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AVEKTISSEMENT. 


JLes  tomes  XVr  et  XVII  de  cette  Histoire  litt^raire 
contiennent  i^'un  tableau  g6ni6ral  de  T^tat  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts  au  xiii*  siecle ;  i""  des  notices 
historiques  et  critiques  sur  190  auteurs  qui  ont 
achev^  leur  carriere  entre  Fan  1 200  et  I'avenement 
de  Louis  IX  en  1:226.  Le  volume  que  nous  publions 
aujourd'hui  correspond  aux  3o  premieres  ann^es  du 
regne  de  ce  monarque,  et  doit  faire  connaitre  la  vie 
et  les  ouvrages  d'environ  aoo  auteurs  d^c^d^s  apres 
12^5  et  avant  laSG.  Ces  200  notices  son t  distributes 
en  quatre  series  chronologiques,  dont  la  plus  etendue 
comprend  77  auteurs  qui  ont  ^crit  en  langue  latine 
on  en  prose  fran^aise  sur  des  sujetsquelconques,  th^o- 
logiques,  philosophiques ,  historiques  on  litt^raires. 
^  Parmi  les  th^ologiens,  auteurs  de  Sommes ,  de  trai- 
t^s  dogmatiques  on  moraux,  demanuels,  de  sermons, 
de  conunentaires  sur  la  Bible  on  sur  les  quatre  livres 
des  sentences,  on  distinguera  Hugues  de  Miramors; 
Guillaume  d'Auxerre,  archidiacre  de  Beauvais^  le 
cardinal  Jean  Halgrin,  St.  Edmond  de  Cantorb^ry, 
Alexandre  de  Hales,  Guillaume  d'Auvergne,   aux- 

Suels  se  peuvent  joindre  Etienne  Langton  et  Robert 
rrosse-Tete ,  th6ologiens  de  profession ,  quoiqu'ils  se 
soient  exerc^s  en  d'autres  genres  et  qu  ils  aient  meme, 
Tun  et  I'autre ,  compost  des  vers  francais. 

H6linand,  que  ses  stances  sur  la  mort  placeraient 
aussi  dans  les  rangs  des  Trouveres,   est  plus  g^n^- 
ralement   connu    comme    sermonnaire   et   surtout 
comme  chroniqueur.  L'article  qui  le  concerne  est,     t.xvii,  p. 
ainsi  que  nous  I'avons  annonc6  en  i832,  un  ecril  ''''• 
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posthume  de  notre  ancieii  collaborateur  Brial ,  et 
malheureusement  le  dernier  de  sa  composition  que 
nous  auron^  a  publier.  Avec  H^linana,  beaucoup 
d'autres  auteurs  de  chroniques ,  d'histoires ,  de  rela- 
tions ,  de  16gendes ,  figureront  dans  ce  volume ;  par 
exemple,  Guillaume  d' Andres  ,  Alb^ric  de  Trois-Fon- 
taines,  C^saire  d'Heisterbach ,  Gautier  Cornut,  Gilles 
Moine  d'Orval ;  outre  ceux  dont  les  r6cits  concernent 
[)articulierement  les  croisades,  tels  que  T^colatre  de 
Cologne  5  Olivier;  Jacques  de  Vitry,  Gilles  de  Lewes, 
et  enlangue  francaise,  Bernard  le  Tr^sorier,  traduc- 
teur  et  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr. 

Nicolas  de  Braia,  qui  a  6crit  en  vers  latins  une 
histoire  de  Louis  VIII  ^  n  est  pas  le  seul  poete  latin  a 
remarquer  dans  ce  meme  age  :  ses  «mules  les  plus 
renommes  etaient  Alexandre  de  Villedieu  et  Geof- 
froy  de  Vioisauf.  En  d'autres  genres  de  litterature  ou 
d'^tudes,  on  pourra  distinguer  entre  les:epistolaires, 
Gervais  de  Cnicester;  entre  les  mathematiciens ,  Jor- 
danus  Nemorarius;  entre  les  jurisconsultes,  Guillaume 
de  Rennes ;  et  Philippe  de  Graves ,  chancelier  de  T^- 
^lise  de  Paris,  a  cause  de  I'eclat  de  ses  demeles  avec 
rUniversit6.  La  77*"  notice  est  consacr^e  a  Vincent  de 
Beauvais,  qui  nest  mort  quen  1264,  niais  qui  avait 
termini  en  i!i56  Timmense  ouvrage  qui  a  merite  le 
nom  d'Encyclop^die  du  xni*  siecle.  Nous  avons  cru 
devoir  en  placer  I'analyse  au  milieu  meme  des  Annales 
litteraires  de  ce  siecle,  a  raison  du  jour  quun  telex* 
|K)se  des  connaissances  alors  acquises  pouvait  jeter 
sur  la  plupart  des  productions  qui  Tout  immediate- 
inent  precede  ou'suivi. 

Une  seconde  serie  se  compose  de  18  auteurs  dont 
les  ecrits  ont  pen  d'importance  et  ne  donnent  lieu 
c[ii'ade,tres-(jourtes  notices  ou  meme  qua  de  simples 
notes.  ^  L'  »jm  4  e*^^i  .C(^p^^danft ,  ^ . Vs^^^gl^is  Alexandre 
Neckani  y  TOft^ltejTajl:^  jplU^i4'(?lv^t^^ 
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rement  etraugere  a  la  France.  Le  ii8*  est  un  6vequede 
Meaux^  doiit  les  actes  authentiques  sont  nombreux, 
inais  tiennent  b6aucoup  plus  aux  interels  de  son 
eglise  qu'aux  annales  des  lettres-  Les  faits  que  nous 
avions  a  recueiUir  etaient  ceux  qui  pouvaient  entrer 
dans  le  tableau  des  di^vers  genres  d'^tudes  cultiv^s  en 
France;  et  les  personnages  n^s hors  du  royaume  n'ont 
du  attirer  nos  regards,  que  lorsqu'ils  y  avaient  par- 
couru  une  partie  notable  de  leur  carriere  studieuse. 

La  3*  et  la  4^  serie  sont  purement  fran^aises,  puis* 
qu  elles  n'adniettent  que  des  poemes  ecrits  dans  Tune 
ou  I'autre  des  deux  langues  vulgaires  qui  se  parta- 
geaient  le  territoire.  La  po6sie  provencale ,  quoique 
menac^e  de  proscriptions ,  et  quelquefois  meme  exil^e 
hors  de  nos  frontieres,  he  consentait  point  a  inter- 
rompre  ses  progres;  les  guerres  religieuses  Tentra- 
vaient  sans  T^teindre,  la  troublaient  sans  la  d^con- 
certer;  et  an  milieu  de  tant  de  d^sastres,  ses  chants 
n  avaient  pas  cess^.  Cinqu ante  troubadours  ont  figur6 
dans  notre  tome  XVII  comme  ayant  brills  ou  paru 
dans  les  ^5  premieres  annees  du  xiii*  siecle  :  le  tome 
XVIII  continue  cette  liste  jusqua  Tan  i^SS,  par 
soixante  noms,  dont  quelques-uns  ont  conserve  de 
r^lat;  Pierre  Bergerac,  Guillaume  de  Beziers,  Blacas, 
Berg6dan,  Perdigon ,  Folquet  de  Marseille,  Guillaume 
Figuieres,  Savaric  de Maul^on,  Aim^ric  de  P^ffuilain... 

La  po^sie  desTrouveres  n'avait  pas  atteint  le  meme 
degr6  d'degance ;  mais  elle  tendait  a  s  y  61ever  :  elle 
annon^ait  meme  plus  de  hardiesse  et  plus  d*6nergie;  et 
sexer^antsur  dessujets  plus  varies,  quelquefois  plus 
p^rilleux,  elle  promettait,  mais  danS  un  avenir  loin- 
tain,  des  progres,  des  succes  et  des  chefs-d'oeuvre.  Si 
elle  n'offre  avant  i!i55  qu'un  bien  petit  nombre  de 
noms  v^ritablement  c^lebres,  du  moinsceuxdeGuyot 
de  Provins ,  de  Hugues  de  Bersil ,  d' Adam  de  Suel ,  de 
Marie  de  France,  etc.,  sont  deja  recommaodables;  et 
Ton  devra  aussi  des  ^loges  aux  auteurs  inconnus  ou 
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mcertams'de  TOrdene  de  chevaleric,  de  la  Cour  de 

Paradis^  de  Parthenopex  de  Blois ,  d'Aucassin  et  Nico- 

rlette,  du  chatelaindfe  Goucyet  de  la  dame  de  Fayel; 

de  quelques  jeuK«'parti6  et  de  beaucoup  de  chansons. 

Get  aper9u.des  articles  contenus  oans  le  volmnfe 

que»nous;publion&5  fait  pr^voir  que  les  deux  suivants 

'8«i£firont  pourachevei:  Thistoire  des  lettres  en  France 

-durairt  le  onif  siecle.  Le  tome  XIX  la  conduira  de  Tan 

i256:a  1180^  dixieme  ann6e  du  regne  de  Philippe 

III,  et  peut-etre  jusqua  lav^nemcnt  de  Philippe- 

le-fiel.en  1285  :  les  i5  ou  20  demieres  ann^esdu  sie^ 

-cle  foiipniront  la  matiere  du  tome  XX. 

L'^tat  pr6sent  des  Etudes  relatives  a  la  litt^rature 
dumoyen  age,  le  nombre  et  Timportance  des  publi- 
cations r6centesqui  la  concernent,  le  besoin  de  la  sou- 
mettre  a  un examen  impartial,  afin  que  ce  genre,  en- 
core nouveau,d'instruction  philologique  et  historique, 
etendelascience  sans^garerles  talents  et  sansramener 
les  arts  a  Tenfance ,  tout  nous  fait  un  devoir  de  don- 
ner  a  notre  travail  autant  d activity  que  d'exactitude. 

Le  tome XVIII  se  termine,  eomme  les  precedents, 
par  une  table  alphab^tique  des  matieres ;  et  le  present 
Avertissement  va  etre  imm^diatement  suivi  d  un  ca- 
talogue bibliographique  auquel  nous  avons  laiss^ 
prendre  T^tendue  dont  il  avait  besoin  pour  rectifier 
plusieurs  details  rest6s  inexacts  dans  celui  du  tome 
XVII ,  et  pour  indiquer  plus  oompl^tcment  toutes  les 
sources  et  toutes  les  branches  de  THistoire  litt^raire 
de  la  France  au  moyen  age. 

Les  auteurs  de  ce  XVIIP  volume  (ainsi  que  du 
XVir)  sont  quatre  membres.de  rAcad^oaie  des  in- 
scriptions et  helles-^lettres ,  d^sign^  a  la  fin  des  arti- 
cles par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  : 

D.  —  M.  Daunou; 

A.  D*. — M.  Amaury  Duval; 
P.  R.rr-M.  Petit-Radel; 

E.  D.  —  M.  Embmc-David. 
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grands  officiers,  etc.,  par  le  P.  Anselme  de  Sainte-Marie  de  Guibours, 

continuee  par  Caille ,  augmentee  par  Ange  et  Simplicien.  Paris,  1726- 

173^,9  vol.  in-fol. 

Sancti  Antonini  Summa  historialis  sive  Chronicon  ab  O.  C.  ad  ann.1459 ,  3 

vol.  in-fol.  Venetiis,  1480. —  Nuremberg,  i4^4*  —  Lugduni,  i586. 
Bibliotheca  hispana  vetus  usque  ad  ann.  i5oo,  et  nova  ad  1684;  auctore 

Micolao  Antonio.  Matriti,  Ibarra,  1783,  1788,4  vol.  in-fol. 
Chronicon  fratrum  Praedicatorum,  et  Bibliotheca  ejusdem  ordinis ,  virorum 
quos  tulit  doctrini  illustrium  nomina^  etc.,  complectens,  auctore  Antonio 
denense.  Parisiis,  i585,  2  part.  in-8**» —  Antonii  Senensis  Tractatus 
(manuscriptus)  de  principiis  et  constitutionibus  ordinis  S.  Dominici. 
Histoire  ecclesiastique  de  la  Chapelle  des  Rois  de  France ,  sous  les  trois 
races,  jusqu*a  Louis  XIV,  par  L.  Archon  de  Riom,  chapelain  de  S.  M. 
et  sacristain  de  Versailles.  Pari?,  1704  et  1711,2  vol.  in-4**. 
Statuts  du  Diocese  d' Angers,  depuis  Tan  1240  jusquen   1679,  publics 

par  Tordre  de  Tev^que  Henri  Arnaud.  Angers,  i63o,  in-4**. 
L*Art  de  verifier  les  dates  des  chrbniques  et  autres  monuments;  par  des 

religieux  benedictins.  Paris,  Jombert,  1783-1792,  3  vol.  in-f. 
Voyage  du  F.  Ascelin  en  Orient  au  i3*siecle,  dans  le  Recueil  de  Bergeron. 
Bibliotheca  orientalis  Clementino-Vaticana ,  recensens  ipanuscriptos  co» 
dices  syriacos ,  arabicos ,  etc. ,  studio  Josephi  Simonis  Assemani.  Romee, 
17 15-1728,  4  vol.  in-fol. —  BibliothecaeMediceo-LaurentianaeetPalatinse 
MSS.  codicum  orientalitim  Catalogus,  studio  Jos.  Evodii  Assemani. 
Flbrentiae,  1743^?  2  vol.  in-fol. 
Memoires  pour  >servir  a  THistoire  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpel- 

lier,  par  Astruc.  Paris,  1767,  in-4**j  edition  donnee  par  Lorry. 
Histoire  generale  des  cardinaux ,  par  Ant.  Aubery.  Paris,  164^- '645,  5  vol. 

in.4^ 
Decii  Ausonii  burdigalensis  poetse  opera,  cum  commentariisElia^Vineti  et 
J.  C.  Scaligeri.  Burdigalae,  i6o4,  in-4^  —  Acherjr^  Attichi^  Auteuil^ 
Ausfigny;  voy.  d^Achery^  d*Atticlii^  d^Auteuil^  d'Awignx* 
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JjALE.  Scriptorum  illustrium  majoris  Britanniae  Catalogus  a  Japheto  usque 
ad  annum  iSSj,  ex  Beroso,  Gennadio^  BedA;. . .  auctore  Joanne  Baleo. 

Basileae,  Oporin,  iSSy,  2  torn.,  i  vol.  in-fol. 
Jugements  des  savants  sur  les  ouvrages  des  auteurs,  par  Adrien  Baillet, 

avei;  des  remarques  de  la  Monnoje  et  rAnti-Baillet  de  Menage.  Paris  , 
1722-1730,  8  vol.  in -4*. 
Vies  des  Saints,  par  Adr.  Baillet.  Paris,  1701 ,  etc. ,  17  vol.  in-S**,  ou  10 

vol.  in-4**,  ou  4  vol.  in-fol. 
Balduini  praemonstratensis  Chronicon  a  €hristo  nato  ad  ann.  1294.  Inter 

Sacrae  Antiquiiatis  Monumenta  a  G.  L.  Hugone  collecta.  S.  Deodati, 

173 1,  in-fol.,  t.  2,  p.  53. 
Histoire  de  la  Maison  a  Auvergne,par  fetienne  Baluze.  Paris ,  1708,  2  vol. 

in-folio. 
Conciliorum  Co'l^ctio  (incepta)  a  Stephano  Baluze.  Parisiis,  i683.  in-fol. 
Hiscellanea,  editaA  Steph.  Baluze.  Parisiis,  1678-1 716,  7  vol.  in-8°.  Lucae, 

1761 ,  4  vol.  in-folio.  — Voyez  Innocent  II L 
Libellus  recollectionis  authorilatum   de  veritate  conceptionis  B.  Mariae, 

auctore  Vincentio  Bandello.  Mediolani,  147^,  in-4**.  Ejusdem  Tractatus 

de  puritate  conceptionis  Jesu-Ghristi.  Bononiae,  i48i,  in-4°. 
Fabliaux  publics  par  Barbazan.  Voyez  Meon. 
Caesaris  Baronii   Gardinalis  Annales  ecclesiastici  a  G.   N.  ad  ann.  1198. 

Ronioe,  1 588-1 593,  12  vol.  in-folio.  Gum  Odor.  Raynaldi  continuarione, 
,    Ant.  Pagii  critic4  ,  indice,  etc.  Romae,  1740-1757,  39  vol.  in-fol. 
Casparis  Barthii  Adversariorum  commentariorum  libri  60,  quibus  ex  uni- 
verse antiquitatis  serie,  omnis  generis  loci  tam  gentilium  quam  Ghristia- 

norum  scriptorum  illustrantur  et  emend^ntur,  cum  undecim  indicibus. 

Francofurti ,  1624  vel  1648  ,  in-fol. 
Bartholomaei   monachi   ( abbatis )  cluniacensis  Sermone^  io5.    Mss   4^9^ 

Biblioth.  reg. 
Crusca  provenzale  owero  le  voci,  frasi,  e  nianiere  di  dire  che  la  lingua 

toscana  ha  preso  dalla  provenzale ;  di  Antonio  Bastero.  Roma,  Antonio 

de'  Rossi,  1724,  in-fol 
Histoire  de  Philippe-Augviste,par  Baudot  de  Juilly.  Paris,  Brunet,  1702, 

2  vol.  in'i2. 
Dictionnaire  historique  et  critique  de  P.  Bayle.  Amsterdam,  1720  ou  1740, 

4  vol.  in-fol. 
Recherches  sur  les  The^^es  de  France,  par  Bcjauchamps,  Paris.    1735, 

in-4^. 
La  Goutume  de  Beauvoisis  (selon  que  il  couroit  en  Tan  de  I'lncarnation 

Nostre  Seigneur  i283  ) ,  par  Beaumanoir ,  avec  les  notes  de  la  Thau- 

massi^re.  Bourges  et  Paris,  i63o,  in-fol. 
Venerabilis  Bedae  Historia  ecclesiastica  Anglojrum.  —  Et  Ghronica  de  6 

aetatibus  mundi. —  Inter  ejus  Opera  omnia.  Goloniae  Agrippinae,  sump- 

tibus  Anton.  Hierati,  et  S.  Gymnici,  idi2 ,  8  tom.  (4  vol.)  in-fol. 
Roberti  Bellarmini,  cardinalis,  liber  de  scriptoribus  ecclesiasticis,  cum  ap- 

pendice  Philippi  Labbe.  Parisiis ^  i658,  in-S"*.— -Rt)b.  Bellarmini  Opera 

varia.  Goloniae,  1617,  3  vol.  in-fol. 
Annales  generalea  de  THistoire  de  Fiance,  par  Fr.  de  Belleforest.  Paris , 

Bv^n,  1579,  iyol.  in-fol. 
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Baillet,  V.deaSS. 
Baldoin ,  Ohron. 

Balux.  Aav. 

Baluz.  CoDc. 
Balpz.  Misoell. 

Bandello  (TinQ.) 

Barbasnn,  Fabl. 
Baronii  Annal. 

Barthii  Adverts 

Bartholoiu.    Gan. 
Bastero ,  Cr.  pro  v. 


Baudot  de  Jnil.  H. 
de  Phil.-Ang. 

Bayle ,  Diet. 

Beaacharopa ,  Be- 
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Beanmaooir,  Coat* 
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Bembo,  Pro«r. 

Benev.  Hist.  Mon- 
tis F. 

B«Doi8t,  Uiat.  de 
Tool. 

Bergeron,  Voyag. 


Bernard  (  S.). 

Bernard  Guidonis. 
Bernard  le  Trevor. 


Besae,  H.  de  Car- 
cassonne et  de 
Narboiine. 


Bessin,  Concil. 


Bengheni,  Bibliog. 


Biancani,  Chron. 
uiath. 


Bibliographie. 
Bibliothequts. 


Biogr.  ooiv. 


Blampin.     Cbroo. 

Vicon. 
Boeder.  Blbliogr. 


Boetii  Gontol. 
Bolland.  AcU  SS. 


Le  Prose  del  Bembo.  Napoli,  17 14.  2  vol.  in-4**,  et  dans  le  t.  II  des  OEu- 

vresdu  card.  Bembo.  Venise,  1729,  in-fol. 
Benevenuti  de  S.  Geor£[io  Historia  Montis  Ferrati  usque  ad  ann.  1490.  In 

tomo  XXIII  Rer.  italic.  Lud.  Muratorii.  Col.  38o. 
Histoire  ecclesiastique  et  politique  de  la  viUe  de  Toul,  par  le  P.  Benoist 

(Picard},  capucin.  Toul,  1707,  in-4^. 
Voyages  faits  principalement  en  x4sie  dans  lesxii,  xiii,  xiv  et  xv*  sidles, 

(par  Andre  de  Longjumeau,  Ascelin ,  Plancarpin,  Rubruquis,  etc.),avec 

une  Introduction  par  Bergeron.  La  Haye,  1729  ou  1735 ,  2  tomes  in-4*. 
S.  Bernardi ,  abbatis  Clarevallensis ,  opera  omnia ,  cur4  Joannis  Mabillon. 

Parisiis,  1690,  2  vol.  in-fol. 
Catalogus  fratrum  Praedic.  aliaque  Bernardi  Guidonis  opuscula  ( manuscrA 
Traduction  fran^aise  et  continuation  de  I'Histoire  des  Croisades  de  Guil- 

laume  de  Tyr,  par  Bernard  dit  le  Tresoricr.  Mss.  6743,  etc.,  de  la  Bibtioth. 

du  Roi.  Version  latine  de  Touvrage  de  Bernard ,  par  Pipino ,  dans  le 

tome  VII  des  Scriptores  Rerum  italic,  de  Muratori. 
Histoire  des  comtes  de  Carcassonne,  par  Guiil.  Besse.  Beziers,  Estradiers, 

1643,  in-4°. —  Histoire  des  comtes  de  Narbonne,  autrement  appeles 

princes  des  Goths,  dues  de  Septimanie  et  marquis  de  Gothic,  par  Guill. 

Besse.  Paris,  Som ma ville,  1660,  in-fol. 
Concilia  Ecclesiae  Rothomagensis ,  editio  auctior,  cur4  GuiUelmi  Bessin, 

benedictini.  Rothomagi,   1717,   in-fol.  La  premiere  edition  avait  ^te 

donnee  par  Pommeraye ,  a  Roueli,  en  1677.  in-4^. 
Cornelii  a  Beughem  Bibliographia  juridica,  medica,  mathematica,  historica, 

etc.  Amstelodami,  1678- 1696,  5  vol.  in-i2. — Incunabula  Typographiae, 

ibidem,  1688.  in-12. 
Clarorum  mathematicorum  Chronologia  ab  O.  [C.  ad  ann.  16149  studio 

Jos.  Biancani ;  cum  ejusdem  Dissertatione  de  mathematicarum  natur4» 

ad  calcem  voluminis  cui  titulus:  Aristotelis  loca  mathematica ;  Bononia?^ 

Gocchi,  1625,  in-4**. 
Voyez  Beughem,  Boeder,  Brauriy  S ninety  de  Fortia,  Freytag,  Loire , 

Maittaire,  Naude ,  Panzer, 
Notices  de  livres  ou   d*auteurs.  Voyez  Altamuray  Antonio,   Assemani, 

Bale,   Boucher  de  la  Richarderie,  Brunei^  Dav,   Clement,  De  P^ic^, 

Draudius,  Ellies  Dupin,  Du  Ferdier,  Fabricius ,  Fontanini ,  Foppens, 

Gesner,  Hamberger,  Hartzheim,  Haym ,  Imbonati,  Konig,  Labbe,  La- 

eroixdu  Maine,  Lelong ,  Le  Paige,  Le  prince,  Lejrser,  Lipenius ,  Liron, 

Marracci,  Marrier,  Meusel ,  Michaud ,  Montjaucon ,  Papillon,  Reinaud, 

Reiser,  Sander,  Simler,  Sixte  de  Sienne ,  Tanner,  Tissier,   Thomassin, 

Valere  Andre,  Vossius,  Voyez  aussi  Catalogue,  Recueil,  Scriptores. 
Biographic  universelle,  ancienne  et  moderne,  ou  Histoire  alphabetique 

de  tons  les  hommes  qui  se  sont  &it  remarqiier,  etc.;  par  une  Society  de 

gens  de  lettres.  Paris,  Michaud ,  181 1-1828;  52  vol.  in-8**. 
Blampini  nota;  ad  Chronicon  viconiense.  Mss. 
S.  H.  Boecleri  Bibliographia  critica.  Lipsise,  171 5.  in-4**-  —  Ejusdem  Dis- 

sertatio  de  scriptoribus  graecis  et  latinis  usque  ad  ann.  i5oo.  Argento- 

ratiy  1675,  in-8*^. 
An.  Man.  Severini  Boetii  liber  de  Consolatione  philosophiae.  Glasguse , 

Foulis,  1751,  in-4^ 
Acta  sanctorum  omnium  collecta  et  illustrata,  cur4  Joannis  Bollandi  et  alio* 

rum,  Antuerpiae,  1643-1794,  52  vol.  in-fol. 
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Joaimis  Bonae  cardinalis  Opera.  Parisiis,  1677,  ^  ^^^'  in-8®.  Augustae  Tau- 

rinoruniy  i747>  4  vol.  in-fol. 
Memoire  de  Bonamy  sur  le  Tresor  des  Chartes^  dans  le^  t.  XXX  de  FAca- 

demie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Traite  sur  la  mesure  n[iusicale  et  poetique,  par  Bonesi.  Paris,  i8o4,  in-8^. 
Gesta   Dei  per  Francos ,  sive  de  orientalibus  expeditlonibus  et  de  regno 

Francorum  Hierosolymitano  Scriptores  Tarii,  coUecti  a  Jacobo  Bongars. 

HanoTiae,  i6ii,  2  torn,  in-fol. 
Tresor  des  Recherch.  et  Antiq.  gaul.  et  fr.  par  P.  Borel.  Paris,  t655,  in-4^ 
Olai  Borrichii  de  Poetis  graecis  et  latinis  Dissertationes  7.  Hafniae,  1677  et 

seqci.  in-4®,  Francofurti,  i683,  in-4*'-  » 

Histoire  des  variations  des  eglises  protestantes ,  par  Bossuet.  Paris,  1776, 

5  vol.  in-i2 ,  et  t.  Ill  des  Cffiuvres  de  Bossuet.  Paris,  1742,  in-4^. 
Histoire  des  Mathematiques ,  par  Bossut.  Paris,  Louis,  1810,  2  vol.  in-8^. 
Histoire  de  Provence ,  par  Honore  Bouche.  Aix,  1664  9  2  vol.  in-fol. 
Bibliotheque  universelle  des  Voyages,  par  Boucher  de  la  Richarderie.  Paris, 

Treuttel,  1806,  6  vol.  in-8®. 
Scriptores  rerum  Gallicarum  et  Francicarum.  — Recueil  des  Historiens  de 

France ,  publie  par  Dom  Bouquet,  etd'autres  benedictins;  depuis  le  t. 

XIII ,  par  Brial ;  le  t.  XIX  acheve  par  MM.  Daunou  et  Naudet.  Paris , 

Impr.  roy. ,  1736-1 832 ,  19  vol  in-foi.  (le  XX*  est  sous  presse). 
La  Somme rurale,  compilee  par  Jehan  Bouteiller.  Bruges,  Colard  Mansion, 

1479,  g"*'  i""fol-  Abbeville,  Gerard,  i486,  in-fol.  Paris,  1488,  in-fol. 

Paris,  avec  les  commentaires  et  les  annotations  de  L.  Charondas  Le 

Caron.  Paris,  i6o3,  in-4°;  ibid,  i6n,  1612,  in-4°. 
History  of  the  Popes,  from  the  foundation  of  the  see  of  Rome,  by  Archi- 
bald Bower.  London,  1 748-1 766,  7  vol.  in -4**. 
Placidi  Braun  Notijtia  historico -litteraria  de  libris  ab  artis  typograpliicas 

inventione  usque  ad  ann.  1 5oo  impressis,  Augustae  extantibus.  Augustte 

Vindelicorum,  1788  et  1789,  2  part.  in-4®. 
BuUarium  Ordinis  Fratrum  Praedicatorum,  studio  fratris  Bremond.  Romae, 

1729-1740,  8  vol.  in-fol. 
Chronique  dite  de  Brompton,  de  588  k  1 198,  dans  la  collection  de  Twis- 

den.  Lond. ,  i652,  in-fol. 
Antiquitatum  et  Annalium  Trevirensium  libri  25,  a  Ch.  Browero  et  Jac. 

Mazenio.  Leodii,  Hovius,  1670,  2  vol.  in-fol. 
Fasciculus  rerum  expetendarum  et  fiigiendarum,  editus   ab  Edwardo 

Brown.  Londini,  1090,  2  vol.  in-fol. 
Historia    critica    Philosophiae ,    auctore  Jacobo  Bruckero.  lipsia?,  174^- 

1765,  6  vol.  in-4*;  1766  et  1767,  6  vol  in-4*^. 
Manuel  du  libraire  et  de  Famateur  de  livres ,  par  Jacq.  Ch.  Brunet.  3* 

edition.  Paris,  1820.  4  vol.  in-8^ 
Caspar  Bruschius,  de  Episcopatibus  Germaniae.  Norimbergae,  1549)  inr8^. 
Nouvel  examen  de  Tusage  general  des  Fiefe  en  France,  pendant  les  xi,  xii, 

XIII  et  XIV*  si^cles,  par  Brussel.  Paris,  17 17  et  1750,  2  vol.  in-4**. 
Dissertations  sur  differents  sujets  de  I'Histoire  de  France,  par  J.  B.  Bullet. 

Besancon,  1739,  in-8^. 
Bxovii  Annates  ecclesiastici  ab  anno  1198  usque  ad  1572.  Goloniae  Agrip- 

piiMB,  1616,  etc.  Romae,  1672,  9  Tol.  in-fol. 
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Caesarian  Heisterb. 

Calmet,  Hist,   de 
Lorr. 

Cambden.  Script, 
renim  angl. 

CanisiifAntiq.lcct. 


Caoo  (Melcb.)  de 
Locis  tbeol. 

Catal.  mas.  Angl. 
Catal.  Bibliot.  reg. 

Catalog,  de  iivrea. 


Catel,  Uift.de  Tou- 
louse. 

GiTC ,  Script,  eccl. 


Cbapeanville ,  Ec* 
cles.  Leod. 


Cbenier,  Fablianx 
el  roiuans  franc. 

Chi/fletyYesoDtio. 


Choqaet,  6S.  Belg. 
Praid. 

Chron.  pro  v.  dcs 
Albig. 


Chron.  Altiasiod. 


Cbroo.  d«  S.  Den. 


C«£SARii  Heisterbacencis  libri  3  de  VitI  S.  Engelberti.  Colonise,  i633, 

in-8^,  et  dans  les  P^iUe  Sanctorum  de  Surius. 
Histoire  ecclesiastique  et  civile  de  Lorraine,  par  dom   Augustin  Calmet. 

Nancy,  1728,  3  vol.  in-fol.  1745-1757,  7  vol.  in-Fol. 
Anglicarum ,  Hibernicarum,  etc.,  rerum  Scriptores,  aGuill.  Camdeno  col- 
'     lecti.  Francofurti,  1602,  in-fol. 
Antiquse  Lectionis  tomi  6  sive  vetera  Monumenta  primura  edita  et  illus- 

trata  notis  ab  Henrico  Canisio.  Ingolstadii ,  Eber,  i6of ,  etc.,  6  vol.  in-4^. 

—  H.  Canisii  Thesaurus  JVIonumentorum.  Antuerpiae,  I735,  7  vol.in-foL 
Melchioris  Cani,  ord.    Praedic,  de  Locis  Theologicis  libri   12.  Coloniae 

Affrippinae,  i6o5,  in-8^;  Patavii ,  1716,  in-4**. 
Catalogus  iibrorum  manuscriptoriim  Angliae  et  Hiberniae.  Oxonii ,  e  Thea- 

tro  Sheidoniano ,  1697.  2  vol.  in-fol. 
Catalogus  Manuscriptoruni  Bibliothecae  regiae  parisiensis  (studio  Aniceti 

Mellot).  Parisiis,  e  Typoffr.  reg.,  1739-1744;  4  vol«  in-fol.  — Catalogue 

des  livres  imprimes  de  la  Bibliotheque  du  Boi  (par  Sallier,  Boudot, 

Capperonnier).  Paris,  Impr.  royale,  1739-17505  o  vol.  in-fol.  * 
Catalogue  des  livres  de  la  bibliotheque  de  Charost.  Paris,  Barrois,  174^) 

in-8^.  —  Du   niarechal    d'Estrees.    Paris,  Guerin,    1740   et    1760, 

2  vol.  in-8^.  —  De  Rothelin.  Paris,  Gabr.  Martin,   1746?  in-8  .  — 

Bibliotheca  baluziana.  Paris,  Martin,  1719,  2  vol.  in-12.  — Bigotiana. 

Paris,  Boudot,  1706,  2  vol.  in-i2.  — Heinsiana.  Lugduni Batavorum, 

1682,  in- 1 2. 
Histoire  des  comtes  de  Tolose,  par  Guill.  Catel.  Tolose,  1623 ,  in-fol.  — 

Memoires  de  THistoire  de  Languedoc ,  par  G.  Catel.  Tolose ,  Bosc^  i633 , 

in-foL  V 

Scriptonim  ec'clesiasticorum  Historia  literaria  a  C.  N. ,  usque  ad  seculum 

XIV,  auctore  Guillelino  Cave.  Oxonii,  e  Theatro  Sheidoniano,  1740 9 

1743,  2  vol.  in-fol. 
Historia  sacra  et  profana,  nee  non  politica,  in  qu4  non  solum  reperiuntur 

Gesta  Pontificum  Tungrensium,  Trajectensiura  ac  Leodiensium,  verum 

etiani  Pontificum  romanorum  atque  Imperatorum,  ac  regum  Franciae ; 

nunc  primum  studio  Joannis  Chapeauvillii  (e  veteribus  libris  ac  monu- 

mentis)  edita  et  annotationibus  illustrata.  Augustas  Eburonum,  1612, 

1.616,  1618,   3  vol.  iii-4^ 
OEuvres  de  M.-J.  Chenier ,  ( et  de  son  frere  Andre ),  revues,  corrigees ,  etc. 

Paris,  Guillaume,  1826,   10  vol.  in -8°;  p.  88-167  du  t.  IV,  in-8^ 
J.  Jac.Chiffletii,  Vesontio  ci vitas  imperialis  libera,  Sequanorum  metropolis, 

pluribus.. .  monumentis illustrata.  Lugduni,  i65o,  2  part,  in-4*^,  eclit2*. 
Sancti  Belgii,  ordinis  Praedicatorum,  studio  Francisci  Hyac.  Choquet.  Duaci, 

Beller,  i6i8,  in-8  .,  tig.. 
Ghronique  de  la  guerre  des  Albigeois,  ecrite  en  langue  provencale,  par  un 

anonyme;  dans  le  tomeUIdeTHist.  de  Languedoc  de  Vaissette,  et  dans 

le  tome  XIX  du  Recueil  des  Historiens  de  France. 
Chronicon  Autlssiodorense  scriptum  a  Roberto  (Abolant)  praemonstratensi 

ad  S.  Marianum  canonico,  editum  &  Micolao  Camusaeo.  Trecis  ,  1606, 

in-fol.,  et  torn.  X,  XI,  XH,  XVIU  du  Recueil  des  Historiens  de  France. 
Grandes  chroniques  de  France  (dites'  Chroniques  de  Saint-Denis),  depuis 

les  Troyens  jusqua  la  mort  de  Charles  VH,  en  1461.  Paris,  Bonhomme, 

14765  3  vol.  in-foL  P.  Verard,  i493  ,  3  vol.  in-fol.  Paris,  Eustace,  i5i4, 
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3  vol.  in-fol.,  et  dans  plusieurs  Tolumes  du  Rec.  des  Historiens  de  France. 

Chronicon  Fiscannense,  Chronique  de  Fecamp ,  dans  le  t.  r**  de  la  Biblio" 
theca  nova  de  Labbe. 

Chronicon  Episcoporum  Metensium ,  dans  le  t.  II  du  Spicilege  de  d*Acheri. 

Chronicon  Viconienseabanno  iii5ad  i^So  circiter,  t.  XlljSpicil.  d*Ach. 
—  Chron,  Pictaviense;  Turon.  Waveriei.  dans  le  t.  XVill  du  Recueil  des 
Hist,  de  Fr. 

Chroniques;  voyez  Alberic^  Annates  Bertiniani  ^  S.  Antoniny  Antonius  Se- 
nensisy  Balduiny  Beda^  Dorlandy  Forestiy  Genebrardy  Gisleberty  Gregorius 
Turon,  y  Guilelmus  Andrensis  y  Helinandy  Higden^  Joannes  de  Columna^ 
Knjrgthony  KrantZy  Lanjranc  y  Martin.  Pol y  Mattkofus  fFestmonaste- 
riensiSj  Matt/das  de  Miahopia^  Mencony  Meyer y  Oudegherst  y  Panvini  y 
Matth,  Paris  y  Pignony  Ptotomceus  Lucensisy  Badulphus  de  Coggeshaley 
Badulphus  de  DiceiOy  RicobalduSy  Schateny  Schedely  Thomas  de  fVal^ 
singham ,  Trii^et 

Alphonsi  Ciaconii ,  Vitse  et  Res  Gestae  romanorum  Pontificum  et  Cardi- 
nalium.  Romae,  de  Rubeis,  1677,4  ^ol«  in-fol. 

Angeli  de  Clavasio  Summa  angelica  de  casibus  conscientiae.  Norimbergse, 
i488,in.4». 

Bibiioth^ue  curieuse,  ou  Catalogue  raisopn^  des  litres  difficiles  a  trou- 
ver,  par  David  Clement.  Gottingue,  Leipsic,  1750-1760,  9  vol.  in-4". 

Jodoci  Clictovaei  Elucidatorium  ecclesiasticum,  ad  ofificiam  ecclesiasticum 
pertinentia  planius  exponens.  Parisiis,  i538,  in-4^« 

Collections;  yoyez Baluze y  Bollandy  BongarSy  Bouquety  Browny  Cambdeny 
CanisiuSy  d^Acheriy  Desponty  Diplomata  ,  Dodsworthy  Duchesne^  Durandy 
Eckharty  Felly  Gale,  Goldsiaty  Guizoty  Homn^efy  HugOy  Labbey  LeibnitZy 
Lunig  y  Mabillon  y  Marteney  Ant.  MatthieUy  Aub.  Mira?us  y  Muratori  y 
Ordonnances  y  Parker  y  Petitoty  Pez  y  Pit/ioUy  Recueil y  Saint- Yon  ,  Sa^ 
vil  y  Scriptores  y  SuriuSy  Tmsdeny  IVarthon. 

Memoires  pour  servir  k  VHistoire  ecclesiastique ,  civile  et  militaire  du  Ver- 
mandois,  par  CoUiette.  Cambrai  et  Paris  ,  177 1  et  suiv. ,  3  vol.  in-4*. 

Joannis  Columbi,  e  Societate  Jesu,  libri  4  ^^  Rebus  Valeniinorum  et  Dien- 
Slum  episcoporum.  Lugduni,  i638  vel  1662,  in-8^  Ejusdem  libri  4  ^^ 
Rebus  gestis  episcoporum  Vivarensium;  Lugduni,  i65i,in-4^- 

Conciles ;  voy.  Baluze ,  Bessin ,  Harduiny  Labbey  Maany  Spelman  ,  Wilkins. 

Histoire  modferne,  par  Condillac,  t.  XVI  et  XVII  de  ses  <9euvres  completes. 
Paris,  1798,  2 3  vol.  in-8^ 

Gornelii  k  Lapide  commentaria  in  libros  yeteris  Testamenti.  Antuerpise , 
Nutius,  1600-1647,  10  vol.  in-fol. 

Pauli  Cortesii  de  hominibus  doctis  Dialogus.  Florentiae,  1734,  in-4*. 

Les  Antiquites,  Chroniques  et  Singularites  de  Paris,  par  Gilles  Corrozet. 
Paris,   i565,  in-i2. 

Chansons  du  ch4telain  de  Coucy,  revues  sur  les  mss.  par  M.  Francisque 
Michel,  Paris,  Crapelet,  i83o,  gr.  in-8*^. 

Crantz;  voyez  Krantz. 

Istoria  della  volgar  Poesia,  diGiov.Mar.  Crescimbeni.  Roma,  1698,  in-4**. 
Venezia,  1730-1731,  7  vol.  in-4*.  Dans  le  t.  II,  Fite  de*  Poeti proven^ 
za//,  traduites  du  francais  de  J.  Nostradamus,  et  augmentees  de  notes. 

Hbtoire  de  TUniversite  de  Paris,  depuis  son  origine  jusqu*^  1600;  par 
Crevier.  Paris,  Desaint  et  Saillant,  1761,  7  vol.  in-i2, 

Joannis  Crowaei  Elenchus  scriptoromin  sacram  scripturam.  Londini,  1^72, 


CbroD.  Pitcann. 

Qiron.  Meteiue 
Cbron.  Yicoo. 


Chroniquct. 


Ciaeon.  V.  Pont. 
Clavasio  (Ang.de). 
Clement  (  DaTid.) 
CUctov.  Elacid. 
Collectlbnt. 


Colliette,  Hist,  do 
Temiand. 

Colambi  ,    Epiac. 
Talent. 


Concilea. 
Coiidillac,  H.  mod* 

Cornet,  k   Lapida 

Comment. 
Cortes.  (Paul.) 

Corroxet,  Antiq, 

Coucy,  Chanaons. 

Crania  (Alb.). 
Crescimbeoi. 


Crevier,    Hist,   de 
rUniy. 

Crowaediy  Seripi* 
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in-i2.  —  Ejusdem  Catalogus  Scriptorum  anglioorum  qui  atiquid  in  sa- 
cram  scripturam  commentad  sunt.  Londini,  1668)  in-8^ 
Cuvier,  Hist,  des  Histoire  naturelle  des  Poissons,  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes.  Paris, 
poisson..  Levrault ,  1 828 ,  6  vol.  in-8^ 

D*Achery,  Spicil.    L)*AcHERY.  Spicilegium  sive  CoUectio  veterum  scriptorum,  curft  Lucae 
d*Achery.  Parisiis,   1655-1677,  i4  Vol.  jn-4".  —  Parisiis,  Montalant, 
1723,  3  vol.  in-fol. 
D*AiKrereQille,H.  Histoire  civile  et  ecclesiastique  de  la  ville  de  MontpelUer,  p^r  Ch.  D' Ai- 
de Montp.  grefeuille.  Montpellier,  1737  et  1739,  2  vol.  in-fol. 
DalreyU.d'Aiuiens.  Histoire  de  la  ville  d' Amiens  aepuis  son  origine ,  par  le  P.  Daire,  Paris, 

1757,  a  vol.  in-4'*. 
Daniel,  H.  de  Fp.  Histoire  de  France,  par  le  P.  Gabriel  Daniel,  jesuite.  Edition  de  Griffet. 

Paris,  1756,  17  vol.  in-4*.  Amsterdam,  1765,  24  vol.  in-i2. 
Dante, Coram.Div.  II  Paradiso, parte  della  Divina  Commedia  del  Dante.  Parma,  Bodoni,  1796, 
Pa«d.  in-4**.  —  La  Divine  Comedie  du  Dante,  en  italien  et  en  fran^ais,  tra- 

duction de  M.  Artaud.  Paris,  Firm.  Didot,  1828  et  29. 9  vol.  in-i8. 
^T'T***^*"^'*^  Histoire  de  Bretagne,  par  Dam.  Paris,  Firmin  Didot,  1826,  3  vol.  in-8^ 
Darn,H.de Yeoise.  Histoire  de  la  republique  de  Venise ,  par  Daru ,  2*  edition ,  revue  et  cpp- 

rigee.  Paris ,  Firmin  Didot ,  1 82 1 ,  8  vol.  in-8**. 
D*Aateu;i ,    Hist.  Histoire  des  Ministres  d*£ut,  par  Charles  de  Combault,  baron  d'Auteuil. 

des  Minisires.         pg^s ,  1642 ,  in-fol.  Paris,  1667 ,  1680,  2  vol.  in.i2. 
DeBrosses,  Form.  Traite  de  la  Formation  mecanique  des  langues,  par   le    president  de 

des  lang.  Brosses.  Paris,  1801 ,  2  voL  in-12. 

Deckberr.  Soiipt.  Joannis  Deckherr,  de  scriptis  adespotis,  pseudepigraphis  et  supposititiis 

■^**P'  conjecturae.  i63i,  in*i2. 

DefoDtaine,Cons.  Conseil  que  Pierre  Desfontaines  (ou  Defontaine)  donne  a  son  ami,  ou 
Traite  de  Tancienne  jurisprudence,  en  fran^ais;  a  la  suite  de  Joinville, 
edition  de  Ducange.  Paris,  1668,  in*fol. 
Dclambre, Hit t. de  Histoire   de  TAi'tronomie   du  moyen  ^e,  par  Oelambre.   Paris,  veuve 

Tasiron.  Courcicr ,  i8i8,  in-4». 

Delandioe  ,  Diet.  Nouveau  Dictionnaire  historique  (de  Ghaudon) ,  augmente  par  Delandine. 

histor.  Lyon,  Muysset,  1804,  i3  vol.  in-8^ 

Delandine  ,  Mm.  Manuscritsde  la  Bibliotheque  de  Lyon ,  ou  Notices  sur  leur  anciennelje ,  etc., 

de  Lyon.  pay  Fr.  Ant.  Delandine.  Lyon  et  Paris,  181 2,  3  vol  in-8". 

D«  la  Roe,  Bar-  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  les  Jongleurs  et  les  Trouveres,  par  M.  de 

des,  etc.  la  Rue.  Caen  ,  i834,  3  vol.  in-8^ 

Depping,  Hist,  des  Histoife  des  expeditions  maritimes  des  Norroands ,  par  M.  Depping ;  Q^yrage 
Normands.  couronne  par  FAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Paris,  i8a6, 

2  voL  in-8*'. 
Deslandes,  Hist.de  Histoire  Critique  de  la  Philosophie,  par  Deslandes.  Amsterdam,  Changuyon, 

^•P*"*'"'-  1757,4  vol.  in.i2. 

Desmoleis,Mein.    Continuation  des  Memolres  de  litterature  et  d'histoire  de  Sallengre,  par 

le  P.  Desmolets,  de  TOratoire.  Paris^  1726-1731,  11  vol.  in-12. 
Despont,  Bibliot.  Bibliotheca  maxima  veterum  patrum,  cur4  Philippi  Despont.  Lugduni, 

'"■^-  1677 ,  20  vol.  in-fol. 

Deviile,  CbAteaa-  Histoire  du  Chiteau-GaiUard  et  du  siege  qu'ilsoutinten  i2o3  et  iao4,  pw- 

^•*"-  M.  Achille  Deviile.  Rouen,  1829,  in-8^,  fig. 

Devaie,tonibeaux  Tombeaux  de  la  cathedrale  de  Rouen,  par  M.  Ach.  Deviile.  Ro^eA,  i833, 

de  Rouen.  in.8^  fig. 
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Bibliotheca  scriptprum  ordinis  ci&terciensis ,  auctore  Qirulo  De  Vieb.  Co-  OeViach,  BibUoc. 

Ipnia^  Agrippinae,  i656,  iii^4**.  cisierc. 

Diplomata ,  Chartae  et  alia  documenta  ad  res  francicaa  spectaotia.  Edide-  DiploiData,ch.ctc. 

runt  et  notis  illuslrarunt  G.  O.  de  Brequigny  et  J.  G.  la  Porte  du  Theil. 

Parisiis^  Typogr.  Reg.  1791 ,  3  vol.  in-fol. — Les  tomes  II  et  III  ne  con- 

tiennent  que  des  lettres  a  Innocent  III. 

Petri  Dorlandi  Chronicon  carthusiense.  Coloniae,  1C68,  in-8**.  Dorl.  (P.),  Cbron. 

Histoire  des  Revolutions  d*Anglelerre,  par  le  P.  d'Orle'ans,  j^suite;  Paris,  |yfj*'[|.'^"**  j^^^^^^j 

1744,  4  vol.  in-i2.  a'Angr 

Histoire  de  la  ville  de  Soissons ,  et  de  ses  rois  et  dues ,  etc. ,  par  CI.  Dormay,  Domiay,  Hist.  d« 

Soissons,  1693,  2  vol.  in-4^  So-ssons. 

Draudii  Bibliotheca  classica.  Francofurli,  i6n  ,  in-4^.  ^'^^^   Biblioih. 

Historia  ecclesiae  parisiensis,  auctore  Gerardo  Dubois.  Parisiis ,  Muguet,  i>u*buis'.  Hist,  ec- 

1690  et  1710,  2  vol.  in-fol.  cle«.  Pan*. 

Historia  Universitatis  parisiensis,  auctore  Caesare  Egassio  Bulaeo.  Parisiis  ,  ^j,  Bouluy.HUt. 

1665-1675,  6  vol.  in-fol.  Univ.  Paris. 

Caroli  Dufresne  du  Gauge,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis,  cum  Da  Cange ,  Glow. 

Indice  auctorum.  Parisiis,  Osmont,  1733-1736,  6  vol.  in  fol. — Supple- 

mentum,  auctore  D.  F.  Carpentier.  Parisiis,  1766,  4  vol.  in-fol. 

Histoire  de  Tempire  de  Constantinople  sous  les  empereurs  francais,  par  Du  Cango,  H.  dt 

Dufresne  Du  Cange.  EJoge  et  lexte  (rajeuni)  de  Ville-Hardouin,  avec  des  C.  P. 

notes.  Paris,  1657,  in-fol.  Du  Cange  a  donne  aussi  une  edition  de  Join- 

ville,  1 668,  in-fol. 

Histoires  genealogiques  des  Maisons  de  Chastillon,  Montmorency,...  Coucy,  Darhcane  (A),  H. 

Dreux ,..,  Bethune ;  par  Andre  Duchesne.  Paris,  1621-1639,  7  vol.  in-fol.  g«"«*l- 

Historiae  Francorum  Scriptores,  a  gentis  origine  ad  Philippi  IV  tempora,  Ducbesnc(A.),S<jr. 

editi  ab  Andrae4  Duchesne  ,et  post  ilium  a.  Francisco  ejus  filio.  Parisiis,  ^^^'  8^^^* 

1 636- 16*49,  5  vol  i""^*f>l- 

Duchesne  (A.)  ,  Bibliotheca  cluniacensis.  Voyez  Marrier.  ^"bnoih*  ctun    ' 

Histoire  des  cardinaux  francais,  par  Francois  Duchesne.  Paris,  1660-1666,  Duchesne (Kr.)H. 

2  vol.  in-foL  des  eai:d. 

Histoire  des  chancelters  et  gardes  des  seeaus  de  France,  par  Fr.   Du-  Dacbesr.e'Fr.)H. 

chesne.  Paris ,  1680,  in-fol.  des  obaoc. 

Histoire  de  Paris,  par  Dulaure^  Paris,  1821 ,  etc. ,  7  vol.  in-8*  —  1823,  Dulaore,  Hist.  d« 

10  vol.  in-12,  avec  atlas  et  fig.  Par^s. 

Histoire  de  Teglise  de  Meaux,  par  dom  Martin  Du  Plessis.  Paris,  Gandouin,<  Da  Plessin,  H.  d« 

1731  ,  2  vol.  in-4^.  Meaax. 

BibUothcque  ecclesiasdcfue,  parL.  ElliesDupin,  xnj^  et  xiv*  si^cles.  Paris,  Dupin(ElUes)Bibl. 

Pralarci,  1697,  2  vol.  in-8®,  cedes. 

Traite  de  la  majorite  des  Rois,  et  des  Regences  du  Royaume,  par  P.  Du  Puy.  Dopay ,  Majorite 

Paris ,  1 655  ,  in-4^« -**-  Avec  un  Traite  des  preeminences  du  parlement  <i«« R»  «tc. 

de  Paris.  Amsterdam,  172a,  a  vol.   in-8^. 

jDiuraiid.  Voyez  Martene.  Dorand  B^n^d. 

Recueil  des  Rois  de  Fraqoe,  leur  couronne  et  maison,  par  Jean  DuTillet.  DaTiliet,Roisda 

Paris,  1618,  in-4^  '''• 

TraMies  de  paix,  de  troves,  dalliance  enfre  les  rois  de  Prance  et  d'An-  Da  Tillet,Trait«s 

gleterre,  par  J.  Du  TiUet.  Paris,  Dupois,  168S,  in-foL  de  Paix. 

Bibtidheque  fran^aise  de  La  Croix  du  Maine  et  de  Du  Verdier  de  Vau  Dn  Vtrdier ,  Bi> 

Privas,  avec  des  rem.  de  la  Monnoye,  etc. ;  nouvelle  edition,  donnee  par  J^^®**  »*• 

Bi^ley  de  Juvigny.  Paris  ^  Sailljmt  et  Myon,  17729  6  vol.  in-4^ 

Tome  XVI U.                                                           c  . 
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Da  Vignay,  Trad, 
de  Vine,  de  B. 


E«droer,HIst.aov. 


Ecdisiaate. 


Eohard  ,  Scriptor. 
ord.  Prvd. 

Eckhart ,    Corpus 
historic. 

Eggs,  PoDtif.  do<:t' 


EggSyPurp.  docta. 


Eisengreiii,Cattl. 

Fest. 
Aoy,   Diet.  hist. 

de  luedec. 

EiDon.  Chron.  lit- 
ner. 


EzpiHy^Dict.  geo- 
graph. 


Pabric.Cod.PaeQd. 

Fabric.    Biblioth. 
cci'les. 

Fabric.  Bibl.  gr. 


Fabric.  BIhl.  nied. 
et  inf.  lat. 


Facciolati    Lexic. 
Ut. 


Faochet(C].),An- 

liq.  ft. 
Ptiibien,  S.Dcni". 

FWU.   Script,  rer. 
«ngl. 


Le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais,  traduit  en  fran^ais  par  Fr.  Du 
Vigtiay.  Paris,  Veiard,  1495,  1496,  5  vol.  in-fol.;  Paris,  Nic.  Couteau, 
1 535, 5  vol.  p.  in-fol. 

I^ADMEni ,  cantuariensis  monachi ,  Historia  novorum ,  sive  reruin  sui  seculi^ 

al)  anno  1066*  ad  iiaa.  Londini,  i623,  in-fol.  —  Et  ad  calcem  Ope- 

riini  S.  Anselmi.  Parisiis,  1675,  in-fol.;  1721,  in-fol. 
L'Ecclesiaste,  Tun  des  livres  sapientiaux  compris  dans  FAncien  Testament; 

editions  de  la  Bible. 
Scriptores  ordinis  Praedicatonim,  opus  inchoatum  a  Jacobo  Quetif,  abse- 

lutum  a  Jacobo  Echard.  Parisiis,  1717,  1721,  a  vol.  in-fol. 
Corpus  historicum  medii  asvi,  a  tempore  Caroli  Magni,  ad  finem  §eculi  xr, 

studio  J.  Georg.  Eccardi  (Eckhart).  Lipsiae,  1723,  2  vol.  in-fol. 
Georgii  Jos.  Eggs  Poutificium  doctum,  seu  vitae,  res  gestae,  obitus,  alia- 

que  scitu  et  memoratu  digna  pontiCcum  romanorura.  Coloniae,  17 18, 

in-fol. 
Georgii  Jos.  Eggs  Purpura  docta,  seu  vitae,  legationes  et  res  gestae  cardina- 

liinn  qui  doctrini  et  scriptisinclarudre.  Monachii,  1714*  3  vol.  in-fol. — 

Siipplenientum  Purpurae  doctae.  Augustae  Vindelicorum,  1729,  in-tol. 
Guillelmi  Eisengrein  CatalogusTeslium  veritatis.  Dilingen,  i685,  in-4^ 
Dictionnaire  historique  de  la  Medecine,  par  N.  F.  G.  Eloy.  Mobs  y  Hoyois, 

1778,  4  vol.  in-4". 
Enionis  Chronicon  (in  quo  Itinerarium  Terrae  sanctae  includitur).  In  toma 

secyndo  Analectorum  veteris  aevi  ab  Antonio  Matthaeo  editorum;  dein  in 

tomo  prituo  Monumentorum  sacrae  Antiquitatis ,  p.  4^9*5o3.    * 
Diet  ion  tiaire  geographique,  historique  et  politique  des  Gaules  et  de  la 

France,  par  iabbe  Expilly.  Avignon,  Paris,  1762-1770,  6  voL  in-fol. 

r  ABLiAux.  Voyez  Meon, 

CoDRX  Pseudepigraphus  veteris  Testamenti  collectus  et  illustrator  a  Joanne 

Alberto  Fabrioio.  Haniburgi,  1722-I74i>  2  vol.  in-8". 
J.  Alb.  Fabricii  Bibliotheca  ecclesiastica  in  qu&  continentur  de  scriptoribus 

erclesiastiris  libri  plurimorum.  Hamburg!,  1718,  in-fol. 
J.  Alb.  Fabricii  Bibliotheca  Graeca,  sive  notitia  scriptorum  veterum  Graeco- 

rum.  Haniburgi,  1718-1728,  i4  vol.  in-4**.  —  Ibidem  ^  1790-1811  ,   12 

vol.  in-4*'. 
J.  Alb.  Fabricii  Bibliotheca  mediae  et  infimae  latinitatis.  Hamburgi,  1734^ 

6  vol.  in-S**.  —  Cum  notis  Dominici  Mansi,  Patavii,  Mambre,  1764,  6 

vol.  in -4**. 
Totiits  latinitatis  Lexicon  ,  consilio  et  cur&  Jacobi  Facciolati,  oper4  ^t  stu- 
dio ^Egidii   Forcellini   lucubratum,  editio   altera    locupletior.  Patavii, 

typis  seminarii,  i8o5,  apud  Thomam  Bettinelli,  4  vol.  in-fol.  — Idem 

in  terti^  editione  auctum  et  emendatum  k  Josepho  Furlanetto.  Patavii, 

typ.  seni.,  i83o,  4  vol.  in-4**. 
Les  OEuvres  de  Claude  Fauchet,  president  en  la  cour  des  monnoies  (Anti- 

quites  g^auloises  et  fran^ises,  etc.).  Paris,  iSpo,  in-4^. 
Histoire  oe  TAbbaye  de  Saint-Denis  en  France,  par  Dom  Midiel  Felibien. 

Paris,  1706,  in-fol. ,  fig, 
Rerum   Anglicaruni  scriptpres  editi  studio  Joannis  Fell.  Oxonii, i  Theatro 

Sheldoniano,  i684^Hj*fol.  1 
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Historia  general  de  santo Domingo,  de  su  Orden  de  Predicadores,  por  Ferdi- 

nando  de  Casiillc  Madrid,  Sanchez,  i584,  iSg^x,  a  vol.  in-fol. 
Trattadode  los  servieios  de  Ja  Ordeti  de  Predicadores,  por  Alph.  Fernandez. 

Pintia  ,  i6i5  ,  in-fol. 
Histoire  de  S.  Louis  ,  divisee  en   i5  livres,  par  J.  Filleaii  de  la  Chaise. 

Paris,  1688,  2  vol.  in-4*  on  in-12. 
Histoire  ecclesiastiqne ,  par  Claude  Flenry.  Paris  ,  i6gi-iy'^y^  36  vol.  in-4^ 

ou  in-12  (y  compris  la  continuation  par  le  P.  Barre  de  rOratoire). 
Traite  du  choix  et   de  la  niethodc  des  Etudes,  par  CI.  Fleury.    Paris, 

Auboin ,  1686,  in-12. 
Biblioteca  della  eloquenza  italiana,  da  Giiisto  Fontanini,  colle  Annotazioni 

di  Apostolo  Zeno.  Venezia,  1733,  2  vol.  in-4"- 
Jos.  F.  Foppens  Bibliotheoa  Belgica,  seu  virorum  in  Belgio  scriptis  illus- 

trium  Catalogus.  Bruxellis,  1739,  2  vol.  in-4*^,  fig. 
Jacob!    Philippi    (Foresti  )    bergomensis,  Supplenientum  Chronicorum. 

Venetiis,  i583,  in-fol. ,  i58i,  in-4**. 
Nouveau  sisteme  de  Bibliografie  alfabetique,  par  M.  le  Marquis  de  Fortia 

d*Urban  ,  2*  edition.  Paris  ,  1822  ,  in-12.  — Voyez  Jacq.  de  Gui^e, 
Venantii  Honorti Clemen tiani  Fortunati  Carminum  ,  Epistolarum,  Exposi- 

tionumlibri  12,  cum  noiis  Chrisfophori  Broveri.  Moguntiae,  1617,  in-12. 
Traite  hisloriqueet  critique  sur  Torigine  et  les  progres  de  llnipHmtiie,  par 

P.  S.  Fournier  le  jeune.  Pans,  Barl)ou  (1764),  in-8". 
La  France  ecclesiastique  pour  1789 ,  Paris,  in- 18. 
Germanicarum  rerum  scriptores  aliquot  insignes,  operA  Marquardi  Fre- 

heri  collecti.  Francofiirii,  1602-161 1 ,  3  vol.  in-fol.  —  Curante  Burch. 

Gotth.  Struvio.  Argehtorati ,  1717,  3  vol.  in-fol. 
Histoire  dela  Medecinedepuis  Galif  n  ,  par  Freind  ,  traduite  de  Tanglais  en 

francais  par  Noguez.  Paris,  1728,  in-4^. 
Friderici  Gotth.  Freytag,  Analecta  literaria  de  libris  rarioribus.  Lipsiae,  17^0, 

p.  in-8'',  2  torn. 
Frid.  G.  Freytag,  Adparatus  literarius  ubi  libri,  partini  antiqui,  partini 

rari  recensentur.  Lipsiae,  1752-1755,  3  vol.  p.  in-8**. 
Vita  et  Gesta  Guaise  Bic^liieri,  cardinalis,  collecta  a  Philadelpho   Libyco 

(  Josepho  Frova  ).  Mediolani,  1767,  in-8**. 
The  History  of  the  Worthies  of  England ,  by  Thomas  Fuller.  London  , 

1662  ,  infol. ;  London,  Nichols,  1810,  1811 ,  2  vol.  in-4**. 
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FnnlaninifBibliot. 
Itul. 

Foppens,  Bibliot. 

Forest  i(Jac.PhH.), 
Bf-rguni.  Cbr. 

Foitia   (de),  Bi- 
bliogr.  alftfb. 

Forianoti  Carm. 

F*>Qrnier,  Orig.  de 
rirnprim. 

I'r«iiic   erclesiast. 

Freh.  fMarq.)Scr. 
Germ. 


Freind.  Hist,  de  la 
luedec. 

Freytag,  Anal. 

Freylag,     Adpar. 

Fro%a,  Vita   Gal. 
card. 

Fuller,  Worth,  of 
Engl. 


Gaillard.  Histoire  de  Fran9ois  P^  Paris,  1819,5  vol.  in.8«.  ^    ^^'''^rlL  i-**'  ^ 

Historiae  Britannica?,  Saxonicae,  Anglo-Danicae  s('riptores  i5,  necnon  His-   Gale,  Scr.  aogl. 

toriae  anglicae  scriptores  5,  ediii  el  in  unum  collecti  operi  Thomae  Gale. 

Oxonii,  1691 ,  2  vol.  in-fol. 
Galfridi  de  Vinosalvo  Poetria,  Mss.  »eg.   8171,  8246.  Apud  Leyserum,   Galfrid.  d«  Vino 

Hist.  Poematum  medii  aevl. — Carmen  Apologeti(*uin  in  Analectis  Ma-       Salvo. 

billonii,  p.  369.  —  Historia  hierosolymitana.  Apud  Bongarjiium,  G.  Dei 

per  Fr.  1. 1,  p.  1150-1172. 
Du  Franc  Alien  et  origine  des  Droits  seignenriaux,  par  Gallaa<I;  avec  les  Galland  (Augnat.), 

lois  donnees  au  pays  des  Albigeois  en  1212,  par  Simon  comte  de  Mont-       ^^'  ^^* 

fort.  Paris,  1637,  in-4". 
Gallia  Christiana  (vetns) ,  oper^  fratruni  gemellorum  Scaevolaff  e|  Francisci   Gidi.  dir.  ?. 

Sammarthanorum.  Parisiis,  i656,  4  vol.  in-fol. 
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Gall.  chr.  n. 

Galt.CornDt.Susc. 
Cor. 

Garcia  ,    Emend, 
errat. 

Gariel ,  Prei.  Ma- 
galon. 

Garin  le  Lob. 
Geoebriircl,  Cbr. 
Gerbert.  d^  S.BUs. 

Gerva*.       cicestr. 
praem. 

Genrasii      tilbar. 

Otia  imp. 
Gesofr(Gonr.)Bi- 

blioib. 
Gibbon ,  Uisl.  of 

rom.  ciup. 

Ginguene  ,    Hist. 

lilter.  d^Italie. 
Gcr.  de  Fracbeto. 
Girard.  Gambr. 


Giry^  Vies  d«»  SS. 
Gisleberti  Cbron. 

Gley,  Lang,  fraiiq. 

God«fr.  Anna!. 

Godefroi,  Cei^. 

Godwin.     Praesal. 
Angl. 

Golda.Ht.Alam.Scr. 
Goldasr.  Fragm. 

Goldaat.  Monarch. 
Goswin  de  Bosa. 


Galiia  christians  nova  ,  oper&  Dionysii  Sammarthani  et  aliorum  bencdicli** 

norum.  Parisiis,  171 5-1795,  i3  vol.  iji-fol. 
Historia  suscepiionis  coronse  spineas  Jesu  Christi ,  auctore  (jtaltero  Cor- 

nuto;  —  dans  le  t.  V  des  Scriptores  Historice  Francotum  de  Duchesne. 
Emendatio  erratoriim  in  Summi  divi  Thomae,cur4  etdiligentil^  Franciid 

Garcia,  dominicani.  Tarraconae,  1578,  in-4*^. 
Series  Prassuluni  Ma^lonensium  et  Monspeliensium ,  auctore  P.  GarieL 

Tolosae,  i562  ,  in-n)l.  IbicL  i665  ,  in-fol. 
Le  Roman  de  Garin  le  Loherain.  Voyez  P.  Paris. 
Gilberti  Genebrardi  Chronographiae  libri  4-  Parisiis,  i58o,  in-foh 
Gerberti  de  Sancto  Blasio  liber  de  Cantu  et  Musicft  sacr&.  Typis  san^  Bk- 

sianis,  1774?  ^  vol.  in-4*'. 
Gervasii    cicestriensis  ,    abbatis    praenionstratensis ,   episcopi    sagi^sis  , 

Epistolae,  in  Tomo  i""  Monumentoruro  sacrae  Antiquitatis,  ab  Hiigone 

eaitorum. 
Gervasii   tilburiensis   Otia   imperiaiia,  inter  Scriptores  brunswicenses  a 

Leibnitzio  editos ,  t.  I,  p.  8Jii-loo4. 
Conradi  Gesneri  fiibliotheca  generalis.  Tiguri,  i545  et  i548,  a  vol.  in-fol. 
History  of  the  decline  and  fall  of  the  Roman  empire,  by  Edw^  Gibbon, 

London,  1 777-1 788,  6  vol.  in-4**.  , 

Histoirelitteraire  d'ltalie,  par  L.  Ginguene.  Paris,  Michaud,  1811-1819, 

9  vol.  in-8**.  —  a*  edition,  ibid,^  i8a4,  10  vol.  in-8**. 
Gerardi  de  Fracheto  Chronicon  lemovicense  fratrum  Praedicatorum.  Mss. 
Girardi  Cambrensis  de  Instructione  principis  libri  3  (inediti).  Brial  en  a 

insere  des  extraits  dans  le  t.  XVIII  du  Recueil  des  Historiens  de  France. 

—  Itinerarium  Cambriae.  Londini,  i585,  in-8*'.  —  Descriptio  Canibriae 

in  coUectione  Gambdeniand  etin  Angli4  sacr&  Whartoni. 
Vies  des  Saints  pour  tons  les  jours  de  Tannic,  avec  le  Martyrologe  ro- 

main,parFr.  Giry,  minime.  Paris,  1718,  a  vol.  in-foL 
Chronicon  Gisleberti  montensis.  Dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France, 

t.  XVIII,  p,  363. 
Langue  et  Litterature  des  anciens  Francs,  par  G.  Gley.  Paris,  Michaud, 

i8i4, in-8^ 
Godefridi,  monachi  S.  Pantaleonis,  Annates  ab  anno  ii6a  ad  ia37.  Dan» 

le  t.  I**"  de  la  Collection  d'Historiens  d'AUemagne ,  de  Freher. 
Le  Ceremonial   fran^ois,  par  Theodore  Godefroy,  mis   en    lumiere  par 

Denis  Godefroy.  Paris,  1649,  ^  ^®'*  'n-fol. 
Francisci  Godwini  de  Praesulibus  Angliae  commentarius,  omnium  episco*- 

porum  necnon  cardinaHnm  ejusdem  gentis  nomina ,  tempora ,  seriem  at- 

que  actiones,...  exhibens,  cum  additionibusGuillehni  Richardson.  Can- 

tabrigis6,  1^43,  in-fol. 
Rerum  Alamannicarum  Scriptores  vetusti ,  ^  Melchiore  Goldasto  collect!  ^ 

tertiaediti6  curftC.  Senkenbergii ,  Francofurti,  1730,  3  t.  in-fol. 
S.  Valeriaml'sermo  de  bono  Disciplinae,  et  Isidori  hispalensis  de  Praelatis 

fragmenttim ,  studio  et  cum  notis  Melchiorls  Goldasti.  Genevae,  1601  , 

Monarchia  S.  Romani  imperii ,  auctore  Melchiore  Goldasto.  Hanovise , 

r6ii.  3r6i  in-fd. 
DeVita  13.  Arnulphi  de  Cornibutio,  libri  a,  auctore  Goswino  de  Bossuto. 

Atrebafi,  1600,  in-ia.  — Et  in  A<jtis  SS.  Bolland.  Jun.  t.  V.  6o8-63i. 
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J.  Ernest!  Grabe,  praefatio  et  notse  ad  Testamentum  la  patriarcharum.  Grabe,TMUin.ia 

Oxonii,  1698,  in-8**.  P*^"^- 

Critique  abregee  des  ouvrages  des  auteurs  ecclesiastiques,  par  J.  Granco-  Gnncolai ,  Crit. 

las.  Paris,  1716,  2  vol.  in-ia.  eccle«. 

Uistoire  du  comte de  Bourgogne  et  de  ses  souverains (par  P.  Phil.  Grappin.)  Gnppin ,  Hiti.  d« 

Besan^on ,  1787 ,  in-8^  >*  P^-  C 

Gratiani  Decretum.   Argentinae,   i47^j  in-foL  —  Cum^notis;  Venetiis,  Gratiaui  Decrtt. 

1777,  4  ^o\,  in-4*^. 
Essai  sur  la  Litterature  neerlandaise ,  par  M.  de  S'Gravenwert.  Amster-  Gratenwert,  Litt. 

dam,  I83o,in.8^  ''^*"^- 

Vincentii  Gravinae  Kbri  3  de  ortu  et  progressu  juris  civilis.  Meapoli,  1713.   Gravint,  j.  cw. 
Georgii  Florentii  Gregorii ,   episcopi  turonensis ,  Opera    omnia  y  studio  Gregor.  turon. 

Theodorici  Ruinart.  Parisiis,  1699,  in-fol. 
Trias  Scriptorum  adversus  Waldensium  sectam  :  Ebrardus  bituniensis ,  GreueMdT.Wtld. 

Bernardus  abbas  Fontis  Calidi,  Elmengardus;  cur4  Jacobi  Gretseri.  In- 

golstadii,  i6i4,  in-4^. — Gretseri  Opera  omnia.  Ratisbonaj,  i734et  seqq., 

17  vol  in-fol. 
Guillelmi  altissiodorensis  Summaaurea.  Parisiis,  i5oo,in*fol.;  i5i8,in-fol.  Guillel.  aldfnod. 
Guillelmi  andrensis  Chronicon  ab  anno  1082  ad  1^34  9  dans  le  Spicil.  de  Gnmelm  andrens 

d'Ach.,t.  XV. 
Guillelmi  arverni,  parisiensis  episcopi.  Opera  omnia  coUecta  studio  Fer-   Guillclm.  arten. 

ronii.  Aureliani,  1674,  2  vol.  in-fol. 
Gesta  Philippi  Augusti  descripta  k  Guillelmo  britone.  — Ejusdem  Guil-  Guillelmi  briioni* 

lelmi  PhiJippidos  libri   12,  dans  le  t.  V  du  Recueil  de  Duchesne,  el      P^»'»PP- 

dans  le  t.  XVII  de  la  grande  collection  des  Historiens  de  France.  — 

Philippidos  libri  12  cum  commentario  Gasp.  Barthii.    Lipsiae,  1693, 

in-4**. —  Traduction  fran^aise  de  la  Philippide,  dans  le  t.  XII  de  la  col- 
lection de  M.  Guizot. 
Guillelmi  de  Nangiaco  liber  de  Gestis  Ludovici  IX;  dans  les  Recueils  de  GaiUelm.  d«Natt- 

Pithou  et  de  Duchesne ,  et  en  fran9ais  a  la  suite  de  Joinville ,  edition  de      g»«co. 

1761.  Traduction  en  ^ncais  moderne,  dans  le  t.  XIII  de  la  Collection 

de  M.  Guizot 
Guillelmi  de  Podio  Laurentii  Historia  bellorum  adversus  Albigenses.  Dans  G"»W«lm-  de  Pod. 

le  r.  V  du  Recueil  de  Duchesne ;  XIX  de  la  grande  collection  des  His-        *"'* 

toriens  de  France.  Traduction  fran^ise  dans  le  t.  XV  de  la  collection 

de  M.  Guizot. 
Guillelmi  rhedonensis  Adparatus  in  summam  Raymundi  de  Penna  Forti.   Gaiilelm.  rbedon. 

Voyez  Raimond. 
Guillelmi,  tornacensis  monachi,  libri  19  Florum  ex  S.  Bernard!  operibus.   Gaiilclm.  torn.  ki. 

Lubecae,  1482  ,  in-fol.  Norimbergae  in-fol.  Parisiis,  i499)  in-4**i  i5o3,      S.  Rem. 

in-8®.  Lugd.,  i566,in-8°;  i570^in-i2. 
Guillelmi  tyrii ,  Historia  rerum  in  partibus  transmarinis  gestarum*  Dans  Guillelm.  tyr. 

le  Recueil  deBongars. — Editions  par ticuli^res,  a  B^le,  i549y  i5647in-foL 
Collection  de  Memoires  relatifs^  Inistoire  de  France,  depuis  le  commen-   Guitoi ,  Co)l«ot. 

cement  de  la  monarchic  (traduits  en  fran^is),  publiee  par  M.  Guizot,    . 

Paris,  1823-1826,  29  vol.  in-8®.. 

Halgein.  Joannis  Halgrin  de  Abbatis  villi,  cardinalis,  sermones,  raaau-  Ualgiin ,  card. 


scripti.  —  Comment,  in  Cant,  cantic.  Parisiis,  i52i ,  in-fol. 
otices  sur  les  ecrivains  de  tons  les  siecles  jusqu'a  Tan  1 5< 


Notices  sur  les  ecrivains  de  tons  les  siecles  jusqu  a  Tan  1 5oo ,  par  J.  Chr.   Hamberger. 
Hamberger.  Lemgo,  1756-1764,  4  part,  in-8*^  (en  allemand). 
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Htrdain ,  Cone. 

HarpsfeldfH.  ec.c\. 
tngl. 

Harizhelni   ,     Bi- 
blioth.   col. 

Uavelok. 

Haym ,    Bibliotb. 
iul. 

Hetnie(Th.),Scr. 
Hist.  augl. 

Hellnand.  Giron. 


Helyot,  Uiat.  des 
ordr.  monasL 

H^mer^ ,  de  Scbol. 


H^mer^,    Augast. 
Virom. 

Hi^nault,  Abr.  chr. 

Uaori  de  Yaleqo. 

Henric.  gandav. 

Henriquez,  Fasclc. 

Henriques  ,     Me- 
no  log. 

Henriqacz^  Pbcen. 
Hickes.  Litt.  lept. 
Higden ,  Poly  chr. 
Hi»t.  Iltt.  de  la  Fr. 


Hoios  ,    Vita    Ja- 
cobi  de  Vitr. 

Uommey,  Sappl. 
Bibl.  PP. 

Horatioa. 


Hubert,  Antiqnil. 
d'Orl. 


Collectio  regia  maxima  Conciliorum,  studio  Joan nis  Harduini,  jes.  Parisiis. 

typis  regiis,  1716,  12  vol.  in-fol. 
Nicolai  Harpsfeldii  Historic  anglicana  ecclesiastica ,  cum  ejusdedi  Histori4 

Wicklefiani,  etc.  Duaci,  162-2,  in-f'ol. 
Joseph!  Ha itzheim  Biblioiheca  coloniensis ,  in  quA  vitae  et  libri  recensen- 

tur  omnium  indigenarum,  etc.  Coloniae,  1747?  in-fol. 
Le  Roman  d'HaveloK.  Voyez  Madden  et  Fr,  MicheL 
Biblioteca  italiana   o  sia  notizia  de*  lihri  rari  italiani;  da  Nic.  Fr.  Haym, 

corretta  ed  ampliatu  (da  Giandonati).  Milano,  i8o3,  4  vol.  in-8**. 
Scriptores  varii  de   Historic  anglican4,  editi  a  Thorn  a  Hearne.   Oxonii , 

1709-1735,64  vol.  in- 8*^. 
Helinandi  opus  Chronicorum  et  Sermones  28,  in  tomo  Vli®  Bihliothecae 

Patrum  cislerciensium,  a  Bertrando  Tissier  editse. 
Histoire   des    ordres    monastiques,  religienx   et  militaires,  etc.  (par  le 

P.  Helyot,  continuee  par  Bullot).  Paris,  1714-1719,  8  vol.  in-4^. 
De  Scholis  publicis  earumque  magisieriis  DissertatioClaudii  Heinetaei.  Pa- 
risiis, la  Periere.,  i633,in-8".  —  EjusdemDiss.de  Academia  parisiensi, 

qualis  primo  fuit  in   Insult,  et  de  scholis  episcoporuni.  Parisiis,  Cra- 

nioisy,  1637,  in-4**« — ^l«  Hemenei    Augusta  Yiromanduorum  vindi- 

cata  et  iliustrata.  Parisiis,  i634»  in-8**. 
Abrege  chronologiqiie  de  I'Histoire  de  France,  par  le  president  llenault. 

Paris,  1768,3  vol.  p.  in  8". 
Continuation  de  Villehardouin  ,  par  Henri  de  Valenciennes,  dans  le  tome 

XVIII  du  Recueil  des  Hisloriens  de  France. 
Henricus  gandavensis  de  scriptoribus  ecclesiasticis,  in  Bibliotheca  ecclc- 

siastic^  Joannis  Alb.  Fabricii. 
Fasciculus  sanctorum  ordinis  cisterciensis ,  cur4  Chrysostomi  Hertriquea. 

Coloniae,  i63i ,  2  vol.  in-4**. 
Menologium  cisterciense,  notalionibus  illnstratum,  cum  constitutionibus  ct 

privilegiis  ejusdem  ordinis,  curi  Cbrys.  Henriquez.  Antuerpiae,  Moret, 

i63o,  in-fol. 
Chr.  Henriquez  Phoenix  reviviscens ,  sen  scriptores  ord.  cisterciensis ^An- 

gliae  et  Hiberuiae.  Bruxellis,  1626,  in-4**. 
Hickesii  (Georgii)  Antiquae  btteraturae  seplentrionalis  hbri  duo.  Oxonii, 

1703,  2  vol.  gr.  in-fol. 
R.  Higdeni  Polychronicon,  Iibris7  coniprehensum.  Dans  le  Recueil  d'Hb- 

tonens  anglais  de  Thomas  Gale. 
Histoire  litteraire  de  la  France  ,  commencee  par  des  benedictins  (  Dom 

Rivet ,  etc.  ),  continuee  par    des  membres   de  Tlnstitut  (MM.  Brial, 

Gingnene,   Pastoret,    Daunou  ,   Amaury  Duval,  Petit  Radel,  Emeric 

David).  Paris  ,  1 733-1 835  ,  in-4°.  C'fest  1  ouvi-age  dont  nous  publions  le 

XVm^lome. 
Jacobi  de  Vitriaco  vita  ,  ejus  orientali  Historiae  praefixa  ab  Andrei  Hoio. 

Duaci  ,  1597,  in-8*'. 
Supplementum  Bibliothecae  Patrum,  editum  a  Jacobo  Hommey,  Parisiis, 

in.8^ 
Q.  Horatii  Flacci  Opera  (odae,  satirsE^,  epistolae,  ars  poetica).  Biponti, 

1783,  in-S**,  etc. 
Antiquites  historiques  de  leglise <leSaint-Aignan  d'Orleans,  parR.  Hubert, 
chanoine.  Orleans,  Hotot,  1661 ,  in-4°. 
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Annales  Praemonstra tenses ,  auctore  Car.  Ludovico  Hugone.  Nanceii,  Cus-  Hogo  ,    Annalet 

son,  1734  et  17365  2  vol.  in-fol.  Pr»ni. 

Monunienta  sacrae  antiquitatis, studio  Car,  Ludov.  Hugonis.  Stigavii,  1725,  Hogo  ,   Modqb. 

2  vol.  in-fol.  "c.  aDtiq. 

Hugonis  de  Floreffia,  vitae  trium  sanctimonialium ,  in  Actis  SS.  Bolland.,  Hugon.  de  Flowff. 

i3  janv.  t.  I,  p.  863-887. 

History  of  England  from  the  invasion  of  Julius  Caesar,  to  the  Revolution  Home ,  Hbiory  of 

in  i688,  by,  David  Hume.  London,  1770,  8  vol.  gr.  in-4®.  ^8*- 
Romans  de  Huon  de  Villeneuve  ( les  editions  en  sont  indiquees  p.  73i 

du  present  vol. ). 

IGNACE  de  Jesus-Maria  (Jacq.  Sanson),  carme  dechausse.  Histoire  eccle-  ^""J**  h^ak'k/*' 

siastique  d' Abbeville.  Paris,  1746,  in-4°.  *    .    .      ^ 

Josephi  Imbonati  Bibliotheca  latino-hebraica ,  sive  de  auctoribus  latinis  qui  lnibonati,Blbliotk. 

contra  judaeos  scripsere.  Romae,  1694*  in-fol.  *  "^    n 

Innocenti  ill  Epistolae  cum  libro  de  geslis  ejus  anonymo;  curi  Stephani  ^"°°"°**       P"^ 
Balnzii.  Parisiis,  1682,  2  vol.  in-fol.  — Dans  les  tomes  II  et  III  du 
Recueil  de  Brequigny  et  du  Theil,  Diplomata^  Chartce\  dans  le  tome 
XIX  du  Recueil  des  Historiens  de  France. 

Jacobi  de  Vitriaco ,  Historiae  orientalis  et  occidentalis  libri  3.  Duaci,  1597,  ^^^'  ^*  V*''- 

in-8*',  etdans  Gesta  Dei  per  Francos^  de  Bongars. 

Histoire  du  Hainaut  par  Jacques  de  Guise,  texte  latin  et  version  francaise.  Jacq.de  GuIm. 

Paris,  1826-1834.  i5  vol.  in-8°;  edit,  donnee  par  M.  A%  Fortia  d'Urban. 

Histoire  de  Melusine,  par  Jehan  d' Arras.  Paris^  ^^ic.  Bonfons,    in-4^  Jemd'Arima. 

Paris,  le  Caron  et  le  Petit,  in-fol. 

Joannis  de  Columna  Chronicon  sive  flores  Historiarum  ab  O.  C.  ad  ann.  Joano.  de  CoIobf 

C.  i25o,  libris  10.  Mss. —  (In  Sumra^  hist.  S.  Antonini.)  ii«,Chron. 

Joannis    Iperii    Liber  de  viti   Bernardi  poenitentis,   etc.,  in  Actis    SS.  Joann.  iper. 

Bolland.,  19  et  i3  april. ,  p.  674-697, p.  93. 

Pharaonis  et  Josephi  epistplae  20,  auctore  Joanne  lemovicensi,  in  codice  joann.     lemovic. 

Pseudepigrapho  veteris  Testamenti  fabriciano.  Epiat.  Josepbi. 

Vie  de  S.  Louis  par  Joinville,  edition  de  Ducange.  Paris  ,  1668,  in-fol. —  joinyille,  Hitude 

Edition  de  Capperonnier.  Paris,  imprimerie  royale  ,  1761,  in-fol.  S.  Loais. 

Purpura  divi  Bernardi  sive  Elogia  pontificum,  cardinalium,  archiep.,  epis-  jongelin.,    Porp. 

coporum,    ex  ordine   cisterciensi  j  auctore  Gasp.  Jongelino.   Coloniae  Bern. 

Agrippinae,  Kalcov.  i644>  in-fol. 

L*Historial  du  Jongleur;  chroniques  et  legendes  francaises,  publiees  par  Joogleur  ( HUio- 

Ferd.  Langle  et  Emile  Morice,  ornees  a  initiales ,  vignettes  et  fleurons,  ""*  <^")' 

iroit^s  des  Mss.  Paris,  Firmin  Didot,  Lami  Denozan,  1829,  gr.  in-8°. 

Jordani  Nemorarii  de  Arithmetic^  libri  10.  Parisiis,  1496,   in-fol. — De  Jord.  Nemor.   A- 

Ponderibuspropositiones  i3.  Norimbergae,   i533,  in-4'.  ritbm.dePoDd. 

I^ttre  de  Jourdain  sur  les  Assassins,  dans  le  tome  II  de  THistoire  des  joaid;<in  ,  Croia. 

Croisades  de  M.  Michaud. 

Journal  des  Savants.  Paris,  1665-1792,  121  vol.  in-4*.  — P.  Baudouin ,  joum.  de»  Sav. 

an  V,  I  vol.  jn-4**«  Imprimerie  royale,  i8i6-i835,  19  vol.  in-4'*. 

JVnTGTHoif  (  Henrici  de)  libri  5  de  Eventibus  Angliae  ab  anno  968  ad  i395.  Knygthon  ,    l*, 

—  Dans  la  collection  de  Twisden.  ^°^'* 


Digitized  by 


Google 


XXIV 


TABLE 


KoDig,  Bibiioth. 


Kranu,  Cbron.  — 
Hist. 


LaBastie,Petrarq. 

Labbe  ,    BibKotb. 
mis. 

Labbe,  CodciI. 

La  Caille ,  Hist,  de 
rirapr. 

La  Cbaoftftee. 
La  Croix  do  Mai- 
Dc,  Bibiioth.  fr. 
Laire,  Ind.  libr. 


La  Monnoye. 
La  Morliere,  An- 

tiq.  d'Ainieaa. 
Lanfranc.  Chroo. 

liingtODy  card. 


Launoy  ,    Yeoer. 
trad. 

Lebeao,  H.  du  B. 
cmp. 

Labeafy  Diiaert, 


Lcbeaf  ,    Hiatoire 

d*Auxerre. 
Leb«uf,  Hist,    de 

Paris. 

Labeuf,  Tradact. 


Le  Dachat,  sar  Ra- 
belais. 

La  Gendre,  Hist, 
da  Fr. 
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sentur  a  Georgio  Konig.  Altdorfi,  1678,  in-fol. 

Albert!  Krant;zii  Chronica.  Francofurti,  Wechel,  1 575,  in-fol. — Ejus- 
dem  Historia  ecclesiastica,  sive  Metropolis  Sax,oni80,  ibid. ,  1576,  in-foL 
—  Wa^idalia,  ibid.  1576,  in-fol. 

LiA  Bastie.  Memoire  sur  la  vie  de  Petrarque,  torn.  XV  et  XVII  du  Re- 

cueil  de  TAcademie  des  Insci-iptions. 
Nova  Bibliotheca  manuscriptorum  codicuin,  cur4  Philippi  Labbe,  esocie- 

tate  Jesu.  Parisiis  ,  1667  ,  in-fol. 
Sacro-sancta  tloncilia,  edita  studio  PhiKppi  Labbe  et  Gabrielis  Cossart. 

Parisiis,  1671,  171.,  16  vol.  in-fol. 
Histoire  de  rimprimerie  et  de  la  librairie  (de  Paris),  ou  Ton  voit  son  ori- 
gine et  son  progres;  par  J,  de  la  Cuille.  Paris,  1689,  in-4°. 
OEavres  de  Nivelle  de  la  Chaussee.  Paris,  1777.  5  vol.  in- 12. 
Bibliothcque  fran^aise  de  la  Croix  du  Maine.  Voyez  Du  Veidier, 
Index  librorum  (cardinalis  de  Brienne)  ab  invent^  Typographic,  ad  annum 

i5oo  impressorum ,  chronologice  dispositus  cum  notis  P.  Fr.   Xav^rii 

Laire.  Senonis,  1791  ,  a  vol,  in-8**. 
Voyez  Baillet^  Du  Verdier^  Menage. 
Les  Antiquites,  Histoires  et  choses  plus  remarquables  de  la  ville  d*Araiens , 

par  Adrien  de  la  Morliere,  Paris,  i542,  in-fol. 
Chronicon  beccense,  inter  La nfranci  Opera,  a  Luc4  d'Achery  edita.  Parisiis, 

1648,  in-fol. 
Stephani  Langton  Sermones  MSS. — Epistolae,  t.  III.  Spicil.  Lucae  d*Achery, 

et  inter   Concilia   Anglian   a  Davide   WiUtins  collecta,  etc.  (voyez   ci- 

/dessous,  p.  61-66),  , 

Veneranda  romanae  ecclesiae  circa  simoniam  traditio,  autore  Joanne  de 

Launoy.  Parisiis,  1676,  in-8^. 
Histoire  du  Bas-Empire ,  par  Le  Beau,  continue^  par  Amellhon.  Paris, 

1757-181 1  ,  27  vol.  in-12.  J 

Dissertations  sur  I'Histoire  ecclesiastique  et  civile  dii  diocese  de  Paris ^ 

suivies  de  plusieurs  eclaircissements  sur  I'Histoire  de  France,  par  Lebeuf. 

Paris,  Lambert,   1739,  3  vol.  in-12.  —  Dans  le  tome  II  se  trouvenc  left 

Memoires  de  Lebeuf  sur  Tetat  des  lettres  en  France  deptiis  le  roi  Robert 

jusqu  a  Philippe-le-Bel. 
Mem.  concernantTHist.  d'Auxerre,  par  Lebeuf,  Paris,  i743,  a  vol.  iu-4*. 
Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocese  de  Paris,  par  Lebeuf.  Paris ,  1754, 

J  5  vol.  in-12. 
Recherches  sur  les  anciennes  traductions  en  langue  francaise  ,  par  Lebeuf. 

Dans  le  t.  XVII  de  TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Remarques  de  Jacques  le  Duchat  sur  RabelaU  >  dans  les  oeuvres  de  Rabelaift. 

Am.sterdam,  171 1,  5  vol.  in-8*'.  Amsterdanii,  Bernard,  i743,3  vol.  in-4*. 
Nouvelle  Histoire  de  France  jusqu'a  la  mort  de  Louis  XIII,  avec  les  moeurs 

et  coutumes  de  la  nation, /par  Le  Gendre.  Paris,  1718,  2  vol.  in-fol, 
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Fabliaux  ou  contes  du  xu®  et  du  xiu*  siecle;  Contes  devoU,  etc.  (eztraits 

par  Le  Grand  d'Aussy ).  Paris,  Onfroy ,  17791781 ,  4  ^ol.  in-S". 
Godofredi  Guillelmi  I^ibnitzii,  Accessiones  historicae,  quibus  Scriptores  re- 
rum  Geriuanicariim  contineutur.  Hanoverae,  1700,  2  vol.  in*4^. 
Scriptores,  reruiu  brunswicensium  iliustrationi  inservientes,  collect!  a  God. 

Guill.  Leibnitzio.  Hanoveras,  1707-1711,  3  vol.  in-foL 
Joannis  Lelandi  londinatis  CommeDtarii  de  scriptoribus  britannicis.Oxonii, 

Sbeldon.  1709,  in-8**. 
Bibliotheque  historique  de  la  France,  par  Jacques  Lelong,  de  TOratoire; 

nouvelle  edition  ,  augmeutee  par  Fevret  de  Fontette.  Paris,  Herissant, 

1768-1778,  5  vol.  in-fol. 
fiibUotheca  sacra,  in  binos  syllabos  digesta,  cur4  Jacobi  Lelong.  Parisiis, 

Coustelier,  1723,  2  vol.  in-fol.  —  Eadem,  post  iteratas  C.  F.  Boerneri 

curas,  emendata  et  aucta  ab  Angelo  Gottl.  Maich.  Habe,  1778-90,  4 

vol.  in-4'**  —  Le  Mire.  Voyez  Mirceus. 
Methode  pour  etudier  THistoire ,  avec  un  catalogue  des  principaux  histo- 

riens,  des  remarques,  etc. ,  par  Lenglet  du  Fresnoy ;  nouvelle  edition , 

revue,  corrigee,  augmentee,  par  Drouet,  Paris >  1772,  i5  vol,  in-12. 
Joannis  Le  Paige,  Bibliotheca  Praemonstratensis.  Parisiis,  i633,  in-fol. 
Essai  historique  sur  la  Bibliotheque  du  Roi ,  par  Th.  Nic.  Leprince.  Paris, 

Belin,  1782,  in-12. 
Annales  de  1  egUse  cathedrale  de  Noyon ,   avec  une  description  et  notice 

de  la  ville ,  et  des  recherches  tant  des  vies  des  ev^ques ,  que  d  autres 

monuments  du  diocese,  par  Jacques  Le  Yasseur.  Paris,  i633, 2  vol.  in-4^. 
Polycarpi  Leyseri ,  Historia  poematum  medii  aevi.  Magdeburgi,  1726,  in-8^. 
Davidis  Lindani,  de  Teneramundd  libri  3.  Antuerpias,  1612,  in-4^* 
History  of  England  from  thefirstinvasionbytheRomans,  by  JohnLingard, 

fourth  edition.  Paris,  Baudry,  i825-i83o,  i4  vol.  in-8*'  —  Traduction 

fran^ise  parMM.Roujoux  et  Pichot.  Paris,  i825-i83f,  14  vol.in-8^. 
M.  Martini  Lipenii  Bibliotheca  realis  theologica.  Francofurti  adMaenum, 

i685,  2  vol.  in-fol.  —  Juridica.  Lipsiae ,  1767,  1775,  1789,4  vol.  in-fol. 

—  Phibsophica.  Francof.  ad  Maenum ,  1682,  2  vol.  in-fol. 
Bibliotheque  chartraine ,  ou  Traite  des  auteurs  et  hommes  illustres  du 

diocese  de  Chartres,  par  dom  Liron.  Paris,  '778>  in-4". 
Histoire  gen^rale  de  Bretagne,  par  dom  Lobineau.  Paris,  1707,  2  vol.  in-fol. 
Ferreoli  Loc-rii,  Chronicum  belgicum  ab  annoChr.  258  ad  1600.  Atrebati, 

1616,  in-4**, — Hist,  chronographique  des  comtes ,  villes  et  pays  de  Saint- 

Pol-en-Ternois ,  par  Ferri  de  Locres.  Douai^  i6r6,  in-4**. 
llemoires  du  pays ,  ViUes ,  comte  et  comtes ,  ev^che  et  evAques  de  Beau- 

voisis,  par  Ant.  Loisel ,  avec  les  chartres  et  pieces  justificatives.  Paris, 
1617  ,  in -4**.  —  Lorry.  Voyez  Astruc^ 
Histoire  et  Antiquites  du  pays  de  Beauvoisis,  par  P.  Louvet.  Paris,  1609,  Lonvet,  BeauTiU. 

in-8**.  —  Histoire  de  la  ville  et  cite  de  Beauvais ,  par  le  mdme.  Rouen , 
1614,  iu-8**.  Beauvais,  i635,  in-8^  —  Petri  Louvet,  Nomenclatura  et 

Chronologia   rerum  ecclesiasticarum   dioecesis   bellovacensis.   Parisiis, 
1618,  in-S*. 
Notum  volumen  Scriptorum  rerum  gem^anicarum ,  studio  Joannis  Petri 

Ludewig.  Francofurti,  1718  ,  2  t.  i  vol,  in-fol. 
Reliquiae  manuscriptorum  omnis  aevi,  diplomattun  et  monumentorum  ine-  Lndtw.Reiiq.mtt 

ditorum;  ex  Musaeo  J.  Petri  Ludev^ig.  Francof.  et   Lips.  1720-1740,  • 

ifl*8" :  12  vol. 
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ParisiiS)  1703-17X9,  6  vol.  in-fol. 
Maehlard,  Istor.   Delke  istorie  Florentine  libri  8  ili  Miccolo  Machiavelli,  iSSo,  in-4"y  etT.  I 
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*■*•'*•  ruiiT  urbanarum.  Romas,  i5o6,  in«fol. ;  Francoliirii,  i(>o3,  in-(bl. 
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editio  Baluziana.  Farisiis,  i685y  in-fol. 
HariaM^Dead?.  Tractatus  7  dc  Adveiitu  Jacobi ,  Vn^U)re  J.  Mariana.  Coloaifi  A|;rippiiMb« 

^•*-  1609^  in-b". 

Mariana,  H.  Hbp.  |{i^orta&  de  rebus  Hispaniir  libri  3oy  aactoi*c  J«   Mariana*  HagaenCom. 

1733,  4  *-»^  voL  in-fc>L 
ilariot,Metr0tN>l.  Bletropolis  Remensis  Historia,  auctore  Guillelmo  Marlot.  Insutisi  De  Bocbe, 

ae«.  1 66S,  a  voL  in-fol. 

MarraootfiiMtoth.  Hippolyti   Marracci  BibUothoca  Mariana  (scriptornm  de  BlariA  eatalo- 
■>*'•  Bu%^\  Roniffi^  a  vol.  in-8^«  -"«-  E^usdem  Purpura  Mariaofi^  ibidedi, 

l654Jn.8-, 

Marrier  Btblioth.  Martini  Marrier  Bibliotbeca  cliiniacensis ,  compleclcus  putrunji  cluniaeeB- 

daniao. 
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vnm  Titas,  Tniraciilti  itcrifyin^  statuta,  privitegiii;  cum  noiii  Anclrcm 

Du  Chesne.  Parisiis,  i6i4>  in-fol. 
Tbesotiros  An^otoruin  mivus^  complcctens  epistolas,  il»p1onnaU»  eti!.;  MftriAae/ 

studio  Edtiiuncti  Marten4)  et  Ursini  Uurand.  Paruiis/lX^Uuliie,  1717,      ^"^  ' 

5  yoL  iii*f'ol. 
Veterum  scriptonim  et  monumentonim  Amplissima  Collectio,  fUiutioEil-  M«Hcne,j 

miimli  Marlene  et  Ursini  Duranil.  Parisiis,  Moaialaot,  1724-1733^  9      ^''' 

Toh  in-foL 
y^j^e  liueraire  de  deux  benedictins  de  la  congregation  de  S.-Maur  (Mar-  Man^e ,  Yoyagt 

teneet  Durand).  Paris,  1717  et  1724*  ^  v«'-  in-^*.  '•"er. 

&  Martinus  Ae  Trinitate*  Epitapiiia  abbatiim  S.  Victoris  parisiensis.  Ano*  M^riuMia,  4«  XM- 

nynuirum  metrica  opuscula.  Gidex  Mss.  anno   i3io  exaratuS|  olim      ^^i*- 

Victorinus,  nunc  Mazarinaens,  in-4*. 
Martini  Potoni  chronicon  a  C.  N.  ad  ann.  iSao.  Co1oni»|  1616,  in  foK        Martin.  Pot  c^. 
Veteris  aevi  Analeeta  seu  Vetera  aliquot  niouunienta,  cum  observationibiis  Matib.  Aot.  Anal- 

Antooit  Matthaei.  Lugduni  Batavorum ,    1697-1710,  in-8*'.  10  vol.  — 

Nova  editio^cuni  notis  Paul!  Hovynck  vanPapendrecht.  Hagse-Comitum , 

1738,  5  vol.  iii*4"«  —  Mattli.  Paris.' Voycz  Pan's. 
Mattluei  WestmonasleriensisFlores  historiaruni  de  rebus  britannicisab  anno  Mattb.    Wettno- 

1066  ad  i34>7y  ediu  n  Matthteo  Parkero,  Londini,  1570,  in-foL  "««<• 

Matthio  (le  Mii*hovia  Chronica  Polonorum.  Cracoviae,  i52i,in-ibl.;et  dans  Matih.de MichoY. 

le  t.  II  du  C<irpus  Hist.  Polon.  de  Kstorius. 
Hm  verft  Seiumuni  origine  christian^,  ....   cum   Catalogo   archiepisco-  Maiboa,  arcbiep. 

porum  senoneusium;  auciore  Hugone  Matbou,  beuecuctino*  Parisiis,      Seoon. 

l687,in.4^ 
Eernni  gernianicarum  Scriptores^  studio  Henrici  JMeibomii.  HelmaestaiUii  MHbom,  Scr.  tw. 

f68«,  3  vol.  in-fol.  *  c^-nn. 

Anti-Baiilel  de  Menage.  Voyez  Baillct,  Jugements  des  Savants.  Manage,  Ami-Baa- 

I>frtionnaire  etyuiologique  ile  la  langue  I'ran^aise,  par  Giiles  Menage.  M^BaM,DSccioaB. 

Paris,  1730^  in-fol. 
Menagianay  ou  les  bons  mots,  remarques,  critiques,  et<?.,  de  Menage,  troi-  Mcuf iana, 

sieme  edition  (donnee  par  La  Monuoye).  Paris,  Delaulnes ,   J7i5, 

4  vol.  in-i2» 
Sa|anis  Menard  Martyrologium  sanctorum  ordinis  S.  Benedict!,  dimbus  Menard,  MMtyr. 

Obervationum  libris  illustratum.  Parisiis,  1629,  in-8^.  obLrv  ^'*^* 

Uenconis,  abbatis  ter|tti  Horti  Floridi,  Cbrohicon. —  A  la  suite  <le  la  chro*  Manco  ,    Cbnm. 
.  aique  cK^mon ,  dans  le  t.  I  du  Recueil  de  tiugo,  Monumenta  sacrae      Pnem. 

Antiquitatis. 
Fabliaux  et  contes  des   poetes  francais  des  xi-xv^  siccles,  publics  par  m^od»  Pabiiate. 

Barbazan,  nouvelle  edition  augment<^  par  M.  Meon.  Paris,  impriuierie 

de  Crapelet,  librairie  de  Waree,  j8o8,  4  vol.  in-8^*—  Nouveau  Becueil 
.  de  Fabliaux  et  conres  inedits,  pidjlie  par  M.  Meon.  Paris,  iniprim.  de 

Crapelet,  libr«  de  Chasseriau,  1823,  2  voK  iu  8^  —  M,  Meom  a  publie 

aussi  le  Rcmian  du  Renard.  Paris,  1826,  4  "v^l*  in-8^^  et  donne  une 

nouvelle  ^ition  ilu  Roman  de  la  Rose.  Paris,  i8i3,  4  ^^^  in-8^. -^ 
3arbacan  av;jit  pour  la  premiere  ibis  mis  au  jour  lea  Fabliaux  eo  ijSfi, 

3  vol.  in- 1 2. 
Blercare  de  France.  De'cembre  1754.  **•*"•  **•  '^'* 

Nouveau  Repertoire  universel  et  raisoane  de  Jurisprudeacef  par  M.  Merlin,  MerliD.  Rupert.  4a 
^t  ediuos.  Ihirisy  iSia,  eta,  i5  vol  iQ*4^.  Jodtpr. 

d. 
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Meyer,  Ph!lip|y« 
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Michaud.Uisr.des 

&licliuuil,AibIiotb. 
(Jet  crois. 

Franc.  Michel. 
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14irafliorB  (H.  de). 
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4!ist. 
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Hist. 
MoUoiM.SS.Relg. 

Mttlicctf. 
Moiuslic.  Angl. 


MonlesqiMrn.Eip. 
des  lots. 


Mf.nifaucon.  Wbl. 
fiibliotb. 

Montlinot ,    Hlit. 
ile  l.nie. 


Htatoire  de  TegKse  de  Metz,  par  Meurisse,  de  Fordre  des  Freres  mrn^irs, 

Metz,  i634,in-fol. 
Bihliotheca  historica,  instructa  k  StruTio,  aucta  a  Budero,  amptificata  a  J.  B# 

Meuseiio.  LipsiaSi  1782,  et  sqq.,  11  t.;  2a  vol.  in-8^. 
Chrontcoh  Flandriae  ab  anno  445  ad  1476,  per  Jacobum  Meyerum.  Antiier- 

piae,  i56i,  in-fol. ;  Francof. ,  i58i ,  in-foL 
Jacq.  Meyer  a  publie  la  i"  edition  dune  partie  de  la  Philippide  de  Guil- 

laume  le  Breton,  sous  ce  titre  :  Bellum  quod  Philippus,  rex Francoruin, 

cum  Othone,  Anglis,  Flandrisquegessit,  conscriptum  carmine  heroico. 

Antuerpiae,  i634,  in-8*'. 
Histoire  de  France  par  Mezerai.  Paris,  i634-i65i,  3  toI.  in-fol.*— Abrege 

chronologique  de  THistoire  de  France,  par  Mezerai.  Edition  in-12  de 

1775,  14  vol. 
Histoire  des   Croisades  ,  par  M.  Michaud ,  4"^  edition.   Paris,  1825*1829^ 

6  vol.  in-8^ 
Bibliotheque  des  Croisades,  par  M.  Micliaifd  (et  pour  les  autenrs  orien- 

taux,  par  M.  Reinaud  ).  Paris,  1829,  4  vol.  in-8^ 
M.  Francisque  Micbel,  editeur  dn  Roman  du  comte  de  Poitiers.  Paris, 

imprim.  de  Pinard,  libr.  de  Silvestre,  i83i,  in-8^  —  Du  Roman  de 

Mahoniet,  par  Alex.  Du  Pont.  Paris,  ibid.  i83i,  in.8^  —  Dn  Lai  d'l- 

gnaures,  par  Renaut,  etc.,  ibid.  i832,  in-8**.  —  Du  Lai  d*Havelok  le 

Danois,  ibid.  i833,  in-8®  max. —  Du  Roman  de  la  Violetteou  de  Gerard 

de  Nevers,  par  Gibert  de  Montreuil;  ibid.    i834,  in-8^  —  Du  Roman 

d*Eustache  le  Moirie.  Paris,  imprim.  de  Firmin  Didot,  libr.  de  Silvestre, 

i834,in-8^  . 

Histoire  litteraire  des  Troubadours,  contenant  leurs  vies,  des  extraits  de 

leurs  pieces,  etc.,  par  Millot,  d*apres  les  manuscrits  de  Sainte-Palaye. 

Paris,  1774  ,  3  vol.  in- 12. 
Hugonis  de  Miramors ,  Flores  Juris  canonici;  — De  mysterio  numeri  qu*- 

tuor;  —  de  Miseriis  hominis.  Mss. 
Auberti  Miraei  (Le  Mire),  Auctarium  de  scriptoribus  ecclesiasticis. —  Dans 

la  Bibliotheca  ecclesiastica  de  Fabricius. 
Auberti  Miraei,  Chronicon  cisterciense.  Colonise,  i6i4)  in-fol. 
Auberti  Miraei ,  Collectio  operum  diplomaticorum  et  historicorum ,  edita 

cur^  Francisci  Foppens.  Lovanii,  1723-1748,  4  ^^^'  in-fol. 
Indicultls  sanctorum  Belgii  k  Joanne  Molano  digestus.  Antuerpiae,  i583y 

in*8^ -- Natale*  sanctorum  Belgii,  et  eorum  chronica   recapitulatio. 

Lovanii,  1695,  in-8^ 
C^uvres  de  Moli^re,  avec  des  remarques  par  Bret;  etc.  Paris,  1786;  8  vol. 

—  p.  in-i2. —  1804,  6Vol.  in-8°. 
Monasticon  Anglican um  seu  Pandectae  caenobiorum  benedictinorum,  clu- 

niacensium ,  etc. ,  k  primordiis  eoiiim  usque  ad  dissolutionem,  curft. 

Roger!  Dodsworth  et  Guillelmi  Dugdale.  Londini,  i655, 1661,1673;  3 

vol.  in-fol.,  fig. 
LEsprit  des  Lois,  par  Montesquieu.  Geneve,  ijSS,  2  vol.  in-4**.  —  Et 

dans  les  editions  deses  OTluvres.  Paris,  Plassan,  1796,  5  vol.in-4'','  Paris, 

Didot,  1795,  12  vol.  in-i2,  etc. 
Bibliotheca   Bibliothecarum    manuscriptorum  nova ,  studio  Bernardi   d« 

Mofitfaucon  benedictini.  Parisiis,  Briasson,  1739,  2  vol.  in-fol. 
Histoire  de  la  ville  de  Lille  depuis  sa  fondation  jusqu'en  f  434,  par  le  Clere 

de  Montlinot.  Paris,  1764,  in-12. 
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Histoire  cleft  Matbematiques,  par  Montucla.  Nouvelle  edition  donneepar  MontocU,  M.  dc« 

Lalande.  Paris,  i799-i8oa,  4  vol.  in.4».                                        .         ,  .  "****«"*• 

Dictionnaire  hisiorique  de  Mor^ri,aArec  les  supplements  de  Goiijet,  edit.  Moreri,  Dici. 

de  Drouet.  Paris ,  1759,  10  vol.  in-fol. 

Dan.  Georg.  Morhofii  Polyhistor  litterarius,  philosophicus  et  practicus;  Morhof.  Polyh. 

cum  accessionibus  J.  Frickii  et  J.  MuUeri ,  edit.  J.  Alb.  Fabricii.  LubecsB, 

1732,  vel  1747 >  ^  vol-  in-4**. 

Histoire  de  la  firetagne^  par  dom  Morice  et  dom  Taillandier,  avee  les  Morlce,  Hist,  dr 

preuves.  Paris;  17421-1756, 5  vol.  in-fol.                    '  ^''*'- 

J.  Lanr.  Moshemii  Institutionuni  Historian  ecclesiasticae  libri  4*  Helmaestadii,  Mosbei'm.     HUt. 

1 761  vel  176*4)  in-4*.  —  Traduction  francaise,  par  Eidous.  Yverdun;  «««!• 

1776,6'vol.  in-S^ 

Vie,  miracles  el  translation  de  Marie  d'Oignies  (par  Bern.  Mouchet).  Lou-  Moncbet ,,  Marie 

vain ,  Rivius ,  1 670 ,  in-S" .  d'Oignies. 

Rerum  italicarum  Scriptores  a  Ludovico  Miiratorio  collecti.  Mediolani,  MtiratoriRer.ital. 

I7!i3-t75i ,  a8t.,  29  vol.  in-foi.  *^'' 

jNaudib.  Gabrielis  Naudsei  Bibliographia  polilica.  Venetiis,  i633,  in- 12.       Naudc,  BiWiogr. 
Nicolai   Ambianensis  liber  dictus  Aristides ,  codey^  manuscriptus  Hiblio-      Pol»«- 

tbec«regife6566,in-4^  Nicolas  d'Amieiis. 

Gesta  Ludovici  VIII ,  heroico  carmine,  auctore  Nicolao  de  Braia ,  -—dans  Nicolas  de  Braia. 

le  t.  V  du  Recueil  de  Duchesne  et  dans  le  t.  XVII  de  la  grande  Collection 

des  Historiens  de  France. 
Nicolai  de  Lyra  Postilla  perpetua  in  universa  Biblla ,  libros  85  complectens.  Nicolas  de  Lyra. 

Romae,  1471  >  5  vol.  in-fol.  Parisiis,  1590,6  vol.  in-fol. 
Essais  de  morale  el  autres  oeuvres  de  Nicole.  Paris,   1741  ou  1745  ,  24  Nicole,  E««.  d« 
'     vol.  p.  in- 1 2.  »"°''- 

Les  Vies  des  plus   celebres  et  ahdens  poetes  provencaux  qui  ont  Heuri  du  No8tradamas,poe> 

temps  des  conites  de  Provence ,  par  J.  ISostfadatnus.  Lyon ,  1895  ,  in-8'*,       ***  P*"**^- 

—  Traduction  italienne :  voyea  CrescimbenL 
Notices  el  extraits  des  manuscrils  de  la  Bibliotheque  du  roi ,  et  de  quelques  Notice  des  mm. 

autres  depots;  publies  par  TAcademie  des  Inscriptions.  Paris,  Iniprimerie 

royale,  17187-1831 ,  12  vol.  in*4^ 

vJBSEavATiONES  ( Hallcnses )  sclectaB  ad  rem  litterariam  spectantes,  col-  obscrTat.  HaUcna. 

lectae  ^  Thomasio  et  a  Franc.  Buddaeo.  Halae-Magdeb.   nenger,  1700- 

1705,  12  voK  in-8®.  min.  ^ 

Augustini   Oldoini  Athenaeum  romanum ,   in    quo   romanorum  Pontifi-  oidoin.     J^thnu 

cum ,  el  pseudo^pontificum,  necnon  Gardinalium  et  pseudo-cardinalium       '**"*• 

scrip'ta  exponuntur.  Perusiae,  apud  Haeredes  Sebastiani  Zecchini,  1664, 

in-4«. 
Oliverii,  scholastici  colonilsnsis ,  Historia  regumTerrae  sanctae ;  Historia  Da-  oliTeriai  ^bolaat, 

miatae ,  etc. ,  in  tomo  2**  Corporis  hist,  medii  aevi ,  curd  Eccardi. 
Ordene  de  Chevalerie ,  poeme  attribue  a  Hues  de  Tabarie,  publie  par  Bar*  Ord^na  de  chtv. 

bazan,  1759,  in-8^ ;  et  depuis  dans  le  Recueil  de  Fabliaux  de  Meon. 
Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  3^  race,  recueillies  par  Laurieres,  Ordonn.  daa  rob 

de  Brequigny,  M.  de  Pastoret.  Paris,  Iinprimerie  royale,  1728-1828,       deFr. 

18  vol.  in-fol. 
Les  Chroniqueset  Annales  de  FJandre,  de  620  a  1476,  par  d'Oudeghersl.  Oodafbafti,  Cfcc 
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Rerti«rc)kt  Mnr  1e«  BiiiliothdqtMis  aaciennca  €*t  fDcwlernes  imtpth  )a  fonda^  Pnic 
tion  de  la  Bililiotheqne  Mazsirine^  vt  stir  les  causes  qui  out  lav«*rise      clierch 
Yaceroii$ement  snct'essif  tki  tHHubrc  d€$'livi*tt»,  p»i  M.  lAiais-Ch^Fr^ 
PetJt-BAilcl.  Paris ,  1819 ,  irt-8\ 

CoHecdon  de  MenM>ire»  l^ekitib  a  rHistoire  de  Ff  Alice «  depuis  le  rip^  d€ 
Philippo-'AugiiSle,  pubtiee  par  Petiwt^  Preniir^^  a^rie^  ParU^  ^^Mi 
iSslS  ^  94  vol.  in-8^ 

Le  Rime  del  Petrarca.  Parma^  Bodoni,  lygg^  in-8"inin, 

Tbaodori  Peireii  Bibliotlieca  €'ar(usi»no.  Loioniw^  i-Co^,  iti'i%, 

Petri  Blesensis  opera,  edita  studio  Petri  de  GussauYille.  Paiiaiia^  ^^7i 
in«{4>U 

Hbttfria  Albigensittiil  et  sotrri  lielli  adversus  eos  Hi^ecpli^  aMcliMra  Pletro 
Vallis  Sarnensis  monactRK  Treeis  y  Crifart,  i6i5  ^  iii-8^.  —  Dans 
le  t  V  de  h  Coilt^lityn  d€  Duchesite;  dans  le  I.  XUL  du  graifd  Recueil 
des  Historiens  de  France.  TradurlioA  iraA^aise^  dans  le  1.  XIV  de  la 
Coileoiiim  de  M.  Gtiiam. 

D.  Bernardi  Pezii  Thesaurus  AneCikitorum  ttovassimuK  AUgusUa  Yiodeli- 
eopuni,  i^ai  ,7  t.,  5  to)  inh£[>L 

PbiPdri  Fabidar.  ttpouli,  1784*  l"-8***  Parisus,  i83o^iii^8^. 

Philippi  de  Harveng  sive  Bouse  Spci  Opera,  Epi^UkUa  ^i^  Vitsa  sfiloto* 
raiu,  etc.  Dtiai'i,  ith^i ,  in-foL 

Philippi  de  Greves,  cancellarii  parisiensis,  Sermones  in  Psalmos.  Pariaiis, 

i533,  in-8®.  Brixiae,  1600,  in-8®. 
•Joannis  Picardi  noise  in  tres  libros  priores  Epistolarum  S.  Anselmi,  cilnfe 
hii]iis-ee  opcribus.  Colonise,  i6ia,  in-foh  Parisiis^  ^^78,  in-fbf.,  tT^i, 
in  fol. 

Acta  Concilii  prrirtid  ^ptfd  Nirteam,  ttirfif  aptrd  NytnpIiittmilialjfti.--^Et  Re- 
lation <fe  la  mission  de  Pierre  de  Sezanire  et  de  tnnis  autre^  reFrgieinc, 
el  de  ieiir  conference  avec  les  Grecs  schismatiques ,  dans  le  tome  II 
de  la  Collection  des  Concifes  do  Labbe,  et  chns  Seripf.  6rJ.  PtctJt.  t 

Lsiureniii  Pi^oTi,  Chrrniicon-  ord.  Pnedreaffbftrrti ,  etitfr  c^faTdgis',  efe*., Mss. 

BemardusThesaurarius  de  Bellis  in  Oriente  sacris,  a»  Pipiitei  ktinS  rtddhus 
in  tonio  VII.  Scr.  rer.  italic. 

Illttstrium  Teterum  scriptonim  qui  rerum  h  Germanis  per  mnltas  eetates 
ffe&larum  bistorrias  vel  annales-  posleris  reliquerunt  lon^i  tres:  studio 
Joannift  Pistorii.  Franeor  i583,  1 584*  1607,  3  yoL  in-fol.  Hanoviae, 
i6i3.  Francofurti,  i653,  3  vol.  in^foL  —  Cum  notia  Struvik  Ratis- 
bon9,  »726,  3  vol  in-fol.  Voyez  SlruiHus. 

Tmite  dea  droits  et  libertes  de  TE^ise  gaUicane^  pav  P.  PitAou,  atec  fes 
preuves,  1731 ,  ^  vol.  in-fo(. — Commentaire  de  P.  Dupuy  sur  te  traite 
d«»libertesder£glisegaUica<ie.  Paris,.  I7i5^  avoLin-4'*.  — tjds  libertes 
deTEglise  gallicaoe, edition  et  commenlaivede  Curandde  Maillane.  Lyon, 
1771-1776^  5  vol.  in-4^ 

Scriptores  Annalium  et  Historic  Francorum  ati  anno  70?  ad  ansr  laSS 
OKStanei  la^e  Bibliotheci  Petri  Pithaei.  Parisiis,  i588yin-iol.  Pnmccv 
iurti,  f594r  ^''^'•'^III^^^^^'^"^^'*^^'^  al>anno  obo  (verius  1000) 
ad  1285,  scriptores  veteres  undecim,  e  BibfiolfiecS  P«  Pithaat.  Frauco- 
funi^i596,itv*fol. 

JoaoDia  Pittei  liber  4m  aeriptDribua  Adglii»  illustribu$.  Varisiia^  *^<i}»  uv-4^«  flthimi^  AsfL 
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d*AiD. 
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Pes,  That.  Anaad. 
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Edw.  Brown. 
Le  Parnasse  oecitanien  ,  on  choix  de  Poesies  originales  des  Troubadours,   Rochcpnac , PariK 
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Tbeodori     Pocni-  Thcodori,  cantuariensis  episcopi,  Pocnitentiale ,  cura  Jacobi  Petit.  Parisiis, 

^«n*-  ^677  >  in-4o. 
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Thorn.  Waia.Doc-  Thomae  (Netteri)  Waldensis  Doctrinale  anliquiiatum  fidei  catholica;.  Pa- 

*"°-  risiis,  i522,  in-fol,  Venetiis,  iSyi,  in-fol. 
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HISTOIRE  LITTfiRAIRE 
DE  LA  FRANCE. 


SUITE  DU  TREIZIEME  SINGLE 


fiTIENNE  DE  NEMOURS, 

EV^QUE  DE  NOYON.  Moa»^  laaa. 

(jAUTHiE^  DB  ViLLE-B^ON,  chambellan  de  France,  plus 
fllastre  par  ses  actions  que  par  sa  naissance,  dit  la  chronique 
d'Alberic,  eut  de  sa  femme,  Aveline  de  Nemours,  sept  fils,     necde*  Risi 
dent  quatre,  entres  dans  la  clericature,  devinrent  4y^  deFr.,t.zvini 
qnes,  et  trois  suivirent  la  carriere  des  armes.  Ces  qaatre  p-769. 

Srelats  furent  i^tienne,  eveque  de  Noyon;  Pierre,  evdque 
e  Paris;  Guillaume,  evSque  de  Meaux;  et  Philippe,  ey^que 
de  Ch41ons.  La  mdme  chronique,  a  Tan  i2o4i  en  parlant  de     ibid., p.  796 
TomeXmi.  A 
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2  ^TIENNE  DE  NEMOURS, 

Xlll  SUkcLE 

1  la  mort  de  leur  pere,  qui  arriva  en  cette  annee,  dit  encore 

3ue  le  plus  jeune  de  ces  sept  fils,  Philippe ,  avait  pris  le  parti 
es  armes;  mais  a  Fan  11228,  elle  le  aesigne,  de  maniere  a 
ne  laisser  aucun  doute ,  comme  ayant  ete  nomme  a  Teveche' 
vif^"'«*i^^^*'  ^'  d^  Chalons,  et  elle  est  en  c^la  d'accord  avee  les  historiens 

VII,  p.  OoO.  I  ,     ^  '  J  .,. 

des  eveques  de  cette  yule. 

Etienne,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  est  nomme  avant 
Adann.  iao4  scs  freres  daus  Rigord  et  dans  Alberic,  ce  qui  prouverait 
qu'il  fut  leur  alne.  A  Tappui  de  cet  indice,  on  peut  remar- 
quer  que  le  premier  acte  de  Tepiscopat  d'J^tienne  est  de  Tan 


Gall,  chr.,  t.  1188,  tandis  que  le  premier  de  celui  de  Pierre  est  de  Tan 


comme  temoin,  etanterieurement  a  son  episcopat,  au  sacre 

de  Henri  de  Sully,  archcTeque  de  Bourges,  qui  eiit  lieu  vers 

Tan  1 1 83.  Etienne  en  fait  mention  dans  la  lettre  de  recom- 

p^^®?*'^"')*  mandation  qu'il  ecrivit  au  pape  Honorius  III  en  faveur  de 

draiedrN^yoni  ^^*  archevequc,  pourdefendre  ses  droits  de  primatie  contre 

p.  913.  '  Tarcheveque  de  Bordeaux. 

Gall. Christ, t.      Fait  cvequc  de  Noyon  en  1188,  il  fonda  dans  cette  ville 

IX,  p.  ioo5.      une  chapellenie  a  Thospice  des  lepreux ;  apres  quoi ,  d'ann^e 
en  annee,  son  episcopat  fut  marque  par  divers  actes  de  po- 
litique ou  d*administration  publique  dont  on  a  cru  ne  devoir 
relever  ici  que  les  principaux. 
Ibid.  En  1 193,  il  fut  charge  par  Philippe-Auguste  d'aller  nego- 

cier  aupres  du  roi  de  Danemark,  Canut  II,  le  mariage 
d'Ingerburge,  fille  de  ce  roi,  avec  celui  de  France,  Nean- 
moins  il  fut  au  nombre  des  eveques  qui  declarereht  legitimes 
les  fils  d*Agnes  de  Meranie.  II  n  a  laissed'ailleurs  de  lui  aucun 
souvenir  purement  litteraire;  mais  ilena  laisse  plusieurs  de 
sa  bonne  administration.  Attentif  a  faciliter  les  transactions 
commcrciales  dans  le  ressort  de  sa  ville  episcopale,  apres  y 
avoir  permis  le  libre  cours  de  la  monnaie/^am/i,  pour  obvier 
aux  inconveijients  qui  pouvaient  resulter  de  cette  liberte 
m^me,  il  rendit  en  1 107  un  edit  par  lequel  il  ordonna  que 
lout  paiement  serait  eUectue  en  monnaie  evaluee  d'apr^s  le 
tarif  public,  qu'il  regla  sur  la  valeur  exacte  du  sou  parisis  : 

€omputatis  duodecim  parisiensibus pro  decern  etocto  nigris 

AiD&i  le  porte  litteralementcet  edit,  qui  fait  par  la  connaitre 
la  proportion  quiexistaita  cette  epoque  entre  la  valeur  de  la 
Ducange,  in  monnaie  parisis  et  celle  de  Tev^cnc  de  Noyon,  qui  etait  en 

Gloss,   ad  verb. 


G^oss    adverb,    billotl , /t^/W. 

Moneta  nigra,  ^     ^ 
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EV^QUE  DE  NOYON,  3 


xm  sifea-E, 


Gall,  chr.,   I. 
IX-,  p.  1 014. 


L'eYeque  ^ticDne  a  montre  qu'il  savait  allier  a  Tesprit 
d'adminiatration  celui  des  institutions  municipales ,  lorsqu  en     ^    ...    ^. 
laoo,  il  fit  batir  dans  son  diocese  le  chateau  de  Carlepont^  geog*dl  u  Frln^ 
qui  est  devenu  de  notre  temps  un  bourg  de  ^27  feux,  11  en  ce 
redigea  lui-meme  les  statuts  municipaux,  qui  furent  confir* 
mes  par  Philippe -Auguste  en  12122,  dansVannee  meme  de 
la  mort  de  cet  eveque,  et  peut-etre  afin  d'honorer  sa  memoire. 
Zele  pour  la  discipline  ecclesiastique ,  il  ordonna  que  chaque 
chanoine  accomplirait  son  stage  durant  Tannee  qui  suivrait 
sa  prise  de  possession ;  mais  ce  reglement  fut  aboli  quinze 
ans  apres  par  Teveque  Foucauld ,  sans  doute  comme  trop 
assttjettissant  pour  un  temps  de  croisade.  L'HoteUDieu  de 
Noyon  ayant  ete  presque  entierement  rebati  par  son  prede-  ' 
cessear  Renaudv  Teyeque  Etienne  redigea  en  1218  le  regie-     ibid.,  p.  1006 
ment  de  cette  maison  en  5o  articles,  qui  furent  adoptes 
mot  a  mot  par  Greoffroi,  ev6que  d' Amiens,  Tan  i233,  et  pour 
I'Hotel-Dieu  de  Beaurais  en   1 246 ,  par  Otton ,  ev^que  de 
Tusculam  et  legat  en  France.  Le  preambule  de  ce  regie-     Spidieg.  d*A- 
ment,  et  la  transcription  du  reglement  mSme,  tel  qu'il  a  p^^ss'.  t^'  ^* 
ete  adopte  dans  les  deux  dioceses ,  nous  ont  conserve  des  p.  3^5. 
exemple^  du  style  latin  d*£tienne ;  et  la  lettre  qui  lui  a  ete 
adressee  a  ce  sujet  par  le  pape  Honorius  III^  contient  des 
eloges  bien  mentes  de  la  sagesse  du  reglement  approuve 
pour  diriger  cet  Hotel- Dieu« 

II  est  une  particuiarite  de  la  vie  de  cet  eveque  queleshisto- 
riens  deson  eveche  n  ont  pas  fait  remarquer,  etque  Ton  trouve 
dans  les  lettres  de  Gervais ;  c  est  qu  Etienne  de  Nemours  fut,    Hugo,Sacr.ani. 
pendant  son  episcopat,  enlutte  presque  continuelle  avec  les  ^^"""^ '*^'P  ^' 
religieux  premontres  qui  se  trouvaient  dans  son  diocese.  En 
effet  il  est  ditdansces  lettres,  que  TevSquiede  Noyon  voulant 
obliger  ces  religieux  a  le  defrayer  dans  ses  vojrages ,  et  a  lui 
payer  un  tribut  annuel,  faisait  saisir  leurs  recoltes,  leurs 
betes  de  somme  et  leur  betail.  Laoonduite  de  I'eveque  envers 
les  premontres   etait  imitee  par  les   doyens  des   eglises  :  * 
celui  de  Ham  avait  fait  saisir  jusqu  a  la  farine  necessaire  a  la 
sobsiatance  d'un  monastere  de  ces  religieux,  situ^  d^s 
son  voisiiiage.  Les  plaiates  de  Gervais  adressees  au  pape 
avaient  ete  aouvent  sans  effet;  mais  elles  devenaient  plus 
fr^uentes  et  plus  vives,  et  enfia  Honorius  III  ^ontraignit     ibid.^t.  i,p. 
Etienne  k  rendrecomptedesaconduitedevant  les  notables  43>44>«tc. 
du  cbapitre  de  Reims,   designes   pour  mettre   fin  a    ces 
demdl^  En  cette  circonstance,  J^tienne,  presae  de  compa- 
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4  EUSTACHE  DE  LENS, 

^  raitre  devant  ce  tribunal ,  evita  cette  espece  d*hamiliation, 

en  reconnaissant  les  droits  et  privileges  des  premontres; 

c'est  ce  qui  fait  le  sujet  d'une  tettre  qu'il  adressa  k  Tabbe 

Hugo,Sacr.aDt.  general  ae  cet  ordre.  Il  la  commence  en  ces  termes :  J}fon 

moD.,t.i,p.  46.  ignorat  discretio  vestra,  qubd  divites  et  potentes  scecuU  aut 
seducti  consUio  alieno,  aut  errore  deceptif  a  via  plerianque 
deviant  asquitatis,  etmultafaciunt,  quce  postmodum  pcerdtet 
eosfecissBy  quandb  re^ersi  sunt  ad  cor  et  ad  notitiam  veri- 
tatis.  II  dit  ensuite  qu'on  lui  avait  suggere  que  les  premontres 
devaient  et  avaient  paye  un  tribut  annuel  a  ses  pred^cesseurs, 
et  que  lui-meme,  croyant  ce  droit  bien  fonde,  reconnaissait 
avoir  cause,  pour  ledefendre,  quelques  dommages  k  ces  re- 
ligieux,  lesquels  auraient  ete  bien  plus  grands,  si  la  crainte 
du  scandale  ne  Tavail  pas  retenu ;  mais  que  la  volonte  du 
souverain  pontife  sefaisant  connaitred'une  maniere  expresse, 
il  est  resolu  a  se  desister  des  droits  qu'il  croyait  avoir,  et  a 
payer  les  dommages  qu'il  leur  avait  causes ;  enfin  il  leur 
demande  pour  cela  de  fixer  le  temps  et  le  lieu  oil  ils  pour- 
ront  ensemble  traiter  de  ces  arrangements. 
Gall,  chr.,  1.      La  mort  d'J^tienneest  fixee  a  Tan  iaa2,  d'abordparee  que 

IX, p.  1006.  c'esten  cette  annee  que  lui  fut  adressee  la  buUedupape  Ho- 
norius  III-,  pour  decider  le  differend  qui  s'etait  eleve  entre 
Teglise  de  Noyonet  le  chapitre  de  St.-Quentin,  ensuite  parce 
que  Gerard  de  Bazoche,  son  sucesseur,  re^ut  le  serment  du  cha- 
pitre coU^gial  en  cette  m^me  annee,  au  mois  de  juillet.  P.  R. 


"•■"^  .■^■^■■^^■»»»»»«a»«»^«»^»^»^^^^^^^.^.^^.^^^,^^^^.^^ 


EUSTACHE  DE  LENS, 

MOETapr.  i%%64  ABBE  DE  L'ORDRE  DE  PREMONTRE. 

CiBT  Eustache  prit  son  surnom  de  De  Lens  (en  X^Xm  Lensius)^ 
dela  petite  ville  oil  ii  etait  ne,  et  qui  se  trotive  dans  TArtois* 
Son  nom  de  famille  est  inconnu ,  ainsi  que  la  date  precise 
de  sa  naissance;  mais  il  florissait  dans  les  vingt  premieres 

ULoDff  Bibi   ^"°^^  ^^  ^^"*  siecle. 
•ac^n^UU-      Nousne  savonssur  quelle  autorite  Tauteur  de  la  Biblio-^ 
thequesacr^,  en  citant  une partie  de  ses  ouvrages,  lappelle 
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XIII  SliiCLE. 


ABBl^  DE  L'ORDRE  DE  PRl^MONTRE.  5 

Mathieu  de  Lens,  ct  le  fait  naltre  en  Flandre.  Son  surnom 
aura  pu  occasidner  Terreur  du  P.  Lelong  sur  sa  veritable 

Eatrie ;  en  effet ,  il  existe  une  autre  ville  de  Lens  a  quelques 
eues  de  Mons, que  Ton  peut  regarder  comme  flamande. 
11  debuta  par  etre  religieux  et  ensuite  chanoine  dans  Tab-     Le  Paige,  Bi- 
baye  de  Vicoigne,  au  diocese  d'A^rras-  Quelques  auteurs  le  JJi^J^^f,"*^^^^^^ 
font  au83i  chanoine  de  Valenciennes,  et  de  plus  docteuren  ni^coTsor  ' 
theoiogie  et  professeur  dans  Fecole  de  Paris  :   Theologice     Gaiiia  chris- 
doctor  et  professor  apud  Parisios.  Mais  si  veritablement  il  tiaDanova,^t.iu, 
a  eu  le  titre  de  professeur  a  Paris,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  p-  '*^^'°  ^"' 
en  ait  jamais  exerce  les  fonctions  dans  cette  ville.  On  ne 
tronve  point  son  nom  cite  parmi  les  celebres  professeurs  de 
ce  temps-  D'aiileurs  il  parait  qu'il  s  est  pen  eloigne,  dans  toute 
sa  vie,  du  lieu  de  sa  naissance. 

En  effet,  de  son  monastere  de  Vicoigne,  ubi  mentis  eidoc-  ^  ^^^^^ 

trind  inclitus  micabat,  il  fut  appele  en  qualite  d'abbe  dans  pramoMinitTt- 
cclui  de  Val-Chretien,  au  diocese  de  Soissons.  II  regit  si  bien,  n,  eoi.  ion,  n^ 
adeo  felicitery  cette  abbaye,  quon  voulut  Tavoir  pour  abbe  a  ^"• 
Val-Sery,  mqnastere  voisin.  11  paratt  qu  il  conserva  a  la  fois 


UU1&  ^i.aii.  *>**x^v.w   »— ^^-^  '-w     ,  ^. —    -—«>,,  1^^.™^^        Gallia  christ. 

cette  annee-la,  il  confirma,  en  qualite  d'abbe,  une  donation  it""^;^^^'  ^''''' 
faite  a  Tabbaye  d'Igny. 

Ce  fut  sans  doute  a  cette  m^me  epoque  qu'^ustache  de 
Lensse  demit  encore  de  cette  seconde.abbaye  pour  se  retirer 
k  Vicoigne,  dans  le  premier  monastere  qu'il  avait  habite  et 
que  gouvernait  alors  fFdlterus  Quercetanus  ( Gauthier  Du- 
quesnoy).  II  y  vecut  quelques  annees;  mais  il  avait  deja 
atteint  une  extreme  vieiUesse.  II  travaillait  cependant  a  un 
ouvrage  sur  la  Trinite ,  lorsque  la  mort  le  surprit.  C  est  sur 
son  pupitre  meme  quil  expira,  «  afin  d'aller  voir  de  ses 
«  propres  yeux ,  suivant  Texpression  d'un  auteur  du  temps, 
«  la  Trinite  qu'il  n'avait  encore  vue  que  comme  dans  un  Hugo,Sac.an. 
«  miroiret  en  ^es  em^raos.T^  Ipse  vero  magistermidto  con-  (iq.,i.ii,p.2ia. 
fectus  jam  senio,  tractatum  de  Trinitate  cogitans,  super 
pulpitum  suiun  visunis  Trinitatem  oculo  ad  oculum ,  quam 
viaerat  per  speculum  et  in  cenigmate,  ibidem  expiravit. 

Nous  ne  connaissons  aucune  autre  particularite  de  la  vie 
d'Eustacbe  de  I-icns.  On  voit  seulement  qu'il  fut  ami  de  Jac- 
ques de  Laude  Virginis,  autre  docteur  en  theoiogie  et  cha-      wibid. 
noine  premontre  du  mont  St.-Martin.  II  entretint  avec  lui 
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6  CONRAD  DE  ZARENGEN, 


strat.,  col.  3o5. 


une  longue  correspondance  dont  on  ignore  Tobjetf  mais 
dont  parie  le  dernier  continuateur  des  chromqnes  de  I'abbaye 
de  Vicoigne. 

Void  les  ouvrages  qu'6n  lui  attribqe  : 

i^  (et  cest  son  principal  ouvrage  )  Une  cosmographie 
d'apres  les  livres  de  Moise,  Cosmographia  Moysis. 

f^  Seminarium  VerbiDeiy  en  tin  tres-gros  volume,  el  que 

Ton  pourrait  appeler  un  lexique  de  la  Bible.  —  Seminarium 

Verhi  Dei,  quod  ingenti  volumine  comprehensum ,  atque 

Le  Paige,  Bi-  alphabetico  OTiUne  digestwn,  rec^  Lexicon  h\\A\c\xmappdla' 

blioth.  Praemon-   (/^/Vc 

3**  In  Hymnos  ab  ordine  prwrnonstratensi  receptos. 

4^  In  Regulam  S.  Augustini  ad  Genx^ium,  prcemonstra^ 
tensium  primatem.. 

S""  De  Metris,  lib.  I. 

6^  De  Significationibus  nominum  et  Qualitatibus  rerwn, 
ex  D,  Gregorio. 

70  Le  Traite  sur  la  Trinite,  que  la  mort  Tempdcha  de 
terminer. 

Devons-nous  regarder  comme  un  eloge  ce  que  dit  Hugo 
de  son  style  :  Fulvo  sermone  ctmseripsit.  ? 

Tons  les  ecrits  d'Eustache  de  Lens  etaient  conserves 
dans  labbaye  de  Vicoigne ,  avant  nos troubles  civils. Ont-ils 
echappe'  a  la  destruction  de  cette  abbaye?  C  est  ce  que  nods 
ignorons.  La  Bibliotheque  royale  n'en    possede  aucun. 

A.  D.    . 


CONRAD  DE  ZARENGEN, 

MOETeniaa?.    REUGIEUX  aSTERClEN,  CARDINAL-EV^UE  DE  PORTO. 


L'aoteur  de  larticle  de Barthelemy,  ev^e  albigeois ,  dans 

HiatiittdeU  le  precedent  volume  de  noire  histoire  litteraire,  rapporte 

France,  trvn,  ^^g  lettrc  ecrite  relativement  a  ce  faux  er^qoe,  par  le 

p.  2q5. 
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legat  du  pape  Conrad  de  Zarengen ,  fils  d'Eginon  d'Urach ,  '- — '- 

comte  de  Segne  ou  de  Cerenges ,  et  neveu  de  Berthold ,  due  '  Marten,  xhes. 
de  Zarengen  ou  d6  Thuringe.  Ce  Conrad  fut  dabord  cha-  ^^^^f'^'^^^'"^' 
noine  de  I  eglise  de  St.-Lambert  a  Leyde ;  et  le  moine  iEgidius,  i^^  de$  Hist. 
dans  rhistoire  des  eveques  de  cette  ville,  donne  a  entendre  deFr.,t.xviii, 
qu'il  fut  eleve  pres  de  c^tte  eglise  des  sa  plus  tendre  enfance,  '^J^^^igch^B-bi 
quipene  a  cunabulis  beati  JLamberti educatus  erat stipendiis.  cist.,  p.  75. 
Devenu  par  la  suite  doyen  du  chapitre  de  cette  eglise,  cefut 

Sendant  qu'il  occupait  cette  dignite,  qu'il  prit  la  resolution 
'embrasser  la  vie  monastique,  et  que,  pour  remplircevoeu, 
il  se  retira  dans  la  celebre  abbaye  de  Villiers  en  Belgique. 
Cesaired'Heisterbach  raconte  comment,  durant  son  noviciat,     Caes.  Heist,  lib, 
unrde  ses  freres  luiavait  annonce  sa  grandeur  future;  et  il  in,c. a!^. 
ajoute  que  Tev^he  de  Leyde  etant  venu  a  vaquer^  on  parla 
de  Televera  ce  siege,  quoigu'il  nefikt  encore  que  novice^  etant 
deja  assezavance  en  age.  Cette  election  capitulaire  qui,  selon 
la  chronique  d'AIberic,  eut  lieu  en  Tan  iiioo,  ne  fut  pas  fa-     Aib.chroo.ad 
vorablc  a  Conrad,  a  raison  du  petit  nombre  de  suffrages  qui  «""•  «^<>o. 
se  reunirent  en  sa  faveur;  mais  il  devint  successivement 
prieur  et  abbe  du  mouastere  de  Villiers,  et  fut  e'lu  en  laop  a 
cette  derniere  dignite,  qu'il  remplit  jusqu'en  i2i4.L'historien     Mart.  Anecd. 
de  cette  abbaye  parle  avec  eloge  de  la  noblesse  de  son  ori-  >oc.  cii. 
gine,  plus  encore  de  ses  vertus  et  des  regrets  unanimes 
qo'excita  son  depart,  quand,  en  cette  mdme  annee,  il  quitta 
villiers,  pour  aller  a  Clairvaux  ,  dont  il  fiit  abbe  jusqu'en      oaii.  chr.,  i. 
1217,  annee  de  son  elevation  au  gouvernement  general  de  iv,  p.  804. 
son  prdre,  en  qualite  d'abbe  de  Citeaux. 

L'annee  meme  de  cette  promotion ,  il  se  trouva  en  rapport 
avec  le  comte  Simon  de  Montfort  pour  un  echange  de  Gaii.chr.ibid., 
maison  a  Carcassonne,  et,  Tanneesuivante,  il  obtint  du  pape  p-  99" 
HonoriusIII,  pour  tout  I'ordre  de  Citeaux ,  Texemption  de 
payer  aux  eveques  et  aux  seigneurs  les  dimes  pour  les  terres 
que ' les  Cisterciens  avaient  defrichees  avant  lepoaue  du 
concile  de  Latran,  et celles  qu'ils  avaient  entrepris  de defricher 
depuis.  Le  meme  pape,  en  cette  circonstance,  lui  adressa     Annai. dsier- 

1*^.  **/  1  ^1^*.  cienses ,  ad  ann. 

plusieurs  actes  pour  proteger  son  ordre  contre  les  attaques  ^^^^ 
de  ses  rivaux  et  de  ses  envieux,  L'annaliste  de  Citeaux  re- 
marque  ici  que  c'est  depuis  cet  abbe,  et  a  dater  de  cette 
mdme  annee  que  les  Cisterciens,  en  commen9ant  le  chant 
A\x  Sal^e ,  Regina ,    se  prosternent  et  restent   dans  cette 

fjosture  jusqu'aux  mots  mater  misencordicB ;  enfin  que  c'est 
em^me  abbe  quiordonna,  que  pour  conserver  Thumiliteet 
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la  modestie ,  meme  dans  la  celebration  du  culte  divin ,  per^ 
Sonne )  quelque   rang  qu'il  eut  dans  Tordre,  n'aurait  de 
tapis  sous  les  pieds  pendant  qu'il  dirait  la  messe.     | 
Annai.ci8ter.,       Les  merites  de  Conrad  et  son  habilete  dans  Fadministra^ 
loc.  cit.  tion  de  son  ordre  s'etant  manifestes  de  plus  en  plus ,  disent 

les  annates  ^  I'Eglise  romaine  voulut  s'attacher  plus  particulie*- 
rement  celui  que  sa  propre  famille  avait  eleve  sucessivement 
du  rang  le  plus  humble  jusqu'a  la  plus  haute  dignite 
qu'elle  piit  conferer.  En  effet,  C6nrad  etant  alle  a  Rome  en 
1:219,  ^"^^^  quelques  autres  abbes  pour  les  affaires  de  son 
Aib.chron.ad  ordre,  le  pane  Honorius  III  le  crea  cardinal  evSque  de 
•'"»'•""  Porto.        ^^  ^ 

L  annee  suiyante,  ayant  ete  envoye  en  qualite  delegat  vers 
les  Albigeois,  il  se  trouvait  sur  le  theatre  des  desordres 
causes  par  ces  sectaires,  quand  mourutRaimond,  comte  de 
Toulouse.  La  mort  de  leur  plus  puissant  defenseur  non  sen- 
lement  ne  mit  pas  fin  aux  fureurs  des  iVlbigeois ,  mais  elle 
semble,  au  contraire,  les  avoir  excites  a  commettre  les  des* 
ordres  les  plus  revoltants.  Le  legat  Conrad,  ecrivant  a  ses 
Add.  citt,t.  ancieus  freres  de  Citeaux,  leur  en  parle  en  ces  termes  : 
9  P-  aix.  QiUdam  ex  potentibus  Tolosance  cmtatis,  qiddam  tarn  hor- 
rendum  inoaium  Christi,  et  ad  confusionemnostrcefideiegit, 
ut  etiam  ipsos  Christi  inimicos  mos^ere  meritb  debeat.  Juxta 
altare  majorisecclesice  ventrem  suum purgavit,  et  valid  altaris 
ipsas  immunditias  detersit.  CcBteri  verh  furori  jurorerri  adji- 
cientes ,  scortum  super  sacrum  altare  posuerunt  in  aspectu 
crucifixi,  eb  ibi  aaeuntes.  Postea  ipsam  sacram  imaginem 
detrahentes,  bracchia  ei  prcesciderunty  multb  militibus  He- 
rodis  deteriores,  qui  mortuo,  ne  gus  crura  Jrangerent,  peper- 
cerunt. 

Conrad  s'etant  mis  a  la  tete  des  defenseurs  de  la  foi ,  et 
ayant  a  lutter  contre  les  efforts  du  jeune  Raimond ,  fils  de 
celui  qui  venait  de  mourir,  tint  un  concile  a  Toulouse,  afin 
de  trouver  un  remede  aux  maux  qui  avaient  motive  sa  lega- 
tion. Maisle  mal  allant  en  croissant,  il  ne  se  contenta  pas 
de  Tassemblee  des  eveques  de  la  province  de  Toulouse ,  il 
convoqua  tons  les  prelats  fran^ais,  afin  de  chercher  avec  eux 
des  moyens  d'emp^cher  que  les  erreurs  ne  se  repandissent 
generalement.  C'est  dans  cette  circonstance  qu'il  ecrivit  la 
Math. Paris, p.  circulairc  adressee  aux  evdques  de  France,  qui  se  trouve 
^»9-  dans  Mathieu  Paris  et  dans  les  lettres  de  Gervais,  abbe  de 

Premontre,  avec  I'inscription  de  Tarcheveque  de  Rouen  , 
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laquelle  ayant  ete  rapportee  dans  cette  histoire,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  en  commen^ant  cet  article,  nous  croyons 
pouvoir  nous  dispenser  de  la  transcrire  ici ,  ou  cependant 
elle  serait  a  sa  place  naturelle;  mais  il  surtit  d'y  recourir. 

Le   concile  devait  se  tenir  a  Sens;  mais  Philippe -Au- 
guste  ayant  voulu  y  assister,  afin  de  donner  plus  de  poids 
aux  delioerations  des  prelats ,  Paris  fut  designe  pour  le  lieu 
de  la  reunion.  Cependant  ce  roi,  qui  etait,  en  ce  moment, 
malade  et  eloigne  de  la  ville,  fut  prevenu    par  la  mort. 
Guiliaume  le  Breton,  dans  son  poeme  de  la  Philippide,  en      Guiii.  Brito. , 
parlant  de  ce  concile  et  du  desir  que  le  roi  avait  d'y  assister,  Phiiippidos,  lib. 
dit  que  les  medecins  s'etant  opposes  k  ce  qu'il  voyageat,  il  """"®- 
n'avait  pas  adhere  a  leur  avis,  et  que  le  mal  empirant^  il 
mourut  le  i4  de  juillet  avant  darriver  a  Paris. 

Conrad^  en  sa  qualite  de  card inal-legat,  fut  choisi  pour      ^^^  ^.^^^ 

(iresider  et  officier  a  la  pompe  funebre.  Guiliaume  le  Breton  |.  rv,  p.  144,  ' 
e  designe  dans  ses  vers  par  cette  qualite ,  et  tout  en  se  trom- 
pant  sur  son  nom,  cest  ainsi  quil  en  parle: 

Ampliat  exequias,  muUoque  insignit  honore 
Bertrandus,  summi  qui  pontificis  vice  fungens, 
Se  praenestinam  decorabat  preesule  plebem : 
Basilic^  regione  satus,  vir  nobilis  ortu, 
Religion e  sacer,  habitu  cistercius 

La  qualification  d'evequede  Prenesteou  de  Porto, et  celle 
decistercien,n'appartenaient  qua  Conrad,  au  temps dont  il 
s'agit.  L'historien  Rigord  ajoute  une  particularite  a  ces  cir- 
constances  :  il  dit  (et  nous  lavons  rapporte  a  Tarticle  de  Rigordiw,  in 
Philippe-^ uguste)  que  la  messe  funebre  fut  celebree  en  meme  vita  Phiiippi. 
temps  a  deux  auteis  dans  Teglise  de  St.-Denis,  a  Tun  par 
levdque - legat ,  a  Tautre  par  Tarcheveque  de  Reims,  qui 
cfaantaient  ensemble,  una  voce  ad  duo  altaria propinqua. 

Pendant  que  les  prelats  assembles*  a  Paris  pour  les  anaires 
albigeoises  soccupaient  des  funeraillesdePhilippe*Auguste, 
its  apprirent  la  mort  de  celui  que  les  Albigeois  avaient  choisi 
pour  leur  pape.  Avec  lui  avait,  il  est  vrai,  disparu  le  prin-  Ami.ci«t.,icMK 
dpal  motif  de  la  convocation  du  concile ;  cependant,  comme 
un  peuple  nombreux  s'etait  trouve  entralne  dans  ses  erreurs, 
le  legat  fit  quelques  reglements  pour  reparer  les  maux  qu  elles 
avaient  causes. 

Le  cardinal  Conrad  etait  a  Paris  quand  les  freres  prd- 
cheurs  venaient  d'y  etablir  leur  premiere  maison ;  et  dans  le 
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""  donte  ou  il  se  trottvait  sur  Tutilite  de   cet  ordre  noq- 

veau,  et  sur  le  but  que  Ton  avail  eu  en  TinstituaDt,  il  ae 

rendit  a  leur  couvent,  cotnme  pour  les  visiter  :  la,  apres 

avoir  demande  a  Dieu  de  I  eclairer  et  de  lui  faire  connaitre 

a  quoi  etait  destinee  cette  uouvelle  societe,  a  Touverture 

d^un  livre  qui  lui  tomba  par  hasard  sous  la  main,  ses  yeux 

s'etant  arretes  sur  les  mots ,  Idudare  scilicet,  benedicere  ^ 

^rcedicare,  il  regarda  ces  paroles  comme  une  r^ponse  faite 

a  ses  doutes ,  il  en  remercia  Dieu ,  et  il  dit  aux  nouveaux 

religieux  :  a  Bien  que  je  sois  sous  la  regie  d'une  profession 

«  differente  de  la  votre,  je  serai  cependant  votre  frere  tant 

<c  que  je  vivrai,  et  nuUe  adversite  ne  pourra  me  separer  de- 

Th.CaDt.,  p.  «  vous.  »  Thomas  deCantimpre  rapporte  ce  fait  comme  etant 

arrive  a  Paris,  et  Theodoric  de  Apoldid^  dans  sa  vie  de  saint 

^^J^^od.vitas.  Dominique,  le  cite  avec  plus  de  details  comme  s'etant  passe 

'a  Bologne ,  parce  que  peut-etre  il  s  y  est  renouvele. 

Hu  o  Ann  I         ^^^  ^^  meme  temps ,  au  mois  de  decembre  i224i  Conrad 

pramonsirat.,  t.  tcrmiua  uu  differeud  qui  s'etait  eleve  entre  I'abbe  de  Tordre 

I,  ad  probalio-  de  Premoutre  et  quelques  abbes  de  rang  inferieur  dans  cet 

ne8,p.xxin.       ordre,  dont  les  maisons  etaient  en  Saxe.  Le  legat,  en  vertu 

de  sa  primaute  ^  obligea  les  abbes  saxons  a  se  rendre  chaque 

annee  au  chapitre  general  qui  se  tenait  au  monastere  abba- 

tial.  La  piece  qu'il  ecrivit  en  cette  circonstance  est  datee  de 

Metz,  et  elle  est  intitulee  :  Diploma  Conradi,  Portuensis 

episcopi,  sanctce  sedis  legati,   amicabilem  compositionent 

inter  abbatem  prcemonstratensem ,  ejusque  Ordinem  et  pra^ 

positos  Saxonice  sancientis. 

Au  commencement  de  Tan  laaS ,  Conrad  re^ut  un  succes- 
seur  dans  sa  legation  de  France,  et  il  fut  envoye  en  AUe- 
magne  pour  y  trarailler  a  reTormer  les  moeurs  des  clercs ,  et 
k  exciter  les  princes  de  ce  pays  a  s'armer  pour  la  croisade 
de  la  Terre-Saintc.  Apres  avoir  preche  la  croisade ,  soit  par 
ku^^meme,  soit  par  les  religieux  de  son  ordre,  afin  de  rem- 
plir  une  de  ses  obligations,  il  assembla  a  Mayence  en  concile 
les  eveques  de  sa  legation  pour  s'acquitter  de  Tautre.  Les 
Labbe,Concir.,  Constitutions  qu  il  a  faites  en  ce  concile  se  trouvent  dans  les 
t.  n,  p.  2194.      recueils  de  Surius,  de  Yinius,  de  Labbe,  dans  Manrique, 
iv^p^asT*'  ^  et  n'excedent  guere  quatre  p;  gos  in-folia  L'incontinence  da 
clerge  fut  le  premier  objet  qui  occupa  son  zele,  et  conlre 
lequel  il  porta  les  peines  les  plus  severes.  Lemepris  des  cen- 
sures ecclesiastiques  fut  reconnu  provenir  de  ce  qu'elles 
eCaient  trop  firequentes  et  trop  severes ;  mais  neanmoins  les 
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I)asteurs  des  eglises  furent  reprimandes  comme  negligeant 
eur  ministere,  et  le  faisant  remplir  par  des  mercenaires; 
enfin  les  cloitres  furent  soumis  a  une  cloture  plus  sftricte. 

Pendant  aue  les  prelats  assembles  en  synode  s'occupaient 
des  affaires  ae  T^glise,  des  religieux  cisterciens  apporterent     Ann.  dst.,  t. 
au  milieu  deux  le  cadavre  d'Engelbert,  archev^aue  de  Co-  ^v»p-  ^78. 
logne,  qui  venait  d'etre  assassine  sur  un  grana  chemin, 
comme  il  allait  faire  la  dedicate  d'une  eglise.  On  accusait 
de  ce  meurtre  trois  freres ,  proches  parents  du  prelat ,  et 
surtout  Tun  deux ,  Frederic,  comte  dTssembourg.  Ce  dernier  ^^^ 
avait  ete  nomme  par  larclieveque  de  Cologne,  avocat  ou 
defenseur  d'un  monastere  de  femmes  appele  Essen :  au  lieu  g3^u^"^'%^*^o 
de  le  defcndre  et  de  le  proteger,  il  en  avait  dilapide  les  Advocatus, 
biens,  etaccable  les  religieuses  de  vexations.  Celles-ci  firent 

Sarvenir  leurs  plaintes  au  prelat,  qui  n'eut  pas  le  credit 
'obtenir  de  son  parent  une  administration  moins  injuste; 
elles  eurent  alors  recours  a  Tempereur  d'Allemagne  et  au 
pape,  qui  a  leur  tour  presserent  Engelbert  de  proteger  ces 
religieuses  contre  Tinjustice  deFrederic.  Les  reprimandes  que 
le  prelat  fit  alors  a  son  parent,  quoique  moderees,  luicoAterent 
la  vie,  car  celui-ci  aposta  des  nommes  qui  Tassassinerent. 

Conrad  ayant  preche  la  croisade  en  Allemagne ,  et  tenu 
un  concile  a  Mayence,  revint  a  Cologne,  poury  presider  anx 
funeraiiles  de  TarchevSque  Engelbert. Bientot  apres,au  rap- 
port  de  Thomas  de  Cantimpre,  il  convoqua  un  synode  pro- 
vincial a  Cologne,  dont  il  ne  subsiste  aucun  acte,  et  qui  Tiiom. Cant.* 
pourrait  bien  avoir  ete  confondu  avec  celui  qu'il  venait  de  *^c.  cU. 
tenir  a  Mayence.  Les  freres  prScheurs  nouvellernent  institnes,      Labbe,  Conc, 

3ui  se  multipliaient  et  s'etendaient  avec  beaucoup  de  rapi-  ^-^'P-  ^^' 
ite,  etant  arrives  a  Cologne,  y  exciterent  les  plaintes  et  les 
murmures  du  clerge  seculier ;  Conrad ,  dit  le  memeliistorien, 
fit  en  cette  occasion  une  re'ponse  memorable  a  un  pr^re  de     Thom.Ctnt., 
cette  ville.  Ce  pretre,  qui  etait  a  la  teted*une  paroi^se ,  venait  ''***  ^'  ^'^' 
se  plaindre  a  lui  dans  les  termes  suivants  :  a  Voila  les  freres 
«  de  I'ordre  des'  precheurs  qui  se  sont  ^ablis  a  Cologne  a 
c  notre  prejudice;  ils  viennent  moissonner  dans  le  champ 
c  d'autrui,  et,en  ecoutant  les  confessions ,  ils  s'insinuent 
c  dans  la  faveur  de  nos  paroissiens.  A  quoi  le  legat  repliqua  : 
«  Quel  est  done  le  nombre  de  ceux  qui  composent  votre 
€  paroisse?  —  II  est  de  neuf  mille,  dit  le  plaignant.  —  Et  le 
«  legat,  se  signant  de  lacroix,  reprit  avec  severite :  Quel 
«  homme*  ^tes  -  vous  done ,  malheureux ,  pour  suflire  atix 
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c  soin&qnedemande  tantde  monde?  Nescis,hominum per- 

a  ditissime,  quia  in  illo  debes  tremendo  judicio  ante  tribunal 
a  Christi  de  his  omnibus  respondere?  Et  lorsqu'il  vous  arrive 
cc  des  vicaires  qui  vous  soulagent  d'une  partie  du  fardeau 
<c  sous  lequei  vos  epaules  plient ,  vous  vous  plaignez !  C'e&t 
«  pourquoi,puisque, parcetteplainte,  vous  vous  etes  mon- 
«  tre  indigne  de  conduire  les  autres^  je  vous  prive  des  ce 
«  moment  de  votre  charge  pastorale.  »  Dans  cette  sentence, 
Conrad  se  montrait  consequent  a  ce  qu'il  avait  dit  quelque 
temps  auparavant  dans  le  convent  des  freres  precneurs  a 
Paris.  Mais  afin  de  faire  de  cette  sentence  une  regie  generate 

Eour  les  pays  de  TAlIemagne  ous'etendait  sa  legation,  il  pu- 
lia  que,  de  Tautorite  du  saint- siege,  les  religieux  pr^cheurs 
pourraient  se  livrer  partout  a  la  predication  et  a  Tad  ministra- 
tion du  sacrement  de  penitence ;  mais  que  le  pasteur  devant 
,  connattre  le  visage  de  son  troupeau,  ils  refuseraient  leur 
ministerea  ceux  qui  tenteraient  de  se  soustraire  a  Tautorite 
pastorale. 

Vers  ce  meme  temps,  Conrad  obtint  de  son  pere  Rodol- 

3he,  comte  d'Urach,  un  fonds  de  terre  pres  de  Constance 

>our  y  etablir  un  nouveau  monastere  de  Cisterciens;  il  en 

[  eta  les  fondements,  et  la  mort  Tayant  empechede  Fachever^ 

'homme  qui  prit  ce  soin  fut  ce  mdme  Rodolphe   qui,  dans 

la  suite,  se  retira  du  mondeet  se  fit  religieux. 

Cependant  la  mort  d'Engdbert  navait  pas  encore  ete 

vengee,  et  ceux  qui  avaient  commis  ce  crime  avaient  ete  ren- 

voyes  devant  un  synode  qui  devait  se  tenir  a  Leyde.  Conrad 

s'y  rendit  vers  les  fStes  de  la  Pentecote  de  Tan  iiaaG.  Frederic 

avait  pris  la  fuite;  mais  ses  deux  freres  Theodoric,  eveque 

de  Monestiers,  et  Engelbert,  eveque  nomme  d'Osnabruck^ 

furent  mandes  devant  ce  tribunal  ecclesiastique.  Ils  y  com- 

parurent.)  et,  comme  les  accusations  portees  contre  eUx 

etdient  telles  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'en  laver,  Conrad  ne 

Toulant  ni  les  absoudre  ni  les  condamner,  les  envoya  au 

pape,  auquel  il  adressa  un^Iettre  ou,  entre  autres  choses,  il 

disait:  Examini.vestro  dirigimus  hosduosepiscopos,  granter 

Cm.  Heist. ,  de  domini  Engelherti  nece  infamaios.  A  ce  tribunal  supreme 

lib.  II,  c.  17.      lis  furent  degrades  de  leur  disnite,  et  leurs  eveches  donnea 

IV^°%^'*^'  •*  a  d  autres.  Mais,  a  Cologne,  des  gens  armes  se  saisirent  des 

'  ^    ^         satellites  que  les  trois  freres  avaient  apostes  pour  consommer 

le  crime,  et  les  firent  perir  dans  les  tourments.  Frederic  lui*^ 

meme  qui,  apres  avoir  ete  long-temps  en  fuite,  etait  rentre 
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secretement  a  Leyde,  y  fut  decouvert  et  condamne  au  dernier  ^ 

supplice  par  la  justice  seculiere. 

Conrad  ayant  mis  fin  au  synode  de  Leyde,  dont  aucun  acte 
ne  fut  publie^  reprit  le  chemin  de  Rome.  On  apprend^  par  la 
relation  de  son  voyage,  que  de  son  temps  la  ville  de  Porto, 
autrefois  si  florissante,  etait  abandontiee  et  ensevelie  sous      ^^^    .^    ^ 
ses  mines;  car,  a  son  passage,  poursauver  de  Toubli  dans  rv,  327. 
lequel  on  avait  laisse  les  tombeaux  des  martyrs  Eutrope,      Pascic.     ss. 
Sosime  et  Bonose,  il  les  fit  ouvrir,  et  fit  transporter  a  Glairvaux  Cist. ,  lib.  11 , 
les  reliques  de  ces  saints.  ^  **'**•  *'• 

Conrad  etait  a  peine  arrive  a  Rome^  que  le  pape  Hono-' 
rius  III  mourut.  Les  cardinaux  s  etant  reunis  pour  lui  donner 
un  successeur,  convinrent,  afin  que  1  election  ne  trainat  pas  en 
longueur,  de  designer  trois  d'entreeux,  les  plus  recomman- 
dables  par  leur  vertu ,  leur  savoir  et  leur  illustration ,  et  de 
s*en  rapporter  a  leur  choix.  Conrad  fut  un  de  ces  trois  com- 
missaires,  et  aussitot  ses  deux  colleguess*accorderent  pour 
le  proposer  au  sacrecollege.  Voici  en  quels  termesil  sopposa 
a  leur  desir :  j4bsit  ut  dlcatur  quod  ego  me  ipsum  elegerim 
in  papam  !  Par  ses  conseils ,  les  suffrages  se  reunirent  sur  le 
cardinal  Hugolin  qui  fut  Gregoire  IX.  Telle  est  la  derniere 
action  memorable  de  Conrad ;  il  ne  survecut  que  six  mois  a 
Telection  de  Gregoire,  et  rl  mourut  le  ^9  septembre  de  Tan 
1227,  comble  de  la  veneration  que  ses  contemporains  ren- 
daient  a  ses  vertus  y  a  ses  travaux  et  a  sa  sagesse.  Dans  ses 
derniers  moments ;  il  regrettait  de  n'dtre  pas  reste  dans  Thu- 
milite  de  son  premier  etat,  et  on  a  recueilli  de  lui  ces  der- 
nieres  paroles  :  Utinam  usque  in  hanchoram  in  Villario  sub 
disciplina  vixissem  regulari,  et  cum  culiace  hebdobadariis 
semper  ibidem  scutellas  abluisseml 

II  fut  enseveli  a  Glairvaux ,  et  on  ecrivit  sur  sa  tombe  une 
epitaphe  enigmatique  qui  se  trouve  dans  plusieurs  recueils. 
c  Je  lisdanslachroniquede  Villiers,ditrannalistedeG!teaux^ 
«  une  epitaphe  ecrite  en  vers  heroiques  ou  leonins,  qui  n'est 
c  point  a  dedaigner^  vu  le  temps  oil  elle  fut  composee.  On  v 
«  trouve  des  reflexions  sur  la  mort  en  general,  puis  sur  Conrad. 
«  Voici  les  vers  qui  le  concernent,  car  les  autres  sont  durs  et 
<c  peut-Stre  supposes. »  Ainsi  s'explique  Tannaliste  sur  cette 
epitaphe,  et  il  la  cite  en  retranchant  les  quatre  premiers  vers. 
Nous  ne  la  transcrivons  point  ici^  parce  quelaplupartdesvers 
en  sont  barbares,  iniutelligibles,  et  que^aailleurs^elle  ne  nous 
parait  offrir  aucun  interet  ni  sous  le  rapport  historique  ni 
sons  le  rapport  litteraire.  P.  R. 
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Ducange,Glo8. 
ad  verb.  Sholas' 
ticus. 


OLIVIER  OU  OLIVARIUS, 

MOET  en  iaa7.    ECOLATRE  DE  COLOGNE,  CAIIDINAL-EVAQUE  DE  SABINE. 

1j  auteur  de  rhistoire  des  Croisades  donne  du  personnage 

dont  nous  allons  parler  le  titre  de  scholastique;  niais  pour 

,.. ,     .  «..    jtistifier  ceJui  d'ecolatre  que  nous  croyons  devoir  stil)stituer, 

Michaud,  Bib.  '  /»  -*  /     ^     i  "^  i  i        • 

de8Croi8.,t.m,  ^^^^  levotis  remarquer  que ,  generalement  pariant,  le  litre 

p.  i37.  '       '  de  scholastique  se  prend  dans  deux  sens  diff^rents  de  celui 
qu'il  devrafit  avoir,  en  le  joignant  au  nom  d'Olivier  de  Colo- 
gne. Dans  le  premier  sens,  ilsignifie  eloquent,  disert,  savant 
dans  les  etudes  litteraires,  et,  en  general,  il  se  dit  de  tout 
homme  lettr^.  Ainsi  Font  entendu  Vegece,  Papias, saint  Au- 
^stin,  Salvien,  saint  Je'rome,  au  rapport  de  Ducange.  Comme 
es  homines  lettres  etaient  reputes  seuls  capables  de  porter 
a  parole  devant  les  tribunaux,  cette  qualification  fut  donnee 
aux  avocats  par  le  code  Theodosien,  et  parlaplupart  des  au- 
Ficary,Choix  teurs  de  la  moyenne  latinite.  Au  douzieme  si^cle  et  depuis, 

de8^tud.,ch.ia.  ^^  ^  ^j^^j  qualifie  ceux  qui  enseignaient  ou  etudiaient  la 
th^ologie  scholastique;  c'est  pourquoi  Fleury  dit:  Les  pre- 
miers scholastiques  etaient  de  grands  hommes.  Le  livre  du 
mattre  des  sentences  etait  regarde  comme  le  corps  de 
theologie  scholastique.  Or,  dans  ces  deux  cas,  ce  mot,  pris 
adjectivement ,  ne  peat  appartenir  a  notre  Olivier,  qui  fut 
place  a  la  tdte  de  I'ecole  de  Cblogne,  comme  Alcuin  Tavait 
ete  a  Tours  ^  Hincmar  et  dans  la  suite  saint  Bruno  k  Reims; 
mais  ces  personnages  porfaient  le  titre  d'ecoldtre  et  non 
celui  de  scholastiqujB.  Ajoutons  qu  avant  Tetablissement  des 
Fieui-y  3*Disc   i^nivcrSites ,  on  avait  ^tabli  kupres  des  sieves  episcopaux 

surrh^Lecci.  *  dcs  ccolcs,  dout  Ics  maitres,  qui  etaient  ordinairemerit  les 

hommes  les  plus  savants  de  leur  temps,  portaient  le  titre 

d'ecolatre,  ^et  plus  tard,  en  quelques  eglises  du  midi  de  la 

France,  celui  de  capiscol,  et  de  theologal  en  d'autres. 

^  ,      .  Olivier  etait  ne  Saxon,  au  duche  de  Westphalie.  Nous  le 

ocbaieoius  ,  ...  /••/•  •  ,_       ^  ^  ij 

Annaies  padcr-  considerons  commc  ecfivam  tran5ais,autant  a  cause  des  deux 
bonieDsea. Neu-  ouvragcs  qu'il  a  laisses  sur  rhistoire  des  croisades,  et  dans 
hau»,^693,in.fo.  j^gq^j^jg  \q^  actious  dcs  Frau^iiis  tiennent  une  assez  grande 
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place  ^  qvCk  raison  du  poste  qu'il  occupa  long-temps  dans  la 
ville  de  Cologne,  laquelle  appartenait  a  la  France  a  Tepoque 
dont  nous  ecrivons  Thistoire  litteraire. 

On  nesaitrien  de  positif  sur  ses  parents.  Selon  Fannaliste     ^^^j  ^^ 
dePaderborn,  il  appartenait  probablement  a  une  des  families  loc.  dt.  ' 

nobles  de  la  Westphalie  ^  qui  depuis  long-temps  etaient  en 
possession  du  siege  episcopal  de  cette  ville.  La  date  de  sa 
naissance  est  aussi  incertaine.  Olivier  fit  ses  etudes  a  Pader* 
born,  entra  dans  les  ordres  sacres^  et  deviut  ehanoine  de 
Teglise  de  la  meme  ville.  Son  savoir  Fayant  fait  distinguer  de 
bonne  heure,  ii  fut  appele  a  Cologne  pour  y  etre  maitre  des 
ecoles  ou  ecolatre.  Ina^  ad  coloniensem  ecclesiam,  dit  Tan-^ 
naliste^  ob  eminentem  doctrinam,  et  sacrarwn  Utteranun 
scientiam,  ejus  ecclesice  scholasticus  est  expetitus,  quales 
turn  in  majoribus  ecclesiis  erant  viri  qui  theotogiam  et  sacras 
Utteras  publice  profitebantur,  et  docehant  clerum.  II  paralt 
qu'il  est  reste  long-temps  dans  Texercice  de  cette  fonction  ^ 
puisque  les  trois  emplois  qu'il  occupa  dans  la  suite  n  ont 
point  fait  oublier  le  titre  de  scholasticus  coloniensis  qui  lui 
est  reste. 

Une  lettre  du  pape  Innocent  III  a  I  ev^que  de  Geneve  et  k  inooccni.  m 
Tabbe  de  Bonneval  au  diocese  de  Vienne ,  dans  laquelle  ce  f *JJ|*t**iJ|**'  ^ ' 
pape  leur  enjoint  de  representer  a  Teveque  de  Grenoble  Tin- 
justice  de  sa  conduite  envers  Olivier,  nous  apprend  que  ce 
dernier  gouvernait  pastoralement  une  petite  paroisse  du 
diocese  de  Grenoble,  designee  par  le  nom  d'Ecclesia  ^sper-  .^*P?'^'  2"^^' 
modi,  que  nous  croyons  etre  Aspres^  bourg  situe  sur  le 
Drac  a  neuf  lieues  de  Grenoble.  Cette  lettre  est  datee  de  la 
dixiene  annee  du  pontifical  d'Innocent,  laquelle  correspond 
a  Van  1209.  Le  pape,  dans  sa  lettre, dit  qu Olivier,  quoique 
digne  d'occuper  un  rang  plus  eleve,  s'etait  contente  d  un 
poste  modeste  qui  le  mettait  a  Tabri  de  la  pauvrete  comme 
de  I'opulence ;  mais  que  ce  poste  qui  lui  avait  ete  assigne  en 
recompense  de  ses  services,  lui  ayant  ete  ote  par  lev^ue  de 
Grenoole ,  Olivier  avait  porte  sa  plainte  au  souverain  pontife, 
et  que  celui-ci  s  occupait  k  reparer  I'injustice. 

Lannaliste   de  Paderborn  pense ,  d'apres  cette  lettre , 
qu'Olivier  fut  un  de  ceux  qui  se  rendirent  k  Toulouse  et 
dans  les  villes  voisines  pour  combattre,  par  la  parole,  The- 
resie  naissante  des  Albigeois.  En  effet,  en  Tan  laoy,  des     vine  Beiiov., 
abbes  de lordrc  de  Citeaux, et  quelques  autres  personnages  riST^iibTx^ 
avaient  ete  envoyea  par  le  pape  pour  eztirper  cette  heresie,  cap.  93. 
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tuba  sacra  hujus  belli.  C'est  pour  cela  que  les  cnroniqueurs  — — _.^ 

contemporains  disent  qu'il  passait  pour  Torateur  le  plus      Os.  Heiiter, 
ardent  et  le  plus  eloquent  de  son  temps.  ''**•  iv,cap.  lo. 

L'ecol^tre  de  Cologne,  devenu  conducteur  en  Orient  des      Bru8chiu«,cih 
Frisons  et  des  Braban^ons  de  la  6*  croisade,  dans  le  trajet  *■*•     «pw«>p«- 
et  dans  Texpedition,  renouvelant  ces  temps  anciens  ou  les  ^""™    ^rm.,^. 
chefs  des  peuples  en  etaient  aussi  les  pontifes,  se  montrait  tout      .     ^^a^^u 
ensemble  capitaine  vaiUant  et  pretre  zele.  L  argent  qui  lui  loc.  cit. 
restait  entre  les  mains  apres  les  frais  de  Texpedition ,  etait 
fidelement  employe  a  adoucir  le  sort  de  ses  compagnons,  et 
son  ministere  spirituel  leur  etait  consacre  a  toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit.  Son  courage  et  son  eloquence  etaient  encore 
rehausses  par  deux  belles  qualites  que  rannaliste  fait  remar- 
quer  en  lui,  Tintegrite  dans  la  conduite  et  la  modestie  dans 
les  actions;  et  comme  ces  qualites  seront  examinees  dans 
I'analyse   de  son    ouvrage,  nous  passons  a  son   retour  en 
Europe,  qui  eut  lieu  en  1222.  II  se  retira  a  Paderborn,  sa 
patrie,  oil  le  siege  episcopal  etant  venu  a  vaquer  Tannee  sui- 
vante,  le  chapitre  resolut  de  Ty  elever.  Son  election  donna 
lieu, a  quelques  debats  entre  les  chanoines,  les  nobles,  les 
moines  et  le  peuple ;  on  en  appela  a  la  decision  d*Honorius  III, 

Sai  designa  des  commissaires  par  Tautorite  desquels  cette 
ection  se  fit  canoniquement.  A  cette  occasion ,  Honorius  III 
adressa  aux  notables ,  an  clerge  de  Paderborn  et  a  Olivier      Ann.  paderb., 
]ui--raeme  les  lettres  par  lesquelles  il  apprOuvaitce  choix.       'o^cit 

En  1225,  Olivier  nt  un  voyage  a  Rome  avec  Engelbert, 
archeveque  de  Cologne ,  avec  qui  il  etait  etroitement  lie.  Le 
pape  Youlut  lui  donner  lui-meme  la  consecration  episcopale; 
et  en  recompense  de  ses  belles  actiops,  il  le  nomma  eardinal- 
eveque  de  ISabine.  L'an  suivant,  il  fut  envoye  en  legation 
avec  Teveque  de  Tusculum  aupres  de  Tempereur  Frederic;      Ugheiii,itaiia 
mais  etant  ensuite  revenu  dans  son  eveche,  il  y  mourut  en  **i^»  ^-  ^»  P- 
1227,  la  meme  annee  que  le  pape  Honorius,  et  il  eut  pour  '  ^' 
successeur  un  Fran^ais  nomme  Jean  Alegrin,  d'Abbeville, 
dont  il  sera  parle  en  cette  Histoire  a  Tan  1237. 

Le  premier  ecrit  d'Olivier  qui  ait  ete  mis  au  jour  est  la 
lettre  qu'il  adressa  de  la  Palestine  a  Engelbert  de  Cologne , 
et  qui  porte  cette  inscription  :  Honorabilibus  dominis  suisy 
Engelberto  Coloniensi  archiepiscopo ,  majori prceposito,  ma^ 
jon  decano,  cceterisque  prioribus ,  totique  clew  ^  OUvarius 
peccator,  servos  emptitius  cracis ,  sic  dictus  coloniiiisis  scho- 
lasticus,per  viam  salutisad  cetemcebeatitudinis  consortium 
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cbroiliqiie  t]ui  rend  campte  a  peuipves,  lanDee  pbr  aiui^e^ 
4les5ucces  et  des  revers  que  les  chretiens  ont  (eproures^daos 
la  Terre^Sainte.  Une  analyse  detaillde  nous  m^neitiit  trop 
loin*,  une  analyse  succincte  ne  8erait>quune  table  chrono- 
•logique,  nous  ne  nous  oeouperons  done  ni  de  Tune  ni  de 
rautre.Mais  quela  ete  I'esprit  de  rhistorien?  sur  quoi  por- 
itentses  reflexions?  quelles.eonnaissances  diverses  peut^on 
trouver  dans  son  outrage?  Voila  ce  qui  doit  nous  occuperen 
vce  moment. 

Get  hiMorien  estd'abord  ^sseniiellemeiit  reli^ux.,-il  re- 

frde  la  croisad^e  comme  une  guerre  sainte  et  inspiree  par 
Seigneur :  dans^les^succes  et  dans  les  revers ,  il  tie  voit  que  Historiaregum 
Isi  voLonte  divine.  Si  les  ebretiens  font  d^immenses  p^eparatifs  i^^rrs  Sanctae. 
^pour-aller  en  Orient ,  ce  sottt  les  crimes  des  Sarrasins  qtae  ?**""»• 
Dieu  se  prepare  a  punir.  Arrives  devant  Antioche>^  si  les 
croises  sont  accables  de  maux ,  de  misere  et  de  famine^c'est 
Dieu  qui  les  chatie  de  ieur  conduite  dissolue.  Si  Antioohe, 
apres^bien  des^ouffranccs,  tombe  en  Ieur  pouvoir,  cest  Dieu 
quitaeprouveses  fideles^et^qui  les  recompense.  Si  bientot. 
apres^,  ^^^^nte  ™iU^  Turcs  viennent  surprendre  les  vain- 
queura  au  milieu  deleur  conquSte,  ^c'est  Dieu  qui  le  permet 
:|>our  lespunirvde  s'Stre  abandonnes  a  un  crimtnel  commerce 
avec  les  femmes  etrangeres.  Si  ces  infideles,  quoiquebien 
aqp^ieurs  en  nombre^sont  mis  en  deroute  dansla  plaine 
^paries  cifoiaes^vc'estqu<il  a  pluau  Seigneur  de  disposer  ^nsi 
de  la  viotoire  pour  vemnnererla  p^nitenite'de  ses  ^serviteu^s. 
.Enfiti^i  Saladin  aceablesous  sesxdups  les  malheureux  4^re- 
tienS)  c^est  que  Dieu,  qui  ies  avait  mis  en  'possession  4e  la 
Terre-Sairite,  coosrderdnt  Ieur  Imcme^  Ieur  arrogance  ^et 
ieur4i¥aricfe,  ^leur  aaiiscite  ufei  adveiisaire  auquel  ils  ne  pou«- 
vaient  pas  resistor,  depourvus  quHls '^taient  du^secours  divin. 

Olivier  se  montre  s^ere  envetrs  les  fuyalrds^les  trattres, 
les  barbares.  Aiiisi  il  nbtb^'aiie  iofamieriiMl&^bleJStknne, 
comterde  Beaui^is,  qui  ^  yoyant  »les  maux  que  I'on  souffirait 
devaiitrAntiocbe,  pmtia  fuitfe  etfrevint^enrFrance^fCeUaiL  des 
croiaedqui,  ^elaQt  maltres  deiE)amas,  Sekisserent  coi^roflopi^ 
par  I'alr^nt  de^  eonebiis^;  le^rbi  cb J^rasalem  qui  ^  «aeaontent  Cap,  xxxi. 
devaa,pauvpete ,  ifiola  latreve^qu'ilavak  figiite^'vecdeauBfidelto; 
eo&n  llenaudy  cotBte  d'Antiocbe^,  qui  fit  torturer  par  \la\pi-  ibid. 
qure  des  mouobes  un  ^patii&vcbe  ^dont  il  avatt^&itcouvrir  le 
corps  demiel. 

S  il  sr'indi^oe  conlreieeiUi  qui  deslM»ofeBtJefn0infcliii^ien, 
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il  £siit  Feloge  de  ceux  qui  montrent  de  la  grandeur  d'ame  et 
du  courage.  Pres  de  Racha  ^  dit-il ,  il  y  eut  uu  grand  combat 

Cap.  XIX,  entre  les  Partbes  et  les  Medes  d'un  cote,  et  les  chr^tiens  de 
Fautre;  ceux-ci  fiirent  vaincus ,  des  chefs  furent  faits  prison- 
niers ;  Bohemond  et  Tancrede  ne  conseryerent  ta  vie  qu'en 
se  sauvant  dans  des  lieux  deserts ;  plusieurs  autres  s'^xpose- 
rent  honorablement  a  une  mort  certaine  a  Texempie  d'un 
des  guerriers  d'Antioche  :  Multi  alii,  fine  beato  migrayerunt 
adVominum,  exemplo  illius,  qui  apud  Antiochiam  non  sUs-- 
tinens  audire  hlasphemiam  contra  nomen  Jesu-'Christi ,  Dir- 
tute  Sancti-Spiritus  annatus,  dicta  contradixit  etjacto ;  nam 
eqiuun  calcaribus  pungens ,  astantibus  dixit :  Si  quis  vestrwn 
inparadiso  ccanare  desiderat ,  mecumveniat,  etmecumpran- 
deal!  Mox  lancea  vibrata  inter  kostiwn  millia  se  mergens, 
primum  obviahtem  sibi,  interfecit ,  et  statim  interremplus 
occubuit. 

Cette  histoire  est^  remplie  de  details  sur  les  principales 
villes  de  Syrie  et  d'Egypte.  Son  auteur,  a  lexemple  des  an- 
ciens ,  ne  passe  pas  un  uon^  geographique  sans  en  rappeler 
en  peu  de  mots  Thistoire.  Tyrus  est  ci\^itas  valdejamosa , 

Cap.viu.  j^  corde  maris  sita,  olim  insula,  postmodum  per  obsi- 
dionem  Alexandri  ma^ni  continuata,  in  cinerem  ab  eo  est 
redacta.  Hcec  cis^itas  quondam  a  mercatoribus  frequenta'^ 
batur,  opibus  ditabatur  immensis*  Hujus  cu^itatis  opulentia 
peperit  luxum ,  luxus  veccata  multipUcavit ,  unde  scepiks 
puniri  meruit.  Ensuite  il  fait  la  description  de  son  port ,  dans 
lequel  les  vaisseaux  yenitiens  vinrent  se  mettre  a  Tabri.  On 
trouve  des  details  de  ce  fi^enre  sur  Jerusalem,  surle  Gaire, 
sur  les  restes  de  Memphis,  sur  Antioche.  11  fait  mention 
tl'une  ville  appelee  d'abord  Antarados,  puis  Tortose,  oil 
s'est  conservee  la  vieille  tradition  que  saint  Pierre  y  con- 
struisit  une  eglise  en  I'honneur  de  jia  sainte  Vier^e,  II 
ajoute  des  particularites  sur  les  califes  et  sur  les  differents 
chefs  de  la  religion  mahometane ;  sur  Saladin ,  ses  emirs ,  ses 
mamelouks  et  le  I'cste  de  sa  milice;  sur  la  tribu  ou  I'ordre  des 
Assassins,  et  leur  chef,  le  Vieux-des^M ontagnes,  cui  cceteri 
in  omnibus,  eiiam  in  atrocioribus,  obediunt:  Isti  meritorium 

Cap.  XLIII.  ^lijiyp^  reputanty  quemlibet  ad  quem  ndttuntur  a  Fetuhy 
cultelUs  interficere.  A  pueritia  loqui  variis  Unguis  didicerunt; 
in  utroque  sexu  sicarU  destinantur,  in  habitu  derioali,  mo- 
nachali,  peregrino,  seculari,  etc. 

Cap.  XL.  Olivier  dans  ses  recite  est  essenttellement  veridique,  et  la 
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verity  se  trouve  fidele ,  mSme  qnand  elle  est  p^u  favorable  4 
ceux  qu'il  aime.  Nulle  puissance,  dit-il,  nest  de  longue 
duree,  et  soui^nt  ce  quon  a  acquis  par  de  longs  efforts  est 
ibranii  ou  ren^erse  par  la  ruseou  la  folic.  Reflexion  que  lui 
suggere  la  conduite  du  roi  de  Jerusalem,  qui  seperdit  en 
Youlant  envahir  Peluse.  Ceux  qui  ecri^ent  des  annales ,  dit-il 
encore ,  ne  mettent  pas  dans  leurs  rScits  ce  qui  leur  serait 
agr^ble,  mats  ce  que  les  tenements  des  temps  leurfournis- 
sent.  Cette  reflexion  precede  ce  qu'il  va  dire  des  rerers  des 
croises. 

Le  second  ouvrage  d'Olivier  a  pour  titre :  Olii^erii  Scholas-^     Ecctrdtu    t 
tici  Historia  Damiatina.  II  est  la  suite  natureile  de  1  ouvrage  n,  p.  iSgs/ 

f>recedent,  qu'il  surps^sse  d^un  tiers  en  etendue^  quoique 
es  ev^nements  qu'il  retrace  soient  conipris  dans  respace 
de  quatre  ans.  Le  titre  d^Histoire  de  Damiette  semblerait 
donner  a  entendre  que  c*est  Thistoire  de  cette  ville  depuis 
sa  fondation ,  tandis  que  ce  n  est  que  la  relation  des  ^v^ne- 
ments  auxquels  ont  donne  lieu  les  guerres  des  chretiens 
aupres  de  cette  ville.  L'historien  en  commence  le  recit  a  la 
date  qui  a  termine  son  premier  ouvrage ,  et  il  le  poursutt 
jusqu  au  moment  ou  il  quitta  TOrient  pour  retourner  dans 
ses  foyers,  c'est*&-dire  depuis  le  milieu  de  Tan  laiy  jusqu'en 

Ce  livre  est  une  narration  feite  par  un  temoin  oculaire , 
par  un  homme  qui  ^tait  plus  que  temoin ,  puisqu'au  rapport  .^ 

des  historiens,  il  a  ete  un  des  principaux  conducteurs  des  Prooemio."* '  "* 
croises  du  Brabant  et  des  pays  voisins,  Voici  ce  qu'il  dit  lui^ 
m^e  de  son  ouvrage :  Sane  ^  qucp  vidimus  et  audi^imus  et 
intelleximus ,  scribimus  omnibus  orthodoxis  absque  falsitatis 
ammixtione,  ut  quidqxdd  est  virtutis  usquam^assurgat  in 
laudem  Dei  etgratiarum  actionem.  Cependant^  quelque  ifU'^ 
portant  qu'ait  ete  le  r61e  d^Olivier  dans  cette  croisade,  quel* 
ques  services  qu'il  ait  rendus  k  k  cause  qu'il  defendait,  il  ne 
fait  aucune  mention  speciale  de  sa  personne  dans  son  ouvrage. 
II  n'y  parle  ni  de  ses  predications  dans  plnsieurs  provinces , 
qui  durerent  trois  ou  quatre  ans,  ni  des  nombreux  croises 
qa'elles  r^unirent,  ni  des  pr^paratifs  qu'il  fit  pour  leur  trajet 
en  Orient,  ni  enfin  de  ce  trajet  m^me  dont  il  mt  le  capitaine. 
II  garde  ^gatemerit  le  silence  sur  tout  ce  qu'il  fit  en  ces  con- 
tr^,  pendant  les  quatre  ans  qu'il  y  demeura,  bien  qu'il  y 
eftt  mene  une  vie  tr^*active,  qu'tl  euttoujours  ete  aupres 
descombattaBts,  6a  pour  les  encourager  fmr  ses  discours. 
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xni  sdtcuL 
c  d^  SeigoMR  et  de  la  tour  de  David.  Les  Sarrastns  delib^  ..^...^^.^ — 

c  rerent  8ur  la  destruction  du.  ^pitlcre ;  iJa  amioDQerenC 
<&  m^me  a  leurs  frerea  de  Damiette^  pour  les  consoler,  qu'ils 
«  allaient  le  detruire;  mais  peraonne  n-osa  porter  les.mainS' 
<c  snrce  monument,  k  cause  du  respect  qu-ils  lui  portaient 
cc  eux-mSmes/  Car,  selbn  qu'il  est  ecrit  aaus  Talcopan,  qui 
cc  est  le  livre  de  leur  loi ,  ils  croient  que  lesus^Ghrist  a  ete 
c  con^*  et  est  ne   d'une  fterge^  quil  a»  ete  wiv  prophete 
c  sans  peohe,  plus  meme  quun  prophete.  .«.««.;  mai» 
rils^ne  croient  pas  que  sa  passion  et  sa  mort  aient  ete 
€c  diirineS)  qad  la  natui^  divine  et  la  nature  humaine  atent 
ff  et^  uniea  en  luis  et  qu'il  y  ait  en  Dieu  trdis  personnes^  Ua. 
«  sei^ient  donc^  mieux^  nomroes  heretiquesx  que  Sarrasinsf 
c  mais  Fusage  a  fait  prevaloir  cette  fausse  denomination. 
c  Darant^leatrevea,  I^rs  sages  montaient  «t>  Jerusalem,  se 
c  feiteient  moptrer  les  recueila  des  evangiles.,  les.  baisaient 
c  et  les^  v^heraient  ^.causecle  la  purete  de  k  loi  que  le  Christ 
«  enseigna;  surtout  au9si\  parce  que  l*ange  Gabrael  fnt  en^ 
c  voye  pour  annoncer  la  lumiere  evangelique,  ce  qn^  leurs^ 
ff  letti*^  repetent  sonvent.  Quant  ^.leurloi^  qni  a^ete  corn-* 
<  posee  en  arabe  par  le  moine  apostat  Sergius,  sous^la  dict^ 
c  du  diablei,  et  que  Abihomet  donna  aux  Sarrasins,  elle^  a 
c  commence  par  le  glaive,  el  le  se  maintient  par  le  glaive,  et 
c  elle  finira  par  le  glaive.  Ce  Mahomet  fut  un  nomme  illettre, 
c  ainsi<{u'il  estatteste  dans  I'alcoran ;  il se  chargeade  la  promul* 
c  guer  et  de  la  faire  adopts  par  la  force.  II  fut  luxurieux  et 
«  Delliqpeux,  etil  porta  une  loi  sur  la  Inxureet  sur  la  bpia- 
c  voiite,  que^  s«8  sec^atenrs  observent  surtout  dans  sa  pre- 
c  miere^partie^  Et  de  m^eqlte^la<veriteetla  purete  font  la    . 
c  (broe^ie  notre  loi ,  ainsi  leur  erreur  trouve  ses  appuis  dans 
«  la  orainte  et  la  volupte.  9  • 

Telles  sont  les  reflexions  que  faisait  notre  historien  sur  E^cttd  i 
Jerusalem,  et  sur  oeux  en  la  puissance  desquels  elle  tomba«r  n,p.  140^' 
Voici  comment  il  s'exprime  en  parlant  de  Damiette.  Lea 
croises  avaient  equipe  leur  ilotte  et  se  prcfparaient  a  remonter 
le  Nil  poqr  arriver  aupr^  de  Damiette ;  mais  ils  furent  arrets 
dans  leur  marche  par  une  tour.  Turns  in  medio  fluminu 
sita  capienda  Juit  ante  transitum  ipsius :  Frisones  tamen 
impatientes  morce,  transeuntes  Niuan,  jumerita  Sarrace^ 
norum  tulerunt,  et  cupientes  in  ulteriori  npA  castra-metari , 
stabant  pugnantes  contra  Sarracenos ,  qui  obviam  de  ciidtate 
processerunt.  Re90cati  si^lper  obedientiam,  quia  non  vid^ 
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gloirede  ce  fait,  soit  pour  rinvention,  soit  pour  les  fraisqu  elle  ■  

exigea;  et  il  est  d'accord  en  cela  avec  Mathieii  Paris,  qui  ne  ,  Maih.  Paris. 
designe ,  en  general ,  que  les  Prisons ,  lesquels  etaient  diriges  ^'  *°^- 
par  Olivier  (i). 

Ce  fait  eut  lieu  au  mois  d'aoiit  121 8.  Les  croises  s'appro- 
cherent  de  Damiette,  en  formerent  le  siege,  qui  dura  juSqu'au 
mois  de  novembre  de  I'annee  suivante ,  dans  lequel  la  ville, 
reduite  a  la  derniere  extremite,  tomba  au  pouvoir  des  assail- 
lants.  a  Elle  fut  prise j  dit  Olivier,  sans  se  rendre  et  sans  se 
cc  defendre,  sans  tumulte  et  sans  pillage  violent,  afin  que  la 
a  victoire  ne  put  en  etre  attribuee  qu  au  Fils  de  Dieu.  Les 
a  soldats  Chretiens  entres  dans  Damiette  trouverent  les  pla- 
a  ces  couvertes  des  cadavres  de  ceux  que  la  peste  ou  la  faim 
0:  avaient  tues.  Les  maisons,  les  chambres,  les  lits,  tout  en 
a  etait  encombre.  Une  odeur  empestee  les  frappait  tons,  et 
a  Taspect  de  Tinterieur  de  cette  ville  inspirait  la  pitie ;  les 
«  morts  y  avaient  lue  les  vivants.  » 

Olivier  adresse  alors  ces  paroles  a  cette  ville  :  Damiatg. 
inclita  in  regnis ,  famosa  multum  in  superbid  Babylonis,  in 
mari  dominatrix,  in  ascensu  persecutorum  tuorum  per  pau- 
cas  et  modicas  scalas  comprehensa ,  nunc  humiliata  es  sub 
potenti  manu  Dei ,  et  adultero  quern  diii  tenuisti  projecto  ^ 
ad  priorem  virum  tuum  rei^ersa  es 

Apres  la  prise  de  Damiette  ^  les  croises  virent  fondre  sur  c  xxxvni. 
eux  toutes  les  forces  de  leurs  ennemis;  ils  avaient  garde  cette 
ville  jusqu'en  aout  1221 ,  au  milieu  des  attaques  continuelles 
qui  leur  etaient  faites.  Enfin ,  soit  par  le  desordre  qui  s'etait 
mis  parmi  eux,  soit  par  la  famine  dans  laquelle  leurs  enne- 
mis les  tenaient  resserres  ,  soit  par  le  depart  d'un  grand 
nombre  de  ceux  dont  la  peur  s  etait  emparee,  soit  surtout 
par  la  trahison  de  quelques-uns  de  leurs  chefs, principalement 
par  celle  d'un  nomme  Imbert,  qui  se  rendit  au  soudan  avec 
sa  troupe,  et  qui  lui  fit  connaitre  le  malheureux  etat  des 
possesseurs  de  la  ville;  soit  aussi  a  cause  des  maux  que  leur  . 
causait  Tinondation  du  Nil,  les  croises  se  retirerent  apres 
avoir  fait  un  traite  avec  le  soudan  de  Babylone.  c.xxxix. 

Les  chefs  des  deux  partis  jurerent  d'observer  le  traite, 
qui  consistait  principalement  a  rendre  les  captifs  faits  de 

(i)  On  comparera  ce  passage  de  notre  historien  avec  le  recit  du  meine 
feit,  qu  on  lira  dans  Farticle  qui  concernera  Gilles  de  Lewes. 

Tome  XV III.  D 
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,_J   part  et  d  autre ;  les  Sarrasins  restituerent  le  bois  de  Facroixef 

les  croises  Damiette.  Olivier  felicite  les  Chretiens  de  ce  traite, 
a  cause  de  I'impossibilite  qu  il  y  avait  de  conserver  la  posses- 
sion de  cetteville,  etde  Tavantage  d'avoir  retire  du  pouvoir 
des  Sarrasins  le  bois  de  la  vraie  croix;  et,  a  cette occasion , 
il  raconte  comment  cette  relique ,  apres  sa  decouverte,  etait 
tombee  en  leurs  mains.  Ensuite  il  parle  ainsi  de  la  perte  que 
ies  Chretiens  firent  de  Damiette.  Regressa  est  igitur  bestia  in 
latibulum  suum ,  in  antro  suo  moratur.  Si  q'uceritur  quare 
Damiatta  redierit  tarn  cito  ad  incredulos ,  inpromptu  causa 
est :  luxuriosa  fuit ,  ambitiosa  fuit,  seditiosa  fuit.  Deo  prce- 
terea  ethominibus  nimis  ingrata  extitit;  namut  alia prceter- 
mittam   in   distributione   divitiarum   quce  in  ipsa  fuerunt 
repertce,  nee  vetulajuit  exclusa,  nee  puer  decern  annorum 
et  supra  ,  soli  Christo  largitori  bonorum  ^  portio  fait  negata, 
decima  non  soluta.  a  Les  Romains  qui  etaient  des  pa'iens, 
(c  dit-il  encore,  dedierent  a  ApoUon  un  cratere  d'or,  comme 
cc  le  dixieme  du  butin  que  leur  avait  procure  la  victoire.  Les 
<c  Israelites,  vainqueurs  des  Madianites,  voulurent  que  Moise 
«  fit  don  au  Seigneur  des  objets  pre'cieux  en  or  et  en  pierre- 
«  ries  qu ils  avaient  pris  sur  Tennemi.  Mais  a  legard  de  cette 
«  nation  valeureuse,  soumise  et  vraiment  digne  d  eloge ,  qui, 
«  des  son  arrivee,  se  porta  sur  Damiette;  qui  nourrit  des 
«  provisions  qu  elle  apporta,  une  partie  de  Tarmee;  qui  prit 
«  seule  la  tour  du  fleuve;  qui  jeta  des  ponts  sur  ce  meme 
«  fleuve,  la  part  quonlui  fit  fut  nulle,  ou  de  peu  de  valeur,. 
a  ou  la  derniere.  »  On  sent  que  riiistorien  parle  ici  de  quel- 
que  chose  qui  le  touche  personnellement.  Ses  Prisons  avaient 
jmontre  de  Tardeur,  de  la  generosite  et  de  la  vaillance,  et 
Vetait  lui  qui  les  commandait.  Ni  le  chef,  ni  les  soldats  n'eu- 
rent  ase  louer  de  la  justice  des  chefs  de  la  croisade,  dans  le 
partage  des  depouilles.  Ce  qui  serablerait  montrer  que  la 
generalite  de  ceux  qui  s'enrolaient  dans  cette  milice ,  cher- 
'   <:haient  peut-etre  ajutant  le  butin  que  la  gloire  de  Dieu ,  et 
qu'un  gr^nd  nombre  de  mecontents   en   Europe   allaient 
peut-etre  en  Orient  pour  y  acquerir  les  moyens  de  se  pro- 
curer dans  leur  pa  trie  une  existence  meilleure. 

Quand  le  traite  entre  les  chretiens  et  les  Sarrasins  eut  ete 

mis  a  execution,  Olivier  ecrivit  a  Mechi-Kemel,  soudan  de 

1439!^'^"*' "'  Babylone,une  lettre  qui  fait  partie  de  rhistoirecomposee  par 

notre  ecolatre.  Cette  lettre,  qui  a  pour  titre  Epistola  salu- 

taris  regi  Babylonis  ah  auctore  hujus  operis  conscripta ,  ei> 
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occqpe  SIX  cotonnes  in-folio.  Olivier  s  y  propose  de  solliciter   

le  soiidan  a  rendre  Jerusalem  aux  chretiens,  ou  a  exiger  de 

son  frere  au'iUe^r  cede  cette  ville;  carelle  avait  ete  prise  par 

CoradUi.  II  lui en  expose  Fhistoire,  luiexplique  lesdroitsque 

le^  Chretiens  ont  snr  elle ,  lui  montre  que  les  croyances  et  les 

pratiques  chretiennes  sent  fondees  sur  la  verite  et  la  parole 

de  Dieu ;  il  le  conjure  de  mettre  le  comble  au  bien  qu  il  a 

deja  fait  aux  chretienSi)  et  il  en  prend  occasion  de  lui  temoi* 

gner  sa  reconnaissance  personnelle,  en  donnant  au  soudan 

les  eloges  que  ses  grandes  qualites  meritaient :  «  Moi ,  dit-il,      locociui.,  p. 

«  c|ui  suis  un  esclaye  rachete  par  la  croix  ,  et  votre  affranchi,  146* 

«  je  ne  serai  jamais  ingrat  envers  vos  bienfaits.  On  n'a  jamais 

«  oui  dire  que  des  prisonniers,  au  milieu  d  une  multitude 

<c  d  ennemis,  aient  ete  traites  avec  tant  de  bonte.  Car  lorsque 

«  le  Seigneur  eut  permis  que  nous  tombassions  entre  vos 

«  mains,  nous  n'avons  trouve  en  vous  ni  un  tyran,  ni  meme 

«  un  maitre;  mais  vous  avez  ete  pour  nous  un  pere  par 

ff  vos  bien&its,  un  soutien  dans  nos  perils,  un  ami  de  nos 

«  generaux,  et  d'une  patience  admirable   dans  nos  inso- 

ic  lences.  Les  principaux  d entre  nous,  en  otages  dans  irotre 

ff  camp,  y  ont  goute  les  delices  qu'offre  T^gypte,  vous  les 

«  avez  enrichis  de  vos  presents,  et  vous  les  avez  honores  de 

«  vos  visites  avec  vos  freres.  Nous  qui  etions  leurs  subor- 

«  donues,  vous  avez  adouci  notre   captivite;  chaque' jour 

a  vingt  et  trente  mille  pains  nqus  arrivaient  par  vos  ordres, 

<c  airtsi   que  le  fourrage    necessaire  \  nos  chevaux.   Vous 

<f  avez  voulu  nous  faire  jouir   de  la  faculte  d'acheter  les 

«c  autres  mets,  en  nous  construisant  un  pout,  et  en  faisant 

«  reparer  les  routes  que  les  pluies  avaient  degradees;  vous 

«  aviez  soin  de  nous  et  de  nos  biens  comme  de  la  prunelle 

a  de  votre  oeil.  Si  une  dc  nos  betes  de  somme  s  egarait ,  vous 

«  ordonniez  quelle  fut  ramenee  dans  notre  camp,  et  elle 

«  retrouvait  son  mattre.  Nos  malades  et  nos  convalescents 

«  etaient  portes  a  vos  frais,  par  terre  et  par  eau  dans   le 

«  port  de  Damiette;  et,  ce  qui  est  plus  etonpant,   par  un 

«  edit  redoutable  vous  aviez  defend u  a  vos  sujets  de  nous 

«  molester,  soit  par  leurs  reproches,  soit  par  leurs  injures, 

«  soit   par   leurs   raoqueries C  est   a   juste  droit 

a  que  vous  portez  le  nom  de  Kernel  ^  qui  veut  dire' 
«  accompli ,  paroe  que  vous  avez  toutes  les  vertus  qui  font 
a:  les  rois  et  les  princds;  et  vous  etes  d  autant  plus  digne 
«  deloge,   que   vos   moeurs   ne    ressemblent   en  rien  aux 
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28  OLIVIER, 

<c  moeiirs  diss^olues  de  votre  nation.  Achevez  done,  j^  vons 
(c  en  supplie,  ce  que  vous  avez  comoience.  Apres  la  deli- 
cc  vrancedescaptifs,  rendez-nouslaterresanctifiee,  Theritage 
cc  clu  Seigneur,  la  cite  sainte  avec  tous  ses  droits.  Votre  frere, 
(c  qui  la  en  son  pouvoir,  est  votre  vassal ,  il  n'osera  pas  vous 
(c  la  refuser  ( I ). »  Olivier,  qui  a  eu  la  franchise  de  reconnaitre 
tant  de  bonnes  qualites  dans  ce  Sarrasin ,  aurait  pent-^tre 
regretted'avoireuacornbattrecontreunennemiaussihuinain, 
et  surtout  si  different  de  plusieurs  chefs  des  croises,  si  la 
ville  sainte  n'avait  pas  ete  le  premier  objet  de  ses  pensees. 
Nous  nous  somines  arretes  sur  cette  lettre  qui  nous  pre- 
sente  le  portrait  fidele  de  MECHI-KEMEL,  avec  dautant 
plus  de  raison  que  son  article  ne  se  trouve  pas  dans  la 
Biographie  unwerselle. 

Dans  la  seconde  epltre  ecrite  aux  lettres  ou  aux  pretres 
d'Egypte,  Olivier  se  propose  de  leurprouver  la  verite  de  la 
religion  chretienne  par  les  livres  saints  des  Hebreux ,  qu'un 
monarque  egyptien  fit  traduire  en  grec  par  ya  interpretes^ 
et  lesquels  sont  depuis  ce  temps  en  leur  pouvoir.  En  effet , 
il  leur  donne  le  detail  des  actes  et  de  la  vie  tout  entiere  du 
Christ,  dans  les  differents  textes  qu'il  extrait  avec  beaucoup 
de  justesse  de  TAncien  Testament.  II  leur  montre  Tetablis- 
sement  de  la  religion  chretienne,  opere  selon  les  paroles 
prophetiques  des  hommes  inspires  dont  les  ouvrages  etaient 
dans  leurs  bibliotheques  avant  cet  etablissement.  Enfin,  s'il 
ne  nous  dit  pas  comment  ces  lettres  furent  accueillies,  elles 
nous  donnent  du  moitis  une  idee  favorable  de  la  dialectique 
et  de  la  moderation  de  leur  auteur,  autant  que  de  la  clarte 
et  du  naturel  de  son  style. 

(i)  Cam  enim  nos  in  tuis  manibus  conclusisset  Dominus ,  non  te  sen- 
sinius  tyrannum  vel  dominum,  sed  patrem  in  beneficiis,  adjutorem  in 
periculis,  socium  in  capitaneis,  patientem  in  nostris  insolentiis.  Majores 
nostros  in  castris  tuis  obsides ,  deliciis  quibus  JEgjptus  abundat ,  insuper 
largis  muneribus,  etiani  cum  fratribus  tuis,  corporali  visione  plurimum  no- 
norasti^  nobis  minoribus  in  liberd  custodift  positis,  quotidie  vicena  vel 
tricena  millia  panum  cum  pabulo  jumentorum  gratis  misisti.  Induxisti 
yictualium  commercia,  prseparans  pontem  et  siccari  faciens;  vias,  quas 
aqua  fecerat  invias;  nos  et  nostra  custodiri  jussisti  sicui  pupillam  oculi. 
Si  aberraverit  jumentum ,  reductum  ad  castra,  requisito  domino,  locum 
suum  recepit.  Infirmos  nostros  cum  debilibus  ad  portum  Damiata;  per 
terram  et  aquam  tuis  sumptibus  deferri  procurasti  ;  idque  quod  his  om- 
nibus majus  est,  improperari  nobis,  moveri  super subsannantium  capita 
Tel  aliquosigno  derisionis  molestari  edicto  terribili  prohibuisti,etc.,  etc. 
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II  ne  nous  reste  plus  qu'a  faire  mention  d'une  lettre  assez 


courte  qu Olivier ecrivit,  en  1226,  a  I'abbe  et  au  chapitre  de     ?"8°'  ^*^'' 
Tordre  de  Premontre.  II  s'y  qualifie  de  cancellarius  colo-  t^i^p.^^Te!™  ' 
niensis.  II  y  signale  a  la  justice  du  chapitre,  Heldric,  prieur 
d'un  de  leurs  convents  dans  la  Frise,  qui,  par  sa  cupidite  et 
la  durete  deson  autorite,  excitait  contre  lui  les  plaintes  de 
tout  le  peuple  voisin  du  monastere. 

M.Michaud,  danssa  Biblioth^que  des  croisades,  a  donne 
une  analyse  des  deux  histoires  cl'Olivier,  a  laquelle  notre     Micbaud,  Bi- 
article  ne  dispense  pas  de  recourir;  mais  on  a  lieu  de  re-  bUoih.desCrois., 
gretferque  Tacademicien  nous  ait  laisse  le  soin  d'analyser  les  **'  *^^' 
deux  lettres  d'Oli^er,  avec  plus  d'etendue  et  de  pre'cision 
qu'il  n*a  fait;  car  ces  lettres  ne  sont  pas,  comme  il  est  dit, 
ecrites  toutes  deux  pour  demontrer  la  divinite  du  Christ: 
c'est  la  matiere  de  la  seule  lettre  adressee  aux  docteurs  de 
rj^ypte;  mais  la  premiere  adressee  a  Kemel  a  pour  sujet  les     loco  citai.,p. 
temoignages  de  reconnaissance  les  plus  touchants,  et  pour  159. 
but  definitif,  la  restitution  de  la  Terre-Sainte,  ce  qui  ne 
permettait  pas  de  dire  qu  Olivier  n  a  point  dit  a  quelle  occa- 
sion ces  lettres  furent  ecrites ,  mais  settlement  qu'on  ignore  . 
comment  ces  lettres  furent  revues.  P.  R. 


GALON,    CARDINAL- 


MORTen  1127. 


JNos  predecesseurs  ont  place  au  nombre  desauteurs  du  xii®      Hisi.  litter,  dc 

siecle,  un  professeui'  de  Paris,  nomme  Galon  ou  Walo,  engage  '*  ^^' » *•  xi ,  p. 

vers  Tan  1 108  dans  des  contro verses  scholastiques.  Un  autre  ^'^u^Bouia 

Walo,  Gualaou  Gallo,  a  occupe  le  siege  episcopal  de  cette  ville  Hist.  Univ.  pwi- 

depuis  iio4jnsquen  11 16.  On  a  quelquefois  confondu  avec  wftieii8.,i.ii,p. 

ces  deux  personnages  fran^ais,  le  cardinal  italien  Galon,  '^■''^' 

dont,  par  cette  raison  meme,  il  pent  importer  de  faire  ici      ^"!!;,?^'^V 

j>  ^  c^  ^  1    J  •  ^«  J      J  *:       ^«t  t.  VII,  p.  54- 

mention ,  ne  lut-ce  que  pour  le  distinguer  des  deux  autres  5$. 

qui  n'ont  jamais  ete  cardinaux.  II  a  rempli  la  fonction  de 

legat  en  France,  en  Angleterre,  en  AUemagne,  et  pris  part  a 
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"^^^   ^^^'    d'importantes  affaires,  qui  tiennent  a  nos  annales  litteraires 

et  politiques.  Toutefois,  puisqu'il  s'agit  d*un  etranger,  que 

d  ailleurs  on  ne  saurait  prendre  pour  un  ecrivain  propre- 

vita  et  gesia  ^^"^  ^*^^  ^^^^  abregerons  beaucoup  les  details  de  sa  vie 

Gaate   Medio-  priwe  et  publiaue.  II  en  existe  une  tongue  histoire,  publiee 

iaiii,iii-8.  en  1767,  sous  le  nom  de  Philadelpho  Libyco,  par  Joseph 

KemoniesiiiL  Frova,  chauoine  regulier  de  Verceil:  I>enina  et  Tiraboschi 

^  Storia    deiia  ^.^  ^"^  extrait  ce  qu'ils  out  dit  de  ce  cardinal,  sur  lequel  on 

letter,  itai.,  1.1V,  Hsait  auparavaut  des  notices  succinctes  dans  les  recueils 

^^?i^^^'^uif   ^'A'P^'  Ciaconius  et  d'Alb.  Fabricius. 

etca!^d^,t!n?p.       Jacques  Guallo,  Gualla  ou  Qualo  de  Bicheriis  ou  de  Bee- 
a5.      '  caria,  naquit  a  Verceil  un  peu  avant  ii5o.  Apres  avoir  ete 

Bibi.  med.  et  chauoine  regulier  a  Pavie,  il  devint  eveque  de  sa  ville  natale, 
in,  p^Ti'  '  ^^  gouverna  cette  eglise  depuis  1 178  jusqu  en  1 185.  II  passait 
^our  habile  en  droit  civil  et  plus  encore  en  droit  canon.  II 
fbnda  le  monastere  de  St.-Andre  de  Verceil,  en  fit  construire 
a  se$  frais  les  cellules,  1  eglise  et  Fecole.  Parmi  les  maitres 
qu  il  y  attira,  on  cite  un  Fran^ais  nomme  Thomas  Gallo  ou 
Galtus.  Cette  abbaye  dut  a  sa  bienfaisance  et  k  ses  soins  de 
riches  revenus,  des ornements  dor  et d'argent,  de  precieuses 
reliques,  entre  lesquelles  on  distinguait  le  glaive  teint  do 
sang  de  saint  Thomas  Becket.  Elle  herita  de  lui  une  biblio- 
theque  dont  Frova  a  public  le  catalogue,  et  qui  contenait, 
avec  les  livres  sacres,  quelques  coinmentaires  ou  traites  com- 
poses par  les  saints  Peres,  specialement  par  Gregoire-le- 
Grand.  Informe  du  me'rite  de  Galon,  Innocent  III  le  crea 
cardinal -diacre  du  titre  de  Ste.-Marie-au-Portique,  puis 
cardinal -pretre  de  St.-Silvestre.  II  avait  le  premier  de  ces 
titres  en  1208,  quand  il  vint  en  France  en  qualite  de  legat 
apostolique.  II  fit  en  iaveur  des  maitres  et  des  ecoliers  de 
Hist.deruniv.  rtlniversitc  de  Paris  un  statut  qui  exigeait,  dit  Crevier, 
deParis,  t.  i,p.  a  des  admouitious  reiterees  avant  qu'on  put  procedercoa- 
^^^  a  tre  eux  a  I  excommunication,  et  qui  voulait  que  les  seuls 

«t  contumacies  et  rebelles  pussent  y  etre  soumis.  »  Telle  est, 
en  efifet,  la  substance  de  trois  articles  restrictifs  qui  font 
partie  d*un  r^glement  general  de  discipKne  ecclt^iastique,  oil 
le  l^gat  prescri vait  aux  dercs ,  sous  peine  d  excommunication, 
.     la  continence,  la  modestie  des  habits  el  le  desinteressement. 
parfe.,T*ffl7p.  ^^  ri^lement,  qui  se  lit  unprime  dans  les  bibliolheques  des 
43,44,45.        Peres,  dans  les  <x>llections  de  conciles,  et  en  partie  dans 
I'ouvrage  i3e  Duboufciy ,  est  eelui  qu  on  a  quelquefois  attribue 
a  I'eirdq!^  de  Paris,  Galon  ,  anterieur  d'environ  un  siecle  a 
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cette  legation  du  cardinal.  Les  dispositions  relatives  aux 


etudiants  et  aux  professeurs  sont,  aux  yeux  de  Fleury,  des      Hi8t.ecci^.,i. 
preuves  de  la  consideration  quobtenait  Tecole  parisieane.     Lxxvi,n.  aS. 

En  parlant  de  la  mission  de  Galon  en  Languedoc,  saint  jji^J^^jI  ^l' 
Antonm  expose  comment  ses  predications  contribuerent  au 
succes  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  et  a  Textermination      jjj^^  j.^^^^  ^ 
de  douze  mille  de  ces  heretiques*  Nous  ne  reviendrons  pas  xvii,  p.  264  j 
sur  les  details  de  cette  guerre  sanglante,  dont  nous  avons  eu  ^^^>  375,  etc. 
trop  d'occasions  de  retracer  le  tableau.  Le  norti  de  Galon 
s'est  deja  mele  aussi  aux  mentions  que  nous  avons  faites  de 
Tentreprise  du  prince  Louis  sur  le  royaume  d'Angleterre,  Ce 
fut  Galon  qulnnocentlll  chargea,  en  1216,  d'y  mettre  ob- 
stacle. Apres  d'inutiles  conferences  avec  Philippe-Auguste^ 
le  legat  resolut  de  passer  dans  la  Grunde-Bretagne,  et  de- 
manda  au  roi  de  France  un  sauf-conduit:  Philippe- Auguste 
le  promit  sur  'ses  propres  terres ,  non  sur  celles  de  son  fils 
Louis.  Cette  reponse  mecontenta  le  cardinal,  sans  Tempecher 
de  se  rendre  a  Glocester^  aupres  du  roi  Jean:  il  assembia 
des  clercs-^  des  abbes,  des  eveques,  et  pronon^  contre  Louis^ 
contre  ses  complices,  une  excommunication  solennelle.  Jeao 
et  Innocent  III  etant  morts  sur  ces  entrefaites,  le  nouveau 
pape,  Honorius  III,  content  des  services:  de  Galon,  lui  pre- 
scrivit  de  les  continuer,  de  soutenir  les  droits  du  jeune 
Henri  III ,  d'annuler  les  serments  pretes  a  Louis,  de  publier 
toutes  les  cerisures  que  les  circonstances  pourraient  exiger 
ou  conseillenXouis  repassa  en  France,  revint  en  Angleterre, 
livra  la  bataille  de  Lincoln,  et  prit  la  fuite,  vaincu  par  Tar- 
mee  de  Henri,  a  laquelle  les  exhortations  du  legat  avaient 
inspire  un  invincible  courage.  La  defaite  et  la  retraite  des 
Fran^ais  nelaissaientplusaGalon  d  autre  tachearemphr  que 
la  punition  de  leurs  principaux  adherents,  clercs,  prieurs, 
abbes  et  autres  prelats  qui  venaient  de  se  montrer  rebelles  a 
I'autorite  pontincale  :  il  les  depouilla  tons  de  leurs  benefices, 
leur  enjoignit  d'aller  a  Rome,  et  chargea  des  commissaires 
de  rechercher  et  de  trouver  des  coupables  dans  toutes  les 
provinces  anglaises.  Par  tant  de  spoliations,  il  acquit  de  quoi 
enrichir  ses  propres  agents,  sans  s'oublier  lui-m6me.  L'eve- 
que  de  Lincoln  paya,  pour  remonter  sur  son  siege,  cent 
mille  marcs  d^argent  au  pape,  et  cent  au  legat,  dont  bien 
d  autres  ne  racheterent  qu'au  meme  prix  les  bonnes  graces. 
Tous  les historiens  laccusent  de  lapacite;  et  le  P.  d'Orleans      ^^^^i   ^,j^^^ 
trouve  leur$  tempigaages  si  nombreox  et  si  unanlmes,  quil  giet.,  t.i,  453. 
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-— n  ose  pas  les  contredire.  II  avoue  que  le  cardinal  vendait  les 

absolutions,  et  qu'il  faisait  son  profit  des  benefices  ravis  aux 
clercs  qu  il  n  absolvait  pas.  «  La  honte  en  rejaillit,  dit  le 
«  P.  d'Orleans,  sur  le  saint- siege,  auquel  les  malinten- 
«  tionnes  attribuent  toujours  volontiers  les  desordres  de  ses 
«  ministres;  mais  quelque  temps  apres,  ce  prelat  en  ayant 
«  fait  autant  en  Ecosse,  a  I'occasion  d'un  interdit,  le  pape, 
«  a  qui  Ton  s  en  plaignit,  montra  par  le  chatiment  qu'il  en 
a  fit,  que  si  le  siege  apostolique  ne  peut  empecher  les  abus 
«  (juon  fait  de  son  autorite^  ii  ne  les  laisse  pas  au  moins 
<c  impunis.  y> 

Nous  ne  voyons  pourtant  point  que  Galon  ait  ete  si  seve- 
rement  puni  de  ses  malversations:  il  est  trop  vrai  qu'il  en 
continua  le  cours  en  ^cosse;  il  maltraita  particulierement  les 
religieux  cisterciens;  les  abbes  de  Citeaux  et  de  Clairvaux 
sen  plaignirent  et  ne  furent  point  ecoutes,  le  legat  n'ayant 
fait  qu  user  des  pleins  pouvoirs^  jusqualors  inouis,  dont  le 
Apad  Joann.  papc  I'avait  revetu.  C'est  ce  que  la  chronique  de  Mailros, 
Fell.  Rcr.  Angi.,  ecritc  au  XIII®  sicclc ,  expose  en  ces  termes :  Contra  ipsum 

Scripi.rerum«ir  ^^S^ ^^^  crudeliter  adversiis  ordinem  Cistetcii  se  geren- 

lie,  t.  XIX,  p.  terti  fabbates  cisterciensis  et  clarevallensis)  appellaverant; 
*^''  sed  ed  Did  gratiam  non  obtinuerunt.  Inaudttam  enim  et  in^ 

usitatam  dominus  papa  eidem  legato  concesserat  auctorita^ 
tern  J  faciendi  videlicet  y  ut  ita  dicam,  qvidquid  animo  ipsius 
cederet ,  in  clero  et  populo  per  AngUanfiy  Scotiam  et  fvales 
constiluto ,  transponendi  et  deponendi,  et  alios  ponendi, 
suspendendiy  et  excommunicandi  et  absohendi  episcopos  et 
abbates  et  alios  ecclesiarum  prcelatos  et  clericos ,  nee  non, 
et  quod  majus  fuit,  privandi  etiam  monachos  cistercensis  or- 
dinis  piwilegiis  suis. 

Galon  ne  revint  a  Rome  que  lorsque,  ayant  acheve  sa 
mission  dans  la  Grande-Bretagne,  eten  ayant  recueilli  tous 
les  fruits,  il  pouvait  bien  trouver  convenable  de  ny  plus 
rester.  Nous  avons  done  peine  a  considerer  comme  une  dis- 
grace, son  rappel  et  son  remplacement  par  Pandolphe.  II 
etait  encore  tellementen  faveur  a  la  fin  de  1226,  qu'Hono- 
rius  lirie  deputa  en  Allemagne  pour  presser  Tempereur 
Frederic  de  porter  des  secours  a  la  Terre-Sainte.  Galon 
mourut  en  1227,  au  commencement  du  pontificat  de  Gre- 
goire  IX,  et  fut  enterre  dans  le  monastere  de  St.- Andre,  a 
Verceil  sa  patrie.  II  n'existe  de  lui  d'autfe  ecrit  que  le  regle- 
ment  de  1208  dont  nous  avons  parte,  et  une  lettre  d'envoi 
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au  pape,  du  traite  conclu  en  1217,  entre  Henri  III  et  le  prince 
Louis.  Les  lignes  qui  suivent  la  transcription  de  cet  acte      scr.  rer.  gai- 
n'ont  probablement  pas  ete  redigees  par  le  iegat;  car  il  y  i»c.,  t.  xix,  p. 
est  cite  avec  eloge  :  Dominus  verb  legatus,  vir  providus  et  ^^^• 
discretus,  II  avait  ete  plus  magnifiquement  loue  Jans  I  epitre      ibid. ,   fii3 , 
que  le  p^pe  lui  adressait  le  17  Janvier  de  la  meme  annee,  ^^4- 
pour  I'investir  d'une  puissance  illimitee. 

On  pent  s'etonner  davantage  qu'un  cardinal,  ennemi  de- 
clare des  princes  fran^ais ,  ait  ete  preconise  par  un  de  nos 
historiens ,  son  contemporain ;  mais  Rigord  etait  moine  de 
St.-Denis,  et  il  parait  que  Galon  avait  temoigne  de  la  bien- 
veillance  et  du  devouement  a  cette  abbaye :  Rigord  le  qua- 
lifie  done ,  y^nVprnftt/w ,  bonis  moribus  omatum,  omnium 
ecclesiarum  visitatorem  diligentissimum ',  ecclesice  beati  Dio-  Script,  rerum 
nrsii  benevolum  et  devotum,  D.  gallic,  t.  xvii, 

^  p.  6a. 


GUERIN, 

EVEQUE  DE  SENLIS,  CHANCELIER  DE  FRANCE.  MOExemai.?- 

JMoos  n'inscrivons  ici  le  nom  de  Guerin,  eveque  de  Senlis^ 
qua  raison  du  soin  quil  a  pris  des  archives  royales,  de  la 
part  qu'il  a  eue  a  leur  retablissement  apres  11949  ^  leur 
conservation  jusquen  1227,  et  a  la  fondation  du  Tresor  des 
chartes.  II  n'existe  de  lui  aucun  ouvrage ,  meme  aucune 
epitre, pas  d'autres  ecrits  que  lesactes  quil  a  signes,  et  qui 
son  I  tout-a-fait  etrangers  a  I'histoire  des  lettres. 

Guerin  ou  Guarin,  que  les  livres  latins  du  xni«  siecle  ap-  Hist.ecciesias. 
pel  lent  Garinus  et  plus  souvent  Guarinus,  ne  commence  a  deUchapeiiedes 
paraitre  dans  les  annates  ecclesiastiques  et  civiles  que  sous  ''°**^^  France, 
le  regne  de  Philippe-Auguste.  On  ne  connait  ni  lepoque  ni  GaU.  chr.T  n. 
le  lieu  de  sa  naissance;  et  lorsquon  dit  quil  appartenait  a  vii,aa9. 
la  famille  des  seifi^neursde  Montaigu  en  Auvergne,  c'est  une  ^  ^""'  ^^"^[^  " 
Simple  conjecture.  Avant  d  etre  eveque,  il  avait  ete  chanoine  1414. 
de  St.-Quentin  et  frere  hospitalier  ae  St.-Jean  de  Jerusalem.  HistdesChanc 
Duchesne  le  fait  conseiller  d*Etat  des  1190 :  on  sait  mieux  ^^^'^•'P-  ^"7- 

Tome  XFIII.  '  E 
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qu'en  1201  ou  1202,  la  chancellerie  etant  vacante,  Guerin 
a  ete  cree  vice-chancelier  ou  garde  des  sceaux :  il  a  souscrit 
en  cette  qualite,  et  avec  la  formule  vacante  cancellarid , 

Elusieurs  chartes  en  1202  et  pendant  les  7  annees  suivantes. 
es  chroniques  donnent  a  Guerin  le  titre  de  conseiller  du 
roi,  sous  Tannee  1200,  lorsquil  contribuait  atvec  leveque  de 
Script,  rerum  p^^jg  ^  |^  condamnation  des  disciples  d'Amaury  de  Chartres. 

gallic,  t.  XVII,   /^      /•  .  ^  /  ^     .11        "^      •     lA  ^    %  1         '   . 

p.  83.  *-'C  *ait  est  rapporte  par  Guillaume  le  Breton,  dont  le  recit 

Ibid.,  p.  396.  est  traduit  presque  litteralement  dans  la  chronique  de  St- 
Denis,en  ces  termes  :  a  Quant  li  evesque  Pierre  de  Paris  et 
«c  freres  Guerins,  conseiller  le  Roi  Phelippe,  oirent  la  re- 
«  nominee  de  ces  enormites,  il  firent  soutiment  enquerre 
<c  par  mestre  Raoul  de  Namur  les  compileors  de  ceste  error 
«  et  ceus  qui  estoient  de  leur  secle.  Gil  mestre  Roous  estoit 
«  bons  clers  et  bons  crestiens,  et  sages  et  artilleux.  Quant 
<c  il  venoit  a  eux,  il  savoit  faindre  en  merveilleuse  maniere 
«  que  il  tenoit  leur  doctrine ,  et  il  li  reveloient  leur  secrez 
<K  come  a  parcovier  (partisan)  de  leur  secte,  si  com  il  cui- 
tf  doient  et  en  tel  maniere  si  com  il  plut  a  Notre  Seigneur, 
a  furent  troveeset  descovertes  pluseurs  persones  de  cele  er- 
«  ror. .  • .,  qui  longuement  s estoient  cele  et  tapi  souz  tel 
<t  mesaventure.  Tuit  furent  amene  a  Paris,  convaincu  et 
<c  dampne  en  plein  concile. . . . ;  puis  furent  livre  au  roi  Phe- 
«  lippe. .  ^,  et  li  bons  roi  les  fit  toz  ardoir  au  defors  de  Paris 
c  de  lezla  porte  de  Gbampiaus,  com  bons  just  icier  et  vrais 
«  fius  de  Saincte  Eglise.  » 

De  1209  k  1 21 3,  Guerin  continue,  la  chancellerie  restant 

vacante,  a  signer  les  ordonnances  royales.  Innocent  III  lui 

Script,  rerum  ecHvit  Ic  9  juiu  12 12,  pour  lui  recommaudcr  la  cause  de  la 

**"554  555^^'  reine  Ingelburge.  En   i2i3,  Geoffroy,  ev^que  de  Senlis, 

'^ibid.  txvu  ,  ayant  abdique  cette  prelature,  a  fu  esleuz,  disent  les  chroni- 

p.  402.  <r  ques,  freres  Guerinz  qui  estoit  freres  profes  de  Tospital, 

cc  especiaux  conseilliers  le  roi  Phelippe,  pour  le  grant  sens  de 

tt  li  et  pour  la  noiant  comparable  vertu  de  conseil  qui  estoit 

€c  en  son  cuer  herbergie,  et  pour  les  autres  graces  qui  en  li 

<c  habitoient  II  governoit  merveilleusement  bien  les  besoi- 

«  gnes  du  roiaume  secunz  apres  le  roi;  les  necessites  des 

<c  eglises  procuroit  par  grant  diligence,  etgardoit  leurfran- 

ftid,  p.  91.    a  cnises  et  leur  privileges  entierement  et  sainement  soz  son 

ftist.  ecci^.,  ^  mantel.  »  Get  eloge,  qui  se  retrouve  dans  Guillaume  le 

\lll^i]llk!  Breton,  a  ete  aussi  traduit  par  Fleury. 

En  la  mdme  annee,  Guerin  fut  employe  k  reprendre  la 
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ville  de  Tournai  sur  les  Flamands,  et  a  detruire  un  ch&teau 
voisin ;  expedition  celcbree  par  Guillaume  le  Breton  ,  en 
prose  et  en  vers. 

Rex  sancti  Pauli  comitem ,  fratremque  Garinum 
Tornacum  misit,  pugnatricesque  catervas 
Associavit  eis ,  fortissima  corpora  bello, 
Qualia  sequaniis  proilucit  Francia  ripis. 
Qui  licet  hostili  numero  minor  esset  eorum 
In  duplo  niimerus,  tamen  auxiliantibiis  urbe 
Civibus  expellunt,  regique  viriliter  prbem 

Restituunt;  et 

Nobile castrum 

Fundi tus  a  fundo  excisum  et  cum  plebe  sepultum. 

Apres  avoir  raconte  le  meme  evenement ,  la  chronique  de 
St.-Denis  ajoute :  «  Freres  Guerinz  li  esleuz  de  Senlis  (frere 
«  Guerin  i'apelons,  pour  ce  que  il  estoit  freres  profez  de  I'os- 
€  pital^  et  en  portoit  tozjors  i'abit),  sages  homs  et  de  par- 
a  font  conseil  et  merveilieus  porvoieres  des  choses  qui  es- 
<c  toient  a  avenir.  » 

II  avait  ete  charge  d'aller  trouver  Regnauld,  cointe  de 
Boulogne,  qui^^  a  la  suite  d'une  querelle  avec  le  comte  de 
saint  Pol,  venait  de  quitter  la  cour  et  laissait  eclafer  de  vifs 
ressentiments.  Gqerin  ne  parvint  pas  a  le  ramener;Regnauld 
s'engagea  plus  que  jamais  dans  le  parti  du- comte  de  Flan- 
dre,  et  y  entraina  le  comte  de  Guines,  I'avoue  de  Bethune 
et  le  chateiain  de  St-Omer.  Plus  heureut  dans  une  mission 
d'on  autre  genre,  Teveque  de  Senlis  sut  observer  en  homme 
de  guerre,  les  mouvements  des  troupes  de  Tempereur  Othon 
et  de  ses  allies,  reconnattre  leurs  positions,  mesurer  leurs 
forces,  en  informer  Philippe-Auguste,  et  lui  faire  sentir  la 
necessite  de  livrer  sans  delai  une  bataille  decisive  :  ce  fot 
celle  de  Bouvines.  Guerin  s'y  trouva,  non  pour  combattre, 
dit  Guillaume  le  Breton^  mais  pour  exhorter  et  animer  les 
guerriers.  II  fit  plus :  il  disposa  leurs  rangs,  regla  leurs  mou- 
vements, et  donna  le  signal  a  i5o  cavaliers  qui  engagerent 
Faction.  Erat  ihi  electus,  non  ut  auidem  pugnaret,  sed  ar- 
matos  hortahatur  et  animabat  ad  honorem  Dei,  et  regni  et 
regis,  et  ad  defensionem  salutis  proprice . . .  Omnes  istierant 
in  una  acie,  electa  sic  disponente ,  qui  quosdam  alios  prce^ 
cedentes  retroposuit ,  quos  formidotosos  et  tepidos  noi^erat. 
Istos  autem  de  quorum  probitate  etfervore  certus  erat,  in 
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urui'  et  prima  acie  posuit,  et  dixit  ilUs :  Campus  am^pius  est, 

extendite  dos  per  campian  directe ,  ne  hostes  vos  interclU" 
dant.  Non  decet  ut  unus  myites  scutum,  sihi  de  alio  milite 
faciat;  sed  sic  stetis  ut  omnes  quasi  una  /route  possitis 
pugnare.  His  dictis  prcemisit  idem  electus . . .  •  centum  et 
quinquaginta  satellites  in  equis  ad  inchoandum  bellum , 
ed  intentione  ut  prcBdicii  milites  egregU  invenirent  hostes 
aliquantuliim  motos  et  turbatos.  Dans  la  Philippide,  Guil- 
L.  XI,  V.  65-  laume  le  Breton  attribue  a  leveque  une  part  plus  active 

'JaI  fi*^*^  '  ^  encore  a  la  victoire  des  Fran^ais.  II  est  possible  que  la 
^^  poesie   ajoute  ici  aux    tableaux    de   Thistoire ;   cependant 


droite  dans  les  champs  de  Bouvines,  et  le  represente  aidant 
les  princes  de  Dfeux  et  de  Courtenay  a  enfoncer  les  batail- 
Ions  anglais.  «  L'eveque  de  Beauvais,dit.il,doue  d'une  ame 
<c  martialeet d'uneforce  prodigieuse, avait donne  desinarques 
«  d'un  courage  superieur  dans  plusieurs  combats  oil  il  s'etait 
cc  trouve;  oh  lui  reprochait  meme  d'aimer  trop  le  carnage; 
a  et  c*etait  pour  s'opposer  a  une  inclination  si  peu  coqve- 
«  uable  a  un  eveque,  que  le  pape  lui  avait  detendu  de  se 
<c  servir  jamais  de  traits  ni  de  glaive.  L'eveque  se  soumit  a 
a  cet  ordre  du  pape,  il  ne  ceignit  plus  Tepee;  mais  il  se 
«  trouva  a  la  bataille  de  Bouvines ,  arme  d'une  pesante 
a  massue  dont  il  se  servait  avec  tant  de  force  et  d'adresse, 
(c  quaucun  guerrier  ne  ren versa,  cette  journee -  la  ,  autant 
((  aennemis  que  lui :  quand  avec  sa  massue  il  les  avait  etour- 
<c  dis  et  terrasses,  le  prelat  ordonnait  aux  gens  de  sa  suite 
«  de  les  egorger,  ne  voulant  pas,  disait-il,  contrevenir  a 
<c  I'ordre  du  pape  qui  lui  defendait  de  tremper  ses  mains 
(c  dans  le  sang. . . .  Arme  de  toutes  pieces  et  I'epee  a  la  main, 
(c  il  se  contentait  d'animer  les  autres  au  carnage,  sans  vou* 
(c  loir  combattre  lui-m^me,  » 

Les  historiens  originaux  n'en  disent  pas  tant;  et  Ton  dpit 
remarquer  aussi  que  dans  leurs  recits  de  la  bataille  de  Bou- 
vines, ils  ne  donnent  a  Guerin  que  la  qualification  d'elu;  il  n'a 
ete  sacre  que  vers  la  fin  de  I2i4;.il  ne  Fetait  pas  encore  quand 
Philippe-Augiiste  lui  avait  cede  le  patronage  de  Teglise  de 
St -Thomas  de  Crespy,  en  e'change  de  I'hommage  que  le  n)o- 
narque  devait  au  prelat  a  raison  de  certains  fiefs.  La  chan- 
cellerie  vaquait  toujours :  Guerin  continue  d'avoir  le  titre  de 
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vice-chartcelier  Oil  garde  des  sceaux  ^  sig^llorum  custos  y  dans 
leschartes  rovalesde  1214  et  des  trois  annees  suivantes.  II 
est  membre  de  la  cour  des  pairs  qui,  en  1216,  prononce  a 
Melun  un  jugement  relatif  aux  comtes  de  Champagne  et  de 
Brie;  il  est  arbitre,  en  1217,  entre  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Paris  et  les  moines  de  St.-Denis.  De  iai8  a  1223, 
I'eveque  de  Sen  lis  souscrit  en  cette  qualite  des  chartes  et  des 
transactions.  Les  Benedictins  en  ont  public  six  qui  concer- 
nent  des  prebendes,  des  dem^les  ou  aes  interets  locaux.  En 
1219,  il  consacre  I'eglise  de  Chaalis,  et  accompagne  le 
prince  Louis  a  la  guerre  contre  les  Albigeois.  L'annee  sui- 
vante,  il  termine  le  differend  eleve  entre  le  roi  et  Teveque  de 
Paris,  relativement  au  cios  Bruneau;  etc'est  a  cette  meme 
annee  1220  qu'on  rapporte  principalement  les  mesures 
qu'il  a  prises  pour  la  conservation  des  archives  royales, 
article  sur  lequel  nous  ne  tarderons  pas  a  revenir. 

Son  arbitrage  entre  le  connetable  de  Montmorency  et  les 
religieuxde  St.-Denis,  touchant  la  voirie  et  la  justice  du 
bourg  de  St.-Marcel,  est  du  mois  de  septembre  1221.  On  a 
vu,  dans  notre  volume  precedent,  Guerin  designe  comme 
Fun  des  executeurs  du  testament  de  Philippe- Auguste  :  il 
figure  aussi  en  i223,  au  nombre  des  prelats  qui  assistent 
aux  funeraillesde  ce  monarque.  Jusqu'alors  il  n  avait  ete  que 
vice-chancelier;  il  dut  la  dignite  de  chancelier  a  Louis  VIIL 
Quand  ce  roi  confirme  Tinstitution  de  I'abbaye  de  la  Victoire, 
et  les  statuts  de  la  commune  de  Senlis ;  quand  il  etablit  la 
commune  de  Crespy,  ces  chartes  sont  delivrees /;er  manum 
Guariniy  silvanectensis  episcopi,  cancellarii.  Les  miemes  mots 
se  lisent  a  la  fin  de  plusieurs  actes  de  1224,  par  exemple  de 
celui  par  lequel  Louis  confirme  les  privileges  de  la  ville  de 
Bourges,  et  abolit  quelques-unes  de  ses  coutumes.  Cest  Te- 
poque  d'un  jugement  rendu  par  les  pairs  contre  le  comte  de 
Flandre ,  dans  une  assemblee  qui  se  tint  a  Paris ,  et  a  laquelle 
Guerin  assista.  Nomme,  en  1 226,  Tun  des  executeurs  du 
testament  de  Louis  VIII,  il  suivit  ce  prince  dans  le  ulidi  de 
la  France ,  ou  se  continyait  une  guerre  deplorable.  Les  der- 
nieres  chartes  du  meme  roi,  entre  autres  les  lettres  en  faveur 
de  la  yille  de  Corbie,  sont  toujours  souscrites  par  le  chan- 
celier Guerin,  qui  remplit  encore  cet  office  au  commence- 
ment du  regne  de  saint  Louis.  Mais  Teveque  de  Senlis,  apres 
avoir  fait  la  dedicace  de  leglise  de  Ste.-Marie-de-la-Victoire, 
doot  il  avait  jete  les  fondements,  mourut  en  1227,  et  fut 


XIU  SIECLE. 


Gall,  cbr.,  d. 
X.  Appendix,  col. 

448-455. 


Preuv.derhist. 
de  la  maison  de 
MoDtmor.,  p.86. 


Hist,  litter,  de 
laFr.,t.  XVII, 
p.  a65. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^VjfeQUE  DE  SENLIS.  Sg 


Xm  SINGLE. 


France  avaient  des  archives.  On  y  conservait  les  titres  de 

leurs  domaines^  les  comptes  de  leurs  revenus  et  de  leurs  de- 

penses^  les  registres  de  leurs  traites  ou  transactions,  de  leurs 

ordonnances,  des  graces  et  des  faveurs  qu'ils  accordaient. 

Les  scribes  ou  notaires  employes  dans  ce  depot  etaient  sous 

les  ordres  du  chancelier  ou  grand-cliancelier  {cancellarius , 

archicancellarius ,,  summus  cancellarius),  II  ne  subsiste  au- 

cune  description,  ni  aucun  debris  de  ces  premieres  archives 

royales,  qui  sans  doute  n  etaient  pas  considerables.  Ge  qui 

nous  reste  d'actes  emanes  des  princes  de  la  2^  dynastie  et 

de  la  i'%  a  ete  recueilli  dans  les  monasteres,  ou  Ion  savait 

mieux  conserver  les  titres  authentiques,  et  quelquefois  en 

fabriquer  de  faux.  Les  chartes  meme  et  les  ordonnances  des 

premiers  rois  capetiens  ne  nous  sont  guere  parvenues  qn'en 

vidimus,  dans  les  lettres  de  leurs  successeurs.  On  saituail- 

leurs  que  ces  rois  avaient  pris  Thabitude  de  trainer  a  leur 

suite,  dans  les  camps,  la  partie  la  plus  precieuse  de  leurs 

archives ,  et  que  celles  de  Philippe-Auguste  lui  furent  enle- 

vees  par  Richard,  roi  d'Angleterre,  a  la  bataille  de  Bellefoge     Hi5t.iiu6r.de 

ou  Fretteval  en  1194-  H  fallut,  dit  Guillaume  le  Breton,  iaFr.,t.xvn, 

beaucoup  de  peines  et  de  recherches  pour  retrouver  les  p-*^©- 

titres  des  droits  et  des  revenus  de  la  couronne  de  France.    '^^iliPP-^'-^v, 

▼.  563-570.  Scr. 

T%T.  gallic,  y  torn. 

Scripta  quibus  prsenosse  dabatur  XVII,  p.  170. 

Quid  deberetur  fisco,  quae,  quanta  tributa, 
Nomine  quid  cens{^5 ,  quot  vectigaiia ,  quantum 
Quisque  teneretur  feodali  solvere  jure , 
Qui  sint  vel  glebae  ser^^  vel  conditionis, 
Quove  manumissus  patrono  jure  ligetur , 
Non  nisi  cum  summo  poterit  rescire  labore. 

Ce  travail  difficile  fut  entrepris  et  acheve  avec  un  plein 
sucQes,  si  nous  en  croyons  les  historiens,  par  Gauthier  de 
Villebeon  le  jeune,  successeurde  son  pere  dans  la  charge 
de  grand  chambellan  : 

Prseftiit  huic  operi  Galtenis  junior;  ille 

Hoc  grave  sumpsit  onus  in  se ,  qui  cuncta  re<luiit 

Ingenio  naturau  sensiisque  vigore 

In  solitum  rectumque  statum.  Ibid.,  f .  571- 


574. 


On  n'a  plus  ce  travail  de  Gauthier;  mais  Guerin  s'en  est 
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Moult  fu  de  haul  conseil  et  de  tous  bien  fu  plains. 
Puis  le  tens  Charlemaine,  que  fu  iin  archevesques 
Qu*on  apela  Turpin ,  ne  fu  si  bon  ivesques. .... 

Volen tiers  essaucoit  Tonor  de  sainte  Eglise 

Moult  Tama  li  bons  rois  qui  Felipes  ot  non 

Bude  le  declare  un  homme  d*un  grand  nom  (vir  magni  i>a^dm!**ijt.de 
nominis  iUo  seculo  ),  et  date  de  I'epoque  oil  il  devint  cban-  ofBc.    praefecii 
celier,  le  premier  eclat  de  cette  haute  magistrature.  Belle-  pnBtorii,p.  73. 
forest  revere  en  lui  un  homme  sage  et  de  grande  conduite  an.^""^  !**  .^i  ] 
e/i  g'werre.  Filleau  de  la  Chaise  dit  que  saint LiOuis  perdit,  en  p.  611. 
laay,  <cnon  seulement  un  ministre  de  grand  merite,  mais     ^!*  ^^  "'"^ 
«  encore  un^bomme  qui  avait  pour  lui  uneamitie  de  pere,  ^'^"***'  *^'  ^' 
«  et  qui  tachait  de  reconnattre,  parson  zele  pour  le  petit- 
<c  fils,  la  consideration  dont  le  pere  et  IVieul  I'avaient  tou- 
«  jours  bonore.  »  Cetait,  selon  Velly ,  <c  un  vieillard  respec- 
«  table,  mais  d'une  sagesse  austere,  et  dont  les  conseils 
«  avaient  plus  Fair  de  reprimandes  que  d'avis ;  vertueux 
cr  ministre;  genie  universel,  d'une  prudence  et  d'une  fermete 
«  sans  exemple;  grand  bomme  de  guerre,  avant  qu'il  par- 
«  vlnt  a  1  episcopat ;  eveque  digne  des  premiers  siecles  de 
a  r^lise  ^  quand  il  cessa  d'etre  bomme  de  guerre :  ce  fut 
c  lui  qui  eleva  la  dignite  de  cbancelier  au  plus  baut  degre 
«  d'bonneur,  et  lui  assura  le  rang  au-dessus  des  pairs  de 
<c  France. »  II  y  a  bien  quelque  exageration  dans  tous  ces 
eloges ;  mais  ils  pourront  sembler  justifies,  en  certains  points, 
par  les  faits  que  nous  venons  d'exposer.  D. 


GERVAIS  DE  CHICESTER , 

ABBE  DE  PREMONTRE,  PUIS  EVEQUE  DE  SEEZ. 

(jTBRVAis  DE  Chicestbr,  ne  en  Angleterre,  sans  doute  au  sein 
de  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  fit  ses  etudes  en  France,  ^ 
eotra  dans  Tordre  ae  Premontre,  devint  prieur  et  au  com- 
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mencement  da  xiii«  siecle,  abbe  de  St.-Just,  au  diocese  de 
Beauvais.  L'eveque  Philippe  le  chargea^  en  i2o3,  de  Tadmi- 
nistration  d'un  h6pital;  et  Ton  dit  qu'en  e207,  Gervais  fut 
pris  pour  arbitre  d'un  difFerend  entre  ce  preflat  et  les  cha- 
Gaii.  chr.,  n.  noines  de  la  cathedrale.  Cependant  ailleurs  on  le  fait,  des 

^^'     ^*  i2o5,  abbe  de  Thenailles,  Thenolium,  pres  de  Vervins,  dans 

le  diocese  de  Laon;  et  Ton  assure  qu  en  cette  annee,  il  acquit 
pour  ce  second  monasteren  des  biens  provenant  d'Enguerrand 
^*"i^^''  •  "•  de  Coucv  et  de  son  frerc  Thomas,  seiirneur  de  Vervins,  II 
doit  y  avoir  la  quelque  erreur  de  date  qu  il  ne  serait  pas  aise, 
mais  qu'il  iraporte  fort  peu  d'eclaircir.  En  1208,  le  cardinal 
legat  Galon  ou  Guala  commit  TabbedeThenaillespourpre- 
sider  a  1  election  d'un  abbe  de  Corbie,  successeur  de  celui 
qu'ori  venaitdedeposseder.  Le  5  fevrier  1209,  ou  plutot  1210, 
Gervais  de  Chicester  fut  promu  a  la  dignite  d'abbe  general 
de  Premontre,  II  assista,  en  cette  qualite,  au  concile  de  La- 
tran  en  iai5:  il  y  gagna  les  bonnes  graces  d'Innocent  III^ 
qui  reunit  a  I'ordre  de  Premontre  un  monastere  de  Rieti- 
Employe  a  precher  la  croisade ,  a  terminer  des  affaires 
contentieuses,  a  retablir  la  discipline  ecclesiastique ,  Gervaisr 
devint  Tun  des  correspondants  du  pape,  Tun  des  commis- 
saires  de  la  cour  de  Rome  en  France.  II  fit,  pour  les  interets 
de  son  ordre,  un  second  voyage  a  Rome  sous  le  ponlificat 
d'Honorins  Hi ,  qui  le  crea  son  penitencier,  et  accorda  aux 
Premontres  plusieurs  privileges.  Gervais  etait  encore  abbe 

IX,  p*  64V  '  "  ^^  Premontre  en  laiQ.  Mais  leveche  de  Seez  vaqua  en  laao; 
il  lui  fut  confere  de  laveu  du  roi  d'Angleterre  Henri  III,  et 
au  gre  du  pape  qui  le  sacra  lui-meme  a  Rome  le  18  juillet. 
Le  nom  de  Teveque  Gervais  se  lit  sur  des  chartes  de  cette 
annee  et  de  lasuivante,  ainsi  qu'en  des  actesde  1226.  Ho- 
norius  lui  delegua,  en  i222,rexamen  de  Telection  de  TSrche- 
vequede  Rouen, Thibauld.  Nous  retrouvons  Gervais  a  Rome 
en  1223;  il  y  est  un  des  prelats  consecrateurs  d'Etienne, 
nouvel  eveque  de  Mende.  Peu  apres,  il  admet  les  freres 
mineurs  dans  sa  ville  episcopale ,  et  preside  a  la  dedicace  de 
leur  eglise.  En  septembre  i225,  il  re^oit  pour  ses  chanoines, 
le  patronage  etla  dime  de  Ste.-Marie  de  MesniUJean,  cedes 
par  Guillaume  Pichener.  Le  12  juin  1226,  il  consacre  une 
chapelle  de  saint  Jean-Baptiste.  II  mourut  le  10  fevrier  1228, 
selon  la  chronique  de  St.-Evroul;  le  20,  selon  le  necrologe 
Gall,  chr.,  11.  de  Mont-Dieu,  et  fut  etiterre  dans  F^glise  de  Tabbaye  de 

XI, p.  693.        Silly.  II  avait  compose  son  epitaphe : 
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Anglia  me  genuit,  niitrivit  Gallia;  sanctus  

Justus,  Thenolium  ,  Praemonstratumque  dedere 
Abbatis  nomen ;  sed  mitram  Sagia :  tumbam 
Hie  locus;  oretur  ut  detur  spiritus  astris. 

Le  Paige  date  la  naort  de  Gervais  de  1227  aulieu  de  1.228,  et  BibUot.praem., 
on  la  quelquefois  transporteedu  10  ou  20  fevrier  au  28  sep-  p.  9*4,  9^*5. 
tembre :  il  peut  restersurces  dates quelquelegere incertitude; 
nousavonssuivi  ropinion  des  auteurs  de  la  Gallia  Christiana. 
II  nous  reste  a  parlerdes  ecritsde  Gervais,  qui  ne  sont  pas 
d'une  tres-haute  importance,  mais  qu'il  a  tons  composes  en 
France,  ou  il  a  ete  successivement ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  a  la  tete  de  3  abbayes  et  d'un  diocese.  lis  se  divisent 
en  3  classes :  commentaires  sur  la  Bible,  sermons  ou  home- 
lies  ,  et  lettres  missives. 

Le  Long  lui  attribue  des  commentaires  succincts  sur  les     BibUot.  sacra, 
psaumes , sur  Isaie , sur  les  petits  prophetes; un  commentaire  P-  ?4^- 
plus  etpndu  sur  Malachie,  ouvrage  dont  Leiand  vante  Tele-      Comment,  de 
gauce  et  IVjrudition,  opus  tersuniy  lucidentum^  eruditum.  Scriptor.  britan. 
Aucun  de  ces  commentaires  n'est  imprime;  et  Ton  ne  citede  ^'  *^^* 
manuscrit  que  de  Texplication  de  Malachie,  qu  on  dit  com-      Montfaucon  , 
poseeen  1 160.  Gervais  devait  etrealors  bien  jeune,  a  moins  Bibl.  Bibi. ,  1. 1, 
qu  il  ait  ete,  ce  qui  n  est  dit  nulle  part,  presque  nonagenaire  a  ^ 
lepoque  desa  mort  en  1228.  Dailleursles  biographes  ne  le 
font  Jleurir  qu'en    121 3;  et,  quelque  vague  que  soit  cette 
expression,  toujours  serait-il  etrangequeli  celebrite  de  cet 
auteur  flat  posterieure  de  53  ans  a  ia  composition  de  celui 
de  ses  ouvrages  qu'on  a  le  plus  loue.  JI  se  pourrait  que  ce 
livre  tut  d'un  autre  personnage  du  merpe  norn,  d'un  Gervais 
de  Chester,  contemporain  et  ami  de  Thomas  Bekket. 

Gervais  de  Chicester  passe  aussi,  dans  les  notices  moder- 
n's, pour  avoir  ete  attache  a  ce  m^me  Thomas,  Thomce 
cantuariensis  familiaris ;  ce  qui  n  est  conciliable  ni  avec  son 
education  en  France,  attestee  par  lui-meme  dans  son  epita- 
phe,/^^^mV^V  Gallia  j  ni  avec  les  autres  donnees  historiques 
et  chronologiques  :  il  faud rait  que  de  1162  a  1170,  Gervais 
eut  vecu  en  AnglfBterre,  age  de  20  a  23  ans.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  commentaire  sur  Malachie  contient  beaucoup  de  re-  j^  .^^3^  ^„. 
flexions  sur  Tordre sacerdotal,  cequi  a  entraine  Pits  a  preter  giiae  Script.,  p. 
a  Gervais  un  traite  De  sacerdotalis  ordinis  institutione.  ^9^- 

Les  sermons,  les  livres  d'homelies  de  Gervais  de  Chicester    Sa«r«antiquir. 
ne  sont  pas  mieux  connus:  le  premontre  Hugo  avoue  quils  Monumenta,t.i, 

F  2  P- '  '  '9- 
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XIII  SINGLE. 

nese  retrouvent  point.  Ainsi,  quand  les  biograpbes  le  donnent 

B4ie,ii,p.96.  pour  un  tres-babile  predicateur,  egregius  ecclesiastes ,  nous 
n'avons  d'autre  moyen  de  justifier  cet  eloge,  qu'en  rappelant 
que  les  papes  Tavaient  charge  de  precber  la  croisade. 

Ses  lettres  ont  ete  imprimees  deux  fois.  La  premiere  edi- 
tion fut  donnee  par  Norbert  Cailleu,  prieur  de  Tabbaye  de 
Premonrre,  d'apres  un  manuscrit  qu'il  avait  trouve  dans  le 
monastere  de  Vicoigne,  au  diocese  d*Arras.  Les  epitres  qu  il 
en  tira  formerent  un  volume  in-4^  qui  parut  a  Mons,  en 
Hainaut,en  1662;  quelques  exemplaires  sont  dates  de  i663, 
et  de  Valenciennes  :  Fabricius  dit  par  erreur,  que  ce  livre  a 
etfnUMim°rt.  ^te  publiek  Paris.  L'edition  deMons,  qui  ne  contient  que  70 
iv(in.4*'),p.53.  epitres,  nest  a  peu  pres  d'aucun  usage,  depuis  cellequiest 
due  a  Charles- Louis  Hugo,  et  qui  occupeles  124  premieres 
pages  in- folio  du  tome  V^  des  Monumenta  sacrce  antiqui- 
talis,  imprimea  Estival  en  i^raS.  Les  lettres  y  sontau  nom- 
bre  de  1^7,  y  compris  2S  qui  ne  sont  point  de  Gervais;  et 
non  pas  seulement  de  i3o,  comme  le  suppose  Fabricius. 
Lediteur  Hugo  s'est  servi  d'un  manuscrit  ae  Steinfels,  plus^ 
complet  et  plus  exact  que  celui  de  Vicoigne.  Des  1 12  epitres 
de  Tabbe  de  Premontre,  3  sont  adressees  a  Innocent  III,  i5 
a  Honorius  III ;  le  surplus  a  des  princes,  a  des  cardinaux,  des 
archeveques  ou  eveques,  des  abbes,  des  religieux.  Pour  don- 
ner  une  idee  des  sujets  et  des  formes  de  ces  lettres ,  nous  en 
traduirons  trois  qui  sont  ecrites,  Tune  a  la  reine  Ingelburge, 
les  deux  autres  a  Innocent  III  et  a  Honorius  III.  Cest  au 
nom  du  ciiapitre  general  de  Tordre  de  Premontre  que  Ger- 
vais dit  a  Ingelburge  (vers  Tan  I2i3) :  «  Votre  coeur  a  voue 
«  a  toutes  les  personnes  religieuses  une  affection  sincere; 
«  mais  vous  avez,  n'en  doutons  pas,  pour  Tordre  de  Pre- 
«  montre  une  predilection  qu'il  doit  a  votre  zele  plutot  qu  a 
«  ses  propres  merites.  Aussi  les  sentiments  de  reconnais- 
<r  sance  qui  nous  attachent  a  tous  ceux  qui  nous  sont  propi- 
a  ces,  seront-ils  toujours  pour  vous  (c'est  notre  volonte,  c  est 
a  notre  devoir )  d'autant  plus  profonds  et  plus  vifs  que  votre 
<t  amitie  pourra  nous  elre  plus  profitable.  Vous  nous  avez 
a  demande  de  nouvelles  assurances  de  la  participation  a  nos 
€  prieres,  qui  vous  est  depuis  long-temps  accordee;  peut- 
<c  etre  nos  precedentes  lettres  ne  vous  ont-elles  pas  ete  re- 
«  mises  avec  Texactitude  con  Vena  ble.  Toujours  prets  a  vous 
<c  obeir,  a  faire  non  seulement  ce  que  vous  nous  demandez, 
c  mais,  autant  quil  est  en  notre  pouvoir,  tout  ce  qui  vous 
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<r  seraitagreable^,  noas  nous  empressons  de  renouveler  par 

«  ces  presentes,  rengagement  que  nous  avons  pris,  ii  y  a 

a  plusieurs  annees,  de  vous*  conserver  une  part  dans  les 

«  prieres  et  dans  tous  les  biens  spirituels  de  notre  ordre.  Et 

«  nous  ajoutons  qu'aussitot  que  le  jour  de  votre  deces  sera 

«  connu  de  notre  chapilre  general ,  on  accomplira   pour 

cc  vous,  en  vertu  de  nos  lettres  actuelles,  tous  les  devoirs 

cc  dont  on  s  acquitte  en  vers  chaaue  premontre   defunt,  en 

«  messes,  en  prieres  et  en   psalmodies.  »  y^ddentes  quod 

ciim  obitus  vestri  dies  innotuerit  nostra  capitula  generali, 

sub  prcBsentium  testimomo  Utteixtrum,  tantumfiet  provobis, 

quantum  pro  quolibetuno  nostrum  fieri  consuev^it,  in  missis^      ^^^  *"**^- 

orationibus  et  psalmis.  io."""^ '  ^   '  ^ 

En  1216,  Tabbe  de  Premontre  ecrit  a  Innocent  III  en  ced* 
termes :  «  Le  zele  que  j  ai  voue  aux  interets  de  la  Terre- 
(c  Sainte  et  a  ceux  de  votre  Saintcte,  me  devore  a  tel  pointy 
a  que,  bien  que  je  sois  aux  portes  de  la  mort,  je  ne  puis 
«  pourtant  pas  me  taire.  Vous  avez  depuis  peu  envoye  en 
<c  France  le  reverend  pere  en  J.-C,  Simon,  archeveque  de 
a  Tyr,  a  qui  vous  avez  donne  le  pouvoir  d  exciter  les  fideles 
«  a  prenare  la  croix,et  en  meme  temps  de  commuer  les 
<c  engagements  des  personnes  de  basse  condition ,  que  leurs^ 
«  infirmites  ou  leur  penurie  excessive  rend  inhabiles  a  se- 
ct courir  la  Terre-Sainte,  Plusieurs  ont  demande  a  ce  prelat 
«  si  vous  aviez  accorde  aux  seigneurs  fran^ais  croises  la 
«  libertede  retarder  leur  depart  jusqua  Tau  prochain  :il  a 
«  reponduque  vous  n aviez  rien  change,  pour  les  grands, 
«  ni  pour  les  petits,  aux  dispositions  du  concile  general, 
(c  On  lui  a  aussi  adresse  la  question  de  savoir  s'il  fallait 
«  forcer  tous  les  croises  a  partir  dans  le  cours  de  la  presente 
«  annee:  il  a  declare  que  ni  lui r meme,  ni  personne,  a  sa 
«  connaissance,  n'avait  re§u  de  vous  le  pouvoir  d  exercer 
«  cette  contrainte.  II  ma  dit  parliculierement,  qu'aussitot 
«  apres  le  concile  de  Melun,  tenu  a  son  arrivee,  il  vous* 
«  avait  rendu  compte  de  ses  negociations  avec  le  seigneur  roi 
<c  etavec  d  autrespersonnages^relativementaux  affaires  dont 
ff  vous  I'avez  charge.  Je  me  suis  abstenu  de  lui  demander 
«  ce  qu  il  vous  aVait  ecrit:  persuade  que  vous  etiez  par  lui 
<x  sumsamment  instruit  de  toutes  choses ,  je  ne  devai^  de-  , 

ft  sirer  rien  de  plus.  Cependant,  comme.  il  est  survenu  depuis 
c  des  incidents  quil  ignorait  alors,  et  a  Tegard  desquels  il 
a  n'a  pu  premunir  votre  mansuetucle  {de  qiUbus ves- 
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<t  tram  non  potidt  Tnansuetudirtem  prcemurdre  )  ^  j'afi  cru 
«  devoir  vous  en  informer  en  pea  de  mots.  Ijes  ckDctetirs 
<c  parisiens  declarent  coupables  de  peche  mortel  tons  c*eux 
<(  qui,  maintenant  que  vous  ne  relachez  rien  des  dispositions 
<c  du  concile  general,  ne  partiront  pas  des  cette  annee 
<c  raerae;  de  telle  sorte  que,  prives  de  tous  les  privileges 
c(  descroises,  ils  n  auront  a  esperer  ni  remission  de  peches, 
cc  ni  indulgence,  quand  bien  meme  a  Tavenir  ils  voudraient 
ct  accomplir  I'obligation  qu'ils  ont  contractee.  Mais  les  grands 
cc  du  royaume,  determines  pour  la  plupart  a  ne  point  partir, 
fc  s'inquietent  fort  pcu  de  cettedecia ration  des  theologiensde 
«  Paris:  ils  ne  craignent  ni  peinesspirituellesde  votrepart, 
<(  ni  peines  temporelles  de  la  part  du  pouvoir  seculier; 
c(  tandisqueles  croises  de  condition  inferieurc ,  bourgeois  et 
<c  paysans,  dont  le  nombre  est  considerable,  se  voient  imrae- 
<c  diatement  exposes  par  ces  decisions,  a  des  dommages 
a  temporels.  En  effet,  les  nobles,  les  hommes  puissants ,  et 
«  meme  les  communes  des  cites,  cornmuruxe  cis^iiatum y  leur 
«  signifient  quapres  la  Saint-Jean-Baptiste,  ils  les  soumet- 
<(  tront  aux  memes  exactions,  aux  memestailles  quaupara- 
«  vant.  Voila  done  la  multitude  de  ces  petits  croises  reduite 
<c  aux  plus  ameres  extremites ,  in  multd  amarkitdine  et  an* 
«  gustid constituti:  ils  repondent  qu  ilssont  pr^tsa  obeir  aux 
cc  ordres  apostoliques,  des  quils  leur  seront  expressement 
«  annonces;  quils  se  sont  prepares  a  toutes  les  depenses 
a  necessaires ;  que  leur  plus  ardent  desir  est  d'accomplir  leur 
a  voeu ;  mais  ils  ajoutent  qu  ils  ne  savent  ni  ou  aller^  ni  com- 
«  ment  se  mettre  en  marche,  et  qu'autant  quon  en  pent 
((  humainement  juger,  leurs  efforts  ne  seront  d'aucun  eecours 
cc  a  la  Terre-Sainte,  tant  qu'ils  n'auront  pas  des  chefs  sortis 
cc  de  leur  pays  et  parlant  leur  langue.  Ce  considere,  tres- 
<c  saint  ettres-tendre  Pere,  mansuetuiime  Pater,  hatez-vous, 
cc  sil  vous  plait,  de  prendre  une  resolution  qui  console  et 
cc  soulage  ces  opprimes;  de  peur  que  tant  de  chretiens  fideles 
cc  que  jai  vu  prendre  le  signe  de  la  croix  avecune  devotion 
cc  si  fervente,  et  qui  spnt  pr^ts  encore  a  remplir  leurs  enga- 
cc  gements  avec  la  plus  religieuse  loyaute,  ne  tombent  dans 
cc  labime  du  desespoir,  en  se  croyant  obliges  a  partir  saus 
<c  delai,  et  prives  de  tout  privilege,  de  toute  indulgence,  par 
«'  un  retard  qui  a  pour  cause  la  necessite,  et  non  certes  leur 
cc  volonte.  Je  vousle  disconfidemment:  je  pense  et  bien  des 
cc  gens  sojit  persuades  comme  moi,  qu'il  est  d^  la  plas  haute 
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«  importance  que  les  Allemands  et  les  Fran^ais  nemarchent 
«  point  ensemble;  car  on  ne  voit  pas  que  la  concorde  ait 
a  jamai.s  pu  s  etablir  entre  eux  dans  de  si  grandes  entreprises. 
«  11  serait, Jecrois,  etc'est  encore  Tavis  de  plusieurs  personnes, 
«  il  serait  fort  a  propos  que  ie  due  de  Bourgogne  et  le  due  de 
a  Lorraine,  pour  lesquels  vous  avez  jusqu'a  ce  jour  Uwse  de 
*«  menagements,  fussent  un  peu  plus  rigoureusement  tenus 
ff  de  se  mettre  en  route  lannee  prochaine;  et  qu*en  conse- 
«  quencetouslescroises,  tantde  hautparagequede condition 
«  inferieure,  re^ussent  Tordre  expres  de  parti r,  sous  les  pei- 
«  nes  de  droit*  Sur  tons  ces  points^  voire  Saintete,  si  tel  est 
«  son  bon  piaisir^  pourra  ecrire  aux  archev^ques  de  Bourges, 
«  deReims,de Rouen, deToursetde  Sens,ainsiqua  leur^isuf- 
a  fragants,  a  plusieurs  autres  prelats,  selon  voire  volonte  et  les 
a  inspirations  qaenverra  le  Tout-Puissant  a  votre  beatitude, 
a  Je  desire  qu'il  vous  plaise  de  ne  pas  exiger  des  FrauQais 
c  qu'ils  se  dirigent  vers  les  ports  de  FApulie  et  de  la  Sicile ; 
<c  laissez-<leur  la  facuite  de  sembarquer  oil  ils  voudront,  et 
a  oil  ils  trouveront  plus  commoderaent  des  na vires.  Vous 
«  ne  devez  pas  ignorer  qu  il  y  a  chez  nous  un  eveque  qui , 
«  laissant  en  repos  les  nobles ,  presse  par  des  menaces  d  ex- 
ec communication  le  depart  des  roturiers,  bien  moins,  a  ce 
«  qu'on  croit,  pour  assurer  le  succes  de  I'expedition,  que 
a  pour  puiser  dans  leurs  bourses;  non  tarn,  ut  credituvy  ad 
«  negociwn  promo\>enduni  quant  ut  emungat  bursas  eorum, 
a  Cependant  comme  on  sait  que  toutes  les  affaires  depen- 
<  dent  principalement  de  votre  Saintete,  personne  ne  sen 
«  melera,  sinon  Tenvoye,  le  notaire  ou  tout  autre  commis- 
<c  saire  que  vous  en  aurez  expressement  charge.  Du  reste, 
«  nous  avons  en  France  beaucoup  d'horames  excommunies 
«  pour  avoir  suivi  le  prince  Louis  en  Angleterre;  et,  comme 
c  bien  d  autres ,  j'ai  avec  eux  des  relations  qui  ne  sont  pas 
«  sans  peril.  Je  me  suis  charge  de  presenter  a  votre  Saintete 
«  une  proposition  que  je  la  supplie  d'agreer;  c'est  de  declarer 
<K  que  ces  excommunies  obtiendront  la  grace  de  I'absolution, 
(c  quand  ils  auront  passe,  a  combattre  les  Albigeois,  un 
c  temps  egal  a  celui  qu'ils  ont  employe  en  Angleterre  au 
«  service  du  prince  Louis.  II  est  bon  que  vous  sachiez  que, 
«  si  plusieurs  d' entre  eux  sabstiennent  d'entrer  dans  les 
«  eglises,  c'est  par  la  crainte  de  Dieu  et  par  respect  pour 
€  ses  commandements,  plutdt  que  par  la  surveillance  et  les 
K  Boins  des  preUts.  Salut  dans  le  ^Seigneura  votre  Saintete : 
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«  sent,  au  mepris  des  privileges  quon  semblait  leur  avoir 
«c  garantis.  lis  demandent  aussi  quel  usage  on  fait  de  Targent 
a  depose  dans  le  tronc  des  eglises,  et  du  tribut  paye  par  les 

<c  clercs N'avait-on  pas  proinis,  au  nom  de  la  sainte 

<c  Eglise  romaixie ,  que  tout  cet  argent  serait  employe  k  payer 
«  ies  depenses  des  plus  pauvres  croises?  Ce  nest  pas  tout: 
«  vous  avez,  comme  je  Tai  deja  dit ,  e'erit  a  quelques  nobles, 
a  par  exemple  au  due  de  Bourgogne  et  a  Gautier,  seigneur 
a  d'Avesne,  qu'ils  devaient  setenir  prets  a  partir  a  la  pro- 
«  chaine  fete  de  Paques :  lis  vous  ont  repondu  en  vous  sup* 
a  pliant  de  leur  accorder  un  repit,  ou,  comme  ils  disent,  une 
«  treve  d'un  an;  et,tantquon  ne  saura  pas  si  vous  devez 
«  exaucer  leur  priere,  cette  incertitude  jettera  partout  letrou- 
«  ble  et  la  confusion.  Vous  avez  a  prendre,  sur  tous  ces 
«  points,  des  mesures  salutaires  :  la  necessite  m'enhardit  a 
«  vous  lesdemander;  et ,  apres  en  avoir  delibere  avec  les 
<c  hommes  qui  passent  pour  savoir  ce  qu  il  y  a  de  plus  expe- 
«  dient,  j'ose  vous  proposer  humblement ,  respectueuse- 
«  ment,  et  sauf  meilleur  avis,  d'accorder  aux  susdits  nobles 
a  la  treve  qu'ils  reclament.  Si,  en  attendant,  vous  vous  ab- 
«  steiiez,  pour  ne  pas  grever  les  eglises,  d'envoyer  en  France 
«c  un  nonce  ou  un  legat,  daignez  au  moins^  par  des  lettres 
c  expediees  en  temps  opportun,  etablir  en  chaque  province 
a  ou  diocese  des  commissaires  qui  auront  quatre  devoirs  a 
a  remplir  :  premierement,  garantir  le  privilege  des  croises; 
«  secondement ,  dispenser  de  service  ceux  qui  n'en  rendraient 
a  que  d'inutiles;  en  troisieme  lieu ,  recueillir  toutes  les  som- 
<c  mes  provenant  soit  de  la  commutation  des  voeux,  soit  des 
«  troncs,  soit  du  vingtieme  denier,  s'il  a  ete  per^u;  enfin, 
«  pour  prevenir  ou  eteindre  lout  scandale,  distribuer  cet 
a  argent  aux  croises ,  a  ceux  qui  se  croiseront ,  a  ceux  meme 
<c  qui  se  rendront  utiles  de  quelque  autre  maniere  a  I'entre- 
<c  prise  commune.  Toutefois  je  sais  que  le  paiement  du  ving- 
<t  tieme  denier,sans  deduction  des  taxesordinaires  etgenerales, 
«  est  impossible  aux  religieux  et  a  d  autres  ecclesiastiques, 
<c  a  Texception  de  ceux  qui  ont  pour  vivre  des  revenus 
«  assures.  Maintenant,  quelles  sont  les  personnes  les  plus 
«  propres  a  sacquitter  de  ces  fonctions  avec  prudence  et 
«  Hdelite,  soit  par  eux-mfemes,  soit  par  leurs  associes.*^  Je  vais 
«  les  indiquer:  dans  la  province  de  Reims,  le  doyen  et  leco- 
«  latre  de  Noyon,  Tarchidiacre  de  Chalons- sur- Marne,  le 
«  doyen  de  saint  Pierre  de  Laon  (Adam  de  Courlanden);  dans 
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«  la  province  de  Sens,  Tarchev^que  (Pierre  de  Corbeil)  et 
«  TevSque  d'Auxerre  (Guillaurae  de  Seignelay);  dans  celle 
«  de  Rouen,  le  metropolitain  ( Robert  Pullus),  les  ev^ques 
«  de  Bayeux  et  de  Lisieax;  aans  la  province  de  Tours, 
<c  Feveque  du  Mans;  dans  celle  de  Boarges,  Je  doyen  (  Ar- 
(c  cbambauld)  et  le  chanoine  mattre  Pierre;  dans  celle  de 
cc  Bordeaux  9  Tarcheveque  ( Guillaume  Amanevi )  et  Teveque 
«  de  Poitiers.  A  legard  des  autres  provinces,  et  surtout  de 
oc  celles  que  le  voisinage  des  Albigeois  occupe  d*un  autre 
«  interet,  je  ne  connais  personne  que  je  puisse  recommander 
«  sans  temerite.  Si  ces  propositions  paraissent  presomp- 
ic  tueuses  a  quelqu'un  qui  ne  prendrait  en  consideration  ni 
<c  le  besoin  qui  les  provoque,  ni  le  sentiment  qui  me  les 
a  suggere,  j'ai  recoups,  bienheureux  pere,  k  votre  indul- 
«  gence,  et  j'attends  de  vous  le  pardon  que  je  vous  demande 
«  humblement.  Ma  conscience  me  dit  que  tout  ce  que  je 
«  yiens  d'ecrire  ma  ete  dicte  par  mon  aevouement  a  votre 
ft  autorite  paternelle,  comme  par  raOection  fraternelle  et 
«  charitable  que  je  dois  a  ceux  qui  sont  avec  moi  vos  ser- 
«  viteurs.  Salut  a  votre  sainte  paternite :  que  Dieu  la  conserve 
«  toujours  a  son  Eglise.  ». 

Les  trois  lettres  que  nous  venons  de  traduire  sont  celles 
qui,  dans  la  correspondance de  Gervais  de  Cbicester,  tien- 
nent  de  plus  pres  aux  annales  de  la  France;  il  nous  semble 
qu'elles  peuvent  inspirer  une  idee  avantageuse  de  i'interet 
historique  et  meme  aussi  du  merite  litteraire  des  epitres  de 
Ibid,  p.  6.      ce  prelat.  D. 


£tienne  langton, 

CARDINAL,  ARCHEViQUE  DE  CANTORBERY. 


MOKT  en  I  aaS. 


UNarchev^ue  de  Cantorbery  qui  naquit  et  mourut  en 
Angleterre,  ne  semble  point  appartenir  k  Tbistoire  litteraire 
^  de  la  France ;  mais  Etienne  Langton  a  compose  une  grande 
partie  de  ses  ouvrages  a  Paris  et  a  Pontigny.  La  date  de  sa 
naissance  n*est  point  connue  :  si  Ton  peut  conjecturer  qu'il 
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etait  ne  vers  le  milieu  du  douziem?  siecle ,  c'est  parce  qu'on - 

sait  qu^  mourut  fort  age  en  1:228.  Nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement  sur  sa  famille  :  son  nom  se  rencontre  eerit  de 
diverses  manieres  dans  les  livres  soit  du  moyen  dge,  soit 
des  temps  modemes :  Langton ,  Langtbon ,  de  Langetoun ,  de 
Longatona,  de  Linguatona,  Longtonus,  Longodunus,  etc.; 
et  il  nest  queiquefois  appele  qu'Etienne  TAnglais,  Ste^- 
phanus  /ingUcus  ou  Anglus  :  le  prenom  Etienne  est  seul 
invariable. 

II  passa  fort  jeune  en  France,  fit  ses  etudes  a  Paris,  y 
devint  professeur  d'humanites,  puis  de  tbeologie,  acquit  le 
titre  de  docteur,  fut  fait  cbanoine  de  t'eglise  catbedrale  et 
cliancelier  de  TUniversite.  II  jouissait  au  commencement  du 
treizieme  siecle  d'une  brillante  reputation  litteraire,  qu'il  a 
•  conservee  m^me  apres  sa  mort.  Long-temps  on  I'a  celebre 
comme  Tbonneur  et  le  chef  des  ecoles  parisiennes ,  gymnasU     j^^  p^.j  ^^^ 
parisiensis  quondam  decus  et  rector.  Innocent  III,  qui  Tavait  gomasUuppiem. 
distingue,  s'empressa  de  Tattirjer  a  Rome,  et  le  nomma  car-  chroo.  ad  ann., 
dinal-pretre  du  titre  de  St.-Chrysogone.  Cette  promotion  est  ^'i'?^*     .. 
datee  de  Ian  121 2  par  Alphonse  Ciaconius,  de  1210  par  card.,t.n,p.3i, 
Panvini;  mais  Ugbelli  et  Aubery  la  rapprochent  avec  plus  3a.Epii.  pomif. 
de  vraisemblance  de  Tannee  1206,  oil  vaquait,  par  ledeces  h*!"  dw  card"^*^ 
d'Hubert,  le  siege  archiepiscopal  de  Cantorbery.  L  election 
du  successeur  d'Hubert  donna  lieu  a  de  longs  et  violents 
debats.  Les  moines  de  Cantorbery  s'etaient  mis  en  posses- 
sion de  nommer  a  cette  eminente  prelature:  le  saint-siege,  ^^^'  AboUnt, 

d. ,       ,  .      ,  .     ,  "  ,  .    .  •  P    ^    Chron.  ad  aon. , 

isaienMis,  leur  avait  depuis  long-temps  octroye  ce  privilege,  1a07.Matth.Pa- 

Quelques-uns  de  ces  religieux,  et  particulierement  les  plus  ri«,p.  148, 149, 

jeunes,  elurent  secretement  et  a  Tinsu  du  roi  Jean-sans-  ^haVton^'  'xn- 

Terre,leursuperieurReginald,quidevaitdevenirainsiprimat  gija  sacra ,'  tom. 

de  TEglise  d'Angleterre.  Reginald  et  plusieurs  de  ceux  qui  i,  pag.  >>4;  t. 

lavaient  elu  partirentaussitot  pour  Rome,  afin  d'obtenir  du  H'^*^?7'.^^^" 

I  A  I  1      •"  >.i  .  I       £•  •         'ti    Fleury,  Hist,  ec- 

pape  la  conhrmation  du  choix  quils  venaient  de  taire.  II  ci^.,i.  lxxvi, 
importait  que  le  roi  n^en  sut  rien;  mais  Reginald,  en  tra-  n.!ia,a3.Hume. 
versant  la  Flandre,  eut  Tindiscretion  de  se  qualifier  par-  ^'*"^*^l''' ^L' 

lA  »  /»i»a'«  •    *  ann.  1207,1200, 

tout  archeveque.  Le  monarque  en  tut  bientot  mstruit;  et,  1209. 
croyant  que  tons  les  moines  de  Cantorbery  avaieut  participe     Hapsfeid,  v\%\. 
a  cette  manoeuvre,  il  se  disposait  a  les  en  punir  :  ceux  qui  *^*^l^i /^^^*''^' 
n  avaient  pas  quitte  leur  monastere  rejeterent  la  faule  sur 
les  absents.  Au  ressentiment  du  roi  se  joignaient  les  plaintes 
des  eveques  sutfragants  de  Tarcheveque  de  Cantorbery,  qui 
revendiquaient  le  droit  d'intervenir,  au  moins  par  lassis- 
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'-  lance  de  trbis  d'entre  enx,  dans  1  election  de  leur  metro- 

politain.  EflPrayes  de  tant  de  reciamations^  les  moines  qui 
avaient  elu  Reginald  Tabandonnerent  d  autant  pins  volon- 
tiers  qu  ils  etaient  fort  meeontents  de  sa  conduite.  Tout  le 
tnonastere  se  h^ta  d  obeir  au  roi,qui  enjoignait  de  proceder 
a  une  election  nouvelle/et  qui  designait  un  liomme  attache 
a  son  service,  Jean  de  Gray,  alors  eveque  de  Norwich.  Ce 
personnage  obtint  tous  les  suffrages,  s'installa  et  se  init  en 
possession  du  temporeL  Quatorze  moines  se  rendirent  a 
Rome  pour  informer  le  pape  de  ce  qui  s'etait  passe,  et  le 
prier  de  ratifier  Telection  de  Jean  de  Gray.  Mais  en  m^me 
temps  les  eveques  suffragants,  dont  on  avait  meconnu  le 
droit,  cliargerent  des. deputes  de  porter  leurs  plain tes  au 
tres-saint  pere.  Innocent  III,apres  avoir  entendu  a  Viterbe 
les  plaidoyers  des  deux  deputations ,  cassa  les  deux  elec^ons 
de  Reginald  et  de  Jean  de  Gray,  et  ordonna  aux  i4  moines 
de  Caiitorbery  qui  se  trouvaient  la  d  en  faire  a  Rome  une 
troisieme.  lis  s  en  dcfendirent  le  plus  qu'ils  purent,  disant, 
non  sans  quelque  apparence  de  raison ,  qu'un  telacte,  con- 
somme hors  de  leur  communaute  et  sans  le  consentement 
de  leur  roi ,  serait  par  trop  irregulier,  et  jusqu'alors  sans 
exemple.  Le  pape  repondit  qu  ils  etaient  les  representants 
legitimes  de  la  communaute  qui  les  avait  deputes,  et  quune 
election  faite  en  presence  du  souverain  pontife  n  avait  aucun 
besoin  de  I'aveu  ou  du  concours  d'un  monarque.  II  ne  tint 
pas  plus  decompte  de  la  reclamation  des  eveques  suffragants; 
il  leur  declara  que  le  privilege  accorde  aux  moines  par  le 
saint-siege  aneantissair tout  autre  droit,  et  leur  defendit  ex- 
pressement  de  se  meler  desormais,  en  aucune  maniere,  du 
choix  de  leur  metropolitain.  Quant  au  personnage  qui  devait 
succcder  a  Hubert,  le  pape  indiquait,  comme  le  plusdigne, 
^tienne  Langton,  Anglais  de  naissf^nce,  qui  etait  alors  a  Rome, 
et  probablement  dejq  cardinal.  Langton  fut  elu  par  tieize 
moines;  le  i4%  que  Matthieu  Paris  appelle  maitre  Hehe  de 
Brantefeid  ,  persista  dans  le  refus  de  cooperer  a  uji  acte  qu'il 
croyait  illegal.  Le  saint  pere  sacra  de  ses  propres  mains  le 
nouvel  archeveque  de  Cantorbery,  a  Viterbe,  le  17  juiu 
1207. 
Innocent  m,  H  etait  aise  de  prevoir  que  ces  procedes  deplairaient  au 
Episi.  L.  X  ,  roi  d'Angleterre.  Pour  prevenir  ou  temperer  son  courroux, 
R  mer^?*l^^  lunocent  commen^a  par  lui  envoyer  quatre  anneaux  montes 
i39,  143.  '      de  pierres  precieuses ,  et  accompagnesd'une  lettre  oil  etaient 
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expliquees  !es  pretendues  significations  mysterieuses  ou  mo- 
rales deces  joyaux.  Une  seconde  epitre  pontificale,  beaucoup 
plus  claire,  qui  suivit  de  pres  ce  cadeau,  exhortait  le  roi  a 
pien  HCcueilHr  le  nouveau  primal-,  cardinal  de  TEglise  ro- 
maine^  savant  prelat  anglais^  qui  allait  rapporterdans  sa  patrie 
des  vt^rtns  chretiennes  et  des  talents  politiques,  utiles  a  la 
religion  et  a  Tetat.  Loin  de  sotimettre  Telection  d'Etienne  a 
Texamen  du  monarque,  le  pape,  dans  un  autre  bref,  enjoi- 
gnait  aux  moines  de  Cantorbery  et  aux  suffragants  de  celte 
metropole  de  recevoir  et  d'installer  Tarcheveque.  Le  cour- 
roux  de  Jean-sans-Terre  ne  tarda  point  d'edater  :  deux  che- 
valiers, envoyes  par  lui,  entrerent  lepee  a  la  main  dans  le 
roonastere  de  Cantorbery,  ordonnerent  aux  moines  de  vidcr 
les  lieux  et  de  sortir  du  royaume,  lis  passerent  en  Flandre,  et 
furent  accueillis  au  sein  de  fabbaye  de  Saint-Bertin.  Dans  une 
lettre  au  pape^  le  roi  traite  dattentals  Tarte  qui  annule  le- 
lection  canonique  de  Jean  de  Gray  et  celui  qui  tend  a  I'in- 
trusion  de  Langton.  Non ,  il  ne  souf'frira  pas  qu'on  lui  impose 
un  primatqu'il  ne  connatt  point,  qui,  eleve  en  France,  n  a 
eu  de  relations  qu  avec  lesennemis  de  TAngleterre.  II  rompra 
plulor  toute  communication  avec  cette  cour  de  Rome,  qui 
tire  pins  d'argent  de  la  Grande-Bretagne  que  d'aucun  autre 
^tat  Chretien.  II  a  dans  son  royaume  bien  assez  de  prelats 
capablesde  gouverner  leseglises,  pour  qu'il  nesoit  pas  ne- 
cessaire  de  recourir  a  des  pontiles  qui  abusent  si  scandaleu- 
sement  de  leur  autorite.  Innocent  HI  repliqua  par  une  epitre 
encore  paternelleet  affectueuse,  mais  pourtant  imperieuseet 
menacante.  Elle  contient  un  nouvel  eloge  d*Etienne  Langton, 
qui  sest  acquis  dans  la  plus  celebre  des  universites  une 
eclatante  renommee;  qui  d'aiileurs  a  possede  a  York  une 
prebende  plus  riche  quun  canonicat  de  Paris;  qui  depuis 
quil  est  cardinal  a  re^u  trois  lettres  du  roi  Jean,  et  par 
consequent  n'est  pas  inconnu  a  ce  prince.  On  n'avait  point  a 
demander,  poul*  une  election  consommee  a  Rome,  le  consen- 
tement  du  roi;  et  cependant  ou  a  porte  la  condescendance 
jusqu'ji  lui  envoyer,  pour  Tinformer  de  celle  de  Langton, 
deux  moines,  que  les  vents  contraires  out  retenus  aBoulogne- 
sur-mer.  II  recevra  done  avec  reconnaissance  le  prelat  si 
recommandable  qu*on  lui  donne,  ou  plutot  qu'on  lui  rend; 
il  se  souviendra  de  ce  qui  s  est  passe  du  temps  de  saint 
Thomas  Bekket,  et  ne  voudra  pas  se  jeterdans  de  nouveaux 
embarras,  d'oii  il  aurait  peine  a  sortir.  Le  pape  ecrit  en 
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meme  temps  aux  trois  ev^ques  de  Londres,  d*Ely  et  de  Wor- 
cester; il  les  charge  de  porter  au  roi  les  ordres  de  TEglise, 
de  le  presser  d'y  obeir,  et,  s'il  s'obstine  a  les  mepriser,  de 
mettre  leroyaume  eninterdit.  Jeai\protestaque,si  Tonavait 
cette  audace,  si  Ton  tentait  de  renouveler  les  scenes  du  siecle 
precedent,  il  bannirait  tous  les  eveques  et  se  mettrait  en 
possession  de  tous* les  biens  ecclesiastiques.  II  jura  par  les 
dents  de  D'leu, per  dentes  Dei,  dit  Mattnieu  Paris,  qu'il  fe- 
rait  arracher  les  yeux ,  couper  le  nez  et  les  oreilles  a  tous 
les  pretres  romains  qu'il  trouverait  dans  ses  etats,  et  qu'ii 
les  renverrait  ainsi  mntiles  a  leur  souverain  pontife.  II  com- 
manda  aux  eveques  de  sortir  de  sa  presence,  et  declara  qu'il 
ne  souflVirait  jamais  qu'£tienne  Langton  mit  le  pied  dans 
la  Grande -Bretagne.  Lie  cardinal  avait  un  frere ,  Simon 
Langton,  qui.,  paries  remontrances  pen  mesurees  qu*il  vint 
adresser  a  Jean-sans-Terre,  acheva  de  porter  la  colere  de  ce 
prince  au  plus  haut  degre  de  violence. 

Les  trois  eveques,  apres  de  longs  delais  et  d'inutiles  ten- 
tatives  de  conciliation,  publierent  enfin  la  sentence  d'inlerdit, 
et  se  h^terent  de  passer  le  detroit.  Henri  de  Knigton  ecrit 
que  Tinterdit  general  commen^a  le  dimancbe  de  la  Passion, 
De  eveoUbus  1^"^  avril  ii2o8 ,  et  dura  six  ans  et  un  mois;  qu'a  Texceptiori 
ADgii«,i.ii,coi.  du  bapteme  des  enfants ,  toutes  les  ceremonies  cesserent  dans 
a43o.'    **'  '  '^*  eglises,  qu'on  n'enterrait  plus  les  morts  dans  les  cime- 
tieres.  Plus  s*aggravaient  ces  rigueurs,  plus  le  roi  etendait 
ses  vengeances.  II  coniisqua  les  biens  de  tous  les  clercs  qui 
obeissaient  a  Tinterdit,  et  ordonna  aux  sberifsde  lesexpulser 
du  territoire  anglais.  Get  ordre  ne  s'executa  qu  avec  quelque 
menagement;  mais  ceux  qui  avaient  embrasse  trop  ardem- 
ment  le  parti  du  pape  s'exilerent  deux-memes;  etceux  qui 
ne  sortirent  pas  du  royaume  n  y  vecurent   qu  exposes  a  de 
frequentes  et  dures  vexations.  Innocent  III,  voyant  que  les 
mesures  qu'il  avait  prises  ne  produisaient    pas  les  effets 
qu'il  en  attendait,  nnit  par  prononcer  en    1209  I'excom- 
munication  nominative   du  roi  Jean,  et  chargea  les  trois 
mSmes  eveques  d']^ly,  de  Worcester  et  de  Londres,  de  pu- 
blier  cette  sentence.  Une  telle  publication  n'etait  pas  facile 
a  executer,  et  devait  souffrir  de  longs  delais.  Mais  la  nouvelle 
de  I'anatheme  se  repandait  dans  toutes  les  provinces,  et 
affaiblissait    de   plus  en   plus  la  puissance  du  monarque. 
L'archidiacre  de  Norwich  quitta  son  emploi  de  directeur  de 
Techiquter,  disant  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas 
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de  servir  un  prince  excommunie:  on  le  jeta  dans  un  cachot 
oil  il  mourut  de  faim,  emboite,  dit-on ,  dans  une  chappe  de 
plomb.  Hugues,  elu  evSque  de  Lincoln ,  obtint  la  permission 
a  alter  se  faire  sacrer  par  farchev^que  de  Rouen  y  et  prit ,  au 
lieu  dii  chemin  de  la  JSorraandie,celui  de  Rome,  oil  Etienne 
Langton  le  sacra  :  le  roi  ne  put  se  venger  de  cet  ev^que  qu  en 
saisissant  ses  revenus.  Tous  les  snjels  de  Jean  etaient  delies 
par  le  pape  de  leurs  serraents  defidelite,  et  leroi  de  France, 
Philippe- Auguste,  invite  a  le  traiter  en  ennemi  declare  de 
la  sainte  j^lise. 

Les  six  annees  que  ces  troubles  durerent,  Etienne  Lang- 
ton  les  passa  en  tres-grande  partie  en 'France,  surtout  dans      Manriq.,  An- 
le  monastere  de  Pontigny,  oil  de  pieux  exercices  et  des  "«!•  cwterc.  «nii. 
travaux  litteraires  occupaient  ses  loisirs.  Ce  long  sejour  a  J^^7.  c.  ni,n. 
Pontigny  a  autorise  les  Cisterciens  a  Tinscrire  au  nombre  des 
religieux  de  leur  ordre,  auquei  il  ne  parait  pas  avoir  autre- 
mentappartenu.  Deyisch ,  dans  sa  Bibliotheque  cistercienne,      P.  3oa,  3o3, 
lui  refuse  cette  qualite,  que  lui  donnent  Henriquez  et  Jon-  ^^i'     . 
gelin.  jNous  croyons  que  ceux  qui  lui  ont  attribue  la  tonda-  vit,  1. 1,  p.  m 
tjon  du  college  des  Bernardins  a  Paris  I'ont  confondu  avec  aSapr.Menoiog! 
Etienne  de  Lexington,  veritable  cistercien ,  qui  fut  abbe  de  ^'p'  '^*!}*b 
Savigny  en  1229,  de  Glairvaux  en  1242,  et  ne  mourut  quV  nard'i^"^.  ae*^ 
pres  1267.  io6. 

Gependant  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  revenait  a  resi-  „T-  ^^^'«y> 
piscence;  il  y  etait  raraene  par I'influence,  alors  si  formidable,  t.  iii,"p^  isT,* 
des  foudres  pontificales,  et  par  les  craintes  que  lui  inspiraient  aoo,  297,  336. 
les  entreprises  et  les  projets  de  Philippe.  Des  121 1,  deux  (i^un-^*^' f '!^*  ^* 
nonces,  envoyesen  Angleterre,  avaient  obtena  de  Jean  plu-  Gaii.'chr.^^. 
sieurs  concessions;  il  s etait  montre  raeme  assez  dispose  a  va,xi,  548,iy, 
permettre  Tinstallation  du  cardinal  Lan^cton  sur  le  siege  de  ^^^;^*«"«7.Hi»t. 
Lantorbery;  mais  les  nonces  exigeaient  davantage,  et  sur  le  n.  67. 
refus  qu'il  fit  d'acceder  a  toutes  leurs  propositions,  ils  par-  Matih.  Paris, 
tirent  a  pres  avoir  solennellement  public  la  sentence  d'excom-  ^/:  '^V  '^^* 
munication.  Les  Anglais  se  crurent  degages  plus  que  jamais  Mattb.  West- 
de  leurs  obligations  en  vers  un  roi  frappe  de  tant  d  anatbemes,  monasi.  Fiom 
et  les  barons  ourdirent  des  complots  qui  tendaient  a  le  de'-  ^^^^^^^  ^^fTn- 
tr6ner.  Innocent  se  fitadresser  par  Langton  etpar  lesautres  nai.  vvavcri.,p. 
prelats  exiles  une  humble  supplique  ou  il  etait  prie  de  170-179-  Ry- 
remedier  efBcacement  aux  maux  qui  affiigeaient  I'lfeglise  ^-o'/'e^Hu- 
d'Angleterre.  Le  college  des  cardinaux  assemble  pour  enten-  me/ann.  iaia , 
dre  la  lecture  de  cette  requite,  et  consulte  sur  le  parti  qu  il  >v^*  Ficury, 
fallait  prendre,  declara  que  Jean,  convaincu  de  revolte  contre  fxxvirt^a(5 ' 


Digitized  by 


Google 


XIII  SifeCLE. 


56  ETIENNE  LANGTON , 

le  saint-siege,  devait  6tre  depose  et  remplace  par  un  roi  que 
choisirait  lesouverain  pontife.  Get  avis  amena  une  bulle  de 
deposition  qu'on  chargeaPhilippe-Augusted'cfxecuter,en  lui 

f>romettant  pour  recompense  la  remission  de  ses  peche's  et 
a  couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Tous  les  princes  Chre- 
tiens etaient  invites  a  seconder  rentreprise,  et  Ton  assurait 
a  toutes  !es  personnes  qui  voudraient  y  prendre  part  les 
m^mes  indulgences  qu'a  ceux  qui  visitaient  le  saint  Sepulcre; 
cetait  presque  une   nouvelle   croisade.  Philippe  ne  perdit 

f)oinr  de  temps:  ses  rapides  et  vastes  preparatifs  effrayerent 
e  prince  anglais,  qui  avait  hien  encore  des  moyens  de  de- 
fense, raais  qui  ne  pouvait  plus  compter  sur  laffection  et 
la  fidelite  de  son  armee.  Au  moment  de  ses  plus  vives  alar- 
mes,  il  fut  visite  a  Douvres  par  Tun  des  deux  nonces  avec 
lesquels  il  avait  eu  des  conferences  quelques  mois  aupa- 
ravant.  Get  envoye,  nomme  Pandolpne,  qui,  maintenant 
revetu  du  titre  de  legal,  venait  de  traverser  la  France  et 
d'applaudir  au  zele  de  Philippe,  invita  Jean  a  consirierer  le 

f)eril  de  sa  position ,  et  a  le  detourner  par  une  plus  saj^e  po- 
itique.  II  Tinstruisit  non  seulement  de  Tactivite,  des  forces 
et  au  formidable  armement  du  roi  de  France,  mais  aussi  de 
Tassistance  promise  a  ce  prince  ennemi  par  les  principaux 
seigneurs  anglais.  II  en  concluait  qu  il  ne  restait  plus  a  Jean 
d'autre  ressource,  que  de  se  placer  sous  la  protection  du 
souverain  pontife,  misericordieux  et  tendre  pere,  qui  dai- 
gnait  encore  lui  tendre  les  bras.  II  ne  s^agissait,  pour  meriter 
une  aussi  haute  faveur,  que  de  redevenir  un  fils  obeissant, 

3ue  de  s'engager  a  executer  tous  les  ordres  qui  lui  seraient 
onnes  par  le  chef  de  TEglise.  Apres  quelque  hesitation,  le 
monarque  anglais  jura  qu  il  restituerait  les  biens  ecclesias- 
tiques,  qu'il  reparerait  tous  les  dommages  causes  par  sa  des- 
obeissance ;  qu  il  paierait  a  compte  8,000  livres  sterling;  qu'il 
livrerait  les  otages  qui  lui  seraient  demandes  par  le  pape  ou 
par  le  le'gat ;  qu'il  enverrait  des  lettres  de  surete  au  cardinal 
Langton  et  aux'  autres  proscrits,  afin  qu  ils  pussent  rentrer 
en  Angleterre,  et  se  retabHr  dans  leurs  fonctions;  qu'il  ne 
poursuivrait  personne  pour  desactes  relatifs  a  ces  demeles. 
Ge  pacte  est  du  i3  mai  i2i3.  Jean  y  reconnait  que,  s  il  vient 
jamais  a.  le  violer,  il  perdra  ses  droits  sur  les  benefices  va» 
cants,  et  que  lesprelats  et  barons  seront  autorises  a  defeudre 
contre  lui  la  Cause  de  TEglise.  Le  le'gat  exigeait  de  plus  la 
promesse  absolue  d'obeir  a  toute  volonte  du  pape  :  Jean 
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demajida  TexpUcation  d'un  engagement  si  vague :  Pandolphe 
ne  lui  dissimula  plus  que  tant  de  <;riraes,  comrais  depuis 
1206,  ne  pourraient  ^tre  expies  que  par  la  resignation  cle  sa 
couronne  entre  les  mains  au  samt  pere.  Cette  proposition 
Tindigna  ;  mais  la  cour  de  Rome  avait  prevu  qu'il  serait'aussi 
pusillanime  qu'il  setait  montre  violent;  car  ces  deux  exces 
sont  toujours  le  symptome  et  la  mesure  fun  de  Tautre.  Le 
1 4  mai,  Jean  se  rendit  a  Teglise  de  Douvres,  avee  le  legat, 
les  seigneurs  et  les  of ficiers  de  Tarmee :  la ,  en  presence  du 
peuple,  il  deposa  sa  couronne  aux  pieds  de  Pandolphe,  et 
signa  une-charte  oil  il  declarait  que  volontairement,  sans 
crainte  ni  contrainte,  il  resignait,  de  Faveu  des  barons,  le 
royaume  d'Angleterre  et  la  seigneurie  d'lilande  a  TEglise 
romaine.  II  se  reconnaissait  le  vassal  du  saint-siege,  auquel 
il  s'obligeait  a  payer  une  redevance  de  mille  marcs  d'argent. 
Le  legat  garda  pendant  5  jours  la  couronne  et  le  sceptre, 
les  rendit  ensuite  au  prince  qu'il  avait  acheve  de  deshonorer ; 
et,  sans  lever  encore  Tinterdit  general,  sans  prononcer  Tab- 
solution  de  Jean,  il  repassa  en  France  oil  il  defendit  a 
Philippe-Auguste  de  poursuivre  Fexpedition  projetee  contre 
la  Grande-Bretagne.  N^ous  avons  expose  ailleurs  les  suites 
.de9eue  defense.  xvT:'''^ai 

Etienne  Langton ,  apres  7  a  8  ans  d'exil,  rentra  en  Angle-  dc  Phii.-Aug.  «t 
terre  avec  lesautres  prelats  bannis.  lis  se  presenterent  tons  de  Louis  vm. 
a  Winchester  devant  le  roi,  qui,  se  prosternant  a  leurs  pieds,        ""g   j!^' 
implora  leur  pitie  pour  lui-m^me  et  pour  son  royaume.  Le  i83,  187, 189, 
cardinal  le  releva,  le  conduisit  a  TeglivSe,  et  lui  fit  preter  190*  19^,  19^, 

f)ubliquemenl  le  serment  de  prote'ger  leclerge,  de  retablir  Ryler\V,^p. 
es  bonnes  lois,  d'administrer  regulierement  la  justice,  de  184,196,197, 
rendre  aux  communautes  et  aux  personnes  leurs  libertes  et  aoo,  aoi,»oS, 
leurs  privileges.  Aces  conditions,  Langton  prononca  Tabso-  ^^*'*^  '•^  ' 
lution  de  Jean-sans-Terre,  qui,  pour  se  montrer  exempt  de 
tout  reste  d'inimitie,  admit  le  cardinal  a  sa  table.  II  ne  pa- 
rait  pas  que  les  ressentiments  de  Langton  fussent  auslsi 
f)leinement  eteints ;  car  il  est  Thomme  qui  depuis  a  suscite 
e  plus  de  nouveabx  embarras  au  monarque.  Les  barons 
ayant  refuse  les  services  militaires  qui  leur  etaient  com- 
mandes,  Jean  prenait  les  armes  pour  les  contraindre  a 
Tobeissance :  Tarcheveque  de  Cantorbery  alia  le  voir  a  Nor- 
thampton ,  et  I'avertit  que  ce  serait  violer  ses  serments  que 
de  faire  la  guerre  a  des  seigneurs  qui  n'etaient  pas  juridi- 
quementcondamnes.  Jean  netint  aucuncompte  decet  avis,il 
.      TomeXVIlL  H 
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marcha  vers  Nottingham :  le  prelat  le  snivit,  et  se  declara 
resolu  a  excommunier  tous  ceux  qui  oseraient  s'armer  avant 
la  levee  de  Tinterdit  general.  Cette  menace  eut  un  plein  effet, 
Tentreprise  fut  abandonnee.  Peu  de  jours  apres,  il  se  tint  a 
Londres  une  assemblee  de  seigneurs  ecclesiastiques  et  secu- 
liers :  Langton  sy  plaignit  amerement  du  roi,  qui,  loin  de 
retablir,  comme  il  Favait  jure,  les  privileges  des  clercs,  des 
nobles  et  du  peupte,  avait  pris  les  armes  contre  des  barons 
non  juges.  Mais  quel  moyen  emploierait  -  on  pour  obtenir 
Taccomplissement  deis  promesses  royales?  Le  cardinal  avait 
retrouve  dans  un  monastere  une  copie,  peut-etre  unique, 
de  la  charte  emanee  de  Henri  i*^,  en  Fannee  ifco;  il  en 
donna  lecture :  on  vit  quelle  renouvelait  les  privileges  dont 
les  Anglais  avaient  joui  sous  les  rois  saxons,et  abolissait 
les  dispositions  contraires  introduites  par  Guillaume-le- 
Conquerantetpar  Guillaume-le-Roux.  Cetacteservit debase 
aux  resolutions  des  seigneurs  confederes  a  la  fin  de  121 3, 
pour  le  soutien  des  interels  nationaux  contre  la  cour. 

En  1214,  arrive  le  legat  Nicolas,  cardinal-eveque  deTuscu- 
lum :  il  met  pour  condition  a  la  leveede  Finterdit  une  seconde 
resignation  du  royaume,  a  laquelle  Jean  consent  encore,  et, 
une  nouvelle  charte,  contre  laquelle  Langton  proteste,  parce 
quelle  modifie  celle  de  I2i3  en  ce  qui  concerne  les  litjertes 
publiques.  Innocent  III,  quoique  tres-ofFense  de  cette  oppo- 
sition d'un  membre  du  sacre  college  aux  resolutions  de 
FEglise  romaine,  ne  laissa  point  d'abord  e'clater  lecourroux 

3u'il  en  ressentait  :  il  lui  suffit  de  mortifier  Langton ,  en 
onnant  a  Nicolas  le  pouvoir  de  disposer  de  tous  les  ben^ 
fices  vacants  dans  les  ties  britanniques.  Nicolas  en  confera 
un  grand  nominee  a  des  Italiens^  a  ses  amis,  a  ses  parents  : 
Farcheveque  de  Cantorbery  denon^a  cet  abus  au  pape,  et 
envoya  son  frere  Simon  a  Rome,  afin  de  poursuivre  Fappel. 
Mais  Innocent,  deja  indispose  contre  Langton  par  les  rap- 
ports de  Pandolphe,  approuva  les  mouvements du  legat, redui- 
sit  a  4o,ooo  marcs  les  sommes  a  payer  par  le  roi  pour  toute 
reparation  de  donvmages,  et  ordonna  de  lever  enfin  Finterdit. 
Le  cardinal  Langton  prit  part  a  tous  les  actes  des  sei- 
gneurs anglais,  et  put  Stre  considere  comme  leur  chef, 
quoiquil  aifectat  quelquefois  de  remplir  la  fonction  de 
mediateur  entre  eux  et  le  roi.  II  est,  en  sa  qualitede  primat 
d'Anglelerre,nommedans  le  preambulede  fa  grande  chaite, 
comme  le  premier  de  ceux  en  presence  desquels  Jean  signa  cet 
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acte  memorable  en  121 5.  Nuln'avait  plus  que  Langton  con- 
tribue  a  Fobtenir,  Le  pape,  a  la  priere  du  faible  et  infidele 
monarque,  candamna,  cassa  la  grande  cbarte  et  la  charte 
desforets,  excommunia  le$  barojas,  et  fit  ordonner  au  primat 
de  fuiminer  ce^  anatl^efnes.  Sur  son  refus  d'obeir,  les  coov- 
missaires  du  pape  publierent  les  buUes,  suspendirent  le  prelat     Fieury,  HUt. 
de  ses  fonctions,  et  lui  enjoignirent  de  se  rendre  a  Rome.  ^  ^''  •''"^"' 
II  s*y  preseiata,  et  faillit  6tre  depose :  Innocent  se  contenta  de 
confirmer  sa  suspension^  et  d annuler  lelection  de  son  frere 
^mon  a  Tarcheveche  dTork.  Etienne  n'obtint  son  propre 
retablissement  qu  a  la  condition  de  ne  retourner  en  Angle- 
terre  qu  apres  la  fin  des  troubles.  II  n'y  etait  pas  rentre,  en 
I2i6,  quand  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  recevaita  Lon- 
dres  les  ferments  des  barons  et  des  bourgeois.  Mais,  au  raepris 
des  ordres,  des  menaces,  des  anathemes  de  la  cour  de  Rome, 
Simon  Laogton,  frere  du  primat,  se  declara  en  faveur  du 
Drince  fran^ais ,  qui  lui  conlera  la  charge  de  grand-chancelier. 
Etienme  revint  sous  le  regne  de  Henri  IIL  II  fit,  en  11^19,  la 
translation  du  corps  de   Thomas   Bekket,   et    n'epargna 
rien  pour  donner  ne  Teclat  a  cette  solennite,  qui  attira  de 
Londnes  a  Cantorbery  une  foule  de  spectateurs.  Des  vivres 
furent  fournis,dans  ce  trajet,  a  tons  ceux  qui  en  demande- 
rent;  le  vin,  pendant  tout  le  jour  de  la  ceremonie,  coula 
dans  des  canaux  qui  le  distribuaient  aux  differents  quartiers 
de  la  ville.  La  depense  seleva  si  ha^t,  que  Boniface,  qua- 
trieme   successeur  d'Etienne ,  put  a  peine  achever  de  la 
payer.  C  est  de  Henri  Kjaigthon  que  nous  tenons  ces  details :    DeEventib.An- 
Facta  est  translatio  heati  Thomce  martyris  per  Stepharium  6*»«»  ^o'- *43o. 
archiepiscopwn ,  qui  durante  solemnitate  exhibuit  cuique 
petenti  Jcenum  et  prcebendam  a  Londonid  usque  ad  Cdn- 
tuariam  itinerantL  Fecit  etiam,  per  totum  diem  translationis, 
vinum  jugiter  in  canalibus  per  varia  urbis  loca  distillare  ; 
unde  et  expensas  quas  Stephanus  in  hdc  solemnitate  exhi- 
buit, quartus  ejus  successor  Bonifacius  vix  exsoMt. 

Le  premier  couronnement  du  jeune  Henri  III  avait  ete 
trop  pen  solennel,  on  petit  nombre  de  grands  du  rt)yaurae 
y  afva;t  assiste:  on  jugea  convenable  de  le  renouveler,  et  ce      M«uh.  P;«ris, 
fiit  Etienne  Lanfi^ton  qui  fit  cette  ceremonie  en  1220.  Ce  Pfs  ^*^- ^*^''" 
prelat  avait  restaure  son  palais  arcniepiscopal  et  son  eglise  d'Angict.,  i.i,p. 
metropolitaine ;  il  avait  remeuble  et  enrichi  Tun  et  Tautre  A59-463. 
edifice;  on  parle  surtout  de  rhorloge,qui  lui  coula  une      Matih.  West- 
somme  d  argent  considerable.  Mais  son  principal  soin  devait  i^^,,  „.  18. 
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etre  de  retablir  la  discipline  ecclesiastique,  fort  aflfaibHe  ou 

n.  19,20.  plutot  meme  abolie  depuis  1207.  II  tint  en  1222^  a  Oxford, 

i22r"D'Aii?rh"y  ^"  concile  provincial  dont  les  statuts  peuvertt  etre  regardes 

.FioiesHisr.card.  comme  son  ouvragc.  Cette  assemblee  condamna  pour  crime 

t.  J,  p.  255.  Ou-  d'heresie  un  imposteur  qui  seduisait  les  peuples  en  mon- 

dm,    comment.    '  ^  •    i  *  •  *^  '    i« 

de  Script,  ecci.,  ^^^^^  suF  scs  picds,  suF  scs  maius,  suF  son  cotc  dcs  stigniates 
t.  ii,p.  1698.'  paFeils  aux  plaies  de  Jesus-Christ.  On  lui  fit  subiF,  pouF 
Speiinao,Con.  pJQg  Je  Fcssemblance,  le  supplice  de  la  cFoix;  et  Ion  brula 
1V5  ,"181!  wii-  ^^  diacFe,  anathematise  paF  le  meme  synode  ;  tanton  etait 
kinsjConcii.Bri.  loin  de  soFtir  cucoFc  dc  I'age  des  supeFstitions  et  de  la  baF* 

tann.,  t.  II,  ann.   barie  ! 

Maiih.  West-      Langtou  FepaFatt  en  1 228 ,  a  la  tete  des  gFands  du  Foyaume, 

mon.Fiorii.Ecci.  q^ui  rcclamaient  la  confiFmation  et  Texecution  de  la  grande 

*°5lf«,.k  !>«-:-    chaFte.  Un  conseilleF  d'etat,  que  Matthieu  PaFis  nomme  Guil- 

laume  Briwez,  leur  Feponait  qu'il  etait  deFaisonnable  de 

sollicitCF  Taccomplissement  d'une  chaFte  extOFquee  paF  la 

violence. Indigne  de  ce  pFopos ,  laFcheveque  Fepliqua  qu'un 

conseilleF  qui  aimeFait  veVitableraent  le  Foi  ne  cneFchcFait 

point  a  le  Fendre  infidele  eta  FeplongCF  le  Foyaume  dans  des 

troubles  a  peine  apaises.  Henri  III,  qui  n'avait  aloFS  que  16 

ans,  s'empFessa  dadoptCF  Tavis  du  prelfat,  et  declaFa  aux 

deputes  que  son  intention  etait  d  obseFver  les  deux  chaFtes 

de  son  peFe  avec  la  plus  scFupuleuse  exactitude.  Mais  il  avait 

deja  mal  tenu  cette   pFomess^,  loFsque  Etienne  Langton 

Mattb. vy^est.,  mouFut  Ic  9  juillct  1228,  a  Slindon,  dans  lapFovince  de  Sus- 

cbrilbi'su^r    ^^'  ^^  coFps  du  pFimatfut  FappoFte  a  CantOFbeFy,  et  inhume 

dans  la  chapelle  de  saint  Mtcnel,  ou  son  tombeau  se  voit 

Bzov.,adanD.  encoFC.  En  laSi ,  HeuFi  StanfoFd,  efveque  de  RochestCF,  et 

un  pFetFe  qui  avait  ete  aumonicF  ou  sacFistam  d Etienne, 

assuFCFent  publiquement  qu'apFes  I'entieFe  expiation  de  ses 

fautes,  il  venait  d'entFCF  en  paFadis  avec  le  Foi  RichaFd.  Les 

faits  dont  sa  vie  se  compose  tiennent  si  etFoitement  aux 

„    ,j  ^.        annales  de  TAngleleFFe  eta  celles  de  TEfflise,  que  la.plupart 

RaoIdcDiceto,    j         1  •  -^       ^  j  a         '   \  *^      T 

Chron.,  ad  ann.  dcs  chFouiqucuFs  occidentaux  du  moycnagc  ont  eu  occasion 
1207. -Bibiiot.  de  paFleFde  lui.  Nous  nommeFons  seulement,au  xiii®  siecle, 
pp.  Cisterc,  II,  r^quJ  jg  Diccto  qui  lui  a  dedie  VhistoiFe  des  aFcheveques 
Hi8^*'  roaj!",  ~^.  dc  CautoFbcFY,  RobeFt  Abolant,CesaiFe  d'HeistcFbach,  Mat- 
i55^2i3.--i'io.  thieu  Paris,  Matthieu  de  WestminsteF,  HeriFi  de  Gand;  au 
— H^Gand"  De  ^^^""^  Higdcu,  HcuFi  dc  Kuigthon ;  au  xv%  Thomas  NetteF 
Script  eccies.,  c!  OU  Waldcusis,  Thomas  de  Walsingham ,  Jacques  de  BeFgame. 
27 — Poiycbro-  Lcs  histOFicus  modcmcs ,  OU  postCFicufs  a  Tan  i5oo,  seFaient 
nicon ,  I.  vii.  —  —  j^j^jj  pi^g^  noinbFeux:  on  pent  citeF  comme  les  plus  in* 

Doctriaaleantiq^  *  •  ■ 
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structifs  Polydore  Virgile  et  Alphonse  Ciaconius,  au  xvi«  ' 

siecle;  Oldoini,  Franijois  Godwin,  Bzovius,  Spondanus,  Us-  fid.  — Hypodig- 
serius,d'Atticby,Ughelli,  Rinaldi,  duBoulay,  Wharton  et  ^^^SmP^^^ 
Aubery,  au  xvn«;  et  depuis  i7oo,Fleury,  Rapin  Thoyras ,  cbronklL~Sup- 
Mosheim,  D'Orleans,  David  Hume,  M.  Lingard. . . .;  outre  pi. chronic, ann. 
lesbibliographes  que  nous  indiquerons  a  la  nndecet  article*   "p^j.y  g. 

Quoique  Etienne  Langton  appartienne  en  propre  a  TAn-  Angiia,V  xv  ei 
gleterre,et  qu'il  soit,  a  beaucoup  d'egards,  etranger  a  la  xvi.— DePraesu- 
France,  nous  donnerions  quelque  etendue  a  la  notice  de  ses  '»^;^°«*— :Ciac. 
ecrits  sils  avaient  conserve  assez  dmteret  ou  a  utilite  pour  cardin.,  ii,  3i, 
etre  encore  dignes  d'une  longue  attention.  Mais  il  s'en  faut  32,33. —  oid. 

au'ils  aient  Teclat  de  ses  actions  et  de  ses  dignites :  et  nous  tf^^"^^^' 
,  .       ,  .>     ,  .,    ^  '       .  De     Praesulibus 

evons  avouerque,  depuis  deux  siecles,  lis  ne  sont  a  peu  Angiia  commen- 

pres  d  aucun  usage  en  litterature  sacree  ou  profane.  La  plu-  *«,""8-  —  »«• 

part  consistent  en  commentaires  de  la  Bible:  il  a  explique  ^'*''  eccies.,ad 

■  11.  1        IT  A  •  rr*  ^     u  I  '       ^1      .     ***"•    I2I2,  n.D 

tons  les  livres  de  1  Ancien-lestanjent,  a  1  exception  de  celm  et  6.  — Sp.  An- 
qui  est  intitule  la  Sagesse,  sur  lequel  aucun  ecrit  de  sa  com-  "**•»  ^^^^7,  »•  4; 
position  n'est  indique  nulle  part.  Les  glosesqu  il  a  jointes  a  geTAniiquitbri- 
tous  les  autres  subsistent  manuscrites  dans  les  bibliotheques  tann.,  p.  154.— 
d'Angleterre ,  dans  les  debris  de  quelques  bibliotheques  i^*A»>c*>y>  fio- 
cisterciennes  de  France ,  et  dans  la  Blbliotheque  royale  At  ^^^53-256  — 
Paris.  Aucune  partie  de  ce  volumineux  commentaire  n  a  ete  Ugh.  itai.  sacra. 
imprimee ;  du  moins  nous  n'en  voyons  pas  une  seule  edition  '^^y"-  Annai.,  t. 
citee  par  les  bibliographes  :  seulement  Etienne  Langton  est  ™v.7ari"J  ^'11* 
un  des  3o  auteurs  quOthoman  Luscinius,  de  Strasbourg,  710,711. -wh! 
benedictin  du  xvi^  siecle,  a  mis  a  contribution,  pour  com-  ^^^^^^  sacra,  i, 
poser  un  volume  in-8%  imprime  deux  fois  a  Paris,  en  i55o  auI' His^t^^dli 
et  en  1674,  sous  le  titre  de  AllegoricB  dmul  et  tropologice  cardlnaux.—Fi. 
in  locos  utriusque  testamenti  selectiores;  depromptce  etin  or-  ^**'-  ^ccid-*.,  1. 
dinem  digestce  e  monumentis  triginta  auctorum,  ^^osh"Histtc 

II  est  a  propos  d  observer  que  le  frere  du  prelat  de  cies.,s.xiii,  t. 
Cantor bery,  ce  Simon  Langton  dont  nous  avons  deja  parle,  n.  c.a,n.  8 — 
vecut  jusquen  ia48 ,  devint  archeveque  d'York,  et  laissa  un  453.*^'^'  Ha^,^ 
commentaire  du  Cantique  des  Cantiques,  dont  une  copie  Piantag. ,  c.  xi. 
manuscrite  s*est  conservee  dans  la  BibliothequeBodleienne.  — Lingard,regne 
II  se  pourrak  que  ce  commentaire  fut  16  meme  que  celui  ^^Mss"AncTca- 
qu'Etienne  Langton  a  passe  pour  avoir  fiait  sur  le  meme  tar,p.  1,11.2004, 
livre  sacre;  cest  un  point  qui  ne  pourrait  etre  eclairci  qu'en  *^^7,  207a;  p. 
Angleterre,  par  la  comparaison  des  manuscrits.  On  a  lieu  de  "^  "*  ^^^\^o6* 
croire  qu  Etienne  n'a  commente,  detout  le  Nouveau-Testa-  1971',  197a;  p! 
ment ,  que  les  epttres  de  saint  Paul,  et  quelques  autres, appe-  ^^» "  ^^^j  ^"^^^ 
lees  canoniques  :  il  n  est  dit ,  dans  aucune  des  relations  ou  ^^%^^^\?^\^' 
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— ^ notices  qui  ie  conoernent ,  qu  il  ait  neo  ecrit  sur  les  iquati^ 

i4a7  ,    x4a8  ,  Evangiles,  ni  sur  les  Actes  des  ap6tres,  ni  sur  rApocalypse. 

iy^,u!s^%ly      Pour  apprecier  soii  travail  sur  les  autres  livres  de  la  BibJe, 

7107  ,    7109  ]  il  faut  remarquer  d  abord  qu'il  lecommen^  en  remplissant 

7169,8057.—  la  fonction  de  professeur  de  theologie.  Ce  fut  lui,  a  ce 

^W  ^*G^f-  qu'assure  Tritheme,  qui  introduisit  I'usage  d  expliquer  TJE- 

ner,BibiioUi.,p.  criture  Sainte  dans  les  cours  publics,  et  d'y  puiser  la  matiere 

764,  col.  2.-—  d'ufi  enseignemeot  moral  et  moelleux  :  Primus  Scripturam 

theoL,'  t.  ii^V-  ^^<^^^^  medulUtus  et  moraliter  exponere  coepit,  et  hinc  mo$ 

647.  inolei^it  ut  magistri  theologice  dwinos  libros  suis  lecturis  in 

■  Tnth.De Scrip.   ^qJ^qHs  discipulis  lucidius  aperirejit.  Des  lemons  de  ce  genre 

eocei.,11.  4aa.   gy^aj^j|^|.  ^^^^  g^^g  coiitrcdit ,  fort  pro6tables,  si,  apres  uue 

explication  litterale  et  positive  des  textes  sacres,  les  profes- 

seurs  s'etaient  appliques  a  en  deduire  les  consequences  uio- 

rales  les  plus  directes  et  les  plus  pratiques.  Mais  telle  n'a 

ete  la  methode  ni  d'Etienne  Langton,  ni  de  ses  contempo- 

rains ,  ni  de  ses  successeurs,  C  etait  a  <le  mystiques  aHegories, 

a  des  tropologies  imaginaires,  qu  ils  donnaient  le  nom  de 

commentaires  moraux.  Dedaignant  surtout  le  sens  immediiat, 

comme  trop  materiel ,  ils  s'etudiaient  a  decouvrir  sous  les 

mots,  sous  les  syllabes,  sous  chaque  detail  grammatical  ou 

numerique,  sous  les  moindres  particularites ,  des  intentions 

mysterieuses  que  personne  avant  eux  n'avait  aper^ues  ni 

soup9onn'ees.  Yoila  ce  qu-ils  appebient  la  moralisation  de  la 

Bible  :  il  s'agissait  non  de  recueillir  rinstroction  que  les 

livres  saints  presentent ,  mais  de  deviner  celle  qu'ils  devaient, 

disait-on,  receler.  Etienne  Langton  e»cellait  aans  cet  art;  il 

passait  pour  ne  le  ceder  A  personne  en  philosophie  aristo- 

Script.iii.mQj.  telicienne,  c'est-a^dire  en  subtilites  scholastiques.  Jean  Bale 

PrHann.  jyj  reproclic   d'avolr  repandu  le  gout  des  interpretations 

arbitraires  et  superstitieuses.  C'est,  ajoute-t-il,  un  usage 

diabolique  y  qui  a  fait  trop  de  progres ,  au  prejudice  de  la 

vraie  doctrine  chretienne.  Stephanus  Langton...,  in  philo^ 

sophid  aristoteUcd  nulli  habebatur  secundus.  Utramque  theo- 

logianiy  et  scholasticam,  et  interpretativam,  ingenio  callidus, 

no^o  preelegendi genere ,  per  subtilitates  docuit;  scripturasque 

sacras  multis  annis  quant  superstitiose  per  allegorisationes 

et  woralisationes  exposuit ,  qui  mos  diabolicus ,  unoquoque 

fere  pro  stib  ipsius  interpretante  commodo ,  in  maximum  rei 

christiance  nocumentum,  ad  hanc  nostram  cetatem  semper 

in  deterius  accrent. 

On  a  long-temps  attribue  au  cardinal  Langton  une  concor- 
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dance  de  la  Bible,  Concordia  utriusque  Testamenti,  ou  da 1 

moins  la  division  des  livres  saints  en  chapitres,  sinon  encore 
en  versets.  Ce  serait  la  le  plus  recominandable  de  ses  tra- 
vaux;  mais  Topinion  la  mienx  etablieestque  ces  moyens  de  Quenstedt,An- 
trouver  et  de  rapprocher  des  textes  semblables  ou  paralleles,  ^q  ^^iwicaeiec- 
sontdusa  Huguesde  Saint -Cher,  ainsi  que  nous  Texposerons  B^V'Di'ssert.i^ 
dans  Farticie  concernant  ce  dominicain,  qui  a  eteaussi  car*  I'Hisl.  de  Paris, 
dinal.  II  est  peu  croyable  qu  Etienne  Langton  sesoit  livre  a  *  '^j^p-  '^^» 
des  recherches  si  laborieqses  et  si  precises:  ses  gouts  Ten-  Bibii^s.p.457! 
trainaient  a  de  tout  autres  genres  d'etudes*  Peut-etre  Taura-  Fabric. .  Bi- 
t-»on  confondu  encore  avec  un  Clement  Langton*  chanoine  f^^iP!*'-  ""^^^  ®^ 

•  ->«!-.•  •  J     !i  .        inf.latiniL.i.IV, 

anglais  qui,  vers   1170,  composa  une  concorde  des  quatre  p. 242. 
Evangiles.  L'arcbeveque  de  Canlorbery  ctant  reste  le  plus 
celebre  de  tons  ceux  qui  ont  porte  le  nom  de  Langton ,  les  . 
bibliograpbes  ont  ete  facilement  iiiduits  a  lui  attribuer  les 

Productions  de  ses  homonymes.  Les  siennes  etaient  deja  nom- 
reuses;  mais,  comme  nous  Tavons  dit,  peu  importantes. 
On  a  conserve  manuscrits  ses  sermons  de  Tempore  et  de 
Sanctis,  cest-i-dire  sur  lecours  de  I'annee  ecclesiastique  et 
sur  les  fiStes  de  saints;  d'autres  instructions  adressees  aux 
pr^treS)  et  contenant  une  explication  mystique  des  dix  plaies 
d'Egypte,  ad  sacerdotes  de  decern  plagis ;  un  di^cours  stir 
Tassomption  de  la  Vierge  Marie,  et  quelques  autres  haran- 
gues ou  homelies.  Nous  ighorons  si  deux  ecrits,  dont  on  le 
ait  Tauteur ,  et  qui  sont  intitules  Tun ,  de  Benedictionibus  in 
morte  Ebal,  I'autre  de  Maledictionihus ,  ont  la  forme  de 
predications.  Bale  ne  leur  donne  que  le  nom  de  livres,  et  ne 
dit  point  en  quels  depots  ils  se  peuvent  retrouver.  II  cite 
aussi,  et  comme  Tayant  vu,  l^Hexemeron,  poeme  en  vers 
hexametres  sur  Touvrage  des  six  jours ,  dont  Leyser  a  depuis 
donne  quelques  extraits. 

Des  vers  iran^ais  intercales  dans  des  sermons  manuscrits 
qui  portent,  dit-on,  le  nom  d'J^tienne  Langton,  Font  fait 
compter  au  nombre  des  poetes  anglo-normands  du  xiii« 
siecle.  Par  exemple,  on  lui  attribue  cette  stance : 


OudiQ  y  d« 
Script,  eccles.^t. 
II,  col.  1700. 


Script,  ill.  maj. 
Britann. 


Hist.  poem, 
med.  aevi ,  1.  I , 
P'  994>  99^- 


Bele  Aliz  matin  leva , 
Sun  cors  vesti  et  para , 
Enz  un  vergier  s*en  entra , 
Cink  flurettes  y'truTa : 
Un  chapelet  feten  a 
De  bel  rose  flurie. 
Pur  Deu  trahez  vus  en  la 
Vus  ki  ne  aniez  mie. 


M.  De  la  Rue, 
Archxologia ,  t. 
XIII,p.  a3i.— 
M.RoquefortjDe 
la  po^ie  fran^. , 
p.  a43,  244. 
267,  268. 
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64  ETIENNE  LANG  TON, 

Le  sermon  applique  chacun  deces  vers  a  la  Saiate  Vierge: 

Ceste  est  la  bele  Aliz. 

Ceste  est  la  flur,  ceste  est  le  Hz. 

Le  cardinal  etait  done  dune  imagination  assez  vrve  et  de 
talents  assez  varies  pour  qu  il  ait  pu  composer  de  pareils 
vers.  Mais  aucun  de  ses  contemporains^  aucun  bibliographe 
avant  Tan  1 800 ,  ne  Tavait  soupgonne  d'avoir  parseme  ses 
sermons  de  poesies  en  langue  vulgaire.  Peut-etre  aurait-on 
besoin  de  renseignements  plus  precis  et  plus  detai lies,  pour 
s  assurer  de  Taut  hen  ti  cite  de  cellesdont  il  a  ete  depuissi  peu 
de  temps  declare  Tauteur. 

'Oudin  a  le  premier  indique  le  manuscrit  d'une  somme 

theologique  compilee    par  Etienne    Langton  ;  et  Mansi  y 

ajoute,  dans  Tedition  in-4^  de  la  Bibliotheca  medice  latini-' 

T.iv,p.  a4a,  tatis  de  Fabricius,  une  somme  de  Diversis;  mais,  de  toutes 

^*^'  les  sommes  redigees  au  xiii^siecle,  celle  de  saint  Thomas 

est  la  seule  qui  ait  conserve  du  renom  et  de  Timportance. 

Plusieurs  autres  livres  ou  traites  theologiques  du  cardinal 

archevegue  de  CantorbeVy  ont  ete  cites  sous  les  titres  sui- 

Bale,  deVisch,  vants  I  Revetitiones  lectionum;  Documenta  clericorum;  de 

*  ^"<*«^> Fabric.,  Sacerdotibus  Deum  nescientibus :  de  vera  Poanitentid:  de 

Mansi,ubisupr&j    r,.      ...       ,.    .,  >  i  ?*•         o  xt  '      •       i» 

Mss.  Bold.  Ca-  oimilitudinwus  ;  Adarrif  ubi  esr  11  se  peut  que  ces  ecrits-Ia, 
ui.  Mssj^angi.,  qu  du  moius  quelqucs-uus ,  ne  soient  que^des  extraits  du 
part.  1,0*^2004.  commentaire  sur  la  Bible  ou  des  sermons  d'^^tienne.  On  con- 
nait  mieux  ses  48  constitutions  ecclesiastiques;  elles  font 
partie  des  actes  du  synode  d'Oxford ,  de  122222 ,  dans  la  collec- 
tion des  conciles  d'Angleterre  de  Wilkins,  et  elles  avaient 
T.   I,   ann.  etc  impHmccs,  des  iSSg,  a  Londres,  in-8°  :  rien  n'y  est  fort 
i55Q  in^**^Oxol  r^marquable.  Elles  tendent  au  retablissement  de  la  discipline 
oil  i663,iii-8^  cauouiquc,  recommandent  la  regularite,  la  residence,  le  ce- 
libat,  et  reglent  divers  details  du  regime  des  eglrses.  Jean 
Anseiroi    episi.  Picard  ^  rccucilli  plusieurs  decrets  du  mdme  prelat ;  Wharton 
6a,p.57a,coi.i.  rapportc  celui  qui  concerne  les  immunites  de  Westminster. 
^ir-fsr^^^'^   Etienne  a  laisse  de  plus  des  statuts  relatifs  au  droit  de  patro- 

Bibi.  ined.  ct  nage  ct  aux  causes  matrimoniales. 
inf.  iat.,t. iv,p.       Sa  lettre  au  roi  Jean,  et  la  reponse  de  ce prince  sur  les 
**^'  demeles  dont  nous  avons  parle,  se  lisent  dans  le  Spicilege 

T.ui,p.  170.  de  Dachery.  Toutes  deux  sont  fort  courtesile  cardinal  se 
dit  promu  a  la  chaire  de  Cantorbery  par  une  election  gene- 
rale  :  Personam  nostram  fratrurn  e lectio  generalis  cantua- 
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riensi  caihedrce  subro^avit;  et  il  se  plaint  des  obstacles  apr  -^ — '- 

portes  a  son  installation.  II  avertit  le  roi  des  perils  auxquek 
il  5 expose,  en  demeurant  sous  Tinterdit,  et  de  la  ruiqe 
pix>€haine  de  tout  royaume  que  la  clemence  du  pripc^  n'tif*- 
fermit  pas  :  Regnum  dm  stare  non  poterit,  cujus  statum 
vera  regis  dementia  non  communis.  Jean  repond  qu'uqe 
election  est  nulle  quand  elle  n'est  pas  Touvr^ge  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  saine  partie  des  electeurs  :  Revocari 
debet  in  trritum  omnis  electio  quam  pars  major  et  sanior 
consensus  sui  non  rohoratfulcimento.  En  consequence,  il  n^ 
saurait  tenir  compte  des  anathemes  d  un  homme  qui  n'est 
legalement  revetu  d'aucun  pouvoir  en  Aogleterre.  b  autrea 
epttres  du  prelat  sur  le  meme  sujet  ont  e|:e  annexees  p^r 
Wilkins  aux  actes  du  concile  d'Oxford ,  et  q'ajout^nt  riea  \ 
oe  que  nous  avons  dit  de  ces  demeles.  Mais  il  qous  reste  a 
parler  de  certains  ecrits  d'Etienne  l^^qgton  qui  apparfien^^ 
draient  en  effet  au  genre  historique ,  si  leur  autbentjcite  etait 
bien  constante.  .  ^  „.    . 

_-        .  .  .^      .  ^,         .  De  Hist,  lal., 

V  osjuus  ,  sans  citer  aucun  manuscnt  ni  aucun  temoignage,  i^  n  c.  56. 
le  declare  auteur  d'un  livre  de  Factis  Mahumedis.  Ce  serait 
apparemment  une  sorte  d'histoire  de  Mahomet.  Nous  avons 
un  pen  plus  de  renseignements  sur  une  vie  du  roi  d'Angle- 
terre ,  Richard ,  que  Langton  parait  a  voir  reeilemeat  ecrite; 
car  Higden  en  fait  une  mention  expresse  dans  son  Poly* 
chronicon.;  et  Henri  de  Knigthon  en  aiusere  un  abrege  dans     Poiycbron. 
son  ouvrage  de  Ei^entibus  j4nglice,  ainsi  qu  il  le  declare  en    ^"'^^^f '^^^ 
termes  formels  :  Mortuo  rege  Henrico.,,  successit  filius  suus  '      '^• 
Richardusper  decern  annos  regnaturus,  cujus  mc^es  et  actus 
,  Siep}ianus  cantuariensis  luculenter  descripsit:  et  ne  prcesens 
historia  careat  insigniis  tanti  duds,  librum  ilium  otephani 
curum  studui  dedarare.  Une   copie  fnaauscrite  du   livre 
fi*J^tienne  (  si  ce  n'est  pas  de  I'abrege  de  Knigthon )  existe  a  y^^  ^dc  huT 
la  Bibliotheque  du  Vatican.  ki.,  ui,  c.  $6. 

D'Attichy  raconte,  d'apres  Hugues  Menard,  que  le  car-      F*ores.  Hi«t. 
dinal  ^tienne  composa  une  vie  de  saint  Thomas  de  Cantor-  ^g*^'  «•'>?• 
bery,  et  la  nomma  Quadrilogus,  parce  qu'il  Tavait  requeillie     obstrr.iiiMar. 
dea  relations  de   quatre  disciples   du   venerable  martyr,  tyroi.  benca.,  i. 
ksquels  etaient  Heribert  de  Boseham ,  depuis  cardinal ;  Jeai;i  ^^'  ^  '^^  ^^' 
de  Salisbury;  Guillaume  Stepbanides,  et  Adam,  abbe  4c 
T^kelbury;  mais  i|  es^t  certain  que  Meuard  et  d'Atticby  ^e 
sont  trompes.  En  eRet,1e  ^wa^i^giw^ est  iipprime ,  et  nous    «^^^|,  jgg^ 
y  lisons  qu'il  a  ete  redige^  compilatus  et  compositus,  sous  le  iD.40     '       ' 
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f)ontificat  de  Gregoire  XI,  vers  iSji ,  plus  de  i43  ans  apres 
a  mort  d'^tienne  Langton.  Ajoutons  qu  il  difFereessentielle- 
ment  dumanuscrit  anuonce  comme  I'ouvrage  de  ce  cardinal: 
car  on  nous  dit  que  ce  manuscrit,  qui  se  conserve  a  Cam- 
bridge, traite  en  cinq  livres  de  la  vie,  de  la  passion  et  de  la 
translation  de  Thomas  Bekket ,  et  que  le  premier  livre  com- 
mence par  ces  mots  :  Professores  artium  seculi  proprios.  Or, 
le  Quadrilogus  ne  contient  ni  ces  mots,  ni  rien  de  relatif  k 
la  translation   du  corps  de  Thomas.  II  faudrait,  comme 

ubi supra.  lobscrve  Fabncius,  avoir  vu  le  manuscrit  de  Cambridge 
pour  se  former  une  opinion  sur  sa  matiere,  son  origine  et 
son  authenticite.  Niim  vitam  et  passionem  hiijus  Thomce 
fStephanusJ  scripserity  iUi  viderint  qui  codicem  manuscript 
turn  ^5  in  collegio  sancti  Benedicti  cantahrigiensi  inspexerint. 
Le  seul  point  assez  bien  etabli  est  qu'Etienne  a  compose  sur 

p  f^kK  ^K     la  translation  des  restes  de  Bekket  un  sermon  ou  opuscule 

r.  555-905..  .  .  •  /  »      I  •..        J  '      A^      *^        1 

De  Episcopu  qui  rcmplit  20  pages ,  impnmees  a  la  suite  des  epitres  de  ce 
LoDdio.,  etc. ,  I.  personuage. 

— Com^em^^de  Enfin,  d'apres  un  intitule  moderne  et  fautif  d'un  autre  ma- 
Script.  biirann.,  uuscrit  de  Cambridge,  Pitzet  Vossius  avaient  pris  pour  un 
c.  a24.— Script,  ouvragc  dc  Langton  les  annates  des  archeveques  de  Can- 
'ni«rcinijv^^  torbery,  que  Wharton  areyendiquees  pour  Raoulde  Diceto, 
a^S.  — .  sixi!  s.  eh  les  inserant  dans  Xy4nglia  sacra. 

'•?v.— Voss.dc  '   Quoiqu*il  y  ait  lieu  d'ecarter  ainsi  plusieurs  articles  des 

S^^l^'iSc  Aca-  l^s*^s  qu'on   a  donnees  des  ecrits  d'Etienne  Langton,  il 

demiis  et  iUusir;  H^cu  conserve  pasmoins  une  place  tres-distinguee  dans  les 

Angiiae  Script.,  annalcs  Htteraircs,  ecclesiastiques  et  politiques^  de  son  pays 

^(>M^'^Ujbr.'  ^*  ^®  ^^"  siecle.  Nous  avons  nomme  les  principaux  histo- 

auctor.,  p.  284.  riens  de  sa  vie  publique  :  les  bibliographes  modernes  qui 

—Script,  eccies.  outredigedcs  notices,  plus  oumoins  exactes,  de  sesouvrages 

St'J. isiTad* !  ^^^^  Inland,  Bale  (ou  BaleusJ,  Sixte  de  Sienne,  Vbssius, 

— Commcm.  de  Pitz,  Popc  Blount,  Cavc,  Oudin,  Lelon^,  Tanner,  Albert 

Script.  cccie8.,t.  FabHcius  et  Mansi.  Apres  avoir,  dans  sa  jeunesse  et  durant 

170a?— Bibi  st^  *^  retraitea  Pontigny,  cultive  plusieurs  genres  d  etudes  sa. 

era, p.Sao, 8ai.  crees  et  profanes,  il  a,  dans  Texercice  de  ses  fonctions  pu- 

— Bibiioth.  bri.  bliqucs,  appliquc  a  des  affaires  d'une  tres-haute  importance 

— filbi^oih  med   des  talents  distingueset  une  instruction  fort  etendue  pour 

eiinf.iat.,t.ivi  1^  tcmps  OU  il  vivait.  Son  influence  pendant  les  vingt-huit 

p.  a4a,  a43.      premiere^  annees  du  treizieme  siecle  est  un  fait  qui  tient  a 

Fhistoire  ^nerale  des  lettres,  presque  autant  qua  celle  des 

troubles  civils  de  TAngleterre.  D. 
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JEAN. 

ABBE  DE  SAINT.VICTOR  DE  PARIS.  MoaTcniaag. 

1  RENTE-SEPT  sermons  de  Jei^n,  abbe  de  Saint- Victor,  a  Paris, 
conserves  manuscrits  dans  la  bibliotb^que  de  cette  abbaye , 
nous  donnent  lien  de  Finscrire  ici  au  nombre  des  auteurs 
du  treizieme  siecle.  Neuf  de  ces  discours  avaient  etc  pro- 
nonces  aux  chapitres  generaux  des  Victoriris ,  et  Jacques  de 
Vitry  en  preconise  1  elegance  et  la  suavit^ :  Dwince  predicor-  ^  ^'t!*  ^*^' ' 
tionis  eputas  delicatas  et  suapes.Ces  neuf  discours  traitaient  des 
institutions  de  cetordre  religieux^  Les  vingt-huit  autres  em- 
brassaientlesplusimportants  details  de  la  morale  ascetique. 
«  lis  etoient,  dit  Malingre,  remplis  de  diverses  conceptions 
«  et  moralites  affectives,  procedantes  d'un  esprit  vrayement  pariT^T'^tsa* 
«r  eclaire  de  la  lumiere  du  ciel. »  Aussi  Fabbe  Cesaire  d'Heis-  453. ' 
terbach  parle-t-il  de  Jean  comme  dun  personnage  d'une     Hi«tor.    me- 
eminente  piete;  il  le  qualifie  hommfe  interieur  et  spiritueL  ^^»^^»*-^^><^- 
Quelques-uns  Tout  cru  auteur  d  un  traite  contre  la  pluralite 
des  benefices  ^lus  ordinairement  attribue  k  son  contempo- 
rain  Jean  de  Tours,  abbe  de  Sainle-Genevieve,  auquel  il  ne 
parait  pas  mieux  appartenir. 

L'aboe  de  Saint-Victor  etait  ne  en  Allemagne^  dans  le  dio- 
cese de  Treves  :  de  la  vient  qu'il  a  ete  sumomme  quelquefois 
le  Teutonique;  mais  ce  surnoin  s'applique  a  d'autres  person- 
nages  nbmmes  Jean  comme  lui ,  et  avec  lesquels  il  ne  faut 
pas  le  confondre.  On  compte  jusqu^a  trois  dominicains  qui 
sont  appeles  Jean  le  Teutonique.  L  un  mouruten  ii^Sa,  apres 
avoir  etc  general  des   frcres  prScheurs,  et  quelque  temps 
eveque  de  Bosnie  :  Quetif  ne  tui  attribue  que  des  lettres  en- 
cycliques.  Le  second  etait  de  Fribourg;  il  a^  vers  iSao,  redige     Script,    ord, 
une  chronique,  une  somme  a  Tusage  des  confesseurs,  et  Pr«dic.,t.  i,  p. 
d'autres  ecrits.  Letroisieme,  connusousle  nomdeJeande  ^'ibiV^'t  i 
Tambaco^  a  professe  a  Prague  :  il  achevait  en  i366  xxnSpe-  5a3-5a6. 
cidum,  ouvrage  mystique  en  i5  livres,  qui  a  eu  long-temps 
de  la  celdbrite.  Plus  ancien  qu'eux ,  Jean  de  Saint-Victor  n  a       ^^.^ 
jamais  ete  dominicain.  Sa  mere  s'appelait  Heivigee  :  c'est  ce  667-670.    '  ^ 

3ue  nous  apprend  un  ancien  necrologe  de  saint  Guenauld 
e  Corbeil  ( 26  juin ).  II  etait  fort  jeune  quand  il  vint  de 
Treves  etudier  a  Paris.  II  se  fit  chanpine  regulier  a  Saint- 
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les  Memoires  de  l^aquot,  recueil  le  plus  ample  que  nous  ^  ^  ' 

ayons  sur  Thistoire  litteraire  des  Pays-Bas.  Goswin   etait     Foppcns,  Bi- 
Brabangon;  il  a  pris  Fhabit  religieux  dans  le  oionastere  cis-  biioth.  beig.,  i.i, 
tercien  de  Villiers  en  Brabant;  il  y  a  rempli  la  fonction  de  P-^^*- 
chantre.  Le  bienheureux  Amulphe  de  Corniboqt  etait  alors 
attache  a  cette  cpmmunaute  en  qualite  de  frere  convers. 
Temoin  de  sa  vie  edifiante,  Gqswin  en  a  e'crit  I'bistoire  en 
deux  livres  qui  ont  ete  imprimes  a  Arras  en  1600 ,  et  inseres 

Elus  completement ,  d'apres  un  manuscrit  de  Villiers,  dans 
I  collection  des  Bollandistes,  au  3o  juin,  jour  anniversaire 
de  la  mort  d'Arnulphe  en  1228.  Le  premier  livre  contient     Acta   sanctt>- 
dix  chapitres  qui  presentent  le  tableau  des  austerites  du  *^*^  g' J^V  ^' ^^ 
frere  convers,  des  tourments  et,  a  vrai  dire,  des  supplices  ^' 
auxquels  il  se  condamnait;  car  il  porta  ces  rigueurs  a  un 
tel  point,  pour  ne  pas  dire  a  un  tel  exces,  que  son  historien 
lui  de'cerne  le  titre  de  martyr,  Le  deuxieme  livre  est  plus 
etendu;  il  a  ai  chapitres,  ou  sont  celebres  les  miracles  dn 
bienheureux.  II  operait  des  ^uerisons  subites  et  surnatu-^ 
relies;  il  predisait  a  jour  fixe  la  mort  de  ceux  qu*il  ne  devait 
pas  guerir^  et  faisait  d  autres  propheties  non  moins  merveil- 
leuses  :  il  repoussait  les  demons  qui  le  venaient  obseder^  et 
Jesus-Christ  lui  apparaissait.  Cependant,  quels  que  soien( 
ce&  prodiges ,  nous  n'en  distinguons  presque  aucun  qui  ne 
se  rencontre,  avec  des  details  a  peu  pres  semblables,  dan9 
la  plupart  des  legendes  du  meme  genre  et  du  meme  age. 
Selon  Foppens,  Goswin  de  Bossut  a  compose  une  vie  de 
saint  Abund  ou  Abundus ,  autre  moine  de  Villiers  :  elle  ne 
nous  est  pas  connue,  a  moins  que  ce  ne  soit  celle  dont 
Manrique  a  donne  d'assez  longs  extraits.  Saint  Abund  etait 
pareillement  favorise  de  visions  miraculeuses,  et  surtout    cistcrdcniiuw 
aentretiens  avec  la  sajnte  VScrge,  aui  lui  apprenait  de  nou-  ADoaies  ad  ano. 
velles  oraisons^  plus  effieaces  que  les  prieres  communes.  II  "»9»  c-^>  »• 
vivait  en  1229;  et,  s'il  a  eu  pour  historien  son  confrere  Gos-  *'^ 
win ,  celui-ci  a  du  prolonger  sa  carriere  au-dela  de  ce  terme. 
Du  reste,  nous  ne  savons  sur  la  vie  et  les  ecrits  du  chantre 
de  Tabbaye  de  Villiers  que  ce  que  nous  venous  d'en  rfip- 
porter.  D. 
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Ii*un  de  ces  manuscrits,  sous  le  n®  4i48)  porte  ce  titre: 
Incipiunt  flores  nosci  digni juris  canordciy  in  prcesenti  opere 
compilati  per  ma^trum  Hugonem  de  Miramori,  sub  suis 
turn  locis,  capitulis  et  auctorihus  conservati.  Incipit prologus. 
Dans  ce  prologue^  Tauteur  declare  quelle  a  ete  son  intention 
en  coniposant  cet  ouvrage.  <tLe  aroit  canonique,  dit-il, 
cc  sembiable  a  une  vaste  mer  ou  a  une  grande  foret,  presen- 
c  tait  a  ceux  qui  en  voulaient  faire  Tetude,  des  dimcultes 
c  inextricables ,  ils  ne  pouvaient  atteindre  leur  but  qu*avec 
«  bien  des  fatigues.  Lik  pensee  m'est  venue  de  recueitlir  dans 
€  un  cadre  peu  etendu  ce  qu'ii  y  a  de  plus  remarquable  et 
«  de  plus  essentiel  dans  cette  science,  afin  que  ceux  qui  se 
c  proposent  d'en  acquerir  la  connaissance ,  puissent  en  re- 
c  tenir  avec  facilite  les  regies  et  les  decisions.  9 

Get  ouvrage  est  distribue  en  six  parties^  dans  chacune 
desquelles  Tauteur  expose  par  maniere  de  sentences ^  les 
decisions  des  plus  celebres  docteurs  en  droit  canon,  les 
iaisant  suivre  chacune  du  nom  du  docteur  auquel  elle  appar^ 
tient.  Ges  decisions  sont  generalement  presentees  en  peu  de 
mots  et  d'une  maniere  claire  et  precise.  La  i'^  partie  expose 
les  plus  importantes  sentences  sur  le  droit  naturel,  sur  la 
simonie^sur  Tordre  judiciaire,  sur  la.  conduite  a  tenir  dans 
Faccusation  des  preiats,  sur  les  actions  imputables  aux  alie- 
nes,  sur  les  pouvoirs  spirituels  des  clercs  reguliers ,  sur  les 
voeux  illicites,  sur  les  communications  qu*on  pent  avoir  avec 
les  heretiques,  sur  le  sortilege  et  la  magie,  sur  les  manages 
prohibes,  sur  Tordination  des  clercs.  Les  cinq  parties  sui- 
vantes  sont  tirees  du  corps  des  decretales.  La  i*^*  traite  des 
actes,  la  u,^  des  jugements  ^  la  3^  de  la  vie  et  de  Thonneur  des 
clercs,  la  4^  des  Han9ailles,  la  5^  des  accusations. 

Un  second  manuscrit , sous  le  n^  BSSg,  est  intitule:  tncipit 
tractatus  fratris  Hugonis  de  Miramori  super  Anionomasid 
et  mysterio  hujus  numeri  quatuor.  Dans  le  prologue  de  cet 
ouvrage  tout  systematique  et  original,  Tauteur  tait  remar- 

3uer  que  la  science  desnombresa  ete,dans  Tantiquite',  Tobjet 
e  1  etude  des  hommes  les  plus  celebres ,  tels  qu'Orphee  et 
Pytbagore,  qu'ils  y  ont  trouve  la  clef  de  toutes  les  connais- 
sances.  Ne  se  proposant  pas  d'embrasser  toute  la  science,  il 
choisit  le  nombre  quatre ,  comme  etant  celui  qui  a  les  pro- 
prietes  les  plus  merveilleuses.  II  parcourt  rapidement  quel- 
ques-uns  des  grands  objets  auxquels  ce  nombre  mysteneux 
est  applique.  Les  elements  du  monde ,  les  points  ca'rdinaux^ 
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les  titres  des  divers  traites  quit  renferme,  et  que  nous 
aliens  passer  en  revue ,  en  les  accompagnant  de  quelques  re- 
flexions. 

Dans  son  prologue ,  Fauteur  s'adresse  a  tous  les  chretiens 

3ue  la  vanite  du  monde,  Tamour  des  plaisirs  et  les  ruses  da 
emon  font  devier  de  la  voie  de  la  justice.  II  les  prie,  si  ja- 
mais celivretombe  sous  leursyeux,  de  lerecevoir  sans  repu- 
gnance, vu  qu'il  n'a  ete  ecrit  que  pour  leur  bonheur.  Mais 
s'il  venait  a  leur  deplaire,  il  les  prie  encore  de  ne  pas  le 
calomnier^  de  ne  pas  s'opposer  a  ce  que  d'autres  le  lisent; 
car  chacun  a  sa  maniere  de  voir  les  choses ,  et  ce  qui  deplait 
k  Tun,  pent  plaire  a  Tautre. 

Le  I*"^  traite  de  ce  recueil  est :  De  Multimoda  hominis  mi- 
seria.  L  auteur  veut  inspirer  a  rhomme  un  profond  sentiment 
d'humilite,  afin  de  le  forcer  a  se  tourner  vers  Dieu,  source 
de  toute  grandeur.  II  lui  fait  le  tableau  de  sa  misere,  il  passe 
en  revue  les  maux  qui,  des  son  apparition  sur  la  terre,  ont 
assailli  Fespece  humaine.  II  lui  montre  combien  grand  estle 
neant  de  ce  qui  s'appelte  bien  en  ce  monde ,  surtout  par  la 
necessite  oil  est  I'homme  de  tout  perdre  a  la  mort.  Ce  traite^ 
oil  Fauteur  a  accumule  tous  les  textes  de  FEcriture  sainte 
qui  decrivent  les  miseres  et  Forgueil  de  Fhomme,  est  termine 
par  une  piece  de  quatre-vingt-quatre  vers,  oil  il  a  peint  le 
neant  de  Fhomme  et  de  ses  biens.  Nous  en  citons  quelques- 
ans  pour  donner  une  idee  de  la  tournure  de  son  esprit. 

Die,  miseroi  si  nobilitas  mea  magna,  quid  ind^? 
Si  mihi  sit  renim  possessio  larga,  quid  ind^P 
Si  domus  est  et  opes  et  si  sint  regna,  quid  inde? 
Si  sit  sponsa  decens,  fecunda,  pudica,  quid  ind^? 
Si  caste  yivatmea  cara  propago,  quid  inde? 
Si  caut^  doceo  socios  in  qualibet  arte,  quid  ind^P 
Tanato  praetereunt  baec  omnia.  Sic  nihil  inde. 


xnisii:cLE. 


Yado  mori,  mors  certa  quidem,  nil  certius  ill&, 


Vado  mort,  misero  sententia  dura,  beato 
Grata,  mori  sequitur  vivere,  vado  mori. 

Yado  mori ,  Papa ,  quia  me  papare  diu  mors 
Non  sinit,  os  cogit  clai^dere,  vado  mori. 
Yado  mori ,  Rex  sum ,  quid  honor,  quid  gloria  regum  ? 
Est  via  mors  hominis  regia,  vado  mori. 
^  Yado  mori,  presul,  baculum,  sandalia,  mitram, 
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Nolens  sive  volens  desino ,  vado  inorL 
Vado  mori ,  miles  belli  cenamine  victor 

Mortem  non  didici  vincere,  vado  mori. 
Vado  mori ,  pugiles  doctus  superare  duello , 

Sed  moroem  nequeo  vinoere ,  Tado  mori. 
Vado  mori  ^  ntedicus  medicamine  non  redimendus, 

Quicquid  agat  medici  potio ,  vado  mori.  etc. ,  etc. 

tkins  le  11®  traite^  qui  est  intitule  DepericjuUs  humaruefra^ 
gilitatiSf  Hugues  de  Miramors  continue  sa  meditation  soli* 
taire«  tl  s'est  convaincu  dans  le  premier  traite  que  rtiomme 
est  accable  de  miseres;  dans  celui-ci  ^  il  medite  sur  les  perils 
auxquels  est  expose  le  peu  de  bien  qu  il  y  a  en  lui.  Comme 
^echiel>,  il  a  des  visions ,  il  en  demande  Fexplication ;  et  une 
voix  qui  frappe  ses  oreilles  comme  un  souffle  leger,  lui  tait 
eomprendre  ce  qu'elies  ont  d'obscur.  Tel  est  le  suj^t  de 
ceUe  que  nous  allons  traduire. 

c  Pendant  que  tout^ait  plonge  dans  le  silence  de  la  nuit^ 
c  et  qtie  i'«tais  moi-meme  livre  a  un  profond  sommeil  ^  il 
t  me  sembla  que  je  tcmbais  d'en  faaut  dans  une  fosse ^  et 
c  que  Je  tn'^ecnais :  Ah ,  tout  pour  Tl^omrae  est  suspend  u  j>air 
m  un  ni^  et  ce  que  Fan  croyait^olkle^  s'ecroule  au  premier 
c  iasiaiit  Mais  danstna  trhute,  il  me  ^emblait  que  je  m'etais 
«  relenu  par  les  mams  a  un  arbre  qui  se  trouvait  dans  le 
«  fnilieu  de  la  pente-^i  aliti  de  ne  pas  tomber  jusqu  au  fond, 
c  D6nKPatSi,rmi  bJaocetlautre  noir,  ne  oessaieiit  deronger 
«  les  racines  de  cet  arbre.  Au  milieu  de  la  fosse,  et  perpen- 
c  diculairemertt  sous  mes  pieds ,  ^ait  une  prerre  sous  laquelle 
cc  quatre  serpents  se  cachaieut.  Tout  au  fond,  je  voyais  un 
m  enorme  dtttgon  qui  tenait  sa  gneule  ouverte,  prete  a  me 
ff  devorer,  si  je  tomba3S^;  mais  a  (FodiTertimTede  la  fosse  etait 
«  un  animal  qui  ti^avafit  qu^une  come,  6t  qui  semblait  faire 
c  la  garde  pour  tri  emp^cner  de  sortrr.  De  Tai*bre  auquel  je 
c  me  tenais  serre^  il  me  semblait  qu*un  rayon  de  miel  decou- 
c  lait  dans  ma  (bouche ,  et  qne  trompe  par  la  douceur  de  ce 
c  miel,  je  perdais  le  souvenir  de  tous  les  preceptes  qui  de- 
«  vaient  dinger  ma  conduite.  »  Telle  est  k  vision ,  et  voici 
comment  elle  ^st  i^xpliquee  paT  1a  sainte  Venture.  La  fosse 
est  le  monde,  larbre  est  la  vie,  les  deux  rats  sont  le  jour  et 
la  nuit,  la  picrre  est  le  xroiips^  les  .sertpents^sont  les  quatre 
humeursde  rhomnke,)le dragon  est  le  diable,  la  bSte  a  une 
corne  esi^kimdW;  ,4a  geuttede  miel'e^  la  volupte  qui  trompe 
et  perd  les  hommes. 
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Le  III«  traite  est  un  tableau  de  TafBiction  de  FJ^glise. •. — : — 1 

«  Les  reflexions  que  je  venais  de  faire,  dit  notre  chartreux, 

c  avaient  prolonge  mon  sommeil ;  j'etais  plonge  dans  de  som- 

«  bres  meditations,  et  je  demandais  si  Dieu  avait  oubli^  d'a- 

«  voir  pitie  de  nous,  lorsque  tout-a-coup  mon  esprit  fut  ^ 

«  frappe  d'une  vision  nouvelle.  Je  vis  des  choses  encore  plus 

c  tristes  quecelles  que  j*avais  vues  jusque-la;  je  vis  la  citnare 

<c  changee  en  instrument  de  deuil ,  et  Vorganum  en  une  voix 

c  qui  se  lamente.  »  Le  sujet  de  la  tristesse  de  notre  auteur 

<rest  raffliction  de  FJ^lise  du  Christ.  aLes  mondains  la  pil- 

a  lent,  la  ravagent,  la  desolent  de  toutes  parts.  Les  he- 

«  retiques  la  dechirent  et  la  morcellent,  ils  presentent  aux 

€  imprevoyants  le  fiel  du  dragon  dans  la  coupe  d  or  de  Ba- 

€  bylone.  Les  clercs  eux-memes  sont  un  sujet  de  desolation 

«  pour  cette  Eglise,  par  leur  peu  de  conformity  avec  leur 

«  maitre. »  On  voit  dans  ce  traite  que  notre  Hugues,  plein 

d'enthousiasme  pour  la  vie  monacale.ne  jugela  conduite 

du  clerge  seculier  quavec  un  esprit  Irop  prevenu  en  faveur 

du   cloitre.  Retire  dans  sa   Chartreuse,    il  prononce  avec 

severite  sur  les  actions   de  ceux   qui  sont  restes  dans  le 

monde.  Mais  tout  le  monde  ne  pouvait  pas  et  ne  devait  pas 

Timiter. 

Dans  le  IV«  traite,  le  monde  est  represente  sous  Timage 
de  la  mer.  Les  vents  impetueux  qui  causent  la  tourmente 
sont  les  vices  dechatnes;  les  vagues  agitees  sont  les  doctrines 
d'heresie,  les  flots  qui  se  heurtent  sont  les  mauvais  princes; 
la  malice  et  la  depravation  du  peuple  sont  representees  par 
le  bouleversement  general  des  eaux.  Mais  Iq  monde  est  en* 
core  dechire  et  trouble  par  Ten  vie  que  les  hommesse  portent 
mutuellement :  Se  ipsosinvicem  accusant ,  detrahunt  etaffli^ 
gunt,  persequuntur ,  defraudantur ,  fidem  ad  imncem  non 
servant,  machinanturdolum,falluntetfalluntur,  supplantant 
et  supplantantur,  etc.  II  compare  enfin  Tavarice  du  monde 
a  Famertume  de  la  mer,  et  la  luxure  ^  Tecume  quelle  jette 
sur  ses  bords. 

Le  V^  traite,  qui  montre comment  les  vertus  se  sont  reti- 
rees du  monde  ^  n'est  pas  denue  de  graces.  II  commence  par 
une  vision.  «  Comme  ce  que  je  venais  de  voir  avait  porte  le 

<  trouble  jusqu'au  fond  de  mon  ante ,  je  meditais  de  fuirce 

<  monde  et  ses  fourberies ,  quand  je  vis  devant  moi  quel- 


€  qu'un  dont  le  visage  m'etait  inconnu,  et  qrui  me  dit : 
DHiis-ta  la  dans  Toisivete?  car  les  travaux  du  monde  i 


Que, 
meri- 
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<c  tent-ils  un  autre  nom?  leve-toi,  prends  tes  tablettes  et 
«  ecris,  et  ce  que  tu  auras  ecrit,  lis-Ie  souvent  pour  ne  pas 
«  Foublier. —  Qu  ecrirai-je,  dis-je  a  la  voix  qui  meparlait?  — 
«  J'ai  ouvert  tes  yeux,  regarde.  —  Je  regardai,  et  je  vis  des 
«  choeurs  de  vierges  qui  marchaient  selon  I'ordre  de  leur 
a  digriite  et  de  leur  fonction;  leur  marche  etait  tranquille, 
.«  leur  visage  etait  angelique^  elles  ne  penchaient  ni  a  droite 
«  ni  a  gauche,  elles  louaient  Dieu  dans  leurs  hymnes.  Je 
a  demandai  a  la  voix  qui  m*avait  parle,  quelles  etaient  ces 
«  creatures  qui  s'avan^aient  comme  des  nuages ,  plus  blan- 
ff  ches  que  la  neige,  plus  briltantes  que  Fivoire  antique. — 
tf  Ce  sont,  me  dit-elle,  les  vierges  appelees  Vertus  ,  les 
«  epouses  de  Dieu;  chacune  d'ellesa  son  nom.  Le  Seigneur 
c  les  avait  envoyees  a  Jericho,  afin  de  guerir  un  homme  pour 
«  lequel  il  avait  fait  lui-meme  les  plus  grands  sacrifices,  et 
«  qu  il  avait  sauve  de  la  mort.  Mais  cet  homme  est  tombe  de 
cc  nouveau  sous  les  coups  des  voleurs  et  des  mechants ,  qui 
«  Tout  tout  couvert  de  plaies.  Ces  vierges  etaient  accourues 
€  pour  gue'rir  la  plaie  ae  Torgueil  par  Thumilite,  celle  de 
«  lenvie  par  la  bienveillance,  celle  de  la  colere  par  la  man- 
«  suetude,  celle  de  la  tristesse  par  le  contentement,  celle 
«  de  la  gloutonnerie  par  la  temperance,  celle  de  la  luxure 
•  par  la  continence,  celle  de  I  avarice  par  la  generosite, 
a  toutes  pour  remplacer  le  feu  de  la  cupidite  par  le  feu  de  la 
«  charite.  Comme  elles  approchaient  de  cet  homme  pour 
c  lui  presenter  leurs  remenes ,  le  malade ,  scmblable  a  un 
«  frenetique,les  repoussantetse  detournant  d'elles,  repondit 
«  a  leur  empressement  par  des  paroles  de  mepris  et  d'in- 
€  suite.  Les  Vierges  voyantalors  que  ces  dispositions  rendaient 
<  sonmal  incurable,  Font  abandonne;  enfin  elles  se re ti rent  et 
«  vont  chercher  un  asile  a  la  Chartreuse  pour  y  attendre  le 
ct  jour  oil  chacun  rendra  compte  de  ses  actions  et  de  ses  pa- 
«  roles, .» 

Apres  celte  vision,  Hugues  de  Miramors  prenant  chaque 
vertu  separement,  en  fait  la  description;  ces  tableaux  ne 
sont  pas  uniquementle fruit  son  imagination,  ils  sont traces 
sur  les  paroles  de  TEcriture,  et  ne  sont  pas  depourvus  d'a- 
grements.  La  rharite,  la  misericorde,  la  verite,  la  justice, 
la  paix,  la  prudence^  la  temperance,  la  force,  Thumilite,  la 
piete,  la  foi,  etc.,  sont  tour  a  tour  I'objet  de  ses  me'ditations*Ce 
traite  est  termine  parunecourtedescriptionde la  Chartreuse. 

Le  VP  traite  est  intitule  :  De  I' abominable  vision  des 
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betes.  €  Accable  'de  cette  extase,  j'ouvrais  les  yeux  saus  rien 
«  voir,  pensant  que  Dieu  avait  voulu  me  montrer  tout  cela 
«c  pour  des  fins  qui  ne  m  etaient  pas  connues  en  ce  moment. 
«  Au  lieu  d'elever  mon  esprit  vers  lui ,  je  retorabai  comme 
«  les  animaux  sur  les  jouissances  terrestres;  je  meditais  de 
«  vivre  au  gre  de  mes  desirs,  dans  Vorgueil,  I'avarice,  la 
c  luxure  et  la  gourmandise.  Pendant  que  je  me  faisais  ainsi 
«  semblable  aux  animaux,  une  main  me  toucha  la  tete,  en 
«  me  disant :  l^ve-toi,  toi  qui  dors ,  et  regarde  du  cote  d'ou 
«  vient  TAquilon.  —  Je  me  leve,  je  tourne  les  yeux  de  ce  cote, 
c  etje  vois  comme  des  animaux  qui  se  livraient  a  divers  jeux 
c  entre  eux ,  et  qui  sautaient  oevant  Adonis ,  Tamant  de 
«  Venus.  Le  premier  de  ces  animaux  e'tait  un  lion  qui  por- 
c  tait  rOrgueil,  que  Ton  reconnaissait  a  une  plume  ae  paon. 
c  Le  second  etaitun  loup  avec  TAvarice^decoree  d'une  plume 
c  de  corbeau.  Le  troisieme  etaitun  sanglierportant la  Colette, 
«  qui  avait  une  plume  de  corneille ,  etc.  ^  etc.  Cclui  qui  me 
c  parlait  me  dit :  La  race  de  Juda  fait  les  abominations  que 
€  tu  viens  de  voir.  Sors  d'ici ,  et  entre  dans  la  ville  de  Jericho. 
«  Jol>eis  9  et  des  les  premiers  pas  que  je  fais,  j'entends  une 
«  voix  puissante  qui  convoquait  les  habitants  a  une  assem- 
«  blee.  Alors  je  remarquai  ce  qui  suit : 

c  La  reine  de  cette  ville  est  flmpiete,  et  son  empire  est 
«  le  Monde;  son  heraut  convoquait,  parses  ordres,  les  prin- 
«  ces  de  son  empire  pour  se  rend  re  a  Jericho  avec  tous  leurs 
«  sufTragants ,  afin  ay  tenir  une  assemblee  generale.  Ces 
«  princes  sont  les  vices  que  Ton  nomme  cardinaux  ou  capi- 
«  taux,  et  qui  sont  au  nombre  de  sept,  leurs  sufTragants  sont 
«  la  foule  immense  des  autres  vices  qu'ils  engendrent.  Je  vis 
€  done  paraitre  la  Superbe,  TAvarice,  la  Colere,  TEnvie,  la 
«  Tristesse,  la  Gloutonnerie  ( Gidositas)  et  la  Luxure,  avec 
€  leur  nombreux  cortege. 

a  Tous  viennent  en  cercle  devant  leur  reine,  qui  les  ha- 
«  rangue.  Elle  leur  fait  connaitre  quelle  a  ete  sa  crainte  de 
€  voir  son  empire  detruit  pendant  que  son  ennemie  capitale, 
«  la  Charite,  y  demeurait.  Elle  s'est  rejouie  quand  elle  a  vu  que 
c  toutes  les  vertus  s'etaient  enfuiesli  la  Chartreuse.  Elle  fait 
c  part  desa  joie  ases  princes;  maiscettejoien  est  point  pure, 
€  car  de  la  Chartreuse  les  vertus  peuvent  encore  la  chagriner 
«  dans  Texercice  de  son  aulorite.  Que  les  vices  ne  s'endor- 
c  mentdonc  pas,mais  quils  redoublent  d*efforts  et  devigi- 
«  lance  pour  maintenir  les  droits  de  leur  souveraine« 
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Le  IX«  et  dernier  traite  expose  le  tableau  du  copdb^it  d^ 
Tespritetde  la  chair  queprouvanotreauteur,apres  son  entree 
a  la  Chartreuse.  «  Je  me  reposai$,dit-ii,  en  ia  consideration 
c  de  la  misericorde  de  Dieu ,  et  je  commen^ais  en  paix  mon 
<c  noviciat,  quand  un  conflit  extraordinaire  s'eleva  en  moi 
cc  entre  mon  esprit  et  ma  chair.  Les  pointes  du  ciHce^  la  du- 
(c  rete  du  lit,  le  sejour  desert,  la  grossierete  des  alimen^, 
«r  les  jeunes  frequents,  Tabsence  de  consolation,  tout  cela 
«  m'agitait  avec  violence.  Ah,  malheureu^!  qu'ai-je  entne^ 
«  pris,  et  pourquoi  suis*je  venu  me  soumettre  a  des  trayaux 
«  que  jamais  je  nendurerai?  O  esprit  pervers,  c'est  toi  qui 
c  as  voulu  me  faire  tomber  dans  ce  piegel  N'etaifr-je  pas 
c  mieux  k  ma  place,  dans  le  monde,  ou  ceux  qui  mentea- 
ic  daient  ou  me  voyaient,  parlaient  avec  eloge  de  raa  per- 
«  Sonne,  quand  je  haran^uais  le  peuple,  et  que  jeooutais 
<c  les  plaintes  des  opprimes?  Ne  valait^il  pas  mieux  saorifier 
«  mes  gouts  particuliers  a  Tutilite  publique?  »  Heu  me!  Ecce 
qui  'vescebatur  voluptuose,  moritur  in  soUtudine  et  arescit, 
qui  nutriebatur  in  croceis,  amplexatus  isst  stercora,  et  qtd 

Suondam  marchas  argenti  numerabat  nunc  f abas  nUfUierat. 
feo  igitur  a<:qui€^ce  fionsilio,  miser  spiritus,  et  ad  priora  re^ 
deamus.  TeUes  etaient  les  plaiotes  4e  la  chair ;  mais  i'esprit 
lai  repond  avec  TEcriture,  «  Que  oe  qui  est  ne  de  la  c^air 
«  parte  selon  la  chair,  que  la  chair  est  terre,  «t  quelle  me 
«  sait'que  les  choses  de  la  terre.  L'esprit  est  venud* en  bant, 
c  et  n'aspire  qu'aux  choses  den  haut.  Tais-.toi  done,  6  ma 
c  chair,  console -toi  dans  ton  esperanee  ^\x  Seigneur,  tu  te 
«  reposeras  en  lui !  La  chair  et  I'esprit  convienneut  de  pren^ 
«  dre  la  conscience  pour  juge.,  :et  de  se  soumettre  a  sa  fi^n« 
c  tence.  Mais  ce  juge,  qonnaissant  con^bien  grande  est  la 
c  faiblesse  de  la  chair  pour  resister  aux  attaques  du  monde 
«  et  du  demon, lui  ote  tout  empire, et  la  condamne.aob(^ir 
«  a  Tesprit.  »  Le  livre  se  termine  par  I'eloge  de  la  Chartreuse, 
par  une  courte  i^osicription  du  bonheur  de  ceux  qui  y  iSer- 
vent  Dieu,,  Qtpar  ces  deux  sentences,  dicteespar  la  s^gesse 
paiejine  et  par  la  (^jgesse  idiyine : 

Virtus  est  vitium  fugere.  Hor.  Epist  /,  v.  4i- 
Ompia  praetereunt  pra&ter  amare  Oeum.  Eccles. 

P.  R. 
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Andre  Duchesne  avait  deja  depuis  long-temps  donne  une 
edition  in-folio,  defectueuse  et  peu  complete ,  de  ce  qui  nous 
reste  du  poeme  des  Gesta,  dapres  un  manuscrit  de  Jean 
Besly,  lorsque  Dom  Brial  publia  la  sienne.  Celle-ci  se  com- 
pose de  1870  vers,  Tautre  n*en  presente  que  1798.  L'edition 
royale  est  d'ailleurs  accompagnee  de  chifiVes  marginaux  qui 
manquent  a  celle  de  Duchesne,  et  qui  sont  tres-commoaes 
pour  faciliter  les  citations  et  les  utihser.  Feu  notre  confrere 
a  joint  de  plus  a  la  sienne  quelques  notes  sommaires  et 
quelques  corrections  du  texte.  On  aurait  desire  qu'elles  fiis- 
sent  plus  nombreuses,  surtout  relativement  aux  person- 
nages  cites  dans  le  poeme. 

Le  sacre  du  roi  Louis  VIII,  etle  siege  d'Avignon  precede 
de  celui  de  la  Rochelle,  font  le  sujet  continuel  de  tout  ce  qui 
nous  reste  de  Touvrag^  de  Nicolas  de  Braia.  II  entre  en  ma- 
tiere  en  ces  termes : 

Maffnanimi  regis  Ludovici  fortia  gesta 
Quam  probus  extiterit,  quas  bellica  Gallia  vidit 
Hoc  duce  regnante,  et  quantse  probitatis  honores 
Qiiot  laudum  dtulos  fuerit,  dum  yixit,  adeptiu 
Muta  refers 

Le  poete  raconte  successivement  le  sacre  et  les  f(§tes  qui 
fiirent  donnees  en  cette  circonstance  dans'la  ville  de  Reims, 
dont  Nicolas  ne  manque  pas  de  faire  remonter  Torigine  no- 
minale  au  frere  de  Romulus. 

Hanc  dixere  Remis  veteres  k  compositore. 

Celui  qui  entrem^le  si  bizarrement  les  noms  de  Remus 
etde'la  ville  de  Reims,  s'est  montre  moins  difficile  encore , 
en  faisant  sympathiser  le  ciel  des  Chretiens  avec  le  ciel  de  la 
Grece,  pour  exprimer  Tenvoi  de  la  sainte  Ampoulle  k  la 
priere  de  saint  nemi. 

Gujus  prece  ror^m 
Misit  in  ampuUam  coelestem  Rector  Olympi. 

II  continue  Tusage  du  meme  style  dans  la  description  qu'il 
donne  des  fetes  que  la  ville  de  Paris  prepare  au  roi  pour  son 
retonr,  et  dans  lesquelles  les  Parisiens  deploient  toute  leur 
magnificence  publique. 

Certat  cum  lumine  Phoebi 
Fulgur  |[eininarum ;  lux  luce  nov^  superari 
Se  stupet ,  et  terris  alium  dare  lumina  solem 
Sol  putaty  et  queritur  solitum  jubar  exhebetari 
Yestibus  aurivomis* 

Tome  XVIIL  L 
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Od  remarqitera  que  Tavant- dernier  vers  eut  pu  se  com- 
poser peut-etre  ainsi  d*UD  autre  synonyme  : 

Sol  pntat  f  assuetum  queritur  jubar  exhebetari. 

Mais  telle  etait  la  tnanie  des  poetes  du  xiii^  siecle,  pour 
qui  c  etait  alors  une  perfection  harmonique  de  reproduire^ 
le^plus  qu  ils  pouvaient,  le  mecanisme  syllabique  des  mots 
qui  precedaient,  pour  exprimer  des  idees  toutes  diffe- 
rentes.  Notre  poete  nous  fournira  encore  d  autres  exemples 
du  meme  abus. 

Cest  au  moyen  d'epithetes  aussi  disproportionnees  avec 
leur  mot  substantif,  que  le  poete  prelude  a  la  description 
d'un  cratere  d'or  que  la  ville  de  Paris  offre  en  present  au 
roi.  Ici  du  moins  la  verve  poetique  se  trouve  soutenu6  par 
des  modeles  de  Tantiquite,  quil  imite  assez  biertdans  les  65 
vers  qui  commencent  ainsi : 

Offertur  Crater  (quern  si  sit  credere  dignum)^ 
Perditus  ingenio  fabricavit  Miilciber  auro. 
Margine  Crateris  totus  depingitur  orbis  ^ 
Et  series  rerum  brevibus  distiocta  figurisk 
Illic  pontus  erat,  tellus  et  pendulus  aer; 
Ignis  ad  alta  volans  coeli  supereminet  iilis. 
Quatuor  in  partes  orbis  distinguitur;  ingens 
Circuit  Oceanus  immensis  fluctibus  orbem. 
Ingenio  natura  suo  duo  lamina  fecit 
Fixa  tenore  poli ,  mundi  famulantia  rebus. 
*  Pi'ometbeus.  Hic  Pytho*  plasmavit  hominera  tellure  recenti, 

Japetho  natus ,  mixtft  cum  fluminis  undis. 
Aureus  orbis  erat  Saturno  regna  reg^enti : 
Sed ,  Jove  regnanli ,  species  pervertitur  auri. 
Jura,  fides,  pietas,  fugiunt;  fraus  proditioque 
PuUulat,  et  factnus.  Astrea  locatur  in  astris  , 
Obsessas  vitiis  terras  extrema  relinc||i«eiis. 

Le  poete  poursuit  les  d^veloppements  mytliologiques  qu'il 
suppose  representes  sur  le  cratere  d'or,  et  lorsqu'il  en  vient 
a  parler  des  sept  chefs  de  la  Thebaide,  on  est  tout  etonne 
de  I'expressfon  purement  hebraique,  dont  la  latinitenepre- 
sente  aucun  exemple,  et  qu'il  emploie  dans  le  vers  qui  suit : 

Frarer  et  a  furiis  fraternis  se  phariseat. 

Ce  n'est  point  ici  un  barbarisme  echappe  a  la  distraction; 
c  est  necessairement  par  un  effet  de  la  singuliere  pretention 
de  faire  jouir  cette  expression  du  droit  de  latiuite,  qu'il  la 
reproduit  encore  plus  loin  pour  rendre  la  surprise  du  comte 
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de  Saint-Paul ,  lorsqu'il  se  vit  intercepte  par  les  Avignon- 
nais ,  du  corps  de  Tarmee  qu'il  commandait.  Ici  Temploi  du 
terme  est  encore  plus  ridicule,  en  ce  qu'il  fait  de  ce  comte 
un  Pharisien  proprement  dit : 

Gumque  Gomes  Regis  a  eastris  se  phariseum 
Gerneret, 

On  conviendra  que  nous  ne  serious  pas  loin  de  tomber 
nous-memes  dans  de  pareils  abus^  en  ecrivant  dans  notre 
propre  langue,  si  le  gout  des  barbares  qui  la  pervertissent 
de  nos  jours  pouTait  jamais  prevaloir  sur  les  modeles  de  la 
litterature  fran^ise. 

Apres  les  fetes  donnees  pour  son  sacre ,  le  roi  fail  une 
tournee  dans  ses  etats.  L'auteur  alors  saisit  Toccasien  de 
susciter  contre  ce  prince  les  genies  infernaux.  Les  lieux 
communs  de  ia  versification  font  les  frais  de  ce  long  pream- 
bule  au  recit  du  siege  de  la  Rocheile,  prepare  par  une  alio, 
cution   du  roi  aux  grands  de  son  royaume.  Apres   qno'i^ 

fassant  en  revue  les  dues  et  les  comtes,  le  poete  trouve  ici 
occasion  de  caracteriser  diversement  les  peuples  qui  leur 
sont  soumis.  Voici  ce  quil  dit  des  Flamands  et  de  ses  com- 
patriotes  les  Champenois. 

Flandria  Flandrenses  quorum  fomenta  butyrum 
Gaseiis  et  lac  sunt,  quorum  cerevisia  potus,  • . 
Audaces  et  Marie  probos  Gampania  misit.  • . 

Le  comte  de  Flandre  etait  alors  retenu  en  captivite,  ce 
que  le  poete  exprime  aussi  singulierement  qu'ailieurs  dans  le 
vers  suivant : 

Gomitem  sed  Flandria  luget 
Nam  Ferrandus  erat  ferratus  compede  ferri. 

La  bizarrerie  de  ce  vers  fait  ressortir  d'autant  les  deux 
vers  plus  heureux  qui  ouvrent  Tallocution  du  roi  au  pied 
des  rours  de  la  Rochelle,  le  septieme  jour  de  son  entree  en 
campagne« 

lam  caput  ignivomum  Nabath^is  Lucifer  oris 
Septimus  extulerat,  cum  jam  pernicior  aur4, 
Imperiosa  phalanx,  hostiles  cernere  muros 
Et  turres  poterat.  •  • 

II  faut  passer  sous  silence  ce  qui  concerne  ici  la  croisade 
projetee  contre  les  Albigeois  par  le  legat  Romain ,  cardinal 
de  Saint- Atige,  dont  il  sera  plusieurs  fois  parle  en  prose  dans 
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la  suite,  Les  5o  vers,  qui  peuvent  interesser  la  partie  diplo- 
matique de  ce  point  historique ,  n  y  presentent  rien  de  re- 
marqusj^le  pour  la  critique  litteraire,  si  ce  n  est  la  bizarrerie 
encore  de  la  composition  des  trois  vers  dans  lesquels  le  poete 
conjure  la  Parque  d'epargner  la  vie  de  Louis  VIII,  qtii, 
comme  on  sait,  etait  tres-pres  de  sa  fin,  a  Fepoque  du  siege 
de  la  Rochelle. 

Cum  regem  lateat  sibi  quod  fera  parca  minatur, 
Parca,  per  anti -phrasim ,  nunc  incipe  parcere!  Parca, 
Parce,  nee  aetatis  florentia  stamina  rumpe; 
Naturam  jam  vince  tuam,  nomenque  sequaris. 

N'aurait-il  pas,  en  effet,  ete  bien  etrangeque,  du  vivant 
encore  de  Louis  VIII ,  un  doyen  de  la  collegiale  de  Brai  eut 
ose,  meme  dans  une  composition  poetique,  faire  un  pacte 
avec  la  Parque  pour  lui  abandonner  les  jours  du  roi,  moyen- 
nant  quelle  le  fit  perir  a  la  bataille;  ou,  du  moins,  que  si 
elle  en  decidait  autrement,  elle  fit  decouvrir  Tauteur  du  for- 
feit de  son  l&che  empoisonnement?  Dom  Brial  nous  avertit 
ici,  en  note,  qu'il  navait  lu  nulle  part,  si  ce  n*est  dans  le 
poeme  des  Gesta,  que  Richard,  roi  d'Angleterre ,  eutlente 
de  faire  empoisonner  Louis  Vllt.  Voici  les  vers : 

Vel  detege  proditionis 
Actorem ,  cujus  debet  miscere  venena 
Ausa  manus  facinus,  et  sic  te  crimine  solvam. 

Le  poete  continue  par  la  description  de  la  ville  d'Avignon^ 
dans  Tetat  oil  elle  etait  encore  avant  que  ses  anciennes  et 
doubles  fortifications  eussent  e'te  rase'es  apres  le  siege.  Suc- 
cede  a  ce  morceau  une  longue  narration ,  toujours  melee 
dediscours,  sur  la  trahison  trompee  des  Avignonnais,  qui 
croyaient  avoir  fait  prisonnier  le  roi  meme,  quand  ils  na- 
vaient  saisi  que  le  comte  de  Saint-Paul,  ce  que  le  poete 
exprime  encore  par  Temploi  du  meme  barbarisme  que  nous 
avons  deja  fait  remarquer.  Mais  le  comte  exhorte  sa  troupe 
au  courage,  et  s'il  le  faut,amourir  surtout  en  chretiens. 
Mais,  dans  une  aussi  grave  circonstance,  croirait-on  que  le 
poete  n'ait  pas  senti  le  ridicule  des  jeux  de  mots  qu'il  mele 
au  discoursde  son  heros? 

Quod  pro  Christo  moriemnr; 

Sed  genus  hoc  mortis  est  vivere ,  mors  ea  felix 
Cujus  dat  morsus  seternae  prsemia  vitae. 

Sept  jours  apres  ^  les  bourgeois  d*Avignon  se  rendent  k 
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discretion;  les  fauteurs  de  la  trahison  sont  pendus;  mais  la 
citadelle  continue  a  resister.  Le  roi  en  ordonne  Tassaut ,  et  le 
comte  de  Saint -Paul  y  succombe  au  moment  meme  oil  la 
victoire  lui  etait  assuree;  c'est  ce  que  le  poete  expose  dans 
le  morceau  suivant ,  qui  termine  ce  que  nous  avons  conserve 
detoute  sa composition,  qui  ne  doit  pas  avoir  ete  beaucoup 
plus  etendue,  quand  on  la  possedait  entiere. 

Jainque  propinquabant  acies  indagine  valli 
Prostrate  penitus,  et  fossis  aggere  plenis 
Lignonim  lapidumque  gravi,  scalasque  parabant 
Jam  muris  aptare  suas ;  et  tunc  timor  hostes 
Invasit  tantus,  qu6d  desperare  coacti 
Effiiffiunt,  mururaque  sinunt.  Sed  duro,  super  omiie» 
Miiitiae  fervore  calens  et  laudishonorey 
Dictus  ssepe  Comes  muros  ascendere  tentat, 
Proh  dolor!  excutitur  ingenti  mole  peremptus^ 
Quod  Rex  ut  vidit ,  animi  vix  sustinet  iram , 
Et  cordis  gravis  astringit  dolof  intima ,  Tixqiie 
Spiritus  officium  poterat  complere  loquelae  ^ 
Nee  flebat,  lacrymas  etenim  siccaverat  ardor. 
Erg6  suis  jubet  ille  viris  Texilla  referre; 
Corpus  et  attolli :  paretur,  et  omne  reliquunt 
Propositum.  Redeunt  hostes,  cedentibus  illis; 
Et  quos  ante  timor  fugisse  coegerat,  illos 
Consolidat  redditque  viros  audacia  major; 
Et  rursum  lapides  et  spicula,  mente  resumpt^, 
Conjiciunt,  valuitque  parum  fuga  devia  gentis. 
Me  quoque,  jam  memini,  Tolitans  per  inane  sagitta 
[rruit;  at  gentes  egi,  non  corpore  Iseso. 

Ces  derniers  vers,  et  surtout  Texpression  ampoulee  de 
gentes  egi,  constatent  bien  que  le  poete  avait  paye  de  sa 

{)ersonne  dans  cette  action,  et  qu'il  en  ecrivit  le  recit  assez 
ong-temps  apres,  pour  avoir  pu  convenablement  employer 
Texpression  jam  memini,  qui  fait  cohnattre  le  risque  qu'il 
avait  couru  d'etre  blesse. 

En  joignant  cet  indice  k  ceux  qui  ne  permettent  guere  de 
supposer  qui!  ait  fait  plusieurs  allusions  a  la  mort  du  roi, 
avant  qu  elle  fut  arrivee,  il  est  naturel  d*en  conclure  aue  le 

Foemede  Nicolas  de  Braia  naura  ete  divulgue  qua  la  nn  de 
an  1226,  si  ce  nest  plus  tard  encore. 
On  ne  connait  d'ailleurs  d'autre  piece  relative  a  notre 

Soete  qu'un  acte,  en  vertu  duquel  le  chapitre  coUegial  de 
rai ,  en  Champagne ,  Cede  a  la  comtesse  de  Flandre  la  nomi- 
nation de  deux  Personnats ;  en  voici  la  copie. 

Ego  Nicholaus,  decanus,  et  unwersum  capitulum  ecclesue 
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Braiacensis  notum  facimus  omnibus  tarn  presentihus  quam 

futuris  quod  inter  nos  et  venerabilem  comitissam  Trccen^ 

sent  palatinam  f  de  donationepersonatuum  ecclesiae  nostrce, 

videlicet  thesaurarice  et  cantorice  verteretur  querela^  tandem 

pacificata  est  in  hunc  modum,  quod  nos  honori  et  ampri  ejus 

eupientes  deferre,  volumus  et  tam  patienter  quam  unanimiter 

sustinemuSy  quod  ipsa  comitissa  et  hceredes  sui  in  perpetuum 

prcedictorum  habeant  donationern  personatuum.  Quodut  ra- 

turn  sit  etfirmum  sigilli  nostri  munimine  roboramus.  Actum 

'  anno  ab  incarnatione  Domini M,.  CC^secundo  mensejanuario. 

Cette  comtesse  est  la  meme  qui  s'intitule:  Ego  Blancha^ 

Campania  palatina  f  dans  uim  charte  da  tee  de  Fan  1^27^ 

am  est  citee  dans  ia  Gallia  Christiana,  torn.  IX,  pag.  io8« 

P.  R. 


^«rs  laSo. 


DucaDge^Iad. 
-€01.  1 1 5.  Aub. 
Mir.  Auctar.,  n. 
388.  Fabric,  Bi- 
bliot.  med.  lat. , 
t  III,  p.  apB. 
OudiOy  Comm. 
de  script,  eccles., 
t.  in,  p.  107. 
Foppens ,  BibL 
bclg.,  t.  I,  pag. 
491,49^. 

Actass.  i3ja- 
nuar.,  torn.  I,  p. 
863-887. 


HUGUES  DE  FLOREFFES. 

JJLuGOEs,  chanoiae  de  Tordre  de  Premontrc  a  FIorelTes, 
dans  le  diocese  de  Namur,  est  auteur,  non  tf  une  vie  de  saint 
Norbert,  mais  de  celies  de  trois  religieuses  ou  recluses,  Ida 
de  Nivelle,  Ida  de  Leaves,  Jutta  ou  Ivetta  de  Huy,  au  ter- 
ritoire  de  Liege.  De  ces  trois  bistoires  qu'il  avait  redigees 
par  ordre  de  son  abbe,  Jean,  lescleux  premieres  n'ont  jamais 
ete  imprimees,  et  Ton  n  indique  pas  les  lieux  oil  elles  peu- 
vent  exister  manuscrites.  La  perte  n'en  est  pas  fort  regret- 
table, si  Ton  en  juge  par  la  troisieme  que  les  Bollandistes 
out  publiee.  Les  5?  chapitres  qui  la  composent  sont  precedes 
d'une  preface  et  d  an  prologue  oil  Tauteur  prie  ses  lecteur^ 
de  ne  pas  exiger  de  lui,  qu'il  orne  ses  recits  des  fleurs  de 
I  eloquence  profane,  adulterinos  ethnicorum  flosculos ,  aut 
splendidam  eloquii  venustatem.  II  n  ecrit  pourtant  pas  sans 
soin  ni  sans  art;  il  nVst  point  illettre;  car  il  cite  Lucain  et 
Boece.  On  apprend,  dans  son  livre,  qulvette  ou  Jutta  avait 
ete  mariee  par  force  et  malgre  sa  resolution  de  vivre  dans 
lecelibat;  que,  devenue  veuve  etmere  de  plusieurs  enfants, 
ellefaillitetrecontrainte  encore  a  prendre  un  second  epoux; 
mais  que  la  Sainte  Vierge  intervint  pour  la  preserver  de  ce 
peril  et  de  quelques  autres.  Ivette  se  mit  au  service  des  le- 
jpreux,  et  desira  vivement  etre  Idpreuse  dle-m^me :  il  n'est 
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pas  dit  que  ce  vceu  ait  ete  exauce.  Nous  lisons  en  revanche 

qu'elle  fut  douee  du  don  de  prophetie,  et,  ce  qui  n'e^t  pas 

moins,  remarquable ,  qu  elle  savait  lire  dans  le  passe  le  plus 

secretaussi  bien  que  dans  Tavenir  le  plus  obscur :  ses  (^egards 

penetraient  au  fond  des  consciences.  Elle  previt  sa  propre 

mort,  et,  apres  que  ki  Madeleine  lui  eut  apparu,  elle  expira, 

Tan  1227  ou  plutot  1228,  avant  Paques,  le  jour  de  Toctave 

de  ri^piphanip,  ayant  atteint  lage  de  70  ans.  Le  chapitre  IV 

de  son  histoire  est  intitule  :  de  motione  elementorum  in^ 

obitu  ejus  et  mirabiU  cmum  concentu.  Son  dernier  soupir 

ebranla  Tunivers,  et  son  entree  au  sejour  des  bienheureux 

fut  annonce  par  les  ravissants  concerts  des  oiseaux.  Apres 

de  si  eclatants  miracles ,  il  serait  superflu  d  en  retracer  ici 

plusieurs  autres  qui  precederent  ou  suivirent  la  mort  de  la 

recluse  Ivetta.  Quant  a  Thistorien  Hugues  qui  les  a  soigneu- 

cement  racontes^  nous  ne  connaissons  de  lui  que  son  liyre, 

son  nom  et  celui  du  monastere  ou  il  a  vecu :  il  a  du  ecrire 

cette  relation  assez  peu  de  temps  apres  le  mois  de  Janvier 

1228  :  cest  Tunique  indice  qui  nous  autorise  a  le  placer  sous 

Tannee  1280;  nous  devons  le  prendre  pour  un  contemporain 

de  la  sainte.  It  n  y  a  pas  moyen  de  le  ciJnfondre  avec  Tabbe 

HugueS)  mort  en  1174,  qui  avait  ete  le  premier  disciple  et 

le  successeur  de  saint  Norbert.  Le  Paige,  dans  Sdi'mblio- 

theca  prcemonstratensis ,  ne  fait  pas  mention  de  Hugues  de 

Florettes;  raais  il  parle  de  la  cetebrite  de  cette  abbaye,  niere 

de  neuf  autres  monasteres  de  Tordre  de  Premontre,  et  si 

fiorissante  qu'on  a ,  selon  lui,  de  justes  raisons  de  dire  (Telle:      B»^l'o*h. Pra- 

Florida  florenti  flrn^t  Floreffia  flore.  D.  ^ai- 

HfiLINAND. 

MOINE  DE  FROIDMONT.  MOBTversiaJo. 

SA   VIE. 


Loisei,  Mcin., 
p.  ftoi. 


tfiuNAND  naquit,  suivant  Loisel,  &  Pruneroi  ou  Pront-le- 

Roi ,  dans  le  Beauvaisis.  II  nous  apprend  lui  -  m^e  qu  il 

tirait  son  origine  d'une  famille  noble  de  Flandre,  que  la     Heiin.chron.^ 

recherche  trop  rigoureuse  des  complices  de  Fassassinat  du  P'^^- 

comte  Charles-le-Bon  obligea,  quoique  innocente^  de  s*ex- 
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cc  endroit ;  car  qui  n'a  pas  connu  cet  homme,  si  toutefois  on 
a  peut  I'appeler  un  homme  ?  II  u'etait  pas  plus  fait  pour  le 
a  travail  que  Toiseau  quine  sait  que  voler;  ii  n'avait  d'autre 
a  occupation  que  de  courir  le  monde,  cherchant  a  perdre  les 
a  hommes,  soit  en  les  flattant,  soit  en  les  dechirant.  Le  voilk 
(c  m^intenant  renferme  dans  un  cloitre,  lui  a  qui  le  monde 
<c  entier  semblait  un  cloitre  ou  meme  uneetroite  prison.  II 
a  etait  si  connu  par  son  inconstance,  que  plusieurs  attri- 
c  buaient  a  sa  legerete  le  changement  qui  venait  de  s'operer 
a  en  lui ;  et  plus  il  avait  donne  de  preuves  de  son  inconstance, 
cc  moins  on  etait  dispose  a  croire  qu'il  put  perseverer  dans 
c  un  ordre  aussi  austere  et  si  oppose  au  genre  de  vie  qu'il 
€  avait  raene  jusque-la.  » 

II  persevera  cependant,  et  il  y  avait  cinq  ans  qu'il  portait 
Thabit  religieux,  lorsqu'il  se  depeignait  ainsi,  dans  sa  lettre 
a  Gaudier;  mais  il  serait  difficile  dassigner  Tannee  precise 
de  sa  conversion.  £ssayons  de  la  deconvrir  a  peu  pres. 

Helinand  etait  deja  moine  lorsquHl  composa  ses  stances 
sur  la  mort,  car  il  dit  dans  la  premiere  : 

Mors  J  qui  m  as  mis  inuer  en  mue , 
En  tel  estuve  oii  Ii  cors  sue 
Che  qu*il  fist  au  siede  d'outraige. 

Por  cc  ai-je  cangie  mon  coraigei 
Et  ai  laissie  et  giu  et  raige : 
Mai  se  mouille  qui  ne  s'essue. 

Or  ces  vers  ont  ete  composes  avant  Tan  laoo.  La  preuve 
en  est  que  les  stances  d'Helinand,  sur  la  mort ,  se  trouvent 
dans  un  manuscrit  de  la  maison  de  Sorbonne,  aujourd'hui 
dans  la  Bibliotheque  royale,  portant,  a  la  derniere  page,  en 
caracteres  du  meme  temps  et  de  la  mSme  main  que  le  corps 
entier  du  livre,  ces  mots  qui  en  donnent  Tepoque,  explicit 
iste  liber  anno  M.  CC.  Dailleurs  la  stance  lo  est  adressee  a 
des  seigneurs  decedes  avant  ou  peu  apres  Tan  1200.  En  voici 
le  commencement. 

Mors,  qui  as  contes  et  as  rois 
Acorches  lor  ans  et  lor  mois , 
C'opques  hom  alongier  ne  pout , 
Chartres  et  Chaalons  et  Blois 
Salue  pour  les  Tibaudois , 
Loeis  y  Renauty  et  Retrout. 

Louis ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois  j  succeda  a  son  pere 
Tome  XVlll.  M 
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emotion :  «  Tais-toi ,  miserable!  va  tuer  tes  poux. »  f^ade 
hinc ,  miser!  et  interfice  pediciilos  fz/o^.'Heiinand,  sans  sc 
deconcerter,  iui  riposte  toujours  sur  le  meme  ton  :  «  Prenex 
«  garde^  mon  pere,<jue  les  vers  ne  vous  tuent;  car  pour  moi 
« j  ai  deja  tue  les  miens.  II  y  a  cette  difference  cntre  la  ver- 
«  mine  du  riche  et  celle  du  pauvre,  que  les  pauvres  s'en 
a  debarrassent  en  la  tuant,  au  lieu  que  les  riches  en  sont 
«  souvent  les  victimes :  temoin  les  i;ois  puissants  Antiocfaus 
«  et  Herode-Agrippa  qui,  au  rapport  de  la  sainte  £criture, 
«  en  furent  devores.  »  i 

Les  eveques  de  Noyon  et  d'Orleans  n'etaient  pasmoins  ses 
amis,  comroe  on  le  voit  par  la  17*  stance^  ainsi  cangue: 

Mors,  qui  les  haus  en  pnson  tiens, 
Aussi  com  me  uns  povres  chiens, 
Ke  li  siecles  a  en  aespit, 
•Salue  deus  evesques  miens ^ 
Celi  de  Noyon  el  d'Orliens; 
Di  leur  qu'ils  ont  mainz  de  respit 
Ke  en  lor  faces  n*est  escrit : 
Tu  fais  de  lone  terme  un  petit. 
Or  se  garden  t  de  tes  engiens. 
Ta  prens  le  dormant  en  son  lit, 
Tu  touls  au  riche  son  delit, 

Tu  fais  biaule  devenir  fiens. 

• 

L'ev^que  de  Noyon  etait  sans  doute  Etienne  de  Nemours, 
qui  gouverna  cette  eglise  depuis  Tan  1188  jusqua  12121. 
Quant  a  celui  d'Orleans,  ce  ne  peut  etre  que  Henri  de  Dreux^ 
frere  de  1  eveque  de  Beauvais,  et  mort  1  an  1 199.  II  est  vrai 
que,  dans  d'autres  manuscrits,  au  lieu  de  Noyon  el  d'OrUens, 
on  lit  de  Noyon  et  ^Amiens.  Dans  ce  cas,  ce  serait  Thibaud 
de  Heilly,  qui  fut  eveque  d' Amiens  depuis  Tan  1 169  jusqu'en 
i2o4-  Tels  sont  les  eveques  dont  Helinand  s'etait  concilie 
Famitie. 

L'anneede  sa  inort  est  fort  incertaine.  Du.Boulay  la  place 
en  1212.  Cette  opinion  est  inconciliable  avec  ce  que  rap- 
porte  Vincent  de  Beauvais.  Pour  rendre  raison  de  la  perte  ^     , 

de  la  chronique  de  notre  auteur,  il  dit  qu'Helinand  en  avait  xxr^  c.  crm. 
confie  quelques  cahiers  a  Guerin,  eveque  ^e  Senlis,  Or, 
Guerin  nayant  ete  fait  eveque  de  Senlis  quen  i2{5,  il  faut 

3u'Helinand  ait  vecu  au-dela  de  ce  terme.  Casimir  Oudin  ne 
it  pas  sur  quel  fbndement  il  le  fait  vivre  jusqu'en  1 227.  Nous 
croyons  quon  peut  retarder  encore  sa  mort  de  quelques 
anoees.  £u  eflet^  parmi  ses  sermons,  il  y  en  at  un  qui  fut 

M2 


Digitized  by 


Google 


ga  Hl&LINAND, 

XIII  SlixXiE      * ' 

^  prdche  a  Toulouse  dans  un  synode.  Cest  ce  que  portait  le 

Bibi.p.cister.,  manuscrit  original  (Je  Froidmond.  Or,  nous  ne  trouvons  pas 

t.  VII,  p.  ^94.    qu'il  ait  ete  tenu  a  Toulouse,  dans  les  premieres  annees  du 

xiii^  siecle,  un  autre  concile  que  celui  qui  sassembia,  Tan 

i  229^  sous  la  presidence  du  legat  Rotnain ,  cardinal  de  Saint- 

Mariene,Ainpi.  Auge.  II  est  vrai  quc  D.  Martene  rapporte  des  actes  d  un 

cd'^^oG^  ^^'  autre  concile  de  Toulouse  de  Fannee  12 19,  toujours  sous  la 
presidence  du  cardinal  Romain;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  erreur 
dans  la  date,  et  qu'on  ait  lu  12 19  pour  11229,  parce  que  le 
cardinal  Romain  ne  fut  legat  en  France  qu'en  1225.  Cela 
pose,  les  actes  publics  par  Martene  ne  sont  qu'un  fragment 
ae  ceux  qu'on  trouve  dans  les  collections  des  conciles,  comma 
appartenant  a  celui  de  Toulouse  de  Tan  i^^g. 

nelinand  vivait  done  encore  en  cette  annee,  et  n'etait  pas 
si  decrepit,  qu'il  neput  aller  porter  la  parole  de  Dieu  dans 
des  regions  eloignees,  ou  du  moins  en  Languedoc.  Loisel, 
a  la  fin  du  poeme  d'Helinand  sur  la  mort,  donne  son  epita- 
phe,  qu'il  a  tiree,  dit-il,  d'un  ancien  manuscrit  de  Froidmont. 
£lle  consiste  dans  les  cinq  vers  suivants,  dont  les  quatre 
Phi!     Bonae  P''^™^^^*  ^^  rctrouveut  daus  Tepitaphe  d'Abelard ,  attribuee 

spei  Op*  p 801.  a  Philippe  Harveing,  abbe  de  Bonne-Esperance. 

Lucifer  occubuit :  stellae  radiate  minores ; 
Nanique  hujus  radius  (i)  hebetabat  ut  inferiores. 
Illius  occasu  tandem  venistis  ad  ortum , 
Naufragioque  tenet  vestrae  ratis  anchora  portum. 
Claruit  ingenio,  moribus  atque  stylo. 

SES  ^CRITS. 

I^  tome  VII  de  la  Bibliotheque  des  peres  de  Fordre  de 
Ctteaux ,  par  D,  Tissier,  contient  les  pi'incipaux  ouvrages  de 
notre  auteur.  On  y  trouve  sa  chronique  universelle,  ses  ser- 
mons et  quelques  opuscules. 

I.  Sa  Chronique.  EUe  remontait  a  la  creation  du  monde, 
et  comprenait  49  livres;  mais  il  nen  restequ'un  assez  long 
fragment,  commen^ant  a  Tannee  634  d©  l'^^^^  chretienne,  et 
finissant  a  la  prise  de  Constantinople  par  les  Fran^ais  Tan 
iao4;  fragment  qui  correspond  au  livre  45  et  aux  suivants 
jusquau  49^  inclusivement.  La  perte  des  autres  livres  est 
ancienne,  puisque  Alberic  deTrois-Fontaines  n'emploie  que 
les  cinq  derniers  dans  les  extraits  d'Helinand,  qu'il  a  inseres 

(i)  A  I*  Cujus  Vos  radius. 
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dana  sa  propte  chronique.  Incipit  liber  Helinandiy  dit-il ,  sur 
l*anneeo33,  et  le  niorceau  qu'il  cite  a  cette  occasion,  est  le 
commencement  du  45*  'ivre  de  notre  auteur.  S'il  faut  sen 
rapporter  a  Vincent  de  Beauvais,  cette  perte  eut  pour  cause      Spec,  hwt.,  i. 
la  negligence  de  Guerin,  eveque  de  Senlis,  qui  ayant  era-  ^j'^^^^' 
prunte  quelqiies  cahiers  a  lauteur,  les  egara.  II  est  certain  ecciV"  in*  p- 
que  dar)s  le  manuscrit  original,  que  Casimir  Oudin  dit  avoir  si. 
eu  entre  les  mains,  tout  ce  qui  est  anterieur  a  Tannee  634 ^ 
ne  couMSte  qu'en  une  nomenclature  seche  des  princes  qui, 
depuis  la  creation,  ont  gouverne  le  monde,  tableaux  qui 
aujourd'hui  ne  peuvent  etre  daucune  utilite,  et  quon  a  bien 
fait  de  ne  pas  iraprimer,  Cependant  Oudin  ajoute  qu'il  existe 
en  Angleterre,  aans  la  bibliotheque  Gottonnienne ,  un  ma- 
nuscrit ainsi  designe  par  le  catalogue  :  Chronicon  Helinandi 
nionachi,  ordinis  cisterciensiSf  pars  prima  a  creatione  mundi 
ad  tempora  Darii  Nothi  et  Archetai^  libris  sexdecim;  dioxx. 
il  conjecture  que  la  seconde  partie ,  finissant  a  la  naissance^ 
de  J.  G.,  pouvait  aussi  contenir  seize  livres,  avec  un  peu 
de  detail,  et  la  troisieme  douze, depuis  Fincarnation  jusqu'a 
ran  633. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  perte,  si  elle  est  reelle,  n'est  pas 
beaucoup  a  regretter,  a  en  juger  par  le  fragment  qui  nous 
reste ,  dans  lequel  notre  auteur  n'a  fait  que  compiler  ce  qu'il 
a  tronve  ecrit  avant  lui.  Ses  guides  ordinaires  sont  le  vene- 
rable Bede,  Sigebertde  Gemblou,  Hugues  de  Saint-Victor 
et  Guillaume  de  Malmesburi.  Arrive  a  I'an  1 1 13  :  ccici  finit, 
a  dit-il  en  terminant  le  livre  47 1  1^  chronique  de  Sigebert. 
«  Apres  lui ,  je  ne  vois  ni  chroniqueur,  ni  historien  qui  nous 
«  ait  donne  une  suite  non  interrompue  d'evenements  memo- 
«  rabies.  Je  trouve  seulement  qu'on  a  ajoute  a  la  chronique 
«  de  Sigebert  ( il  veut  parler  de  ses  continuateurs)  qneiques 
«  annotations  tres-courtes,  quasdam  notulas  brevissimas ^ 
«  unius  tantum  linece  capaceSy  qui,  dans  la  chronologic, 
a  laissent,  dit-il,  plus  d'annees vides  qu'elles  n'en  remplis- 
«  sent.  »  II  annonce  done  qu'il  amassera  de  tout  cote,  de 
quoi  remplir  son  plan  jusqu'a  la  26*  annee  du  regne  de 
Philippe-Auguste,  c'est-a-dire  jusqu'a  Van  1204.  On  satten- 
drait  a  trouver,  a  cette  epoque,  qui  est  celle  de  son  age  mhv 
et  de  sa  celebritrf,  une  histoire  instructive,  nourrie  de  faits 
et  d'aper^us  politiques :  point  du  tout,  il  n'a  recueilli  sur  le 
XII*  siecle  que  des  niaiseries;  ses  livres  4^  et  49  i^e  sont 
remplis  que  de  prodiges,  de  visions,  de  songes,  d'appari- 
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tions,  de  revenants  et  dautres  puerilites  de  ce  genre.  Sil 

touche,  en  passant,  quelques  eveneinents  publics,  il  n*eii  dit 
qu  un  mot ,  sans  en  marquer  les  dates ;  et  si  celles  qu  on  lit 
a  la  marge  sont  de  lui ,  et  non  de  Tediteur,  elles  sont  presque 
toutes  fausses.  Le  mSme  desordre  regne  dans  toute  sa  chro- 
nique. 

Concluons  qu'Helinand  n'etait  pas  ne  pour  ecrire  I'histoire; 
quen  abandonnant  le  metier  de  trouverre,  it  en  conserva  le 
genie;  il  se  mit  a  raconter  serieusement  ses  pieuses  reveries 
ou  celles  des  autres,  avec  autant  d^assurance  qui!  debitait 
autrefois  ses  chansons.  Cependant  Alberic  de  Trois-Fontai- 
ues  et  Vincent  de  Beauvais,  autres  compilateurs,  iui  em- 
pruntent  souvent  des  morceaux  qu  ils  ont  inseVes  dans  leurs 
chroniques :  taut  ou  etait  depourvu  de  critique  dans  les  xii^ 
et  xiii«  siecles! 
Tis8ier,t.vii,       jj   ^^  Sermons.  Les  sermons  d'Heltnand  sont  solides  et 

*'  *^  *  d  uri  merite  superieur  a  sa  clironique.  Ils  sont  au  nombre  de 

28 ,  et  roulent  sur  les  principales  fetes  de  Tanaee.  Dans  le 
premier  sermon  sur  TAvent,  nous  remarquons  cette  pensee. 
a  La  foi  de  Tincarnation  a  d'abord  ete  annoncee  par  la  sim- 
«  pie  predication,  ensuite  prouvee  par  la  raison,  enfin  de- 
<c  fendue  par  Tetfusion  du  sdng.  De  pauvres  pecheurs  font 
«  annoncee,  des  philosophes  et  des  orateurs  convertis  Font 
<r  prouvee ,  des  martyrs  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  et  de  tout 
«  age  Tout  defendue.  Elle  a  ete  annoncee  a  ceux  qui  se  trom- 
a  paient  par  ignorance,  elle  a  ete  prouvee  contre  ceux  qui 
m  lui  opposaient  le  raisonnement,  elie  a  ete  defendue  contre 
<c  ceux  qui  abusaient  de  leur  autorite  pour  la  persecuter. 
<c  Dans  le  premier  degre,  on  pent  la  comparer  au  lever  de 
<c  laurore;  dans  Le  second,  a  la  splendeur  du  matin;  dans  le 
cc  troisieme,  k  la  cbaleur  du  midi.  » 

Imbu^  comme  ses  plus  habiles  contemporains ,  de  notions 
fausses  ou  mal  eclaircies,  le  predicateur  tombe  dans  plus 
Ibid.  p.  111.    d'une  erreur  de  fait.  II  cite,  comme  de  Virgite,  lepitaphe  de 
Jules-Cesar,  qu  on  attribue  avec  plus  de  tondement  a  Mar- 
bode,  ev^que  de  Rennes. 

Caesar,  tantus  eras  qivintus  et  orbis, 
At  nunc  exigui  clauderis  urn&. 
Post  liunc  quisque  sciat  se  rqituruni} 
Et  jam  nulla  mori  gloria  tollat. 

Afcid.  p.  lao.       Ailleufs ,  il  fait  honneur  k  saiat  Ambroise  de  rhymoe 
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FexUIa  Regis,  qu'on  salt  6tre  de  Fortunat ,  eveque  de  Poi- 
tiers. 

Le  premier  des  cinq  sermons ,  pour  le  dimanche  des  Ra- 
meaux^  avait  ete  precne  en  fran9ais«  et  ce  serait  le  dernier 
qu'Heiinand  eut  debite,  si  Ton  s  en  rapportait  a  une  note  que  Ybhk.  p.  a34 
1  editeur  a  copiee  sur  le  manuscrit  original.  Les  Albigeois  y 
sont  traites  de  chiens,  qu'on  doit  non  seulement  chasser  a 
coups  de  pierre  et  de  bSton  ,  mais  egorger  et  livrer  aux  flam- 
roes  comme  des  chiens  enrages.  Eruhescant  igitur  canes  AU 
higenses,  dit  ledition  latine,. . . .  qui  non  solum  tantquam 
canes  improbi  lapidihus  et  baculis  abigendi  sunt,  sed  etiam 
tamquam  canes  rabidi  confodiendi  gladiis  vel  ignibus  com- 
burendi. 

Dans  le  discours  suivant,  Tentree  de  J.-C.  a  Jerusalem,  sur 
un  ane,  donne  lieu  a  une  vigoureuse  sortie  contre  le  luxe 
des  prelats  de  ce  temps.  <!c  Ce  n  est  pas  assez  )pour  eux  d'etre 
«  montes  sur  des  palefrois,  il  leur  faut  un  Bucephale  tout  ibid.  p.  287. 
«  resplendissanl  dot*,  afin  de  rivaliser  avec  Alexandre,  et 
«  qu'on  ne  puisse  revoquer  en  doute  la  haute  illustration  de 
«  leur  origine  :  Ostentantes  videlicet  nobilitatem  generis,  ut 
«  quasi  Alexandrino  sanguine  respersi  videantur.  » 

A  la  tete  du  second  sermon ,  pour  la  fete  de  TAscension , 
le  lecteur  est  averti  que  ce  discours  fiat  prononce  a  Toulouse, 
dans  Teglise  de  Saint-Jacques,  en  presence  des  etudiants,  ad 
elericos  scholares,  apparemment  pendant  le  voyage  que  fit 
Helinand  dans  ces  contrees ,  TaU'  1 1^29,  comme  nous  1  avons 
dit  plus  haut.  Ce  discours  roule  principalement  sur  la  vanite 
des  sciences  humaines,  en  comparaison  de  la  science  des 
saints.  «  On  va,  dit-il,  a  Paris  pour  s*instr.uire  dans  les  arts      ibid.p,a57. 
«  liberaux,  a  Orleans  pour  etudier  les  auteurs  classiques,  a 
«c  Bologne  pour  apprendre  la  jurisprudence,  a  Salerne  la 
«  medecine,a  Toledela  magie;  et  nulle  part,  on  n'a  ouvert 
«  des  ecoles  pour  former  les  moeurs  :  Ecce  querunt  clerici 
«  ParisUs  artes  liberates  ,^  Aurelianis  auctores ,  BononicB  co- 
fL  dices ,  Salerni  pyxides  ,  Toleti  dosmones,  etnusquam  mo- 
9,  res,  etc.  » 

Dans  le  dernier  des  trois  sermons  sur  la  Pentecote,  on  re- 
marque  une  vive  sortie  contre  la  mondanite  des  clercs  en 
general.  «  Vous  verrez  ces  hommes,  dit  Helinand,  obliges      jj^j^     ^^ 
«  par  etat  de  doiiner  des  examples  de  pudeur  et  de  modestie,  ^ 

«  se  parer  avec  plus  de  soin  que  des  femmes.  Vous  les  verrez 
c  se  montrer  eo  public ,  les  cheveux  elegamment  frises  y  la 
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cc  barbe  proprement  rasee  Je  visage  farde  (pumioata  cute)^ 
cc  la  tetedecouverte,les  epaules  nues,  les  bras  flottants .,  les 
cc  mains  gantees,  les  pieds  legerement  chaiisses.,  la  robe  ten- 
«c  due  jusqu'aux  aines ;  et  pour  qu'il  ne  manque  rien  a  la 
«  symetrie  de  leur  ajustement ,  coosulter  sans  cesse  le  miroir 
<c  sur  ce  point.  C'est  ainsi  qu  on  les  voit  en  public ,  vdtus  d'un 
€  vert  eclatant,  les  doigts  garnis  d'anneaux  brillants,  et 
c  Toejl  exprimant  la  satisfaction  de  Tame  par  des  regards  de 
a  complaisance ,  jetes  de  temps  en  temps  sur  cette  parure 
«  elegante.  J*oubliais  de  dire  que  cette  couronne  qu'ils  sont 
<c  obliges  de  porter  sur  le  sommet  de  latdte,  ils  la  diminuent 
a  tellement,  pour  ne  pas  gater  I  economiede  leur  chevelure, 
a  quevousla  prendriezplutotpour  lamaraue  d'un  esclavea 
a  vendre ,  que  pour  le  sceau  de  Tordre  clerical.  » 

a>id.  p.  471.        Le  premier  sermon  pour  la  fete  de  TAssouiption  de  la 

Sainte  Vierge  estdirige  contre  Pierre  Lombard,  lemattredes 

sentences,  qui,  au  gre  de  notre  auteur,  setait  mal  explique 

au  sujet  de  fimmaculee  conception  de  la  mere  de  Dieu. 

Helinand  ne  se  montrait  pas  plus  indulgent  pour  les  abus 

Ibid.p.a88.  de  son  ordre  que  pour  ceux  du  clerge.  Dans  le  premier 
sermon  pour  la  fete  de  tous  les  Saints,  apres  avoir  gour- 
mande  la  folie  des  hommes  qui  elevent  de  grands  Edifices, 
comme  s^ils  ne  devaient  jamais  mourir,  il  condamne  avee 
non  moins  de  force  la  somptuosite  des  edifices  qu  on  ele- 
vait  dans  quelques  maisons  de  Tordre  de  Ctteaux.  II  refute 
solidement  les  pretextes  quon  alleguait  pour  excuser  ces 
entreprises,  si  contraires  a  la  simplicite  et  a  la  pauvrete  mo- 
nastiques. 

Nous  trouvons,  dans  le  troisieme  sermon  sur  la  f^te  de 
tous  les  Saints,  le  serment  qu  on  exigeait  des  nouveaux  che- 
valiers, et  les  ceremonies  qui  s'observaient  a  leur  reception. 

ibicL  p,  292.  «  Le  jour  ou  le  nouveau  chevalier  devait  recevoir  la  ceinture 
oc  militaire,  il  se  rendait  a  leglise  en  ceremonie;  apres  la 
a  messe,  on  prenait  sur  lautel  le  glaive  qu'on  lui  presentait, 
<c  et  il  faisait  une  espece  de  profession  solennelie,  par  la- 
«  quelle  il  se  devouait  au  service  de  T^lise,  promettant  de 
«c  n  employer  son  glaivequepourlagloire  deDieu.^^^i^ 
a  quis  mUitans  cingulo  decoratur,  ecclesiam  solemniter  adit, 
c  missam  audit;  gladioque  superposito  et  allato,  quasi  eele- 
tf  hri  prof essione facta ,  seipsum  altaris  obsequio  dei^ouet,  et 
«  gladii,  id  est,  oJficU  suijugem  Deo  spondetfamulatum.  » 
Lauteur  eonclut  de  la,  que  le  nouveau  chevalier  contracte 
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de  grandes  obligations  envers  I'^glise,  et  gu'il  s'interdit 
tout  ce  qui  pourrait  lui  etre  prejudiciable.  De  telles  obli- 
gations ne  different  pas  beaucoup ,  selon  lui  ^  de  celles  des 
moines,  des  abbe's  et  des  eveques  en  vertu  de  leur  profes- 
sion. Par  consequent  tout  chevalier,  pour  remplir  ses  en- 
gagements^ doit  prendre  la  defense  de  TEglise,  s'armer 
contre  toute  perfidie,  respecter  le  sacerdoce,  redresser  les 
torts  qu  on  fait  aux  pauvres,  raaintenir  partout  la  tranquil- 
lite  publique,  en  un  mot ,  sacrifier  sa  vie  pour  accomplir  son 
serment. 

Les  trois  sermons  de  la  Toussaint  sont  suivis  d'un  dis- 
cours  preche  dans  la  ville  de  Toulouse,  a  Touvertur^  d'un 
synode;  et  Ton  sait  que,  dans  les  premieres  annees  du  xiii* 
siecle,  il  ne  s'est  tenu,  en  cette  ville,  qu'un  seulconcile,  celui 
de  11229,  ^^^^>^^  1^^  Albigeois,  sous  la  presidence  du  legat 
Romain,  cardinal  de  Saint-Ange,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
plus  haut  pour  prouver  qu'Helinand  a  du  vivre  jusqu'a  cette 
epoque.  Ce  discours  roule  sur  I'excellence  et  les  devoirs  du  ibid.  p.  296, 
sacerdoce,  et,  a  cette  occasion,  le  predicateur  fait  une  ex-  *97- 
cursion  contre  les  ministres  de  la^secte  albigeoise,  qui  affec- 
taient,  dit-il,  un  exterieur  mortifie  et  des  principes  austeres^ 
en  quoi  il  les  compare  aux  pretres  des  idoles,  qui,  dapres 
saint  Jerome,  ne  leur  cedaient  en  rien  sous  ce  rapport. 

Le  dernier  des  sermons  d'Helinand  a  pour  objet  la  puis- 
sance et  la  saintete  de  T^glise.  On  y  lit  un  long  commentaire 
deces  paroles  de  Jeremie :  Ecce  constitui  te  hodle  super  gentes  ibid.  p.  3o3. 
et  regna,  ut  evellas  et  destruas  ^  et  disperdas,  et  cedifices  et 
plantes.  «  Tout  prelat  ecclesiastique,  dit  notre  auteur,  est 
<c  etabli,  par  le  Seigneur,  sur  toutes  les  nations  etsur  tousles 
<c  royaumes,  parce  qu'il  est  place  au-dessus  de  la  multitude 
«  Aes  seculiers,  et  meme  au-dessus  des  rois  et  des  princes, 
cc  Car  Dieu  a  regie,  des  le  commencement,  que  toute  dignite 
cc  seculiere  et  mondaine  serait  soumise  a  la  puissance  eccle- 
«  siastique,  et  regie  par  elle,  comme  I'infprieur  par  son  supe- 
«  rieur,  le  moins  noble  par  le  plus  noble.  Or  celui  qui  benit 
«c  est,  sans  contredit,  plus  grand  que  celui  qui  est  beni, 
«  puisque  le  premier  represente  le  Createur  qui  donna  sa 
^  benediction  a  tons  les  animaux,  apres  les  avoir  tires  du 
<«  neant.  »  Nous  laissons  au  lecteur  eclaire  le  soin  d'apprecier 
ce  raisonnement.  Cependant  Tauteur  n'en  tire  aucune  con- 
clusion pour  soumettre  le  temporel  des  rois  a  Tautorite  eccle- 
siastique ,  ni  pour  permettre  a  celte^ci  de  disposer  a  son  gre     i^id.  p.  3o6. 

Tome  XV III.  N 
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[   des  couronnes.  Tout  son  but  est  de  prouver  qu'elle  a  le  droit 

de  punir  pardes  peines  canoniques,  les  princes,  comme  les 
autres  fideles,  lorsqu'ils  s'ecartent  de  leur  devoir.  Encore 
faut-il  distinguer  leur  conduite  personnelle  de  celle  qu'ils 
tiennent  comme  administrateurs  publics. 

Ce  discours  fut  prononce  a  Toccasion  de  Tarrivee  d'un 
nouveau  legat,  et  en  sa  presence.  «  Voila,  dit  Helinand,  un 
(c  envoy e  du  souverain-pontife^  un  nouveau  legat  qui  nous 
cc  a  apporte  plusieurs  beaux  reglements  de  discipline;  mais 
a  quiconque  voudra  permettre  qu*on  arrache  les  epines  sans 
<c  nombre  dont  la  surface  de  son  ame  est  couverte,  ne  se 
cc  plaindra  pas  de  la  multitude  de  ces  lois. . .  Recevons-les 
<c  done  avec  docilite;  recevons  pareillement  avec  respect 
a  celui  qui  nous  les  apporte.  Sa  modestie  doit  nous  engager 
cc  a  lui  rendre  Thonneur  qu'exige  le  caractere  dont  il  est  re-  • 
cc  vetu,  et  aux  ordres  dont  il  est  porteur,  Tobeissance  qu'ils 
<c  meritent.  II  ne  paratt  point  avec  faste,  il  n'est  point  domine 
<c  par  I'avarice,  il  ne  court  point  apres  les  presents;  c'est 
cc  nous  qu'il  cherche  et  non  pas  nos  biens.  Bref ,  il  n'est  pas 
«  comme  beaucoup  d'autres.  »  II  est  facheux  quHelinand 
n^ait  pas  nomme  ce  legat;  cela  aurait  pu  nous  donner  une 
epoque  certaine  sur  la  duree  de  sa  vie.  Peut-etre  a-t-il  voulu 
parler  du  cardinal  Robert  de  Cordon,  qui  vint  k  Paris,  Fan 
T  .kk     n       1 2 1 2,  et  y  publia.  dans  un  concile,  plusieurs  constitutions  du 

cii.,  t.  XI,  col.  samt-siege  pour  la  reforme  desmoeurs.  Peut-etre  aussi  taut-il 

57-80.  entendre  ce  qu'il  dit',  du  legat  Remain,  cardinal  de  Saint- 

Ange,  que  notre  orateur  parait  avoir  accompagne  au  concile 
de  Toulouse  de  Tan  1229^  comme  nous  Tavons  deja  dit,  oil 

436^*^' '^^'*^*^'  furent  promulguees  d  autres  constitutions. 

On  ne  pent  disconyenir  que  ces  sermons  ne  soient  graves, 
pieux ,  solides ,  pleins  de  science  ecclesiastique  et  d'^rudition 
profane  tres-bien  appliquee;  le  style  en  est  clair,  vif  et 
serre,  la  morale  en  est  same  ( quand  Tintolerance  ne  la  cor- 
rompt  pas).  L'auteury  demerit  les  vices  dominants  dusiecle,et 
les  combat  avec  avantage.  On  y  reconnalt  aussi  le  genie  d'He- 
linand,en  ce  qu'il  y  m61e  assez  souvent  des  recits  fabuleux, 
comme  il  a  fait'  dans  sa  chronique. 
BibLPP.  cist.        ^^^'  ^^  Fleurs  d'Helinand.  Ce  sont  deux  ou  trois  opus- 

i,  vn,  p.  3o6. '  cules  qu'Helinand  dit  avoir  coniposes,  que  Vincent  de  Beau- 
vais  nous  a  conserves,  que  D.  Tissier  a  reproduits  a  la  suite 
des  sermons  de  notre  auteur. 
Le  premier  est  un  traite  de  la  connaissance  de  soi-meme. 
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compose  de  deux  parties.  Dans  la  premiere ,  Helinand  donne 

un  extrait  d'un  sermon  qu  il  avait  preche  autrefois  devant 

sa  communaute ,  pour  prouver  que  Macrobe  et  les  anciens 

philosophes  avaient  tres-mal  entendu  le  fameux  oracle  de 

Delphes  yvwOi  <rcauTiv ;  oracle  sur  lequel  notre  auteur ,  exami- 

nant  Thomme  dans  toutes  ses  parties,  etablit  un  fort  bon 

traite  de  morale.  La  seconde  partie  consiste  en  une  lettre  qu'il 

dit  avoir  ecrite  autrefois  sur  le  meme  sujet,  a  un  nomme 

Drogon,  ebanoine  de  Noyon.  Ces  deux  morceaux  remplis- 

sent  les  i3  premiers  chapitres  de  cette  compilation ,  qui  en      ibid.  cap.  n, 

contient  aS.  Helinand ,  toujours  entraine  par  ses  premieres  p.  i^i  i3. 

habitudes  ^  termine  cet  opuscule  par  des  contes  de  revenants 


qui  gatent  toutes  les  bonnps  choses  qu  il  avait  dites. 
Le  deuxieme  opuscule  traite  de  1  insl 


Ibid.   p.   3 12 


Opuscule  traite  de  1  institution  d'un.prince , 
De  instituendo  Rege,  et  remplit  les  12  derniers  chapitres 
du  recueil  des  Fleurs.  C'est  un  commentaire  sur  le  chapitre  et  seqq. 
17  du  Deuteronome.  Apres  avoir  detaille  les  qualites  que  doit 
avoir  un  prince  pour  nien  remplir  les  devoirs  de  sa  place, 
Helinand  passe  aux  obligations  des  ofBciers  publics,  aux- 
quels  il  donne  aussi  des  Tenons,  sans  oublier  de  leur  repro- 
cher  lesabus  d'autorite  quils  se  permettaient,  de  son  temps, 
dans  lexercice  de  leurs  fonctions.  Nous  remarquons  dans 
cette  partie  plusieurs  passages  que  nous  avons  deja  observes 
dans  ses  sermons ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  ecrits  sont 
d'un  meme  auteur. 

Qu'Helinand  ait  compose  un  traite  de  Tinstitution  d'un      Nangis  ad  an. 
prince,  c'est  ce  qu'atteste  Guillaume  de  Nangis,  qui  fut  pres-  laao. 
que  son  contemporain.  Casimir  Oudin  indique  cet  ouvrage      dc  Script,  ec- 
comme  existant  manuscrit,  mais  anonyme,  dans  la  Biblio-  des, t.  iii,coi. 
theque  royaie,  sous  I'ancien  n^  6608,  qui  est  aujourd'hui  ^^ 
le  n^  6779;  il  en  rapporte  m^me  le  debut  ainsi  con^u  : 
Postquam  regale  sceptrum  regnique  gubernacula  rector  chris- 
tianus  suscepit,  etc.  Nous  avons  examine  ce  manuscrit,  et 
nous  pouvons  attester  que  I'ouvrage  qu'il  contient  est  tout 
different  de  celui  d'Helinand,  que  Vincent jde  Beauvais  nous 
a  conserve'  en  tout  ou  en  partie.  Ce  n'est  qu'en  hesitant 

2u'une  main  moderne  a  ecrit  a  la  tete  du  manuscrit,  Forte 
(elinandi  Frigidimontis  monachi, 

Le  troisieme  opuscule,  qui  nous  a  e'te  conserve,  parait 
entier,  et  porte  differents  titres,  De  reparatione  lapsi,  La- 
mentationes  et  vce,  parce  que  I'ouvrage  commence  par  ces  p^jlg'**^'  '*^'^' 
mots :  Planctus  monachi  lapsi,  ou  De  taude  vitce  claustralis; 

Na 
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Helinand  y  envoie  aussi  la  mort ,  pour  avertir  de  mettre  un 
terme  aux  exactions  qui  s'exer^aient  au  nom  du  saint-siege. 
Nous  aimons  mieux  transcrire  la  i5®  qui  est  moins  sati- 
rique  : 

Mors,  crie  4  Rome,  crie  a  Rains*, 
Seigneur,  tot  estes  en  mes  mains, 
Aussi  li  haut  comme  li  bas; 
Ouvrez  vos  yex ,  chaingniez  vos  rains ,, 
Anchois  que  je  vos  tiegne  as  frains , 
Ke  je  vos  face  crier,  las ! 
Certes  jakeur  plus  que  le  pas, 
Et  j'aport  dez  de  deus  et  d'as , 
Por  vos  faire  jeter  del  mains. 
Laissiez  vos  chifflois  et  vos  gas , 
Tex  me  cuevre  dessous  ses  dras 
Qui  cuide  estre  tous  fors  et  s-ains« 

Le  poeme ,  au  jugement  de  Loisel ,  est  de  toute  beaute. 
«  Car  outre  la  naivete,  dit-il,  de  Tancien  roman  fran9ois, 
<c  que  nous  y  devons  reconnoitre  et  apprendre  avec  plaisir, 
a  je  trouve  son  style  Lien  orne  et  grandement  figure,  son 
<c  oraison  pleine,  sentencieuseet  morale;  et  sa  rime  si  riche 
<c  et  si  coulante,  qu'il  ne  se  trouve  en  chaque  douzain,  dont 
«  cest  oeuvre  est  principalement  compose,  que  deux  lisieres. 
<c  Et,  pour  le  dire  en  un  mot,  j'estime  cest  eschantillon  se  pou- 
<c  voir  parangonner,  non  seulement  a  beaucoup  d'escrits  de 
<r  nos  modernes,  mais  aussi  surpasser  plusieurs  ouvrages 
cc  anciens  que  nous  prenons  la  peine  d'apprendre  et  lisons 
cc  avec  admiration.  » 

Adrien  Baillet,  parlant  du  poeme  d'Helinand  sur  la  mort,  ^  j^^'  ^^^]'' 
estime  a  qu'il  avait  Tesprit  fort  beau;  quil  netait  pas  un  in.40'  P*  *  '' 
«  simple  versificateurj  comme  la  plupart  des  autres  poetes 
<c  du  moyen  age;  qu'ii  avait  du  feu,  de  Fimagination  et  de 
«  Tinvention ,  qu'il ne  lui  manquait que  Tusage  dune  langue 
«  plus  parfaiteque  n'etait  alors  la  notre.  •  •  •  Mais  on  ne  pent 
cc  pasnier,  ajoute-t-il,  qu'il  n'ait  eteun  peu  satirique  ethardi 
«  pour  un  moine;  que  son  sel  ne  fut  un  peu  kcve  et  piquant, 
«  surtout  lorsqu'ii  voulait  reprendre  les  desordres  de  son 
<r  temps,  et  particulierement  ceux  de  la  cour  de  Rome  :  te- 
«  moin  cesvers  dela  1 3*  stance, 

Rome  est  le  mail  qui  tot  assome ,  etc.  » 

Helinand  avait  compose  beaucoup  d'autres  poesies  fran- 
^aises,  puisque  ce  fut  sa  principale  etude  avant  d'entrer  en 
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de  Navarre,  fait  Helinand  auteur  du  Grand  Exorde  de  Ci-  '■ 

teaux.  I^ous  avons -refute  cette.  opinion  autre  part,  en  ren- 
dant  pompte  de  cet  ouvrage  comme  d'un  autemr  anonyme. 

{AHicledefeu  M.  BRIAL.) 


GfiROLD   OU   GIRALD, 

ABBE  DE  MOLESME,  PUIS  DE  CLUNY,  ENSUITE  EV^QUE 

DE  VALENCE,  ENFIN  PATRIARCHE  DE  JERUSALEM.  MORxeDiaSo. 


Gall.cbr.,  IV, 


Ljes  premieres  annees  de  la  vie  de  ce  religi^ux  sont  restees 
inconnues;  on  ne  le  trouvecite,  pour  la  premiere  fois,  qu  a  Tan  ^3^ 

11208 ,  OU  il  fut  elu  vingtieme  abbe  du  monastere  de  Molesme, 
au  diocese  de  Langres.  II  gouverna  ce  monastere  cinq  ans, 
et  il  n'est  question  de  lui  dans  les  chroniques.de  Molesme 
que  pour  les  actes  de  son  administration  temporelle.  En 

ii2i4i  il  fut  elu  abbe  de  Cluny  par  le  suffrage  unanime  des 
religieux  de  cette  abbaye,  Dans  cette  election,  on  remarque 
que  les  religieux  obligerent  leur  candidat  a  jurer  qu  il  obser-     Gaii.chr.,iv, 
verait  les  constitutions  de  Pier re-le- Venerable,  etcependant,  1145. 
Tannee  qui  suivit  celle  de  son  election,  le  pape  Innocent  III     Hist. mt  de u 
le  delia  de  son  serment,  et  lui  enjoignit  d'imposer  une  peni-  ^41'.  '  ^ 

terice  a  ses  moines  pour  lavoir  exige  de  lui.  Cet  abbe,  qui  fut  le 
dix-neuvieme  de  Cluny,  gouverna  son  abbaye  jusqu'en  iiiao, 
durant  six  ans,  ou  durant  cinq  ans  seulement,  selon  ceux 
quij)lacent  son  election  en  I2i5.  Son  administration  fut  Bibi. ciuniac, 
tellementreglee^qu'il  delivra  sa  communaute  des  dettesdont  P-  ^^^4 
les  interets  devoraient  la  substance,  et  qu'il  la  laissa,  dit  la 
chronique,  aussi  riche  des  biens  spirituels  que  des  temporels, 

£n  1 220,  Ceroid  fut  elu  eveque  de  Valence  en  Dauphine ;    Aibericichron. 
et  ce  qui  determina  les  chanoines  de  cette  ville  afaire  choix  *<*  a™»-  la^o. 
de  ce  religieux,  dit  un  historien  de  cette  efflise,  c'est  qu'a  . .  j°«*\5^°*"?' 

,^.  /%.,..  .  ii_-i       /        ^.^         1       1*  bi,ae  Rebus  epii^ 

sa  grande.  piete  i\  joifi^nait  une  habuete  aussi  grande  dans  copor.Vaiemino^ 
les  affaires.  Mais^  dit  le  meme  historien,  son  predecesseur  ruiii,in.4%i638, 
Humbert  avait  mis  tant  dordre  dans  le  diocese,  que  Ge-  L«gduni,p.36, 
rold  n'eut  qua  jouir  d'un  episcopat  paisible.  L'ana222,  le 

Eape  le  chargea,  conjointement  avec  HugueSi  eveque  de 
angres ,  de  faire  des  recherches  sur  la  vie  et  la  saintete  du 
bienheureux  Robert,  premier  abbe  de  Molesme.  Ses  prece- 
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dents  rapports  avec  cette  abbaye  Tavaient  fait  ciioisir  pour 
ce  travail.  Apres  ayoir  eiirichi  son  eglise  de  quelques  pro- 
prietes  nouvelles  qu'il  lui  avait  acquises,  Ceroid  la  quitta 
pour  aller  a  Jerusalem ,  dont  le  pape  venait  de  le  nommer 

f)atriarche  en  Tan  lariS.  II  demeura  dans  cette  nouvelle  pre- 
ature  jusqu'en  laSo,  et  il  y  mourut  dans  le  mois  de  sep- 

*  Gail* cbr.  IV,  t^^^re  de  cette  annee.  Son  corps  fut  enseveli  tout  pres  du 

1145.        '    '  saint  Sepulcre. 
^(Sfi^'"'*'*^'       Matthieu  Paris  nous  a  conserve  une  lettre  de  ee  prelat; 

^  Maith.  ParU    ^'^^^  ^^  ^^^'  monument  litteraire  qui  nous  soit  reste  de  lui, 

p.  247.  '  et  le  seul  acte  que  nous  eonnaissions  de  son  administration 

episcopale  a  Jerusalem.  Avant  d'en  parler,  il  convient  de 
rappeler  que  I'empereur  Frederic  II,  apres  avoir  ete  long- 
temps  pour  le  pape  Honorius  un  sujet  de  discorde^  avait 
promis  de  s'embarquer  pour  la  croisade.  Gregoire  IX,,  son 
successeur,  pour  eloigner  de  lui  un  prince  qui  lui  avait  deja 
suscite  plus  d'un  demele,  le  somma  de  remplir  sa  promesse, 
et  meme  Texcommunia  pour  vaincre  son  obstination.  Fre- 
deric etait  parti  sans  s  etre  fait  absoudre  de  cette  peine.  Le 
pape,  mecontent  des  dispositions  dans  lesquelles  ce  prince 

{>erseverait,  enjoignit  au  patriarche  de  Jerusalem  de  ne  pas 
e  reconnaitre  comme  empereur.  Frederic, arrive  en  Orient, 
ayant  traiteavec  le  soudan  de  Baby  lone,  s  etait  fait  rendre 
Jerusalem  sans  combattre ,  et  y  avait  fait  son  entree.  Mais, 
selon  Matthieu  Paris,  que  nous  suivons  ici ,  les  Templiers  et 
lesHospitaliers,prenant  en  aversion  les  actes  de  Tempereur, 
qui  avait  me'prise  leur  assistance,  se  proposerent  de  le  perdre 

Far  le  moyen  du  soudan.  lis  ecrivirent  done  a  ce  dernier  qfue 
empereur  avait  le  dessein  ilaller,  un  jour  fixe  par  lui,  sur  les 
rives  du  Jourdain  pour  adorer  le  Seigneur  aans  les  lieux 
memes  ou  il  avait  manifeste  sa  presence;  et  quil  lui  serait 
facile,  sil  voulait,  des'emparer  de  sa  personne,  et  de  le  mettre 
a  mort.  Le  soudan,  apres  ja  lecture  de  cette  lettre,  la  fit  porter 
aussitot  a  Tempereur,  qui,  content  d'un  coted'avoir  evite  un 

f)iege,  et  d*un  autre  touche  de  la  grandeur  d'ame  du  soudan, 
ui  jura  une  amitie  cterncllc.  lis  s'envoyerent  mutuellemeilt 
des  presents^  et  Tempereur  exeita  par  la  de  plus  en  plus 
contre  lui  la  haine  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Crai- 
gnant  de  ne  pouvoir  aV'Cc  certitude  se  venger  de  ces  deux 
ordres,  il  differa  sa  vengeance  k  un  autre  temps,  et  se  pr^- 
para  a  retourner  dans  ses  etats. 
^4"'''  ^*"* '      Le  patriarche  de  Jerusalem,  excite  d'une  part  par  les  plain* 
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tes  du  pape^  de  Fautre  par  les  accusattons  des  Templiers  et 
des  Hospitaliers  contre  Frederic,  peut-^tre  aussi  mecontent 
lui-meme  de  sa  conduite,  ecrivit  aux  chreliens  d'Occident 
la  lettre  dont  nous  avons  parle  et  qui  commence  ainsi : 

<c  Ceroid,  patriarcbe  de  Jerusalem,  a  tons  les  fideles  du 
c  Christ,  salut  dans  le  Seigneur.  -~  Si  la  conduite  qu  a  tenue 
«  Vempereur  dans  les  pays  d'outre-mer,  aii  grave  prejudice 
«  de  Taffaire  du  Christ,  et  au  mepris  de  la  foi  chretienne, 
tf  etait  bien  connue  depuis  le  commencement  jusqua  la 
c  fin  ^  on  ne  trouverait  en  lui  rien  de  sain  de  la  plante  des 
«[  pieds  jusqu'a  la  tete.  II  est  arriv^  ici  sous  le  poids  de  Tex- 
«  communication,  ayant  a  peine  avec  lui  quarante  soldats, 
a  entierement  depourvu  d'argent,  comptant  probablement 
c  pouvoir  sustenter  son  indigence  avec  les  aepouilles  des 
c  nabitants  de  la  Syrie. » 

Apres  ce  preambule,  lepatriarche  continue  Thistoiredes 
griefs  qu'il  croyait  devoir  reprocher  a  Frederic.  II  Taccu- 
sait  particuiierement  d*avoir  pris  Chypre  par  trahison ,  en 
faisant  prisonniers  le  roi  et  ses  fils,  qui!  avait  invites  k 
un  repas ;  d*avoir  promis ,  en  arrivant  en  Orient ,  de  faire 
des  choses  merveilleuses ,  et,  au  contraire,  de  s*etre  rendu 
meprisable  au  soudan  mSme,  en  lui  demandant  la  paix; 
d*avoir  fait  avec  Tennemi  un  traite  si  deshonorant,  quil 
ii'a  voulu  le  faire  cpnnattre  a  personne;  d'etre  entre  a 
Jerusalem  ,  et  d etre  alle  se  couronner  dans  leglise ,  en 
proclamant  la  delivrance  des  saints  lieux ,  pendant  que  Ten- 
nemi  en  possedait  encore  la  plus  grande  partie;  d'avoir 
quitte  clandestinement  la  ville,  sans  avoir  rien  feit  pour  sa 
surete  et  sa  deTense;  d'avoir  meprise  les  olTres  que  lui  avaient 
faites  les  freres  Templiers  et  Hospitaliers  de  travailler  avec 
lui  a  rafTermissement  du  royaume  de  Jerusalem ;  d*avoir , 
par  sa  retraite  de  Jerusalem  a  Joppe,  effraye  tellement  les 
pelerins  qui  etaient  dans  la  capitaie ,  qu'k  la  nouvelle  de  son 
depart  its  voulurent  aussi  quitter  cette  ville,  ce  qu'ils  firent 
en  grand  nombre;  de  s*etre  oppose  a  ce  que  quelques  soldats 
fran^ais  fussent  retenus  pour  la  protection  de  la  ville,  en  all^ 
guant  qu'il  n*y  avait  plus  rienacraindre,  puisquil  avait  faitun 
traite  avec  le  soudan  de  Babylone ,  fei^nant  d'ignorer  que 
nous  etions  en  guerre  ouverte  avec  celui  de  Damas. 

Le  patriarche  poursuit  ses  plaintes  contre  rempereur,  et 
lui  reproche,  a  la  face  de  toute  Vj^lise,  sa  conduite  pleine  de 
fourberies  et  de  cruaate.  En  voici  un  nouvel  exemple  que 
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seigneurs  de  leurs  terres,  et  qu'ensemble  ils  convinrent  de 
prendre  des  mesures  pour  que  leseglises,  les  dercs,  les  mar- 
chands,  les  pecheurs,  les  chasseurs,  les  soldats,  les  bour- 
geois et  les  paysans  joUiSieilt  en  paix  de  leurs  proprietes.  Le 
comle  de  Toulouse  gararitit  de  sa  part  surete  pour  les  boeufs 
et  lesbetesdesorhmede  tons  ceux  qui  pbrteraientsureuxun 
signal  de  paix.  Les  autres  seigneurs  s'obligereht  a  faire  ob- 
server cette  paix  par  leurs  vassauic.  Elle  coricernait  non-seu- 
Jement  les  hommes  du  terriloired'Alby,  dans  leurs  relations 
avec  ceux  de  Toulouse  et  reciproquement ,  mais  encore  les 
hommes  de  toute  condition  dans  Tun  et  Tautre  pays.  Les  tra!- 
tresvles  perturbateurs  du  repos  public nefurent  pascompris 
dans  le  traite;  il  fut  arr^t^,  an  conti^aire,  que  rien  ne  pour- 
rait  les  proteger  contre  les  rigueurs  de  la  justice,  ni  la  consi- 
deration des  personnes,  ni  la  saintet^,  soil  dtt  jour,  soit  du 
lieu  auxquels  on  s  emparerait  d*eux.  Les  rectettrs  des  ^glises 
furent  tenus  de  pricher  cette  paix  k  leurs  pafoissrens,  et  de 
leur  en  faire  jurer  robservation  sur  le  li\i^e  des  evangiles. 
Mais  pour  contribuer  aU  lYiaintfen  du  trnite,  chacunetait 
teim  de  payer  au  comte  ou  k  f  ^v^<jue  un  setier  de  fro- 
mentpour  chaque  b^te  de  labour,  douze  deniers,  monnaie 
d' Alby,  pour  un  chevnl  de  bat,  et  six  pour  un  dne.  Enfin  il 
fut  statue  qu'aucune  b^le  de  somrae,  qui  porterait  le  signal 
de  la  paix^  ne  pourrait  etre  saisie  tii  pour  dettes,  ni  pour 
aucun  autre  motif. 

Guillaume  Petri  contintia  d'adminiistrer  son  diocese  jus- 
quen  1^27,  anne'ea  laquelle  il  se  demit  volontairement  de 
sa  pr^lature,  apres  en  avoir  exerc^  les  fonctions  pendant 
quarante-deux  ans.  Un  des  derniersactes  qu'il  fit,avant  cette 
retraite,  fut  celui  par  lequel  il  accorda  aux  consuls  et  aux 
bourgeois  d'Alby  la  faculte  de  disposer  de  leur  avoir  par 
testament,  a  condition  cependant  que  les  biens  de  ceux  qui 
mourraienl  sans  avoir  teste  appartiendraient a  leveque.  En 
cette  meme  annee,  il  avait  donne  plusieura  privileges  a  Te- 
glise  de  Saint-Salvien,  dont  il  avait  ete  chanome,  et  Tacte  qui 
en  a  ete  conserve  n'a  rien  d^ailleurs  de  remarquable.il  avait, 
durant  sa  prelature,  fait,  pour  ce  meme  monastere,  des 
statuts  dont  la  date  est  incerta^ne^  et  que  quelques-uns  veu- 
leut  faire  remonter  a  Tannee  merrie  de  son  efection.  Le  prelat 
y  ordonne  aux  religieux  de  vivre  tons  a  la  meme  table  et 
das  m^mesmets;  de  choisir  uti  frfere  hospitaliei',  actif  et 
cfaignant  Diea,  pouf  atoir  soiYi  deS  pauvres,  lequet  i^e  de- 
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Gambrai.  II  passa  de  ce  monastere  dans  celui  de  Sithieu  ou  

*^  4        de  Saint-Bertin,  pour  y  succeder,  en  qualite  d'abbe^a  Simon 
;' -)?  qui  abdiquait  cette  dignile  en  11 87.  L'exterieur  venerable 

iX  ue  Jean,  sa  taille  avantageuse,  ce  quil  jojgnait  de  fermete 

-  h  la  douceur,  d'habilete  a  la  devotion ,  de  science  a  la  piete, 

de  talents  flexibles  aux  vertus  severes,  en  un  mot  un  rare  et 
vrai  merite  lui  acquit  Testime  et  Tamitie  de  ses  contempo- 
rains.  II  obtint  des  papes  Clement  III,  Celestin  III,  Inno- 
cent  III,  Honorius.III  et  Gregoire  IX;  de  Philippe,  comte 
de  Flandre,  et  du  roi  de  France  Philippe-Auguste,  plusieurs 
privileges  ou  concessions  pour  son  monastere.  II  y  re^ut,  en 
1 207 ,  des  religieux  de  la  cathedrale  de  Cantorbery,  bannis      Voycz  d^et- 
d'Angleterre  pour  avoir,  contre  la  volonte  du  roi,  elu  Etienne  *"*»  ^'  ^^' 
Langton  a  la  dignite  d  archeveque.  Jean  d'Ipres  les  accueillit 
avec  une  bienveillance  dont  Innocent  III  daigna  le  remer^ 
cier.  Quelque  temps  apres,  il  fit  le  voyage  de  Rome  pour  y 
defendre  les  droits  de  son  abbaye  contre  les  moines  deSaint- 
Silvin  d'Auchi^  qui  perdirent  leur  cause.  Ilsigna,  en  laio, 
une  transaction  avec  ceux  de  Clairmarets,  et  fit  ensuite,  pour 
les  vassaux  qu'il  avait  a  Poperingues ,  une  loi  qui  ne  nous  a 
point  ele  conservee.  Un  an  avant  sa  mort,  if  sengagea  a 
payer  aux  Flamands  700  livres;  a  condition  qu'ils  n'incen- 
dicraient  point  le  port  de  Withsand   (  Wissant,  Tancien 
Portus-Iccius ).  II  mourut  vers  la  fin  du  careme  de  Tannee 
i23o  :  il  gouvernait  depuis  43  ans  I'abbaye  de  Saint-Bertin , 
laquelle ,  entre  les  ^5  abbes  qui  Tavaient  precede,  en  comp 
tait  deja  deux  du  nom  de  Jean  dlpres.  On  doit  se  garder 
de  le  confondrc  avec  eux,  et  il  faut  le  distinguer  aussi  da 
Jean  d'Ipres  qui  a  redige  une  chronique  de  Saint-Bertin ,  et 
qui  n'est  mort  qu  en  io83.  Aubert-le-Mire,  Henscheniuset    AuctdeScnpt. 
le  P.  Leiong  s'y  sont  trompes.  I^  cbroniqueur  est  ordi-  *^'^* '  ^- ^^^• 
nairement  designe  par  le  nom  d'Iperius  :  il  parle  de  Jean  III      ^^^°  '  '** 
et  transcrit  Tepitaphe,  fort  richement  rimee,  qui  ornait  la      bm.  hur.  de 
tombe  de  Get  abbe.  '•f"'"^^'/fl 

Omnibus  annis,  vita  Joannis,  laude  nitescit;  "•9774>  i3a88. 

v;^                            El  meritorum  mole  suorum,  nocte  diescit.  Chroo.  Berlin., 

1                         Pastor  herilis.  corde  senilis,  ore  pudicus,  c.  45,  m  Thef. 

Tji      ■       ,       .    '              1     •       J*       ^            •          :    .  anecd. ,  III,  668- 

rronte  ^enignus ,  culmine  dignus,  pacis  amicus,  .  infSDicil 

Juris  amator,  fit  mediator  secutiosis^  ix   481.  ' 

Jurgia  calcans,  schismata  falcans  ex  animosis. 

Jam  tener  a^vo,  fit  sine  naevo,  flos  lobiensis,  etc.|  etc. 

Les  ecrits  qp'on  pourrait  attribner  k  Jean  d*Ipres ,  3^  abb^ 
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.:de;ce'n€(cA'a.Sithiea^  con&isteraient  en  une  vie  de  saint 
Bernard  le  penitent,  et  en  une  legende  de  saint  Erkembo- 
don;  Ala  verite,  iperius,  cfiii  parlede  ces  deux  productions, 
ne  dit  pas  due  Jean  III  en  5oit  Tauteur;  mais  on  apprend, 
dans  \e  prologue  de  la  premiere,  qu'elle  est  d'un  moine  de 
Saint'Bertin,  jeune  encore,  qui  sappelle  Jean  et  qui  ecrit 
"par  ordre  de  Tabbe  Simon.  Or  cetabbe  Simon  estle  pred^- 
cesseur  de  Jean  III,  qui  ne  devait  pas  etre  fort  Age  quand  il 
lui  succeda  en  1187,  puisquil  vecut  jusquen  i23o.  Quoi 
qu'ilensoit,  Touvrage  estdiviseen  deux  livres,  dont  le  pre- 
mier raconte  la  naissance,  les  voyages  et  la  mort  du  penitent 
Bernard ;  et  le  second  ses  miracles.  Bernard  naquit  au  dio- 
cese de  Maguelone,  que  Jean  d'Ipres  place  en  Provence;  il 
veut  dire  dans  la  Goule  Narbonnaise.  L'historien  ne  sait  pas 
quels  etaient  les  crimes  horribles  que  Bernard  voulut  ex  pier, 
en  s'expatriant  et  en  se  condamnant  aux  plus  dures  auste- 
rite's  :  peut-etre  n'etaient-ils  si  horribles  quaux  yeux  dn 
saint  penitent,  qui  se  plaisait  a  les  qualitier  ainsi.  II  marcha 
sept  ans  sans  souliers,  fit  le  voyage  de  Jerusalem ,  erra  dans 
Tlnde,  puis  dans  tous  les  pays  chretiens.  SVtant  enfin  fix^  a 
Sitbien  ou  Saint^mer,  il  couchait  sur  la  dure,  portait  le  cilice, 
faisait  fbndre  la  neige  entre  ses  habits,  mendiait  son  pain, 
et  distribaait  lui-meme  des  aumones  a  mesure  qu'il  en  rece«- 
vait.  QuoiquQ  les  miracles  soient  reserves  au  second  livre, 
Tun  des  chapitres  du  premier  en  celebre  deja  plusieurs.  Ber- 
nard, par  exemple,  eteignit  un  incendie  en  faisant  lesigne 
de  la  croix;  et  voici  comment  il  s  y  prit  pour  guerir  une  jeune 
lemmedes  vertiges  qui  la  tourmentaient:  Per  focum,  pueU 
lam  intra  bracchia  arripmt  ^  et  amplexuunius  brachii  caput 
vertiginosum  aliquantatumfirmiiis  adstrinxit,  utjoculadonis 
gestu  hypacrisim  decUnaret  et  benedictionis  effectu  saniiatem 
restitueret  Get  hpmme  de  Dieu  mourut  le  igavril  i  i8a.  Jean 
d^Ipres,  son  contemporain ,  n  a  ecrit  ici  que  ce  qu^il  a  vu  de 
ses  yeux,  ou  appris  de  bonne  part;  et  celte  observation 
que  Tauteur  ne  manque  pas  de  faire  lui-meme,  s'applique 
surtout  aux  miracles  dont  le  second  livre  est  rempli.  U  y  en 
a  3o  au  \^^  chapitre,  ao  au  a®,  ao  an  3%  i3  au4%  3o  au  5« 
et  12  au  6^;  total  126.  II  sen  faot  bien  ponrtantque  I'auteur 

Euisseenumerer  tous  ceux  qui  ne  cessent  de  s'bp^rer  autom- 
eau  du  saint;  ils  ne  lui  laisseraient  pas,  dit-il,le  temps  de 
respirer,  s'il  n*en  voulait  omettre  aucun.  La  plupart  de  ces 
miracles  soQt  des  gat^riaons  aurnatvirellea :  qvelques  aotres 
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confttstent  a  faire  i^etrouver  cies  chose&  perdue.  Tcms  sont 

d*UDe  telle  force  que  nous  n'en  snurions  distinguer  audin 

comme  plus  memorable  que  les  autres.  Cefte  vie  se  trouve   , 

avec  les  notes  d'Henschenius ,  dans  le  recueil  des  Bollan- 

distes,  au  19  avril.  p. 674.697. 

Au  12  du  meme  mois,  la  m^me  collection  presente  une     ?•  9^- 
legende  relative  a  saint  Erkembodon,  et  beaucoup  moins 
etendue ,  si courte m^me , qu'on  la  inseree  presque  en  entier    ' 
dans  le  breviaire  de  Saint-Omer,  en  la  divisant  en  lemons. 
Henschenius  observe  que  le  nom  d*Erkembodon  ressemble 
fort  a  Erghen-Bode,  mot  teutonique  compose  qui  signifie 
adroit  valet,  industrieux  serviteur.  Le  saint  dont  il  s'affit  fut 
elu  en  717  abbe  de  Sithieu,  et  joignit  h  cette  dignite  celle 
dev^que  de  Therouane,  qui  lui  fut  deferee  en  720  ou  721 ; 
unissant  ainsi  la  vie  de  Marthe  h  la  vie  de  Marie,  ct  gardant 
a  la  fois,(lit  son  historien,  Lia  et  Rachel.  Sic  utrobique  ad 
pulchrce  Rachelis  amplexus  anhelabat ,  ut  de  fecunditate 
Lice  niultipliceni  procreare  soholem  non  desisteret.  II  continua 
degouverner  etTabbayeet  le  diocese  jusqu*en  742,epoque 
de  sa  mort.  Le  l^gendaire  se  plaint  de  ne  trouver  aucunfecrit 
oil  les  miracles  d'Erkembodon  soient  rapportes;  cW  TefFet 
de  Thumilite  de  ce  prelat,  qui  s'appliquait  4  les  cs^ch^r,  et» 
s'effor^ait  d'en  abolir  la  me^npire.  Mais  la  tradition  s'eu  est 
conservee  panni  les  fideles;  et  d'ailleurs  les  prodiges;  qui, 
depuis  quatre  siecles,  se  sont  accompli^  sans  interruption  . 
pres  de  sa  tombe,  et  qui,  suiyant  I4  legende,  enriehissent 
encore  chaque  jour  legiise  de  Sithieu ,  ooivent  semblerdsfli' 
garants  assez  surs  des  vertMs  et  de  l(i  saintete  d'£rkemt-c 
bodon. 

II  ne  nous  paratt  pas  aussi  certain  que  cette  le^ndeaoit^ 
reellement  I'ouvrage  de  Jean  d'Ipres  3   du  nom.  A  la  veri*ef  . 
Tauteur  declare  qu'il  ecric  p^u/s^de  4oo  ans  apres  la  mortdui 
bienheureux  qu  it  celebre,  et  par  qonaequent  ver.s  la  fin  dur. 
xii^  siecle.  II  nous  apprond  nuasi  qu'il  habjte  le  monRstere/ 
de  Saint-Bertin ,  ccenobii  kujfis  ( sithiveosis )  minister  humiUs'}^ 
et  Ton  pourrait  penser  que  c'est  la  une  expression  mt>dest6  > 
de  la  dignite  abbatiale,  qu'il  se  dit  le  serviteur  de  son  con- 
vent ,  comme  le  pape  se  declare  celui  des  serviteurs  de  Dieu, 
serviis  servorum  Dei.  Mais  Henschenius  ne  fait  pas  ce  com- 
mentaire;  il  suppose,  au  contraire,  que  Jean  d'Ipres  a  com- 
pose cet  opuscule  avant  d'etre  abbe.  Or  avait-il  auparavant 
nabite  Sithieu  comme  simple  moine?  Cela  est  incertain  :  on 
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•,  serait  plutot  fonde  a  croire  qu'il  fut  immediatement  tire  de 
rabbave  de  Lobes ,  pour  venir  dan$  celle  de  Saint-Bertin 
succeder  a  Simon. 

Cette  derniere  consideration  tendrait  a  faire  aussi  regar- 
der  comme  douteuse  I'opinion  qui  attribue  au  meme  Jean 
d'lpres  Thistoire  de  saint  Bernard  le  penitent;  car  cette 
histdire  est  egalement  I  ouyrage  d'un  religieux  qui  obeit,  en 
la  redigeant,  a  son  abbe  Simon ^  et  qui,  selon  toute  appa- 
rence,  habitait  deja  I'abbaye  de  Saint-Bertin,  quand  Bernard 
y  mourut  en  i  i8a.  Or,  a  cette  epoque,  et  meme  jusqu  en 
1187,  ^^^^  d'Ipres,  a  ce  quil  semble,  demeurait  a  Lobes, 
sous  rabbe  Guerin.  II  est  vrai  aue  les  vers  qui  terminent  ie 
second  livre  de  cette  longue  relation  nous  apprennent  que 
Fauteur  s'appelait  Jean ,  ou  du  moins  que  la  premiere  et  la 
derniere  lettre  de  son  nom  etaieiit  celle  qui  commence  et 
calle  qui  finit  le  mot  Tohannes  : 

Hoc  modicum  qui  fecit  opus 

Nominis  iilius  finis  S,  Ique  caput. 

Nous  n'avons  pas  voulu  dissimuler  ces  difBcultes  qui  peu- 
vent  sembler  assez  graves;  cependant  rien  ne  prouve,  a 
la  rigueur,  que  Tauteur  de  la  legende  de  saint  Erkembodon 
ne  fikt  point  abbe  de  Saint-Bertin  :  Henschenius  qui  le  de- 
clare  un  simple  moine,  nappuie  cette  assertion  d'aucune 
preuve,  d'aucun  temoignage,  et  ne  songe  point  a  refuter 
Fobjection  qui  resulte  de  I'expression  minister  humilis.  Et 
quant  a  la  vie  de  saint  Bernard  le  penitent,  Jean  dlpres, 
sil  ne  Fa  point  composee  a  Sithieu,  a  fort  bien  pu  s*en 
occuper  a  Lobes,  pour  complaire  a  Fabbe  Simon,  et  apres 
'Cn  avoir  recueilli  les  materiaux  a  Sithieu  m6me,  oil  sans 
doute  il  avait  fait  au  moins  quelques  voyages.  Nous  ne  pensons 
done  pas  que  Fhypothese  qui  attribue  ces  deux  proauctions 
a  Jean  III  soit  inadmissible,  quoiqu'on  puisse  assurement  la 
contester,  et  que  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gallia  Christiana 
se  soient  abstenus  de  la  faire  entrer  dans  Farticle  qu'ils  ont 
consacre  4  cet  abbe.  D. 
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MOINE  DE  SAINT-JACQUES   DE   LIEGE.  moet  yew  laSo. 

Iaeiner,  religieux  du  monastfere  de  Saint-Jacques  a  Liege^ 
etait  ne  en  ii55.  Sa  mere,  nominee  Judith,  ayant  quitt^  le 
monde  pour  Se  faire  soeur  converse,  il  embrassa  lui-meme 
letat  nionastique  en  1176,  et  re^ut  peu  de  mois  apres  le 
SQus-diaconat.  II  fut  fait  diacre  en  1179,  ^*  Raoul,  eveque 
de  Liege,  Tordonna  pretre  en  1181.  Au  commencement  de 
Tannee  1 184,  Reiner se  rend  a  Rome,  en  revient  en  avril ,  y 
retourne  a  la  fin  daout,  et  de  nouveau  en  1 186  ;  on  ignore 
les  mbtifs  et  les  circonstances  de  ces  trois  voyages.  L'an 
1 197,  il  devient  prieur  de  son  monastere  de  Saint- Jacques , 
puis  pre'vot  de  Wota  et  de  Passerige.  Le  concile  de  Latran^ 
tenu  en  12 15,  fut  Toccasion  d'un  quatrieme  voyage  de  Rei- 
ner. Revenu  de  Rome  a  Liege,  il  s'occupa  de  la  continuation 
d*une  chronique  ou  histoire  de  cette  ville,  quil  conduisit 
jusqu'^  Fannee  ia3o,  qu'on  suppose  etre  aussi  celle  de  sa 
raort.  Tous  ces  details  sont  pris  de  cette  chronique  merae, 
tant  de  la  partie  redigee  par  Reiner,  que  des  pages  qui  pre- 
cedent les  siennes. 

Depuis  lannee  988  oil  elle  commence,  jusqu'en  1194  oil 
Reiner  en  devient  le  redacteur,  cette  chronique  est  Fouvrage 
d'un  moine  de  Liege  appele  Lambert;  mais  ce  nom  convient* 
a  plusieurs  religieux  qu'il  a  ete  facile  de  confondre.  On  en      vossius,  De 
peut  distinguer  trois  (i).  Le  plus  ancien,  natif  de  Liege  et  Hist,  lai.,  1. 11, 
moine  de  Tuy,  a  compose,  dans  le  cours  du  xi^  siecle,  des  ^* gibiioth. med. 

•«linf.latin.t.IV, 

(i)  Cn  autre  Lambert  de  Liege,  moine  de  Saint-Laurent  a  Tuy,  est  ^'  ^  '  ^  ^"  . 
designe  comnie  ayant  compose,  vers  1220,  des  hymnes,  des  epigrammes, 
et  deux  livi^es  sur  la  vie  de  saint  Heribert,  arcbev^que  de  Cologne,  im- 
primes  dans  la  collection  des  BoUandistes ,  au  16  roars.  Ce  Lambert  aurait 
etexjoirtemporain  c le  Reiner,  et  devrait  etre  place  ici ,  si  Ton  s  en  rapportait  a 
Tartide  qui  le  concerne  dans  la  Bibliotheca  belgica  de  Foppens ,  tom.  II , 

E.  800,  Mais  la  vie  de  .saint  Heriberta  ete  attribuee  avec  plus  de  vraisem- 
lance,  par  nos  predecesseurs ,  ^  Tabbe  Lambert  qui  mourut  en  1069,- 
apres  avoir  gouverne  le  monastere  de  Saint-Laurent  de  Liege,  et  qui  avail 
aussi  compose  des  hymnes  et  d  autres  vers.  Voyez  Hbt.  litter,  dela  Fr., 
t.  Vill ,  p.  6-1 X.  Le  grand  nombre  de  moines  beiges  qui  ont  porte  le  nom 
de  Lambert  a  cause  beaucoup  d'embarras  et  d'erreurs.  D. 

Tome  XVIIL  P 
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»-^ hymnes  et  des  vies  de  saints.  Le  second  appartenait  au  coa- 

vent  de  Saint-Christophe  :  Alberic  de  Trois-Fontaines  fait 
mention  de  lui,  sous  Tannee  1 177,  comme  d'un  zele  predi- 
cateur  et  d'un  traducteur  laborieux.  Le  troisieme,  surnomme 
le  Petit,  et  moine  de  Saint- Jacqaes  a  Liege,  estcelui  qui  a 
laisse  une  chronique  dont  la  continuation  commence  par 
ces  mots  :  Hoc  anno ,  i  iq4>  moritur  Lambertus  patvus,  ec- 
cU$uB  sacerdos  et  inonachus,  et  hucusque  opus  ejus  :ahhinc 
Remevus ,  similiter  hujus  ecclesiije  sacerdos  et  monachus. 
Un  manuscrit  de  cette  histoire  des  evSques  et  de  la  ville 
Sander,  Bibi.  de  Liege  se  cpnservait  dans  le  monastere  de  Saint-Jacques. 

"^v^**^'/'^'  Dom^Martene  i'a  imprimee  au  tome  V  de  XAmplissima  coU 

p.  a5. —  Lelongy    ,       .  X  .     >.         ■     i  o     ^      v/«  i 

Bibi.  histor.  de  lectio ,  avcc  uuc  suite  qui  setend  de  1200  a  i4oh  ^'  donjt 
laFr.,  a«^dii.,  Tauteur  est  Corneille  Zanfliet.  La  partie  que  nous  devons  k 
$60/  ^^^'  "   Reiner  ne  present^,  en  general,  que  de  petits  faits,  que  des 
p.  1-67.        details  d'une  mince  importance.  On  peut  neanmoins  lui  sa- 
voir  gre  de  son  attention  a  marquer  le  prix  des  denrees  dans 
cbaqpe  annee  bonne  ou  mauvaise.  II  nous  apprend  qu'il  y 
eut  famine  dans  toute  la  Belgiqueen  1197-^  et  que  Thiver  dfe 
1206  fut  un  veritable  printemps,  ou  meme  un  ete,  a  I'ex- 
ception  des  i5  premiers  jours  de  Janvier.  La  ville  de  Liege 
fut  prise  en  1212  par  les  Braban^ons  :  pour  mieux  signaler 
ce  desastre,  Tauteur  insere  dans  sa  chronique  les  trois  vers 
suivants,  apres  avoir  pris  soin  d'avertir  qu'ils  sont  de  sa  com- 
position : 

Anno  milleno  bis  centeno  duodeno, 
Leodium  oipitur  et  frangitur  et  spoliatur 
A  Brabantinis,  Vulcani  fulmine  dignis. 

En  I2t3^  les  Brabangons  sont  vaincus  par  les  Liegeois : 
c'eat  1«  recit  \ii  plus  etendu  et  le  plus  detaille  qu'ait  fait 
Reiner,  maisil  n'y  m61e  point  de  vers;  il  reserve  son  talent 
poetique  pour  exalter  le  pape  Innocent  III,  pour  celebrer  les 
triomphes  de  ce  pontife  sur  les  monarques  indociles.  Les 
dates  de  mois  et  de  jours  ne  sont  indiquees,  dans  cette  chro- 
nique >  que  par  les  noms  de  saints ,  mis  au  genitif ,  en  sons- 
i4oo26mai.  enitendant  die,  par  exemple  :  Bonifacii  martyrisy  abierunt 
nostrates  peregrini,  inter  quos  ahiit  filius  sororis  mece  Rei^ 
nerus  cujus  absentia  facit  me  dolere frequenter.  On  peut  juger 

gar  ces  ligues  de  Textreme  simplicite  de  la  prose  de  Reiner, 
a  diction  n  est  pas  el^ante ;  mais  elle  n'a  aucun  des  defauts 
que  plusieurs  de  ses  contemporains  recherchaient  comme 
des  ornements. 
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xm  sifecLfe. 


II  a  ete  quelqaetbis  confondu  avec  un  autre  Reiner,  re- 

ligieux  du  monastere  de  Saint-Laurent  a  Liege,  sur  lequel     Pag- 4^0-4^5 
on  a  pu  lire  une  notice  dans  notre  XIV«  volume-  D.      H^asY  **°"^ 
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GUILLAUME  D'AUXERRE, 

ARCHIDIACRE  DE  BEAUVAIS.  .oaTen  i»3o. 

On  a  iong-temps  confondu  Guiilaume  d'Auxerre,  auteur  PhiUpp.  Ber- 
d'une  Somme  de  theologie,  avec  Guiilaume  de  Seignelay,  goroadan.1199. 
ev^que  d'Auxerre ,  puis  de  Paris.  Le  preiat  est  mort  en  i  aaS,  ^qj\  pom^^.  Apl 
et  n*a  laisse  aueune  production  litteraire:  Tecrivain  a  vecu  par.Sac.,t.i,p. 
jnsqu'en  ia3o,  et  n'a  jamais  eu  deveche;  i'archidiaconat  de  ^a^Manriq., ad 
Beauvais  a  ete  sa  plus  haute  dignite  dans  TJ^glise.  Nous  avons  nXilbbe/fiTbL, 
eu  et  nous  aurons  encore  plusieurs  occasions  de  parler  de  d.  mss.^  c.  59. 
Guiilaume  de  Seignelay,  a  cause  des  relations  qu  il  a  eues  Naui. Alex , Hist. 
avec  des  hommes  de  lettres,  et  specialementavec  TUniver-  i35.GrandcoK 
site  de  Paris.  Mais  une  notice  particuliere  de  sa  vie  serait  Aut.  ecci.,t.  ii| 
deplacee  dans  Thistoire  de  la  litterature.  II  doit  nous  sufKre  p*  ^'^-  ^"^»"» 
de  renvoyer  aux  articles  qui  le  concernent  dans  la  Gallia  T.vii,p.9o^93. 
Christiana  noi^a,  dans  THistoire  de  Paris  par  Felibien  ,  t.  i,  1.  vi,  p. 
et  suitout  dans  les  Memoires  de  Lebeuf  sur  la  ville  et  le  ^^^^^^' 
diocese  d'Auxerre.  355*  '  ^    ^^' 

La  Somme  theologique  expressement  attribuee  k  Tarchi- 
diacre  de  Beauvais ,  dans  un  manuscrit  de  Clairvaux^  avait 
ete,  des  le  xiii^  siecle,  designee  comme  son  ouvrage  par 
Alberic  deTrois-Fontaines,  dont  la  chronique  contient,  sous 
Tannee  1280^  un  article  con^u  en  ces  termes  :  Mih  Beha^    Lcibn.  Access. 
censis  episcopus. . .  ad  papam  abiit. . .  Mortuus  est  Romce  •'"•or.,  t.  il,  p. 
magister  Guillelmus  auiissiodorensis  ^  theologus  nominatis'-    ^* 
simus  et  in  gucestionibus  profundissimus  :  hujus  habetur 
magna  Summa  theological  et  ejus  abbres^iatio  quam  fecit 
episcopus  FtorenticB,  magister  Ardingus  papiensis.  Cepen- 
dant,  par  une  confusion  dont  il  y  abien  d'autres  exemples, 
la  qualification  d'eveque  se  joignit,  dans  le  coursdes  deux 
siecles  suivants,  au  nom  de  ce  Guiilaume  d'Auxerre.  Vers 
Tan  i5oo,  Tritheme,  en  parlant  du  tbeologien  auteur  de  la 
Somme,  ecrit :  Guillelmus  autissiodorensis ,  utjerunt,  epis-     DeScr.eccies., 
copw.  On  pent  remarquer  ici  les  mots  utjerunt,  qui  sem-  bric^^p^oB^*" 
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— blent  ludiquer  une  opinion  commune^  que  Tritheme  croit 

devoir  rapporter,  mais  qu'il  n'entend  pas  gavantir.  Au  xvii« 
Hist.univ.Pa-  siecle,  Du  Boulay  s*aper^ut  que,  dans  les  comptesde$  procu* 

Eis.t.ni,  p.683L  reurs  de  TUniversite  cle  Paris  et  dans  le  calendrier  du  recteur, 
Fobit  de  GuiHaume  d'Auxerre  etait  place  au  c^novembrer 
In  crastino  animarum  fit  annwersarium  magistri  Guillelnii 
autissiodorensis ,  et  ilcn  conclutque  ce  theologMen  ne  pouvait 
etre  Guillaume  de  Seignelay,  qui  mourut  a  Saint-Cloud  le 
J23  novembre.  Du  Boulay  fit  plus,  il  prolongea  la  vie  de 
Tauteur  de  la  Somme  jusqti'au  pontificat  d'Innocent  IV,  c  est- 
a-dire  au-dela  de  \?>l\i.  Cetait  une  erreur  sans  doute,  mais 
qui  tendait  a  distinguer  encore  plus  le  docteur,  de  1  evequc 
de  Paris,  qui  avait  termine  sa  carriere  en  122S.  Cette  dis- 
tinction  a  ete  depuis  parfaitement  etablie  par  I'abbe  Lebeuf 
qui,  en  1726,  insera  dans  les  Memoires  de  litterature  du  P. 
T.in,p.3i7-  Desmolets,  de  TOratoire,  une  «  Dissertation  touchant  le  ve- 

^47.  t<  ritable  auteur  de  la  Somme  theologique  appelee  de  Guil- 

«  laume  d*Auxerre,  avec  des  remarques  sur  quelques  en* 
«  droits  des  ouvrages  de  Fecrivain  connu  sous  ce  nom.  »  Aux 
arguments  que  fournissent,  comme  on  vient  de  le  voir,  le 
texte  d'Alberic,  les  paroles  de  Tritheme  et  Topinion  de  Du 
Boulay,  Lebeuf ajoute  quelques  autres  observations.  Durand 
de  Mende,  theologien  et  jurisconsulte  celebre  du  xni®  siecle, 
cite  la  Somme  Magistri  fVUlelmi  autissiodorensis ,  sans  la 
qualification  d'eveque.  Dans  une  vie  de  Guillaume  de  Sei- 
Bibi.nov.mM.  guclay ,  ecritc  vers  les  memes  temps  et  publlee  par  Labbe, 

t.i,  p.  480.        il  est  (lit  positivement  que  ce  prelat  n'a  jamais  donne  de  le- 

90ns  publiques  :  In  scholis  cathedram  nunquam  ascends 

magistralem  ;  tandis  que  Tauteur  de  la  Somme  etaitun  pre 

L.ni,!r.viii,  fesseurfort  renomme.  Enfin  cette  Somme  fait  mention  d'un 

c. 3,quaest. 34.   archevequc  de  Sens,  quelle  designe  comme  ne  vivant  plus, 

et  ce  doit  etre  Pierre  cleCorbeil,  qui  n'est  mort  qu'en  1^22^ 

Hisi.jnier.de  trop  pcu  dc  tcmps  avaut  Guillaume  de  Seignelay  pour  que 

la  iT.^  t.  XVII,  celui-ci  ait  pu  faire  de  lui  une  telle  mention. 

II  ne  s'agit  done  plus  d'un  eveque  d'Auxerre  ni  de  Paris, 

mais  d'un  simple  theologien  qui  n'est  guere  connu  que  par 

^  ses  ouvrages.  Ce  qu  on  sait  de  sa  vie  se  reduit  a  un  tres-petit 

Lebcuf,M<?m.  nombre  de  faits.  11  etait  ne  a  Auxerre,  puisquil  est  partout 

pourrhisi.ci'Au-  appele  Autissiodorensis.  Sa  naissanee  doit  etre  posterieure  a 

4ovi93  '  ^  lannee  ii5o,  ou  meme  1160;  air  il  n'est  pas  dit  qu'il  fut 
tres-age,  lorsqu'il  mourut  en  ia3o  a  Rome,  ou  il  venait  de 
suivre  I'eveque  de  Beauvais  Milon.  On  a  lieade  croire  qu'a* 
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xin  si^cxK 
vant  de  se  fixer  aBeauvais,  comine  archidiacre,  il  avail  - J. 

professe  la  theologie  a  Paris,  assez  long-temps  pour  y  ac- 
xiuerir  une  reputation  brillante.  Cest  probaDlement  pen- 
dant Texercice  de  cette  fonction  qu'il  a  ecrit  sa  grande 
Somme,  dont  quelques  passages,  que  nous  citerons  bientot, 
indiquent  le  commencement  du  xui®  siecle  comme  Te'poque 
de  sa  composition.  La  qualite  d  archidiacre  de  Beauvais,  at- 
testee,  comme  nous  Tavons  deja  ditp  par  un  ancien  manu- 
w:rit  de  cet  ouvrage,  Test  aussi  par  un  cartulaire  de  leglise 
d'Auxerre :  on  y  lit  un  actede  fevrier  1229,  ^^  Guillaume, 
archidiacre  de  Beaui^aisy  avant  de  partir  pour  Rome,  fonde 
le  service  anniversaire  qui  sera  fait  pour  lui  apres  sa  mort 
dans  Teglise  d'Auxerre,  sa  patrie.  De  ces  divers  renseigne-  Lebeuf,  i>i%' 
ments,  Lebeuf  conclut,  non  sans  raison,  que  cc  Guillaume,  ^^^***  ^*°'  '*» 
«  apres  avoir  professe  la  theologie  a  Paris,  avait  e'te  attire  a  Jets"  ^  ^ni"^l^ 
«  Beauvais  par  leveque  Milon  de  Chatillon,  autrement  dit  3a5. 
«  de  Nanteuil ,  pour  y  etre  Tun  des  ornements  de  son  clerge, 
«  et  que  ce  prelat,  ayant  besoin  d'une  bonne  tete  dans  Taf- 
«  faire  qui  le  conduisit  a  Rome,  apres  avoir  jete'  un  interdit 
«  sur  sa  ville  episcopate,  choisit  son  archidiacre  pour  lui  tenir 
€  compagnie  et  I'assister  de  ses  lumieres.  »  Le  jour  du  dece.s 
de  Guiliaume  n'est  pas  indique  dans  les  obituaires  de  Beau-- 
vais  et  d'Auxerre;  mais  les  registres  cites  par  Du  Boulay 
marquent,  ainsi  que  nous  lavons  dity  le  3  novembre,  et  la 
chronique  d'Alberic  Tannee  laSo. 

L'abbe  Lebeuf  n'a  pas  fait  mention  et  peut-etre  n'a  pas 
eu  connaissance  d'un  recit  qui  fournirait,  si  Ton  pouvait  y 
ajouter  fbi,  ui>e  objection  assez  grave  contre  ce  qui  vient 
d  etre  dit  des  epoques  oil  vivait  et  enseignait  Guiliaume 
tfAuxerre.  Nous  lisons  dans  une  vie  de  sainte  Hildegarde,  Boiiand.,  17 
que  cette  picuse  abbesse,  en  allant  visiter  le  tombeau  de  saint  ««?«•»  p-  ^?^i » p 
Martin  a  Tours ,  passa  par  Paris,  et  laissa  trois  de  ses  ouvrages  '^^ 
entre  les  mains  des  docteurs  qui  les  devaient  examiner;  qu  ils 
les  garderent  depais  loctave  de  la  Saint-Martin  jusqu a  Toe- 
tave  de  TEpiphanie ;  que  maitre  Guiliaume  d'Auxerre  les  lui 
rendit,  en  Ini  disant,  au  nom  de  tout  le  college  doctoral, 
qu'ilsetaient  plus  divins  qu'humains.  Comme  Hildegarde  est 
morte  en  1178,  plus  de  20  ans  apres  son  voyage  a  Paris,  il 
faudrait  que  ce  Cjuillaume  d'Auxerre,  qui  serait  sans  doute 
celai  dont  nous  parlous,  eut  occupe,  des  le  milieu  du  xii^ 
siecle ,  une  place  aistinguee  parmi  les  grands  maitres ,  ce  qui 
d^rangerait  tout  le  systeme  chrooologique  de  sa  vie.  Mais 
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rhistoire  de  sainte  Hildegarde  petit  bien  ne  pas  meriter  tant 
de  confiance. 

Le  principal  ouvrage  de  Guiilaume  est  sa  Somme  detheo- 
logie,  Summa  aurea  super  quatuor  libros  sententiarum ; 
c'est  une  longue  explication  des  4  livres  des  sentences;  la 
distribution  des  matieres  y  est  la  mSme  que  dans  Touvrage 
de  Pierre  Lombard.  Le  livre  premier  traite  des  attributs  de 
la  divinite;  le  second,  des  creatures,  des  anges  et  des  de- 
mons, de  la  grace,  du  libre  arbitre  et  du  peche  originel;  le 
troisieme,  de  Tincarnation ,  des  vertus  theologales  et  cardi- 
nales,  des  dix  commandements,  des  deux  testaments  ou 
alliances;  le  auatrieme,  des  sacrements,  du  jugement  der- 
nier,  du  paraais  et  de  lenfer. 

Le  texte  qui  se  lit  a  la  t^te  du  premier  livre  :  Fid^s  est 
substantia  rerum  sperandarum ,  argumentum  non  appa- 
rentium ,  annonce  que  Tauteur  a  considere  la  foi  comme  la 
base  de  tout  I'edifice  theologique,  et  comme  le  caractere 
essentiel  de  la  perfection  chretienne.  En  effet,  cette  idee 
domine  a  tel  point  tout  le  systeme  de  son  ouvrage,  qu'elle 
Tentratne  jusqu'a  dire  que  la  foi  est  le  principal  merite  da 
Chretien;  que  Torthodoxie  est  une  vertu  superieure  a  la  cha- 
rite;  que  le  salut  est  mieux  garanti  par  les  croyances  que  par 
L.ra,Tr.xn,  Ics  OBUvrcs.  Bcllarmin  s'est  vivement  recrie  contre  cette  doc- 
c.  i,q.  2;c.  3.  trine;  il  I'a  combattue  par  des  textes  sacres,  avec  dautant 
^DeJustificaUo-  p'^^  ^^  ^^'^  9^^  ^^^  heretiqucs  modemes  venaienl  de  la 
»•,  ).v,c.  i5.  reproduire  plus  explioije  et  plus  pernicieuse.  Cette  erreur 
parait  ^tre  1  article  le  plus  remarquable  dans  la  Somme  de 
Guiilaume  d'Auxerre  :  presque  tons  les  autres  se  retrouvent 
en  substance,  et  souvent  dans  les  memes  formes,  chez  la 
plupart  des  theologiei}s  scholastiques  du  xiii^  siecle.  11  con- 
vient  neanmoins  d'observer  encore  que  Guiilaume  passe 
pour  avoir  introduit  le  premier,  dans  les  traites  des  sacre- 
ments ,  la  distinction  entre  la  matiere  et  la  forme.  EUe  n'avait 
ete  employee  par  aucun  de  ses  predecesseurs ,  de  ceux  du 
moins  dont  les  livres  sont  imprimes.  II  ne  I'appliquait  lui- 
mSme  quk  quelques-uns  des  sacrements,  par  exemple,  a  la 
penitence  et  a  Tordre ;  ses  successeurs ,  Alexandre  de  Hales 
et  Alber£-le-Grand  Tout  etendue  a  tous  les  autres ,  y  compris 
le  mariage :  ils  ont  fait  partout  consister  la  forme  dans  les 
paroles  sacra mentelles,  et  la  matiere  dans  les  substances  ou 
dans  les  actes  auxquels  les  paroles  correspondent. 

Apres  ces  points  de  doctrine,  il  ne  resterait  guere  a  re- 
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marquer^  dans  la  compilation  de  Guillaume,  aue  certains 

faits  du  xii^  et  du  xiii^  sieclc  dont  elle  retrace  le  souvenir. 

II  y  est  parle  de  la  dispute  des  nomipaux  et  des  realistesj  et    ^  jj  ^r.xxix 

c*est  bien  a  tort  quon  a  voulu  conclure  de  la,  que  cette  c.  i,q.  3. 

Somnie  n'avait  ete  composee  qu'au  temps  de  Scot ;  car  les 

nominaux  remontent  a  Roscelin  ,  maitre  d'Abaitard ,   ou 

m^me  a  Rainbert,  dialecticien  de  lage  precedent. 

Guillaume  dit  quil  ecrit  dans  une  ville  oil  il  y  a  une  eglise 
de  Saint- Etienne.  II  en  existait  une  telle  a  Auxerre  et  une 
aussi  a  Beauvais;  mais  il  veut  probablement  indiquer  Paris 
oil  il  professait,  et  oil  deux  eglises  etaient  dedieesa  ce  saint 
dans  le  quartier  des  ecoles.  Ce  qui  surtput  nous  donne  le 
droit  d'en  juger  ainsi,  cest  quil  parle  ailleurs  du  grand 
nombre  d'heretiques  brules  pres  du  lieu  oil  il  compose  son 
ouvrage.  On  sait  trop  combien  ces  executions  furent  nom-  L.ni,Tr.xxxv, 
breuses  a  Paris ,  sous  les  regnes  de  Philippe-Auguste  et  de 
Louis  VIII. 

II  cite  Othon  comme  exerople  du  pouvoir  que  possede  le 
pape  d'excommunier  les  souverains,  et  de  delier  lea  sujets 
du  serment  de  tidelite :  c'est  un  fait  dont  il  n  a  pu  faire  men-    t.m,tr.xix, 
tion  qu'apres  12 10.  Ajoutons  que  les  expressions  dont  il  se  <i-^5- 
sert,  en  citant  Pierre  le  Chant  re  et  Praepositivus,  concedebat 
cantor  pansiensis  et  omnes  sequaces  ejus,  dicebat  Prceposi-     ^  Ul,Tr.xxi, 
twus,  autorisent  a  penser  qu  il  ecrivait  apres  la  mort  de  Tun  ^'   ' 
et  de  Tautre  :  or  le  second  n'est  decede  que  vers  1209.  On      Hit t.  lUt^r.  dc 
pent  noter  ici   que  Praepositivus  et  Guulaume  d*Auxerre  **  ^''  ^535^^* 
croient  fermement  a  la  realite  des  miracles'et  des  visions  de 
saint  Brandan. 

L'auteur  de  la  Somme,  en  traitant  les  questions  relatives 
aux  voeux ,  s'ex prime  en  ces  termes  :  Ille  qui  primb  vovit  se 
iturum  ad  ^Ibigenses  et  postmodum  se  itunim  ad  mare.  Ce  LJiI,Tr.  xxn, 
sont  la  les  paroles  d'un  contemporain  de  la  guerre  entreprise  ^•*' 
vers  1209  c^'^tre  les  Albigeois,  et  des  croisades  qui  se  conti^ 
nuaient  en  Orient.  A  la  verite,  il  fait  au  meme  endroit  men- 
tion d'un  roi  de  France,  nomma  Louis,  qui,  ayant  promis 
de  jeuner  tons  les  vendredis ,  fut  releve  de  ce  voeu  par  un 

Eape  Alexandre ;  et  Ton  devra  retarder  de  plus  de  24  ans 
I  mort  de  Guillaume  d'Auxerre,  si  Ton  suppose  qu'il  s'agis-* 
sait  la  d'Alexandre  IV  el  de  Louis  IX.  Mais  Lebeuf  observe 

3ue  saint  Louis  netait  pas  homme  a  demander  de  pareilles 
ispenses  :  ce  passage  coneernerait  bien  plutot  Louis  VII  et 
Alexandre  III, 
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Tract.uit.,c.a.  \'q^  ^q^^  donncf  la  communion  a  celui  que,  par  la  voie  de 
la  confession  auriculaire ,  Ton  sail  etre  en  etat  de  peche  moi> 
tel.  L'auteur  repond  que  I'Eglise  ayant  ordonne  a  tous  les 
fideles  de  recevoir  la  communion  au  temps  de  Paques,  il  ne 
la  faut  refuser  a  aucun  de  ceux  qui  la  demandeut  a  cette 
epoque  de  I'annee,  quelque  connaissance  que  Ton  ait  de  leur 
indignite.  Get  article  est  sans  doute  ecrit  apres  le  concile  de 
Latran  de  12 15 ,  qui  a  impose  I'obligation  de  la  communion 
pascale.  . 

Telles  sont  les  observations  qui  nous  ont  paru  les  plus 
propresa  indiquer  le  temps  oil  Guillaume  d'Auxerre  a  com- 
pose sa  Somme  theologique,  et  a  douner  une  idee  des  doc- 
trines qu'il  y  professe. 

Les  copies  manuscrites ,  completes  ou  partielles  ,  de  cette 
compilation  sont  tres-nomfereuses.  On  en  compte  quatre  a  la 
N  3o56,3o57,  Bibliothequc  du  Roi.  «  Si  vous  etes  curieux ,  dit  Lebeut  ( en 
?<)o8,  in-foiio,  26^  de  voir  un  grand  nombre  d'exemplaires  manuscnls 
?„i'4^^Surde  «  de  la  Somme  thc'ologique  de  Guillaume  d'Auxerre,  vous 
iaB.R.,1.  in,  «  pouvez  vous  satisfaire  dans  la  Bibhotheque  de  ««  .i>or- 
p.  366, 418.  «  i^onne.  »  Lebeuf  fait  une  mention  plus  speciale  de  celui 
lesMrdeies!  qu'il  a  decouvcrt  a  Clairvaux,  et  dont  Tintitule  donne  a  Guil- 
.noiets.t.iii.p.  laume  d'Auxerre  le  titre  d'archidiacre  de  Beauvai^s :  Ma/Jj^ 
^^^,'.^*7-  Summa    Gidllelmi  autissiodorensis ,  archidiacoiu   beUoya- 

Auxl^rriiT  censis.  Montfaucon  indique  ceux  qui  se  conserva.ent  a  bamt- 
49a._WMi  ,Germain-des-Pres,  a  Saint- Victor,  dans  les  cathedrales  de 
dexr^voux,  mai  figauvais,  dc  Toufs  ct  dc  Carcassonne,  a  Vendome,  a  Lyre, 
'  BibKBibiTs;.  a  Saint-Aubin  d'Angers,  a  Saint-Benigne  de  Dijon ,  a  Jamie- 
part.ii[,p.ii35,  geset  chez  les  dominicains  de  Clermont  en  Auvergoe.  11  en 
laoa,    .,1. .  ^.^g  jg     1^5  jjgjj^  jg  Ro^e  et  un  d©  la  bibliotheque  Ani- 

I"?;  !a85;  brosienne  a  Milan.  Sander  en  fait  connaitre  quatre  en  Bel- 
lagt ,  1353',  gique,  savoir  :  mi  a  I'abbaye  de  Camberon,  un  a  labbaye 
'M^/^''"  T  d'Aulne;et  a  Saint-Martin  de  Tournay,deux,  dont  lunne 
p.  .35/159  contenait  que  le  livre  IV,  ou  des  sacrements,  comraen^ant 
5>5.  '  par  ces  mots  :  Dicto  de  prceceptis  et  judicus ,  consequenter 

Bibi.mss.Bei|,  fUcendtun  est  de  sacramentis.  L'Angleterre  en  possede  huit 
356!  "''  ^*^'  dans  les  bibliotheques  Bodleienne  et  Jacobeenne,  danscelles 

Cat.mss.Angi.,  dcs  collegcs  d'Oxfofd  ct  de  Cambridge,  et  de  la  calhedrale 
part.i,p.i9,7;  de  Worcester. 

pm.  "if;  ^$1  Nous  u'avons  pas  compris ,  dans  ces  listes ,  les  extraits  ou 
»094 ,  aogs  ,  abregcs  manuscrits  de  la  Somme  de  Guillaume,  rediges  par 
J.'soigrsaag^'  ""  ^vequc  de  Florence,  natif  de  Pavie;  par  Hebert  ou  Au- 
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bert  d'Auxerre  et  par  Denis  le  Chartreux.  lis  ont  pour  litres : 
le  i^*^,  Extractiones  Summce  magistri  GuiUelmi  autissio- 
doreniis ,  a  magistro  j^rdenco  paplensi  compilatce ;  le  a* , 
Sunxma. . .  Pf^llelmi  abbreviata  a  magistro  Heberto,  oum^- 
gistri  Auberti  altissiodorensis ,  summa  libris  quatuor;  le  3®, 
Exhelcosis  ex  summa  D.  Guillehni  autissiodorensis.  Denis  le 
Chartreux  nomme  de  plus  Guillaume  au  nombre  des  treize 
auteurs  qu'il  a  mis  a  contribution  dans  son  propre  travail , 
sur  les  quatre  livres  des  sentences.  11  existe  ou  a  existe  des 
copies  manuscrites  de  ces  divers  abreges  dans  les  bibliothe- 
gues  de  Colbert,  n**  363 1 ,  de  Clairvaux,  de  Saint-Martin  de 
Tournay,  de  quelques  Chartreuses  et  de  TAngleterre.  Lebeuf,dan8 

LaSomme  tneologique  de  Guillaume  d'Auxerre  a  ete  im-  icsM^mdeDcs- 
primee  quatre  fois.  Voici  les  titres  des  deux  premieres  edi-  sl^s^a^;  dans 
tions.  L  Suwjna  aurea  in  quatuor  libros  sententiarum  a  lesM^m.surAu- 
subtilissimo  auctore  magistro  Guillelmo  autissiodorensi  edita,  **"*®>  l*  ^/  P- 

%  y.  7      '      '      J     m'     '  493  ;    Sander  , 

quam   nuper  a   menais   quamplunmis  doctissimus  sacrce  Bibi.m88.Beig., 

theologice professor  magister  de  Quercu  diligenti  admodiim  t.  i,p.  a4;  Fa- 

castigatione  emendai^it ,  ac  tabulam  huic  pernecessariam  bric.,Bibi.med. 

addidit.  Parisiis,  Philipp.  Pigouchet  pro  Nicolao  Faultier  p/i^/'^      ' 

et  Dur.  GerUer,  i5oo,  in-fol.  min.  II.  Aurea  doctoris  acutis- 

simi  sacrique  prsesulis  domini  Guillelmi  altissiodorensis  in 

quatuor  sententiarum  libros  perlucida  explanatio ,  denub 

mendis  purgata.  Parisiis,  Franc.  Regnault,  in-foL  On  voit 

que  Tediteur  croit  publier  I'ouvrage  d'un  eveque.  On  pent 

remarquer  aussi  le  mot  denub  qui  semble  annoncer  une  se- 

conde  edition.  La  troisieme  est  encore  de  Paris,  en  i5i8, 

in-fol.  Konig  en  cite  une  quatrieme,  publiee  a  Venise  eu      Bibiioih.  Bi- 

i5oi  6****»  P*  **• 

Un  deuxieme  ouvrage  de'  Guillaume  d'Auxerre  a  pour  34. 
titre :  Summa  de  dii^inis  officiis.  Le  prologue  commence  par 
ces  mots :  Jerusalem,  quce  sursiim  est  mater  nostra  dicitur,  et 
le  i^*"  chapitre  par  ceux-ci:  Dicturiergb  de  ojficiis  ecclesias- 
ticis  in  generally . . .  On  reconnatt  dans  ce  tiaite  des  offices 
divins  les  rites  de  Teglise  de  Paris  au  moyen  age.  Les  ma- 
tines  se  chantaient  au  milieu  de  la  nuit :  Media  nocte  can- 
tatur  ojficium  matutinum.  En  parlant  de  la  fete  des  Fous, 
(jui  se  celebrait  au  1^^  Janvier,  Guillaume  la  prend  pour  une 
imitation  des  antiques  Parentales.  C  etait  plutot  avec  les  Sa- 
turnales  quelle  avait  quelque  ressemblance :  les  Parentales 
ou  Ferales  etaient,  chez  les  Romains,  de  tristes  solennites, 
transferees  de  mai  en  fevrier.  Mais  si  Guillaume  n'est  pas 
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treA  au  fmit  dec  Sites  paiennes  ^  il  nouls  donne  une  par&ite 
connaissance  des  usages  liturgiques  de  son  temps.  II  nous 
apprend  que,  dans  Teglise  de  Paris,  au  deuxieme  dioianche 
de  careme,  et  a  I'occasion  du  repons  f^idi  Dominum  Jade 
adjkciem,  on  lisait  Teyangile  de  la  Transfiguration ,  et  que 
le  lavement  des  autels  se  faisait  le  jeudi- saint  et  npn  ie 
samedi.  Durand  de  Mende  cite  le  traite  de  Guillaume,  et  de- 
clare qu'il  sen  est  servi  pour  composer  son  Rationale  dm-- 
noruqi  ojjficiorum,  qui  est  reste  beaucoup  plus  oelebre.  Dom 
Martene  en  a  fait  aussi  quelque  usage  dans  son  savant  ouvrage 
De  antiquis  Ecclesice  ritibus.  Toutefois  cette  Somme  de  Oj^^ 
Ottdin   t.ii,  ^""^  ^^  Guillaume  n'a  jamais  ete  imprimee.  On  en  connaissait 
1715.  lAbeuf  I  quatre  copies  manuscrites :  deux  k  Saint-Victor ,  une  a  Saint- 
fn**  ^tTV  ^'  Germain-des-Pres  et  une  a  Saint-Martin  de  Tournay. 

Sander  Biw!       Un  manuscrit  du  Vatican  a  ete  annonce  comme  renfer- 

mss.'Beig.'p.aS.  mdut  deux  ouvrages  :  Gaufndi  niuissiodorensis  in  j4poca^ 

^J?^^i^"*^°°  >  Wpsin;  ejusdem  Summa:  etcomme  il  n  y  a  point  de  Geoftroy 

part.  i,p.  i35.   dAuxerre,  on  a  conjecture  que  cetait  Guiilaume,  qui  de- 

viendrait  ainsi  lauteur  d un  commentaire  sur  TApocalypse. 

Pour  eclaircir  ce  point ,  pour  discemer  oil  est  I'erreur,  dans 

le  mot  Gaufridiy  ou  dans  autissiodorensis,  ou  dans  ejusdem, 

il  faudrait  un  examen  attentif  ou  une  description  plus  de* 

taillee  de  ce  volume.  Nous  en  dirons  autant  a  un  manuscrit 

Bibiioih.  mss.  d'Oxford,  intitule  :  Altissiodorensis  sejmones.  Un  titre  si 

Afigi.,part.  n,  incomplete  si  vague,  suflit-il  pour  prouver  qu'il  existe  des 

^'  ^^'  sermons  de  Guillaume  d'Auxerre? 

Ses  deux  Sommes  sont  ks  seuls  ouvrages  qu'on  soit  bien 
fonde  a  lui  attribuer.  Le  surplus  peat  appartenir  a  d'autres 
theologiens  du  xiii^  siecle  qui  ont  porte,  comme  lui,  le  nonl 
de  Guillaume  d'Auxerre.  Ce  nom  a  designe  dans  cet  age, 
non-seulement  1  eveque  Seignelay^  mais  encore  des  person- 
nages  moins  connus;  entre  autres,  un  chanoine  regulier  et 
un  frere  precheur:  le  premier,  religieux  a  Saint-Victor  vers 
laSo,  cure  d'Athies  en  1269,  abbe  de  Sainte- Genevieve  en 
Gallia  chr.,  n.  ia8a,  ct  mort  en  1284;  le  second  sumomme  de  Montiacoy 

VII, p. 745, 746;  ouplutot  de  Malliaco,  ne  probablement  a  Mailiy,  domini- 

D«viiiyp.  1400,       .r  •      •  1  5  1  /•  Ti 

t46i,  146a.      cam  en  11272  et  provincial  de  son  ordre  en  1294-  lis  seront 

Script.  ordiQ.  compris  I'uu  et  1  autre,  dans  Tun  de  nos  volumes  suivants, 

a67^!^i.*i  ^ii^  parmi  les  auteurs  qui  ont  termine  leor  carriere  sous  Philippe- 

beuf,  M^m.  sur  ic-Hardi  OU  SOUS  Philippe-le-Bel.  D. 

Auxerre ,  t.  II , 
p.  496. 
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XX«  ABBE  DE   CLUNY.  HOKTcmaSo. 

j_j  ABB^  qui  fournit  la  matiere  de  cet  article,  apres.  avoir 
rempli  Toffice  d'archidiacre  de  Tabbaye  de  Cluny,  en  fut 
elu  abbe  general,  le  jour  meme  auquel  son  predecesseur 
Roland   resigna   cette  prclature,  en  Tannee    1228,  et  son 
election  fut   confirmee  par  Gre'goire  IX,  Tan   2^  de  son 
pontifical,  ie  21  novembre  de  la  meme  annee    1228.  On 
ne  cite   qu  un  seul  acte  passe  durant  son  administration  ^ 
et  date  de  Fan    1229.  Son  successeur  Etienne  II  de  Bran- 
cion  (  de  Berziaco  ) ,  ayant  ete  elu  au  mois  d'aout  1280 ,  on 
con^oit  que  lexercice  d'une  prelature  qui  n'a  dure  que  16 
mois,  n'a  pu  devenir  remarquable  a  raison  de  faits  mulliplies. 
Neanmoins  on  remarquera  que  les  deux  abdications  de  1  abbe 
Roland ,  predecesseur  de  Barthelemy,  et  celle  d'Etienne  de 
Brancion,  son  successeur,  se  trouvent  circonscriles  dans 
Fespace  de  huit  ans,  et  que,  la  date  de  la  buUe  de  reforme 
de  1  ordre  correspondant  a  la  deuxieme  annee  de  la  prela- 
ture de  cet  £tienne,  on  devrait  etre  porte  a  croire  que  les 
relachements  qui  s'etaient  introduits  clans  cet  ordre  celebre, 
auraient  du  etre  de  nature  beaucoup  plus  grave  que  ceux 
qu'on  trouve  indiques  dans  la  bulle  ae  reforme.  jVous  en 
citerons  quelques  traits  pour  faire  connaitre  phisieurs  usages  « 
du  xiii^  siecle. 

On  defendait,  par  exemple,  a  ces  moines  de  porter  des  , 
chapeaux  de  feutre,  des  souliers  sans  courroies,  des  che- 
mises de  lin,  de  ces  habits  fendus  sur  lestomac,  qui  sont    consiituUoBe- 
designes  par  le  mot  bottonatas  au  xrv^  siecle.  Labbe  de  nedicUnor.Bcne- 
Cluny  nedevait  entretenir  que  16  chevaux  pour  son  usage;  ^xiii"^'  ^^ 
les  autres  abbes  du  meme  ordre  huit,  et  les  prieurs  convcn- 
tuels  six 9  quatre  ou  deux,  selon  Timportance  de  chaque 
prieure.  En  general ,  la  lecture  de  la  bulle  de  Gregoire  iX 
donne  a  connaitre ,  d  apres  les  nouvelles  regies  qui  s'y  trou- 
vent prescrites ,  de  quelle  nature  devaient  etre  les  relache- 
ments qui  s'etaient  mtroduits  dans  I'ordre  de  SaintrBenott, 
au  temps  du  gouv^rnement  de  Tabbe  Barthelemy.  II  parait 
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assez  probable  que  Tabbe  de  Ctteaux  avait  dA  influer  beau- 
coup  sur  cette  reforme,  ce  que  paratt  indiquer  la  formule 
more  cisterciensis  ordinis,  qu'on  trouve  six  fois  reproduite 

Eresque  en  meraes  termes  dans  la  buUe.  Nous  verrons 
ientot  qu'il  est  assez  probable  que  les  Cisterciens  sont 
designes  sous  des  traits  peu  favorables^  dans  le  prologue 
meme  de  labbe  Barthelemy,  dont  nous  donnerons  bientot 
la  traduction ,  et  qui  precede  le  seul  ouvrage  qui  nous  soil 
reste  de  lui. 

II  consiste  en  un  recueil  de  sermons  qui  existe  manuscrit 
a  la  Bibliotheque  du  Roi,  sous  les  numeros  429S  et  32'7^, 
in-4S  surpeaujde  velin,  bonne  ecritu re  du  xin«  siecle.  i\  a 
ete  considere  par  Oudin  comme  une  copie  du  temps  meme 
de  notre  abbe.  Si  Ton  s'en  rapporte  a  la  date  de  Tan  1220, 
que  ce  bibliographe  fixe  a  cette  composition ,  elle  aura  ete  de 
huit  ans  anterieure  a  la  prelature  de  notre  abbe ,  et  par  con- 
sequent elle  appartient  au  temps  ou  il  n'etait  encore  qu  ar- 
chidiacre  de  son  abbaye ;  et  cette  conjecture  sera  confirmee 
plus  loin.  Oudin  dit  avoir  trouv^  presque  toujours  les  ma- 
nuscrits  de  ces  sermons  sans  nom  d'auteur  dans  les  biblio* 
theques,  mais  constamment  sous  le  meme  titre.  lis  sont 
Sanderi, Bibi.  d'aiueurs  cites  par  Sander,  mais  non  pas  a  la  page  35 i , 
bcig.,  p.  180.      comme  Fa  dit  Oudin. 

Le  manuscrit  numerote  4^9^  de  la  Bibliotheque  du  Roi 
porte  en  tete,  pour  premiere  rubrique,  cette  ligne :  Intitida- 
tiones  sermonum  Bartholomei  monachi  cluniacensis,  centum 
numero  foliorum.. 

II  commence  par  la  table  des  io5  discoursqui  en  occupent 
les  100  premiers  feuilleCs.  A  la  suite  de  cette  table,  on  lit 
une  rubrique  con^ue  en  ces  termes  : 

Speculum  claustralium  quod  venerabilis  pater  et  sacerdos 
Bartholomeus  Cluniacensis  monachus  ex  dictis  sanctorum 
patrum  Gregorii,  Augustiniy  Ambrosii,  Hieronymi,  Orige-- 
nis  et  aliorum  sanctorum  Ddi  precedente  gratia  composuit 
etfratrihus  suis  claustralibus  custodiendum  reliquit.  in  hoc 
enim,  tamquam  in  specula ,  mentium  fades  viaeri  possunt. 
Sunt  in  hoc  volumine  homelice  evangeliorum ,  dominicarum 
dierum  et  solemnitatum  Domini  septuaginta.  Sunt  etiam  in 
hoc  volumine  sermones  de  solemnitatibus  sanctorum  secun- 
diem  alios  doctores :  Stephanus  Dei ,  scilicet,  cum  aliis  se- 
quentibus. 

Ces  derni^res  lignes  font  assez  connattre  que  les  18  dis- 
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cours,  qui  terminent  le  manuscrit  de  la  Bibliotheaue  du  Roi , 
sont  dus  a  J^tienne  de  Brancion ,  successeur  de  i  abbe  Bar- 
thelemy ;  et  c'est  ce  que  Casimir  Oudin  n'a  fait  remarquer 
sur  aucun  des  manuscrits  uombreux  quil  a  rencontres 
dans  les  bibliotheques. 

Dans  cet  ouvrage,  I'auteur  debute  par  le  prologue  sui- 
vant,  que  nous  allons  traduire  ie  plus  litteralement  qu'il  se 
pourra,  afin  de  faciliter  continuellement  Tintelligence  du 
sens ,  qu'il  n'est  pas  toujoUrs  aise  de  saisir ;  et  nous  joindrons 
en  note  le  texte  latin,  autant  pour  fournir  le  moyen  de  rec- 
tifier la  traduction  de  ce  morceau,  que  pour  donner  un 
exemple  du  style  de  son  auteur. 

Intitules  des  discours  de  Barth^lemy,  moine  de  Cluny. 

(c  De  quelle  joie  ne  sera  pas  un  jour  comble,  dans  les 
eternels  tabernacles  du  Seigneur,  celui  qui  aura  le  bonheur 
d'y  retrouver  quelque  chose  du  sien ,  et  qui  pourra  dire  : 
Voila  Tor,  I'argent,  la  monnaie  dont j'ai  tant  desire'  Tacqui- 
sition;  voila  les  piliers  qui  soutenaient  ma,  tente,  et  les 
pelleteries  qui  en  composaient  la  meilleure  partie! 

cc  Dans  le  dessein  d'imiter  lepere  de  famillede  TEvangile, 
qui  tirait  de  son  tresor  des  ricnesses  anciennes  et  nouvelles, 
ou  bien  encore,  I'Epouse  du  Cantique  des  Cantiques,  la- 
quelle  dit  qu'elle  mele  I'ancien  et  le  nouveau,  je  me  suis 
occupe  du  soin  d'adapter  a  chaque  circonstance  occurrente 
des'principales  fetes  de  I'annee  ces  tropologies  morales, 
et  d'en  puiser  les  motifs  dans  les  saintes  ecritures ,  afin  de 
ne  pas  fonder  mon  oeuvre  sur  le  sable ,  mais  sur  la  pierre 
vive. 

«  Si  quelqu'un  trouve  qu'il  etait  inutile  de  traiter  de  nouveau 
ce  qui  a  ete  deja  traite  par  les  saints  Peres,  saint  Augustin 
lui  apprendra,  dans  son  livre  V^  de  la  Trinite ^  quil  est 
toujours  utile  que  plusieurs  traites  sur  les  memes  matieres 
soient  ecrits  par  diverses  personnes,  afin  que  instruction 
parvienne  a  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  aux  uns 
de  telle  maniere,  auxautres  differemment.  Car,  suivant  Ta- 

5>6tre ,  chacun  a  re^u  du  Seigneur  le  don  particulier  qui  le 
ait  abonder  dans  le  sens  qui  lui  est  propre. 

<c  Je  me  trouve  porte  a  juger  ainsi  ae  cetteutilite,  quand  je 
vois  les  pasteurs  de  Gerara  guerroyer  chaque  jour  contre 
ceux  d'Isaac:  par  les  efforts  qu'ils  font  pour  combler  les 
puits  de  lears  voisins,  ils  nous  figurent  les  esprit^  de  mali- 
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Soite  qu'offense  notre  application  a  fouiller  dans  le  secret 
es  coeurs,  pour  en  extraire  les  residos  de  ia  depravation, 
et  qui  ne  cessent  d'aiguiser  centre  nous  leurs  langues  eomme 
les  serpents,  ne  pouvant  patiemment  tolerer  que  d'autres 
qu'eux  trouvent  dans  les  saintes  ecritures  ce  qu'ils  n'y  trou- 
vent  pas  par  eux-memes.  Mais,  a  Texemple  dlsaac,  nous  ne 
nous  laisserons  pas  effrayer  par  lanimosite  des  Allophiles 
(  des  Philistins),  et,  loin  de  ceder  a  leur  en  vie,  notre  main 
nese  ralentira  pas  dans  Taction  de  fouiller  les  coeurs ,  jusqu  a' 
ce  que  les  eaux  de  la  veritable  intelligence  aient  acquis  toute 
leur  limpidite.  C'est  ce  que  voulait  le  Seigneur  quand  il  di* 
sait  a  Ezechiel:  Fils  de  Thomme,  fouille  la  muraille;  car 
c'est  uniquement  par  les  coups  redoubles  de  Tactivite  scruta- 
trice  que  tu  parviendras  a  vaincre  I'endurcissement  des  ames. 
L'olsivete  qui  fomente  le  vice  est  aussi  la  rouille  de  lesprit ; 
et  voila  i>ourquoi  Salomon,  nous  exborte  a  saisir  le  temps  du 
loisir,  pour  ecrire  les  axiomes  de  la  sagesse,  afin  que  celui 
qui  n'lest  pas  preoccupe  par  le  travail  puisse  les  bien  com- 
prendre;  et  qu'ailleurs,  il  nous  dit:  Pique  I'ceil,  et  it  pro- 
duira  des  larmes ;  pique  le  coeur,  et  tu  ranimeras  en  lui  le 
sentiment. 

«  Get  ouvrage  ne  sera  done  pas  inutile  sous  tons  les  points 
de  vue;  bien  au  contraire,  il  en  est  quatre  qui  recomman- 
deront  son  utilite.  D'abord  sa  lecture  remediera  a  Toisivete; 
ensuite  il  aiguisera  Tintellect;  il  tracera  les  preceptes  de  la 
discipline  morale ;  en6n  il  remplira  un  devoir  encore  plus 
eleve ,  celui  de  Tobeissance  spirituelle. 

«  Je  n'ignore  pas  neanmoins  qu'il  existe  des  derai-^savants 
qui,  voulant  faire  montre  de  leur  habilete,  ne  manqueront 
pas  de  nous  taxer  d'incapacite.  Mais  saint  Jerome  repond 
pour  nous :  Lise  ces  pages  qui  voudra ;  que  celui  qui  refusers 
de  les  lire  les  disperse,  s'il  veut,  au  gre  des  vents,  et  calomnie 
nptre  genre  de  litterature.  Quant  a  moi,  j  en  serai  de  plus 
en  plus  encourage  k  poursuivre  des  ^udes  vers  lesquelles  je 
me  sens  attire,  soit  par  les  douceurs  que  j'en  recueille, 
soit  par  les  instances  de  mes  freres,  et  dont  les  attaques  de 
Fanimosite  ou  de  la  detraction  ne  me  pouri 
tourner. 


pourront  jamais 


«  Place,  comme  vous  Fetes,  au  sommet  des  dignit^  de  notre 
ordre,  pere  et  mattre  illustre,  source  de  tout  succes  dsuM 
mesrecnerches^  et  lumiere  de  mon  jugement;  qui  faites  le 
charme  de  notre  vie  morale,  c'est  a  vous  que  j'offre  lea  easais 
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demon  faiWe  genie.  Je  les  soumets  k  votre  critioue,  en  vous 

riant  de  bien  examiner  s'ils  ne  contiennent  rien  de  contraire 
la  rectitude,  et  qui  ait  besoin  d'^re  corrige  de  suite ;  car 
j'apprehenderais  surtout  que,  si  je  les  divulguais  avant  qu'ik 
eossent  ete  soigneusement  discutes,  le  cours  n'en  futarrete 
par  des  erreurs  qui  fourniraient  aux  langues  malveillantes 
one  occasion  d'insulte.  Car  il  en  est  qui  semblent  ne  (aire 
Qsage  de  la  parole  que  pour  satisfaire  le  besoin  de  leur  me- 
disance  effrontee. 

cc  Dans  le  cours  de  ces  compositions ,  j'ai  proced^  sous  les 
formes  du  style  le  plus  simple,  evitant  surtout  la  pretention 
de  m'elever  a  Taicle  d'un  cothurne  gallican,  qui  me  ferait 
depasserJa  portee  convenabie  a  la  simplicite  de  nos  fr^res, 
a  qui  la  lecture  de  ces  pages  est  destinee. 

<c  J  espere ,  en  terrainant ,  que  voiis  ne  me  reprocherez  pas 
de  n  avoir  pas  commence  ma  dedicace  par  le  salut  d'usage ; 
mais  j'aurais  craint  d'etre  taxe  d'orgueil,,si  mon  nom  s'etait 
produit  au  jour  par  ce  salut  (i).  » 

(*)  Prologus,  Quam  jucund^  videbit  seternum  Domini  tabernaculum  qui 
aliquidibi  desuo  recognoverit,  ut  possitdicere:  IIludestineumaurum,illud 
menm  argentum,  iHud  meum  a;s,  vel  meipili  (*),  Tel  mcae  pellessunt,  ille 
de  quibus  in  parte  ilia  optimum  est  tabernaculum!  Cupiens  igitur  imitaii 
patremfamilias  de  EVangelio,  qui  profert  de  thesauro  sue  nova  et  cetera,  et 
sponsam  de  Canticis  canticorum,  cum  dicit  nova  cum  vcteribus,  fratruelis 
meus ,  servavi  tibi ;  tropologiam  moralem  assignare  studui  proprletatibus 
precipuorum  solemnium  totius  anni  dierum  ex  canonica  scriptura 
assnmptam ,  ut  supra  petram  non  super  arenam  edificarem.  Quod  si  quis 
superfluum  estimet  ea  tentare,  quum  k  Sanctis  patribus^praelibata  sunt, 
discat,  docente  beato  Augustino  in  libro  primo  de  Trinitate,  necesseideo 
esse  plures  a  pluribus,  de  capitulis  etiam  eisdem  componi  tractatus ,  ut  ad 
plurimos  res  perveniat ;  ad  alios  sic  ,  ad  alios  ver6  sic.  Nam  et  jnxtk  apos- 
tolum,  unusquisqne  proprium  habet  donum  ex  Domino  et  unusquisque 
in  stio  sensu  abundat.  Hoc  idcrrco  dixerim  quum  pastores  Gerarse ,  quod 
interpretatur  maceria^  qaotidie  rixantur  contr^  pastores  Isaac  et  intra 
oppilant  puteoseorum ,  id  est  duri  ingenii  et  maligni  homines,  cunt  nos 
studios^  COT  fodere  conspiciunt,  congestas  depravationum  immergunt, 
acnunt  Knguas  suas  sicut  serpentes  et  quod  ipsi  in  Sanctis  scripturis  non 
posstmt,  ahos  posse  equo  animo  ferre  non  possunt.  Si  nos  exemplo  Isaac  non 
deterreamur  zelo  allophilorum ,  nee  cedamus  invidise^  imm6  quousque 
vcrae  in telfigentise  nobis  aqua  respondeat  uti  resplendeat;  nunquam  ad  exhau- 
rienda  corda  contra  manum  inquisitionis  torpescat.  Unde  ad  Ezechielem 
dicitur :  FiK  hominis,  fode  parietem ,  id  est  crebris  perscrutationum  ictibus 
rumpe  mentis  duritiam.  Ocium  enim  fomes  est  vitii  et  rubigo  ingenii. 

(^)  Vide  verbi  Pilum  sextam  interpretationem  apud  Forcellini  Lexicoo. 
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D'apres  les  circonstances  qui  ont  ete  tracees  aa  commen- 
cement de  cet  article^  on  voit  que  dans  plusieurs  lignes  de 
son  prologue,  I'abbe  Barthelemy  faisait  vivement  allusion 
aux  critiques  qui,  de  son  temps,  sexer^aient  contre  son 
ordre;  mais  il  parait  aussi  que  Gregoire  IX  avait  pris  un 
soin  particulier  de  temo]fi;ner  Testime  qu'il  avait  de  la  per- 
Sonne  de  cet  abbe,  et  1  opinion  avantageuse  qu'il  avait 
congue  de  la  reputation  quil  avait  acquise  par  son  zele,  sa 
eharite  et  sa  science  j  lorsqu'il  n  etait  encore  qu'archidiacre 

Gallia  Christ.,   ^C  Cluny.  ,         ,     , 

t.iy,p.ii46.B.  Pour  donner  quelques  exemples  de  la  composition  et  du 
style  de  ses  sermons,  voici  comment  il  divise  ses  reflexions 
sur  la  justice,  consideree  comme  vertu. 

<c  La  justice,  dit-il,  se  divise  en  trois  especes, savoir  :  i**  la 
<c  justice  naturelle ,  2°  celle  qui  est  acquise  par  Finstruction, 
«  o"  celle  qui  est  operee  par  la  misericorde.  La  premiere 
«  commence,  la  seconde  perfectionne,  la  troisieme  est 
«  excellente;  la  premiere  est  bonne,  la  seconde  est  meiU 
cc  leure,  la  troisieme  est  parfaite.  La  justice  naturelle  con- 
«  siste  a  rendre  a  la  nature  ce  quelle  a  droit  de  reclamer; 

ldcirc6  Salomon  hortatur  :  Scribe  sapientiam  in  tempore  otii  et  qui  minp* 
raturactu,  percipiet  earn.  Item :  Punge  oculum  et  proferetlacrymam,  punge 
cor  et  proferet  intellectum.  Non  est  igitur  hoc  opus  inoperiosum ,  quia 
utilitas  quadrifariam  spargitur.  Eo  quippe  otium  eliminatur,  elimatur  inge« 
nium,  morum  disciplina  tractatur,  impletur  quod  his  altius  est  patri  spiri* 
talis  obedientia.  Tamen  non  nescio  aliquos  sciolos  esse,  qui  suam  volentes 
ostentare  peritiam ,  nostram  reprehensuri  sunt  inertiam.  Quamobrem  non 
meis  sed  beati  Hieronymi  respondebo  sermonibus  :  legant  qui  volunt,  qui 
Tolunt  abjiciant  et  ventjlent  apices ;  Htteras  calumnientur;  magis  dulcedine 
scripturarum  et  fratrum  precibus  provocabor  ad  studium,  quam  horum 
detractione  et  odio  detrahebor.  Tuse  benevolentice  erit,  pater  atque  roagister 
illustris,  fons  inventionis  et  lux  judicii,  religionis  apex  et  mchralis  vitae  did- 
cedo,  cui  nostri  ingenii  primitias  offero,  singula  diugenter  examinare,  et  si 

Suid  ration!  obvium  deprehenderis ,  mox  mihi  corrigendum  insinuare. 
[ostrae  vero  erit  cautelae  opus  ipsum  non  exponere  indiscussum,  ne  cursus 
ejus  impediatur  aliquo  errore  et  malivolis  justa  sit  occasio  insultandi,  qui 
ad  hoc  solum  linguas  habere  se  putant,  ut  duritiam  frontis  attriti  verbo* 
rum  rabie  consolentur.  In  quo  opere  piano ,  simplici  ac  pedestri  sermone 
sponte  incedo,  ne  si  gallicano  cothurno  attoUerer ,  procul  essem  a  lectione 
fratrum  simplicium.  Rogo  autem  ne  frontem  epistolae4  salutis  titulo  mu«> 
tam  esse  causseris;  nam  ideo  salus  ex  more  praetermittenda  tacetur,  ne 
titulus  arguatur  insolentiae ,  si  salutantis  nomen  indiceretur.  Vale  in  fine 
epistolae  in  eo  qui  est  principium  et  finis. 

Incipit  liber  tropologiae.  Dominica  prima  adventAs  Domini  ,  et  sic 
deinde. 


Digitized  by 


Google 


ABBlfi  DE  CLUNY-  lag 

cc  par  exemple,  d*aflfectionner  ses  parents,  de  cherir  sa  pa- 
«  trie,  et  autres  sentiments  qui  sont  reputes  parfaits  dans 
«  Fordre  naturel.  La  justice,  considere'e  comme  produite 
cc  par  I'instruction ,  consiste  a  observer  les  preceptes  sane- 
«  tionnes  par  nos  peres,  par  exemple,  ne  pas  se  refuser 
<c  a  assister  ses  freres  dans  le  besoin;  ne  pas  retenir,  ne 
<c  fut-ce  que  jusqu'au  lendemain,  le  salaire  du  mercenaire, 
<c  et  autres  preceptes  semblables.  La  justice  de  la  iniseri- 
<c  corde  est  celle  que  n'impose  pas  un  devoir  rigoureux, 
ct  mais  qui  est  inspiree  par  un  tendre  sentiment ,  comme  de 
cc  compatir  aux  malheureux ,  et  tout  ce  que  comprenuent 
cc  les  sentiments  habituels  de  la  pitie.  y^ 

II  emploie  une  figure  assez  ingenieuse  pour  faire  com- 
prendre  a  ses  religieux  comment  la  jaqtance  pent  leur  faire 

f)erdre  le  merite  de  toutes  les  vertus  qu  ils  pratiquent  dans 
e  clottre.  «  Que  sert,  dit-il,  a  un  vaisseau  qui  est  en  pleine 
cc  mer  d'etre  construit  de  fortes  planches  bien  clouees,  si 
cc  Teau  parvientay  penetrerparunseul  trou?  Notre  ame  est 
(c  le  vaisseau  qui  navigue  sur  la  mer;  les  vertus  en  sont  les 
cc  clous.  Celui  de  Thumilite  vient-il  a  manquer?  la  jactance  y 
cc  penetre ,  elle  profite  du  vide  qu'il  a  laisse ,  et  le  vaisseau 
«  s  enfonce.  » 

II  refute  I'impiete  contenue  dans  ce  vers  de  Lucrece:  Pd- 
mus  in  orbe  Deos  fecit  timor,  en  lui  opposant  ces  paroles  de 
Tapotre  :  Timor  enim  est  in  caritate,  et  celles  du  prophete- 
'  roi :  Timor  Domini  manet  in  sceculum  sceculi. 

Notre  abbe  paie  d'ailleurs  abondamment  le  tribut  a  Tes- 

Frit  de  son  siecle,  par  la  comparaison  prolongee  qu'il  fait  de 
ame  humaineavec  la  lune.  II  fautciter  ce  passage  dans  la  Ian- 
gue  meme  du  manuscrit  pour  en  faire  excuser,silse pent, les 
ridicules  comparaisons.  Luna ,  dit  notre  ^A^he  ^  ut scripserunt 
philosophi,  dicitur  quasi  Lucina,  id  est,  in  luce  nata.  Hujus 
corpus  est  globosum ,  naturd  igneum,  sed  aqua  permixtum, 
unde  et  a  se  lucere  non  potest,  jubar  a  sole  recipiens.  His 
proprietatibus  anima  Lunce  conjoederatur.  Luna  namque  in 
luce  nata  ;  anima  in  ratione  cr,eata.  Luna  corpus  habet  glo- 
.  bosum,  igfieum  quidem  naturd ,  sed  aquce  permixtione 
gravatum.  Anima  quasi  in  sphcericam,  pro  sui perfectd  sub- 
tilitate,  cogitatur  imaginem. . .  Luna  non  bicet  nisi  recipiat 
jubar  a  sole  ;  anima  non  potest  fructumferre  a  semetipsd. . . 
Late  patet  ex  probatis  recte  in  sole /idem,  in  luna  animam 
designari. 

Tome  XFIIL  R 
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II  cite,  riiais  rareoieht^  l^  autews  de  Fancienoe  latioite; 
ce  sont  Lucrece^  Platen ,  mfiis  cite  par  Ciceron ,  Virgile,  Ho^ 
race,  Boece.  II  est  d  aill^urs  fort  enclin  a  Tbabitude  de  tirer 
destrabouneinentsde  la  consideration  et  de  la  decompositiou 
des  nombres;  en  vofici  un  exemple  adapte  a  ces  paroles: 
Cumjiictus  asset  Jesus puerannorumduodecim.  Pulchre,  dit 
Torateur  cUustral,  duodecimannorum  Jesus  essedescribitur^ 
ut  totius  in  eo  seienUce  perfectio  mystice  signetur.  Duodecim 
enim  numerus,  significat perfectionern  utriusquetestarnentij 
duplici  ratione;  turn  quia  constat  ex  duobus  senariis,  turn 
quia  ex  diode  et  denario.  II  poursuit  ces  paralleles  separe* 
ment,  en  employant  des  raisons  tireea  des  calculs  aritnme- 
tiqoes,  qu'il  retourne  de  touted  les  fa^ons.  Ailleurs  il  s'etend 
longuement  sur  les  60  stades  de  la  distance  qui  separait 
Emmaiis  de  Jerusalem  ^  et  sur  les  nombres  decomposes  que 
produitcelui  des  60  stades. 

Nous  n'avons  pas  neglige  de  profiter  de  la  lecture  entiere 
et  attentive  de  ce  manuscrit,  pour  y  remarquer  quelques  ex^ 
pressions  de  basse  latinite,  que  nos  plus  modernes  et  plus 
attentifs  lexicographes  ont  neglige  de  recueillir. 

Par  ex  em  pie,  dans  la  comparaison  quil  fait  de  la  culture 
de  Tame  avec  celle  de  la  vigne,  voici  comment  il  s'exprin^ : 
Primb  accedentes  ad  vitem ,  ^adicem  sii^e  truncum  Ulius  cir^ 
cumfiiso  terree  ageere  modice  cavando  circumdant,  quod 
vulgo  excolisare  dfcitur  ut  nomi  ramusculi  appareant.  D  oil 
Ton  pourrait  conclure  que  Le  mot  latin  excoUsare  serait  resta 
dans  le  langage  vulgaire  des  vignerons  du  Maconnais.  Le  pro- 
logue du  livre  nous  a  d^ai  fourni  le  mot  inoperiosum  qu'on 
pent  aussi  considerer  comme  appartenant  a  la  basse  lati- 
Mss.  foi.  i58  nite,   ainsi  ^ue  les  mots  irregressibUis ,  irregressibiUter,  le 

vereo,  foi.  1 65  mot  excecatu)  dans  ce  passage:  Paulus  excecatione  ilkuni- 

■""*''  natus  est;  et  eufin  lepithetey/^wftVa. 

On  pent  aussi  remarquer  que  toutes  les  fois  que  le  mot 
caput  se  rencontre  dans  la  lecture  du  manuscrit^  ce  mot  e^ 
constamment  termine  pa?  iw  D  biien  former  ce  qui  indique 
que  cha(jue  T  fiual  avait  aLor9  coostamment,  dans  ce  mot,  U 
pronoDciation  de  la  quatrieme  lettre  de  lalphabet. 
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GUILLAUME 

ABBfi  D^ANDRES.  MOETeiii.34. 

JL  ABBAYB  d' Andres  ou  d'Andernes ,  de  I'ordre  de  saint 
Benoit^  etait  situee  entre  Guines  et  Ardres,  au  diocese  de. 
Terauane,  depuis  de  Boulogne -sur*mer.  Ithier,  qui  la  Gaii.chr.n.jc, 
gouveraait  en  quality  d*abbe  en  11206,  la  quitta  pour  aller  p.  1602-1606. 
remplir  la  men^  fonction  dans  celle  de  Ham^.  Les  moines 
d'Andres  se  disposaient  k  lui  donner  un  successeur;  mais 
lis  dependaient  de  Tabbaye  de  Charoux  en  Poiton^  qui  re- 
vendiquait  ie  droit  d'intervenir  dans  Telection  de  leur  abbe. 
Cette  pretention  ayant  excite  un  assez  vif  demSle ,  un  reli- 
gieux  a'Andres  nomme  Guillaume ,  depute  par  ses  confreres, 
se  rendit  d  abord  a  Charoux^  puis  a  Rome.  II  nous  apprend 
lui-m^me  qu'il  avait  alors  3o  ans;  il  etait  done  ne  vers  1 176; 
on  qe  sait  de  quels  parents^  ni  en  quel  lieu,  mais  proba- 
blement  dans  le  diocese  de  Terouane.  II  resulte  atissi  de 
ses  recits  qu'il  avait  pris  Thabit  monastique  a  Andres,  vers 
1195,  a  Tage  d'environ  19  ans. 

Guiilaume  defendit  les  interSts  de  sa  communaute  avec 
zele,  et  meme  ayec  succes,  sinon  a  Charoux,  du  moins  a 
Rome  ou  plutot  a  Viterbe,  oil  il  trouva  Ie  pape  Innocent  III. 
Une  bulle  de  ce  pontife,  datee  du  a  juillet  11207,  attribue 
aux  reUgieux  d' Andres  le  droit  de  cnoisir  librement  leur 
abbe^  de  le  prendre  dans  leur  propre  sein,  ou  ailleurs,  sauf 
a  faire  confirmer  I'election  par  labbaye de GbarouXi  Us  tise- 
rent  sans  delai  de  cette  facul6e«  lis  se  donnemnt  pour  abbe 
un  prieur  de  leur  ordre ,  appele  Simoa.  Mais  Simon  ne  tarda 
point  d'abdiquer  sa  nottv^elle  dignite;  et,  au  moment  ou 
Guillaume  rentrait  a  Andres,  on  s  y  occupait  du  choix  d'un 
autre  abbe.  II  fut  elu  lui-meme  en  1206,  le  Biardi^  veille  d« 

J'ourdes  Gendres>  et  allait  entvcc  en  fonctioos,  quand  les  re- 
igieux  et  Tabbe  de  Charonx  refuserent  expressement  de  k 
reconnattre.  II  lui  fallut  retourner  a  Rome,  oiise  rendaient 
aossi  des  deputes  de  Cbaroux.  Le  pape  etait  a  Ferenti^io  :  il 

Jr  entendit  les  plaidoyers  des  deux  parties,  aoeueillit  Guil- 
aume  avec  bienveiUance  ^  accorda,  sur  sa  demande,  de$ 
privileges  et  des  iaveurs  a  Tabbaye  d* Andres;  et  toutefois 
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ajourna  la  decision  tie  la  principale  af^ire,  la  confirmation 
de  Telection.  Guillaume  revint  a  Andres,  et,  a  Texpiration 
du  delai  fixe  par  Innocent,  fit  un  troisieme  voyage  a  Rome. 
Gette  fois  encore,  il  obtint  les  bonnes  graces  du  souverain 
pontife;  maisune  bulle  du  23  mars  121 1  ordonna  de  pro^ 
c*eder  a  une  election  nouvelle,  en  declarant  que  Telu  et  ses 
successeurs  seraient  tenus  de  se  presenter  tous  les  trois  ans 
a  Cbaroux  ,  et  de  payer  a  cetle  abbaye  une  redevance  an- 
nuelle  de  20  sous  sterling.  Reelu  aussitot  par  ses  confreres 
d' Andres,  Guillaume  ne  rencontra  plus  d'oostacles;  I'eveque 
de  Terouane  le  benit  et  Finstalla  le  i5  aout  121 1.  Pendant 
les  23  ans  qu  il  gouverna  ce  monastere,  il  prit  un  tres-grand 
soin  d  en  accrottre  les  revenus  et  les  privileges :  on  ne  voit 
pas  qu'il  se  soit  mele  d'aucune  autre  affaire  de  quelque  im- 
portance. En  i23i ,  il  assistait  a  la  translation  des  reliques 
de  saint  Oswald  et  de  sainte  Idaberge  a  Saint -Vixiox.  II 
mourut  en  1 134  •  cest  le  terme  ou  finit  la  chronique  dont  il 
est  Taufeur;  et ,  si  Ton  veut  un  document  plus  decisif ,  cest 
aussi  la  date  des^  lettres  par  lesquelles  son  successeur  Tho- 
mas demande  la  confirmation  de  Telection  qui  vient  de  Te- 
lever  a  la  dignite  d  abbe  d' Andres. 

Le  vif  inter^t  que  Guillaume  prenait  a  toutes  les  affaires  de 
sa  communaute  nous  est  attestepar  son  ouvrage,  qui  nest 
reellement  qu'une  histoire  particuliere  de  cette  abbaye,  depuis 
Tan  1082  jusquen  1234  :  Chronicon  Andrensis  monasterii 
ordinis  sancti  Benedicti,  in  dioecesi  Tarravensi  y  ah  anno 
1082  ad  1234.  L'original  de  cette  chronique  setait  conserve 
dans  le  monastere  d  Andres  :  on  Ty  a  trouve,  au  xvi®  siecle, 
portant  Tinscription  :  «  Che  libvre  appartient  a  I'abbaye 
d'Ardernes  a  Ardres.  »  Apres  la  destruction  de  cette  abbaye 
en  i544i  1^  manuscrit  qui  lui  avait  ete  si  precieux,  passa 
dans  la  bibliotheque  du  college  de  Bergues,  oil  Andre  Du- 
chesne  en  prit,  en   1627,  une  copie  certitiee  conforme  a 
Toriginal,  par  deux  jesuites  de  ce  college.  II  parait  qu  il  en 
existait  dautres  copies  oil  la  chronique  finissait  a  Tannee 
1227;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  donner  quelquefois 
Aucr.n.  4o3.   cette  date  au  deces  de  Guillaume.  Aubert  le  Mire  a  cru  que 
la  chronique  d' Andres  ue  s'etendait  pas  plus  loin.  Pape- 
Boiiand.,mai,  brock  a   Ic   premier   averti   qu'elle    atteignait   Tan    i234- 
t.  m,p.  80.       Avant  qu'elle  fiit  imprimee,  quelques  ecrivains  en  avaient 
fait  usage  et  pubtie  des  extraits;  Au^ert-le-Mire ,  dans  sa 
chronique  bdgique ;  Andre  Duchesne,  dans  son  histoire  ge- 
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Dealogiqne  des  comtes  de  Guines ;  Raphael  de  Beauchamps, 
dans  ses  longues  additions  a  la  chronique  succincte  d'Andre 
Silvius.  Mais  en  1669,  dom  d'Achery  insera  dans  le  tome  IX 
( in-4° )  de  son  Spicilege  le  livre  entier  de  Guillaume  d'An-  Spicii.,m.4*', 
dres :  ce  livre  y  reraplit  S3j  pages,  imprimees  d'apres  la  copie  ^-  ^^».  P-  ^3^- 
manuscrite  d* Andre  Duchesne,  et  ne  sy  terminequen  iao4,  n*p  ^nSi^Jsil 
quoique  Casimir  Oudin  dise  encore  qu  elle  n'y  depasse  point  CommeDt.  de 
1 2^7.  Brial  en  a  reimprime  plusieurs  articles  dans  le  tome  Script,  eccies.,  t. 
XVIII  du  Recueil  des  historiens  de  France.  ^^^rnn^;.!^!^ 

.  .  ,         Script,  rerum 

Guillaume  avertit  quen  ce  qui  concerne  les  temps  ante-  gaii.  et  fr. ,  tom. 
rieurs  a  Tannee  1 194,  il  transcnt  Touvrage  d' Andre  oylvius,  ^^^^»  P*  ^^^" 
priear  de  Marchiennes,  en  y  intercalant  les  faits  et  les  de- 
tails relatifs  a  Fabbaye  d' Andres.  Ayant  fait  connaitre,  dans 
notre  tome  XV,  cet  Andre  Sylvius  6u  Du  Bois  et  son  livre,      Hist. Uti^r. de 
nous  n'avons  a  considerer  ici  que  les  appendices  et  comple-  g  ^'^*^^''** 
ments,  dailleurs  assez  considferables ,  que  Guillaume  y  a 
rattaches,  et  dans  lesquels  on  pent  distmguer  trois  genres 
d'articles ,  selon  qu'ils  appartiennent  ou  a  ihistoire  person- 
nelle  de  lauteur,  ou  aux  annales de  son  abbaye ,  ou  a  celles 
de  la  France  et  de  la  chretiente  entiere. 

Deja  I'on  a  pu  prendre  une  ide'e  des  articles  du  premier 
genre;  car  la  notice  que  nous  venons  de  donner  de  la  vie  de 
Guillaume,  nousl'avons  tireede  ses  propres  recits.  Seule- 
mentil  raconte  avec  beaucoup  plus  de  details  ses  voyages, 
ses  demeles,  les  circonstances  de  sa  double  election  a  la  di- 

Snite  abbatiale;  il  insere  au  milieu  de  ses  narrations  les 
iscours  qu'il  a  pronounces  a  Charoux,  a  Viterbe,  a  Feren- 
tino,  les  plaidoyers  de  ses  adversaires,  le  pre'cis  des  entre- 
tiens  qui!  a  eus  avec  le  saint-pere,  la  substance  et  souvent 
les  textes  des  sentences  et  des  bulles  pontificales.  II  se  plait 
meme  a  rapporter  et  a  interpreter  les  songes  qu  il  a  eus  au 
commencement  de  chacun  de  ses  trois  voyages ,  et  qui  de- 
vaient,  a  ce  qu'il  semble  croire,  lui  en  presager  les  suites. 

Toutes  ces  circonstances  de  sa  vie  tiennent  plus  ou  moins 
etroitement  a  I'histoire  de  son  inonastere,  histoirequil  fciut 
considerer  comme  le  principal  et  le  plus  veritable  suj^t  d^ 
ce  livre.  Elle  abonde  en  details  biographiques ,  en  notices 
relatives  a  la  succession  des  abbes ,  a  leurs  actes ,  a  leurs 
contestations,  soit  avec  d autres  convents,  soit  avec  des  sei- 

S^neurs  voisins,  aux  concessions  et  aux  largesses  des  bien- 
aiteurs  de  labbaye;  et  fort  souvent  ces  divers  recits  sont 
accompagnes  de  pieces  textuellement  transcrites.  Mais  ce 
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'  S01M  \k  deft  ofTaires  monastiques  et  locales ,  qui  ne  sauraient 
aujoard'hui  conserver  ni  reprendre  assez  d'itn porta nce^  pour 

a  ail  nous  soit  pertnis  de  nous  y  arreter  plus  long^temps^ 
ous  tiemarqtierons  seulement  qu'kin  abbe  a  Andf^es  n'admet- 
tait  an  nombre  des  tnoines  que  ceiix  qu'il  trouvait  exempts 
de  tout  defkut  corporel.  Petrus  III ,  abbas  AndrensUy  nul- 
lum unqudm  monachari  penmsit ,  qui  in  aliqua  parte  cor^ 
'ports  atiquem  defectum  habuit. 

Les  articles  qui  offriraient  un  inter^t  general  et  reeHe- 
ment  historique  sont  malheureusement  ceux  qui  occupent  le 
moins  d*espace  :  its  se  reduisent  presque  tous  a  c^s  mentions 
sommaires  d  evdnements  connus  par  des  recits  beaucoup 

{)lus  instructifs;  par  exemple,  en  1 198,  Telection  d'Othon  a 
'empire  et  la  concurrence  de  Philippe  de  Souabe;  en  iao3 
et  i2o4,  le  siege  et  la  prise  de  Constantinople,  et  le  couron* 
nement  de  Baudouin;  en  1207,  les  troubles  excites  eh  Aa- 
gleterre  par  ['election  d'un  archev^que- de  Cantorbery;  en 
laio,  une  croisade  d'enfants  et  Texpedition  contre  les  Albi- 
geois;  en  12 14)  1a  bataiile  de  Bouvines;  en  I2i5 ,  le  concile 
de  Latran;  en  12 16,  la  descente  du  prince  Louis  dans  la 
Grande-Bretagne;  eri  12 18,  la  mort  de  Simon  de  Montfbrt; 
celle  de  Philippe-Auguste  en  ia23,  de  Louis  VlII  en  1226. 
L'un  des  articles  les  plus  remarquables  serait^  a  notre  avis> 
celui  qui  presente,  sous  Tannee  1195,  une  genealogie  des 
comtes  de  Hainault.  En  general^  on  ne  saurait  dire  qu'il  y 
ait  a  recueillir  une  instruction  bien  precieuse  danscette  chro* . 
nique,  essentiellement  destinee  a  Tusage  et  aux  besoins  d'un 
seul  monastere.  Du  reste*,  Tordre  des  aates  y  est  assez  exac- 
tement  etabli :  Brial  n  en  a  trouve  aucune  a  reformer.  Les 
trois  classes  de  faits  que  nous  venous  de  distinguer  s'y  en- 
tremelent  et  ne  forment  qu'une  seule  serie  chronologique, 
sauf  un  petit  nombre  d'interversions  dent  on  estaverti  par 
Tauteur  lui-meme.  D. 

GAUTHIER  D'OCHIES, 
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ou  ia35, 

(jTAUTHiER  d'Orghies  qu  plutot  d'Ochies  etait,  an  commeii* 
cement  du  xni<^  siecle,  abbe  de  Long-Font,  mona^k'e  de 
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lordre  de  Citeaux,  au  dioce&e  de  Soissoos*  On  le  voit  trao-.  ^ 

siger,  en  1 20 1 ,  avec  Tabbe  du  mont  Saint-Martin ;  recaunaitre^ 

en  i5io3,  ceux  des  biens  de  Tabbaye  de  Soisaons  qui  depen- 

daient  de  celle  de  Sainte-Martbe,  II  est  temoin ,  en  1 2 1  o  >  a'un     ^*Uia   chr., 

accord  entre  labbe  du  mont  Saint-Martin  et  le  seigneur  de  '^»P*75,476. 

Guise  ;il  est  arbitre,  en  121 1,  entre  Lacomtesse  Alienor  et  le 

curede  Saint-Quentin ;  en  1 2 1 3,  entre  les  bourgeois  et  les  cha^ 

noines  decette  ville.  En  ce  meme  temps,  il  enricbissait  d'un 

vignoble  les  religieux  de  sonmonastere.  Peu  auparavant  ilavait 

recu  parmi  eux  Jean  de  Montmirail,  qui  mourut  en  odeur 

de^saintete  en  121 7,  et  fut  depuis  canonise.  Uhe  vie  de  ce 

bienheureux ,  oil  sont  racontea  plus  de  cent  miracles  par  lui 

opere's ,  est  le  principal  ou  meme  le  seul  essai  litteraire  de 

Gauthier  d'Ochies.  Get  abbe  etait  renomme  pour  son  savoir^ 

ainsi  que  I'attestent  ces  deux  vers  rapportes  par  Manrique : 

Annal.cisterc. 
Doctorum  splendor,  cuQctoi  super^Qsque  coaBvos  adann.  1219,0. 

Gqaherus  yeiiiens,  confestin^  transiit  annos«  ui,d.  2,  t.  IV, 

p.  159. 

Si  Gauthier  cessa^en  1219,  degouverqer  Fabbaye  de  Lopg- 
Pont,  c'est  qu'il  devint  alors  abbe  de  Citeaux,  c'est-a-dire  gene- 
ral de  son  ordre.  Une  buUe  d'Honorius  III,  sous  cettedate, 
I'autorisea  n  avoir  aucun  egard  aux  reclamations  des  cure^, 
qui,  pourne  rien  perdre  de  leur  casuel^  exigeaient  de  qui- 
conque  sengageaitdans  unecomipunaute  religieuse,  des  frais 
d'enterrem^nt.  U  demanda,  en  1220,  ar  ce  meme  pape,  la  ca- 
nonisation de  saint  Robert^  abbe  de  Molesme ;  etce  fut  aus^i 
en  cette  annee^selon  Manrique,  quil  tint  a  Citeaux  un  cha-      Ann.  laao^c. 
pitre  general, que  le3  auteurs  de  la  Gallia  Christiana placent  Jy ' °' ^:  '®'  ^• 
en  1 222.  Ce  chapitre  prescrivit  de  celebrer  des  messes  de  la     oaiua  ^  chr. , 
sainte  Vierge,  desoumettre  les  freres  con  vers  a  des  epreuves  *•  ^^^  p-  99^' 
pl^s  ngoureuse$,  de  le^  laisser  durapt  ^x  mpis  en  habit  se-  ^^^" 
culi^r,  et  de  mettre  up  term^  11  Texce^sive  multipUcatiga 
des  cp»vent3  de  religieu^p*.  En  1221 ,  le  pape  ecriyit  a  T^J^bi 
da  Citeaux  pour  lui  recommander  le  prince  Waldewar,  quj^ 
en  expiation  de  sa  resistance  aux  ordr^^dusaiot-si^e,  ^m- 
brassait  la  vie  monastique.  Une  epitre  pontificale,  datee  de 
1222,  charge  Gauthier  de  concilier  un  differend  qui  s'est 
eleve  entre  le  roi  de  France  et  Teveque  de  Paris.  L  annee 
suivante,  il  assiste  comihe  temoin  a  une  transaction  entre  le 
^cBapitre  de  Langres  et  les  moines  de  Hauterive;  et,  a  cette 
meme  epoque,  Honorius  lui  adresse  le  recueil  de  ses  ser« 
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^  mons.  Mais  ce  dernier  fait  est  revoquc  en  doute  par  Man- 

jy^'^^°\^'^'  rique,  qui  fixe  a  Tan  laaS  la  nvort  de  Grauthier. 

Dans  la  Gallia  Christiana,  la  carriere  de  cet  abbe  se 
prolongejusqu'en  i234ou  35.11  obtientd'Honorius^en  1226^ 
deGregoire  IX  en  1227,  la  confirmation  des  privileges  de 
Tabbaye  etde  tout  I'ordre  de  Ctteaux.  Il  re§oit du  pape  deux 
commissions  en  1229,  Tune  de  pacifier  les  rois  de  France 
et  d\4Lngleterre ,  Tautre  de  juger  Varcheveque  de  Lyon  ^  alors 
depose  et  incarcere.  II  acquiert  pour  son  monastere  un  droit 
sur  des  salines  de  Franche-Corate ,  et,  en  1282,  la  possession 
d'un  pre'. 

Ce  qui    embarrasse  I'histoire   des  .  dernieres  annees  du 
generalatde  Gauthier  d'Ochied ,  c  est  la  mention  faite  en  cer- 
^  tains  actes  d'un  Guillaume  ou  d'un  G,  comme  etant  abbe 
de  Cite^ux  en  1228,   1229,    1288,  i235.  Entreprise  de  ce 
Guillaume  pour  s'attribuer  une  juridiction  sur  les  religieu- 
ses  de  Port-  Royal ;  contestation  a  ce  sujet  avec  Tabbe  de 
Vaux-Sernai,  en  faveur  duquel  le  chapitre  general  de  Ct- 
teaux et  Gregoire  IX  prononcent.  Lettre  de  G.  a  Thibaut, 
MarieneThcs.  ^^^^^^  ^c  Champagne,  oil  ilest  dit  que  jamais  les  sceaux 
Anecd.,  1 1,  p,  nc  portcut  Tempreinte  du  nom  d'un  abbe  de  Citeaux.  Epltre 
946.  de  Guillaume  a  Tabbe  de  Font-Froide,  concernant  des 

ibid'^p.^991!  distributions  d'hosties.  Autre  lettre  de  G.  au  comte  de  Cham- 
pagne, relative  a  un  anniversaire.  Mais  d'une  part,  Tinitiale 
G.  est  aussi  applicable  a  Gauthier  qua  Guillaume,  et  de 
Tautre,  le  nom  entier  de  Guillaume  pent  n'Stre  qu'une  erreur 
descopistes,  qui  auront  mal  interprete  cettememe  initiate. 
L'abbe ^Jacques  est  indique  comme  ayant  immediatement 
succede,  en  1284^  a  Gauthier,  de'cede  le  20  Janvier  ou 
le  19.  II  s'agit  d'un  mois  anterieur  a  la  fete  de  Paques,  et  ^ 

f)ar  consequent  Tannee  pourrait  etre  celle  que  nous  appe- 
ons  1235.  Ces  particularites  ne  nous  semblent  pas  tres- 
parfaitement  eclaircies;  mais  elles  ne  tiennent  point  assez 
a  rhistoire  litteraire  pour  entratner  ici  de  plus  longues 
recherches;  et  les  resultats  que  nous  avons  empruntes  de  la 
Gallia  Christiana  nwa  sont ,  k  notre  avis ,  les  plus  dignes 
de  confiance.  D. 
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BERNARD  DORNA, 

t 

ARCHIDIACRE  DE  BOURGES,  JURISCONSULTE.  MOExvers  ia35. 

Bernard  Dorna,  Provencal  de  naissance,  etudia  la  juris- 
prudence sous  le  celebre  Azon,  lequel  avait  tellement  illus-     TriihciD.,cap. 
tre  r-ecole  de  Bologne ,  que  toute  la  -jeunesse  d'ltalie ,  et     pab.  med.  ct 
celle  meme  de  France ,  allait  y  entendre  ses  lemons.  On  a  fait  inf.  lat.,  1. 1,  p. 
monter  jusqu  a  dix  raille  le  nombre  continuel  de  ses auditeurs.  ^^^^^^j^^  ^  ^^ 
Et  Ton  nepeutdireau  juste  sic  est  a  Bologne  (jue  Dorna  etudia  onuetprogressu 
sous  cemaitre,ou  bien  si  c'est  a  Montpellier ;  car  Azon  y  juris civiiis,pag. 
enseigna  quelque  temps,  ayant  ete  oblige,  par  les  intrigues  a»7,i«»-ia. 
des  envieux  de  sa  gloire ,  de  quitter  Bologne-  Mais  comme 
ce  celebre  professeur  avait  attire  a  Montpellier  presque  toute 
la  jeunesse  dltalie,  les  Bolonais,  pour  repeujpler  leur  e'cole, 
le  rappelerent  chez  eux.  Get  Azon ,  que  la  France  pourrait 
revenoiquer,  soit  pour  avoir  ete  pendant  quelque  temps  un     Terra886D,His. 
de  ses  plus  fameux  maitres  en  droit,  soit  pour  avoir  forme  de  la  jurispm- 
un  grand  nombre  de  jurisconsultes  fran^ais^  mourut  en  Tan  4ence  romaine, 
1 200.  Alciat  et  lauteur  d'une  histoire  de  Bologne,  Alberti,  '"'if/IJ^'  ^»?J 

,.  ,.,  1  •    1  .  •   •  i>  Alberli,   His- 

disent  qu  u  mourut  de  mort  violente,  en  punition  d  un  assas-  tonadi  Bologna, 

sinat  quil  aurait  commis;mais  cest  une  erreur  relevee  par  iM^  i543.  ad 

Gravina  et  Terrasson ,  qui  attribuent  sa  fin  a  une  mort  na-  *°"*  "^^* 

turelle,  ajoutant  qu'elle  fut  accompagnee  de  tant  de  regrets 

de  la  part  des  habitants  de  Bologne,  qu'a  cette  occasion  les 

ecoles  furent  fermees  pendant  long- temps,  afin  de  rendre 

plus  sensible  la  perte  que  Ton  avait  faite.  On  le  qualifiait 

par  les  epithetes  Aefons  legum  y  vas  electionis,  et  if  a  laisse 

une  Somme  de  droit ,  que  Terrasson  dit  etre  un  excellent 

ouvrage. 

Quant  a  Bernard  Dorna ,  qui  fut  un  de  ses  nombreux  dis-     Triihem.,  loc. 
ciples,  il  est  probable  qu  il  professa  a  Bourges,  dont  I'ecole,  ^^*- 
aussi    celebre  dans  les  annales   de  la  jurisprudence   que  ^69.'^*^*°*''^^ 
celle  de  Bologne,  a  eteregardee  par  Alciat  comme  lesejour 
perpetuel  de  la  jurisprudence.  Les  hommes  les  plus  distin- 
gues  de  tous  les  pays  s'y  rendaient  pour  y  enseigner  le  droit 
civil,  de  sorte    que  le  Forum  de  Rome  semblait  y  avoir 
ete  transfere  ;  et  Cujas    a  dit   dans  la  suite,  que   nuUe 
ecole   ne  lui    paraissait  comparable  a  celle  de  Bourges, 

Tome  XV III.  S 
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I  pour  la  purete  de  la  science  et  le  grand  savoir  de  cenx  qui  y 

enseignaient.  On  peut  conjeclurer,  d'apres  Tritheme,  que 
ce  fut  la  que  Bernard  Dorna  passa  en  grande  partie  sa  vie, 
etant  tout  ensemble  archidiacre  de  Teglise  de  Bourges  et 
jurisconsulte.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  date  de  sa 
naissance,  ni  sur  ses  premieres  etudes;  Tannee  de  sa  mort 
est  egalement  incertaine;  raais  comme  on  le  fait  disciple 
d*Azon  en  meme  temps  qu  Accurse,  lequel  mourut  en  1229 
a  lage  de  78  ans,  nous  pensons  que  Dorna,  condisciple 
d'Accurse,  sera  mort  entre  1280  et  laSS,  et  que  meme  en 
le  supposant  moins  age  que  ce  dernier,  la  date  de  cette 

^^Tnthem.,  loc.  j^^j^i  ^^  ^q^i  p^g  ^i^^  retardee  jusquen  1240. 

Le  jugement  porte  sur  ce  jurisconsulte  par  Tritheme, 

Moi^ri,Dic-  ct  quc  Moreri  repete,  donne  de  lui  une  assez  haute  idee. 

lionD.  ^  Encourage,  dit-il,  par  son  celebre  maitre,  Dorna  s'appli- 

(c  qua  tout  entier  aux  lettres ;  il  composa  plusieurs  ouvrages 

«  qui  ontfait  passer  son  nom  a  Timmortahte,  et  un  surtout, 

a  le  seul  qui  soit  venu  a  ma  connaissance ,  et  qui  portait  ce 

Monif.,Bibl.  «  ^trc  :  Ve  libellorum  coneeptionibus.  »  Dom  Montfaucon 

bibi.,p.  iix,B.,  dit  qu'il  en  existe  deux  exemplaires  a  la  bibliotheque  du 

i35,A.  Vatican,  sous   le  titre  :  De  libellorum  compositione.  Nous 

avons  sous  les  yeux  cememe  ouvrage  en  un  raanuscrit  dela 

Bibliotheque  royale,  sous  le  n®46c>3,  parmi  plusieurs  autres 

ouvrages  de  droit;  il  y  occupe  vingt-deux  colonnes  petit 

in- folio,  depuis  la  page  34  jusqu'a  4^1  sous  le  titre :  Summa 

de  libellis. 

II  ne  nous  a  pas  paru  repondre  a  Tidee  que  les  expres- 
sions de  Tritheme  semblent  en  avoir  voulu  donner ;  peut- 
etre  quau  temps  oil  il  a  ete  compose,  il  aura  ete  de 
quelque  utilite ;  mais  parmi  le  grand  nombre  de  livres  sur 
la  meme  matiere,  qui  parurent  des  lors,  cet  ouvrage  dut 
etre  bientot  oublie  a  cause  de  son  peu  d'importance. 

Un  court  prologue  de  Fauteur  expose  le  but  qu'il  s'est 
propose  dans  cette  composition,  (c  Comme  la  ruse,  dit-il,  et 
<c  la  fourberie  des  hommes  se  sont  accrues  a  tel  point,  qu'il 
a  n'y  a  plus  de  bonne  foi  sur  la  terre;  que  tous  les  jours  de 
cc  nouveaux  sujets  de  discorde  prennent  naissance  parmi 
cc  nous;  que  le  nombre  des  proces  se  multiplie  de  jour  en 
<c  jour,  aussi  bien  que  celui  des  avocats;  et  que  les  actes, 
<c  par  la  maniere  dont  ils  sont  rediges,  peuvent  donner  a  la 
c  mauvaise  foi  un  sujet  continuel  de  recrimination;  plu- 
a  sieurs  jurisconsultes  celebres  ayant  deja  essaye  en  vain  de 
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tc  porter  un  remede  a  ce  mal,  j*ai,  moi  Bernard  Dorna,  en-  ■ 
«  trepris  cette  Somme  sur  la  maniere  de  rediger  les  actes, 
«  pour  complaire  a  la  deraande  de  mes  amis  et  de  mes  supe- 
(c  rieurs,  et  pour  qu'il  fasse  le  tourment  de  mes  envieux  : 
«  Sufficit  enim  eis  (  aemulis  )  ut  aculeis  imddice  continue  tor- 
«  queantur.  y>  Dorna  demande  ensuite  qu  on  ne  soit  pas  trop 
severe  dans  le  jugement  qu'on  portera  sur  son  livre ,  soit  en 
consideration  de  la  difticulte  de  la  matiere,  soit  a  cause  de 
riraperfectiqn  de  la  nature  humaine,  a  qui  il  nest  donne 
d  atteindre  en-  rien  a  la  perfection ;  puis  il  entre  en  ma- 
tiere. 

L'esprit  de  chicane  qui  parait  avoir  ete  general  a  I'epoque 
a  laquelle  appartient  notre  jurisconsulte ,  et  que  nous  atteste 
le  dessein  annonce  dans  son  livre,  a  ete  souvent  releve  par 
Fleury,  soit  dans  son  Histoire  du  droit,  soit  ailleurs.  On  y  F!eury,5*dis. 
voit  jusqu'a  quel  exces  etait  montee  la  subtilite  des  plaideurs  ^^^^ »"'  •'Hiit. 
pour  eluder  les  lois,  et  les  rendre  complices^  de  Tinjustice.  *^' 
L'ouvrage  de  Bernard  aurait  done  pu  nous  donner  une  idee 
complete  de  cet  esprit  de  chicane  au  moyenage,  s'il  avail 
e'te  lait  avec  clarte,  methode  et  precision.  Or,  ce  n'est  pas 
ainsi  qu  il  a  ete  exe'cute.  Les  titres  de  chaque  article  sont 
clairs^  mais  TexpUcation  ne  Test  pas.  Qu'est-ce  quun  acte.^ 
—  En  combien  de  manieres  peut-on  rediger  les  actes  .^^  —  A 
qui  faut-il  les  presenter.*^  —  Dans  quelles  circonstances  doit- 
on  les  presenter?  —  Que  doiveut-ils  renferrner,  etc.  Telles 
sont  tes  questions  que  Tauteur  se  propose,  et  auxquelles  ii 
ne  fait  pas  des  reponses  aussi  claires.  Ainsi  quand  il  se  de- 
mande :  Quid  sit  libellusP  il  se  repond  :  Sciendum  est  audd 
Ubellus  est  qucedam  modica  scriptura  tenore  et  pondere , 
etiamsi  interdiim  in  longum  et  latum  non  minimum  sitpro^ 
tensa,  etestdiminutivumab  hoc  nomine  derivatum:  liber.  Vue 
definition  de  ce  genre  n  est  pas  faite  pour  produire  de  bien 
vives  lumieres^  et  tout  Touvrage  est  a  peu  pres  compose  de 
meme.  Uiutention  de  diminuer  les  pretextes  de  chicane, 
ainsi  que  le  nombre  de  ceux  qui  en  vivaient ,  qui  troublaient 
la  paix  des  families  et  favorisaient  la  mauvaise  foi,  etait 
assurement  tres-bonne;  mais  il  etait  difficile  de  la  remplir 
par  un  livre  aussi  peu  satisfaisant  ^  quoique  laborieusement 
execute.  L'auteur  termine  son  travail  par  ces  reflexions: 
«  J'ai  reuni  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  regarde  la  redaction 
<t  des  actes,  fet  tout  ce  que  j'ai  cru  utile  a  cette  redaction; 
c  jy  ai  resolu,  avec  le  secoiirs  des  lois,  bien  des  difficulte^ 
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«  inextficables;  je  Toffre  a  mes  amis  et  a  mes  confreres  ayec 
(c  UQ  vif  interet,  afin  que  par  lui,  sinon  ma  vie,  du  moins 
<c  ma  memoire  se  perpe'tue  a  jamais.  Pour  ce  qui  est  de  mes 
«  rivaux,  je  leur  defends  de  le  regarder  de  mauvais  ceil. 
«  jEmulis  inhiheo  ne  oblique  super  hoc  intueantury  sed  ton- 
cc  mentis inndice  incessanterqfflicti,  etc. . .  Porrb  nectardum 
<c  opperior,  nee  prwcedentibus  insto.  » 

Les  desirs  de  Bernard  Dorna  n'ont  ete  accomplis  que  jus-* 
qu  a  un  certain  point ;  car  sa  memoire  et  son  livre  out  fait 
peu  de  bruit.  Son  livre  est  reste  manuscrit ,  et  est  extre- 
mement  rare;  ce  qui  montre  qu'on  nen  a  pas  multiplie  les 
copies ,  et  par  consequent  qu'on  s'en  est  peu  servi.  Sa  me- 
moire meme  s'est  si  peu  conservee,  que  le  nom  de  Dorna  ne 
ae  trouve  dans  aucun  des  historiens  qui  ont  ete  ses  contem-^ 
porainS)  pas  meme  dans  ceux  qui  n'ont  parle  que  des  juriscon* 
suites;  enfin,  on  ne  trouve  quelques  details  sur  sa  vie  que 
dansle  peude  lignes  que  nous  a  iournies  Tritbemei      P.  R. 
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Vers  i235| 


JORDANU&  NEMORARIUS. 


T.  IV,  lib.  2 
cap.    2,  n.   XI 


vJ'uELQUE  attention  que  puissent  meriter  le&travaux  d«  ma- 
thewaticien  Jourdain  le  Forestier  {Jorda^nus  ]Semoranus,)y 
comme  il  y  a  peu  d'appa^rence  qu'il  spit  n^  eA  Franqq^  o^ 
qui'il  y  ait  vecu ,  nous  ne  ferons  de  lui  qu'une  ro^ptioix  fort 
succincte.  Tiraboschi  rappelle  Giordano  Nemfirariq  on  d<U 
Bosco,  dans  I'Histoire  de  la  litterature  italiennie;  inai^  ea 
avouant  que  1a  patrie  de  cet  ecrivain  n'est  pasbii^n  connue^ 
ediz.2',Moden.,  q^'iJ  j^»^  ^^^  f)jj|.  g^p  ^^  poiut  aucquc  Tccherche,,  Qt  qu'il  y 
>  p-  '79-  auraiflieu  de  de'signer  I  Allemagne  plutot;  qij'aucuoe  autre 
contree.  Cette  opinion  de  Tiraboscni  se  fopde  suir  un  ros^ 
nuscrit  de  Venise^  dont  il  a  pris^connaissance^  et  qui  estin^ 
titule  :  Jordani  de  Nemore  de  Alemania  Ariikmetvca.  Aindi^ 
ajoute-t-il,  Fltalie  n'a  plus  aucun  droit  de  le  revendiquer; 
e  not  percib  nan  abbiam  piii  alcun  diritto  ad  annoverarUy 
tra  nostri.  La  France  n'en  a  pas  davan^tage;  car  il  n'y  ari^n 
a  conclure  de  ce  que  la  premiere  edition  de.  cette.  Agrithme-'^ 
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tique  a  ete  publiee  a  Paris.  II  en  est  arrive  autant  a  bien  

d'autres  livres  tout-a-fait  etrangers  a  riotre  litterature. 

On  ne  s'est  pas  non  plus  toujours  accord^  sur  le  temps  oil. 

ecrivait  Jordanus.  II  a  ete  quelquefois  place  vers  Tan  io5o, 

sous  le  regne  de  Tempereur  Henri  III ;  e'est  une  epoque  peu 

fertile  en  productions  ou  meme  en  essais  d'un  pareil  genre; 

,  d'ailleurs  Biancani^  dans  sa  chronologic  des  mathematiciens,     Ad  caic.  libri 

fait  observer  que  Jordanus  Neraorarius  cite  Campanus  de  deNaioi^mathe. 

T^T  1  I  M        ^     '^  '  I     •         A  •  1  vi      mallear. scientia- 

Novare,  par  lequel  il  est  cite  lui-meme;  ce  qui  montre  quils  ^^^^  Bononi«, 
etaient  contemporains.  Or  Campanus,  quoique  inscrit  aussi  I6I5,in•4^ 
quelquefois  parnii  les  ecrivains  du  xi®  siecle ,  appartient  plus 
probablement  au  xiu^;  il  composait  ses  traites  du  comput 
et  du  cercle  sous  Frederic  II.  Ce  qui  est  etrange,  c'est  que 
Biancani,  qui  rapproche  ainsi  ces  deux  geom^tres,  laisse 
ailleurs  entreeux  tout  un  siecle  d'intervalle;  qu'il  place  au 
XI*  siecle  Campanus,  et  au  xii®  Jordanus,  en  ajoutant,  pour 
surcroit  de  contradiction,  que,  vers  Fan  1200,  Campanus 
composait  son  grand  et  son  petit  Comput.  Les  travaux  de 
Tun  et  de  Fautre  ont  pu  commencer  peu  apres  1 185^  et  se 
prolonger  fort  au-dela  de  121 5.  Nous  supposons  que  la  car- 
riere  de  Jordanus  ne  s'est  terminee  que  vers  laSo. 

Quoi  qu  il  en  soit,  ses  ouvrages^estimes  de  ses  contempo- 
rains  ,ont  conserve  quelque  reputation  dans  les  ages  suivants. 
Deux  sont  imprimes ,  savoir  :  Ses  J^lements  darithmetique 
en  10  livres,  et  ses  i3  propositions  sur  les  poids  :  De ponde^ 
ribus;  le  premier  avecles  commentaires  de  Jacques  Lefebvre 
d'Etaples,  a  Paris,  chezHigmanetHopil, en  i496,in-folio; 
le  second ,  in-4^,  en  i533,  chez  Petreius  a  Nuremberg.  Bien 
que  le  titre  de^ce  deuxieme  article  porte  :  Liber  Jordani 
Nemorariij  viri  clarissimi. . ,  multarum  rerum  rationes  sane 
pulcherrimascomplectens,  ce  ne  sont,  selon  Clavius,que  des 
fragments  qui  neclaircissent  rien.  Jordanu^a  laisse  de  plus 
quelques  traites  inedits,  des /)afaariVAmeftca^trois  livres  de     y^^    ^^  ^^^ 

geometric  qui  ont  passe  manuscritsde  la  Bibliothequepajatine  tium  et'  scieDt. 
ans  celle  du  Vatican;  un  livre  sur  les  miroirs  :  De  naturd  naturd,i.  ni(de 
Speculorum:  d'autres  sur  Tastrolabe  et  le  planisphere.  On  ^'^ofi?!:*?'  ' 
voit  quil  avait  cultive  ,  autant  quil  etait  alors  possible,  a9;c.  5i,n.5, 
toutes  les  branches  des  sciences  mathematiques.  Maurolyco,  c.6o,n.  a. 
qui  les  enrich jssait  auxvi«  siecle,  a  fait  mention  de  lui.  Ge-  d^mlth^m!*'**! 
rard-Jean  Vossias  a  insere  des  notices  de  ses  ecrits  en  divers  i,  p.  5o6,  ^'dit. 
chapitres  d'une  histoire  chronologique  de  ces  mdmes  scien-  ^®  \^"7^^' . 
ces,  Bailly  ne  le  nomme  point,  mais  il  est  indique  par  Montucla  (fe  ^i*|^tr^''dn 
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xm  SICCUS.  .    .       '  . 
^  et  par  Delambre.  Bossut  dit  qu'il  «  se  distingua  pour  son 

"*^24i  ^^*'*^'  «  temps  dans  rarithmetique  et  dans  la  geometrie,  comme 

Bossut,  Hist.  «  on  en  pent  juger  par  son  Traite  du  Planisphere  et  ses  dix 

des  maih^m.,  t.  cc  livres  d'Arithmetique.  »  D. 

I,  p.  a4a. 


MAURICE, 

MOETleiojan.         ElV^QUE  DU  MANS,  PUIS  ARCHEV^QUE  DE  ROUEN. 

vker  ia35. 

iVlAURicE,  ne  en   Champagne  de  parents  pauvres,  etait 

Gaii.chr.vet.,  archidiacre  de  Troyes,  lorsquil  fut  elueveque  du  Mans  en 

'  ^*    ^^*      1219 ;  ce  qui  doit  fixer  la  date  de  sa  naissance  entre  1 180  et 

1 190.  Sacre  a  Tours  par  Jean  de  Faya,son  metropolitain,  il 

Thomas  Can-  redigea  en  1229  desstatuts  pour  son  diocese /et  en  i23i ,  le 

tinip.,p. 6et7.  p^p^  Gregoire  IX  leleva  au  siege  archiepiscopal  de  Rouen. 

Gaii.chr.nov.,  La  memeannee,  il  tint  dans  cette  ville  un  concile  provincial 

t  XI, p.  62.       pour  la  reforme  des  raoeurs  et  le  maintien  de  la  discipline 

ecclesiastique.  En   1282,  les  moines  de  Saint-Ouen  s'etant 

adresses  ami  pour  le  prier  de  leur  designer  un  abbe',  il  re- 

fondit  qu'il  ne  voulait  s'arroger  aucun  droit  contraire  a 
entiere  iiberte  de  leurs  elections.  Cependant,  presque  vers 
le  meme  temps,  il  excommuniait  les  religieuses  de  Monti- 
yilliers,  parce  qu'elles  avaient  desapprouve  le  choix  de  la 
nouvelle  abbesse  qu'il  leur  avait  donnee ;  ce  qui  indique  assez 
que  cette  abbaye  n'etait  pas  elective. 
D'Achery-Spi-      Lc  jcuuc  roi  Louis  IX ,  oblige  de  lutter  contre  tous  les 
cii.,i.u,p.  819  seigneurs  de  son  royaume  pour  la  defense  de  son  autorite 
**^*  royale,  avait,  de  Tavis  de  ses  barons,  fait  saisir  les  posses* 

sions  temporelle#de Theobald,  predecesseur  de  Maurice  au 
siege  de  Rouen ,  pour  quelques  demeles  qu'il  avait  eus  avec 
lui.  Theobald  etant  mort  avant  d'avoir  fait  la  paix  avec  son 
prince^,  le  roi  avait  maintenu  la  saisie  des  biens  temporels 
de  Tarcheveche  de  Rouen  sous  le  nouveau  prelat;  Maurice 
par  represailles  jeta  sur  son  diocese  un  interdit,  dont  les 
circonstances  se  lisent  dans  les  lettres  qu  il  ecrivit  a  cette  oc- 
Ibid.,  p.  520  casion.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  cinq.  On  remarque 
**^'  dans  une  de  ces  lettres  I'ordre  donne  a  tous  les  doyens  du  dio- 

cese de  deposer  de  leurs  pie'destaux  toutes  les  statues  de? 
saints.  Dans  une  autre  lettre^  il  leur  expose  les  motifs  qui 
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Tavaient  determine  a  mettre  son  diocese  eninterdit;  cetait, 
entre  autres,  que  le  roi  refusait  de  rendre  la  liberty  aux 
prisonniers  qu  il  avail  fails,  de  rendre  les  biens  quil  avail 
saisis,  de  reparer  les  dommages  quil  avail  causes;  entin 
que  le  mepris  du  roi  pour  ses  prieres  el  pour  ses  monitions 
reiterees  Favail  oblige  a  inlerdire  les  eglises  de  son  diocese 
qui  elaienl  du  domaine  royal ,  exceptant  neanmoins,  et  par 
menagemenl,  celles  oil  le  roi  el  la  reine  se  trouveraient 
passagerement.  Entin,  dans  une  autre  leltre  aux  memes 
doyens ,  le  prelat  declare  de  nouveau  la  necessite  dans  la- 
quelle  il  se  trouve  d'aggraver  les  peines  qu'il  a  deja  portees, 
vu  la  perseverance  du  roi  dans  ses  resolutions.  II  leurenjoinl 
d  exposer  au  peuple  les  motifs  des  mesures  rigoureuses  qu'il 
avail  prescrites. 

L'annee  meme  en  laquelle  il  prit  possession  de  son  siege 
archiepiscopal  (en  laSi),  Maurice  tint  un  concile  provincial  a  Condi.  Nor- 
Rouen ,  durant  lequel  il  s'occupa  de  la  reforme  de  son  clerge;  ™«f>part- 1>  p- 
on  remarque  les  dispositions  suivantes:  defenses  sont  faites 
aux  pretres,  sous  peine  d'excommunication,  de  laisser  con- 
duire  des  choeurs  de  danses  dans  les  cimetieres  ou  les  eglises; 
de  porter  de  grands  coutelas  ou  des  lances.  Voila  les  seules 

fiarticularites  qui  nous  reslent  de  la  vie  litteraire  de  ce  prelal. 
1  mourut  auprieure  de  Sauceuse  ^  Salicosa,  durant  Toctave 
de  I'Epiphanie,  le  lo  Janvier  i235,  selon  le  necrologe  de 
Teglise  metropolitaine  de  Rouen,  el  il  re9ut  la  sepulture  dans 
celle  eglise.  La  plus  grande  partie  du  temps  de  sa  prelature 
a  Rouen  ful  occupee  par  les  differends  quil  eut  avec ia  cour 
de  France,  differends  qu'il  avail  herites  de  son  prede'cesseur, 
etqui  continuerenl,  parce  que  Maurice  voulait  soutenir  les 
droits  de  son  eglise.  Cependant  les  historiens  nous  ont  con- 
serve un  trail  de  ce  prelal  qui  nous  fait  assez  connaitre  son 
desinteressemenl  personnel ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  fletrir 
sa  me'moire  par  le  moindre  soup9on  de  cupidile  pour  les  ri- 
chesses.  II  est  en  effel  rapporte  qu'un  jour  les  economes  de  xhomas  Can- 
sa  maison  Ini  ayanl  mis  sous  les  yeux  le  detail  desrevenus  timpr.,p.  33. 
de  son  diocese,  qui  selevaienl  a  douze  mille  livres  :  «  Mettez- 
«  en  a  part,  leur  dil-il,  deux  ou  trois  mille  pour  Tentretien 
a  le  plus  strict  de  rna  maison ;  je  n'ai  rien  a  pretendre  sur  le 
«  reste ,  c'est  le  bien  des  pauvres,  distribuez-le-leur.  Quant  a 
<  ce  que  je  conserve ,  j'en  userai ,  non  comme  en  etant  le  pro- 
€  prietaire ,  mais  comme  le  dispensateur.  Duo  aut  tria  millia 
«  ad  victum  familice  nostrce  conservate;  in  reliquis  omnibus 
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a  nihil  habeo,  pauperum  enim  sunt,  et  in  pauperes  dispen- 
«  ^ate.  lUis  autem  quce  mihi  manent  dispensatoris  utar  loco, 
«  non  domini. »  Thomas  de  Cantimpre  rapporte  sur  ce  prelat 
le  trait  suivant:  «  Aux  approches  cfe  Thiver,  Robert,  chape- 
«  lain  de  I'archeveque,  donna  ordre  a  I'econome  de  la  maison 
«  de  iui  acheter  une  pelisse.  Oa  Tacheta,  et  quand  elle  lui 
«  fut  apportee,  ce  chapelain  qui  etait  avance  en  age,  et  d'une 
«  sante  faible,  ne  la  voulut  pas,  et  il  en  demanda  une  de 
c  peaux  plus  iegeres  et  plus  fines :  Archiepiscopus :  sine,  in- 
«  quit,  me  videre  pellicium  quod  respuis  nimis  grossum.  Et 
€  quand  il  Teut  vue  et  toucnee,  il  ajouta :  Fade  et  domino 
«  Roberto  subtilius  emas,  istud  verb  mihi  loco  pennce  sub  scor- 
«  tocio  meo  ponas.  »  Le  mot  scortocio  qui  presente  quelque 
difEculte,  parce  quil  est  inusite,  se  trouve  explique  par  les 
paroles  quajoute  Thomas  de  Cantimpre:  Hoc  autem  domi- 
nus  Rohertus  audiens,  multicm  erubuit,  quod  ipse  capellanus 
pro  pellicio  portare  noluerit,  quod  archiepiscopo  domino  suo 
pro  supertunicaliforratura  suf fecit.  On  voit  par-la  que  les  mots 
supertunicali forratura  expliquent  ce  que  i  on  doit  entendre 
par  scortocium. 

Le  meme  auteur  fait  encore  remarquer  que  Maurice  voyait 

avec  peine  que  ses  intendants  depensassent  trois  oa  quatre 

livr^  pour  Fentretien  journalier  de  sa  maison,  et  cependant 

son  aumonier  en  distribuait  chaque  jour  dix  ou  douze  aux 

pauvres. 

DetiUe,  Tom-      De  tous  Ics  tombcaux  dont  la  cathedrale  de  Rouen  etait 

beaux  de  la  cath.  omec,  il  n'en  cxiste  plus  actuellement  que  six,  savoir :  celui 

Roue"*°  3^/^'  du  due  Rollou ;  dc  son  fils  Guillaume-Iongue-epee;  de  Mau- 

ouen,p.  j^iQ^^  archeveque;  de  Pierre  de  Breze,  grand -senechal  de 

Normandie;  de  George  d'Amboise;  de  Louis  de  Breze,  marl 

de  Diane  de  Poitiers.  Celui  de  Tarcheveque  Maurice  est  plac^ 

derriere  le  choeur.  Le  prelat  y  est  represente  couche  sur  un 

linceul ,  en  habits  pontificaux  dont  on  distingue  toutes  les 

pieces,  la  soutane  de  velours,  laube  garnie  d'un6  riche  den- 

telle,  la  dalmatique  dorigine  phenicienne,  et  a  la  forme  de 

laquelle  un  vers  de  Plaute  faisait  allusion. 

Sed  qusenam  ilkec  avis  est  quae  hue  cum  tunicis  adyenit  ? 

On  la  reconnait  a  Tampleur  d'une  manche  qui  depasse  le 
bord  de  la  chasuble.  Cette  chasuble  n'est  pas  plate,  sans  plis, 
echancree  sur  les  epaules,  comme  celles  de  notre  temps;  alor$ 


Ibidem. 


PItutut  y  in 
Poenulo ,  act.  V, 
•oeo.  II,  vers  1 5. 
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eliecouvrait  meme  les  mains,  et  c'est  de  14  que  s'est  conserve 
Fusage  inutile  aujourd'hui  d'aider  le  pretre,  en  la  soutenant 
au  moment  de  Televation.  Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu 
encore  une  de  ces  chasubles  antiques  qui  etait  conservee  aux 
Chartreuxde  Paris,  he  pallium  que  Ton  distingue  a  la  forme 
dela  lettreT,  passant  transversalement  d'une  epauiea  I'autre, 
retombe  par  deux  handes  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  II 
est  termine  par  une  riche  frange  du  cote  qui  se  presente  au 
spectateur,  mais  ce  n'est  qu'un  embellissement  de  Tartiste; 
car  de  tout  temps ,  les  archeveques ,  et  le  pape  lui  -  meme , 
n'ont  fait  usage  que  du  pallium  de  simple  laine  blanche, 
semee  danaun  seul  et  meme  tissu  de  quelques  croix  de  laine 
noire.  Les  deux  extremites  des  bandes  sont  garnies  d*une 
feuille  de  plomb  lamine.  hes pallium  que  le  pape  envoie  aux 
metropolitains  de  la  catholicite  sont  tissus  avec  dc  la  laine 
des  agneaux  eleves  par  des  religieuses ,  et  qu  on  benit  chaque 
annee  sur  I'autel  de  Sainte-Agnes-hors-les-murs.  En  France, 
le  seul  eveque  duPuy-en-Velai  est  decore  de  droit  du  pal- 
Hum  des  metropolitains. 

Voici  lepitaphe  qui  se  lit gravee  sur  le  tombeau de  Mau- 
rice :  D.  O.  M.  Hicjacet  Mauritius  ex  episcop.  cenomanensi 
ad  Rothom.  archiep.  translatus  anno  laoi.  Vitce  amteritate, 
liberaUtate  in  pauperes  clarus.  Obiit  anno  1 235. 

Le  fanatisme  avec  lequel  on  a,  de  notre  temps,  fait  la 
guerre  aux  monuments  de  Thistoire  des  morts, nous  impose 
Pobligation  de  recueillir  avec  soin  les  epitaphes  les  moins 
interessantes  en  apparence,  mais  qui  cQntiennent  et  perpe- 
tuent  les  dates  les  plus  certaines.  P.  R. 

GEOFFROY  D'EU, 

EVEQUE   D'AMIENS. 


XUI  SifeCLE. 


MORT  le  25  no- 
vembre  ia36. 


Cje  prelat  naquit  dans  la  ville  d'Eu  vers  la  fin  du  xii«  siecle ;     D'Aire,  t.  ii 
sa  famille  portait  le  nom  de  Walter,  que  Thistorien  de  la  p. 39. 
ville  d'Amiens  dit  etre  le  meme  que  Wallech,  le  Varlet  ou 
le  Valet,  ff^alterius  de  Augo,  le  Valet  d'Eu.  Apres  ses  pre-      DuBouiay,  t. 
mieres  etudes,  il  vint  a  Paris  oil  il  prit  le  grade  de  docteur  M,  p.  161. 
en  theologie,  puis  celui  de  docteur  en  medecine,  s'etant 
Tome  XVIIL  T 
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rendu  habile  dans  cette  science  dont  la  pratique,  a  cette  epo- 
que ,  etait.  genera lement  exercee  en  France  par  <ies  ^cclesias- 
tiques.  II  avait  ete  nomme  chanoine  de  i  eglise  d'Amiens,  et 
ii  etait  rev6tu  de  cette  prebende  depuis  plusieurs  annees, 
quand  le  siege  episcopal  yaquant  en  1222,  il  y  futeleve  par 
le  choix  de  son  chapitre,  a  raison  de  son  merite  extraordi* 
naire,  ainsi  que  ie  dit  le  meme  auteur.  Uannee  suivante,  ii 
assista  a  I'assemblee  des  eveques  qui  se  tint  a  Paris  a  l*occa* 
sion  de  Theresie  des  Albigeois ,  et  fut  aussi  present  aux  ob- 
s^ues  du  roi  Philippe- Auguste*  Trois  ans  apres,  en  I2a6, 
il  concourut  au  couronnement  du  roi  Louis  IX,  qui  fut 
celebre  a  Reim^  par  levfique  de  Soissons ,  Jacif]ues  de  Bazo« 
ches,  et  il  y  remplit  les  fonctions  de  diacre.  II  revint  a  Paris 
en  1 228  pour  assister  a  Fassemblee  des  evdques ,  dans  laquelle 
Gall,  cbr  I.  ^'  combattit  Tabus  dela  pluralite  des  benefices. 
X, p.  1183/  Le  roi  se  disposant  a  marcher  contre  le  due  de  Bretagne, 

convoqua  Geonroy  d'Eu  avec  les  autres  evec^e%  pour  lac- 
compagner  dans  cette  guerre;  mais  ce  prelat  s'en  exempta, 
i^Aire  t.  II  <^omme  la  plupart  de  ses  confreres ,  en  payant  au  roi  la  somme 
p.  91.  '  '  de  cent  livres  parisis.  Geoffroy  poursuivit  la  construction 
de  la  cathedrale  de  sa  ville  episcopale,  dont  les  fondements 
avaient  ete  jetes  en  1220  par  son  predecesseur,  et  il  continaa 
depuis  le  pave  jusqu'aux  voutes  ce  grand  monument ,  qui  ne 
fut  acheve  qu'en*  1 288. 

Geoffroy  d'Eu  mournt  en  i236,  le  25  novembre ,  plein  de 
vertuset  de  merites,  n'ayant  laisse  pour  titres  litteraires  que 
cinq  actes  relatifsa  Tadministration  de  son  diocese ,  et  un  re- 
glement  compose  pour  les  religieuses  qu'il  avait  chargees  de 
desservir  I'hopital  de  la  ville  d'Amiens.  Ces  cinq  actes  se 
trouvent  dans  les  pieces  justificatives  de  Thistoire  de  cette 
DAch.  Sprci-  viUc ,  et  le  reglement  se  trouve  dans  le  Spicilege  de  D'Achery, 
H.,  t.  XII,  p.       jyijjjg  gj  Geoffroy  d'Eu  n'a  luisse  apres  lui  aucun  souvenir 
ecrit  qui  puisse  faire  connaitre  I'etendue  de  sa  science  litte- 
raire,  on  est  fonde  a  conjecftirer  qu'il  ne  devait  pas  etre 
etran^er  a  la  culture  des  beaux-arts ;  ce  que  parait  indiquer 
cette  Tigne  de  son  epitaphe  :  Quo  sedes  Ambianensis  crevit  in 
coalos  aucta.  En  effet,  on  voit  qu'il  aura,  durant  quatorae  ani», 
participe,  du  moins  par  son  approbation^  &  tons  les  projets 
oe  Robert  de  Luzarches,  architebte  du  monument  celebre 
de  la  cathedrale.  Le  moyen  employe  par  son  siiccesseur  Ar- 
noul ,  pour  procurer  les  fonds  n^cessaires  a  la  poursuite  de 
I'entreprise ,  montre  asses  que  Ic  nouvel  eveqi>e  savait  bien 
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juger  de  TefTet  que  devaient  produire  les  processions  de  la  < 1 

chasse  de  saint  Honore,-qU'il  ordonna  de  porter  dans  toutes 
tes  paroisses  de  son  diocese,  pour  y  recueillir  roeme  les 
oboies  des  pauvres ,  et  les  faire  concourir  a  ravancement  du 
grand  oeuvre  de  la  cathedrale.  Ce  fait  honorable  pour  la 
meraoire  du  successeur  de  Geoflfroy  d'Eu,  autant  que  pour 
celle  des  habitants  du  diocese  d'Amiens ,  meritail  bien  aetre 
releve.  P.  R, 


fiTIENNE  DE  BRANCION, 

XXIP  ABBfi  DE  CLUNY.  novembrc  ia36. 


MOET     Ic    1* 


XLtienne  de  Brancion  ou  de  Berzi^  ( de  Berziaco  ou  de  Ber- 

seio  )  succeda  a  Barthelemy  T'",  dans  le  gouvernement  de     ^^'5^*""'*^' 

Fabbaye  de  Cluny,  apres  avoir  ete  d'abord  prieur  de  Savi-  ***  * 

gny.  II  fut  elu  au  mois  d  aout  1 23o ,  sur  la  demission  de  son 

devancier.  II  est  norame  dans  quatre  chartes  consenties  entre 

des  particuliers  et  le  monastere  de  Clunv.  La  premiere  est 

datee  de  Tan^iaSo,  la  seconde  de  Tan  la^S^et  les  deux  au- 

tres  de  Tan  I234-  Ces  actes  qui  n'ont  rien  de  remarquable 

se  trouvent  dans  la  Bibliotheca  cluniacensis.  J^tienne  gou-      id.,  p.  i5o3 

vern^  son  abbaye  pendant  six  ans^  puis  il  la  resigna^  et  etc. 

mourut  peu  de  temps  apres,  le  \^^  novembre  i236.  '***P-  *^^^- 

Dans  I  article  de  Barthelemy^  predecesseur  d'£tienne,  ce 
dernier  se  trouve  cite  comme  auteur  de  quelques  sermons  ci-dessus,  p. 
qui  se  lisent  a  la  suite  de  ceux  de  Barthelemy^  et  quoique  ^^A^i^S. 
ces  productions  soient  peu  nombreuses  et  peu  consiaerables 
en  elles-memes,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  mention, 
pour  justi6er  la  place  accordeea  leur  auteur  dans  cetteHis- 
toire  litteraire. 

D*apres  la  note  qu'on  lit  au  manuscrit,  et  qui  fixe  a 
soixante-dix  le  nombre  des  sermons  de  Tabbe  Barthelemy, 
on  est  en  droit  de  conclure  que  les  vingt-six  pieces  qui  ter- 
minentle  volume  sent  de  la  composition  de  1  abbe  Etienue., 
et  de  quelques  autres  designes  generalement  dans  le  prolo- 
gue. On  est  d'autant  plus  autorise  a  maintenir  cette  division 
entre  les  productions  des  deux  abbes,  que  le  recueil  desdis-- 
cours de labbe  Barthelemy  comprend  celui du  a6^  dimanche 


Digitized  by 


Google 


XIII  SlkCLE, 


i48  ETIENNE  DE  BRANCION, 

.  apres  la  Pcntec6te,au  lieu  que  le  premier  discours  de  I'abbe 
Etienne  et  ceux  qui  suiveut  ne  presentent  que  des  sujets  d*ho- 
meliesintercalairesa  la  serie  complete  ducoursdes  nomelies 
qui  remplissaient  I'annee.  C  est  done  de  la  supputation  atten- 
tive de  toutes  les  pieces  du  manuscrit  que  doit  resulter  le 
t^moignage  incontestable  da  sens  de  la  rubrique  placee  a  la 
fin  de  la  table  des  matieres  qui  est  en  t^te  au  volume;  et 
si  Casiinir  Oudin  y  eut  donne  plus  d attention,  il  naurait 
pas  prive,  comme  il  la  fait,  Tabbe  Etienne  du  droit  d'oc- 
cuper  une  place  dans  son  recueil  des  e'crivains  ecclesiastiques. 

II  etait  assez  natui'el  q^ue  le  premier  discours  de  notre 
abbe  fut  par  lui  consacre  a  son  patron :  aussi  dans  I'ordre 
de  ceux  qui  doivent  lui  etre  attribues,  le  premier  qu on  ren- 
contre a-t-il  eteprononce  en  I'honneur  de  saint  Etienne;  le 
2*  surla  Nativile  de  saint  Jean  Fevangeliste;  le  3®sur  la  fete 
des  saints  Innocents;  le  4^  sur  Tlnnocence;  le  5®  sur  la  Pu- 
rification de  Marie;  le  6®  sur  son  Annonciation;  le  7®,  De 
Sacramento,  sur  le  symbole  des  trois  jours  saints ;  le  8®  sur 
le  jour  de  la  Resurrection  de  Jesus-Christ;  le  9^^  sur  la  cere- 
monie  des  Rogations;  le  fo®  sur  le  prophete  Elisee;  le  11^ 
sur  la  fete  du  jour  de  laPentecote;  le  12®  est  une  suite  du 
m^me  sujet;  le  i3*sur  Toctave  de  la  Pentecote;  le  i4^  est 
un  discours  sur  la  Nativite  de  saint  Jean-Baptiste,  ainsi  que 
le  1 5^;  le  16®  est  sur  la  fete  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul;  le  17*  sur  celle  de  saint Pierre-es-liens ;  le  18* sur  la 
Transfiguration  de  Jesus-Christ  a  la  montagne;  le  19^  sur  , 
FAssomption  de  la  Vierge ;  le  20®  est  une  suite  du  precedent; 
le  21®  est  sur  le  regne  du  Sauveur,  et  le  22*  en  est  une 
suite;  le  ^3®  traite  des  vices  en  general,  sous  la  figure  des 
sept  nations;  le  2^^  est  destine  aux  fStes  du  commun  des 
confesseurs;  le  26^  traite  du  combat  de  Goliath;  le  26^  et 
dernier,  de  Tonction  d'Elisee,  consideree  dans  son  allusion 
spirituelle. 

Tous  ces  discours  ont  ete  faits  en  forme  d'homelies  fort 
courtes;  la  derniere,  par  exemple,  n^ayant  que  dix  lignes 
d'etendue,  paratt,  ainsi  que  queiques  autres  qui  sont  d'une 
dimension  egalement  abregee,  n'avoir  ete  que  le  theme  de 
queiques  discours  dout  les  developpements  n'auront  point 
ete  ecrits.  Pour  donner  quelque  idee  du  style  et  de  la  com- 
position de  notre  abbe  ^  il  nous  suffira  de  transcrire  le 
commencement  de  son  discours  sur  la  Pentecote,  et  de  re- 
produire  sa  comparaison  des  sept  dons  de  TEsprit-Saint  avec 


Digitized  by 


Google 


XXII«  ABB6  DE  CLUNY.  i49 

ft 

les  sept  cordes  du  psalterion ,  dont  Tusage  etait  tres-commun  ' 
au  xiu^  siecie.  Ce  discours  commence  ainsi : 

Factus  est  de  coelo  sonus ,  ex  cujus  consonantid,  mira 
procedit  melodia ,  per  septem  discrimina.  Septem  sunt  enini 
chordceinhdc  musicd,  iriquibus  tarn  recto  ascensuetdescensu, 
qudm  alternatidne  consonans  compago  repletur.  Rectum 
aescensum  habes  in  I  said  ^  quia  spiritu  stXpientice  inchoans, 
ad  spirituni  timoris  descenait.  In  Evangelio  ascensum  habes 
a  timore  usque  ad  sapientiam.  In  libro  Sapientice  habes  aU 

temationem Et  sic  cum  suavi  dulcedine  reddit  melo^ 

diam Hce  quatuor  chordce  circa  actionem  versantur, 

tres  reUquce  circa  contemplationem.  Spiritus  consilii  circa 
dilectionem  proximi  acutum  facit;  cui  superveniens  spiritus 
intellectus  subtiliter  examinat  et  judical  quid  melius  propo- 
natur.  Quod  ergb  adinvenit  illius  acuitas,  examinat  hujus 
subtilitas.  Spiritus  sapientice  stabili^  est ,  versatur  enim  circa 
cognitionem  Dei,  uoi  static /it. 

On  remarquera  dans  ce  morceau  quelques  mots  employes 
dans  un  sens  peu  commun :  le  mot  acuitas  entre  autres,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  ordinaires^  est  ex- 
plique  par  Du  Cange  en  ces  termes  :  acumen  styli  vel  inge- 
nii,  etc. 

En  lisant  le  discours  de  notre  abbe  sur  la  fete  de  laNativite 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  on  trouve  une  expression  dont 
Temploi  surprend  au  moyen  age,  c'est  le  mot  republique. 
y  oici  le  passage :  Joannes  coelLperlustrat  rempubUcam.  Res- 
publica  coeU  est  communis  sanctorum  coetus.  Est  itaque  tan- 
quam  angelus  inter  angelos ;  Ecce,  intuit,  mitto  angelum 
MEUM.  Est  propheta  inter  prophetas.  Est  apostolus ,  id  est 
missus  a  Deo;  est  martyr,  est  confessor,  quia  confessus  est 
QUOD  NON  ESSET  Christds.  Est  virgo.  In  omni  ergb  ordine 
sanctorum  habetaUquam  dignitatem  ;  perlustrat  itaque  rem- 
publicam.  P.  R. 
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ABBE  DE  CITEAUX.  hobt  vers  1237 

LiB  religieux  dont  nous  faisons  ici  mention  fut  le  !2i^  abbe 
de  Clteaux,  le  3®  du  nom  de  Guillaume.  Le  lieu  et  le  temps 
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—. —  de  S9L  naissance  sent  ignores.  On  croit  qu'il  etait  moine  de 

Manriq.,An-  Claifvaux,  quand  le  chapitre  general  des  Cisterciens  leltit 
iaa7**^^i"n  P^ur  succeder  a  Tab  be  Jacques ,  mortW  a8  avril  1227.  Guil- 
3,  s/t.  iv,'p!  laume  remit  en  vigueur  danciens  statuts  monastiques ,  et 
^4i,34a.  on  pept  lui  attribuer  ceuxqui  emanerentdes  chapitres  ge-^ 
rnln  y^  n°?'  ijefaux  dc  son  ordre,  presides  par  lui  depuis  1227  iusauen 
-.iaa8,c.  IX,  d.  12J0.  Le  sont  la  ses  principaux  ecnts :  ils  n  ont  p^s  une  grande 
i,a, 3.-1233,  importance.  II  ordonne  de  celebrer  solennellem^nt  la  fete 
c*x"n.  "a3^4:—  ^®  sainte  Elisabeth,  |a  fete  et  I'octave  de  I'Assomption  de  la 
ia35,c.ix,n!  i.  sainte  Vierge,  d'ouvrir  les  chapitres  par  une  messe  du  Saint- 
— ia36,c.  viii,  Esprit;  de  prier  pour  le  pape,  pour  les  rois  de  France  et 
346,' 36973*70 i  4*Angleterre.  II  recommande  de  nelire  pour  abbes  que  des 
466,'  490,'  514!  bpnoiiiQes  sages,  lettres  et  d*un  age  mur;  de  maintenir  plqs 
^^^'  soigneusement  la  distinction  etablie  entre  les  freres  convers 

et  les  autres  moines,  en  jpignant  touiours  cette  denomina- 
tion de  CQTivers  a  celle  de  frere,  lorsqu  il  s'agit  d'un  religieux 
de  cette  classe.  Reformer  les  abus,  extirper  les  desordres  qui' 
3e  sont  introduits  dans  les  monasteres  cisterciens  de  Tun  et 
de  Tautre  sexe,  voila  le  but  de  ses  i^onstants  efforts.  II  veut 
qu'a  Tavenir,  les  religieuses  n*aient  d'entretien  avec  les  per- 
sonnes  etrangeres,  meme  avec  leurs  confesseurs,  qu  a  travers 
des  grilles  ou  fenetres  convenablement  preparees  pour  cet 
usage.  Nee  detiir  Ucentia  loqu^ndi  cuiquam,  nisi  per  fe^ 
nestram  ad  Iioc  decentiiis  prceparatam ;  et  per  eamdem 
fenestram  loquatur  etiam  de  confessione.  Puisquelles  ont 
renonce  aux  parures  iQondaines ,  il  leur  present  de  porter  la 
cuculle  ou  coulle  sans  manteau,  ou  le  manteau  sans  cucuUe, 
et  de  se  servir  de  voiles  noirs :  Moniales  haheant  cucullam 
sine  mantello ,  vel  mantellum  sine  eucidld,  et  velamimbus 
nigris. . .  utantur.  Un  autre  article  declare  que  les  religieuses 
excommuniees  ne  pourront  etre  absoutes  que  par  leur  pro- 
pre  abbe,  ou  par  le  commis^aire  qu'il  aura  delegue  a  cet 
effet. 

En  1229,  I'abbe  Guillaume  re^ut  du  pane  Gregoire  IX 

des  lettres  qui  le  chargeaient  de  travailler  k  la  reconciliation 

des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  II  avait  des  titres  a  la 

Ibid.  ,   ann.  Veneration  de  I'un  et  de  Tautre;  mais  sa  mission  etait  plus 

laag,  c.  ii,n.  i,  facile  a  remplir  aupresdu  premier  :  la  recente  fondation  d'un 

375' 376'^'^   monastere  cistercien  a  Royaumont  Favait  mis  en  rapport 

avec  Louis  IX  et  la  reine  Blanche ,  qui ,  a  mesure  qu  ils  le 

connaissaient  mieux,  lestimaient  et  T^maient  davantage^ 

Quoiqu'il  xi^iit  pas  les  mSmes  moyens  de  succea  aupres  d6 
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r)atjtre  raonarqne,  il  jouissait  d*une  telle  autorile,  et  il  la 

savait  employer  avec  tant  de  prudence,  qti-il  parvirtta  dffta- 

cher  le  .prince  anglais  dn  parti  du  due  de  Bretagne.  En  la 

m£me  amiee,  Guillaume  fut  un  des  trois  juges  commis  par 

le  pape  pour  la  reparation  des  dommages  et  des  outrages      ibid.  ,   ann. 

que  Farcneveque  de  Lyon  avait  soufferts.  Ce  fut  aussi  en  "^9,0.  vm,  n. 

1229  que  labbe  de  Citeaux  fonda  Tabbaye  de  la  Pitie,  de  I'^'l'^'  ^^' 

Pietate  Dei,  au  diorfese  du  Mans:  ibid.  ,n.  la, 

Gregoire  IX,  dans  une  leltre  qu'il  ecrivait  en  i23i  a  Tabbe  p-  ^Q^- 
de  Citeaux,  temoignait  une  grande  bienveiliance  pour  cet 
ordre,  auquel  Guillaume  alfiliait  alorsun  monastere  de  filles  ^  ^^t\o^^^' 
qui  venait  detre  etabli  pres  de  Troyes.  Trois  ans  apres,  475.-Kj.viii,n. 
quelques  evequesayant  enlreprisd'exercer  sur  les  elections  >-7»p-43i,43a. 
des  abbes  une  influence  illeffitime,  Guillaume  s'en  plaignit  ,J^'^: '  *"°* 

,  ,,0  111  'I  T       •  1254,  c.  I,  n.  I- 

au  pape,  qui  sempressa  d assurer  la  uberte  des  elections  10, p. 468, 469, 
claustrales ,  et  accorda  meme,  a  cette  occasion ,  de  nouveaux  A^o.—  c.  n,  n. 
privileges  auxCisterciens.  En  1286,  Guillaume,  par  ordre  de  47a.— Cvi^n' 
Gregoire  IX,  se  rendit  k  Premontre,  y  pronon9a  la  destitu-  9, 10, p.  487.— 
tion  de  Tabbe  Hugues,  en  le  declarant  intrus,  et  retablit  C">n-6,  n, 
celui  dont  Ungues  avait  usurpe  la  place.  Cest  le  dernier  J^sl"  *^^'*^^' 
acte  public  de  Guillaume  qui,  en  1287,  abdiqua  les  fonctions  ibid.  ,  ann. 
d  abbe  de  Citeaux,  qu'il  remplissait  depuis  10  ans,  et  se  re-  *^^^>  ^y^*  »•  * 
lira  dans  son  premier  monastere  de  Clairvaux ,  ou  il  mourut  jbik.  ann. 
simple  moine.  On  lit  a  ce  sujet  dans  une  cbronique  cister-  laa;,  a  vm* 
cienue,  ecrite  en  vers  :  n.  5,  t.  iv,  p. 

341.  ^ 

Guillelmus  sequituf,  sed  clara  Talle  potitus, 
Ascendens  moritur  illic ,  intusque  sepultus. 

De  Visch  et  Fabricius  le  disent  auteur  de  quelques  ser-  Bibiioih.  cis- 
mons,  particulierement  d'un  discours mystique  sur  I'Assomp-  «erc.,  3ai.  Bibi. 
tionde  la  siainte  Vierge.  Nous  n'avons  aucun  document  positif  "tii  **  '"^ '*^ 

1>/  /    .    *^      1  «a    •       1*1   •  •  re  I.  Ill,  p.  144, 

epoque  precise  de  sa  mort.  Mais  1  histoire  or  ire  peu 

d'exemples  de  personnages  qui  aient  survecu  long-temps  a 

labdication  d^une  emin^nte  dignite.  La  solitude  profonde qui 

succede  subitement  a  des  relations  si  nombreuses,  a  nne  ac- 

tivite  si  continuelle ,  devient  presque  toujours  plus  difBcile.a 

supporter  qu  on  ne  Ta  presume  au  moment  ou  Ton  s'y  con- 

damnait.  Or  un  abbe  de  Citeaux  etait,  au  xni®  siecle,  un  tres- 

haut  et  puissant  prelat ,  gouvernant  les  5oo  reliffieux  de  sa 

propre  communaute,  et  superieur-general  de  plus  de  aSo 

autres  monasteres  de  Tun  ou  de  lautre  sexe. 

Le  P.  Angc  Manrique,  a  qui  nous  avons  emprunte  les 
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details  biographiques  relatifs  a  I'abbe  Guillaume^termineses 
Annates  cisterciennes  a  Tan  1286,  et  par  consequent  va  bien- 
tot  cesser  de  nous  fournir  de  pareilles  notices.  II  nous  a  et^ 
souvent  utile  dans  tout  le  cours  de  cette  Histoire  litteraire. 
A  la  verite,  sa  critique  nest  pas  tres-severe,  et  sa  credulite 
peut  quelquefois  s<3mbler  excessive.  Mais  on  doit  de  la  recon- 
naissance a  ses  recherches  laborieuses  :  il  a  rassemble ,  dis* 
pose,  mis  en  ordre  des  materiaux  3ans  nombre.  Ge  moine 
espagnol ,  ne  a  Burgos  vers  1677,  niourut  eveque  de  Badajoz, 
en  1649,  ^  I'epoque  ou  Ton  achevait  a  Lyon  1  edition  de  son 
ouvrage,  en  4  volumes  in-folio.  D. 
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Inter  Sacrse  an- 
tiquilatis  Monu- 


GILLES  DE  LfiWES, 

PREMONTRE, 
SURNOMME  LE  BLANCGENDARME. 

(jriLLES  DE  Lewes,  originaire  de  Zerieb-Zee  dans  Tile  de  Wal- 
chren ,  ayant  fait  profession  a  Fabbaye  de  Middelbourg  au 
diocese  a  Utrecht,  y  fut  ordonne  pretre,  et  re^ut  la  mission 
menta,  t.  iifp.  d'allcr  prccher  la  parole  divine  a  Lewes,  pres  de  Bruxelles. 
aiB.Biampinius,  Le  succes  de  sa  missiou  le  fit  elire  pasteur  de  la  ville  oil  il 
ni<»m'Vko^^Bn-  ^vait  fait  scs  predications.  C'est  de  la  que,  connu  precedem- 
sem.  raent  sous  le  surnom  de  Walckeren,  JEgidius  de  Falacrid, 

il  ne  le  fut  plus  dans  la  suite  que  sous  celui  de  Lewes  ou 
de  Levres,  jusqu'a  ce  que  ses  exploits  guerriers  lui  eussent 
valu  celui  de  Blanc- Gendarme,  surnom  qui  correspondait 
tres-bien  a  sa  haute  stature,  a  la  couleur  de  son  costume 
de  Premontre  et  a  sa  vaillance.  II  s  etait  d'abord  acquis  une 
grande  reputation  litteraire  par  son  erudition  en  divers  gen- 
res, par  ses  connaissances  dans  les  lois,  et  il  avait  ete  recu 
docteur  en  droit  civil  et  canonique.  Cette  reputation  quil 
s  etait  de'ja  faite  avant  d'etre  elu  pasteur  de  la  ville  de  Lewes, 
fait  presumer  qu'il  avait  environ  quarante  ans,  a  la  date  de 
Annai.  ordin.  ccttc  demierc  circonstancc.  On  peut  done  conjecturer  qu'il 
fiT"?^!!!!*!'-!*  naquit  vers  Tan  1174,  et  qu'il  avait  atteint  en  1287,  annee 

ii,p.  i9o;Blani-     ,    T  ^     pa  '  •  ^  ..t   1     ^     ^  ' 

pinius,ut  supra,  dc  sa  mort,  1  age  approximate  de  bo  a  70  ans. 

La  premiere  chronique  oil  parait  le  nom  de  Gilles  de 
Lewes,  est  celle  de  Baudouin,  chanoine-diacre  de  I'abbaye 
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de  Ninove ,  ordre  de  Preraontre.  II  s  y  trouve  marqae  sous 

Fan  12 [4^  que  Gilles  precha  la  croisade  d'outremera  Bruxel- 

les^  et  quit  enroia  pour  cette  expedition  plusieurs  milliers 

d'hommes :  Hoc  tempore  coepit  prwdicare  JEgidius  de  Leaves       Btiduiaui 

plehanus  jiixta  Bruxellam ,  qui  signcwit  signo  crucis  multa  ChroDic.,p.  i8a. 

millia  hominum.  La  qualification   de  plehanus   nous  fait 

assez  connaitre  quil  netait  pas  d  extraction  noble ,  quelque 

ennobli  qu'il  ait  ete  d ailleurs  par  sa  science,  son  courage  et 

les  autres  qualites,  qui  lui  meriterent  deux  fois  les  honneurs 

de  la  prelature  elective.  Le  meme  chroniqueur  retarde  ie      p.  1S4. 

depart  de  ce  croise  pour  la  Terre-Sainte  jusqu*4  Tan  1227; 

mais  il  y  a  ici  necessairement  quelque  transposition  de  fait, 

et  voici  les  raisons  qui  la  font  presuiner. 

II  parait  d'abord  peu  probable  que  le  predicateur  de  la 
croisade  a  Bruxelles,  en  I2i4)  ait  tarde  treize  ans  a  accom- 
plir  son  propre  voeu.  Ensuite  la  date  de  1227,  assignee  au 
depart  de  Gilles  par  la  chronique  de  Baudouin,  est  precise* 
ment  celle  de  son  election  comme  V^  abbe  de  Middelbourg, 
suivant  les  annales  de  Tordre  de  Premontre.  Ici  Ton  remar^ 
quera  avec  surprise  que  Blampigny ,  annotateur  de  la  chro* 
nique  precedente  et  de  celle  cle  Vicogne,  n'ait  rien  dit  sur 
la  contradiction  qui  devait  exister  entre  la  date  de  cette 
election  et  celle  du  depart  de  Gilles  pour  la  Terre-Sainte. 
Cependant  Blampigny^  qui  accompagne  la  page  de  notes 
beaucoup  moins  essentielles  a  la  critique  historique,  aurait  pu 
fai  re  observer,  pour  expliquer  cette  contradiction,  queTarticle 
de  la  chronique  qui  marque  ce  depart,  ne  commence  pas 
comme  les  autres  par  des  chiffres  ,  mais  par  ces  mots 
eodem  anno,  expression  dont  le  rapport  avec  les  mots  qui 
la  precedent  pent  faire  supposer  avec  raison  que  la  date 
1227  n'appartient  au  depart  de  Gilles  de  Lewes  que  par 
leffet  d'une  intercalation  peu  reflechie  de  la  part  du  chro<- 
niaueur. 

Les  particularites  qui  concernent  la  vie  de  Gilles  de  Lewes 
se  relevent  de  divers  faits  disperses  dans  la  chronique  du 
m^me  Baudouin,  qui  nous  a  fourni  les  dates  precedentes; 
ensuite  dans  celle  de  Godefroy,  et  enfin  dans  la  relation  du 
siege  de  Damiette  redigee  par  Olivier,  ecolatre  de  Cologne. 
Ces  deux  derniers  chroniqueurs  ne  nomment^  il  est  vrai, 
nulle  part  Gilles  de  Lewes;  mais  comme  ils  rapportent 
uniformement  divers  exploits  auxquels  le  cardinal-legat  Pe- 
lagefut  present,  il  doit  s  ensuivre  qu  ayant  ete  son  penitencier, 
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■  Gilles  de  Lewes  avaiteu  partiiax  mdmes  faitsmilitaires  dont 

Pelage  dirigeait  les  entreprises* 

Apres  avoir  fixe  la  elate  certaine  de  sa  predication  a 

Braxelles  en  12149  et  de  aa  nomination  a  la  cure  pastorale 

de  Lewes ,  il  est  naturel  de  conjecturer  que  notre  chanoine 

..    regulier  dut  partir  pour  la  croisade  en  meme  temps  qu'An- 

Rcr"*Germanic!  ^rc,  roi  de  Hongrie;  Leopold,  due  d'Autriche;  Guillaume, 

Script,  1. 1,  p.  comte  de  Hollande;  George,  comte  de  Wide;  et  le  grand 

^^*-  nombre  de  croises  d'Allemagne  qui  s'erobarquerent  sur  la 

Meuse  le  29  de  mai  12 17,  ayant  leurs  vdtements  marques 

de  cette  inscription  :  Rex  regum  et  Dominus  dominantkun. 

II  est  tout  aussi  naturel  de  supposer  que  la  division  conduite 

par  les  comtes  de  Hollande  et  Wide  etait  celle  dont  leur 

compatriote  Gilles  de  Lewes  a  du  faire  partie,  avec  Fescouade 

des  Blavotins  et  des  freres  con  vers  premontres,  dont  il  sera 

bientot  parle  avec  detail.  En  consequence,  partont  oil  ces 

comtes  sont  nommes,  Gilles  de  Lewes  remplissait  tres-pro- 

bablement  un  service  a  la  fois  apostolique  et  guerrier,  suivant 

I'usage  de  ces  temps-la.  II  les  aura  done  suivis  successivement 

en  Angleterre,  en  Bretagne,  et  arrive  avec  eux  a  Lisbonne, 

il  aura  participe  en  Portugal  aux  exploits  de  ces  seigneurs 

oUTerii,  Hist,  coutrc  Ics  Sarrasins^  eti^otamment  au  siege  du  chiteau  d'Al- 

DamiaUna,  pag.  cazar,  qui  fut  pHs  le  21  octobre  121 7,  apres  trois  mois  de 

'^Fieury,  Hist,  resistance,  par  les  Teutons  et  les  Prisons  que  commandaient 

eccies.,  lib.  78,  en  chcf  l^s  comtes  de  Hollande  et  de  Wide.  Les  croises  de 

p.  45i.  cette  expedition  ayant  hiverne  a  Lisbonne ,  Gilles  de  Lewes 

en  sera  reparti  avec  le  comte  de  Wide,  son  plus  proche  com^ 

patriote,  et  apres  avoir  ^artage  les  dangers  de  la  tempete 

GodefridiyAn-  Qui  disocrsa  la  flotte  a  la  vue  de  Ceuta,  le  jour  de  P&ques, 

nai.,p.  387.      Gilles  de  L^wes  aura  enfin  aborde  avec  ce  comte  au  rivage 

deDamiette,  trois  jours  apres  la  f(^te  de  TAscension,  Tan 

I2l8, 

Gepehdant  TEspagnol  Pelage,  cardinal-eveque  d'Albano, 
qui  avait  deja  rempli  les  fonctions  de  legat  aupres  de  Henri, 
empereur  de  Constantinople,  fut  envoye  sous  le  meme  titre 
vers  la  Palestine ,  en  vertu  d'uoe  lettre  d'Honorius  datee  du 
18  mai  i 2 f 8.  II  paratt  done ,  d apres  lenchainement  de  toutes 
Fieury ,  pag.  CCS  dates  cousccutives ,  que  c'est  alors  que  le  legat  aura  atta- 
461.  ch^  k  sa  mission  et  a  sa  personne  Gilles  de  Lewes  en  qua-* 

lite  de  penitencier,  et  que  ce  dernier  en  aura  commence  les 
fonctions  vers  le  mois  de  septembre  de  la  m^me  annee,  a 
laquelle  ce  cardinal,  parti  de  Brindes,  aborda  en  Syrie ;  car 
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c'est  en  cette  qualite  de  penitencier  que  notre  croise  ecrivit 
la  lettre  aux  Braban^ons ,  doDt  il  sera  question  a  la  fin  de  cet 
article. 

On  ne  doit  point  s'etonncr  que  la  chronique  de  Godefroy, 
et  surtout  que  Thistoire  de  Damiette,  e'crite  par  Tecolatre 
dc  Colore,  n'aient  cite  nulle  part  Gilles  de  Lewes^  parmi 
les  nombreux  details  qu'on  y  trouve  relativement  au  siege 
de  cette  ville;  car  il  est  a  remarquer  qu'Olivier  ne  nomme 
dans  sa  relation  aucun  croise,  quelque  rang qu'il  ait  oceupe^ 
et  qnelque  illustration  quilait  acquise  parses  exploits.  Bien 
different  en  cela  de  Ville-Hardouin  et  de  Henri  de  Valen^ 
ciennes,  qui  nomment  presque  toujours  ceux  qui  s'etatent 
distingu^s  par  leurs  actions^  Olivier  a  omis  le  nom  meme 
du  jeune  soldat  frison  qui  combattait  arme  d'un  fleau,  et 
qui  sen  servait  si  adroitement,  qu'il  abattit  a  ses  pieds  le 
porte-etendard  du  soudan ,  et  rapporta  au  camp  fran^ais  cet 
etendard  couleur  de  safran.  G*est  quen  efTet^  dans  les  chro* 
niques  qui  viennent  d'etre  citees,  tous  les  succes  demeu- 
rant  en  commun ,  ne  sont  rapportes  nommement  qu'au 
Seigneur,  Dieu  des  armees.  Telle  est  la  difference  de  Tesprit 
qui  dirigeait  la  croisade  politique  de  Gonstantinople^  et  celui 
qui  animait  la  croisade  positivement  religieuse  de  la  Terre- 
Sainte.Gette  difference  se  manifeste  par  le  style  m^me  de  leurs 
chroniques;  et  c'est  une  remarque  echappee  au  litterateur  qui 
a,  dans  ces  derniers  temps,  entrepris  de  caracteriser  les  divers 
points  de  vue  des  expeditions  des  croislades  d'outremer.  Ce 
nest  done  que  par  incident  que  la  chronique  de  Vicogne,  en 
relevant  nommement  les  hauts  faitsde  Gilles  dte  L^wes,  a 
suppleeau  silence  des  deux  autres^et  particulierement  de 
celle  qu'CNivier  r^digea  sur  leslieux  memes;  mats  il  &utici 
reprendre  les  recits  de  plus  haut. 

f^ous  apprenons  dans  la  chronique  de  Yicogne  qu'un  des 
premiers  actes  de  la  vie  eanonrale  du  Kanc^Gendarme  fut  chroDic.  Vi- 
la conversion  de  cinq  des  vingt  brigands  qui  infestaient  de  ^°' P*  ***' 
meurtres  et  de  rapines  les  environs  de  Tabbaye  de  Middel- 
bourg ,  dont  il  etait  profes,  et  qu'apres  etre  parvenu  a  per- 
suader a  leur  chef  meme,  qui  se  nommait  Ornand,  dentrer 
dans  son  ordre  en  qualrte  de  frere  convers,  ainsi  qu'aux 

Suatre  autres,  il  employa  les  mdmes  dons  de  persuasion  et 
e  zele  pour  eteindre  les  guerres  civiles  qui  saltumaient 
alors  entre  les  Ysengriens,  c'est-a-dire  les  loups,  suivant 
Du  Gauge,  et  les  Fiaventins  ou  Blavotins,  populations  si- 
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'  tu^es  sur  les  confins  de  la  Hollande,  de  la  Zelande,  de  la  Flan- 
dre ,  et  dont  les  haines  mutuelles  etaient  exaltees  a  tel  point ' 
que,  dans  toute  rencontre,  le  pere  et  le  fils  meme  se  jetaient 
1  un  sur  I'autre  pour  s'etouffer  a  qui  mieux  mieux.  L'anna- 
Meyer,  Flan-  listc  de  Flandre  rapporte  qu'en  I'annee  i56i ,  ou  il  redigeait 
driae  Annai.,  lib.  ses  aunales,  ou  appelait  encore  lundi  rouge  Fanniversaire 
vm,  p.  64,  ad  J^  premier  de  ceS  combats  qui  eut  lieu  en  1206.  Gilles  de 
Lewes ,  alors  probablement  age  de  trente-deux  ans  environ, 
ayant  reuni  les  principaux  insttgateurs  de  ces  discordes  ci- 
viles,  leur  representa  dans  ses  predications  combien  il  etait 
horrible  de  verser  ainsi  le  sang  de  ses  parents  et  de  ses  pro- 
ches ,  mais  que  ce  serait  une  guerre  vraiment  glorieuse ,  s'ils 
tournaient  leurs  armes  contre  les  ennemis  des  chretiens.  La 
chronique  n*ofFre  pas  le  developpement  du  discours  dont 
nous  venons  de  donner  la  substance,  mais elleajoute,  pour 
en  faire  oonnattre  Tissue,  qu'apres  Tavoir  entendu ,  les  chefs 
ysengriens  et  blavotins  s'embrasserent  mutuellement ,  et 

2u*ils  firent  aussitot  leurs  preparatifs  pour  accompagner 
rilles  de  Lewes  a  la  croisade  de  la  Terre-Sainte,  C'est  aonc 
ainsi  qu'a  Faide  de  la  chronique  de  Yicogne,  on  pent  sup- 
pleer  au  silence  des  autres  qui  ont  ete  citees  ci-aessus,  et 
qu'on  pent  relever  specialement  les  noms  de  ceux  qui  accom- 
pagnaient  plus  iramediatement  notre  Blanc-Gendarme,  et 
qui  combattaient  fidelement  a  ses  cotes.  Entre  autres  exem- 
ples,  ce  sont  ces  Blavotins  avec  les  freres  convers  dont  il  est 
parle  precedemment ,  que,  sous  la  denomination  generale 
de  Teutons  etde  Prisons,  la  chronique  d'Olivier  et  celle  de 
Baudouin  font  combattre  a  la  prise  d'un  pont  de  bateaux 
qui  etait  occupe  par  les  musulmans.  II  faut  ici  se  borner  a 
traduire,  le  plus  litteralement  quil  se  pourra,  le  latin  de  la 
chronique  de  Vicogne. 

Gilles  de  Lewes,  dit  le  chroniqueur,  arme  de  son  cas- 
que et  de  sa  cuirasse  recouvertede  son  camail  a  capuchon^ 
'  s^avan^  vers  le  pont  k  la  tdte  de  sa  brigade;  mais  vpyant 

qu'iln'etait  suivi  de  personne,  ilse  retourne  vers  ses  com- 
patriotes,  qu'il  trouve  effrayes  a  la  vue  de  la  multitude 
d'ennemis  dont  le  pont  etait  convert,  et  il  leur  adresse  ce 
discours :  «  Freres ,  ce  n  est  pas  de  la  multitude  des  soldats 
<r  que  depend  le  succes  d'une  attaque,  c'est  par-dessus  tout 
(c  deTassistance  du  Dieu  qui  la  protege.  Marchez  hardiment 
«c  a  ma  suite  ^  et  s'il  en  doit  etre  ainsi  ,  mourons  en- 
'     «  semble;  car  c'est  ici  la  guerre  du  Seigneur.  Quant  a  moi. 
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cc  apres  avoir  rempli  aupres  de  vous  le  devoir  d'un  pas- 
<c  teur,  je  vais  faire  le  sacrifice  de  ma  vie  pour  la  votre.  » 
Voyant,  apres  avoir  ainsi  parle^  que  sa  compagnie  n'etait 
point  encore  ebranlee  par  ce  premier  discoars,  li  reprend , 
et  somme  nommement  le  chef  Ornand  et  les  quatre  autres  . 
con  vers ,  autrefois  brigands  et  routiers ,  de  le  suivre  a  Tatta- 
que.  «  Mes  enfants,  leur  dit-il ,  ce  sera  done  vous  qui  mar- 
€  cherez  sur  mes  pas ;  vous,  du  moins,  qui  naguere  dirigiez 
a  les  votres  dans  la  voie  du  crime  et  des  remords;  vous  qui 
a  ne  conuaissiez  pas  alors  le  prix  d'une  seule  bonne  action^ 
«  mourez  done  aujourd  hui  pour  votre  salut.  La  mort  est 
<£  courte,  mais  bien  longue  est  la  vie  qui  succede  a  un  acte 
a  si  court;  et  quelque  petit  que  soit  le  merite  du  sacrifice, 
c  la  remuneration  en  est  immense.  Si  vous  dtes  de  vrais 
a  freres  convers,  convertissez-vous  done  entierement  ici 
c  avec  moi;  car  ce  n*est  pas  assez  d'avoir  commence,  on 
«  n'obtient  rien  dans  aucune  affaire ,  si  Ton  cesse  de  la  pour- 
«  suivre,  la  recompense  et  la  couronne  n'etant  destinees  qu  a 
c  la  seule  perseverance.  y> 

Apres  ces  paroles ,  Gilles  de  Lewes  se  recommande  a  Dieu, 
pique  son  cheval,  et  selance  sur  I'ennemi,  suivi  d*Ornand 
et  de   sea  quatre  autres  freres   convers.  Mais  les  Prisons 

3ui  restaient  encore  en  arriere,  rougissant  bientot  detre 
emeures  temoins  oisifs  du  combat  engage  par  six  moines 
settlement,  se  demanderent  Tun  a  Tautre  ce  qu'etait  devenu 
leur  courage  accoutume,  etse  joignant  aussitotaux  premiers 
combattants,  ils  remplirent  si  bien  leur  devoir,  quils  tue- 
rentou  mirent  en  fuite  les  Sarrasins  jusqu'alors  maitres  du 
pont.  G'est  en  cette  occasion  que  le  penitencier  du  cardinal 
Pelage  s'est  acquis  le  titre  de  Miles,  et  sans  doute  le  surnom 
de  Blanc-Gendarme  qu'on  lui  a  toujours  conserve,  ainsi  que 
le  portaient  d'autres  documents  cites  comme  ayant  ete  re- 
cueillis  a  I'abbaye  de  Vicogne,  par  Blampigny,  editeur  pre-  fiitropioius, 
montre  de  la  chronique.  II  est  ajoute  que  cest  a  labbaye  *^*^-  Not.  (A), 
meme  de  Vicogne  que  la  relation  precedente  fut  faite  de  vive  *  ^*^'  ^'  * 
voix  par  Tecuyer  de  Gilles  de  Lewes,  lequel  avait  combattu 
a  ses  c6tes  dans  cette  action ;  et  le  chroniqueur  Montegny, 
qui  nous  fournit  ces  details,  assure  quil  avait  vecu  avec  des 
chanoines  qui  avaient  entendu  cette  relation  de  la  bouche 
meme  de  Tecuyer,  lorsqu'il  etait  venu  a  Tabbaye  pour  visiter 
Gilles  de  I.«ewes,  dont  it  igoorait  la  mort  alors  toute  recente. 
Or,  Montegny  ayant  vecu  jusque  vers  Tan   i3o3,  auquel 
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sa  ohronique  se  termine,  on  congoit  quil  a  pu  convcj^er 

avec  des  contemppraios  de  Gilles  de  Lewes  qui  mourut  en 
1^37,  et  ayec  Tecuyer  m^nie  qui  a vait  rapporte  ces  faitstres- 
peu  de  temps,  sans  doute,  apres  cette  annee;  car  I'espao^ 
qui  separe  Us  deux  dates  de  la  mort  de  I'abbe  et  de  celle  du 
cnroniqueur  u'est  qu^  de  soixante-six  ans. 

On  serait  tente  ae  traiter,  au  premier  abard ,  ces  relations 
de  romancieres,  mais  la  critique  judicieose  remarquera  sans 
doute  que  rien  ici  ne   tient  du  merveilleux;  car  pour  peu 

3uon  soit  familiarise  avec  la  lecture  de  Ville-Hardouin  et 
es  autres  chroniqueurs  des  qroisades^  ou  n'ignore  pas  IV 
vanta^  qu'a  toujours  eu.  un  moindre  nombre  de  chevaliers 
fran^ais  sur  une  nombreuse  armee  de  musulmans.  N'en 
avons*nous  pas  eu  dans  notre  histoire  contemporaine  des 
exemples  assez  marquants?  Mais  ce  qui  prouve  plus  dtrec** 
tement  qu'on  doit  avoir  toute  confiance  dans  les  details  don^ 
GodefridiyAn.  ncs  par  1  ecuycr  de  Gilles  de  Lewes,  c'est  que  la  chronique 

nti.,  p.  389.  dn  bene'dictin  Godefroy  et  celle  d'Olivier,  ecolatre  de  Colo- 
gne qui,  comme  nous  I'avons  deja  fait  remarquer,  ne  citent 
jamais  nommement  1^  auteurs  des  hauts  faits  d'armes  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  guerre ,  s'accordent  uniformement  siir 
celui  de  la  prise  du  pont  par  des  Teutons  et  des  Prisons  ^ 
au  nombre  de  dix  au  plus.  Voici  comment  ce  fait  est  rapporte 
dans  la  chronique  d'Olivier  : 
ouver.,  Hist,       «  IjCB  Teutons  et  les  Prisons  indignes  envahireut  le  pont 

Daiiiiat.,p.i4o7.  «  k  Taide  de  Dieu  et  avec  un  grand  courage,  et  Ton  vit  alora 
ft  ceux  de  cette  nation*,  reunis  au  nombre  de  dix  au  plus , 
«c  combattre  contre  toutes  les  forces  des  Babyloniens  ^  mon^ 
<r  ter  sur  le  pont ,  s  en  emparer,  le  rompre  et  retourner  vers 
«  nous  triomphants,  avec  les  quatre  navires  sur  lesquels  le 
ec  pont  avait  ete  jete,  nous  laissant  par-la  Itbrela  navigatioa 
cc  superieure  du  fleuve.  Unde  Teutonici  et  Fnsones  indigo 
«  nati,  auxiliante  Deo,  pontem  viriliter  invaserunt.  Pau^ 
«  ciores  autem  viri  quant  decern  de  gente  prcedictd,  contra. 
a  omnem  fortitudinem  Bahylordorum ,  pontem  <iscendetites, 
afregerunt  eumdem,  et  sic  cum  quatuor  naidbus  super  quas 
<i  pons  erat  fundatus  rci^ersi  sunt  cum  triumpAo,  Itberam 
«c  viam  et  apertam  sursiim  velificantibus  relinquentes.  »  Ge 
.  fait  est  le  seul  de  ce  genre  qui  soit  rapporte  dams  les  chronic 
ques  depuis  I'arrivee  du  cardinaMegat  au  mois  de  septembre 
iai8,  et  il  est  fixe  au  3o  novembre  de  la  meme  annee.  L'efFet 
en  fut  tellen^ent  lie  au  dehoument  du  siege ,  que  des  le  jour 
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meme  de  oette  victoire,!^  ville  de  Damiette  fdt  itivestie  de 

tout  cote  plir  Tarmee  des  croises.  id.,  ibid. 

On  doit  done  natureliement  supposer  qu  il  y  avait  unifor- 
mity de  sentiments  entre  le  legate  qui  etait  ie  general  en 
chef  de  <^ette  expedition ,  et  Gilies  de  Lewes,  iott  penitencJier ; 
et  ce  qui  est  rapporte  touchant  Tattaque  deBnitive  qui  rendit 
les  croises  maitres  de  Damiette,  en  foumit  une  nouVelle 
preuve.  Le  legate  contre  Tavis  de  beaucoup  de  chefs,  arait 
resolu  secretement,  avec  un  petit  nombrede  ses  plus  intimes 
confidents,  de  faire  de  nuit  cetle  attaque;  les  chroniques  de 
Godefroy  et  d^Olivier  diHent  que  la  Tide  se  rendit  sans  de- 
fenae^  et  suivant  le  style  de  leur  redaction  accoutumee,  ces 
chroniques  n'ont  point  sp^cifie  le  nom  du  chef  qui  se  pre- 
sents' le  premier  a  ses  port^s;maisdapr^s  la  relation  faite  a 
Tabbaye  de  Vicogne,  par  I'ecuyer  temoin  oculaire  dont  il  a 
ete  parle  precedemment,  la  chronique  rapporte  que  ce  fut 
le  Blanc^Gendarme ,  lequel ,  apres  une  courte  exhortation  k 
sa  compagnie,  ayant  pouss^  son  cheval  en  avant,  et  mis  sa 
lance  en  arret,  avait  a  peine  touche  les  portes  de  la  ville, 
qu'elles  s'ouvrirent  pour  livrer  sans  defense  aux  croises  une 
population  accablee  k  la  fois  par  la  famine  et  les  maladies 
contagieuscs.  Letat  horrible  oh.  ils  trouverent  la  ville  de 
Damiette  a  ete  decrit  a  rarticl6  d'Olivier  de  Cologne ,  qui  en 
fut  aussi  temoin  ^  et  avec  lea  paroles  memes  de  cet  historien, 
que  nous  ne  repeterons  pas  ici,  Apr^s  le  long  siege  qu'il 
avait  soutenu  dans  ses  murs,  le  soudan  avait  pris  la  fuite, 
et  I'avait  abandonnee,  son  arm^e  ayant  ^te  detruite  en  partie 
dans  les  divers  combats  qu'il  avait  \ivr63. 

Ce  fut  a  cette  occasion  que  Gilies  de  L^wes  ecrivit  aux 
fidiles  du  Brabant  et  de  la  F tandre  une  lettre  qui  se  trouve 
dans  Tundes  recueils  de  Martene,  d^apres  un  manuscrit  du 
monastere  d'Aulnes.  Cette  lettre ,  dont  ndus  allons  donner 
ici  en  partie  la  traduction,  pent  dtre  considieree  comme 
une  piece  olficielle  de  cette  epoque  ^  et  Toriginal  pent  donner 
una  idee  du  Myle  latin  du  Bianc^Gendarme. 

<c  A  tons  les  fideles  chretiefts  du  Brabant  et  de  la  Flandre     Manene^The^ 
a  a  qui  ceslettres  parviendront,  fr^re Gilies  de  Lewes,  pe*  Mur.Anccdot.,t. 
«  nitencier  du  seigneur  l^gat  du  saint-siege  apostolique  dan^  ^'  ^"  ^^' 
«  les  regions  orientales,  salut  et  prieresdans  le  Seigneur. 

ft  Dieu  du  haut  de  son  sanctuaire  a  exauce  les  supplica- 
c  tions  de  $e%  senriteurs  ^  en  ne  permettat^t  pas  que  tant  de 
«  depensea  aient  ete  inutiiement  prodigu^es  par  les  chr^- 
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i6o  GILLES  DE  LEWES, 

c  tiens  pour  le  siege  de  Damiette ,  et  que  le  carnage  qu'ils 
<c  ont  soufTert  demeurat  impuni;  mais  sa  providence  pleine 
(K  de  clemence  et  de  mtsericorde  a  rempli  en  grande  partie 
oc  les  vodVLK  de  son  armee.  Gette  ville  etait  si  bien  fortifi^e^ 
cc  quelle  ne  pouvait  etre  attaquee  avec  succes^  ni  par  eau^ 
<c  ni  par  terre^  et  Tarmee  chretienne  desesperait  presque  de 
«  jamais  la  reduire  par  Femploi  seul  du  courage  et  de  la 
<c  force  humaine.  La  reduction  de  cette  place  etait  done  re- 
cc  servee  au  seul  bras  du  Seigneur  qui  combattait  pour  nous. 
«  G'est  ce  que  personne  de  larmee  ne  connaissait,  except^ 
(c  le  legat)  et  ce  qu  ont  execute  quelques*uns  de  sa  maisony 
a  ainsi  que  de  ceux  qu'il  tenait  a  sa  solde,  et  auxquels  il 
cc  avait  secretement  confie  son  dessein.  G  est  ainsi  qu'aux 
cc  nones  de  novembre^et  durant  le  silence  de  la  nuit^  la 
<c  ville  a  ete  prise  par  ruse,  sans  violer  cependant  la  justice, 
<c  ou  plutot  par  laide  miraculeuse  de  Dieu,  et  surtout  si 
cc  merveilleusement,  que  dans  cet  exploit  nous  n'avons  pas 
<c  eu  un  seul  homme  de  tue,  pas  m^me  de  blesse,  excepte 
a  celui  qui  regut  une  fleche  au  pied ,  et  dont  la  blessure  n*e- 
<c  tait  pas  plus  grave  qii«^lle  d'une  saignee,  prceter  unum 
a  qui  tanquamjiebotomice/idtuczsagitt^  Mais 

cc  ducote  des  Sarrasins,  ilen  est  tcunbe  sous  le  tranchant  du 
«  glaive  un  si  grand  nombre ,  que  nous  en  avons  cqn9U  nous* 
cc  mSmes  du  regret,  tot  ceciderunt  ed  die  in  ore  gladUquod 
«  etiam  nobis  displicuit,  etc.  »  Gette  derniere  expression , 
bien  differente  de  celle  qu'employait  Pierre^de  Vaux-Cernai 
en  pareille  circonstance,  nous  fait  connattrQ  les  sentiments 
d'humanite  qui  temperaient  le  caractere  gudrrier  de  notre 
Blanc-Gendarme.  V 

La  suite  de  sa  lettre  donne  des  details  sur  la\quantite  d'or 
et  d'argent,  de  soieriesi  de  pierres  precieusesv  et  de  muni^ 
tions  de  tout  genre  dont^  suivant  Texpression  ^e  Gilles  de 
Lewes,  les  J^yptiens  furent  depouilles  en  cette  cVconstance. 
Oliver.,  Hist.  H  cst  dit  daus  la  chronique  d'Olivier,  que  le  clekge'  de  Tar- 
Dtinitr.p.i4i9-  mee  eut^part  a  la  distribution  de  Tor  et  des  pi?rres  pre- 
cieuses  qui  furent  prises  dans  Damiette;  et  comn^e,  a  cette 
occasion ,  Tecolatre  de  Cologne  se  plaint  que  la  part  que  Ton 
fit  a  Dieu,  datis  la  personne  de  ses  ministres,  fut  la  plus  pe^ 
tite,  celle  que  le  Blanc-Gendarme  rapporta,  et  d^nt  nous 
verrons  bientot  Temploi,  ferait  penser  qu'il  sut,  eti  qualite 
sans  doute  de  commensal  du  legat,  obtenir  une  meilleure 
part  du  butin  que  ne  le  put  I  ecolitre  de  Gologne. ; 
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Sin  comme  il  paraitassez  probable,  le  Blanc-Gendarme  a 
continue  de  rester  attache  a  la  personne  du  cardinal  Pelage, 
il  aura  passe  avec  lui  a  Rome,  apres  que  les  Sarrasinseurent 
repris  Damiette,  le  vingt-huit  septemore  12121 ,  et  sans  doute 
il  aura  accompagne  ce  cardinal  au  congres  tenu  a  Verone 
pour  les  affaires  de  la  croisade,  vers  la  Saint-Martin  de  Tan 
1222.  On  ne  sait  aucune  autre  particularite  de  sa  we  publi- 

?[ue,  si  ce  n'est  qu*ayant  ete  admis  a  Taudience  du  pape,  il  y 
ut  accueilli  si  honorablement,  que  le  pontife  i^e  vouiut  pas 
qu'il  s'agenouillat  en  I'abordant;  mais  il  lui  dit  en  Tembras- 
sant,  qu'un  homme  qui/faisait  tant  d'honneur  a  TEglise  ne 
devait  pas  etre  assujeti  a  1  etiquette  commune.  Blampigny 
note  en  marge  que  ce  pape  etait  Gregoire  IX;  mais  comme  A.dptg.2i5. 
ce  pontife  ne  fut  proclame  qu'au  20  mars  1 22^7,  et  que  Gilles  de 
Lewes  devint  abbe  de  Middelbourg  en  1226,  il  paratt  plus 
que  probable  que  le  pape  qui  le  re§ut  a  Rome  fut  Hono- 
rius  ill,  qui  ne  mourut  que  le  18  mars  1227. 

Elu  ensuite  abbe  de  Vicogne  vers  la  fin  de  lan  1229,  apres 
avoir  gouverne  pres  de  trois  ans  sa  premiere  abbaye,  il  em-  ^ 

ploya  une  partie  du  butin  quil  avait  fait  .a  Damiette,  a  aug- 
menter  le  vestiaire  et  la  pitance  de  ses  premontres;  et  comme 
les  abbes  generaux  de  son  ordre  sopposaient  a  ce  qu'il  fit 
distribuer  par  tete,  chaque  jour,  une  pinte  de  vin,  semilotum,  voir  Du  Can- 
Gilles  de  Lewes  leur  repondit  ainsi\  «  Gouvernez -  vous  a  ge,  Gloss,  surce 
«c  votre  gre  dans  Tusagedu  produit  de  vos  vignes;  car  si  vous  y^|j^  ^'^"^°3' 
a  possedez  des  vignobles,]'ai  acquis,  moi,  d'assez  grandes 
«  sommes  d'argent  pour  en  user  suivant  mavolonte.»Nean- 
moins,  d'apres  la  remarque  du chroniqueur,  quel  quait  ete 
le  bien  dont  le  Blanc-Gendarme  avait  comble  ses  cnanoines, 
ils  ne  !e  payerentqued'ingratitude;  saisissant,  par  exemple, 
Toccasionde  Taccuser  aupresdes  generaux  de  I  ordre,  parce 
que,  dans  une  circonstance  ou  un  eveque,  son  ancien  com- 
pagnon  de  croisade,  etait  venu  le  visiter,  il  avait  decide  que 
tout  le  chapitre  irait  a  sa  rencontre  jusqu  a  la  porte  de  Tab- 
baye,  les  cnanoines  avaient  pretendu  dans  leur  plainte,  que 
cet  honneur  etait  indu  pour  la  re'ception  d*un  eveque  etranger 
au  diocese. 

Les  dernieres  particularites  de  la  vie  de  cet  abbe,  rappor- 
te'es  dans  la  chronique  de  fabbaye  de  Vicogne,  sont  les 
predications  eloquentes  qu  il  faisait  a  Gand  contre  la  rapacite 
des  usuriers  dont  cette  ville  etait  remplie.  Enfin  apres  avoir 
gouverne  cette  abbaye  pendant  I'espace  de  huit  annees,  il 
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mpurut  en  i  aS?,  le  9  de  mars ,  regrette  de  ses  chanoines ,  la 


^  AnnaLpram.,  chrpHique  le  (lit  du  moiHs;  mais  est-elle  veridique  3ur  ce 
i  p.  1077-    point,  comme  elle  parait  Tetre  sur  tout  le  reste  ? 

Gilles  de  Lewes  eut  pour  successeur  Gerard  de  Cirvia,  qui 
avait  partage  avec  lui  le  gouvernement  de  Tabbaye  comme 
prieur.  II  parait  que  c'etait  un  homme  beaucoup  trop  tole- 
rant, si.  Ton  en  juge  d'apres  une  anecdote  que  le  cnrooi- 
Chronic,  vi-  qucur  Montegny  raconte  des  le  commencement  de  Tarticle 

con.,  p.  ai6.     qiii  concerne  cet  abbe, 

Autant  qu'on  en  peut  juger  d'apres  leseul*monumentqui 
00U8  soit  reste  du  style  iatin  de  Gilles  de  Lewes,  on  y  re- 
qonnait  une  composition  sage  et  sans  enflure ;  partout  le  sens 
en  est  clair,  nonoostant  Tenjambement  de  quelques  phrases. 
Tous  les  termes  en  sont  d'une  latinite  pure,  excepte  celui  de 

e^olo^^^  r^A^ftere,  qui  parait  etre  un  gallicisme  tire  de  notre  ancien 

verb.  ^^  ^  niot  rehuvoir.  L'orthographe  meme  du  mot  fiebotomia  n'est 
point  barbare ,  suivant  les  exemples  reproduits  dans  nos 
mjBiUeurs  lexiques.  Sa  lettre  ne  contient  rien  d  ailleurs  qui 
soit  redige  dans  TintentioQ  de  relever  son  propre  merite,  et 
il  a  fallu  reunir  et  comparer  beaucoup  de  details  epars  et  de 
rencontres  fortuites,  qui  ont  ete  consignes  de  son  temps, 
pour  avoir  pu  donner  une  idee  assez  etendue  d'unperson- 
Qage  justement  historique ,  courageux  et  eloquent,  dont  le 
portrait  ^n'etait  complet  dans  aucune  de  nos  anciennes 
chroniques,  et  dont  ie  nom  memene  setrouvepas  dans  la 
Biographie  universelle.  P.  R. 


JEAN  HALGRIN  D'ABBEVILLE, 

MOETleaSse     I>OYEN  DE   L'EGLISE   D'AMIENS,  PUIS  ARCHEVEQUE   DE 
tembre  ia37.  BESANCON,  ET  DEPUIS  CARDINAL-EVlfeQUE  DE  SABINE. 

Hist  ecci^ast   ^^  prelat,  plus  counu  sous  le  nom  de  Jean  d'Abbeville  qui^ 

a'Abb^iUe,pag!  sous  celui  d'Halgrin  ou  d'Alegriq,  naquit  a  Abbeville  en 

^^o*  Picardie.  II  appartenait  a  la  famille  desHalgrins,  qui  jouissait 

d'une  assez  ffrande  illustration ,  puisqu^  1  uq  des  frere$  de 

notre  prelat  etai(  revdtu  de  ia  charge  de  chanqelierde  France 

en  i24o,  sous  le  regne  de  Louis  IX,  et  que  Nicolas  Hal- 
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grin,  autre  membra  de  cette  famille,  etait  titre  en  mSS  de 
mayeur  d'Abbeville.  On  ne  connait  pas  la  datede  la  naissance 
de  Jean;  et  teat  ce  que  Ton  pent  dire  de  ses  premieres  an- 
nees,  c'est  (|ue  ses  parents  trouvant  en  lui  d'heureuses  dis- 
positions, ledestinerent  aux  etudes,  et  I'envoyerent  h  Paris      Hist.univ.Pa- 
6h  il  fit  des^  progrfes  si  rapides ,  qu  il  y  re^ut  bientot  le  titre  *'"'  *-ni,p.i39- 
de  docteur,  et  que  par  suite  il  oblint  une  chaire  de  theologie     ^^^^  ^  jjj 
dans  rUniversite.  Oudin  assigne  a  Tannee  de  son  doctoral  la  p.  43.     '       ' 
date  de  1220. 

Les  superieurd  de  Tordre  de  Cluny ,  dans  le  coHege  des-      ®»*>*-  etaniac. 
quels  il  avail  fait  ses  etudes  et  acquis sa  cel^brit^  a  Paris,  le  P"^*'  ^'^' 
mirent  a  la  tele  du  prieure  de  Saint- Pierre  d'Abbeville, 
postequ'il  negarda  pas  long-temps ;  carildevintbientotapres 
chanoine  et  chantre  de  leglise'de  Saint- WIfrand  dans  la 
m^me  ville.  Sa  reputation  ayant  fait  desirer  a  ^vrard,  5ve- 
que  d' Amiens,  de  le  rapprocher  de  lui,  il  le  nomma  doyen      ^^^  ^y^^    ^ 
de  son  chapitre,  dignile  qu  il  occupa  jusqua  Fannee  1226,  x,coi.  ais!' 
en  laquelle  il  fut  appele  a  rarchev^ch^  de  Besan§on. 

Oudin  ayant  assign^  Fannie  1^20  pour  celle  de  son  doc- 
toral, il  faudrail  de  la  conclure  que  de  1220  a  1226,  Jean 
Halgrin  aurait  ete  professeur  de  theologie,  aurait  eu  le  temps 
d'acquerir  sa  reputation  de  predicateur,  aurait  ete  prieur  de 
Saint-Pierre,  chanoine  et  chantre  de  Sairit-Wlfrand,  et  enfin 
doyen  de  leglise  d'Amiens.  Ces  emplois  sucoessifs  semble- 
raient  exiger  un  plus  grand  espace  de  temps ,  et  montreraient 
d<^ja  qu'Oudin  a  commis  ici  une  erreur,  si  du  reste  nous 
ne  la  trouvions  ailleurs  relevee.  En  effet,  les  redacteurs  de 
la  Gallia  Christiana  disent  que  notre  prefat  fut  doyeti  de  Locodt. 
Teglise d'Amiens  de  I'an  I2r8  a  I'an  i225.  Or  si,  comme  cela 
paratl  probable,  il  y  a  une  faute  d'impression  dans  le  texte 
d'Oudin,  et  que  ce  soil  I'an  1210  qu'il  faille  entendre,  au 
lieu  de  1220,  I'espace  qui  s'ecoula  de  la  premiere  de  ces 
dates  a  Tannee  12 18,  sera  saffisant  pour  justifier  Texercice  ' 
des  differentes  fonctions  qu  on  fait  remplir  a  Jean  Halgrin; 
et  alors ,  en  supposanl  qu  il  eut  vingt-cinq  ou  trente  ans  en- 
riron  quand  il  fut  reiju  docteur,  on  aura  pour  date  approxi- 
mative de  sa  naissance  les  annees  1 180  ou  1 185. 

En  1225,  le  legal  du  sainl-si^ge,  Remain,  cardinal  de 
Saint- Ange,  le  sacra  a  Reims  archeveque  de  Besancon,  non  ^  Gail,  chn vet., 
par  Tordre  de  GregoirelX,  comme  le  dit  Ciaconius,  mais 
par  celui  d'Honorius  III ,  puisaue  Greeoire  ne  fut  elu  quen     ,?^"P*;.IfJrT 
1227.  En  cette  derniereannee,  Honorius  1  avail  designe  pour  p.  794. 
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— ; le  patriarcat  de  Constantinople ;  mais  ce  pape   etant  mort 

Giacon.,t.  n,  jg^^g  j^  meme  conjoricture ,  Gregoire  IX  qui  lui  succeda,  et 

^'  qui,  selon  I'historien  d'Abbeville,  faisait  le  plus  grand  cas 

ues  conseils  de  ce  personnage,  parce  que,  dit  du  Boulay,  il 

Tavait  connu  dans  les  ecoles  de  Paris,  ne  consentit  point  a 

Hist. ecd.d'A-  ^^^  depart;  raais  il  leleva  a  la  dignite  de  cardinal -eveque 

beville,  p.  StJto.       i      ^«     *^     i      r«    i  •  ■       ^  i  !»•  •       •■  i 

Hist.umv.Pa-  du  titrc  de  Sabine,  en  septembre  1227,  dans  1  intention  de 
ri8,t.  ni,pag.  Temployer  aux  affaires  du  saint- siege.  Ce  prelat  n'occupa 
^^^-  ainsi  que  deux  ans  le  siege  de  Besan§on. 

cbiffl    •  V         "^^  ^^^^ '  Gregoire  IX,  sollicite  par  Jacques,  roi  d'Aragon, 
sonUo,  p.  a6i.    ayant  ordonne  une  croisade  contre  les  Sarrasins,  le  cardinal- 
eveque  de  Sabine  fut  envoye  en  £spagne  pour  la  pr^cher. 
Ciacon.*, t. II,  Ccttc  missiou,  qui  Toccupa  trois  ans,  futcouronnee  du  plus 
P-  79-  grand  succes,  dit  Ciaconius.  A  son  retour  en  Italie  et  a  son 

passage  a  Barcelone ,  il  fit  la  connaissance  du  celebre  Ray- 
mond de  Pennafort ,  qui  dans  la  suite  devint  prieur-generai 
des  Freres-precheurs,  etqui  recueillit  en  cinq  livres  les  de- 
cretales  des  papes.  Halgrin  I'attacha  a  sa  personne  en  qualite 
de  penitencier,  et  Temmena  en  Italie.  II  etait  a  peine  rentre 
a  Rome,  que  le  pape  le  choisit  pour  son  legat  en  Allemagne, 
OudiD,t.iii,  avec  mission  d'engager  I'empereur  Frederic  II  a  se  recon- 
^'  cilier  avec  TEglise,  plutot  par  zele  et  par,  conviction,  que 

contraint  par  les  armes  des  confederes.  Halgrin  s'acquitta  de 
cette  legation  avec  tant  de  succes,  que  Frederic,  renon^anta 
EiL  du  Pin ,  scs  projcts  de  desordre  et  de  schisme,  fit  sa  paix  avec  le  saint- 
xin*s.,chap.i.  siege,  vint  a  Anagni  recevoir  Tabsolutiop  de  son  excommu- 
nication ,  et  conclut  avec  le  pape  un  accommodement,  lequel 
n'eut  qu'une  bien  courte  duree. 

Les  affaires  de  sa  legation  en  Allemagne  etant  finies ,  notre 
prelat  revint  a  Rome,  et  il  y  mourut  le  aS  septembre  1287, 
et  non  1240  comme  le  disent  Ciaconius  et  avec  lui  qualques 
Morcri,Verb.  historicns  fran9ais.  En  effet,  sa  mort  est  fixee  en   £237, 
Aiegrin.  d  abord  par  Ughelli ,  qui  assigne  a  la  meme  annee  la  no- 

mination du  successeur  de  Jean  Halgrin  au  titre  de  cardinal- 
Ughelli,  itoi.  evdque   de   Sabine  ;  en   second  lieu,  par  le   cartulaire  de 
Sacr.^  I.  x,p.  Teglise  d'Amiens,  oil   cette  mort  est  marquee  a  la  meme 
'^G  II     h        date ;  enfin  par  une  lettre  que  Jean  de  Columna,  cardinal, 
x.coi.  1*21*^^.  *   ecrivait  a  Ottoboni,  legat  en  Angleterre,  et  dans  laquelle, 
apres  lui   avoir  fait    part    du  chagrin  que  lui  donnait   la 
Oudin,  loco  scission  des  Grecs,  qui  avaient  paru  pendant  quelque  temps 
c'«-  vouloir   rentrer  dans  le  sein  de  I'^^glise,   et  de   la   contu- 

sion  qui  regnait  en  ce  moment  a  la  cour  de  Rome,  proba- 
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blement  a  cause  des  demeles  ^ui  avaient  lieu  entre  le  pape  ' — 

et  rempereur,  il  lui  parle  ensuite  de  notre  prelat  en  ces  ter- 

mes  :  a  Ce  qui  met  le  comble  a  notre  douleur,  c  est  que  cette 

€c  colonne  iilu^tre  qui  soutenait  avec  tant  de  gloire  i'edifice 

«  de  TEglise ,  je  veux  dire  le  venerable  cardinal  de  Sabine, 

cc  a  ete  enleve  subitement  du  milieu  de  nous.  En  proie  d'a- 

«  bord  a  un  mal  violent  qui  se  changea  en  une  lente  agonie, 

<c  il  nous  a  quittes  pour  se  rendre  dans  le  royaume  du  Sei- 

«  gneur,  laissant  a  lEglise ,  sa  mere ,  la  douleur  de  sa  perte, 

<K  qui  est  pour  elle  un  sujet  de  gemissements  et  de  deuil.  j> 

Apres  avoir  fait  remarquer  Terreur  de  Giaconius  et  de 
ceux  qui  placent  la  datede  la  mort  de  Jean  Halgrin  en  1240,  j^  p"*494?*^'^*  * 
il  convient  de  faire  remarquer  de  meme,  que  Guill.  Cave  la     Trithem.,  cap. 
place  en  luSG  et  Tritheme  en  i233.  ^'^^"• 

Ce  personhage,  distingue  d*abord  par  sa  naissance  et  par 
le  rang  que  sa  lamille  occupait  dans  le  monde ,  paratt  cepen- 
dant  n'avoir  du  son  illustration  particuliere  et  son  elevation 
qua  ses  qualites  et  a  ses  talents.  Deux  de  ses  freres,  qui      caii. chr.,T. 
comme  lui  entrerent  dans  la  carriere  de  Tji^lise,  resterent,  x,coi.  1219. 
Tun  chanoine  et  Tautre  doyen  de  I'eglise  d'Amiens. 

On  ^ttribue  communement  a  Jean  Halgrin  quatre  ouvrages 
qui  doivent  h  present  faire  le  sujet  de  notre  examen.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Magistri  Joannis  de  Ahhevilla  Sunima 
sermonum.  Le  deuxieme  est  intitule  :  Ejusdem  sermones  per      ^,,    ,   „. 

01  M,  ^'  '^  ^  Ell.   duPin, 

annum,  (c  Ces  deux  ouvrages  sont  restes  manuscnts,  parce  loc.  cit. 
<c  que,  dit  EUies  Dupin,  on  ne  les  a  pas  crus  dignes  d  etre 
a  aonnes  au  public.  »  Mais  si  ces  sermons  n'ont  pas  ete  im- 

1)rimes,  il  en  a  ete  fait  du  moins  de  nombreuses  copies;  car 
a  Bibliotheque  royale  de  Paris  possede  vingt-cinq  manu- 
scrits  de  Jean  d'Abbeville,  dont  vingt-trois  reproduisent  ses 
sermons,  et  les  deux  autres  contiennent  des  commentaires 
sur  le  livre  des  psaumes,  et  enfin  une  exposition  sur  le 
cantique  des  cantiques.  Outre  ces  manuscrits,  il  s'en  trouve 
encore  quelques  exemplaire  a  la  Blbliotheques  de  TArsenal, 
hk  la  Mazarine  et  ailleurs. 

L'ordre  que  nous  avons  adopte  pour  parler  de  ces  ouvra- 

fes  nous  fait  placer  les  sermons  en  premier  lieu ;  ensuite  les 
omelies,  puis  les  commentaires,  et  enfin  Texposition  du 
cantique.  Nous  nous  croyons  quant  a  cela  fondessur  larema.r- 
que  suivante.  Un  manuscrit  du  recueil  des  sermons  porte  en 

auelques  endroits,  a  cote  du  titre,  les    noms  des  eglises 
e  Paris  oiiils  ont  ete  prononces,  Ce  sont  celles  de  Saint- 
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— 1  Gervais,  de  Saint- Victor,  de  Notre- Dame,  de  Saint  Jacques 

pro  scholaribus,  de  Saint-Germain-des-Pres,  de  Saint-Denis, 
de  Saint- Julien,  et  le  plus  souvent  de  Fabbaye  des  reli-- 
gieuses  de  Saint- Antoine,  arf  mdriiales  apud  Sanctum  An^ 
tonium.  Quelques-uns  de  ces  sermons  etaient  prononces  en 
langue  vulgaire,  in  vulgarly  comme  porte  le  titre,  surtout 

auand  ils  etaient  destines  au  public  de  Saint -Gervais,  de 
otre-Dame,  etc.;  raais  I'auteur,  apres  les  avoir  prononces 
en  frangais,  les  ecrivait  en  latin.  Ceux  qui  etaient  prech^s  k 
Saint-Jacques ,  a  Saint-Victor  et  ^  Tabbaye  de  Saint-Antoine, 
Tetaient  en  latin,  ce  qui  montre  que  les  religieuses  de  ce 
dernier  monastpre  n'etaient  pas  etrangi*res  a  cette  langue. 
On  pent  conclure  de  cette  remarque  que  Jean  Halgrin 
commen^a  a  se  faire  connaitre  a  Pans  comine  predicateur^ 
pendant  qu'il  y  professait  la  th^logie,  ainsi  qu'il  a  ete  dit 

{ilus  haut  Le  troisieme  ouvrage,  qui  est  le  commentaire  sur 
es  psaumes,  et  probablement  le  second,  qui  est  le  recueil 
des  homelies,  auront  ete  composes  pendant  que  leur  auteur 
etait  doyen  de  Teglise  d' Amiens ,  ce  qui  dura  sept  ans.  Le 
loisir  que  cette  fonction  lui  laissaitVl^  ton  qu'il  prend  ordi* 
nairement  dans  les  homeiies  en  s'adressant  a  ses  auditeurs, 
qui  paraissent  avoir  ete  des  pretres  et  des  religieux ,  aux- 
quels  il  parte  avec  autorite;  enfin  une  note  ecrite  sur  un 
manuscrit  qu  il  a  legue  a  la  maison  de  Sorbonne ,  voila 
les  motifs  qui  nous  ont  engages  k  en  fixer  la  date  a  cette 
epoque.  Entin  le  dernier  ouvrage ,  qui  est  Texposition  sur 
le  cantique,  a  ete  compose  en  i233,  comme  le  porte  le 
manuscrit;  et  alors  Tauteur  etait  devenu  cardinal-eveque 
de  Sabine. 

Tons  ces  ouvrages  neuvent  etre  consideres  sous  le  meme 
point  de  vue,  c'est-a-dire  qu'ils  ne  sont  a  proprement 
parler  que  des  commentaires  de  TEcriture-Sainte,  Dans 
ses  sermons ,  Tauteur  ne  s'eleve  guere  au-dessus  de  Tex*- 
plication  et  de  la  glose  sur  les  nombreux  passages  du  texte 
sacre  qu'il  cite.  Dans  les  homeiies,  il  suit  encore  pas  a  pas 
FEcriture,  dont  ilexpliquepresque  chaque  parole,  et  dont  il 
cherche  a  faire  connaitre  le  sens  a  Faide  des  citations  tirees 
HeniicGaudes,  dcs  autrcs  parties  des  livres  sacres.  Henri  de  Gand,  archi^ 
cap.xxxviii.  diacre  de  Toumay,  qui  vecut  dans  le  meme  siecle  que  Jean 
Halgrin ,  mais  un  pen  plus  tard  que  lui ,  en  porte  le  jugement 
suivant :  cell  a  ecrit,  dit*il,  des  sermons  tant  {>our  les  di- 
ce manches  que  pour  lea  fetes ,  dans  lesquels  il  expose  d  abord 
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«  \^  paroles  evangeliquea  et  apostoliques ;  puis  il  y  ajoute  . 
«  des  explications  si  prolixes,  si  remplies  des  temoignages 
cc  de  r^criture-Sainte,  qu'ils  ne  peuvent  qu'avec  beaucoup 
«  de  peine  etre  appris  par  coeur. »  En  faudrait-il  conclore 
qu  il  etait  alors  re^u  de  prScher  les  sermons  des  predicateurs 
qui  etaient  devenus  celebres?  Jean  Tritheme  dit  a  son  tour  ; 
«  Ce  fut  un  homme  d'une  tres-grande  erudition  dans  les 
«  divines  ecrilures ,  un  interprete  tres  -  celebre  des  lettres 
a  sacrees,  qui  enseigna  plusieurs  annees  aveo  gloire  dans 
a  riTniversite  de  Paris,  et  qui  avait  un  talent  extraordinaire 
«  poar  annoncer  la  parole  divine  au  peuple.  »  Mais  apres  cat 
eloge  pompeux,  Tritheme  repete  les  paroles  de  Henri  de 
Gand ,  et  il  ajoute  que  ses  sermons  sont  tombes  dans  Toubli 
a  mesure  qu'il  en  a  paru  de  meilleurs. 

On  remarquera  qu'apres  avoir  loue  I'auteur  des  sermons 
gur  son  savoir  et  sur  son  eloquence,  apres  avoir  ditmeme 
que  ce  fut  son  grand  talent  oratoire  qui  le  fit  elever  sur  le 
Siege  de  Besan^on,  Tritheme  detruit  lui-^meme  cet  eloge, 
au  point  de  trouver  que  ces  sermons  ont  ete  condam- 
nes  justement  a  I'oubli.  Jean  Halgrin  ne  meritait  peut-^tre 
ni  les  grands  eloges  qu'il  lui  donne,  ni  le  jugement  severe 

aui  les  suit.  La  le<^ture  que  nous  avons  faite  des  sermons , 
es  homelies,  et  des  commentaires  sur  le  psautier,  nous  a 
fait  reconnaitre  dans  leur  auteur  un  homme  d'un  jugement 
sain,  d'un  raisonnement  juste,  d'une  morale  eclairee  qui  ne 
va  jamais  au-dela  des  justes  limites  de  la  severite  evange- 
lique.  On  y  trouve ,  il  est  vrai,  comme  dans  presqqe  tons  les 
orateurs  de  ce  siecle,  des  interpretations  sophistiques ,  de- 
tournees  du  vrai  sens,  quelquefois  des  puerilites  et  des  ex- 
pressions dont  saint  Bernard  m^me  aetait  pas  exempt ; 
mais  Jean  Halgrin  n'est  sujet  a  ces  d^fauts  querarement, 
et  moins  souvent  qu'on  ne  Tetait  encore  au  temps  de  Tri- 
theme; car  la  chaire  chretienne  n'a  vu  disparaitre  tons  ces 
defauts  qu'aux  approches  du  grand  siecie  de  la  litterature 
fran9aise. 

S'il  est  vrai  que  Torateur  chretien  ne  doive  faire  entendre 
dans  la  tribune  sacree  que  les  paroles  de  FEvangile,  qu'il  doive 
en  developperauxpeuplesle  sens  orthodoxe,  leur  faire  connai- 
tre  les  obligations  qu'elles  leur  imposent ,  les  secours  qu'elles 
leur  fournissent,  et  les  promesses  qu'elles  leur  font,  notre 
orateur  a  rempli  assurement  le  ministere  dont  il  etait  charg^; 
car  il  ne  preche  que  TJ^va/igile  et  les  lemons  apostoliques, 
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quil  appuie  constamment  des  passages  de  TAncien  Testa- 
ment. II  est  vrai,  et  cest  le  reproche  qu'on  lui  fait,  que  lea 
citations  en  sontsi  frequentes  que  son  discours  n  en  est  pres- 
que qu'untissu continue!, dontles parties  ne  sont  pastoujours 
adaptees  avec  choix ;  mais  ce  defaut  montre,  au  rooins ,  qu'il 
possedait  et  savait,  pour  ainsi dire,  par  coeur  toute  la  Bible. 
Ce  qui  lui  a  manque,  c*est  d  avoir  su  s'approprier  les  paroles 
sacrees  pour  les  fondre  dans  ses  discours,  au  lieu  de  les 
citer  continuellement  et  de  les  developper  tour  a  tour;  ce 
qui  rend  la  lecture  de  ses  sermons  aride,  fatigante,  et  ce 
qui  priye  son  style  de  toute  espece  de  vigueur.  Nonobstant 
ces  defauts,  desquels  I'auteur  convient  dans  son  prologue , 
les  homelies  et  les  sermons  de  Jean  Halgrin ,  par  le  ton 
decent  et  religieux  qui  regne  dans  leur  composition ,  sur- 
tout  par  labsence de  toute  reflexion  etrangere  a  la  religion , 
meritent  d'etre  remarques  a  une  epoque  oil  les  discours 
prononces  dans  la  chaire  n'etaient  souventque  des  disserta- 
tions subtiles  et  sans  utilite,  sur  des  matieres  scholastiques ; 
souvent  aussi  sur  des  sujets  plus  faits  pour  amuser  que  pour 
edifier,  ainsi  que  Texprime  ce  passage  du  grand  poete  du 
moyen  age,  qui  avait  ete  temoin  de  la  continuation  de  cette 
eloquence  de  mauvais  gout : 

Dante,  Ptrad.  ^^  ^^  ^^  ^^^  motti  e  con  iscede 

XXIX ,  St.  39.  A  predicare ,  e  pur  che  ben  si  rida, 

Gonfia  1  cappuccio  j  e  piu  non  si  richiede. 

On  est  assez  surpris  quand  on  compare  le  style  trafnant, 
sans  liaison,  sans  interet,  des  sermons  de  notre  prelat,  avec 
quelques  ouvrages  des  hommes  de  son  temps,  par  exemple, 
avec  les  leltres  de  Gervais  le  premontre,  ou  bien  avec  les 
histoires  des  rois  de  Jerusalem  et  de  Damiette,  que  nousde- 
vons  a  la  plume  de  Tecolatre  de  Cologne.  Ces  deux  ecrivains 
contemporains  d'Halgrin,etdontles  articles  sont  reunis  dans 
ce  volume ,  ecrivaient  d'une  maniere  simple ,  naturelle  et  qui 
n'est  pas  denuee  d'agrements.  Or,  si  rien  ne  s'y  ressent  du 
mauvais  gout,ni  du  style  de  lecole,  c'estapparemmentparce 
que  ceux  qui  peroraient  en  chaire  se  croyaient  obliges  de 
suivre  Texemple  commun  ,  et  qu'ils  etaient  retenus  par  des 
entraves  auxquelles  n'etaient  pas  assujetis  ceux  qui  ecri- 
vaient rhistoire  positive  en  style  le  plus  souvent  episto-. 
laire? 

Les  homelies  de  notre  prelat  sur  les  epitres  et  les  evangiles  . 
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sont  de  deux  sortes.  La  premiere  est  une  explication  litt^- 
rale  de  lepitre  et  de  Tevangile ,  oii  se  trouvent  interpretes 
les  noms  d  hommes  et  de  lieux,  les  usages,  les ceremonies;  et 
cette  homelie  est  tres-courte.  La  seconde  est  une  explica- 
tion morale  dans  laquelle  I'orateur  developpe  les  preceptes 
qui,  dans  I'epitre  ou  1  evangile,  sont  prescrits  pour  vivre  chre- 
tiennement.  Cette  derniere  homelie  est  d*une  demi-heure 
de  lecture  environ.  Les  sermons  ont  a  peu  pres  la  meme 
etendue.  Mais  I'explication  des  psaumes  est  plus  diffuse,  et 
le  manuscrit  qui  la  coi^tient  est  d'un  volume  egal  a  celui 
des  homelies  et  des  sermons  reunis.  Ce  dernier  ouvrage 
n'a  rien  de  plus  remarquable  que  ce  que  nous  en  avons 
dit  plus  haut.  Nous  traduisons  ici  deux  morceaux  des  ho- 
melies, afin  que  le  lecteur  puisse  se  faire  une  idee  posi- 
tive du  style  de  notre  auteur.  La  premiere  composition, 
qui  est  le  prologue  de  Touvrage,  commence  en  ces  ter- 
mes  :  ^ 

a  Comme  TEglise,  notre  sainte  mere,  ^clairee  par  le  Saint- 
(c  Esprit,  a  voulu,  non  sans  quelque  raison,que  certaines 
a  parties  de  I'Ecriture- Sainte,  diverses  selon  les  temps,  fus- 
a  sent  lues  au  milieu  dks  prieres  qui  composent  la  liturgie^ 
cc  de  la  messe,  soit  quen  les  adaptant  a  chaque  epoque,  elle 
«  ait  voulu  les  faire  servir  a  regler  les  moeiirs,  ou  a  fortifier 
<c  la  foi,  nous  avons  entrepris  d'en  rechercher  les  motifs,  et 
<c  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  ce  que  le  Saint-^ 
a  Esprit  daignera  nous  inspirer.  C  est  une  entreprise  a  la- 
a  quelle  nous  ne  nous  livrons  quavec  apprehension ,  et  apres 
a  avoir  long-temps  hesite ,  nous  rendant  aux  instantes  soUi- 
dc  citations  qui  nous  ont  ete  faites,  et  a  celles  surtout  de  celui 
«  a  qui  nous  ne  pouvons  rien  refuser.  Nous  ne  promettons 
a  done  pas  ici  un  ouvrage  en  style  travaille ,  et  tel  qu'il  puisse 
cc  charmer  les  oreilles  delicates  des  savants;  ce  ne  sont  que 
<c  des  home'lies  simples,  et  sil  est  permis  de  s exprimer  ainsi, 
cc  offertes  a  des  auditeurs  simples,  en  style  sidiple.  Nous 
a  commencerons  ainsi  par  le  temps  de  TAvent  du  Seigiieur, 
6c  comme  etant  le  crepuscule  de  la  grace  qui  va  bientot  appa- 
«  rattre. 

<c  On  saura  done  que  le  temps  de  i'Aventdu  Seigneur,  que 
<c  TEglisecelebre,  est  distribue  en  quatre  semaines  a  cause 
<c  des  quatre  apparitions  du  Christ.  L  une,  Tapparition  d*hu- 
a  milite,  est  celle  qu'il  a  faite  comme  homme;  Tautre,  Tap- 
fc  parition  de  majeste,  est  celle  qui  sera  accompagnee  d'effroi ; 

Tome  XVII L  Y 
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«  la  troTsieme ,  il  la  fait  quand  il  nous  apparatt  par  sa  grace 
V  qui  eclaire  les  aines;  et  enfin  il  fait  la  quatrieme  quand  il 
c  vient  frapper  aux  portes  de  la  chair,  scruter  la  maison  da 
«  pere  de  tamille,  comme  le  ferait  un  voleur.  Cest  pourquoi 
a  dans  les  lectures  qui  composent  TofBce  de  ce  premier 
cc  dimanche  de  Tapparition  du  Christ  dans  la  chair,  nous 
c  voyons  exprimes  les  desirs  des  anciens  prophetes,  surtout 
c  dans  ces  paroles  dlsaie :  Utinam  dirumperes  co^los  et  des^ 
€  cenderesi  c.  lxiv,  comme  s'il  disait:  Si  vous  descendiez, 
a  le  monde  jouirait  de  trois  avantages ,  et  les  montagnes 
c  qui  s'abaisseraient  a  votre  aspect,  comme  un  incendie, 
«  s  enflammeraient  et  se  detruiraient  par  le  feu  qui  sortirait 
«  de  vous.  £n  eflet,  c*est  ce  qui  s'est  opere  a  Varviyee  du  Fils 
c  de  Dieu  dans  la  chair;  quand  I'orgueil  humain  s*est  abaisse 
<c  par  I'humilite;  quand  cequi  etait  compacte  et  endurci  par 
a  Fohstination  ^  s'est  fondu  en  presence  au  feu  de  la  charite ; 
c  quand  ce  qui  elait  froid  par  la  malice,  s'est  enflamme  de 
«  penitence  devant  le  feu  au  Saint-Esprit.  C'est  done  de  la 
«  premiere  apparition  du  Seigneur  qu'il  est  questioii  dans 
<x  levangile  de  ce  jour,  c'est-a-dire  de  Tincarnation  du 
«  Christ.  Mais  dans  son  epltre,  Tapotre  nous  excite  a  sor- 
c  tir  de  notre  inertie;  il  nous  presse  de  nous  parer  de 
«  vertus ,  afin  d'aller  au  devant  du  Christ  qui  arrive  et  qui 
«  frappe  a  la  porte ,  et  il  nous  dit :  flora  est  mm  nos  de 
€  somno  surgere. »  Apresces  paroles  commence  1  homelie^ur 
Tepitre. 

Voici  comment  Halgrin  termine  Texposition  litterale  de 
Tevangile  du  jour  de  Paques :  «  Mais  de  mSme  que  la  mort 
<K  avait  ete  annoncee  au  monde  par  une  femme,  afin  que  ce 
«  fat  encore  par  la  femme  que  ta  vie  de  la  resurrection  fut 
(c  annoncee,  AUez^  leur  dit  range,  annoncez  cela  a  ses  dis^ 
<c  ciples  et  a  Pierre.  Pierre  est  nomme  par  son  nom,  de 
c  crainte  que  son  reniement  ne  le  porte  au  desespoir.  Gar, 
cc  si  I'ange  n'avait  pas  designe  nommement  celui  qui  avait 
,«  renie  son  maltre,  il  n  auratt  pas  ose  reparaltre  avec  les 
<c  autres  disciples.  II  ne  faut  pas  passer  sous  silence  le  motif 
«  que  le  Seigneur  semble  avoir  eu  de  permettre  que  celui 
c  qu'il  devait  donner  pour  chef  &  son  J^lise,  le  reniclt  a  la 
ff  voix  d'une  'servante.  Ce  fut  done  par  une  disposition  ad- 
<c  mirable  de  sa  charite,  pour  que  celui  qui  devait  etre  le 
c  pasteur  de  toute  T^glise ,  apprlt  de  sa  propre  faute ,  com- 
c  ment  il  devrait  se  conduire  relativement  aux  fautes  des 
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«  autres.  Dites-leur :  11  vous  precddera  en  GaUUe;ce\2L  se  1 

c  dit  avec  verite  de  notre  Redempteur,  Galilee  signifiant 
c  transmigration.  En  effet,  il  venait  de  passer  de  la  passiou 
oc  a  la  resurrection,  de  la  mort  a  la  vie,  de  la  soufTrance  a 
a  la  gloire.  De  m^me  qu'apres  sa  resurrection  ce  fut  en  Ga- 
<ic  lilee  Gu'il  apparut  a  ses  disciples,  de  raeme  il  nous  sera 
c  donne  de  voir  la  gloire  de  sa  resurrection,  si  de  la  bassesse 
<ic  de  nos  vices ,  nous  passons  a  la  grandeur  des  vertus.  Mais 
c  que  nous  est-il  montre  dans  le  sepulcre  qui  aide  a  ce 
a  passage?  Que  celui  qui  a  ete  vu  dans  la  mortification  de 
«  la  chair,  sera  vu  aussi  dans  la  transmigration  des  es- 
<c  prits.  i» 

II  ne  nous reste  plus  maintenant  a  parler  que  de  louvrage 
intitule  :  Exposilio  in  Cantica  Canticorum,  dont  le  manu- 
scrit  ne  se  trouve  plus  guere  que  dans  un  recueil  oil  sont 
rassemblees  plusieurs  autres  compositions  qui  ne  sont  pas 
de  notre  Halgrin,  et  parmi  lesquelles  la  sienne  n'occupe  que 
quarante-deux  pages  de  format  in-4*^.  Cest  la  seule  de  cet 
auteur  qui  ait  ete  publiee  par  la  voiede  Timpression,  mais 
morcelee  en  fragments  intercales  au   commentaire,  bien 
plus  etendu^  que  Thomas  \e  cistercien  avait  laisse  du  meme 
cantique.  On  ne  distingue  les  deux  diffe'rents  commentaires,     CanUct  can- 
dans  t  edition  qu'en  donna  Badius  Ascensius  en  iSai ,  que  ^^^^^^^ 
par  les  initiales  CAR.  pour  cardinalis,  et  THO.  pour  Tho-  ur.  Ft^^rCm^ 
mas;  ce  qui  estd'autant  moinsclair  au  premier  coup  d'oeil,  ci»terc.etj.Hai- 
que,  dans  I'etat  d'imperfection  oil  se  trouvait  encore  a  Paris  ^gj^Jf^^lJ' 
la  typographic  a  cette  epoque,  les  abreviatiorts  sont  plaoees  ,5^^,  in-foi.  ' 
de  telle  sorte  qu'on  les  prendrait  pour  la  signature  de  Tarticle 
qui  les  precede,  quand  elles  nesont  que  Tindication  de  I'au- 
teur  de  larticle  qui  les  suit. 

Les  deux  commentaires  que  reunit  Tedition  aujourd'hui 
tres-  rare  qu'en  a  donn^e  Josse  Badius  Ascensius,  ayant  ete 
juges  fort  severement  dans  Tarticle  de  Thomas  le  cistercien , 
au  tome  XV  de  notre  Histoire  litteraire,  nous  userons  du  p  ^^  ^^^ 
droit  de  mitiger  cette  censure  dans  Tarticle  de  Jean  Halgrin, 
que  nous  publions  quinze  ans  plus  tard ,  apres  un  nouv^l 
examen  de  son  ouvrage. 

Or,  pour  s'assurer  les  moyens  de  juger  sainement  du  vrai 
sens  dans  lequel  il  fant  prendre  Turi  et  Tautre  commentaire 
du  Cantique,  il  suffit  delire  d'abord,  dans  Tarticle  de  saint 
Bernard  de  notre  tome  XIII,  Fanalyse  des  quatre-vingt-six      p  187-19^. 
sermons  que  i  abbe  de  Clairvaux  a  composes  sur  ce  livre 
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^- sacre.  Alors  on  ne  sera  plus  tente  de  Rupposer  que  des  ex- 
pressions, qui  doivent  surprendre  au  premier  coup-d'oeil, 
quiconque  n'est  pas  familiarise  avec  la  naivete  du  style  orien- 
tal, n'aient  eu  qu'une  signification  ren  apparence  beaucoup 
trop  naturelle.  Le  philosophe  de  Ferney  avait  precede  de 
plus  d'un  demi-siecle  le  redacteur  de  I'article  de  saint  Bernard, 
dans  le  jugement  semblable  qu'il  a  porte  sur  le  vrai  sens  des 
passages  du  cantique  sacre;  et  il  suilfit  pour  se  convaincre 
de  Tunanimite  de  la  saine  critique  a  ce  sujet,  de  relire  la 
VohSrcTxn   ^^'^^®  ^^  poete  traducteur.  Mais  afin  d'ef facer  entierement 
p.  27a,  ddit.  de  TimpressioD  que  laisserait  le  passage  cite  dans  Farticle  Tho- 
^7^5.  mas,  et  qui  commence  par  ces  mots  :  Tria  in  osculis  no- 

tantur,  et  qui  se  termine  par  ceux-ci,  comparticipatio  fit 
,  passionum,  il  faut  lire  la  suite  immediate  du  commentaire 
de  Thomas,  qui  est  ainsi  con9ue :  Natiirarum,  scilicet  ho- 
minis  et  Verhi;  Spirituum  divini  et  humani;  Passionum, 
Chri^ti  et  christiani.  Les  quatre  lignes  qui  suivent  dans  le 
commentaire  conduiront  alors  naturellement  a  Tinterpreta- 
tion  circonspecte  que  'fhomas  le  cistercien  donne  des  fonc- 
tions  des  levres  dans  le  baiser  du  cantique ,  car  c'est  ainsi 
quil  sex  prime  :  Moraliter  labia  sunt  instrumentum,  sermo- 
num  ;  ideb  designatur  in  eorum  conjunctione  mutua  vicissi- 
•  tudo  Jraternarum  orationum ;  in  conspiratione  anheUtus , 
unanimitas  voluntatum;  in  conjunctione  corporum ,  support 
tatio  onerum. 

Le  Cantique  des  Cantiques  est  Texpression  d*une  ame 
remplie  d'un  celeste  enthousiasme ;  les  pensees  n'y  sont  pas 
coordonnees  les  unes  aux  autfes ;  Tauteur  inspire  parait  les 
avoir  ecrites  avec  Tintention  d  en  conserver  le  sens  complet 
pour  lui  seul;  aussi  pent -on  les  interpreter  de  plusieurs 
manieres ,  qui  seront  plus  ou  moins  vraies  ou  vraisem- 
blables.  Saint  Bernard  y  a  vu  le  mysterieux  tableau  de 
Talliance  de  Jesus -Christ  avec  I'Eglise  entiere;  Thomas  le 
cistercien  y  a  aper^u  un  colloque  entre  Dieu  et  Tame  fidele; 
avant  eux ,  le  venerable  Bede ,  saint  Gregoire ,  Origene ,  y 
avaient  trouve  un  de  ces  sens  ou  tons  les  deux  ensemble;  et 
different  d'eux  tous,  le  cardinal-ev6que  de  Sabine  y  a  vu  un 
chant  d'amour  filial  de  Jesus  pour  Marie ,  et  d'amour  mater- 
nel  de  Marie  pour  Jesus,  cache  sous  le  voile  transparent 
du  chant  d*amour  de  deux  amants.  C'est  en  suivant  conti- 
nuellement  cette  premiere  idee,  qu'Halgrin  met  tour  a  tour 
les  paroles  du  Cantique  dans  la  bouche  du  fib  ou  de  la  mere^ 
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selon  que  Texige  le  but  qu  il  ^'est  propose,  Etee  qui  est  aussi 
remarquable  qu'ingenieux ,  e'est  que  le  commeritateur  ne 
secarte  jamais  du  sentier  qu'il  s*est  trace,  et  que  ,  s  aidant 
des  divers  passages  des  autres  ecrivains  sacres  qui  peuvent 
contribuer  a  son  explication ,  il  trouve  moyen  d'appliquer 
toutes  les  paroles  du  Cantique  au  Christ  et  a  la  sainte 
Vierge,  et  de  donner  a  toutes  les  expressions  du  texte  uri 
sens  conforme  a  cette  premiere  idee.  Cest  ainsi  que  'le  roi 
dont  parle  le  cantique  est  le  meme  que  I'amant,  et  Tamant 
est  le  Christ;  I'amante  est  la  Vierge;  les  jeunes  gens  sont  les 
anges  qui  composent  la  suite  de  I'amant,  les  jeunes  Giles 
sont  les  amtJs  fiddles  qui  accompagnent  la  Vierge  comme 
leur  dame. 

Dans  un  court  prologue ,  le  commentateur  fait  avant  tout 
Faveu  de  son  insuffisance  pour  s'acquitter  dignement  de  la 
tache  qu  il  s'impose.  II  invoque  la  Mere,  afin  quelle  lui  ob- 
tienne  des  expressions  dignes  du  Verbe  eternel.  II  supplie  le 
Fils  de  lui  accorder  le  don  de  parler  convenablemeAt  de 
celle  dans  le  sein  de  qui  il  a  regu  sa  vie  mortelle.  Puis  il 
exprime  ainsi  Tobjet  de  son  explication  :  Continet  hoc  can- 
ticum  matris  et  fiUi,  heatce  scilicet  Virginis  et  Domini 
JesU'Christi  appuiusum  jucundum  et  mutuum.  Hic  erum 
applaudit  mater filio ,  Kic  fiUus  jucundat  in  matre.  Hlc  ma- 
ins privilegia  describit  filius ,  hlc  excellentiam  Jilii  describit 
mater. 

Apres  ce  court  preambule,  commence  le  commentairequi, 
dans  le  manuscrit,  forme  un  morceau  d'un  seul  trait,  ou  la 
separation  des  chapitres  du  Cantique  n'est  pas  marquee. 
Les  passages  du  texte,  places  au  commencement  de  chaque 
alinea ,  en  font  s^uls  distinguer  les  divisions.  N6u9  n  entre- 
prendrons  pas  de  reproduire  ici  ce  commentaire  depuis  son 
debut  jusqua  sa  fin;  mais  quelques  morceaux  que  nous 
en  analysons,  en  donneront,  nous  le  pensons,  une  idee 
^ufBsante. 

<  Osculetur  me  osculo  oris  sid.  C  est  la  Vierge  qui  com- 
c  mence;  elle  invoque  TEsprit  de  Dieu,  et  lui  demande  de 
«  sunir  a  la  nature  humaine  pour  la  reconcilier  avec  son 
«  divin  auteur.  Les  ames  fideles  viennent  se  joindre  a  elle, 
<c  elles  Taccompagnent  de  leurs  saints  empressements ;  elles 
«  louent  ses  vertus  et  ses  graces,  figurees  par  ses  mamelles 
«  plus  enivrantes  c^ue  le  vm ,  plus  suaves  que  les  parfums , 
«  parson  nom,  qui  est  de  Thuile  repandue. 


Xm  SffiCLE. 


Can  tic.   Can- 
Salomonis  , 
cap.  I ,  vers.  i. 


tic. 


Vers.  a. 
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^^___       a  Trahe  me;  post  te  curremus  in  odorem  unguentorum 

Vers  3  ^  tuorum.  Dcja  la  Vierge  entrevoit  de  loin  son  assomption 

cc  glorieuse;  elle  veut  etre  delivree  de  ses  entraves,  et  s'elever 
<c  avec  ses  compagnes  vers  celui  qu'elle  contemple  assis  a  ^ 
«  la  droite  de  son  Pere.  Mais  elle  entrevoit  aussi  les  tribu- 
a  lalions  qu'elle  doit  eprouver  avant  d*obtenir  raccomplisse- 

Vert.  4  et  .5.  a  ment  de  ses  voeux.  Nigra  sum,  je  suis  decoloree  et  tombee 
a  dans  le  mepris.  Elle  gemit  sur  la  mort  de  son  ills,  elle  est 
«  la  mere  de  douleurs ;  mais  elle  n  a  pas  cesse  d'dtre  Telue 
a  du  Seigneur. 

a  Filii  matris  mece  pugnaverunt  contra  me.  La  synagogue 
<c  n  a  reconnu  ni  elle ,  ni  son  fils ;  c'est  pourquoi  voyant  qu  iU 
<c  avaient  renie  les  maitres  de  la  vigne^  elle  n'a  plus  voulu 
<c  en  etre  la  gardienne.  O  mon  fils!  s'ecrie-t-elle ,  montre- 
<c  moi  oil  est  ton  veritable  heritage^  afin  que  j'en  fasse  fobjet 

Vew.  6.  «  de  mes  soins  empresses  :  Indica  mihi,  quern  diUgit  anima 

a  ifiea,  ubi  pascas? 

y^T^.'j.  '  ^  £i  ignoras  te ,  6  pulcherrima  inter  muUeres!  Vous  ne 

a  savez  pas  quelle  est  votre  puissance^  6  ma  mere;  vous 
«  pouvez  tout;  obtenir  de  votre  fils,  vous  ^tes  letoile  des 
a  mers  accordee  aux  navigateurs  pour  les  conduire  au 
a  port 

cc  Egredere  et  abi  post  vestigia  gregum.  S'il  en  est  ainsi , 
<c  6  mon  fils,  sors  done  du  sanctuaire  de  ta  justice,  etends 
a  au  loin  t^  misericorde ,  et  appelle  tons  les  hommes  a  ton 
<t  bercail. 

Vers.  8.  a  Eqiutatui  meo   in  curribus  Pharaonis  assimUavi  te , 

a  arnica  mea.  Je  vous   ai  choisie   pour  vous  opposer  a  la 

«  malice  de   Fesprit   de  tenebres.  La  pudeur   orne  votre 

•"9-  ^  visage,  la  modestie  est  dans  vos  paroles.  Nous  vous  en- 

vers.  10.  «  richirons  de  toutes  les  verlus,  murcenulas  aureas  fade-- 
(c  m,us  tibi. 
^^vers.  n ,  la,  ^  Diim  csset  rcx  in  accubitu suo.  Mon  fils  etait  encore  dans 
«  sa  gloire  celeste,  quand  mon  humilite  seule  a  attire  ses 
a  regards  sur  moi.  Mon  bien-aime  sera  abreuve  d'amertume, 
a  et  ce  quil  souffrira,  je  le  souffrirai  avec  lui,  parce  qu'il 
(c  m'est  impossible  de  ne  pas  compatir  a  ses  maux.  Mais  il 
a  r^deviendra  glorieux,  et  je  serai  glorifi^e  en  lui,  et  ma 
a  douleur  sera  changee  en  joie. 

<c  Ecce  tu pulchra  es,  arnica  mea.  Votre  humilite  fait.toute 
cc  votre  beaute,  6  mere  cherie;  vous  etes  pleine  de  simplicite 
<x  et  d'innocence ,  oculi  tui  columbarum. 


Vers.  14. 
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Xni  SINGLE. 

cc  Ecce  tu  pidcher  es  ^  dilecte  mi,  et  decorus.  Et  toi,  ^ 

«  mon  fils,  tu  es  admirable  dans  ta    divinite  et  dans  ton      Vew.  i5. 

«  huinanite;  Tame  qui  taime,  m'aime  aussi,  et  nous  trou- 

«  vons  en  elle  nos  delices,  lectulus  noster  floridus.lA&ont 

Qc  toutes  les  graces   et   toutes  les    vertus  qui    grandissent     Ven.  16. 

a  comme  le  cedre,  parce  qu'elles  sont  protege'es  par  l*hu- 

«  milite^  qui,  semblable  au  bois  decedre,  demeure  incor- 

cc  ruptible. 

a  Egoflos  campi  et  lilium  conuailium.  Je  n*etais  qu^une 
(c  simple  fille  de  la  Judee,  et  j'habitais  inconnue  la  vallee  de 
«  mes  peres- 

«  Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter filias.  Mais, 
cc  6  ma  mere,  ainsi  que  le  lis  difTbre  des  ronces,  telle  je  vous 
c  vis  au  milieu  de  vos  compagnes,  les  eclipsant  par  voire 
cc  eclat. 

c  Sicut  malus  inter  Ugna  syharum*.  Mon  bien-aime  parmi 
c  les  autres  hommes  est  semblable  a  un  arbre  charge  de  fruits, 
«  place  au  milieu  d'une  foret  d^arbres  sauvages.  II  a  comble 
«  mes  desirs;  il  a  rempli  mon  ame  de  delices;  il  nna  intro-     vm.4. 
a  duite  dans  la  plenitude  de  ses  graces  et  de  son  amour.  O 
cc  mes  compagnes!  venez  a  ma  suite,  devenez-moi  semblables 
c  par  vos  bons  desirs  et  par  vos  bonnes  oeuvres;  car  ma  ten-     y^^  5 
«  dresse  pour  vous  est  pleine  de  sollicitude  ,y£//c/te  meflo^ 
«  ribus ,  stipate  me  malis,  quia  amore  langueo.  Mon  fils  m'a 
«  donne  les  biens,  les  vertus  et  les  graces,  et  une  place  m*est     vew.  6. 
«  reservee  a  sa  droite. 

«  Adjuro  vos.  Mice  Jerusalem,,  per  capreas  cervosque  cam-  yew,  -, 
«  porum.  Ames  fideles ,  si  ma  mere  n'a  pas  encore  exauce  vos 
c  prieres,  si  elle  ne  vous  a  pas  encore  aonne  des  marques  de 
€  sa  puissance,  je  vous  en  conjure  par  vos  vertus,  ne  vous 
«  troublez  pas ,  ne  vous  plaignez  pas ;  attendez  dans  la  pa- 
c  tience  les  effets  de  sa  protection. 

«  Fox  dilecti  mei,  ecce  iste  venit  saliens  in  montihus.  O 
«  mes  compagnes!  ecoutez  la  voix  de  mon  bien-aime,  le  voila       ^"' 
c  qui  vient  a  votre  secours ,  foulant  sous  ses  pieds  les  puis- 
c  sances  de  I'enfer.  II  decouvre  leurs  pieges,  il  dejoue  leurs 
«  complots.  Le  voila,  il  est  pres  de  vous,  il  vous  regarde,  il      ^*"- 9- 
c  vous  protege.  Mais  j*entends  sa  voix,  il  me  parle,  il  m'ap- 
«  pelle :  Levez-vous,  6  mere  cherie !  Vierge  sans  tache ,  venez     ^®"-  »o,  1 1 . 
c  dans  mon  sejour  eternel.  Jam,  hiems  transUt,  imber  ahiit     vers  n. 
c  et  recessit.  Le  temps  des  humiliations  est  passe,  les  souf- 
c  Frances  sont  finies;  le  ciel  vous  montre  deja  ses  joies  ra* 
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XIII  siECLE.    ^^  vissantes ;  le  moment  de  la  recompense  est  arrive ;  lea  sons 

Vert.  la,  i3,  «  de  rharmonie  celeste  se  font  entendre,  et  les  approches  du 
14.  «  sejour  glorieux  exhalent  des  parfums.  Levez-vous,  6  ma 

cc  mi?re!  ma  bien-aimee,  et  venez  avec  moi.  Columba  mea 
«  in  foraminihus  petrcB  y  in  cavema  macerice ,  ostende  mihi 
m  faciem  tuam.  Ja  verrai  votre  visage  eclatant  de  vertus; 
«  j'entendrai  votre  voix  a  travers  les  plaies  de  mes  mem- 
«  bres  et  la  blessure  de  mon  cote ,  et  cette  voix  sera  toute 
a  puissante  a  mes  oreilles  pour  obtenir  misericorde  pour  le 
«  monde. 

Vers.  i5.  <c  Capite  nobis  vulpes  parvulds  quce  demoliuntur  vineas. 

<c  O  vous  qui  nous  etes  fideles!  veillez  sur  notre  Eglise;  op- 
«  posez-vous  aux  efforts  de  ceux  qui  cherchent  a  en  renverser 
«  les  fondements.  Que  cette  vigne,  plantee  par  nos  mains, 
a  fleurisse  et  porte  son  fruit. 

Vers.  1 6.  ^  DUectus  meus  mihi,  et  ego  illi  qui  pasciturinter  lilia,  M  on 

cc  bien  aime  est  a  moi  pour  toujours,  et  je  suis  toute  a  celui 
<c  q\ii  trouve  ses  delices  dans  les  araes  vertueuses  qui  defen- 
ce aent  sa  verite  jusqu  a  ce  que  le  jour  baisse ,  et  que  les  om- 
«  bres  de  la  nuit  surviennent. 

Vers.  17.  ^^  Revertere;  similis  esto,  dilectemi,  caprece.  Mais,  6  mon 

((  fils!  le  jeune  cerf  n'abandonne  pas  pour  toujours  les  lieux 
c(  qu  il  a  quittes  une  fois:  jette  encore  un  regard  sur  les  ha- 
«  bitants  de  la  Judee,  qui  dans  leur  orgueil  ont  refuse  de  te 
«  cohnaitre,  revertere  super  monies  Bether.  » 

Telle  est  la  maniere  aont  notre  auteur  a  envisage  et  ex- 
plique  Tespritde  ce  cantique  sacre.  Nous  nous  arretons  a  la 
fin  du  second  chapitre  du  texte,  pensant  avoir  assez  fait 
connaitre  le  style  du  commentateur. 

Nous  avons  dit  qu'il  se  trouvait  a  la  Bibliotbeque  royale 
vingt-cinq  manuscrits  des  oeuvres  de  Jean  Halgrin  d'Aobe- 
ville.  Dans  ce  nombre,  quatorze  appartenaient  au  fondsde 
cette  bibliotbeque ,  ce  sont  les  numeros  a5i4 » aSt 5,  25i6  A , 
2517,  2618  A,  !i5i8  B,  2618  G,  2619,  2909,  2910,  2911, 
291 1  A ,  3577 '  3733.  Cinq  y  sont  venus  de  i'ancienne  Biblio- 
tbeque de  Sorbonne,  les  numeros  811 ,812, 8i3, 1 655, 4662; 
quatre  de  celle  de  Saint-Germain-des-Pres,  les  numeros  5i  i, 
733,  889,  1337;  un  de  celle  de  Saint-Martin-des-Champs , 
le  numero  4^;  un  de  celle  de  Saint-Victor,  le  numero  749- 
Quatre  manuscrits  des  memes  ouvrages  se  trouvent  a  la  Bi- 
bliotbeque Mazarine,  entre  autres  une  copie  faite  au  xvi® 
siecle,  dont  Tecriture  est  belle  et  d'une  lecture  facile. 
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L'historien  d'Abbeville,cite  au  commencement  decet  arti- 
cle ,  rapporte  qu'il  avait  entendo  dire  au  P.  Jean  de  la  Haye , 
savant  cordelier,  que  ce  dernier  preparait  une  edition  com- 
plete des  oeuvres  an  cardinal  d'Abbeville,  e(  il  ajoute  que  la 
mort  de  ce  religieux,  arrivee  en  i66i,rempecna  de  mettre 
son  projet  a  execution.  P.  R. 
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MORT  le  i3  d^- 
cembre  1^37. 


JcjMon,  ne  en  Frise,  y  fit  ses  premieres  etudes,  etse  montra 
de  bonne  heure  avide  d'instruction.  Le  temps  que  ses  con- 
disciples  perdaient  a  jouer  et  a  courir,  il  Temployait,  nous 
dit  un  de  ses  contemporains ,  a  lire  Ovide ,  Virgile,  Arator,      Menco,  ApuJ 
Sedulius,  les  grammaires  de  Priscien  et  de  Pierre  Helie,et  ^um^^i^'^** 
des  traites  de  dialectique.  Le  gout  des  lettres  sacrees  et  pro-  5o5.  '-^  H^j 
fanes  Tattira  bientot  en  France.  II  suivit  a  Paris  les  lemons  P"ef.,xxu-xxiv! 
des  theologiens.  a  Orleans  celles  des  jurisconsultes.  et  nassa  —^"^'"'Com. 

A        1    -.  ^     Mil-'  ^     i>  ►      1       i»^    /!     V  |^«i^c»    mcDt.  de  Script. 

ensuite  en  Angleterre,  ou  iltrequenta  lecole  d  Oxford,  des  eccL,t.iii,coi. 
lors  renommee.  Rentre  dans  sa  patrie,  il  embrassa  Tetat  i^'jI^i.  ' 
ecclesiastique;  et  Teveque  de  Munster,  Otto,  lui  confia  la 
direction  cie  la  paroisse  de  Husdenge,  dans  le  territoire  par- 
ticulier  qui  poi^ait  le  nom  d'Omelande.  J^mon  se  distingua 
par  son  zele  a  remplir  tons  les  devoirs  d'un  cur^;  mais  il 
s'appliquait  surtout  a  inspirer  Famour  de  Tetude  a  la  jeu- 
nesse,  et  meme  a  tous  ceux  de  ses  paroissieus  qui  pouvaient 
encore  s'y  livrer.  Cependant  il  aspirait  a  vivre  solitaire,  et 
il  ne  tarda  point  a  saisir  Toccasion  de  ceder  k  ce  penchant. 
Un  de  ses  parents,  appele  comme  lui  J^ipon,  et  surnomme 
de  Romeswers,  venait  de  se  retirer  du  monde  et  de  consa- 
crer  un  riche  patrimoine  a  la  fondation  d'un  monastere. 
L'exemple  et  les  soUicitations  de  ce  pieux  personnage  de- 
terminerent  le  cure  de  Husdenge  a  quitter  ses  fonctions 
pastorates,  pour  embrasser  la  vie  oenobitique.  lis  entr^rent 
a  abord  Tun  et  Tautre  dans  I'ordre  de  Saint-Benoit,  a  Fild- 
wert;  mais  pendant  leur  noviciat,il5  resolurent  de  se  vouer 
Tome  XV III.  Z 
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1  a  celai  de  Premontre,  C'etait  a  cet  ordre  que  devait  se  ratta- 

cher  le  couvent  qu'Eraon  de  Romeswerf  ou  Rheomers-werf 
avait  dote,  et  qne  designaient  les  nomsde  Nouveau  cloltre, 
de  Jardin  de  la  sainte  Vierge  :  Novum  claustruniy  Hortus 
Beatce  Virginis.  Cet  etablissement,  quoique  approuve  par 
Otto,  eveque  de  Munster,  donna  lieu  a  des  contestations 
qui  obligerent  Emon  a  faire,  en  1211,  un  voyage  a  Rome. 
II  partit  accompagne  d'un  ami ,  nomme  Henri ,  et  passa  par 
voyez  ci-dcs-  Premontre ,  oil  Tabbe  Gervais  FaccueiUit  avec  bienveillance. 

sus,  p.  41.S0.  II  continua  sa  route  par  Troyes,  Bar-sur-Seine,  Lyon,  la 
Maurienne,Suze,  Plaisance ,  Lucques  et  Viterbe;  il  obtint,  a 
ce  qu'il  semble,  pour  son  monastere  la  protection  du  saint- 
siege,  et  revint  de  Rome  par  Bologne,  Milan,  Come,  Bale, 
Mayence,  Strasbourg  et  Cologne.  De  retour  d'un  si  long 
voyage  qu'il  avait  fait  a  pied,  il  acheva  d'etablir  dans  son 
Novum  claustrum  la  regie  monastique  de  Premontre.  Le 
nombre  de  ses  religieux  s  accrut,  et  bient6t  m^me  des  vierges 
et  des  veuves  formerent,  sous  sa  direction,  une  communaute 
de  femraesqui  resta,  jusquen  121 5,  adherente  a  celie  des 
hommes.  A  cette  epoque^  J^mon  lestransfera  Tune  et  Tautre 
a  Verum,  et  mit  entre  elles  assez  de  distance  pour  prevenir 
les  inconvenients  que  trop  de  voisinage  entrainait  ailleurs. 
Verum  ou  Werum  etait  situedan&Ie  diocese  de  Groriingue, 
entre  cette  ville  et  Damm :  le  monastere  d*hommes  y  re^ut 
le  nom  de  Jardin  Fleuri,  Hortus  floridus ,  et  le  couvent  de 
femmes  celui  de  Champ  des  Roses ,  Campus  rosarum. 

II  se  tint  en  cette  raSme  annee  un  chapitre  general  a 
Premontre;  J^mon  yassista,  et  soit  alors,soit  des  laii,  ^son 
passage  en  ce  lieu  en  altant  a  Rome,  il  prit  des  notes  ou  des  co- 
pies detous  lesstatutsetde  tousles  livresdel'ordre,  afin  d'y 
conformer  exactement  les  pratiques  claustrales  et  liturgiques 
des  religieux  et  religieuses  de  Verum.  Mais  il  eut  a  soutenir,  en 
laaS,  d'assez  violents  dem^les avec  Herd ric,  prieur  deSkhil- 
wold  ou  Skeldwald,  qui,  protege  par  I'evdque  de  Munster, 
Thierry,  commettait,  dit-on,  d'enormes  iniquites,  multas 

MeDco,p.5a8.  committebat  enormitates.  II  fallut  que  Tabbe  de  Premontre, 
que  le  legat  du  saint-siege ,  Conrad,  evdque  de  Porto ,  et  le 
pape  Honorius  III  intervinssent  dans  cette  affaire;  elle  se 
termina  par  Texcommunication  d'Herdric  et  par  un  accord 
auquel  Thierry  souscrivit.  !^mon  n'avait  eu  jusqu'alors  que 
le  titre  de  prieur  de  Verum;  Thierry  lui  confi^ra  solennelle- 
ment  la  dignite  d'abbe ,  le  a3  mai  1 2a5 ,  ainsi  que  le  rapporte 
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&non  lui-mSme^  en  oes  termes  :  Theodoricus  tertius  monas^ 

tenensi^ episcopus . . .  decimo  kalendas junii ^  in  hebdomadd  ^^^^^'^^^\ 

Pentecostes ,  apud  Floridum  Hortum  sicut  amicus,  honori--  i\  p.  484. 

fice  susceptus. . .  Eodem  die  Emo,  pnepositus  Floridi  Horti, 

per  manus  impositionem  prcelati  venerabilis  antistitis ,  ex 

miseratione  dinnd,  astantibusfratrihus  suis,  nomen  et  ofpn 

ciumabbatis  suscepit.  Ubbo  Emmius,  en  faisant  mention  de     Hi8t.rer.Fris. 

cette  cerenaonie,  la  date,  sans  doute  par  erreur,  du  ai  fe-  «<*««>»• 'a*^- 

vrier,  ad  ix  halendas  martii.  L'bumble  modestie  d'Emon  ne 

rempechait  pas  de  defendre  avec  energie  les  droits  ou  les 

interets  de  son  n^onastere;  il  sut  lie  maintetiir  en  possession 

des  paroisses  d'Einetha  et  de  Schiramme  ou  Skirame  ^  qu'on 

voulait  enlever  a  Tordre  de  Premontre.  Les  reclamations 

adressees  par  lui  a  la  cour  de  Rome,  au  legat  apostolique, 

au  synode  de  Cologne,  obtinrent  en  plus  d*une  occasion, 

un  plein  succes.  Sa  prudence  et  son  haoilete  deconcertaient 

la  malveillance.  II  prevoyait  Tavenir  avec  une  telle  sagacite, 

qu*on  ne  manqua  point  de  lui  attribuer  des  visions  et  des 

revelations  nocturnes.  II  n'excellait  pas  moins  a  exhorter 

les  faibles,  a  consoler  les  affliges,  a  encourager  tous  les  efforts 

honorables;etsesdiscours  avaient  d'autantplusd^ascendant, 

qu'il  donnait  Texemple  de  la  plus  laborieuse  activite. 

Nous  devons  surtout  remarquer  ici  les  soins  qu'il  pre- 
nait  de  Tinstruction  deses  jeunes  confreres,  et  les  progres 
que  lui  durent  les  etudes  au  sein  de  sa  communaute.  Sa 
sante s'etant fort  affaibliedurant  I'automne  de  ii^Sj,  quoiqu'il 
ne  fut  point,  a  ce  qu'il  semble,  tres-avanqe  en  age^  et  la 
fievre  layant  saisi  vers  la  Toussaint,  il  pressentit  sa  fin  pro- 
chaine^  et  Ton  assure  qu  il  desira  vivement  de  mourir  le  jour 
de  Sainte-Luce ,  pour  laquelle  il  avait  eu  une  devotion  par- 
ticuliere.  II  expira  en  effet  le  i3  decembre,  et  fut  ent^rre, 
comme  il  I'avait  demande  ^  dans  le  chapitre  de  son  abbaye. 
Corpore  ejus  sacerdotalibus  indwnentis ,  ut  decuit  et  mos  est 
deprcelatis,  iiwoluto,  et  in  ecclesiam  processionaliter  delato, 
post  lecta  psaltena  et  missas  celebratas ,  sororibus  extra 
portasfium  cantu  exequiali  prosequentibus ,  etfratribus  qui 
adetxint,  comitantibus ,  in  navi  corpus  est  collocatum  et  ad 
abbatiam  deductum,  ubi  completes  psalteriis  post  nocturnas 
vigUias,  et  officio  divinp,  et  missis,  in  capitulo  claustri,  ubi  Menco,p.5i6. 
ipse  sibi  sepultutam  elegerat,  est  sepultus.  L'historien  con- 
temporain  qui  s'exprime,  ainsi  ^  ajoute  que  des  miracles  s*o- 
pererent  sur  le  tomoeau  du  saint  abbe,  qu  une  femme  aveugle . 
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y  recouvra  la  vueyOne  muette  la  parole^  une  pauvre  paraly* 

tique  Tusage  de  ses  membres.  £mon  n'a  pourtant  pas  et^ 

canonise;  mais.  les  Bataves  et  ies  Beiges  lui  ont  decerne  le 

FoppensjBibh  tit*"®  ^^  bienheureux,  II  eut  pour  successeur,  comme  abbe 

Beig.,  t.  I,  p.  de  Veruin,un  religieux  nomme  Paul,  qui  mouFut  en  124^, 

^^';  et  qui  fut  remplace  par  Mencon,  dont  la  carriere  se  prolongea 

jusqu'^n  i!i70. 

Nous  n'avons  pas  encore  indique  le  principal  fait  de  la 

yie  d'Emon  ^  celui  qui  a  pu  nous  autoriser  a  retracer  les 

autres;  la  composition  d'une  chronique  de  son  temps,  et 

surtout  de  son  monastere,  depuis  Tan  iao4  jusqu'en  ia34;^ 

ouvrage  continue  jusqu'en  1276  par  Mencon,  et  jusqu'en 

1297  par  un  anonyme.  Cette  troisieme  partie  a  peu  de  va- 

Hug.s.Aotiq.  leur ;  elle  n'occupe  que  16  pages  k  la  suite  des  precedentes, 

MonuiD.,t.i,p.  et  la  redaction  en  est  peu  methodique.  Elle  est^au  surplus, 

55a.566.  f^^^  etrangere  au  sujet  que  nous  traitons ;  et  la  seconde 

Ibid., p.  5o4-  mdme,  quoiqu'elle  ait  trois  fois  plus  d etendue,  n'aurait  point 

^^''  attire  notre  attention,  sans  les  i4  premieres  pages  ou  la  vie 

et  la  mort  d*£mon  sont  racont^es.  Nous  6n  avons  extrait  la 

plupart  des  details  biographiques  qu'on  yient  de  lire.  La 

chronique  d'J^mon  Ini-mdme  nous  en  a  immediatement 

fourni  plusieurs;  car  il  s'y  nomine  assez  frequemment  en 

tierce  personne^  et  il  y  expose  avec  soin  les  faits  auxquels  il 

a  pris  part.  Son  livre^qui  n  embrasse  que  trente  annees,  rem- 

ibid.,p.4ft9.  P^^'  70  pages  in^olio.  Nous  avons  deja  donne  un  precis  des 

^^3.  dix  premieres  qui  aboutissent  a  Tannee  i  a  1 4^  L'auteur  insere, 

sous  cette  date,  des  lettres  de  Gervais,  abbe  de  Premontre, 

qui  prescrivent  de  suivre  k  Verum  toutes  les  observances  de 

1  orare.  II  fait  mention  d'Olivier,  Tecol^tre  de  Cologne  ^  qui 

{^r^hait  la  croisadeaux  Prisons;  des  anathemes  prononces  par 
nnocent  III  contre  Temperenr  Othon,  et  contre  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste;  de  Tintroduction  du  chrisdanisme 
en  certains  pays  du  Nord ;  de  la  prise  de  Constantinople  par 
les  croises;  de  la  defaite  du  comte  de  Toulouse,  Raymond  ^ 
protecteur  des  heretiques;  de  la  victoire  remportee  en  £s- 
pagnesur  les  Sarrasins  et  leur  chef  Miramohn.  L'an  iai5 
am^ne  quelques  details  relatifs  au  4^  concile  de  Latran ; 
a  la  mort  d*Emon  de  Romeswers,  le  cousin  de  Tauteur;  aux 
actes  et  aox  usages  des  chapitres  fi^eneraux  de  Premontr^. 
En  I  a  1 7,  Farmee  chretienne  arrive  devant  SaintJean-d'Acre : 
il  cette  occasion ,  j^mon  transcrit  un  itineraire  qu'un  crois^ 
de  ses  amis  lui  a  communique ,  et  ou  soot  marqu^  les  lieux 
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par  lesquels  \es  Prisons  viennent  de   passer,  depuis   leur  ^^^^^  ^^^' 


>ays  jusqu'a  la  Terre-Sainle.  Comrae  ils  ont  parcouru  peni- 

>lement  divetses  cotes  de  la  Batavie,  de  I'Angleterre ,  de 

a  France,  de  TEspagne,   de  Fltalie,  de  TAfrique,  cette 

notice  contient  les  noms  et  indique  la  situation  d'un  assez      ibid.,  p.  44s. 

ffrand  nombre  de   ports ,  d*iles  et  de  promontoires  :  on  4^'- 

la  compte  au  nombre  des  documents  qui  peuvent  jeter 

auelque  lumiere  sur  la  geographic  da  moyen  dge.  II  y  est 
it  que  Lisbonne ,  frontiere  des  nations  et  de  rj^glise , 
terminus  gentium  et  Ecclesice,  a  ete  batie  par  Ulysse  et 
par  Achille,  ainsi  que  le  prouvent  danciens  edifices,  et 
un  village  voisin  qui  a  retenu  le  nom  d^Achele.  Mais  ces 
descriptions  topographiques ,  fort  incompletes  en  elles- 
mdmes,  sont  dailleurs  interrompues  par  le  recit  des 
combats  dans  lesquels  une  partie  des  croises  frisons  se  laissa 
engager  en  Espagne  contre  les  Sarrasins.  L*accueil  bien- 
yeillant  que  la  protection  du  pape  leur  valut  dans  les  ville» 
d'ltalie,  occupe  anssi  un  bien  longespace.  Apres  avoir  trans- 
crit  cette  relation  qui  pouvait  etre  plus  instructive,  et  qui 
n'est  pourtant  pas  denuee  d'inter^t,  Emon  se  prescrit  de  re- 
venir  ^  des  affaires  claustrales  qui  en  ont  moins  conserve. 
Et  hcec  ad  gentis  Frisonum  ghriam  dixisse  sufficiet;  nunc 
ad  intermissa  res^ertamur. 

Les  pages  suivantes  sont  remplies  de  reflexions  purement 
morales  ou  ascetiques,  tout-a-fait  etrang^res  a  Fhistoire.  I^ 
chronique  ne  recommence  reellement  que  par  le  tableau  de 
Tinondation  desastreuse  qu^essuya  la  rrise  au  commence** 
ment  de  1220.  Mais  i*auteur,  toujours  enciin  a  sortir  des  su- 
jets  qu^il  traite,  se  met  a  dLsseiter  ici  sar  les  noms  et  I'ordre 
des  jours  de  la  semaine,  sur  les  limites  des  connaissances 
faumaines^  sur  les  rapports  des  positions  celestes  avec  les 
destinees  des  mortels,  sur  les  possessions  et  les  immunites 
eccl^siastiques,  sur  les  limites  de  la  puissance  seculiere.  It 
eite  Virgile  et  saint  Augustin ,  la  Bible  et  les  decretales,  De 
nouvelles  inondations  en  isai  etauxdeux  annees  suivantes 
le  rengagent  en  des  digressions  dii  mdme  ffenre.  II  arrive 
^nfin  a  Tannee  1 226^  Tune  des  plus  memorames  dans  This** 
toire  de  sa  propre  vie.  G'est  l!epoque  de  set  quereUe  avec 
Herdric.  J^mon  en  fait  un  fort  long  recit,  dans  lequel  il  insere 
,des  lettres  de  Tabbe  de  Premontre,du  chapitre  de  Colo- 

Sue,  d'Olitier  Tecoldtre;  de  Tev^ue  de  Munster,  Thierry; 
VL  legat  Conrad  et  du  pape  Honorius.  L'abb^  de  Yerum  y 
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joint  ses  plaintes  personnelles,  et  il  ne  menage  point  les  ter* 
mes,  en  parlant  de  son  adversaire.  Gette  ann^  iaa5  occupe 
Ibid., p. 471.  jijQgi  environ  quinze  pages,  un  cinquieme  de  toute  la  chro- 
nique ,  y  compris  toutefois  quelques  articles  etrangers  aux 
affaires  d'Herdric  et  d'Emon.  tjes  voyages  et  les  succes  d'Oli- 
vier,  predicateurde  la  croisade,  y  sontsuccinctement  retraces. 
II  est  y  aussi  question  des  accidents  atmospheriques  ^  des. 
mauvaises  recoltes,  de  la  cherte  des  vivres^  de  la  mortalite 
des  bestiaux ;  et  le  tableau  de  ces  calamites ,  quoique  trop 
resserre ,  et  malgre  les  idees  superstitieuses  que  le  chroni- 
queur  y  entremele,  pent  avoir  encore  quelque  yaleur. 

Un  concile  tenu  a  Cologne  par  le  Icgat  du  saint^siege,  la 
mort  de  saint  Francois,  et  celle  du  roi  Louis  VIII^  sont  les 
ev^nements  quEmon  nous  fait  remarqqer  en  1226:  il  dit  que 
Louis  mourut  empoisonne  cbez  les  Albigeois,  obiit  veneno 
apud  Alhigenses ;  deux  erreurs  dont  il  n  avait  pas  ks  moyens 
de  se  preserver.  II  fait  mention ,  sous  Tannee  1 227,  du  retour 
des  croises  bataves^  de  la  mort  d*Honorius  III,  de  Tinstalla^ 
tion  de  Gregoire  IX ;  et  sous  les  trois  annees  suivantes ,  de 
«  quelques  faits  d'une  tres-mince  importance,  meme  dans  I'his- 
toire  monastique  a  laquelle  ils  appartiennent.  Ce  que  nous 
y  voyons  de  plus  digne  d'etre  observe,  c'est  Tusage  que 
I'auteur  fait,  comme  en  plusieurs  autres  endroits,  de  cer- 
taines  eres  speciales :  ii^So  est  I'an  4  du  pontificat  de  Gre- 
goire IX,  821  de  la  conversion  de  saint  Augustin,  704  de 
celle  de  saint  Benoit,  610  de  Tavenement  du  pape  Gregoire- 
le- Grand,  5oS  de  la  passion  de  saint  Boniface,  4^  de  Ija 
prise  de  Jerusalem  par  Saladin ,  66  de  la  translation  des  rois 
mages ^  Cologne,  140  de  letablissement  des  Cbartreux,  i32 
des  Cisterciens ,  i  lo  de  Premontre ,  etc.  Ces  dates  accumulee$ 
ne  sont  pas  toujours  exemptes  d'erreurs ,  et  peuvent  nean- 
moins  eclairer  quelques  details  de  la  science  chronologique. 
L'eglise  de  Skirame  re^oit  une  donation  en  i23i,  en  meme 
temps  que  des  troubles  civils  et  religieux  s'elevent  dans  \^ 
territoire  de  Groningue.Ils se prolongent en  ia3a,  et  Tinon^ 
dation  de  i233  acheve  de  desoler  cette  contree.  Par  surcrolt,. 
deux  moinesde  Breme  viennent,  en  1^34,  precher  une  croi- 
sade  contre  les  Stadingues,  demi-sauvages  qu'on  declarait 
les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes.  Ces  deux  premiers 
missionnaires  obtinrent  peu  de  sncces;  mais  on  en  vit  arri-. 
ver  bientot  plusieurs  autres  qui  volaient ,  dit  I'auteur,  comme 
des  nuees ,  quasi  niihes  nolcLbafU,  sur  les  rives  du  Rhin,  §ur 
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la  Westphalie,  la  HoUande,  la  Flandre  et  le  Brabant.  A  leur  — 1 

voix ,  les  peuples  s'armerent ,  et  sous  la  conduite  du  due  de 
Brabant,  du  comte  de  Hollande,  du  comte  d'Oldenburgh 
et  de  bien  d'autres  princes,  exterminerent  la  tribu  proscrite, 
Ce  fut,  ajoute  Emon,  la  troisieme  guerre  declaree  aux  infi- 
deles ;  la  premiere  avait  ele  dirigee  centre  les  Sarrasins ,  la 
seconde  centre  les  Albigeois ;  on  prit  la  troisieme  croix  contre 
les  Stadingues. 

Les  dernieres  pages  du  livre  ne  presentent  que  des  consi- 
derations  morales,  et  des  dissertations  philosophiques  ou 
,  theologiques  sur  Tame  et  le  corps,  sur  la  resurrection ,  Tenfer     ibid. ,  p.  496- 
et  le  purgatoire.  Ces  sujets  ont  ete  mieux  traites  par  d'au-  ^^^• 
tres  ecrivains;  mais  nous  avons  distingue,  dans  les  parties 
reellement  historiques  de  Touvrage  d'Emon,  des  articles 
originaux  plus  ou  moins  instructi^.  C'est  encore  parmi  les 
chroniques  redicees  dans  la  premiere  moitie  du  xiii*  siecle, 
Tune  de  celles  ou  il  est  possible  de  recueillir  9a  et  la  d*utiles 
documents,  au  milieu  de  beaucoup  de  recits  arides,  steriles 
ou  fabuleux.  Elle  aurait  pu  nous  arreter  un  peu  plus  long- 
temps,  si  elle  avait  mieux  appartenu  a  Thistoire  litteraire 
de  la  France.  Nous  n'avons  pas  era  devoir  la  passer  tout-a- 
fait  sous  silence,  les  ecoles  de  Paris  et  d'Orleans  etant  du 
nombre  de  celles  que  I'abbe  de  Verum  a  frequentees  dans 
sa  jeunesse,  et  les  Pays^Bas  tenant  d'ailleurs  de  fort  pres  a 
nos  provinces.  Cette  chronique  a  ete,  d'apres  les  manuscrits 
conserves  en  Frise,  imprimee  pour  la  premiere  fois  dans  le 
tome  troisieme  des  Analectes  d'Antoine  Matthieu.  Le  pre- 
montre  Hugo  en  a  donne,  apres  de  nouvelles  rechercnes,  lecu^LfB-^'eoo 
une  autre  edition  en  ijn^ ,  dans  le  premier  tome  de  ses  Mo-  iDS^Hagsecom! 
numents  d*antiquite  sacree.  L'ouvrage  est  suivi,  dans  Tun  et  J^^^*/^  o°"' 
I'autre  recueil,  de  ses  deux  continuations,  celle  de  Mencon  et     sacra^tiqui. 
cetle  de  I'anonyme.  ^  utis  MoDamen., 

Fabricius  demande  si Emon,  abbe  de  Verum,  est  le  mSme  ?^ij;«K">  17^5 , 
qu'Emmo,  auteur  d'un  livre  sur  la  vie  future  :  De  qualitate  ^^l^.ioi',  '  ^' 
vitcefutur(Bf  cite  par  Sander  parmi  les  manuscrits  conserves  Bibiiotb.ined. 
en  Belgique?  II  y  a  peu  d'apparence,  a  moins  pourtant  que  «* '"f- 'a^- >  *•  n, 
cet  opuscule  ne  soit  une  copie  des  dernieres  pages  de  la  ^' Ifbiioih.  mss. 
chronique,  qui  traitent  principalement  de  I'immortalite  de  Beig,p.  271. 
Tame.  tS  etait  peut-dtre  cet  Emmo  ou  un  troisieme  J^mon 

Jui  avait  redige  trois  livres  d'extraits  de  la  Bible  et  des  saints 
eres :  Lihri  tres  expratis  SS.  Scripturarum  et  Patrum  sen^ 
tentus excerpti.  Oo  n'en  connatt  que  la  preface,  qui  a  ete  pu- 
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1  bliee  par  Dom  Martene,  d -apres  un  maDuscrit  dti  xiii^  siecle. 

Tbesaur.  nov.  fillc  cst  adresscc  au  tres-reverend  pere  en  J.  C.  Guillaume 

667^^668^'^  ( /S^iVfe/mo  ),  qui  nest  pas  autrement  designe.  On  voit  seu- 
lementqu  il  s'agit  dun  personnage  qui  avail  renonce  aux  biens 
et  aux  honneurs  de  ee  monde  pour  se  vouer  a  la  piete,  et  que 
cetait  afin  de  lui  obeir  ou  de  lui  complaire,  queoes  extraits 
avaient  ete  entrepria,  Cette  preface  estd'ailleurs  fort  courte; 
elle  annonce  trois  livres  dont  le  premier  concernera  la  patrie 
celeste:  QuaUtatemccelestis patnce ;  le  second,  lessaintesoeu- 
vresparlesquelless  acquiertVeternelle  felicite;et  letroisieme, 
les  supplices  desdamnes :  De  qudUtate  supplicii.C est  bien  le 
mdmesujetquecelui  qu'indique^d'une  man  iere  plus  genera  le, 
le  litre  transcrit  par  Sander :  De  qualitate  viteefutur^e;  c'est 
meme  a  peu  pres  i  objet  des  reflexions  c[ui  terminent  les  recits 
d'Emon  de  Verum.  Mais  il  est  ici  question  de  trois  livres  com- 
poses de  sentences  ou  pensees^extraitesdesdocteurs  de  I'j^lise 
etdesSaintes£critures;parconsequenld'un  recueil  qui  devait 
avoir  plus  d'etendue  et  d*autres  formes  que  les  ouvrages  ou 
opuscules  precedents.  D. 


PHILIPPE  DE  GREVE, 

MOETenxi37.  QHANCELIER  DE  L'EGLISE  DE  PARIS. 

L'ann^e  ou  naquit  Philippe  de  Greve  n*est  indiquee  nulle 
part ;  raais  Alberic  de  Trois-Fontaines  dit  qu'il  etait  de  Paris 
laas!^^"    *""'  et  neveu  de  Gauthier  TAncien,  qui  avait  rempli  i'office  de 
camerier.  Philippe  devint,  en   1218,  cJiancelier  de  Teglise 
de  Paris ,  apres  maitre  Etienne,  successeur  immediat  de  Jean 
de  Candelis.  Nous  avons  parle  d^s  demeles  de  Jean  avec 
la  Fn!  i!*rvii^  rUniversite  parisienne  :  ils  se  rallumerent  sous  Philippe, 
p.  aoa.  '  qui ,  s'autorisant  d'un  regleraent  du  legat  Octavien ,  et  ne 

tenant  aucun  compte  de  celui  de  Robert  de  Cour9dn ,  me- 
na^ait  dexcommunier  les  etudiants  et  les  maitres^  s'ils 
osaient  former  des  associations  et  contracter  des  obligations 
communes,  sans  son  consentement  ou  oetui  de  Tev^que. 
L'Universite  demandait  communication  da  statut  d'Octa* 
vien,  et,  n'obtenant  rien  du  chancelier,  elle  eut  recours  au 
pape.  Philippe  meprisa  cet  appel :  soutenu  par  les  vicaires  de 
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Teveque,  alors  absent,  il  excommunia  en  effet  les  maitres 
des  arts  liberaux  et  leors  ecoliers,  suspendit.les  profosseurs 
de  leurs  fonctions ,  et  fit  emprisonner  plusieurs  etudiants. 
L'eveque  de  Senlis ,  Guerin;  le  doyen  et  plusieurs  chanoines 
de  Paris  s'employerent  en  vain  pour  le  flechir:  il  fallut 
qu  Honorius  III  intervint.  Une  bulle  pontificate  reprima  en 
12 19  Tentreprise,  ou,  comme  il  est  dit,  V insolence  du  chan- 
celier  et  de  ses  complices,  cancellarii  ipsius  acsociorum  inso- 
i^^m.Personnellement  offense  de  ce  qu'on  avait  temoigne 
si  pen  degards  pour  un  appel  au  saint-siege,  le  pape  se 
declarait  le  protecteur  de  cette  Universite  parisienne,  q^ui, 
disait-il  ^  repandait  les  eaux  salutaires  de  la  doctrine  ^  arrosait 
et  fecondait  les  terres  de  TEglise  catholique  :  Stadium  pari-- 
siense  quod  doctrince  suceftuenta  usquequaquam  dijfundensy 
universalis  Ecclesice  terram  irrigat  et  Joacundat.  II  cbargeait 
Teveque,  le  doyen  et  le  chantre  de  Troyes,  de  proclamer 
lannulation  de  la  sentence  prononcee  par  le  chancelier,  et 
de  toute  excommunication  qu'on  oserait  lancer  a  Tavenir 
contre  TUniverstte  ^  sans  un  mandat  special  du  siege  aposto- 
lique.  II  etait  enjoint  a  Philippe  de  Greve  et  a  ses  consorts 
de  coraparaltre,  le  premier  en  personne,  les  autres  par  pro- 
cureurs,  devant  la  cour  de  Rome,  au  jour  de  i'octave  de 
saint  Michel ,  pour  se  justifier  ou  pour  subir  les  peines  qu'ils 
avaient  meritees,  Injungatis  cancellario  et  sociis  ejus,  ut  ipse 
cancellarius  personaliter ,  complices  verb  ejus  per  procura^ 
tores  idoneos,  ip,  octopis  bead  Michaelis  proximis,  quas  eis 
diem,  peremptorium  assignamusy  apostolicce  se^s  corkspectui 
se  repraesentent  y  ut  super  prcedicttB  tem^itatis  excessu,  si 
potuerint,  se  excusent,  aut  meritam  sentiant  ultionem.  Nous      Du  BouUy , 
<ne  voyons  cependant  pas  que  Philippe  ait  etc  si  severement  Hist.univ. Paris, 
juge.  Peut^^ire  dut^il  les  menagements  qu  on  eut  p^ur.ljii  a  !lcIeWe?,\u^ 
Vintercession  de  Tabbe  de  Premo«tre,  Gervais,  qui  ecrivit  deruniv.'  1. 1* 
en  sa  fev^ir  a  Honorius  et  a  un  cardinal.  Ces  deux  lettres  p.  a87.29i. 
supposent  qiie  le  chancelier  part  pour  Rome ,  et  sont  les  tjq'^Monum.^T 
seuls  indices  que  naos  ayons  de  la  realite  de  ce  voyage :  Ger-  i,  p.  14,  i5, 78. 
vais  s'^tonne  quun  theologien  si  savant,  si  devoue  a  TJ^- 
.^liseysi  digne  de  la  bienveillaiice  du  souverain  pontife,  soit 
oblige  de  rentreprendre  pour  re'pondre  aux  calomnies  de 
oiielques  pervers.  |j!e  qui  est  surtout  a  remarquer,  cesl  que 
tlevequeellechanoelifT  de  Paris  coofitinuereut  de  s'attribiier 
-tes  mifn»  poniroird  sur  les  tnottres;  et  sur  ies  ecoliers  de  TU- 
Jni¥erstte. .    . .  '-  \\  -  '    '.  . 

Tome  XV III.  A  a 
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— ^  n.    ,   *       Philippe  s'attira  bientot  d'autres  ennemis.  Vers  tan/i^  if 

d^clara  la  gaerre  aux  moines  mendiaots  qui  avaient  ouvert 

des  ecoles  publiques  :  ii  entreprit  de  les  exclure  du  corps 

enseignant,  et  de  ne  lenr  laisser  d'autres  disciples  aue  leurs 

jeunes  confreres  au  sein  de  (eurs  convmunautes.  (Jes  nou- 

reaux  ordres  religieux  jouissaient  alors  d'uee  grande  &veur: 

la  cour  de  Rome  les  protegeait ;  Gregoire  IX,  eo  1 227,  premiere 

annee  de  ^on  pontiticat,  recommanda  par  une  bulle  speciale 

Oudin,  Cold,  les  pr^ications  et  les  lemons  des  dominicains.  A  cette  m^me 

dc  Scr.  eccies. ,  epoque ,  cc  pape  accueiilit  une  reclamation  des  chanoines 

DuBiuiayTm  ''^g^i^^*  ^®  Sainte-Geuevieve ,  que  Philippe  de  Greve  arait 

p.  123, 114.   '  aussi  mecontenteS)  en  ordonnant  aux  professeurs  en  theo* 

logie  et  en  droit  canon  de  s  obliger  par  serment  a  n'enseigner 

qu'entre  les  deux  Ponts,  et  non  sur  la  Montague  ni  en*  d'autres* 

heux.  Gregoire  IX  chargea  Tabbe  de  Saint-Jean  des  Yignes^ 

et  I'archidiacre  de  Soissoos  d'examiner  cette  affaire,  et  aiH 

non^a,  tant  k  ces  deux  commissaires  qu'au  ehancelier  de  la 

cathedrale  de  Paris,  Tintention  de  maintenir  tes  genovefains 

en  possession  de  tous  les  droits  que  reclamaient  Thonneur 

et  les  inter^ts  de  leur  monastere.  On  voit  par  le  detail  de  ce 

Du  Bouhy,  d^mSle,  qu'tl  y  avait  des  lors  deux  cbanceNers,  celui  de 

ibid.,  pag.  ia4-  Sainte-Genevieve  qui  donnait  la  permission  d'enseigner  sur 

k  Montagoe,  et  celui  de  la  Cathecfrale  qui  eotendait  se  Feser* 

▼er  k  lui  seul  le  droit  d'instituer  ou  d'autofiser  les  professemr^ 

de  droit  canon  et  de  theologie,  et  qui  d'luUeurs  ne  ToulakS 

perHiettre  ces  deux  enseignements  quentre  lies  deux  PoDta^ 

Ces  restrictions  n'avaient  pas  iieu  a  i' egard  des  deux  facultea 

de  la  m^ecine  et  des  arts.  Nous  ignorons  t'il  interyint  aQ* 

jugement  pour  affranchir  les  theotog^eos  et  les  decretistes- 

des  entrares  que  pretendaitleurimposer  Philippe;  mais  les 

Hist,  de  ru-  fails  proiivent,  aipsi  que  Crevier  robserye^que  cette  enttre- 
».v.,  t.  i,p.  193.  p^j^  ^.^^^  p^^  ^  pl^^  ^^^^^^ 

On  sait  quels  troubles  eclaterent  eft  ifid^aa  sein  de  TfJiii- 
chroD.de  F6.  yersito  de  Paris.  Les  etudiants  avaient  commisy  durant  les 
d'elliontfbrr  de  I^^^  S^^^^  d'impardoonaUes  delits;  mais  k  rekie  Blanche 
Bern.  GuidJ^is,  pHt  coDtre  ces  jeuues  gens  des  mesures  si  sereres^  que  pin* 
ann.  isiq.— M.  sieurs  d'cutre  eux  ayant  ete  emprisonn^s^  bless^,  noy^, 
Paris,  etc.  massacri^s,  presque  tous  les  autres  s'enfuirent  et  se  disperse- 
rent  en  diverses  parties  du  roivaume^  quelqoes-uns  mdne 
en  des  pa^s  etrangers*  Les  maftres  epous^rent  la  cause  des 


disciples,  mterroin^rent  lean  leoons ,  et  poor  la  pluparC  d^ 
sert^rent  aussi  la  capitale.  Ge  fut  1  occasion  de  1* '    '  " 
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bu  de  ra<ioroissement  d«s  Universites  d'Orleans,  d' Angers,, 
de  Poitiers,  de  Reims  et  d'Oxford.  Les  dominicains  profite- 
rent  de  ces  corqonotttres  pour  se  creer  a  Paris  des  chaires  de 
theologie ;  une  premiere ,  en  i  a3o ,  en  Tabsence  du  chancelier 
Philippe  qui  lui-meme  avait  pris  la  fuite ;  une  seconde,  en  1 23 1 , 
apr^6  que  la  pacification  generate  des  ecoles  ent  amene  un 
accord  particulier  entreces  religieux  et  lui.  II  ne  tarda  point 
aserepentir  decettc  reconciliation  ;il  redevint  plus  que  jamais 
leur  ennemi,  etresta  expose,  pendant  les  six  demieres  annees 
de  sa  vie,  a  leurs  implacables  ressentiments« 

L'Universite  parisienne,  apres  deux  ans  d'exil,  reparait 
et  refleurit  en  ia3i  :  elle  obtient  de  Gregoire  IX  une  bulle 
de  reformation  et  des  garanties  nouvelles  contre  les  entre- 
prises  soit  du  chancelier  soit  de  ieveque.  Le  pape  ecrit 
au  roi  Louis  eta  la  reine  Blanche,  pour  ieur  recommander 
les  interets  des  maitres  et  des  etudiants.  Ces  pieces  et  quel- 
^es  autres  actes  pontificaux  relatifs  aux  ecoles  de  Paris, 
contiennent  des  details,  desquels  Du  Boulay  croit  pouvoir     Hist.Univ.Pa- 
conclure  quon  distinguait  des  lors  les  grades  de  bachelier,  i7/l^l- ae v?er', 
de  licencie  et  de  docteur ;  qu'il  etait  defendu  d'exiger  des  Hist,  de  runiv. ' 
<»ndidats  ou  postulants  aucune  sorte  de  retribution;  que  la  t.i»p-  345-349 
division  en  nations  s'appliquait  aux  facultes  de  droit  canon 
et  de  theologie  comme  aux  deux  autres;  quentre  les  statuts 
de  fUniversite,  les  uns  concernaient  le  regime  interieur  de 
Tenseignement,  les  autres  la  conduite  des  etudiants  hors  des 
ecoles. 

Gependant  Philippe  de  Greve  persistait  a  defendre   ses 
droits  de  chancelier  et  ceux  de  son  ev^que  centre  TUniversite, 
contre  les  genovefains,  surtout  contre  les  moines  mendiants, 
aoxquelsle  pape  octroyait  de  nouveaux  privileges,  en  1282;  His^unW^"aii' 
et,  quoique  ces  querelles  dussent  occuper  assez  son  activite,  p.  1*47-149. 
il  lui  restait  du  zele  encore  pour  combattre  et  poursuivre  les 
heretiques.  Lorsqu'oti  en  brula  quelques-uns  a  Chalons-sui^ 
Mame,  en  1^35,  il  assistaita  leursupplice  avec  lefrere  Ro- 
bert ;  Tun  et  Tautre  peut-^tre  en  qualite  de  commissaires.     Aiber, chron. 
Mais  cette  annee  i2o5  est  encore  plus  remarquable  dans  555*/^    '^*^ 
rhistoire  de  sa  vie,  par  la  vivacite  qu'il  mit  a  defendre  la 
pluralite  des  benefices.  Cette  question,  qui  s'agitait  depuis 
quelques  mois,  fut  solennellement  decidee  dans  une  assem- 
blee  de  docteurs  seculiers  et  reguliers,  qui  se  tint  a  Paris, 
et  au  sein  de  laquelle  la  pluralite  des  benefices  ecclesiasti- 
ques  ne  trouva  que  deux  partisans,  le  chancelier  et  Arnold, 
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depuis  ^veque  d'Anriens.  Philippe  est  a  ce  sujet  amerement 


DeApibus,!.  censure,  non  seulement  par  Thomas  de  Cantimpre,  mais 

i,ai9,  n.  5.     aussi  par  Albert-le-Grand,  et  d'apres  celui-ci  par  Jean 

memis.^***^**'  Rauh'n,  Un  chapitre  dedominicains,  tenu  en  ia38,  reprouva 

DoctrinaieMor-  parciUement ,  et  avec  encore  plus  de  severite ,  I'opinion  du 

iis.,trac.3,c.  3.  chanceiier  de  Paries;  mais  il  etait  mort  le  a5  decembre  1287, 

i23r"n.*i5*^  ^*  ''^^  ^^  pourrait  placer  son  deces  en  ia38,  qu'en  faisant 

Fill,  de  la  Chaise,  coiumencer  Taunec  a  Noel.  On  raconteque,  malgrelasen- 

viedeSt.-Louis,  tcnce  dcs  doctcurs^  Philippe  garda  obstinement  tous  ses 

a49,a5o.'  '  ^  benefices;  et  qua  sa  derniere  heure^  lorsque  son  ev6que 

Texhortait  a  n  en  conserver  qii'un  seul  pour  ne  pas  com- 

promettre  son  salut  eternel,  il  repondit  qu  il  etait  bien  aise 

Thomas  Can-  d'cu  fairc  lexperience,  experiri  se  velle.  Sa  damnation  est 

'*"i£'*  '^A*  ^!*  affirmee,  racontee  meme  par  Thomas  de  Cantimpre.  «  Peu 

— Jllejer,Ajinal.  ,      .      ^  ^     ,        r   j  /  *       u  j«^        ^    *     •      •    *^ 

Fiand.  j.vm.  ^  «^  jours  apres  le  20  decembre,  dit  cetecrivam,  une  om- 
cc  bre  noire  apparut  a  I'ey^que  de  Paris,  Guillaume,  qui  lui 
a  demandaqui  elle  etait.  <c  Jesuis,  repondit-^lle ,  votre  mi- 
ce serable  chanceiier,  damne  pour  trois  causes,  ma  durete 
(c  en  vers  les  pauvres,  le  grand  nopabre  de  mes  benefices  et 
<c  le  dereglement  scandaleux  de  ma  conduite.  Tertia  est  et 
cc  ilia  gravissima  omnium ,  quod  abominabUi  camis  vitio  in 
a  multorum  scandalum  miuto  tempore  laboravi.  3>  Nous  de* 
Tons  dire  qu'il  ne.  subsiste  aucun  autre  t^moignage ,  ancun 
autre  indice  de  ce  dernier  fait,  qui  sans  doute  serait  le  plus 
grave ;  et  nous  pensons  que  la  vraie  cause  pour  laquelle  Phi- 
lippe est  damne  par  Thomas,  est  celle  dont  Thomas  s'ab- 
stient  de  parler  ici;  Tinimitie  mortelle  qui  avait  eclate  entre 
le  chanceiier  et  Tordre  des  freres  pr^cheurs.  Les  contes  que 
nousvenons  de  rapporter^etgui  conviennent  tropa  I'esprit  du 
moyen  Sge  pour  qu  il  nous  ait  ete  permis  de  les  omettre,  peu- 
ventsem  bier  dementis  j>arle  soinq^uepritTev^que  Guillaume 
de  faire  inscrire  une  epitaphe  surle  tombeau  de  Philippe  de 
Aiber.  chron.  Grevc,  cutcrre,  dit -on,  chez  des  firanciscains.  Toutefois  il 


ann. 


ii37,  pag.  n'est  question, dans  les  six  vers  rim^s  de  I'epitaphe,  que  des 
richesses,  des  dignites,  des  honneurs  du  defunt^  et  nuUe* 
ment  de  ses  vertus : 

Census,  divitiae  virenti  quid  profufire? 
Si  caream  requie ,  nil  possunt  ilia  Yalerd. 
Me  mod6  terra  tegit,  teget  et  te ,  te  precor,  ora 
Ut  mihi  sit  requies ;  sit  et  haec  tibi  mortis  in  hori. 
GrandeChron.  q^^j  ^^  novisti,  nunc  hic  scis  membra  recondi , 

i>  Vif""^*  Dicere  qui  poteris,  sic  transit  gloria  mundi. 
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XUI  SINGLE. 

Ses  ouvrages  n'ont  pas  joui,  meme  de  son  temps,  u'une  

reputation  fort  brillante;  ils  sont  aujourd'hui  presque  ignores. 

C'etaient  principalement  des  sermons  et  des  commentairessur 

des  livres  de  la  Bible.  Quelques  manuscrits  de  ses  sermons  ont 

ete  vus  par  Montfaucon  au  Vatican  et  au  Mon^Sain^Michel.    Bibl.bibi.mss., 

II  s'en  conservait  de  pareils  en  plusieurs  abbay^s  cistercien-  ^-'^  P-  »o'*«M, 

nes.  La  Bibliotheque  de  Saint-Germain-des-Pres  en  possedait  °' '    ^' 

un  sous  lenumero  577.  11  en  existe  a  la  Bibliotheque  du  Roi,     Oiidin,Coinm. 

avec  le  titre  de  Summa  sermonum,  sous  les  numeros  a843,  ^«Scripi.eccic8., 

328!^,  3543, 3545.  Une  grande  partie  de  ces  discours  corres-   '     •?'*'• 

pond  a  la serie  des  dimanches  et  des  fetes  de  lannee  eccle- 

siastique  :  Sermones  dominicales  et  festwi;  c'etait  le  titre 

d'un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Jumieges,  ainsi  que  de  celui     Montf.,fiibi., 

aui  a  Saint-Victor  etait  cote  QQ.  21,  et  auquel  un  biblio-  bibi.  mss.,!.  n, 

tnecaire  avait  attache  fort  mal  a  propos  le  nom  de  1  eveque 

Guillaume,  qui  n'a  jamais  ete  chancelier,  et  dont  on  a  les 

sermons  tres-differents  de  ceux-la.  Un  manuscrit  in-folio,     y^    ^^^.^ 

sur  velin,  du  monastere  de  Vauluisant,  contenait,  apresune  Comm.  Script! 

longue  table  alphabetique  des  matieres,  les  sermons  de  Phi-  e<^ie9.,t.  m,  p. 

lippede  Greve,  depuis  le  premier  dimanche  de  TAventius-  "ij/.V?^*  „. . 

qu  au  dimanche  des Rameaux :  la  suite,  jusqu  au  24  dimanche  de  Paris,  1. 1,  p. 

apres  la  Pentecote  ^  remplissait  un  autre  volume  qui  se  ter-  ^9^- 

minait  par  la  formule :  Explicit  secunda  pars  Omeliarum 

cancellarU.  Ces  predications  portent  aussi  le  nom  d'homeHes 

dans  quelques  manuscrits  de  la  Belgique,  indiques  par  San-    Bibi.in8s.Beig., 

der ,  et  dans  un  manuscrit  de  la  cathedrale  d'York.  Celui  qui  pan.  i,  p.  m ) 

est  numerote  3544  9  a  la  Bibliotheque  du  Roi,  a  pour  titre  :  p^j^^^'P'^^®* 

Sermones  festix^ales.  II  y  a  souvent  deux  ou  trois  sermons  Angi.*pfriTv, 

pour  un  seul  dimanche  ou  pour  une  seule  fete  de  saint;  nous  p-  37. 

n'en  determinons  pas  le  nombre  total  qui  ne  parait  pas  etre 

le  meme  dans  toutes  les  copies.  Sander  en  cite  une  particuliere 

du  discours  sur  saint  Jean-Baptiste. 

Le  cbancelier  Philippe  a  laisse  de  pi  lis  336  sermons  sur 
le  psautier,  deux  ou  trois  sur  chaque  psaume.  On  en  con^^ 
naissait  des  copies  manuscrites  a  Saint-Martin  de  Tournay, 
a  Camberon,a  vauluisant,  aSaint-J^vroul,  a  Saint-Germain-      sander  t  i 
des-Pres,  chez  les  dominicains  de  Clermont  en  Auvergne;  p.  92, 134, 36a! 
mais  ils  ont  ete  imprimes  deux  fois,  d'abord  a  Paris,  chez    .  F^ubien,  loc. 
Bade ,  en  1 533 ,  in-8^;  puis  a  Brescia ,  chez  Marchetti ,  en  1 600,  ^'^Moiiif.   Bibi 
dans  le  m^me  format.  Ils  consistent  en  explications  mysti*  bibi.m8t.Vt.  11. 

3ues,  qui  n'eclaircissent  jamais  les  textes;  et  quoique  Henri  p-  i333,  1354. 
e  Gand  les  ait  autrefois  declares  fort  utiles  aux  predicateurs,  ^^  ^^5^^  ^' 
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Catalog,  mss. 
ADgl.,part.  Ill, 
p.  1765. 

Sand.,  P.  I,  Pp 
62,92,111,362. 

Appar.  sac.  , 
p.  124. 

Bibl.  sacr.,  p. 

753, 

Catal.desmss. 
de  Cambraiy  p. 
81. 

Fabric,  Bibl. 
med.  et  inf.  lat. , 
io-4^  I.  V,  pag. 

3ibl.mss.Belg., 
part.  I,  p.  114. 


Sander,  1. 1,  p. 

173 Oudin, 

SuppL,  p.  496, 
497- 

Chron.  ami. 
1233,  p.  II,  p. 
543. 


Hist,  de  lab- 
baye  de  St-De- 
ois,p.  232,note. 

Catalog,  mss. 
Angl.,  part.  I,  p. 
1682,  1829. 


la  yerite  est  qu'on  ne  saurait  y  puiser  aujourd'btii  aucane 
instruction  reelle.  On  leur  ponrrait  donner  presqae  inditTe-^ 
remment  le  nom  de  sermons  ou  ienom  decommeotaires;  et 
il  en  est  de  meme  k  I'egard  de  ce  que  Philippe  a  ecrit  sur  les 
evangiles,  manuscrit  du  Roi,  fonds  de  Colbert;  manuscrit 
de  Cambridge,  numero  io3. 

Philippe  de  Gr^ve  a  aussi  commente  les  lamentations  de 
Jeremie;  c'est  du  moins  ce  qui  resulte  des  indications  don- 
nees  par  Sander^  de  certains  manuscrits  conserves  en  Bel^ 
gique.  Possevin  et  Lelong  lui  attribuaient  une  explication  du 
livre  de  Job ,  deposee  dans  la  Bibliotheque  de  la  cathedrale 
de  Cambrai;  mais  M.  Le  Glay  en  exammant  ce  manuscrit, 
y  a  reconnu  Touvrage  du  pretre  Philippe,  disciple  de  saint 
Jer6me :  PhiUppi  presbyteri  in  historiam  Job  ^  libri  tres;  ou- 
vrage  imprime  a  Bale,  en  16^7,  in-folio;  insere  depuis  dans 
le  recueil  des  oeuvres  de  saint  Jerome,  et  avec  des  variantes, 
parmi  celles  de  Beda  :  le  veritable  texte  n*en  est  peut-etre  pas 
encore  bien  etabli. 

Sander  est ,  a  notre  connaissance ,  le  seul  qui  ait  cite  un 
traite  du  chancelier  Philippe  sur  la  maniere  d'exhorter  et  de 
trailer  les  mori bonds  :  Libellus  de  modo  exhortandi  et  fa^ 
ciendi  de  illis  qui  in  agone  et  articulo  mortis  laborant.  Mais 
on  a  indique  plusieurs  copies  d'une  Somme  de  theologie 
composee  par  cetauteur :  il  s'en  trouvait  dans  les  bibliothe- 
ques delabbaye  des  Dunes, de  Saint- Antoine  de  Padoue^  de 
la  Sorbonne,  et  du  college  de  la  Madelaine  a  Cambridge. 
Cette  compilation  scholastique  est  du  grand  nbmbre  de  celles 
qui  n  ont  pas  ete  jugees  dignes  de  voir  le  jour. 

Alberic  de  Trois-Fontaines  nous  apprend  qu'en  i233,  le 
chancelier  Philippe  ecrivait  Thistoire  du  saint  clou  que 
possedait  I'abbaye  de  Saint-Denis,  et  des  prodigesqui  sac- 
complirentlorsque ,  ayant  ete  perdu,  il  fut  miraculeusement 
retrouve.  Dom  Felibien  dit  que  Tillemont,  dans  sesMemoires 
manuscrits  sur  la  vie  de  saint  Louis,  parle  avec  eloge  de 
cette  relation  dont  il  existait  des  copies  en  quelques  biblio- 
theques;  mais  Felibien  avoue  qu'il  n'a  pu  la  decouvrir  nulle 
part,  quoiqu'il  I'ait  soigneusement  recherchee. 

II  nous  reste  a  faire  mention  d'un  livre  que,  sur  la  foi  de 
deux  manuscrits  d' Angleterre ,  on  a  voulu  attribuer  a  Phi- 
lippe de  Greve;  c*est  celui  qui  dans  les  oeuvres  d'Albert-le- 
Grand  a  pour  titre  :  Speculum  astronomicum  in  quo  de  libris 
Ileitis  et  lUicitis.  Ce  traite  porte  le  nom  d'Albert  dans  un  \Aen 
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,,  ,  .                   xni  4ri:cie. 
plus  grand  nombre  de  manuscnts^  et  nous  n  nesitons  point  — 

a  dire  qu'il  appartient  en  effet  a  ce  theologien  celebre, 

comme  rontcru  Pignon ,  Valleoleti,  Gerson,  et  d'apres  eux 

les  auteurs  de  Thistoire  des  ecrivains  de  Tordre  des  freres     Script  otdin. 

pr^heurs.  ^  ^T^'  ^-^fp- 

On  vient  de  voir  que  le  seul  ouvrage  imprime  de  Philippe  '^  •  '^*' 
de  Greve  est  le  recueil  de  ses  discours  sur  les  psaumes.  Ce 
n  est  pas  un  titre  litteraire  d'une  haute  valeur.  Gependant  le 
chanoelier  a  passe,  durant  sa  vie,  pour  un  personnage  tres- 
savant.  Ses  sermons  surtout  avaient  de  la  vogue;  il  figure 
dans  la  liste  des  predicateurs  de  cet  4ge,  avec  1  ev^ue  GuiU 
laume,  Hugues  oe  Saint -Cher,  Nicolas  Byart,  Guilbert  de 
Tournay ,  Robert  Sorbon  et  Guiard  de  Laon  qui,  en  laS^, 
devint,  apres  Philippe,  chanoelier  de  Teglise  de  Paris, et  fut 
depuis  ev^ue  de  (Jambrai.  Philippe  de  Greve  ne  saurait  etre 
confondu  avec  Philippe,  archidiacre  de  Bourges,  Tun  dea 
docteurs  qui  signerent  la  condamnation  du  Thalmud;  car  ce 
decret  est  de  Tan  1248,  et  le  chancelier  Philippe  etait  mort 
en  iq3j.  u. 

PHILIPPE, 

FRlfeRE  PRACHEUR.  Vers  ia3S. 

Le  frferie  prSchenrPhiKppe  est  Fun  des  premien  qui  ait  iait 

profession  dans  cet  orare  religieux.  On  ne  sait  ni  en  quel 

temps  ni  en  quel  lieu  il  etait  ne.  On  pent  le  supposer  Ita- 

lien ;  car  il  est  probablement  le  Philippe  que  les  dominicains 

de  Bologne  et  leur  prieur  Ventura  cnar^erent ,  en  ia33,  de 

fiiire  comparaitre  devant  les  commissaires  delegues  par  le 

pape  Gr^goire  IX  ^  les  terooins  de  la  vie  et  des  miracles  de 

fear  Ibndateur  Domioicpie  qu'il  s'agiasait  de  canoniser.  Pbif^ 

itppe  s'^cquitta  parfoitement  de  cette  conuiiissidn :  les  depo* 

Mtions  des  ^  twioins  qa*il  produisit  out  ete  recudllies  par 

Beraanl  Gaidonis ,  et  publiees  par  Qu^f  et  J^ard ,  d'apr^     ^-^  ^^^ 

un  manwcrit  qui  exislait  k  Carcassomie*  En  1034^  un  dm^  Fr.pr^.,t.ii 

pitre  general  tencn  it  Pons  nomina  Phil^;ipe  provincial  des  P- 44-56. 

naisons  que  iWdne  cottuneo^t  k  posseder  dans  la  Terr»- 

Stiiite.  il  a  eteroi  estte  fiMioti<Mi  yusqn'^en  ia38|  ^poque  oh 


Digitized  by 


Google 


xin  sriscLE. 


192  PHILIPPE,  FRilRE  PR^CHEUR. 


il  vint  Tabdiquer  au  sein  d'un  chapitre  a  Bologne.  Cest  ce 
qui  fait  que  nous  le  pla90DS  ici  sous  cette  annee;  et  la  men- 
tion que  nous  faisons  de  lui,  n*a  d'autre  motif  ou  d'autre 
excuse  qu*une  epltre  qu'il  adressait  en  laSy  a  Gregoire  IX; 
elle  nous  a  ete  conservee  par  Alberic  de  Trois  -  Fontaines , 
et  aVec  des  variantes  et  une  addition  par  Matthieu  Paris. 
Ibid., p.  io3-  Quetif  et Echard  Font  reproduite  avec  son  intitule  :  LittercB 
'^^'  mirahiles  fratris  Philippi,  prioris  transmarini,  de  fide  Ja- 

cohitanorum  y  et  multis  afiis,  et  de  septuaginta  provinciis 
patriarchce  Jacohitanorum  subjectis.  C'etait ,  aux  yeux  des 
dominicains,  un  monument  precieux  des  rapides  progres  de 
leur  ordre,  des  son  premier  age,  du  zele  et  du  succes  avec 
lesquels  leurs  plus  anciens  conjfreres  accomplissaient  des 
missions  lointames.  Mais  cette  epitre  concerne  aussi  Fetat 
des  eglises  d'Orient;  seulement  on  ne  sait  trop  quelles 
sont  les  7.a  provinces  que  Philippe  place  sous  la  juridiction 
du  patriarche  des  Jacobites,  a  moins  qu  il  n'applique  ce  mot 
de  provinces  a  des  dioceses  ou  meme  a  de  grandes  parpisses. 
Quoi  qu'il  ea  soit,  il  annonce  la  conversion  de  ce  patriarche, 
qui  va ,  selon  lui  ^  entratner  celle  de  tons  les  schismatiques 
auxquelsil  est  prepose.  Ces  felicitations  etaient  prematurees : 
soit  que  le  patriarche  n'ait  pas  vecu  assez  long-temps  pour 
tenir  toutes^  ses  promesses ,  soit  qu'elles  fussent  mensongere 
ou  dictees  seulement  par  le  besoin  d'etre  defendu  contre  les 
Sarrasins;  il  est  trop  sur  que  les  Jacobites  persevererent, 
apres  1287,  dans  leurs  erreurs  et  dans  leur  schisme.       D. 

SiBRAND. 

iioMeiii»3S,  ABBE  DE  MARIE- GARDEN. 

Le  monast^re  dont  Sibrand  fut  abbe  s'appekit  Horius* 

Bibi  B^t^jp.  Sanctce-MaricB  y  ou  en  langue  ordinaire  MarieGarden ,  seloa 

SoS.  '  *  Valere  Andre;  il  appartenait  a  Tordre  des  premontres.  SaiBt 

Boiiand.mttt.,  Frederic  Hallem  le  fonda  en  u63 ,  dans  la  Frise  occidentalb, 

1. 1,  p.  a89.       ^  ^^  m\\\Q  et  demi  de  la  ville  de  Leuwardes ,  dans  le  diocese 

d'Utrecht,  et,  aprcjs  Tavoir  administretreize ans, il. moui^^ 

Sibrand ,  qui  fut  le  sixieme  abbe  de  oe  monastere^  etait  ua 

homme  ^nes^^Bavant  et  dune  grande  piete.  La  BibliotfaccpM 
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desPremontres  nous  apprend  qu'il  avail  attir^  dans  son  mo-  _1 

nastere  un  autre  Frederic  qui  s'etait  acquis  une  grande  repu-      fepajge.Bibi. 

tatiou  par  sa  proionde  erudition ,  et  que  par  son  moyen  il  j^  p  3^5 

avail  etabli  danssa  maison  unesorted'academie,  dans  laquelle 

on  etudiail,  le  raalin ,  les  poetes,  les  hisloriens  el  les  autres 

autenrs  profanes ,  el  rapres^midi  les  livres  saints  et  les  ecri- 

vains  ecclesiastiqu^s.  Gette  petite  academic  devinl  tres^floris- 

sante,  et  elle  attira  k  Marie--Garden  une  nombreuse  jeunesse, 

qui  venait  y  puiser  I'erudilion.  Sibrand,  apres  avoir  ainsi 

partage  sa  vie  entre  les  exercices  de  piete  el  i'etude  des  lettres, 

moumt  en  1^38. 

Get  abb^  a  laisse  deux  opuscules,  savoir :  la  vie  de  saint     Oudio,t.  in, 
Frederic  Hallem,  dont  nousavons  parle,  et  celle  de  saint  p-  '^^ 
Siard,  cinc^i^me  abb^  de  Marie-Garden  et  predecesseur  de 
Sibrand.  Siard  etail  morl  en  1280;  ce  qui  nous  apprend  que 
Sibrand  gouverna  huit  ans  son  abbaye« 

La  vie  de  saint  Frederic  Hallem,  qui  se  trouve  dans  le     Boiiaiid.,»oc. 
Recueil  des  Bollandistes ,  et  qui  y  remplit  huit  pages ,  est  c>^- 
divisee  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier,  Thistorien  fait 
connattre  la  jeunesse  du  saint,  son  sacerdoce,  son  zete  pas- 
toral, ses  miracles;  dans  le  second^  il  dit  ce  qui  donna  lieu 
a  son  entree  en  religion ,  les  monasteres  qu'il  fonda ,  celui  de 
Marie-Garden  pour  leshommes,  et  celui  de  Bethleem  pour  les 
femmes.  Le  troisieme  expose  rhistoire  de  sa  mort,  de  sa  se'pul- 
ture  el  de  ses  miracles  posthumes.  Gette  petite  biographie^ 
ecrite  avec  clarte  et  simplicite,  pourraitetre  renfermeeence 
pea  de  mots :  tc  Le  bienheureux  Frederic,  premier  abbe  el  fon- 
t  dateur  du  monastere  de  Marie-Gardeo ,  de  I  ordre  des  pre- 
«  montres ,  apr^s  s'^tre  fait  remarquer  par  ses  ver tus  et  par 
«  ses  miracles,  apres  avoir  attir^  et  afFermi  biendes  am^s  dans 
«  la  religion ,  rendit  avec  joie  sa  belle  ame  a  Dieu  au  milieu 
cc  da  chant  des  hymnes  et  des  psaumes ;  et  son  intercession 
<c  aupres  de  Dieao|>era  plusieurs  miracles.  »  ^  Bibi.B€ig.,ioc. 

La  vie  de  saint  Siard^  que  Sibrand  a  ecrite,  et  que  lui  at-  budin  ,  de 
tribuent  Valfere-Andr^ ,  Oudin ,  Vossios,  le  P.  Lepaige,  etc.,  Script,,  loc.  cit. 
n'tt  pas  pa  venir  &  noire  connaissance ,  parce  qu'elle  etait  HiJ^^ut^'if* 
-destinee a  feire  partk;  du  recueil  des  Bollandistes  xjue  ce3  ecri-  sibi.  praem. , 
•minft  ont  laisse  iik^omplet.  Elle  devait  elre  plaeee  au  treize  ^'^'  ^''• 
de  noverabre,  mais  leiir  ouvrage  s'arrete  a  la  fin  d  octobre,  „:.f  ^""t'^  'J"' 

4^  •  y  -S  1  i«ii»i^  1      nius,  1. 1, 0.967. 

Ciette  Tie  est  restee  mamiscntedans  quelquebibhotheque  de  c. 

k  Belgique ;  led  BoHandistei  Tont  promise  en  deux  end  roils  d^     BoiUnd. ,  ju. 

Jeiir  recueil.  P.  R.  ^^^  ^  ^" '  *•• 

Tome  XVIIL  B  b 
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tj  EisTERBACH  est  le  noHi  du  monastere  cistercien  oil  Cesaire 

OudiD,  Com.  a  eoibrasse  la  vie  religieuse.  II  avait  etudie  a  Cologne,  et 

de  Script  ecci.,  peut-etre  y  etait-il  ne;  on  manque  de  renseignements  precift 

iiiriq!^  Innil  ^^^  ^^  '^^^  ^'  P'"^  encore  sur  I  epoque  de  sa  naissance.  Mais 

cwterc^.ii99i  il  uous  apprend  lui-meme  qu'il  etaitbien  jeune  encore  en  1 182, 

c.  V,  n.  I.         lorsqu'il  enlendil  le  cardinal  Henri  precher  la  croisade ,  rt 

c.  f^'^*'*'^'  le  vit  distribuer  des  croix  dans  leglise  de  Saint- Pierre  de 

Cologne  :  Tandem  in  ecclesid  S.  Petri  Cohnice,  acUmc  puer 

audivi  crucem  prcedicantem  et  plurimos  ibidem  vidi  signan^ 

Ibid.,  i.x,c.  tcm.  II raconte ailleurs  comment,  en  1 190,  etant  encore  eco- 

44.  lier,  adhuc  scliolaris parvuUis y  il  futsubitement  gueri  d'une 

maladie  grave,  ce  Ma  tante  maternelle ,  dit-il ,  avait  achete  une 

cc  petite  paysanne  que  Ton  baptisa,  parce  quelle  etait  agee 

«  d'environ  dix  ans;  et  ma  m^re  m'ayant  enveloppe  dans  le 

a  linge  encore  mouille  qui  venait  de  servir  a  ce  bapteme,  des 

c  le  premier  contact,  une  sueur  abondante  me  rendit  la 

oc  sante. »  Contigit  ut  qiuedam,  puella  quam  matertera  m,ea 

pecunid  comparai^erat ,  baptisaretur  :  habebat  enim  circa 

decern  annos  cetatis.  Suasum  est  matri  mece  ut  eodem  lintea* 

mine  quo  ilia  de  baptismo  exierat,  me  involi^eret. . .  Attacta 

illius  max  in  sudorem  erupi  et  convahd.  Nous  citons  ces  pa* 

roles,  moins  comme  uu  exemple  de  la  pieuse  credulite  de  ce 

temps,  qu'a  raison  des  notions  quelles  peuvent  fournir  sur 

Tetat  des  personnes  et  sur  la  maniere  dont  le  bapteme  s'ad* 

ministrait.  En  cette  mSme  annee  1190,  Cesaire,  en  allant  a 

Cologne  avec  Ge'rard,  abbe  du  Mont  Saint-Valburge ,  apprit 

de  ce  religieux  la  vision,  dont  la  sainte  Vierge,  sainte  Anne 

etsainte  Marie-^Madeleine,  avaient  favorise  des  moines  oc^ 

cupes  aux  travaux  de  la  moisson.  EUes  etaient  venues  dans 

la  vallee  essuyer  leurs  sueurs,  et  agiter  Fair  autour  deux^ 

monachorum  sudores  terserunt  ,fiabelUs  manicarum  suarum 

Ibid.,  1. 1,  c.  ventum  admwerunt.  II  ne  fallut  que  ce  recit  pour  operer  6a 

17.  achever  la  conversion  du  jeune  Cesaire,  c'est-andire  (car  tel 

est  le  plus  sou  vent  le  sens  de  ce  mot  dans  sea  ecrits)  la  reso* 

lution  d'embrasser  Tetat  monastique.  II  renoo^a  done  au 

monde  et  a  un  canonicat  qu'il  possedait,  et  entra  comme 

novice  a  Tabbaye  d*Heisterbach  dans  le  diocese  de  Cologne. 
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II  nomme  deux  de  ses  confreres  de  noviciate  Godefroy  et 
Benecon^  loue  la  perseverance  du  premier,  et  deplore  nn-     ibid.,  i  rv, 
Constance  du  second,  qui  mourut  abandonne  de  ses  proches,  «.  49. 
parce  quun  vent  violent  et  une  nuee  de  corbeaux  avaient  ^^^*>«^>*- ^><^- 
effraye  et  disperse  tous  les  autres  assistants.  Selon  Manrique,      Adano.  1 199, 
Cesaire  devait  etre  age  de  20  a  a5  ans  en  1 199 ,  puisque  ap-  <^-  ▼>  n.  3. 
paremment  il  en  avait  dix  a  douze  en  1 188,  lorsqu'il  assistait 
aux  predications  du  cardinal  Henri.  Cependant  il  ne  s^est 
donne  que  pour  un  petit  ecolier,  scholaris  parvulus,  au  mo- 
ment de  sa  maladie;  et  c'est  laisser  bien  assez  de  latitude  a 
cette  qualification,  que  de  Tetendre  jusqu'a  18  ou  19  ans. 
Dans  cette  hypothese,  il  serait  tie  vers  1 180. 

II  parait  qu'il  ne  tarda  point  a  passer  du  monastere  d'Heis- 
terbach  dans  celui  de  Villiers  en  Brabant,  et  mdme  a  y  rem- 
plir  la  fonction  de  prieur,  II  Texer^ait  en  1 20 1 ,  suivant  une 
chroniqoe  de  Villiers  citee  par  Aubert-le-Mire.  C'est  par  ce      Aacur.   ccc 
sejour  en  Belgique  qu'il  pent  avoir  quelque  droit  a  une  men-  Manila"  t.  iiT, 
tion  dans  THistoire  litteraire  de  la  trance  ou  de  la  Gaule.  II  ann.  laoi,  c.  t' 
appartient  davantage  a  celle  de  TAlIemagne,  et  doit  peut-^tre  ».  6.— Voss.,  d« 
y  occuper  plus  de  place  qu'il  ne  nous  sera  permis  de  lui  en  ^  j}*  p.'s^^"^' ' 
donner  ici.  II  avait  compose  a  Villiers,  pour  Tinstruction  des 
religieux ,  quelques  sermons  et  deux  livres  sur  ces  mots  de 
r Apocalypse:  Signum  magnum  apparuit  in  coelo ,  lorsqu'il 
obtint,  en  1210,  la  permission.de  retourner  a  Heisterbach, 
oil  on  le  chargea  de  la  direction  des  novices  et  des  freres 
convers.  II  fit  pour  eux  des  homelies  et  d'autres  opuscules 
qu  il  refusait  de  mettre  au  jour,  persuade ,  ecrivait-il  a  son 
abbe,  qu'ils  n'en  etaient  pas  dignes ,  et  qu'il  ne  convenait 
point  a  un  jeune  homme  tel  que  lui  d'aspirer  a  instruire  des 
religieux  d'un  &ge  plus  avanoe.  Mais  il  se  soumit  auxordres     Manr.,  t.  iv, 
de  labbe  qui  exigea  la  publication  de  ces  ecrits.  On  a  remar-  J!^  "^n^  iai5,c. 

3ue  un  grand  eloge  du  nouvel  ordre  des  freres  precheur^ , 
ans  un  sermon  prononce  par  Cesaire  vers  laio.  II  entre-  ^  ^o'^'i,*'!^ 
prit,  en  jaai ,  ses  dialogues  ou  recits  de  miracles  :  des  lors,  Siann, t.  lii.ad 
oudtt  moins  en  laaa,  il  n'etait  plus  maitre  des  novices;  car  «»»•  ii^4»  c.ii, 
il  dit  que  Geoffroy  occupait  cette  place ,  Godefridus  magister  ^^^  ''^'  ^^'  •^ 
noi^itiorum  nostrorum.  Ayant  termine  ou  fort  avance  la  com-  n.  i. 
position  des  dialogues  en  iaa3,  il  reprit  le  travail  des  ho-     Dialog.,  i.x, 
meiies,  et  le  continua  durant  les  deux  annees  suivantes.  ^'^^^^   ^  jy 
Ce  fut  en  laaS  ou  iaa6  qu'il  re^ut  I'ordre  d'ecrire  la  viede  ad  ann.  i'a23,c.' 
.samt  Eogelbert  Fleury  preiere  la  seconde  de  ces  dates,  et  il  3,n.  1-5. 
racoQte  que  le  nouvel  archev^que  de  Cologne,  Henri,  fut  ^  ^"^ix^to  ' 
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sacre  dans  son  eglise  metropolitaine  le  yingtieme  jour  de 
septembre  120,6 ;  qu'etant  devant  I'autel,  il  ordonna  a  Gesaire, 
moine  d'Heisterbach,d'ecrire  la  vie  de  Varchevdque  EngeU 
bert;  que  Gesaire  s'en  defendant,  Henri  commanda  a  son 
prieur,  qui  etait  present,  de  le  faire  ob^ir;que  Cesaire  la 
Iredigea,  des  la  merae  annee  1226,  Elle  etait  achevee en  1227, 
iiivoss.*"^^^  ainsi  que  les  dialogues  sur  les  miracles.  L'auteur  les  retou- 
chait  en  1 287 ,  et,  quoique  les  annees  suivantes  ne  fournissent 
aucun  fait  a  placer  dans  sa  vie ,  on  pent  supposer  qu'elle  s'est 
prolongee  jusque  vers  1240. 

Plusieurs  de  ses  ecrits  n'ont  jamais  vu  le  jour.  On  ne  con- 
nait  que  par  des  temoignages  ou  par  de  simples  mentions 
sac^* e^sV  66^^^^  *^°  '^^^  ^"^  ^^  ^^  psaumes  appeles  graduels,  parce  qu'ils 
— Triihem.,  An-  sc  chautaient  sur  les  i5  degres  du  temple;  ses  22  sermons  sur 
nai.  Hirsaug.i.i,  le  psaumc  ii8,  Beuti  immaculati  in  via;  ses  huit  ou  neuf 
L.^^'Ju*^^  livres  sur  VEcclesiastique;  ses  deux  livres  sur  un  teite  de 
43o.  1  Apocalypse ;  ses  %)ucestiones  quoaUbeticm.  Un  manuscrit  des^ 

Peal.  Qtx-  jesuiles  (le  Cologne  contenait  dix  pieces  dont  la  seconde^ 
^^^one  BiM  1^*^*^'^^  Nomina  et  actus  pontificum  coloniensium ,  finissait 
hisi.  de  la  Fr.,  t!  a  Henri  de  Molenark,  mort  en  1 287 :  si  Cesaire  en  est  Tauteur, 
I,  pag.  58a,  n.  comme  il  est  perrais  de  le  croire,  on  voit  quil  a  pu  vivre 
8653.  a.  jusqu'en  1240,  ou  m^rae  au-deia.  Une  vie  de  sainte  Elisabeth 

de  Schonau^e  lui  a  ete  quelquefois  attribuee,  ainsi  qu'une  re- 
futation des  heresies  de  son  temps,  et  un  dialo^e  sur  la  station 
du  soleil,  Dialogus  modicus philosophic  scnptus  de  statione 
solis  sub  Josue,  et  de  regressu  soUs  sub  Ezechid,  et  de  ob^ 
scuratione  solis  in  passione  Ckristi.  On  a  de  lui  trois  ouvrages 
imprimes,  savoir:  un  Recueilde  sermons,  des  Dialogues  ou 
rdcits  de  miracles,  et  la  vie  de  stzint  Engelbert. 

L'editeur  des  sermons   est  le   dommicain  Jean  Andre 
Coppenstein  ,  qui  leur  a  donne  pour  titre :  HomiUw  supir 
^  dominicis  acfeslis  totius  anni,  sive  fascicuhu  mcraUtatis.  lis 

ont  paru  a  Cologne^  chez  Henning ,  en  161 5 ,  en  trois  parties 
in-4® ,  precedes  d'une  epttre  on  Cesaire  presente  lui^m^me 
tine  notice  desespropteseerits.  Les  homeliesnesontretnar- 
quables  que  par  les  feits  miracttleux  qu'elles  i>etracent  k 
I  appui  des  dogmes  et  des  le^ns  de  morale  religieuse. 

Entratric  par  un  goAt  presque  exclnsif  p3ur  ce  genre  de 

recits,  Tauteur  s'est  donne  une  bien  plus  libre  carriere  da«s^ 

les  douze  livres  qui  portent  le  nomde  Dialogues.  Cette  forme 

de  redaction  n^y  est  pas  reellement  employee;  maia^  ainsi 

De  Script,  ec-  ^^  \q  rcmarque  Tritheme,  Cesaire,  en  leur  imposant  ce 
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litre,  imitait  le  pape  saint  Gregoire  qui  a  nomme  Dialogues   xn^  siECLfe, 
ses  4livressurles  prodiges  operes  par  les  saints.  La  critique 
moderne^  qui  s'est  fort'  exercee  sur  cetouvrage  de  Gregoire,  * 

et  qui  n'a  pas  craint  daccuser  ce  pontife  ou  d'artifice 
ou  de  superstition ,  avait  assurement  plus  de  prise  en- 
core sur  les  pretendus  dialogues  du  moine  d'Heisterbach, 
Oudin  n'y  voit  qu  un  fatras  de  fables  pueriles  et  ridicules  :  Comm.deScr. 
Quam  simplex  juerit  Ccesarius  in  credendo ,  quam  Jacilis  in  secies.,  t.  in,  p. 
Jabulis  scripto  consignandis ,  nullum  negabit  qui  ejusmodi 
monachalem  farraginem  legerit;  nullus  leget  qui  non  im-* 


ligite  qucB  superaverunt  fragmenta. 

remplace  dans  Tedition  de  Tissier  par  celui  de  distinctions, 

qui  au  xiii^  siecle  a  ete  souvent  applique  aux  sections  d'un 

ouvrage. 

Chaque  division  est  partagee  en  chapitres  dont  le  nombre 
total  est  de  ySS :  c'est  a  peu  pres  le  nombre  des  prodiges 
racontes  par  Cesaire,  comme  accomplis  de  son  temps  en 
Allemagne^  principalement  dans  les  monasteres  cisterciens 
de  Tun  et  de  I'autre  sexe.  Nous  en  avons  deja  cite'  des  exem- 
ples ,  et  insere  des  extraits  dans  le  precis  historique  de  la  vie 
de  I'auteur.  La  premiere  distinction  traite  de  la  com^ersion, 
ou\  comme  nous  Tavons  dit,  des  vocations  soudaines  et  mi- 
raculeuses  a  la  vie  monastique.  La  contrition  et  la  confession 
sont  les  sujets  du  second  et  du  3^  livre:  on  y  lit,  entre 
autreshistoires,  celled'une  femmedont  Tintercession  obtint 
le  don  des  larmes  pour  Walter,  abbe  de  Villiers;  et  celle 
d*une  autre  femme  qui  fit  en  mourant  Taveu  des  relations 
qu'elle  avait  eues  avec  un  demon  ^  se  cum  dcemone  incubo 
peccasse.  Cesaire  y  parle  des  heretiques  brules  a  Spire,  et 
trouve  que  c'etait  leur  rendre  bonne  justice, yi/^fe  actum  est 
cum  illis. 

II  s'agit  des  tentations  et  des  demons  dans  les  livres  IV 
et  V :  les  possessions,  les  obsessions  et  toutes  les  oeuvres 
4le  la  soTcellerie  s'y  presentent  comme  de&.  faits  positifs  et 
parfaitement  averes.  L'auteur  y  saisit  aussi  Toccasion  d'ap- 
pkodir  an  suppUce  que  des  mecreants  subirent  a  Pans. 
La  sixieme  distiiiction  est  intituiee  De  simplicitate ,  et  ren- 
ferme,  au  jnilieu  de  beaucoup  de  coutes,  un  article  qui 
{K>arrait  }k  toute  force  passer  pour  historique ;  c'est  celui  qui 
itoscerne  Maurice  de  Sully  selisant  lui-meme  ev^que  de 
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— ; — ; Paris.  Nous  avons  traduit  ce  recit  de  Gesaire  dans  la  notice 

iaFr*\'*XY  t!  ^^'^^^^^  ^  Maurice,  mais  en  exposant  les  motifs  que  Ton  a  de 
x49,  i^.  '  *  ^^  revoauer  en  doute.  Le  septieme  livre  est  consacre  a  la 
Vierge  Marie,  et  raconte  ses  apparitions.  Pulsions  cUi^erses  est 
le  titre  du  livre  huitieme;  et  le  suivant  a  pour  objet  YEucha- 
ristie,  ou  plutot  les  prodiges  auxquels  la  celebration  des 
saints  mysteres  a  donne  lieu  :  on  y  voit,  par  exemple,  com- 
ment, parun  mouvement  miraculeux  de  I  nostie^  Jesus-Christ 
detourna  sa  face  des  yeux  d'un  prdtre.  La  dixieme  distinction 
ne  s'annonce  que  comme  un  recueil  de  miracles ,  de  mira- 
culis;  c'est  le  nom  qui  convient  a  Touvrage  tout  entier :  Tun 
de  ces  miracles  est  le  brisement  du  soleil,  qui  un  jour  se 

{)artagea  en  troi^  morceaux.  Les  deuxderniers  livres  portent 
'un  et  Tautre  le  titre  :  De  morienttbus;  ils  comprennent  plu- 
sieurs  histoires  de  revenants  et  d*accidents  merveilleux  arri- 
ves a  des  cadavres  dans  le  sein  de  la  terre.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  qu  il  ne  regne  aucune  methode  dans  cet 
amas  de  narrations :  la  seule  succession  des  titres  a  sufB  pour 
le  montrer.  On  a  pu  juger  aussi  du  fond,  des  caracteres  et 
Monif.,  Bibi.  du  style  de  Fouvrage.  Les  bibliographes  en  citent  quelques 
bibu,  1177  A,  copies  manuscrites;  mais  elles  meritent  peu  d'etre  recner- 
^^^  ^'  chees  depuis  qu'il  en  cxiste  d'imprimees.  La  premiere  edition 

a  ete  publiee  en    i48i  ,  a  Cologne,  chez  Jean  Koelhoff, 
Panier,  Aon.  in-folio.  Fabricius  en  cite  une  non  datee,  dont  Texistence 
iypogr.,t.  I,  p.  jj^yg  paralt  fort  douteuse,  et  deux  in -8®  donnees  a  Cologne 

288,0.02.  ^*^  r  1  1  I  1  'V  II         ^^ 

Bibiioth.med.  eu  1691  ct  1099.  ^^^  P'^^  counuc  ct  la  derniere,  est  celle  que 
et  inf.  lai.,  1. 1,  Bcrtrand  Tissier  a  fait  entrer,  en  1672,  dans  la  Bibliotheque 
P*  gi\j^jj,j|,  p^.  des  Peres  de  Ctteaux :  le  tome  second  de  ce  recueil  est  rempli 
trum  cisterc,  t.  par  les  12  dialogues,  livres  ou  distinctions  de  Cesaire,  qui 
n.  occupent  358  pages,  suivies  de  six  pages  de  notes  et  appen- 

dices. 

Les  trois  livres  du  moine  d'Heisterbach  sur  la  vie,  la  pas- 
sion et  les  miracles  de  saint  Engelbert,  se  lisent  imprimes 
. .  dans  les  f^ies  des  Saints,  de  Surius,  auy  novembre.  Gilles 

rum^CoL^iSiS.  Gclcnius  les  a  reproduits  avec  des  notes  dans  le  volume  in4*^, 
qu'il  a  mis  au  jour,  a  Cologne ,  sous  ce  titre  :  Vindex  libera 
talis  ecclesiasticce  et  martyr  sanctus  EngeWeHus ,  cum  an- 
nalibus  sues  cetatis  ex  archivis  depromptis.  Baillet  en  a  extrait 
Les  vies  des  ce  qu  il  a  ccrit  concernant  ce  saint  personnage.  Ne  au  sein 
saints,  in.8°,  t.  d'une  fkmille  noble  etopulente,  Engelbert,  fils  du  comte  de 
xi>p- 197-^04.  Bgj^py^  annonga  des  Teurance  les  plus  heureuses  dispositions. 
Ses  parents  le  destinerent  a  Tetat  ecclesiastique ,  et  lui  pror 
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curerent ,  des  qu'il  eut  commence  d'etudier,  un  benefice  dont 
il  ne  faisait^pas,  de  Taveu  de  son  historien,  un  tres-bon 
usage ;  il se  laissait  prendre,  dit  Cesaire,  aux  filets  du  demon, 
et  c'etait  i'efTet  necessaire  de  la  mauvaise  education  qu'on 
lui  donnait  Cependant  il  eut  la  sagesse  de  refuser  Teveche 
de  Munster,  s  excusant  sur  sa  jeunesse  et  sur  son  incapacite. 
L'archev^que  Adolphe,  qui  gouvernaiten  i2o5  Teglise  de  Co- 
logne, ayant  abandonne  le  parti  d*Othon  de  Saxe,  pour 
s'attacher  a  celui  de  Philippe  de  Souabe,  Innocent  III  ex- 
communia  et  fit  deposer  ce  prelat,  qui  fut  remplace  par 
Brunon  et  peu  apres  par  Thierry.  Celui-ci  tenait  pour  Othon, 
mSme  apres  que  cet  empereur  eut  encouru  la  disgrace  et 
les  anathemes  du  souverain  pontife.  On  essaya  de  retablir 
Adolphe,  mais  Engelbert  qui  s'etait  declare  contre  Othon, 
et  pour  le  jeune  Frederic  II ,  convint  mieux  a  la  cour  de 
Rome ,  et  de  prevot  du  chapitre  de  Cologne ,  devint  arche- 
v6que  en  laiD. 

Le  comte  de  Cleves  et  le  due  de  Limbourg  prirent  les 
armes  contre  lui :  il  sut  se  defendre  a  la  fois  par  les  armes, 
selon  les  habitudes  allemandes  de  ce  siecle  ,  et  par  une 
prudence  peu  commune*  En  mdme  temps  qu'on  le  repre- 
sentait  comme  un  autre  Machabee,  employant  le  glaive 
seculier  au  soutieil  des  droits  spirituels,  on  rendait  hommage 
a  sa  piete,  a  Tintegrite  de  ses  moeurs,  a  ses  vertus  religieuses, 
remarquables  encore  dans  Tappareil  magnifique  et  fastueux 
de  sa  prelature.  Frederic  II,  qui,  en  1220,  avait  faitprocla-^ 
mer  roi  des  Romains  son  fits  aine  Henri,  passa  peu  de  temps 
apres  en  Italic,  et  confia  la  tutelle  du  jeune  prince  et  la 
regence  de  Tempire  a  Engelbert.  Cesaire  nous  depeint  Tar* 
chevSque  de  Cologne  arme  des  deux  glaives,  excommuniant 
oil  exterminant  les  rebelles,  assurant  ainsi  le  regne  de  la 
justice,  recouvrant  les  domaines  et  les  fiefs  derobes  a  sa 
metropole,  Tenricfaissant  de  plusieurs  autres  biens,  con* 
stmisant  des  routes ,  des  ch&teaux ,  de  grands  edifices ;  levant 
des  imp6ts  sur  le  peuple,  parce  quil  netait  possible  de 
maintenirla  paix  qu'avec  de  Targent;  achetant  pendant  la 
famine  de  1224^  des  bles  qu'il  distribuaitaux  pauvres  etsur- 
tout  aux  monasteres ;  &vorisant  les  deux  nouveaux  ordres 
des  freres  prScheurs  et  mineurs,  et  les  prot^geant  au  besoin 
contre  les  resistances  et  les  plaintes  du  clerge  seculier. 

Engelbert  avait  un  cousin  nomme  Frederic,  comte  d'Issem- 
boui^,  qui  9  abandonnantson  canonical  de  Cologne  etrepre* 
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l^iil^iECLE.  aant  Tepee,  s'etaitfaitavoue(arfwcato^)  d'aneabbaye  defem- 
mes.  AvL  lieu  d'etre  le  defenseur  de  ces  religieuses ,  Frederic 
exer^  centre  elles  des  violences  que  Tarcheveque  eut  la  fai- 
blesse  de  tolerer.  Oblige  eniin  de  les  reprimer  pour  obeir 
auKordres  de  Tempereuret  dupape  Honorius  III,  Engelbert 
exhorta  vivement  son  cousin  de  mettre  fin  a  de  si  revoltants 
desordres,  et  promit  de  lui  payer  de  ses  propres  deniers 
une  forte  pension  ^  s'il  consentait  a  se  conduire  avec  plus 
de  sagesse.  Le  comte  d'Issembourg  Ue  tenant  aucun  compte 
de  ses  conseils  ni  de  ses  ofYres  ^  I'archeveque  le  mena^a  d'une 
repression  rigoureuse,  en  lui  donnant  toutefois  un  rendez* 
vous  a  Zoest  en  Westphalie.  Le  comte  s'y  rendit  au  com- 
mencement de  novembre  laaS^  et  feignit  dentrer  dans  des 
voies  d'accommodement.  Quoique  averti  de  se  defier  de  cette 
pretendue  resipiscence ,  Engelbert  voulut  rester  a  Zoest; 
seulement  il  fit,  a  tout  evenement,  aux  pieds  de  Teveque  de 
Minden ,  sa  confession  generale ,  comme  a  Tarlicle  de  la  mort. 
A  peine  etait-elle  achevee,  qu'il  re§ut  la  visite  des  eve- 
ques  de  Munster  et  d'Osnabruck,  freres  et  complices  du 
comte  d'Issembourg.  lis  devaient  Tun  et  I'autrea  Tarcheveque 
tons  les  avantages  dpnt  ils  jouissaient  dans  I'Eglise  et  dans 
lemonde;  mais  ils  venaient,  sous  des  formes  decivilite^se 
mettre  au  fait  des  demarches  qu'il  avait  projetees  pour  les 
journees  suivautes.  II  alia  d'abord  conferer  avec  le  comte 
Frederic,  et  leur  entretien  fut  si  pacifique  et,  en  apparence^ 
si  cordial ,  qu  ils  promirent  de  se  revoir  comme  de  bons  pa- 
rents et  dexcellents  amis,  a  la  diete  de  Nuremberg.  Engel- 
bert devait  le  lendemain  aller  a  Swelme  dedier  une  eglise : 
le  comte  qui  le  savait,  posta  sur  la  route  une  embuscade. 
L'archeveque  requt  en  chemin  une  lettre  qui  Tavertissait  de 
cet  imminent  peril,  et  n'en  persista  pas  moins  dans  la  re^- 
lution  de  gagner  Swelme :  bientot  enveloppe  d  une  troupe 
d'assassins,ilexpira  sous  47  coups  dep^e  etde  baionnette, 
le  vendredi  7  novembre  I2a5.  Son  corps  fut  porte  au  mo- 
nastere  de  Berg,  et  de  la  dans  Teglise  metropolitaiae  de 
,  Cologne. 

Charge,  comme  nous  lavons  dit,  d'ecrtre  Tbistoire  de  It 
vie  et  de  la  moirt  de  ce  prelate  Cefi^aire  d'Heisterbach  en  a 
430[Dpos^  trois  livres,  dont  les  dei|x  preiniers  sont  a  nos  yeux 
ses  plus  recommandables  productions.  Ils  oontienaenc  les 
details  des  faits  qu^  nous  venons  de  retraceic  sommairement, 
iet  of&ent  une  instruction  yeritableoient  historique.  On  doit 
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savoir  gre  a  Tauteur  de  n'avoir ,  en  general ,  ni  exagere  les •' 

merites  de  Varchev^que,  ni  trop  dissimule  les  fautes  qui  peu- 
vent  lui  etre reprochees.  C est  ni^me,  selon  Thistorien,  parce 
que  la  saintete  d'Engelbert  n'avait  pas  ete  tres-eclatante 
pendant  sa  vie,  qu'il  a  fallu  qu'elle  fut  manifestee  par  des 
miracles  apres  sa  mort.  Ces  prodiges  fournissent  la  matiere 
du  troisieme  livre,  auquel  nous  ne  saurions  etendre  I'eloge 
du  aux  deux  premiers,  et  qu'on  pourrait  plutot  considerer 
comme  le  treizieme  de  Touvrage  De  Miraculis.  Dans  ce  long 
recit  des  merveilles  operees  par  Tintercession  d'Engelbert, 
Fleury  ne  trouve  que  deux  faits  remarquables ,  Fun  que  les  Hist,  eccies., 
laics  ignorants  croyaient  leurs  voeux  plus  stricts  quand  ils  *  ''*"'^»  "•  ^®- 
les  faisaient  en  plein  air,  que  sous  un  toit;  Fautre^  que  des 
lors  c'etait  Tusage  d^offrir  aux  tombeaux  des  saints  des  figu- 
res en  cire,  representant  les  parties  du  corps  gueries  par 
leur  entremise.  Cesaire  n'hesite  point  a  decerner  a  Engelbert 
le  titre  de  martyr;  il  Fe'gale  a  Thomas  Becket;  il  le  prefere 
a  deux  saints  eveques  de  Cologne,  Evergille  et  Agilolphe, 
tu^s  par  des  brigands.  On  doit  observer  neanmoins  qu'En- 
gelbert,  malgre  son  devouement  au  saint-sie'ge,  na  jamais 
ete  solennellement  canonise.  Mais  sa  m^moire  obtenait  a 
Cologne  quelques  honneurs  religieux ;  et  les-  reviseurs  du 
martyrologe  y  ont  insere  son  nom ,  en  ajoutant  qu'il  n'a  pas 
fait  difficulte  desouffrir  le  martyre  pour  defendrela  liberie 
eccle'siastique,  et  pour  obeira  FEglise  romaine.  Tout  ce  qui 
resulte  du  recit  de  sa  mort,  c'est  qu'il  a  ete  la  victime  des 
aveugles  fureurs  de  son  cousin  Frederic,  et  de  la  perfidie  de 
deux  prelats,  ses  parents  au  meme  degre. 

Son  historien,  Cesaire  d'Heisterbach ,  nen  me'rite  pas 
moinsune  place  dans  FHistoire  litteraire  du  xiii®  siecle.  A  la 
verite,  il  a  ete  peu  distingue  par  ses  contemporains;  Henri 
de  Gand  n'a  pas  fait  mention  de  lui ;  mais  Trith^me,  au  xv% 
a  loue  ses  moeurs  et  ses  ecrits  en  des  termes  par  lesquels  ,.|^^'^)^3o*^* 
nous  terminerons  cet  article.  Ccesariiui,  monachus  in  tfeis- 
terbach ,  ordinis  cisterciensis ,  natione  Teutonicus ,  cola- 
niensis  y4grippince  dioecesis ,  vir  devotus  et  in  disciplind 
regulari  prcecipuus ,  atque  in  dii^inis  scripturis  longd  exerci-- 
tatione  studiosus,  composuit  ad  instructionem  novitiorum 
quorum  institutor  erat,  simplici  et  aperto  sermone  nonnulla 
opusculUf  quorum  lectio  aei^tis  et  simplicioribus  fratribus 
non  est  spemenda.  D. 
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ALEXANDRE  DE  VILLEDIEU, 

GRAMMAIRIEN  ET  PO^TE. 


De  tous  les  ecrivains  qtxi  ont  fl^uri  dans  le  xiii*  si^cle.,  il  en 
est  peu  dent  le  npm  ait  ete  si  long-temps  repete  dans  \e& 
ecoles.  Nous  dirons  bientot  ce  qui  lui  a  merite  une  si  longue 
renommee. 

On  ne  connait  Tannee,  ni  le  lieu  oil  il  naquit,  ni  1  epoque 

precise  de  sa  mort ;  mais  diverses  circonstances  rapportees 

Heoric.  Gan-  par  d'anciens  biographes,  qui  citent  les  dates  de  la  publica-^ 

wci«  — Triir  ^^^  ^^  ^^^  ouvrages ,  nous  autorisent  a  croire  qu'il  avait  vu 

de  Script,  ccciei!  le  jouF  dans  les  trente  dernieres  annees  du,xii*  siecle^  et 

—  Cas.  Oudin,  qu'il  cessa  de  vivre  vers  Tan  i5i4o.  Plusieurs  auteurs  qui  lui 

^iTll^p^S^  aonnent  le  surnom  de  Dolensis,  d'apr^s  quelques  manuscrits, 

Tm,Apparat!^r  lui  assigueut  }>our  patriela  petite  yille  deDol  en  Bretagne; 

— WaddjDg,  An-  d'autres,  d'apres  le  nom  de  Filla  Dei,  sous  lequel  il  est  bien 

nai.  minor.        p|^^  souveut  cite,  et  que  portent  un  plus  grand  nombre  de 

manuscrits ,  pensent  qu'il  etait  de  Yille-Dieu ,  dans  la  Basse^^ 

Normandie. 

La  meme  incertitude  existe  sur  les  titres  qu'il  conviendrait 
d'ajouter  a  sou  nom.  Les  uns  le  font  religieux  de  Tordre  de 
Saint'Francois,  d'autres  de  Tordre  de  Saint^Dominique,  d'au- 
tres  enfin  ae  I'ordre  de  Saint*-Benoit,  et  de  plus  docteur  en 
theologie. 

Mais  qu'il  ait  ete  Breton  ou  Normand,  cordelier  ou  bene^ 

dictin ,  toujours  est-il ,  et  c'est  ce  qu*on  ne  pent  revoquer  en 

doute^  qu'il  professa^^  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 

Tie^  les  nelles-lettres  a  Paris,  et  quil  v  composa  la  plupart 

Poiycarp.  Ley.  de  ses  ouvragcs.  Polycarpe  Leyser,  clans  son  Histoire  des 


qu  elle  contient  a  peu  pres 
vie  d*Alexandre  de  Villeoiea* 

Dapres  ce  document,  il  y  aurait'euaParis,  au  commen- 
cement du  xiii^  aiecle,  troismaitres  fort  instruits  dans  les  sept 
Idem.  Ibid.     ^^^^  liberaux ,  in  septem  artibus  liberalibus  subtiUter  instructi 
et  promoti.  La  misere  les  for^a  d'etablir  des  ecoles  particu- 
lieres;  mais  ils  n'avaient  qu'une  m^me  demeure,  vivaient. 
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ensemble.  L'un  se  nomiziait  RodolpJie^  un  autre  Fson,  et  il 
etait  Anglais;  letroisieme  etait  Alexandre  de  ViUedieu.  It 
parait  que  ce  ne  furent  point  les  sept  arts  kbSraux  dians  les- 
quels  pourtant,  suivant  la  note  qui  nous  sert  de  guide,  its 
etaient  sigrands  maitres^  qu  ils  professerenten  cominun,  mais 
seuiement  la  grammaire,  et  encore  en  avaient-ils  divise  entre 
eux les diverses parties.  Rodolphe  enseignait  les  etymologies; 
I'Anglais  Yson,  la  diasynthetique  ou  syntaxe;  Alexandre  de 
Villedieu,  Torthographe  et  la  prosodie.  L'un  deux,  Rodol- 
phe, devint  eveque,  Yson  mourut,  et  Alexandre  resta  le 
seul  maitre  de  Tecole,  et  herita  des  manuscrits,  de  tons  les 
materiaux  de  lemons  qu  avaient  rassembles  ses  deux  collegues. 
Alors  il  imagina  de  mettre  en  vers  ces  trois  differents  cours^ 
d'eh  faire  un  seul  poeme  qu'il  divisa  en  trois  livres ,  et  auquel 
il  donna  le  titre  de  Doctrinale.  Telle  est  Torigine  du  plus 
grand  ouvrage  qii'ait  compose  Alexandre  de  Villedieu;  et 
I  epoque  ou  il  le  publia  est  parfaitement  connue  par  ces  trois 
vers  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  d'Heimstadt: 

Anno  milleno  ducentenoque  noveno , 
Doctor  Alexander  egreffius  atque  magister, 
Doctrinale  suum  dedit  in  commune  legendum. 

Ainsi  ce  fut  bien  en  liiog  que  parut  le  poeme  d'Alexandre 
de  Villedieu;  et  depuis  ce  temps,  nous  ne  trouvons  plus  rien 
de  relatif  a  la  vie  de  Tauteur.  On  peutsupposer  qu'il  conti. 
iiua  de  professer  a  Paris,  ou  son  poeme  eut,  des  qu'il  parut, 
une  grande  reputation;  que  meme  il  y  composa  d'autreaou^ 
vrages  dontnous  allons  bientot  nous  occuper. 

AVretons-nous  d'abord  sur  le  DoctrincUe  puerorum,  qui 
ne  porte  pas  ce  titre  dans  les  nombreuses  copies  manuscrites 

3ui  en  existent,  mais  le  titre  qui  nous  parait  plus,  explicite 
e  Grammatica  versihtis  descnpta. 

G'est,  en  effet ,  une  granmiaire  en-  vers  que  ce  pretendu 
doctrinal;  et  Tauteur  y  a  suivi  dans  la  disposition  d^  ses 
materiaux,  Tordre  qu'avaient adopte ,  pour  leurs  lemons,  ses 
deux  anciens  collegues  et  hii-meme.  Au  reste ,  comme  nous 
lavons remarque dans notre.discours {u^eliminiaire Sur Vetat  ,j^  F'^*nc"*tc 
des  lettresau  xiii^ siecle,, lahasede l&^rammaire  d'Alexandre  xvi,  p.  1*43 
de  Villedieu,  et  aussi  de  toutes'  eel  les '  qui  par  u  rent  en  ce 
temps,  soit  en  vers^  sort  en  prose:,  setrouvedfans  les  ecrits  de 
Priscien ,  grammairien  die  Cesaree  au  vi*  siecle.  Elles  en  sont 
tantot  une  copie^  tantot  une  paraphrase. 

C  c  2 


Hist,  litter,  de 
torn. 
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Void  le  debut  aussi  modeste  que  pieux  du  Doctrinal 
d'Alexandre  de  Villedieu : 

Scribere  dericulis  paro  Doctrinale  novellis , 
Pluraque  doctorum  sociabo  5cripta  meorunl. 


Praesens  huic  operi  sit  CTatia  pneuroatis  almi ! 
Me  juvet  et  facial  (^oitiplere  quod  utile  fiat! 
Si  pueri  primo  nequeatit  attendere  plen^ 
Hie  tameti  attendet  qui  doctoris  vice  fungens, 
Atque  legens  pueris  laic4  lingn4  reserabit; 
Et  pueris  etiam  pars  maxima  plana  patebit. 

On  voit  qu'Alexandre  de  Villedieu  sentait,  par  avance,  que 
des  preceptes  generaux,  resserres  dans  des  vers  que  la  con- 
trainte  imposee  [iar  le  metre  rend  souvent  obscufs ,  presque 
ininteliigibles,  avaient  besoin  de  Tinterpretation ,  dfu  com* 
mentaire  d!un  mattre  habile.  On  en  pourrait  dire  autant  de 
tons  les  poemes  didactiques,  en  quelque  langue  qu'ils  soient 
ecrits,  et  qu'ils  soient  anciens  ou  modernes. 

II  serait  aussi  superflu  que  fastidieux  de  sui vre  Tauteur  du 
Doctrinal  dans  les  lemons  en  vers  qu'il  donne^  sur  Temploi 
des  lettres  de  I'alphabet,  sur  les  dedinaisons  dans  la  langue 
latine,  les  accents,  la  quantite ,  etc. ,  etc.  Dans  les  trois  livres 
de  son  poeme  ( si  Ton  pent  donner  ce  nom  a  uti  outrage  de 
cette  espece),  il  est  toujours  froid,  sec,  ne  reveille  jamais 
Timagination  par  quelque  metaphore,  par  quelque  brillante 
comparaison.  II  est  vrai  que  la  plupart  de  ses  vers  sont  du 
genre  de  ceux  que  Ton  appelle  leonins.  G'est  une  inutile  dif- 
nculte  de  plus  que  I'auteur  s'etait  imposee,  et  que  s'impo- 
saient  assez  generalement  les  auteurs  de  ce  siecle. 

Par  un  passage  du  Doctrinal ,  on  voit  que  des  lors  on  avait 
etabli  en  systeme  que  Ton  pouvait  ne  pas  accentuer  les  mots, 
a  la  maniere  des  anciens;  et  il  ne  faut  plus  etre  etonne  qpue 
les  poetes  latins  du  moyen  k^e  violent  si  souvent  les  regies 
de  la  prosodie. 

Accentiis  normas  ledtur  posuisse  vetustas  : 
Non  tamen  has  credo  senrandas  tempore  nostro. 
Si  sit  naturi  mbnosyllaba  dictio  longa, 
Circumflectatur,  si  brevis  est,  acuatur ; 
Si  teneat  primam  dissyllaba  dictio  longam 
Sitque  suprema  brevis  ^  veterum  si  jussa  sequaris , 
Grcumflectatur,  prior  in  reliquis  acuatur. 
Servabit  legem  polisyllaba  dictio  talem , 
Si  sit  correpu  penultima  qu»preeit  iili,  etc. 
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Alexandre  de  Villedieu  termine  son  poeme  aussi  pieuse- 
ment  qu'il  Tavait  commence ,  par  des  actions  de  graces  a  la 
Divinite.  C'etait  alors  un  usage  dont  on  retrouve  des  traces 
dans  la  plupart  des  productions  de  ce  temps. 

DoctriDale ,  Dei  virtute  juvante ,  peregi. 
Grates  reddo  tibi,  Genitor  Deus,  et  tibi,  Christe, 
Nate  DeiDeus,  atque  tibi,  Deus  ali^usalme^ 
Quos  tres  personas  in  idem  credo  deitatis« 

II  paratt  que  le  succesdu  Doctrinal,  a  I'epoque  meme  de 
sa  premiere  publication ,  fut  prodigieux ;  que  tous^  les  eta- 
blissements  scholastiques  s'empresserent  de  Fadopter;  et  que 
bientot  aussi  on  y  ajouta  des  notes,  des  commentaires,  et 
meme  des  supplements  en  vers  et  en  prose.  Henri  de  Gand, 
qui  fut  contemporain  de  Tauteur,  puisqu  il  est  mort  en  1296, 
a  Va^e  de  76  ans,  a  ecrit,  que  de  son  temps,  on  faisait  dans  g^^^.  q^^^^ 
les  ecoles  un  usage  continuel  du  Doctrinal  d' Alexandre,  a  de  Script,  tcehl 

2ui  il  donne  le  suruom  de  Doletisis ,  et  non  celui  de  FUla  «•  ^9- 
)ei.  Alexander  Dolensis ,  dit-il ,  scripsit  metrice  librum  quern 
Doctrinale  vocant.   Cujus  libri  in  scholis  grammaticorum 
magnus  usus  est  temporihus  hodiernis. 

Et  ce  n  etait  pas  seulement  en  France  que  le  Doctrinal  ^."'*^|f'?; .  ^' 
etait  accueilli  avec  tant  de  faveur;  les  ecrivains  dltalie  et  ^*u?umor£^ 
d'Allemagne  le  citent  sans  cesse  avec  eloges ,  comme  un  livre  numS.Francisd, 
necessaire  dans  les  ecoles.  II  en  est  fait  une  mention  ,tr^-  JP'"  p*^****;,?^* 
honorable  dans  la  piece  de  vers  que  Beccari,  poete  ferrarais,  rdeJ^^Romae  \ 
ami  de  Petrarque,  composa  sur  le  bruit  de  la  mort  de  ce  1806,  p.  11,22! 

5>rince  des  poetes  italiens  (i).  Possevin,  Tritheme,  et  une 
bule  d  autres  duteurs  de  biographies  et  de  catalogues  d'ou- 
vrages  anciens,  non  seulement  nont  point  oublie  Tauteur 
du  Doctrinal ,  mais  lui  attribuent  plusieurs  autres  poemes  et 
mdme  des  ecrits  en  prose.  Nous  verrons  plus  tard  quels  sont 
de  tons  ces  ouvrages,  ceux  qui  sont  veritablement  de  lui. 

De  cette  vogue  qu'eut  des  Torigine  le  Doctrinal  d'Alexan- 
dre  de  Villedieu,  de  I'emploi  que  Ion  fit  de  ce  livre  dans 
toutes  les  ecoles ,  il  est  resulte  qu'il  s  en  trouve  aujourd*hui 

(i)  Dans  un  Memoire  compria  Jans  le  Recueil  de  TAcademie  des  inscrip- 
tions et  belles*lettres ,  on  trouve  une  singuli^re  m^prise.  M.  de  La  Bastie, 
auteur  de  ce  Memoire,  cit^  la  piece  du  po^te  ferrarais  qui  mention ne  le 
Doctrinal^  et,  trompe  {Mir  ce  mot,  il  nense  aue  c  est  Vincent  de  Beauvais 
que  Beccari  a  Toulu  designer.  Voyez  Mem.  ae  TAcad.  des  inscript.^  tokn. 
iVII,  p.  4^1  i»ote. 


Digitized  by 


Google 


ao6  ALEXANDRE  DE  VILLEWEU, 

- — ^   des  manuscrits  en  uombre  presque  incalculable  dam  toutes 

les  bibliotheques  de  TEurope;  aue  presq,ue  tous  sent  sur- 
charges de  notes  et  d'additions.  Dans  la  seule  Bibliotbequia 
Bibiioth.  roy.,  Toyale  dc  Paris,  on  possede  ce'poeme  dans  neuf  a  dix  ma- 
mas. 74ao,7477»  nuscrits  au  moins,  et  toujours  avec  des  gloseset  des  notes. 
8i5a  aAa7^etc'      ^  Tepoque  de  Tinvention  de  rimprimerie ,  oe  fut  aussi  un 
des  premiers  ouvrages  dont  on  multiplia  les  copies  par  ce 
moyen  alors  nouveau.  II  serait  difflcilede  compter  toutes  les 
editions  qui  eta  parurent,  presque  a  la  fois,  en  Italic,  en 
AUemagne  et  en  France.  On  en  cite  une  de  1470,  comme 
Brunei    Ma-  ^arc;  cellc  dc  Venise  ( i473,  in-folio )^  indiquee  par  quelques 
nuei  duiibraire.  bibliographcs,  cstdoutcuse;  mais  on  en  compte  deux  autres 

auisontrecherchees  des  amateurs,  Tune  de  Bale,  i486,  Tautre 
^.u«;.  ™u«.  ^  Nuremberg,  1490.  De  toutes  ces  Editions  et  de  plusieurs 
typograp!,  t.  y'  autrcs  qui  les  ont  suivies,  et  que  nous  negligeons  de  men* 
p.  83 —Braun.  tionncr,  il  en  est  deux  qui  nous  paraissent  meriter  plus  par- 
pa°rt.*ii  ViaS^  ticuHcrement  de  fixer  1  attention.  La  premiere  est  celle  que 
i58 ,  etc.  donna ,  en  1 5o4  a  Paris,  Josse  Badius ,  en  y  joignant  un  grand 

nombre  d'ex plications  et  d'autres  ecrits  relatifs  a  la  gram- 
maire ;  mais  ia  plus  interessante  est  celle  que  publia ,  tant  a 
TroyeS  qu'a  Rouen,  Foucaud-Monier  qui  paratt  avoir  ete 
enthousiaste  du  talent  de  lauteur,  si  Ton  en  juge  par  la  piece 
de  vers  qui  remplit  le  premier  feuillet.  II  y  compare  Alexan- 
dre de  Villedieu  a  Alexandre-le-Grand ;  et  voici  comme  il 
s'exprime  i  / 

*  Major  Alexandro  debetur  gloria  nostro 

Quam  sibi  qui  cunctais  suhdidit  orbis  opes : 
lUe  aliena  vorans  antris  excivit  Erynnim 

Tartareis,  mundo  quae  horrida  bella  daret. 
lUe  autem  scabram  nostris  de  finibus  arcet 

Barbarieiii ;  tenebras  luce  micante  fugat. 
Ille  qiiidem  iuDumeros  infestft  dade  peremit : 

Hie  adolesceQtes  iustruit,  oi?nat,.alit,  etc^ 

Cette  espece  d  engouerocnt  des  prqfesseurs  de  grammaire 
et  belles-lettres  pour  le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu, 
dura  jusqu'en  i5i4i  annee  ou  des  docteurs  assembles  a  Ma- 
lines  ,  ayant  decide  que  Ton  expliquerait  desormais  dans  les 
ecoles,  les  Rudiments  de  Despamtere,  k  Doctrinal  perdit 
toute  preeminence  dans  les  etablissements  scbolastiques. 
Et  cependant  il  en  parat  encore  plusieurs  editions  poste* 
rieures  a  cette  date;  et  Ton  en  trouve  nlSme  qui  tontierinent 
reunis,  et  les  rudiments  du  grammairien  flamand  et,  la. 
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grammaire  versifiee  du  Breton  ou  Normand  Alexandre  de  -r-^-^^^ - 

Villedieu. 

Si  Ton  en  juge  d'aprfes  les  autres  ouvrages  qui  nous  restent 
de  I'auteur  du  Doctrinal ,  sA  manie  fut  toujours  de  choisir 
pour  sujet  de  ses  vers,  des  matieres  auxquelles  repugne 
ordinairement  la  poesie.  C'est  ainsi  qu'il  s^avisa  cle  res- 
treindre  les  sujets  de  chaouil  des  chapitres  de  la  Bible  en 
2ia  vers  hexametres,  qui  seraient  inintelligibles,  si  Ton  ne 
placait  au-dessous  de  diaqtie  mot  du  vers,  le  veritable  som- 
maire  en  prose  dont  ce  mot  ne  donne  qu'une  indication 
imparfaite.  Dans  le  Discours  sur  Tetat  des  lettres  au  xiii* 
si^cle,  nous  avons  doting  un  exemple  de  ce  travail  ingrat 
autant  qu*inutile ,  ce  qui  nous  dispense  de  nous  arreterplus  Hist.  utuSr.,  i. 
long-temps  sur  Touvrage.  ^  xvi,p.  19- 

Cette  espfece  de  poeme  n'en  fut  pas  moins  tres-vante  dan^ 
son  temps;  et  Jean  de  La  Haye  crut  devoir  en  enrichir  Tedi- 
tion  qu'il  donna  de  la  Bible,  en  1660.  Cest  la  qu'on  pent  le 
trouver  sous  le  titre  de  Dmnce  Scriptures  compendium  21a 
versihus  hexam^tris  com^prehensum,. 

Un  troisieme  poeme  d' Alexandre  de  Villedieu,  qui  a  pour 
titre :  Massa  compoti  ( i),  a  du  etre  d'un  travail  moins  difficile; 
mais  il  n'offre  guere  plus  d'interet  que  le  precedent.  L'auteur 
y  traite  des  douze  mois  de  Tannee ,  et  commence  ainsi :  \ 

Prima  diesjani  qui  janua  dicitur  anni 
Ternarium  retinet,  etc. 

Suivent  dans  leur  ordre ,  les  fi&tes  Mobiles  et  autres  de  toute 
Fannee.  Dans  cette  description  firoide  et  aride  de  nos  fi^es 
religieuses ,  on  ne  decouvrira  rien  qui  rappelle  les  Pastes  du 
poete  de  Sulmone. 

Le  poeme  d' Alexandre  de  Villedieu  n'a  qu'un  livre  qui 
fiftit  par  ce  vers  : 

Libro  finito  reddatur  gratia  Ghrislo« 

La Biblioth^ue  royal6  de  Paris  en  possede  trois  copies  uT^^^o^k\ 
aa  moins  qui  paraissent  Itre  du  xui^  siecle.  7410  B,  7477' 

(i)  On  volt  pat  rez^licatidti  que  donne  Ducange  du  mot  cqmpotus,  de 
quelle  importance  etait  alors  le  comput  ecclesiastique.  G*^tait  une  vraie  x 

science  qui  ^  avec  la  musique  et  la  grammaire ,  entrait  dans  la  categorie 
des  etudes  prescrites  aux  cleres.  II  en  etait  ainsi  d^  le  temps  de  Charle- 
magne, comme  le  prouvent  divers  capitulaires  cites  par  Ducange.  Yoy.  le 
Olossarium  med.  et  injun.  latinit.  ^  1. 11^  p.  904. 
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Deux  autres  ouvrages ,  toujours  en  vers ,  m^rit^rent  a 
Alexandre  de  VilledieU  les  qualifications  de  philosophe,  d'as- 
tronome,  de  mathematicien ,  que  lui  prodiguent  d'ancien^ 
biographes.  Ce  sont  ses  poemes  De  Sphcera  et  De  Arte  nu- 
merandi.  Dans  Fun  ni  dans  I'autre^  il  ne  se  montre  plus 
habile  en  astronomie  et  en  arithmetique  qu'on  ne  Tetait  de 
son  temps;  et  il  n'a  d'autre  meritc  que  de  surmonter  quel- 
quefois  assez  heureusement  les  dimcultes  d'un  tel  travail. 
Inous  ne  crovons  pas  que  ces  deux  poemes  aient  jamais  ete 
publies  par  la  voie  de  Timpression. 

C'est  en  considerationde  ces  trois  derniers  ouvraffes  d' Alexan- 
dre de  Villedieu ,  que  Vossius  a  cru  devoir  lui  donner  place 
parmi  les  ma  them  a  ticiens ;  mais,  ajoute-t-il:  Nulla  ceque  cla^ 
rait  quam  Doctrinali  puerorum,  swe  arte  grammaticd ,  quce 
ante  sesqui  seculum  regnare  in  scholis  solet.  —  Gerard.  Joan. 
Vossii,  be  quatuor  artibus popularibus,  lib.  de  scientUs  m/i- 
thematicis,  §8,  p.  4^. 

Enfin ,  on  lui  attribue  une  traduction  en  vers  des  Actes 
des  apotres ,  qui  commence  ainsi : 

Si  vis  transacta  apostolica  noscere  facta , 
Haec  tibi  postilla  tractabit  versibus  ilia. 

Gasimir  Oudin  pretend  que  cette  traduction  n'est  point 
d' Alexandre  de  Villedieu,  mais  bien  de  Pierre  de  Riga. 
On  lui  a  repondu  que  la  traduction  de  Riga  est  entiereraent 
differente,  et  on  a  cite  le  premier  vers  que  voici : 

Tiberii  Dono  decimo  regnantis  in  anno. 

Cette  remarque  ne  resout  pas  entiereraent  la  question.  Une 
foule  de  poetes,  autres  que  Pierre  de  Riga,  ont  mis  en  vers 
au  xni®  siecle  les  Actes  des  apotres,  et  il  se  pourrait  que  la  tra- 
duction que  Ton  attribue  a  Alexandre  fut  de  Tun  de  ces  poetes. 
Ce  que  nouspouvons  dire,  c'est  que  dans  cet  ouvrage  uoxxs 
n'avons  point  retrouve  la  maniere  ordinaire,  \efaire  de  lau- 
teur  du  Doctrinal ;  et,  d'accord  avec  Gasimir  Oudin,  nous.le 
retrancherons  du  nombre  de  ses  poemes. 

Sans  doute  Alexandre  de  Villedieu,  par  tant  de  travaux, 
tant  de  vers  peniblement  fabriques,  mentait  la  celebrite  dont 
ses  ouvrages  ont  joui  pendant  plusieurs  siecles  ( depuis  le 
commencement  du  xiii^  jusquau  xvi*).  C'etait  une  raison 
pour  qu'il  ne  fut  pas  oublie  par  les  auteurs  de  nos  biographies 
modernes ;  et  cependant  nous  croyons  que  Moreri  est  a  peu 
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pres  le  seul  qui  lui  ait  consacre  quelques  lignes  dans  son 
grand  Dictionnaire  historique.  On  ne  trouve  point  son  noin, 
meme  dans  la  Biographie  universeUe.  A.  D. 
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JACQUES  DE  VITRY , 

HISTORIEN. 


KO&T    le    So 
«Yril  1240. 


Oi  Jacques  de  Vitry  tient  son  surnom  du  lieu  de  sa  nais- 
Stance^  comme  on  a  le  droit  de  le  supposer^  il  faut  qu'il  soit 
nea  Vitry-sur-Seine,  pres  de  Paris,  ou  a  Vitry-sur-Marne, 
en  Champagne;  et  lorsqu on  reconnait  quil  n'a  eu  aucune 
relation  avec  cettei  derniere  province,  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie,Ja  premiere  hypothese  parait  de  beaucoup  la  plus 
probable.  Cependant  plusieurs  biographes  le  disent  natif 
d'Argenteuil ,  opinion  quia  au  moins  contre  elle  le  surnom 
qu'il  porte;  car,  k  partir  du  xiii*  si^cle,  il  est  constamment 
appele  Jacobus  de  Vitryaco  ou  de  Vitreyo.A  la  verite,  ce  der- 
nier nom  pourrait  convenir  a  Vitre  en  Bretagne ;  mais  leper- 
so^nage  dontils'agitn'ayant  jamais  passe  pour  Armoricain, 
pas  plus  que  pour  Champenois,  tout  nous  invite  a  croire  que 
c'est  a  Vitry ,  dans  le  diocese  de  Paris,  qu'il  a  vu  le  jour.  Du 
reste  nous  manquons  de  tout  renseignement  sur  sa  famille : 
aucun  temoignage  authentique  ne  confirme  ni  ne  dement 
Tassertion  des  auteursmodernes,  qui  lui  donnent  pour  pere 
un  pauvre  paysan;  et  s'ils  ajoutent  qu'il  naquit  entre  les 
annees  1160  et  1170,  c'est  encore  une  simple  conjecture, 
uniquement  fondee  sur  ce  que,  selonles  apparences,  il  fre- 
quentait  les  ecoles  de  Paris  dans  les  premieres  annees  du 
regne'de  Philippe-Auguste,  c'est-a-dire  de  1 180  a  1 190,  ainsi 
que  le  croit  Du  Boulay.  II  faut  avouer  pourtant  que  jusqu'en 
I  a  10,  epoque  oil  il  aurait  eu  4o  a  5o  ans,  on  a  bien  peu  de 
faits  a  placer  dans  Thistoire  de  sa  vie.  Son  contemporain 
Vincent  de  Beauvais  se  borne  a  dire  quavant  de  passer  en 
Belgique ,  Jacques  de  Vitry  avait  ete  pretre  paroissial  a  Ar- 
genteuil  pres  de  Paris  :  Anteftierat  in  villa  prope  Parisios  y 
quce  dicitur  Argentolium,  presbyter  par ochialis.  On  a  conclu 
de  ces  paroles  que  Jacques  a  ete  cure  d'Argenteuil ;  d'autres 
ajoutent,  et  de  Vitry-sur-Seine.  Mais  il  va  bientot  nous  etre 

Tome  XV III.  D  d 
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Fr.  Duchesne, 
Hist,  des  cardin. 
fraoc.  t.  I,  p. 
ao3. 


Hist.  Univ.  Pa- 
risieos.  t.  II ,  p. 
5io. 

Specul.Histo- 
riale,  I.  xxx^c. 
10. 

Nat.  Alexan. 
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p.  53i.  Oudin, 
Comm.  de  Scr. 
eccl.  t.  Ill,  p. 
46.Lebeuf,Hist. 
de  la  Tille  et  du 
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xm  siECLE.   jjj.  qy^  Tordre  de  la  pr^trise  ne  lui  fut  confere  qu'apres  sa 

dioc.de Paris,!,  retraite  dans  un  monastere  du  Brabant;  et  il  s'ensuivra  que 

IV, p.  i7.Biogr.  la  fonction  indiquee  par  les  termes  de  presbyter  parochialis 

umv.  t.  XLix,  ^^  pouvait  etre  tout-a-fait  eelle  quexprime  aujourd'hui 

le  mot   de  cure;  il  la  faudra  reduire  a  une  simple  cleri* 

cature. 

de  Pwurt'"*L       ^®  ^^*  ^^^^  ^^°  '^'^  ^^^  Jacques  de  Vitry  s'exila  subite- 
vii,  p.  3io. '     ment,  loin  des  e'coles  de  Paris,  oil  il  avait  acquis  du  renom, 
et  des  paroisses  voisrnes  au  service  desquelles  il  s'etait  atta- 
che. Les  recits  qu'on  lui  avait  faits  des  eminentes  vertus  de 
Marie  d'Oignies  lui  inspirerent  la  resolution  d'aller  se  sanc- 

Ciacon.  Vila  ^fi^r  aupres  d  elle.  Docile  aux  conseils  de  cette  bienheu* 
poDt.  et  card.  t.  reusc,  il  cmbrassa  I'etat  de  cbanoine  regulier,  d^abord  a 
II,  p.  83.  Villebrouck  en  Brabanjt,  puis  a  Oignies  sur  la  Sambre.  Marie 

bani'^ii^e^  pTr  I'ayaut  aussi  presse  de  recevoir  Tordre  de  la  pretrise,  il  fit 
Vo«siu8,deHist.  uu  court  voyagc  a  Paris,  ou  son  eveque  diocesain  le  lui  con- 
lat.  t.  n,  p.  57.  fera.  Quand  il  rentra  sur  le  territoire  d'Oignries,  la  sainte 
par  p^"eT?  Ap-  ^ccourut  a  sa  rencontre ,  baisa  les  traces  de  ses  pas ,  et  ses 
par. s.  in  caul  maius  nouvellemeut  consacrees.  Si  ces  details  sont  exacts, 
mss.  p.  ia3.  ce  n'etait  done  pas  un  sacerdoce  proprement  dit  qu'il  avait 
\%\\\  v.Man^  auparavant  exerce  a  Vitry  ou  a  Argenteuil :  il  n'a  pu  devenir 
riq. ,  Annai.  cis-  veritablemeut  cure  qu'a  Wasiers  ou  a  Oignies  nieme,  ainsi 
tercann.  laii,  que  le  diseut  certaines  chroniques. 

iai7  tfin  p!  Cependant  son  principal  ministere  depuis  12 10  jusqu'a  la 
6.     '        '      mort  de  Marie,  en  I2i3,  et  dans  le  cours  des  quatre  anneea 

Hist,  belli  Ai-  suivantcs ,  a  ete  de  precher  la  croisade  contre  les  Albigeois : 
icSim  gainc."et  ^  ^*^^*  ^\ov^  UU  de  leurs  plus  ardents  ennemis ,  et  son  zele 
franc.  XIX.       exterminatcur  est  fort  preconise  par  Thistorien  Pierre  de 

Alb.  chron.  Vaux-Scruay.  Jacques  finit  par  secroiser  lui-meme,  et  sulvit 
404^'  ^'^'  ^'  en  Languedoc  les  cobortes  quil  avait  armees.  La  reputation 

Viu  B.  Lut-  que  lui  acquirent  son  eloquence  et  son  activite  ayant  retenti 
gardis  apudBoi-  jusqu  cu  Orient,  le  clerge  de  Ptolemais  ou  Saint-Jean-d'Acre 
^l%r     '*"°"  ^*^'"^  eveque  de  cette  ville,  des  12 16  selon  Alberic  de  Trois- 

Lepiiige, Bibi.  Foutaiues,  cu  12 f 7  sclou  Ics autres  chroniqueurs;  etle  pape 
praemonstr.  1. 1,  Houorius  III  lui  douna,  pour  la  Palestine,  une  mission  a 
**  H*  Gand.  De  l^quelle  Ic  premoutre  Helin  etait  associe'.  Le  npuveau  prelat 
Script,  eccies.  c.  se  pressa  d'aller  prendre  possession  de  son  diocese  a  Acre 
37-  et  non  d'Ancone;  cat*  c'est  par  erreur  que  Henri  de  Gand  et 

fuif  ^se!?  "eTiam  d'autrcs  aprfes  lui  ecrivent  episcopus  Anconitanus,  au  lieu 
prefuif ,  dit  le  di  Acconitunus.  II  assista  en  1218  au  siege  dfS.Damiette,  et 
iiire,Aucur.6a.  contiuua  dcpuis  dc  prendre  part  aux  atiaires  de  I'Orient, 
t  u^M^a!^"^  ^^^*  ecclesiastiques ,  soit  militaires.  En  louant  son  habilete , 
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on  se  plaignait  quelquefois  de  son  humeur  imperieuse:  il  se 
p]aisait  a  dotiiiner  les  conseils  de  guerre;  et  les  sei^eurs 
croises,  qu  il  pretendait  soumettre  a  ses  avis  ou  a  ses  yoTontes, 
attribuaient  a  son  entetement  une  partie  des  revers  que  les 
Chretiens  essuyaient  en  ces  contrees.  Cest  1  annee  ii^i^o  qui    ciaruitabanno 
est  indiquee  par  les  biographes  comme  Tepoque  de  sa  cele-  «=»''<^|er   laao  : 
brite.  Mais  la  verite  est  que  de  laig  a  1227,  on  connait  assez  ^6^e°c/  "'  ^' 
peu  les  details  de  sa  conduite.  On  sait  du  moins  qu'il  recom-      HippMaraec. 
mandait  particulierement  la  devotion  a  la  sainte  Vierge;  et  '°  ^""t-  ^y 
Ton  a  lieu  de  penser  qu  il  a  compose  plusieurs  de  ses  ecrits  ^n^'^cTcard'T 
dans  cet  intervalle*  Au  commencement  de  Tannee   1^27,  11,  p.  83. 
avant  la  fin  du  pontificat  d'Honorius  III,  il  se  rendit  a      Aiberici,  chr. 
Rome,  y  sejourna  peu,  et  en  partit  pour  son  ancien  mo-  5a3.  "a'a^* 
nastere  d'Oignies,  charge,  h  ce  qu'on  croit,  de  reprimer  1. 11, p. 84. 
en  Belgique  ia  secte  albigeoise  qui   semblait  y  faire  des 
progres. 

Honorius  eut   pour  successeur  Hugolin  d'Anagni ,  qui     Boiiand 
prit  le  nom  de  Gregoire  IX.  Jacques  de  Vitry  le  connaissait  xxii,  cd.  67a. 
depuis long-temps,  et  lavait, dit-on  ,  delivre  d'une  tentation  ^'«^«7> Hist. ee- 

Berilleuse,  par  le  moyen  d'une  relique  de  ia  bienheureuse  ^?"r*  ^^^'' 
[ane  d  Oignies.  Pouvant,  a  ce  titre  oua  tout  autre,  compter  n.  40. 
sur  la  bienveillance  du  nouveau  pontile,  1  eveque  d'Acre  re-      p^ub.    Hist 
vint  a  Rome  en    1229  au  plus  tard,  et  ne  dissimula  point  de  Pam, 1. 1,  p! 
Tintention  d'abdiquer  une  prelature,  que  lui  rendait  fort  ^*®- 
peu  regrettable  le  mauvaisetat  oil  il  avait  laisse  les  affaires 
et  les  moeurs  des  chretiens  d'Orient.  Gregoire  consentit  a 
le  decharger  de  ce  fardeau,  et  ne  tarda  point  a  Tappeler^a  de 
plus  hautes  et  de  moins  penibles  dignites.  Un  historjen 
contemporain,  qui  a  continue  en  frangais  les  recits  de  Guil- 
laume  de  Tyr,  resume  en  peu  de  lignes  Thistoire  de  Tepis- 
copat  de  Jacques  a  Ptolemais.  «  11  ot  en.  France  un  clerc  qui 
«  precha  de  la  crois ,  qui  avoit  nom  maistre  Jacques   de 
«  Vitry;  cilen  croisa  mult.  La  oil  il  estoiten  la  predication,    DansTAm  1 
«  lelurent  les  chanoines  d'Acre,  et  manderent  a  I'apostole  coii.de Mw-iel^j 
«  qui  lor  envoia  pour  estre  eveque  d'Acre;  et  sachiezs  il  n'en  ••  v,p.  681. 
«  eust  eu  lecommaqdement  I'apostole,  il  ne  Teust  mie  re9u. 
«  Mes  toutesvoies  passa  il  outre  mer  et  fust  eveque  grant 
c  piece,  et  fist  mult  de  biens  en  la  terre;  mes  puis  resigna 
«  il  et  retorna  en  France  et  puis  fu  il  cardinal  de  Rome.  »      ^"*  p^"'-  «* 
Sa  promotion  au  cardinalat  et  a  Teveche  de  Tusculum  ou  33!  *  *^''  '* 
Frascati  est  de  Tan  1228  selon  Ciaconius,  de   1280  selon 
Panvini.   Diverses  missions  ou   legations  apostoliques  en     ^'^r- c^iron. 

*       _    _^  p.  53o,53  I 
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' France,  en  Alletnagne ,  mais  dont  les  objets  ne  sont  pas  dis- 

ccdw"7xvii  '^"ct^"^^"*  indiques,  lui  furent  confiees  jusquen  laSg, 
p.  289,  490, L  epoque  oil  le  patriarcat  latin  de  Jerusalem,  vacant  apres  la 
Lxixi ,  n.  40.  mort  de  Gerold,  lui  fut  defere  par  les  sufTragesdu  clerge  de 
dk'^tV^^  IT'  ^^  P^y^'  II  y  ^  des  auteurs  qui  avancent  de  plusieurs  annees 
col.  a.  '  ^*  ^  ^'  cette  election ;  mais  quelle  qu^en  fut  la  date ,  Teffet  en  de- 

ciacon.,vit«  mcura  nul,  soitparce  quil  ne  lavoulut  point  accepter,  soit 
Pjmc.  ^t^card.  t.  p^pce  Que  Gregoire  IX  avait  resolu  de   le  retenir  aupres 

biroti.s.Me-  de  lui.Toutefois  Jacqucsde  Vitry  fit ,  en  mSg  ou  i24o,ayant 


ann.  1240,  part,  n'exigcait  apparcmmcut  quun  court  examen.  La  qualite 
land  un^i^i  d'evcquc  dc  Preneste  lui  est  donnee  dans  la  chronique  qui 
die  23""p.  aSs!  f^it  mention  de  ce  voyage.  II  touchait  au  terme  desa  carriere; 
Fieury,  I.  Lxxxi,  il  mourut  a  Rome  le  3o  avril  1240;  c'est  par  erreur  que  cer- 
"  HwiGa  d  tains  auteurs  ontdit  i244i  ^t  Vo^ius  1260.  Par  son  testament, 
de  Script,  ecci.  '^  Cardinal  prescrivait  de  transporter  sa  depouille  mortellea 
c.  37.  Tritbem.  Oignies:  ily  fut,  en  effet,  reconduit  en  1241,  et  inhume  dans 
c.  43^1.  oudiD,  I'eglise  du  monastere  qu'il  avait  autrefois  habite.  Dom  Mar- 
Biogri'univ.  t.  tenc,  qui  a  visite  ce  lieu,  dit  que  le  tombeau  de  Jacques  de 
XLix,p.  319.  Vitry,  en  marbre  noir,  se  voit  encore  dans  le  sanctuaire  du 
yd$8.DeHi8t.  ^^^^  j^  lepitrc ,  etque  son  missel,  son  pontifical,  sa  crosse 

lat.  1.11,0.57.     !»•      .  1^        J       ^       •*.  V  ^y      '        V      s,  1 

Aiber.    aoD.  d  ivoirc,  deux  de  ses  mitres ,  1  une  d  ivoire,  1  autre  plus  pre- 

ia4t,  p.  579.  cieuse,  se  conservent  dans  le  tresor  de  cette  meme  eglise. 

^°'*^*'..^*^3'  Francois  Duchesne  transcrit  deux  vers  qui,  dit-il,  s'y  lisent 

juD,  folio.' ia7  comme  epitaphe  : 


verso. 


Marline  Voya-  Vitriacus  jacet  hic ,  romana  columna ,  Jacobus : 

ge  litter,  t.'ll  p.  Quem  vivum  coluit ,  coli t  orbis  uterque  sepultum. 

119. 

Ducb.  Hist.  Ce  prelat  avait  eu,  en  Belgique,  en  Orient,  a  Rome,  des 
dcscard.  fran^.  discipfes  dout  Ic  plus  famcux ,  Thomas  de  Cantimpre,  nous 
*'  Script.  oJdIn.  fournirait  d'assez  longs  supplements  k  sa  vie,  s'ils  n'etaient 
praedic.  I.  1,  p!  trop  pcu  digucs  dc  confiauce  et  meme  d'attention.  Par  exem- 
a5o-a54.  pie,  on  y  verrait  comment,  au  moyen  des  ferventes  prieres 


Vita  s  Lut^r^  "^  saiute  Lutgarde,  Jacques  fut miraculeusement  gueri  dun 
dis,i.if,c.  I,  n.  attachement  qui  n'etait  pas  encore  criminel,  mais  qui  pou- 

land. 

a37-a58.  .  -  ,  .  .      -    .        .  . 

Hoiiis ,  viu  qu'il  venait  de  passer  deux  jours  et  trots  nuits  dans  le  pur- 

Jacobi  de  vitr.    gatoirc.  Lutgardc  en  fit  part  aussitot  a  sa  communaute;  et 

c  etait  saps  doute  un  prodige,  qu'^  une  distance  de  v3oo  lieues, 


aiSyi.  iiyC.  I,  n.    aiiacnc;illciit  ijui   iictait  yao   ^uwi^  vtiuiiiici,  iuai9  ijui  puu- 

5,p.a44.— Boi-  vait  le  devenir;  et  comment  il  apparut,  le  quatrieme  jour 
i37'2st!^'^'  P*  apres  sa  mort ,  k  cette  mdme  bienheureuse  pour  lui  annoncer 
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elle put  savoir,  le  3  mai,  que  le  cardinal  avail,  le  3o  avril, 

rendu  a  Rome  le  dernier  soupir ;  prodige  qui,  selon  Thomas 

de  Cantimpre,  doit  confondre  I'impiete  des  gentils  et  des 

juifs.  On  apprend  ailleurs  que,  depuis  12 13,  Jacques  portait      Duchesnt,H. 

un  anneau  de  Marie  d'Oignies,  auquel  de  tres-hautes  vertus  d«*  card.  fmn^. 

demeuraient  attachees;  que  saint  Saturnin  lui  apparut  en  ^•^>p-^'^^- 

songe,  et  lui  enjoignit  de  precher  contre  le  peuple  toulou- 

sain;  qu'en  1227,  danssa  navigation  d'Acre  a  K.ome,  il  s'en- 

dormit  au  plus  fort  d'une  horrible  tempete ,  et  qu'il  eut, 

pendant  son  paisible  sommeil,  une  vision  celeste  qui  Taver- 

tissait  d'aller  consacrer  les  cinq  autels  de  la  nouvelle  eglise 

d'Oignies.  Mais  la  critique  moderne  ecarte  de  pareils  recits , 

oune  les  conserve  que  comme  des  monuments  de  lacredulite 

de  cet  3ge. 

Sans  recourir  a  ces  dons  surnaturels,  eta  ne  conside'rer  ' 
dans  Jacques  de  Vitry  que  le  predicateur,  le  prelat  et  I'ecri- 
vain,  il  est  encore  Tun  des  personnages  les  plus  distingues 
de  son  temps ,  digne ,  a  beaucoup  d'egards ,  des  hommages 
que  les  auteurs  des  siecles  suivants  s*accordent  a  lui  rendre. 
Son  eloquence  est  magnifiquement  louee  dans  un  traite     Script,  ordia. 
tnanuscrit  des  Sept  dons  du  Saint-Esprit ,  ouvraged'J^tienne  "^^^^'^^^  ^'  P* 
de  Borbon,  Tun  des  plus  anciens  docteurs  de  Sorbonne.        '  * 
Oq  y  lit  meme  que  jamais  orateur,  ni  avant  lui,  ni  apres  lui, 
n'a  emu  si  puissamment  la  multitude:  Fir  sanctus  et  littera- 

tus. . .  prcedicando  per  regnuin  Francice  et  uteris  exemplis  in     chr.  Beig 

sermonibiis  suis,  adeb  totam  commovit  Franciam ,  qiiod  non  Oudin,  t.  iii,  p. 
putat  memoria  aliquem  ante  vel  post  sic  movisse.  Des  chro-  *  '  ® 
niques  de  Brabant  le  qualifient  Egregius  sermonum  decla- 
mator,  esregice  doctrince  etfamce  cardinalis.  Tritheme  parle      n^c     . 

,,.^00  .        I  11  r^«     •_/•••     *^     •  De  Script,  ce- 

de lui  en  termes  non  moms  honorables  :  Finn  awmis  scrip-  cies.c.  434. 

turis  eruditus  et  secularium  litterarum  non  ignarus ,  moribus 

et  vita  spectabilis ,  in  declamandis  sermonibiis  ad  populism 

excellentis  ingeniijuit ,  et  crucem  contrcC  Albienses  hereticos 

gloriosh prceaicans,  multosfideles  in  eos  apostoUcd  auctoritate    Bongars,Pr«f , 

firmavit.  Scripsit  non  spernendce  lectionis  opuscula,  D  autres  n.  xn. 

ajoutent  quil  savait parfaitement  le  latin, le  grecet  Tarabe,     ^^^  ss^^ 

uitinhy  grouchy  arabice  doctus.  Ses  talents  et  ses  vertus  ont  BouUy,t.iii,p" 

ete  celebres  en  vers  par  Moschus ,  cure  d'Armentiere,  et  par  690,  691. 

Hoius,  professeur  \  Douai.  Le  premier  lui  a  compose  une 

epitaphe  en  4^  vers ,  dont  nous  ne  transcrirons  que  les  neuf 

premiers : 
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Doctrin4  et  pietate  cluens  h4c  conditur  urni 
Yitriacus,  mystes  quondam  hic  columenque  popelli. 
Sub  modio  baud  latuit  tan  turn  jubar  :  exerit  ille 
Egre^as  animi  dotes ,  Hngudque  disert4 , 
Summo  pontifice  isthaec  rounia  deniandante, 
Pugnat  in  Albigeos ,  cruce  in  illos  plurima  signans 
Millia ,  queis  Cnristi  causain  victricibus  armis  ^ 

In  gens  ardor  erat  mentis  studiumque  tueri. 
Tantum  flexanimae  potuit  facundia  vocis. 

Hoius^  vers  la  fin  du  xvi*  siecle,  retra^ait  Fhistoire  de  la 
vie  de  Jacques  de  Vitry ,  en  adoptant  Fopinion  qui  lui  donne 
pour  patrie  ArgenteuiL 

Vitriaci  6  magni  manes  et  nobilis  umbra ! 

Ne  grave  sit  decies  septem  post  lustra  moyeri. 

Natales  Argentolei  puer  editus  auras, 

Sequana  quam  liquidis  argenteus  alluit  undis, 
.  Hausisti ;  et  Mariae  NivigeUidis  inclyta  fam& 
DaosDu  Bou-  Gloria,  et  egregii  vitae  ccelestis  amores 

Jay,  ibid.  p.  691,  Parisiis  mov^e  scbolis .... 

692 ;  et  dans  les  Hugo  olim  tibi  longo  conjunctissimus  usii , 

Prelim,  des  2  li-  Ostia  cui  nomen  dedit  et  decus  ordinis  ingens 

▼res  de  Jacq.  de  Cardinei ,  summA  Romae  jam  sede  potitus, 

Vitry  ,    Douai  ,  fe  quoque  purpureae  vestis  donavit  amictu , 

^^91'  Telegonique  urbem  patri  commisit  habendam. . . . 

ii.sFsouvRAGBs.      Nous  n'auFons  plus  a  nous  occuper  maintenant  que  des 

)  ouvrages  de  Jacques  de  Vitry ,  et,  avant  d'examiner  le  plus 

important,  qui  consiste  en  trois  livres  d'Histoire  orientale 

et  occidentale ,  nous'commencerons  par  prendre  une  idee  de 

ceux  qui  ont  moins  d'etendue ,  mais  qui  sont  en  assez  grand 

nombre.  On  pent  les  distribuer  en  quatre  classes:  epttres, 

sermons,  traites  theologiques,  livres  nisloriques. 

H.  Gandav.  c       Henri  de  Gand  et  Philippe  de  Bergame  disent  qu'il  a  ecrit 

lltiT^ld^linn   ^  plusieurs  persoqnes  des  lettres  diverses,  mais  principa- 

1240. —  THtb.  lement  relatives  aux  affaires  de  TOrient,  et  Tritneme  les 

(le  Scr.  ecci.  c.  desiguc  commc  recueillies  en  un  livre  ou  volume :  Episto* 

^*^'^'  larum  ad  diuersos,  L  L  Ce  livre  n'a  point  ete  publie,  et  s'il 

subsiste  manuscrit^  on  ignore  en  quels  lieux  il  est  depose. 

II  demeuredoncinconnu,  a  mojns  que  les  epttres  dontil  se 

compose  ne  soient  les  m^mes  que  celles  qui  vont  etre  indi- 

Thesaur.nov.   ^^^^  * 

p  a88-3o5.  —  Dom  Martene  a  imprirae  quatre  lettres  adressees ,  en  1218 
Michaud,  Bibi.  et  1219,  par  Jacqucs  de  Vitry,  aupape  Honorius  III,  sur  le 
p^Af^-AsV  ^'  siege  et  la  prisede  Damiette.  La  premiere  commence  par  une 
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description  de  I'armee chretienne,  reunie  a  Ptoleinais sous  les  ■  ■ 
ordres  des  rois  de  Jerusalem,  de  Chy  pre,  de  Hongrie  et  du  due 
d'Autriche:  jamais  encore  on  nWaitvu,  en  un  memelieu,  tant 
deguerriers,d*armesetde  chevaux.  Les  croises  se  dirigerent 
versDamas,  en  causant  aux  Sarrasins  de  grands  dommages, 
etneanmoins  en  perdant  plus  de  monde  qu'ils  ne  faisaient  de 
prisonniers.  La  multitude  soupQonnait  quelque  trahison  se- 
crete: il  fallut  retourner  a  Ptolema'is;  les  rois  de  Hongrie  et 
de  Chypre  et  le  comte  de  Tripoli  se  retirerent.  Mais  les 
Templiers  eleverent  une  forteresse,  et  Olivier,  chanoine  de 
Cologne,  survint  a  la  tete  d'une  flotte.  On  resolut  de  se  porter 
sur  I'Egypte;  on  arriva  devant  Damiette,  et  Ton  sempara 
d'une  tour  Mtie  sur  les  eaux  du  Nil.  Jacques,  dans  la  seconde 
lettre,  revient  sur  la  prise  de  cette  tour,  expose  les  details 
d'un  si  heureux  evenement  et  en  fait  valoir  Timporta^nce. 
Mais  avant  de  traiter  ce  sujet,  il  s'est  plaint  amerement  de  la 
desertion  de  plusieurs  croises,  et  il  s'est  efForce  de  justiBer 
le  parti  qu'on  a  pris  d'attaquer  TJ^gypte,  au  lieu  de  marcher 
vers  Jerusalem.  L'Egypte  est  une  contree  fertile:  beaucoup 
de  Chretiens  Thabitent;  c'est  aussi  une  terre  sainte,  la  seule 
oil  se  trouve  la  vigne  du  baume  qui  sert  a  faire  le  saint 
chreme.  D'ailleurs  ceux  qui  sont  partis  pour  Damiette  avec 
I'eveque  d'Acre,  avaient  eu  soin  d  emporter  un  morceau  de 
la  vraie  croix  :  aussi  leur  voyage  a-t-il  ete  heureux  et 
rapide.  Toutefois  en  decrivant  I'Egypte,  le  prelat  ne  dissi- 
mule  point  la  mauvaise  qualite  des  eaux ,  et  avoue  que  des 
milliers  de  croises  sont  morts  de  la  dyssenterie  pour  en 
avoir  bu. 

Les  cruels  ravages  de  I'epide'mie  sont  racontes  plus  aulong 
dans  la  troisieme  epltre,  qui  offre,  en  termes  allegoriques,  un 
tableau  de  Tetat  deplorable  de  FEglise  d'Orient..  La  retraite 
soudaine  des  musulmans ,  miraculeuse  aux  yeux  de  plusieurs 
historiens ,  est  expliquee  plus  naturellement  par  Jacques  de 
Vitry :  elle  avait  pour  cause  la  necessite  ou  se  voyait  le  sultan 
d'aller  defendre  son  royaume  contfe  le  roi  d'Arme'nie  et 
d'autres  princes  ennemis  qui  Tinondaient  de  leurs  iunom- 
brables  soldats.  La  quatrieme  epltre  annonce  la  prise  de  Da- 
miette. II  y  est  dit  que,  de  I'aveu  des  musulmans ,  Dieu  avait 
combattu  pour  les  chretiens,  quoiq,u'il  y  eAt  parmi  ceux-ci 
bon  nombre  d'orgueilleux ,  dnommes  avides  et  mdme  de 
voleurs  (  multifures  et  raptores ). 

Dachery  a  insere  dans  le  Spicilege  une  autre  lettre  de  37^383.  '^*^ 
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\  Teveque  d'Acre  a  Horiorius  III,  ecrite  en  12 19.  EUe  contient 

aussi  des  details  sur  la  conquete  de  Damiette  et  de  la  forte- 
resse  de  Thanis,  ainsi  que  sur  ]es  crimes  doht  plusieurs 
croises  setaient  rendus  coupables,  et  que  Dieu  leur  faisait 
expier  par  des  malheurs  personnels.  Multiex  nostris,tantorum 
beneficiorum  immemores  et  ingrati,  Dominum  ad  iracundiam 
pros^ocas^erunt  y  variis  crimimbus  animas  suas  obligantes ,  et 
maxime  spoliis  paganorum  et  thesuuris  cwitatis  furto  et  ra- 
pind  communitatem  exercitus  defraudando.  Quibus  iratus 
Dominus. . .  ultione  manifestd  in  mari  et  in  terra  eos  peri^ 
cUtaripermisit.  Le  pape  apprend  ici  a  combien  d'angoisses  les 
defections,  les  trahisons,  Tindiscipline  ontcondarane  Tarmee 
chretienne.  En  general^  il  y  a  plus  a  puiser,  pour  Thistoire 
detaillee  du  siege,  dans  cette  epitre  que  dans  les  quatre  pre- 
cedentes.  Nous  excepterions  pourtant  ce  qui  concerne  un 
astrologue  sarrasin  dont  les  propheties,  toujours,  dit-on, 
justifiees  par  les  evenements,  pbtiennentpleinement  la  con- 
fiance  ou  meme  le  respect  de  Jacques  de  Vitry.  La  lettre  est 
terminee  par  la  mention,  non  moins  etrange,  d'un  livre  en 
langue  sarrasine,contenant  les  revelations  de  I'apotre  saint 
Pierre,  recueillies  par  son  disciple  Clement.  La  sont  predites 
*  toutes  les  choses  arrivees  jusqua  la  prise  de  Damiette  inclu- 
sivement,  et  toutes  celles  qui  doivent  s'accomplir  jusqu'a  la 
Bibi.   orient,  v^nue  de  TAntechrist  6t  a  la  fin  du  monde.  Assemani  indique, 

1. 1,  585.  en  effet,  un  volume  arabe  de  ce  genre,  qui  se  conserve  ma- 

Bibi.  orient,  ^^^scrit  a  la  Bibliotheque  du  Vatican,  et  un  autre  manuscrit 

t.  Ill,  part.  I,  p.  sur  papier  de  soie,  intitule  les  Secrets,  dans  le  meme  depot : 

»^*  c  est  un  recueil  qui  s  annonce  comme  redige  par  le  pape  saint 

Clement,  et  qui  est  divise  en  8  livres,  dont  les  quatre  pre- 
miers retracent  Thistoire  du  monde  depuis  la  creation  jusqu  a 
Jesus-Christ,  et  les  suivants  contieunent  les  revelations  de 
saiiit  Pierre.  Ce  volume  a  ete  fourni  a  la  Bibliotheque  du 
Vatican  par  un  maronite ,  sous  le  pontificat  dlnnocent  XIIL 
Le  siege  et  la  prise  de  Damiette  sont  encore  le  sujet  d'une 
lettre  adressee  par  Teveque  d'Acre  a  Jean  de  Nivelle  et  a 
d'autres  religieux  beiges,  apres  la  Chandeleur  de  1220.  EUe 
p.  1146-1149-  se  lit  dans  la  collection  de  Bongars,et  ajoute  quelques  par- 
ticularites  a  Thistoire  de  ces  evenements.  Nous  y  apprenons 
quelles  manoeuvres  les  musulmans  avaient  employees  pour 
seduire  les  chretiens,  et  les  disposer  a  lever  le  siege;  com- 
ment, desoixante  mille  Sarrasins  enfermes  dans  la  place  en 
fevrier  1219,  il  en  restait  a  peine  trois  mille  en  novembre; 
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combien  de  malheurs  cependant,  et  combien  de  desordres — — ^ 

avaient  afTaibli,  durant  ces  neuf  mois^  rarmee  des  croises; 
quels  guerriers  et  quels  autres  personnages  eminents  elle 
avait  perdus.  Jacques  de  Vitry  la  recommande  instamment 
aux  prieres  de  ses  anciens  confreres. 

Une  epitre  adressee  par  lui  a  Foulques ,  e'v^que  de 
Toulouse,  est  d'un  autre  temps  et  diflere  des  precedentes 
par  la  matiere :  c'est  la  preface  ou  la  dedicace  ae  la  vie  de 
Marie  d'Oignies.  Nous  la  rattacherons  a  Touvrage  qu elle ^  ^'"^•. ^"°V 

.0  iiiT  *'i*''        Spec.   Histor.  t. 

annonce.  Au  fond,  toutes  les  lettres  de  Jacques,  ou  du  moms  xxx,p.io,ii. 
toutes  celles  qui  nous  sont  connues,  ont  un  caractere  histo-  —  Boiiaud.  a3 
rique,  et  les  six  sur  lesquelles  nous  venons  de  jeter  les  yeux,  J"'^P-6^o-^77- 
pourraient  etre  rapprochees  de  ses  trois  livres  sur  les  affaires 
de  rOccident  et  de  TOrient:  elles  en  sont  des  appendices; 
mais  nous  avons  cru  a  propos  de  le  considerer  comme  au- 
teur  epistolaire,  avant  ae  parcourir  ses  productions  dans  les 
autres  genres. 

Predicateur  fort  renomme  de  son  temps,  il  a  laisse  beau-  ,  ui^pf^io^ 
coup  de  sermons;  et  Tqn  en  pent  lire,  au  moins  une  partie, 
dans  un  volume  in-folio  de  981  pages,  imprime  en  iSyS,  a 
Anvers ,  par  Theodore  Lyngam ,  pour  la  veuve  et  les  heritiers 
de  Jean  Stelsius.  Le  titre  en  est  congu  en  ces  termes :  Beue- 
rendissimi  D.  Jacobide  Fitriaco  S.  R.  E.  cardinalis,  episcopi 
Tusculaniy  theologi  et  concionatoris  eruditissimi  et  diser- 
tUsimi',  sermones  in  epistolas  et  euangelia  dominicalia  totius 
annif  ah  ipso  authore  a  trecentis  quinquaginta  et  ampUiis 
annis  conscriptiy  nunc  autem  primiim  summd  diligentid  in 
lucem  editi.  Quoique  ce  titre  n'annonce  que  des  sermons  sur 
les  epttres  et  leS  evangiles,  il  y  a  trois  discours  pour  chaque 
dimanche  :  le  troisieme  sur  Fevangile,  le  second  sur  Tepitre 
et  le  premier  sur  Tintroit.  Dans  la  preface  de  ce  recueil, 
Jacques  de  Vitry  rend  compte  de  son  propre  travail :  il  a 
etudie,  medite  assidument  I  Venture  sainte,  les  ecrits  des 
saints  peres  et  des  interpretes  :  c^est  dans  ces  sources  qu*il  a 
puise  les  documents  et  les  details  qui  lui  ont  paru  convenir 
a  chaque  sujet;  il  les  a  fidelement  recherches,  il  les  expose 
avec  la  mSme  sinceVite:  son  but,  en  les  rassemblant,  a  ete 
de  se  rendre  utile  aux  ministres  de  la  parole  de  Dieu,  de 
les  dispenser  de  recourir  &  beaucoup  de  livres ,  qui  le  plus 
souvent  leur  manquent.  Afin  de  leur  fiiciliter  I'exercice  de 
leurs  fonctions,  il  a  ecrit  d'un  style  simple  et  familier ;  car  il 
s'agit ,  non  de  satisfaire  la  curiosite  des  savants ,  mais  de 
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preparer  une  instruction  qui  soit  a  la  portee  des  auditeuro 
vulgaireft.  Les  predicateurs  qui  feront  usage  de  son  travail^ 
y  choisiront  avec  discernement  ce  qui  conviendra  le  mieux 
aux  circonstances  de  temps  et  de  lieux,  aux  personnes  devant 
lesquelles  ils  auront  a  parler ;  ils  reserveront  ie  surplus  pour 
des  occasions  moins  communes.  Dans  tous  ies  cas,  ils  se 
garderont  de  provoquer,  par  de  trop  longs  discours,  les  d^ 

Souts  de  leur  auditoire.  Quant  a  lui ,  il  n'a  pas  du  craindre 
e  setendre  sur  chaque  sujet,  son  dessein  etant  de  fournir 
tous  les  materiaux  susceptibles  d^dtre  employes ,  de  n  omet^ 
tre  aucun  des  details  vulgaires  auxquels  on  a  souvent  besoio 
de  recourir  lorsqu  on  instruit  des  laics,  et  qui  ne  sont  su-' 
perflus  que  dans  les  sermons  adresses  en  langue  latine  a 
des  clercs  ou  a  des  religieux.  Voila  pourquoi  il  a  extrait  de 
I'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  de3  docteurs  de  I'^gliset 
des  commentaires  et  des  histoires,  toutes  les  le9ons,  tous 
les  exemples  dont  il  est  possible  de  profiter ;  il  n'a  pas  neglige 
de  joindre  aux  sentences  divines  les  raisonnements  et  les 
similitudes  quil  y  a  lieu  de  tirer,  soit  de  la  nature  des  ani- 
maux,  soit  aussi  des  proprietes  de  plusieurs  dhoses  inanimees. 
Jacques  deVitrynedit  pas  expressementquon  prSchait  le 
peuple  en  langue  vulgaire;  mais  c'est  la  consequence  presque 
necessaire  de  plusieurs  endroitsde  cette  preface,  etsurtout 
de  celui  ou  il  est  dit  que  les  predications  se  font  en  latin 
dans  les  assemblees  monastiques  ou  clericales :  In  com^entu 
et  congregatione  latino  idiomate  loquimur.  II  annonce  que 
son  ouvrage  est  divise  en  5  parties  qui  correspondent  a 
celles  de  lannee  ecclesiastique :  la  i^^  ^  FA  vent,  la  a^  aux 
semaines  comprises  en  tre  la  Septuagesime  et  Paques,  la  3^ 
de  Paiques  a  la  Pentecote,  la  4^  au  temps  du  pelerinage  ou 
du  combat,  c'est-a-dire  de  la  Pentecote  a  TAvent,  L'intervalle 
de  Noel  a  la  Septuagesime  est  omis  dans  cette  enumeration. 
La  cinquieme  partie  se  rapporte  aux  f<§tes  des  saints.  Les 
quatre  premieres  renferment  la  serie  presque  complete  des 
predications  ordinairement  intitulees  Sermones  de  tetnpore : 
il  n  y  manque  que  le  dimanche  qui  precede  immediatement 
I'j^piphanie  et  ceux  qui  la  suivent.  La  preface  fait  mention 
des  trois  discours  composes  pour  chaque  messe  dominicale, 
et  avertit  que  le  troisieme,  destine  a  1  explication  de  I'Evan- 
gile  ^  est  celui  oil  le  sujet  sera  traite  avec  le  plus  d  etendue 
et  de  soin.  L'auteur  ajoute  qu'il  completera  son  recueil  par 
une  sixieme  partie ,  contenant  des  instructions  specialement 
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appropriees  aux  etats  on  conditions  de  certaines  personnes, 
telies  que  les  preiats  et  ies  pr^tres  reunis  en  synodes ,  les 
moines  et  les  religieoses,  les  ^coliers ,  les  pelerins,  les 
croises,  les  gens  de  guerre,  ies  marchands,  les  laboureurs, 
les  mercenaires,  les  serviteurs,  les  servantes,  les  vierges,  les 
Yeuves,  les  femmes  mariees  et  leurs  epoux;  car  il  faudra, 
dit-il,  varier  seloa  les  diverses  conditions  le  fond  et  les 
formes  de  Tenseignement  apostoiique. 

Cette  sixieme  partie  n'est  point  comprise  dans  Tedition 
de  1 576;  mais  on  en  possedait  des  copies  manuscrites,  et 
le  lecteur  est  averti  que  Timprimeur  Beller  se  propose  de 
mettre  bientot  sous  presse  ces  sermons  speciaux  :  Sermones 
speciales  secundum  dwersitatem  personarum  a  se  in\^icem 
officiisy  gradibus  et  moribus  discrepantiwn.  Un  manuscrit  Sander,  Mas. 
de  Louvain  en  contenait  quatre  pour  les  infirmeset  les  affli-  Bei|.,parin,p. 
ges ,  ad  infirmos  et  afflictos.  L'editeur  de  1 676 ,  qui  n'a  pu- 
blic que  les  sermons  des  dimanches^  etait  un  dominicain 
d'Anvers,  nomme  Damianus  a  Ligno,  apparerament  Damien 
Dubois.  II  a  mis  a  la  tete  du  volume  une  epttre  dedicatoire 
a  Tev^que  de  Liege ,  Girard  de  Groesbeeck ,  et  un  avis  au 
lecteur,  ou  il  fait  observer,  que  personne,  avant  Jacques  de 
Vitry,  n'avait  songe  a  expliquer  les  introits  des  messes  domi- 
nicales.  Du  reste,  il  avoue  que  ces  discours  et  ceux  qui  con- 
cernent  lesepitres  et  les  evangiles  sont  un  pen  diffus,  quils 
contiennent  des  interpretations  plusou  moins  forcees ,  qu'ils 
ne  sont  pas  toujours  con^us,  disposes,  ecrits  avec  tout  le 
soin  desirable.  Le  lecteur  est  prie  d'excuser  les  defauts  de 
Tedition  qu'il  a  fallu  entreprendre  d'apres  une  seule  copie 
ecrite  sur  papier  vers  1445,  si  pleine  d'incorrections  et 
d*abreviations  indecises ,  que  le  texte  n'a  pu  etre  quelquefois 
etabli  que  par  conjecture.  Cependant  Damien  Dubois  a  eu 
communication  et  a  fait  usage,  ^es  quil  la  pu,  d'un  autre 
manuscrit,  en  deux  tomes  et  sur  parchemin,  conserve  dans 
la  bibliotheque  des  chanoines  reguliers  de  Rougeval.  Les 
deux  copies  comparees  offraient  des  variantes,  dont  on  se 
promettait  de  tirer  un  meilleur  parti  dans  une  seconde  edi- 
tion; mais  ce  recueil  n'a  jamais  ete  reimprime  ^  eU  a  vrai  dire, 
il  n'est  pas  d'un  assez  haut  interet  pour  Tetre.  Si  les  sermons 
de  Jacques  de  Vitry  etaient  a  distinguer  dans  la  foule  de  ceux 
du  meme  age,  ce  serait  parce  qu'on  y  trouve  un  pen  moins 
d'argumentations  scolastiques ,  et  un  peu  plus  a  exemples 
empruntes  des  chroniqueurs  et  des  legendaires.  Du  reste,  les 
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-  explications  mystiques  et  ailegoriques  y  abondent ,  et  1  on 

y  remarque  bien  peu  de  ces  traits  des  moeurs  conteropo- 
raines,  qui  se  rencontrent  chez  les  sermonaires  du  xiv«  siecie 
et  surtout  du  xv^ 

Tous les autres  sermons  de  lev^que d' Acre  et  de Tusculum 

Voy.   Litter.  QQ^t  restes  manuscrits.  M artene  en  a  vu  chez  les  chartreux 

P'   '^  *  de  Liege  quatre  oucinq  tomes,  echappes  seuls  a  Tincendie 

qui  avait  consume  la  bibliotheque  de  ce  monastere.  Sander 

indique  les  convents  et  les  eglises  de  la  Belgique  oil  se  con- 

Sander,  Mss.  sefvaieut  dcs  copics  de  ces  diverses  predications,  de  celles 

^f^^-^^a^^f^l  Q^i  concernaient  les  saints,  les  differentes  professions  ou 

45,  359.  Pan.  conditions,  1  oeuvre  des  six  jours,  et  d autres  sujets  plus  va- 

11,  p.  a44.         guement  designes.  Montfaucon  en  cite  aussi  des  manuscrits.  - 

i»ft\?'«rMk   Mais  de  tous  ces  sermons,  ceux  dont  on  avait  le  plus  de 

3284,oihnCoib.  copics  de  cc  genre ,  etaient  precisement  ceux  qui  ont  ete  pu- 

—  Caiai.  m,p.  blies  en  1675 ,  et  ce  sont  les  seuls  qui  soient  bien  connus;  ils 
au^i  Monifew^  u'inviteiit  guere  a  rechercher  ceux  que  Ton  ne  connalt  pas. 
Bibi.  Bii)i.  mss.  Uu  article  designe  par  Sander,  sous  le  titre  d'Art  de  prScner, 
t.  11,  p.  9a8,  Jacobi  de  Vitriaco  de  arte  predicandi ,  nest  peut-etre  que  la 
aeScripi^cc^^^^^  preface  des  sermons  sur  lesintroits^  les.  epitres  et  les  evan- 
t.  Ill,  p.  46-5o.  giles.  II  se  pourrait  aussi  qu*un  commentaire  manuscrit  sur 

—  Scripi/ord.  |es  quatrc  evangiles,  attribue  a  ce  prelat  par  Lelong  d'apres 
185*^86.^''^   Louis  Jacob,  et  inconnu  aux  autres  bibliographes ,  ne  dif- 

Sander ,  Bibi.  fcVat  poiut  dc  CCS  mcmcs  scrmons. 
mis.  Beig.  part.       Des  ecrits  theologiques  ferment  une  troisieme  classe  dans 
^^ili.  'Bibiioih.  '^  '^^'^  ^^^  productions  de  Jacques  de  Vitry.  C'est  probable- 
sacra,  I.  II,  p.  raent  a  la  theologie  polemique  qu  appartient  le  livre  contre 
ioo5,  n.  2.       les  Sarrasins,  que  lui  attriouent  Tritheme  et  Jacques  de 
eccTe"%.^43^!^  Bergame,  et  qui  paratt  bien  ne  pas  differer  de  celui  cjue 
Jacq.Berg.Ad  Hcuri  dc  Ganu  avait  indique  en  ces  termes :  Exposuit  etiam 
ann.  ia4o.         dUigenter  {Jacobus  de  Vitreyo )  errorem  ilium  quern  induxit 
genii  Arahum  perditus  ille  Mahomas ,  in  qiio  errore  infelix 
ilia  gens  usque  hodie pertinaciterperse^^erat.  cc  Refutation  des 
erreurs  dont  le  perfide  Mahomet  a  imbu  la  nation  arabe  qui 
a  jusqu'a  present  lemaiheur  d'y  perseverer  avec  opiniatrete.» 
On  aurait  lieu  de  prendre  aussi  pour  un  livre  de  controverse 
Appar.  s.  I,  le  dialogue  entre  un  chretien  et  un  juif,  sur  les  sacrements 
p.  1  a3 ,  in  caul,  qu  gu^  le  sacremcnt  de  Fautel,  qui«selon  Possevin,  existait 
manuscrit  dans  une  bibliothk]ue  de  Cambrai.  On  ne  sait  trop 
cependant  si  Possevin  veut  dire  que  ce  livre  a  ete  compose 
par  leveque  d'Acre,  ou  seulement  qu'il  lui  a  jadis appartenu, 
quand  il  etait  cure  de  Wasiers,  qui  fuit  Jacobi  de  vitriaco 
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curati  de  fVasiers.  Mais  M.  Le  Glay,  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  de  Cambrai ,  qu'il  a  public  en  i83i ,  enumere  I^s 
articles  que  comprend  le  volume  numerote  aSi ;  et  Tun  de  '"'^ 

ces  articles  a  pour  titre :  Sermo  Jacohi  de  Vitriaco  de  Sa- 
cramento Altaris.  Ce  sermon  est-il  le  meme  opuscule  que 
Possevin  a  qualifie  dialogue PCest  un  point  que  nous  n'avons 
pas  le  moyen  d  eclaircir. 

Plusieurs  autres  ecrits  theologiques  de  Jacques  de  Vitry 
ne  nous  sont  connus  que  par  la  mention  qu'en  fait  Possevin,  Appar.  s.  p. 
comme  de  manuscrits  conserves  en  diverses  bibliotheques  ^^^' 
des  provinces  belgiques :  Moralizationes ,  a  Tabbaye  de  Rou- 
geval;  De  confessione ,  chez  les  guillelmites  de  Nivelle; 
oumma  de  conversione  peccatoris ,  a  Saint-Martin  de  Tour- 
nay;  De  gratia  speciali  quibusdam  data,  a  Sept-Fontaines 
pres  de  Bruxelles;  Des  proverhes  oU  maximes  religieuses, 
chez  les  Chartreux  de  Liege, 

Restent  les  compositions  historiques  de  notre  auteur,  au 
nombre  desquelles  nous  aurions  a  compter  celle  qui  est  in- 
titulee:  Exempla,  si  c'etait  reellementun  recueil  d'exemples 
ou  de  recits  instructifs,  qu'il  eut  dispose  lui-meme.  Des     Catai.mss.iiu- 
manuscri(:s  de  Kenelme  Digby  et  de  Jean  Hoby,  en  Angle-  f6i7*pirt'iv 
terre;  de  Notre-Dame  d'Anvers  et  de  Fabbaye  de  Hasnon  en  p.  3794. 10. 
Belgique,  sont  annonces  sous  ce  titre  di  Exempla;  et  le  frere      Sander,  Mss 
precheur  ^tienne  de  Belleville  dit  que  pour  composer  son  3^3^'  ^^^^'  ^'  ^ 
ouvrage  De dwersis materiis prcedicaoilibus,  il  s'est  servi  de  ce      Script,  oidin 
livre ,  de  Ubro  quodam  exemplorum  vulgariumetaliorum  ma--  pr«d«c.  t.  i ,  p 
gistri  Jacobide  Vitriaco,  Tusculani episcopi,  cardinalis.  Mais.  ^'  j^ J'  ^^ 
d'autres  manuscrits  intitules  Sermones  et  exempla,  et  surtout  3283  oUm  Coib 
les  mots  qui  se  lisent  a  la  tete  de  celui  de  Saint-Martin  de  —  Catai.  Bibi 
Tournay,  Exempla  quce  narrat  Jacobus  de  Vitriaco  in  ser-  p^iqn  *^i  ^'  ^"' 
monibussuis,  permettraient  de  penser  que  ce  livre  d'exemples      sander ,  Mss. 
ne consiste  qu*en  extraits  des  sermons  de  Jacques  de  Vitry,  ^«'«> part  i, p. 

On  auraita  peu  pres  les  m6mes  raisons  de  soup^onner  que  '^p^Ji  ^cones 
c'est  un  fragment  ou  une  partie  de  son  Histoire  orientale,  1. 1. 

?ui  a  ete  quelquefois  indiquee  comme  un  ouvrage  particulier ,     .n.  5695, oUm 
)e  rerum  naturd  et  notabiUbus  rebus  quce  in  Oriente  sunt:  ^Itr^VT,  ^/**' 

i>  1    •      *  •     •    ^  t^  in  ™***  Ji\m.  Keg. 

et  Ion  est  pleinement  autorise  a  en  dire  autant  des  Frag-  t. iv,p.  149,2. 

menta  de  moribus  et  viribus  Agarenorum ,  compris  dans  un  Eg«-  ^- 1»  p. 

manuscritdelaBibUothequeJuRoi.  "^.Z^^. 

bi  ion.ecartait,  de  plus,  un  traite  sur  leglise  de  JNotre-  i.  iv,  p.  a3.— 

Dame-de-Lorette,  trop  vaguement  designe  par  deux  ou  trois  Ciacon.   Histor. 

bibliographes ,  comme  un  ouvrage  particulier  de  Teveque  iv^corsr*^'^ 
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'   d'Acre  et  de  Tusculum  ^  on  reduirait  les  productions  histo- 
riques  de  cet  ecrivain  a  trois  articles  :  i  Eloge  de  quelques 
Licgeoises,  la  yiede  Marie  dOisnies^  XHistoire  de  U Orient 
et  de  rOccident.  Le  livre  de  Mulieribus  Leodiensibus  est 
adresse  a  Foulques,  ev^que  de  Toulouse,  qui,  chasse  de  son 
siege  par  les  Albigeois,  s'e'tait  refugie  au  pays  de  Liege.  Le 
recit  ou  le  tableau  des  actions  et  des  pratiques  par  lesquelles 
ces  femmes  se  sont  sanctifiees ,  a  ete  insere  par  Vincent  de 
Vine.  B«iiov.  Beauvais  dans  le  3o®  livre  du  Miroir  historial,  a  la  suite  de 
Spec,  hisior.  I,  \^  notice  sur  Jacques  de  Vitry,  que  nous  avons  citee  au  com- 
r3^'i4,"5.  —  mencement  de  cet  article.  Sans  doute  les  Liegeoises  qui  re- 
Sander,  Manusc.  coiventicideshommages,accomplissaient  tous  leurs  devoirs 
Beig.  part.  H,  j^  fillcs,  d'cpouscs  ct  dc  mi»res ;  mais  ce  merite  nest  pas 
^'  '^^'  celui  qui  leur  vaut  ces  eloges;  leurs  vertus  domestiques  n'y 

sont  qu  accessoirement  recommandees  :  il  s*agit  surtout  de 
leur  piete  fervente,  de  leurs  austerites,  de  leurs  extases,  de 
leurs  ravissements  mystiques,  nous  dirions  presque  de  leur 
quietisme :  Extra  se  tanta  spiritus  ebrietate  capiebantur  quod- 
in  ipso  beato  silentio  fere  per  totum  diem  quiescentes ,  dum 
erat  rex  in  accubitu  suo ,  non  erat  eis  vox  neque  sensus  ad 
aUena  exteriora,  etc.  Ce  que  peuvent  nous  apprendre  ces 
pages  de  Jacques  de  Vitry  et  ae  Vincent  de  Beauvais,  cest 
qu'au  xiii^  siecle,  comme  en  bien  dautres,  la  devotion  des 
femmes  prenait  aisement  un  caractere  contemplatif ,  et  des 
teintes  affectueuses  qui  avoisinaient  quelquefois  ou  la  non- 
chalance ou  le  delire.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
s'arreter  plus  long-temps  a  ces  merveilleux  recits,  oil  Ton  ne 
rencontre  aucun  autre  detail  biographique ,  ni  memeaucun 
nom  propre. 
De  Script,  ec-       La  vie  dc  Marie  d'Oignies  est  beaucoup  plus  etendue  :  elle 
des.  n.  43i.      ^^^  divisee  en  deux  livres,  et  meme  en  trois ,  selon  Tritheme; 
Foppeiis,Bibi.  jjj^jg  |g  3e  ggj  Je  Thomas  de  Cantimpre.  Vincent  de  Beauvais 
543.         '  ^*  en  a  fait  aussi  des  extraits  qui  remplissent  36  chapitres 
c.  i6-5i.       du  livre  xxx  du  Speculum  historiale.  L'ouvrage  entier  se  lit 
Surius ,  Act.  daus  Surius ,  et  plus  completetnent  dans  le  recueil  des  Boilan- 
ss.  23  Jan.,  p.  distes  au  23  juin,  jour  de  la  inort  de  Marie  d'Oignies,  en 
^^D  II    1      ft  1 2 1 3.  Francois  Moschus  en  a  donne  une  edition  particuliere, 
jan.,p.63o^77.  m-8®,  cn  loooa  Arras,  en  yjoignant  la  vie  de  saint  Arnulpne 
Leiong,  Bibh  Je  VilHers!  f^ita  beatce  Marice  Oi^niacensis  beghincB,  auc- 
hisLde  laFr.  t.  ^^^^  Jacobo  de  Vitriaco ,  cardinally . . .  una  cum  vita  sancti 
14720.  ^^'  °   Arnalphi  Villanensis.lje  cordelier  David  Herrera  en  a  pu- 
blic une  version  flamande,  a  Louvain,  chez  Masius,  in-8®. 
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Arnauld  d*AndiIly,  en  traduisant  cette  vie  en  fran^ais,  a 


retranche  les  articles  qui  pretaient  le  plus  a  la  critique.  Baillet     Recueii    det 
la  reduite  a  huit  pages,  oil  sont  contenus  les  faits  les  plus  viMde»Mintsii. 
admissibles,  les  notions  les  plus  positives.  Bernard  Mouchet  !^^'  ^'      *' 
et  Francois  Giry  out  reproduit  aussi  Thistoire  de  cette  bien-     vie»de»Munu, 
heureuse.  En  general,  les  auteurs  modernes  se  sont  permis  t  vi,  iii.8%a3 
d'y  faire   beaucoup  de  retrancheraents.  Jacques  de  Vitry  ^"  y'iL  mrl?ad« 
prevoyait  bien  que  ses  recits  n'obtiendraient  pas  une  pleine  et  transiaUoa  de 
confiance.  ai  Vous  m'avez  demande,  ^rit-il  a  Foulques,  une  *^«;  m**"«  <*'^'" 
«  yiede  Marie  d'Oignies :  j'ai  resolu  de  vous  obeir;  j'entre-  fio^chaL^w 
a  prendrai  cet  ouvrage ,  bien  que  je  m'attende  aux  censures  >ain  ,    Rivius , 
a  des  langues  medisantes.  Non,  la  malveillance  de  ces  hom-  *^7o,  m-S*". 
«  mes  sensUels  qui  ne  comprennent  rien  aux  choses  de  Dieu,  de  vL^'e'^ailu 
a  ne  m'empSchera  pas  d'olfrir  aux  fideles  une  instruction  qui  a3  juin. 
«  doit  leur  etre  profitable.  Je  le  sais  trop,  il  est  des  hommes 
«  charnels  qui  s'estiment  sages,  parce  qu  ils  n'admettent  que 
a  ce  qui  est  intelligible  a^  la  raison  humaine.  lis  meprisent  ce 
<c  qu*]ls  n'entendent  pas;  et,  selon  le  langage  de  I  Venture, 
a  ils  eteignent,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  Tesprit  divin 
a  et  rejettent  les  propheties.  lis  traitent  de  fous  et  d'insenses 
<c  les  hommes  spirituels,  de  songes  ou  de  chimeres  les  reve- 
cc  lations  des  saints.  Mais  la  main  de  Dieu  n'est  pas  raccourcie, 
<r  et  depuis  la  creation ,  il  n'y  a  eu  aucun  temps  oil  le  Saint- 
«c  Esprit  n'ait  opere,  en  public  ou  en  secret,  des  choses  ad- 
<c  mirables  dans  ses  elus.  » 

Le  P.   Touron  applaudit  a   ces    sentiments   du    pieux     vicdcs.  Do- 
cardinal  qui,  eclaire  par  des  lumieres  superieures  et  par  sa  min»q.  Pref.  p. 
tendre  piete,  se  metlait  au-dessus  de  la  critique  vulgaire.  ^*^* 
Mais  Nicole,  Tauteur  des  Essais  de  morale,  n'en  a  pas  tout-     Ess.  de  mor. 
a-fait  juge  de  mSme.  <cLe  cardinal  Jacques  de  Vitry,  dit-il ,  tvii,ieure45. 
a  homme  de  poids  et  de  merite,  fait,  dans  la  viede  Marie  ^*  '^.'  '^^' 
«  Oogni  ( d'Oignies  ),  le  recit  des  choses  extraordinaires  ar- 
te rivees  a  une  sainte  fiUe  encore  vivante  de  son  temps,  que 
«  Ton  appelait  Christine  Tadmirable.  II  etait  confesseur  d  un 
<c  monastere  oil  elle  etait,  et  apparemment  le  sien;  et,  sur 
c  cela,  il  sest  imagine  que  Ton  Ten  croirait.  Cependant  de 
«  quelque  poids  que  soit  son  autorite,  ce  qu'il  en  dit.est  si 
«  extraordinaire,  que  Ton  s'en  moque  quana  on  le  rapporte; 
«  et  M.  d'Andilly  sest cru  oblige  de  le  retrancher  de  la  vie  de 
«  Marie  Dogni ,  qu'il  a  donnee  en  fran^ais.  Si  ce  cardinal  eut 
«  fieiit  autrement ,  et  qu'au  lieu  de  nous  paver  de  sou  temoi- 
«  gnage ,  il  eut  pris  la  peine  de  bien  verifier  les  faits  par  de 
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«  bons  temoins  et  de  bien  circonstancier  les  choses,  on  en 
a  jugerait  tout  autrement,  et  ses  histoires  ne  seraient  pas 
a  inutiies  a  I'Eglise,  comme  elles  le  sont  presentement.  » 

Marie  de  Willenbroeck  etait  nee  en  1177,  a  Nivelle,  de 
parents  assez  riches,  quoiaue  d'une  classe  moyenne.  A  i4 
ans,  on  lui  fit  epouser  un  jeune  homme  estimable,  quelle 
entraina  par  ses  conseils  et  par  ses  exemples  a  ne  plus  vivre 
que  pour  Jesus  -  Christ.  Iis  donnerent  tous  leurs  oiens  aux 
pauvres,  et  se  vouerent  au  service  des  lepreux.  Les  railleries 
des  gens  du  monde  n'ebranlerent  point  leurs  resolutions 
pieuses.  La  jeunesse  de  Marie  futun  long  coursde  penitences, 
d'abstinences,  de  mortifications,  toutes,  a  vrai  dire,  exces- 
sives.  Elle  savait  pourtant  joindre  Tactivite  a  la  contempla- 
tion, le  travail  des  mains  a  la  priere.  Chaque  annee,  elle 
faisait  un  pelerinage  a  Notre-Damed'Oignies,  eglise  situee 
a  une  petite  lieue  de  Nivelle.  Mais  elle  ne  tarda  point  a  se 
confiner  dans  ce  village,  afin  d'echapper  a  la  multitude  qui 
venait  la  visiter  et  I'admirer  a  Willenbroeck*  Oignies,  lieu 
ecarte  des  routes  publiques,  luioflFraitune  retraite  plus  pro- 
fonde.  Nous  avons  d it  comment  y  fut  attire  Jacques  de  Vitry. 
II  y  etait  etabli ,  quand  uqe  maladie  longue  et  douloureuse 
termina  les  jours  de  la  sainte  recluse.  Elle  n'a  point  ete  cano- 
nisee;  mais  son  corps  fut  leve  de  terre  en  1609,  par  ordre  du 
pape  Paul  V,  et  renferme  dans  une  cbasse  d  argent  qu  on  a 
elevee  sur  I'autel  de  Teglise  d'Oignies.  On  a  compose  en  son 
honneur  un  office  qui  a  e'te  approuve  par  I'^vequede  Namur, 
en  1619.  Ce  sont,  en  general,  des faits  naturels  et  croyables 
comme  ceux-la,  que  Baillet  a  recueillis  pour  rediger  une  vie 
abregee  de  Marie  d'Oignies :  il  a  laisse  les  visions,  les  pro- 
pheties,  les  miracles  dans  les  livres  de  Jacques  de  Vitry,  de 
Vincent  de  Beauvais  et  de.Thomas  de  Cantimpre.  Nous  nous 
abstiendrons  de  les  en  extraire,  persuades  avec  Nicole  que  le 
recit  en  est  devenu  inutile,  ou  du  moins  quil  ne  servirait 
qu'a  faire  deplorer  Textreme  credulite  du  moyen  Age ,  assez 
attestee  par  d'autres  exemples. 

II  ne  nous  reste  done  a  examiner  qu'un  seul  ouvrage  de 
Jacques  de  Vitry,  son  histoire  d'Orient  et  d'Occident ;  nous 
croyons  avoir  parcouru  tous  les  autres,  quoiquc  nous  n'y 
ayons  compris  aucune  production  en  vers.  A  la  verit^,  Pos- 
sevin,en  parlantdu  volume manuscrit  qui^selon  lui,  ren- 
ferme le  Dialogus  christiani  etjudceide  Sacramento  AUarU, 
dit  qu'on  y  trouve  aussi  multa  carmina  de  dwersis ;  m^\s 
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une  indication  si  vague,  si  suspecte  d'inexactitude,  ainsi  que  

nous  I'avons  deja  remarqu^ ,  ne  nous  semble  pas  sufBre  pour 
attribuer  a  Teveque  d'Acre  dtes  poesies  diverses,  dont  il  n'est 
fait  ailleurs  aucune  sorte  de  mention. 

L'ouvrage  historique ,  generalement  considere  comme  le 
principal  oju  meme  iunique  titre  litteraire  de  Jacques  de 
Vitry,  se  compose  d'une  preface  et  de  trois  livres.  La  preface 
a  ete  imprimee  pour  la  premiere  fois  en  1608 ,  dans  les  An- 
tiqucB  lectionesae  Canisius.  EUe  ne  precedait  point  les  livres  ^  jy  In-foudh' 
I  et  II  qui  avaient  paru  a  Douai,  en  1697,  sous  ce  titre  :  Basnag.p.  a7ei 
Jacobi  de  Vitriaco  prijjiiim  Actonensis ,   aeinde  Tusculani  ^B. 
episcopiy  et  Sanctce  Ecclesice  romance  cardincdis  sedisque 
apostoliccB  in  Terra  Sanctd,   in  Imperio ,  in  Francid  olim 
legati,  libri  duo,  quorum  prior  orientalis  sii^e  hLerosolymi- 
tonus :  alter  ocddentalis  historice  nomine  inscribitur.  Omnia 
nunc  primicm  studio  et  opera  D.  Francisci  Moschi  Nivi- 
gellatis  jurisconsulti ,  . . . .  e  tenebris  et  situ  in  lucem  edita. 
Duaciy  ex  o/Jicind  typographicd  Balthazaris  Belleri.  C  est 
un  volume  petit  in-S**  de  479  P^g^s,  outre  ^4  feuillets  de 
preliminaires.  L'editeur  Moschus  n  y  a  compris  ni  la  pre'face 
ni  le  3^  livre,  qui  apparemment  ne  se  trouvaient   point 
dans   les   manuscrits   dont  il    pouvait  faire  usage.   II   est  ^J^^^^^^T' 
meme  douteux,  selon  certains  auteurs,  qu'il  existe  aucune  Michaud '/fiibi 
copie  authentique  du  3®  livre.  Cependant  Gretser  Tamis  au  des  crois.  1. 1, 
jour  en  1608,  et  Bongars  Ta  reproduit  en  i6i  i ,  a  la  suite  **  j'^^^j    .- 
du  livre  i^*^ :  Jacobi  de  Vitriaco  Historice  orientalis  liber  ter-  40. 
tius  ^  qui potissimiim  de  captd  a  cruce  signatis  Damiata  agit. 
Les  livres  I  et  III  occupent  ainsi  les  pages  1047  a  1 145  du 
tome  i^'^  de  la  collection  connue  sous  le  nom  de  Gesta  Dei 
per  Francos.  Bongar$  ny  a  point  admis  le  livre  second,  le 
jugeant  etrangera  Thistoire  des  croisades;  il  renvoyait  ceux 
qui  le  voudraient  lire  a  1  edition  de  Douai :  librum  secundum 
petat  qui  volet  ex  editione  Duacensi;  nequeenim  hiicfacit,     ibid.,  p.  1 124. 
Le  livre  III  se  lit  aussi,  mais  fortdifferemment,  dans  le  toiQe 
troisieme  du  Thesaurus  novus  Anecdotorum  de  Martene  et     Coi. 467-187, 
Durand;  il  y  a  pour  titre:  Narratib patriarchce hierosolymi- 
tani  coram  summo  pontifice  de  statu  Terror  Sanctce,  sive 
Jacobi  de  Vitriaco,  episcopi  Acconensis  et  postea  S,  R,  E. 
cardinaUs  episcopi  Tuscufani,  Historice  orientalis  liber  IH 
ab  editis  di/^ersus,  ex.mss.  codice bigotiano ,  nunc  Bibliothecce 
regicB.  Ce  livre,  qui  a  2^1  pages  io-folio  dans  le  recueii  de 
BoDgars,  n'en  remplit  guere  que  neuf  dans  celui  de  Mar-. 
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'  tene:  il  y  est  suivi  des  quatre  lettres  a  Honorius  III,  que 

nous  avons  deja  fait  connaltre.  Telies  sont  les  editions  du 
principal  ouvrage  de  l'ev6que  d'Acre  :  on  voit  qu'il  n  y  en 
a  point  de  complete. 

On  n  a  point  de  description  assez  precise  de  deux  manu- 

scrits  de  cet  ouvrage  oui  se  conservent  au  Vatican  ct  qui  pro- 

Sainte^p^^c,  i.  vieuncut  de  la  reine  Christine.  A  Paris,  la  Bibliotheque  du 

X,  o.  aaaa,  Roi  en  Dossede  trois^numerotes  22193,  3^84,  55  lo  (fondsde 

^*f^        Tii    Colbert).  Le  i^^  est  conforme  a  ledition  de  Bongars,  les  deux 

p.  399 ;  t.  iv,  p!  autres  offrent  des  variantes.  Oudin  en  cite  un  qu  il  a  vu  entre 

ia6.    '       '      les  mains  de  Hommey ,  qui  I'avait  emprunte  a  la  Bibliotheque 

Comment,  de  j^  Sorboune,  Le  meme  Oudin  assure  qu  il  existe  deux  copies 

inTp'iT^ig!   manuscrites  de  THistoire  orientale  a  Saint -Victor,  et  deux 

autres  a  Oxford.  Chronicon  vel  descriptio  Terrce  Sanctce  est 

n-ki  kki         le  titre  d*un  manuscrit  de  Naples,  indique  par  Montfaucon. 

t.i,p.  a3o.  B.,  qui  fait  aussi  mention  de  celui  qui  se  conserve  a  Florence 

37a  A.  et  qui  renferme  la  preface,  ailleurs  omise.  L'une  des  copies 

les  plus  remarquables  est  celle  qu'Isaac  Vossius  a  possedee  : 

ibid.^t!  i"*^g!  ^^  presente ,  a-t-on  dit ,  beaucoup  de  lemons  nouveiles.  II 

678.  Cat.'  mss!  s'en  faut  que  les  editeurs  de  Jacques  de  Vitry  aient  pu  faire 

^°«*»*>  P*"^-  °-  assez  d'usage  de  ces  manuscrits  divers  qui  peut-etre  ne  sont 

*  ^  *  pas  les  seuls  qu  on  puisse  decouvrir. 

La  preface  de  Touvrage  n'occupe  que  deux  pages  dans 
p  ^^  gj  j^3  Tedition  de  Canisius,  non  plus  que  dans  celle  de  Bongars; 
P.  1047, 104k  et  de  part  et  d'autre  c  est  le  meme  texte,  sauf  quelques  va- 
riantes legeres.  L'auteur  dit  quapres  la  prise  de  Damiette,  il 
s'est  appUque,  afin  d'eviter  Toisivele,  a  Tetude  des  livres 
latins,  grecs  et  arabes ;  et  que,  voyant  avec  quel  soin  y  etaient 
recueilTis  tons  les  souvenirs  des  faits  memorables ,  il  a  resolu 
de  travailler  aussi  a  conserver  la  memoire  des  entreprises  et 
des  triomphes  du  peuple  Chretien.  Encourage  dans  ce  des- 
sein  par  1  exemple  des  apotres  et  des  plus  anciens  docteurs 
de  TEglise ,  il  va  payer  son  tribut  a  la  cause  commune.  Quand 
on  construisait  le  temple ,  les  uns  apportaient  de  Targent  ou 
de  Tor,  les  autres  des  peaux  ou  des  polls  d'animaux.  II  n  a 
que  le  denier  de  la  veuve  4  offrir;  mais  il  espere  que  sa  bonne 
volohte  lui  obtiendra  le  pardon  de  son  insufQsance ,  insuffi- 
cientice  mece  veniam.  Son  ouvrage  sera  divise  en  trois  livres. 
Le  i^**  retracera  sommairement  Thistoire  de  Jerusalem^ 
decrira  les  lieux  et  les  moeurs,  racontera  les  evenements 
recemment  accomplis  en  ces  contrees  orientales.  Le  second 
traitera  de  TOccident ,  des  ordres  seculiers  et  reguliers ,  enfin 
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de  la  religion  des  croises  et  de  Tutilite  de  leurs  expeditions : 
De  ordine  et  religione  cruce  sigtiatorwn  et  utilitate  peregrin 
nationis  plenius  in  fine  disserens.  On  voit  deia  que  ce 
deuxieme  Hvre  ne  doit  pas  etre  aussi  etrariffer  a  Thistoire 
des  croisades  que  Fa  pense  Bongars..  I>ans  le  3<^,  Tanteur 
retoumera  en  Orient, et  dira  ce  qu'il  y  a  vu  de  ses  propres 
yeux,  depuis  la  cloture  du  concile  de  Latranjusqu  a  la  prise  de 
Damiette :  In  tertio  libro ,  ah  Occidente  in  Uriente  regrediens, 
de  his  quce  post  generate  concilium  lateranense  Dominus  in 
populo  suo  et  in  exercitu  christianorum  usque  ad  captionem 
Damiatce  operari  dignatus  est,  sicut  proprOs  ocuas  vidi, 
tradere  coepi.  11  est  done  certain  que  Jacques  de  Vitry  a  ecrit 
un  y  livre,  et  la  seule  question  qui  peut  raster  a  discuter 
est  de  savoir  si  c  est  bien  celui  qui  se  lit  aujourd'hui ,  soit 
dans  les  maquscrits ,  soit  dans  les  editions  de  Bongars  ou  de 
Martene« 

Le  nombre  des  chapitres  du  i^'  livre  est  de  210  dans  le- 
dition  de  Moschus,  de  cent  dans  celle  de  Bongars,  qui  est 
neanmoins  complete  et,  a  quelques  variantes  pres,  conforine 
k  la  precedents  Les  deux  premiers  chapitres  concernent 
Fancien  etat  de  la  Terre-Sainte  et  les  peuples  qui  I'avaient 
habitee  avant  Tepoque  de  Mahomet.  Les  i3  suivants  retra- 
cent  les  destinees  de  ce  pays,  depuis  le  septieme  siecle  de 
Fere  vulgaire  jusqu'au  temps  de  Pierre  FHermite.  Le  surplus 
correspond  aux  dernieres  annees  du  onzieme  siecle,  au  dou- 
zieme  et  aux  premieres  annees  du  treizieme;  mais  cette 
.  partie,  qui  forme  le  principal  corps  du  livre,  con tient  beau* 
coup  plus  de  descriptions  aue  de  recits  proprement  dits. 
L'auteur  parle  avec  assez  aexactitude  de  Fentreprise  de 
Mahomet,  de  sa  doctrine,  des  progres  de  Fislamisme,  et  de 
quelques  peuples  orientaux  qui  ne  s'etaient  point  soumis  a 
la  loi  du  propnete  de  la  Mecque.  Les  uns  conservaient  leurs 
anciennes  idoles;  les  autres  adoraient  des  animaux,  des 
plantes,  le  premier  objet  que  le  hasard  leur  offrait  chaque 
matin.  Quelques*uns  jetaient  en  Fair  du  pain ,  des  viandes 
ou  toute  autre  offrande  en  Fhonneur  du  veritable  Dieu  qu'ils 
avouaient  ne  pas  connaitre.  Jacques  de  Vitry  distingue  entre 
ces  peuples,  les  Turcomans,  les  Bedouins ,  les  Assassins.  On 
litauchapitre  id  Que  les  Bedouins,  Arabes  d origine  comme 
Mahomet,  persuades  que  rien  ne  peut  avancer  ni  retarder 
Finstant  fatal  oil  chaque  etre  anime  doit  mourir,  nese  cou- 
vrent  jamais  d'armes  defensives.  lis  font  usage  d'epees  et  de 
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xm  sifecLE.  lances,  toais  non  d'arcs  et  de  fleehes.  Cest  a  leurs  yeux  urie 
lachete  que  de  tirer  de  loin  des  traits  et  des  javelots.  Du  teste, 
lis  prennent  volontiers  la  fuite,  qnand  le  combat  devient 
p^rilleux,  et  s'attachent  au  parti  le  plus  fort.  Menteurs,  dis- 
simules,  inconstants,  avides,  ils  manquent  de  foi  aux  mu* 
sulnlans  comme  aux  chretiens.  Ils  portent  sur  la  tete  des 
voiles  et  des  bonnets  rouges ,  se  rev^tent  de  peaux  de  chevre 
et  de  mouton,  et  couchent  sur  d'autres  peaux  dans  leurs 
tentes.  Nayant  pas  d'habitations  fixes,  ils  marchent  par 
tribus,  et  s'arr^tent  9a  et  la  dans  les  plaines,  dans  les  patu- 
rages,  avec  les  troupeaux  qu'ils  trafnent  a  leur  suite.  Le  kit 
est  leur  principale  nourriture,  et  Toisivet^  leur  plus  douoe 
jouissance:  ils  chargent  leurs  femmes  du  soia  de  leurs  brebis, 
de  leurs  boeufs,  meme  de  leurs  chevaux. 

Au  chapitre  i4 ?  T^v^que  d'Acre  porte  a  4o  mille  le  nombre 

des  Assassins  qui,  pres  de  la  Phenicie,  occupent  un  territoire 

entoure  de  montagnes  et  de  rocs  inaccessibles.  Dix  villes, 

que  la  nature  et  Tart  ont  fortifiees,  leur  servent  d'asiles,  et 

sont  environneesde  belles  campagnes  fer tiles  en  toute  espece 

de  fruits.  Leur  chef,  qui  tient  son  pouvoir  de  1  election  etnon 

dun  droit hereditaire,  porte  le  nom  de  Vieux  ou  Seigneur, 

moins  a  cause  de  son  age  qu'a  raison  de  sa  prudence  et  de 

SOD  merite.  Prceficiunt  autem  sihi  capitaneum  non  successions 

hcBreditarid ,  sed  meritorid  prerogativd ,  quern  ipsi  Veterem 

seu  senem  appellant  non  tarn  protectee  cetatis  ratione  quam 

M^moirc  sur  prudenticB  et  dignitatis  prceeminentid.  Le  Vieux  de  la  Monta- 

la  dynasUe  des  g^e  prcnd  un  soin  particulier  de  Teducation  des  enfants  : 

siiv^L^de^Sacv.  ^"^0^  ils  out  appHs  diffi^reiitcs  langues,  ils  vorit,  armes  de 

ciasse  d*hist.  et  poiguards,  assassiucr  des  princes  chretiens  ou  musulmans, 

de  liii^r.  aDc.dc  gelon  Ics  passious,  Ics  caprices  ou  les  interets  de  leur  maitre. 

rinsUtut,  t.  IV,   ri  I'  •     •  •!  ^  u         •  J'       • 

p.  1-84.  Poup  remphr  ces  missions^  ils  savent  au  besoin  se  deguiser 

M^ro.  de  M.  en  marchands ,  en  clercs,  enreligieux.  Jacques  de  Vitry  est 
tu  Quatremere  ju  nombrc  dcs  historieus  orientaux  qui  ont  eclaire  les 
ruines  de  vo^  rechcrches  des  savants  modernes  sur  les  Assassins,  parti- 
rient  culierement  celles  de  MM.  Silvestre  de  Sacy,  Etienne  Qua- 

di^^TiH^w'  *^^°^^^^  ^'  Jourdain. 

chaud,t.  ii  de  Tout  Ic  Tcstc  du  I®"*  livrc  est,  comme  nous  Tavons  dit^ 
rbisLdes  Croisa-  cousacre  k  Thistoirc  des  croisades.  L'auteur  la  commence  en 
^» p. 549-577.  racontant  le  voyage  de  Pierre  THermite  en  Palestine,  son 
icsNo^f^c*tex-  retour  et  ses  predications  en  Europe.  Lesreeits  sont  rapides, 
traits  des  mss.  souvcut  iucomplcts ,  quclqucfois  uu  pcu  coufus ;  les  descrip- 
\s^'  P'  '*^"  tions,  au  contraire,  presque  toujours  attacbantes  et  instroc- 
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lives-  Apres  avoir  reteace  le  depart  et  les  mouvements  des 
croises,  le  siege  et  la  prise  d'Antioche,  de  Jerusalem  et  de 
plusieurs  autres  places,  retablissement  et  les  exploits  des  rois 
Chretiens  de  la  Terre-Saihte,  Teveque  d'Acre  distingue  quatre 
gitindes  principautes  dans  lesquelles  s'etaient  distribuees  les 
colonies  europeennes  :  le  comte  d'Edesse ,  la  province  d'An-^ 
tioche,  celle  de  Tripoli,  et  le  royaume  de  Jerusalem  qui 
coraprenait  avec  cette  cite ,  Naplouse ,  Acre ,  Tyr,  d'autres 
villes,  bourgs  et  villages.  Ces  details  sont  suivis  d'une  vive 
peinture  des  progres  de  TEglise  d'Orient,  de  ce  nouveau 
peuple  de  Dieu  retabli  dans  les  contr^es  saintes.  Barthius  a 
particulierement  recommande'  ce  qui  est  .dit  du  cours  du 
Jourdain,  au  chapitre  53:  Qui  Joraani  flui>ii  cursum  utili- 
tatemque  nosse  cupit,  legat  historiam  orientalem  Jacobi  de 
Fitriact) ,  capita  53,  qui  scriptor  ante  annos  4oo  multa  no- 
tabilia  consignant.  On  a  aussi  remarque  dans  ce  meme  cha- 
pitre la  mention  d'un  miel  fort  semblable  au  sucre  de  Cannes. 
Mellis  autem  ex  calamellis  maximam  inpartihus  illis  vidimus 
abundantiam.  Sunt  autem  calamelli  calami  pleni  melle,  id 
est  succo  dulcissimo,  ex  quo  quasi  in  torculari  compresso  et  ad 
ignem  condensate,  priits  quasi  mel,  post  hcBC  quasi  zuccura 
efjicitur.  Vocantur  autem  alio  nomine,  cana-melles,  quod 
nomen  ex  canna  et  melle  componitur,  eo  quod  cannis  si^^e 
arundinibus  hujm  m^odi  calami  sunt  similes.  Nous  citerons 
des  ce  moment  deux  lignes  du  3^  livre  sur  le  meme  sujet : 
Sunt  ibi  cannce  ex  quibus  fluit  fructus  dulcissimus ,  et  vocan^ 
tur  cana-melli  zacharice, 

Le  premier  livre  se  continue  par  des  descriptions  du 
Mont-Thabor,  des  villes  de  Sebaste,  Tiberiade,  Bethanie, 
Nazareth ,  Hebron ,  Lydda ,  Bethleem ,  et  Jerusalem  sur  la- 
quelle  Tauteur  reporte  souvent  ses  regards.  II  visite  le  saint 
oepulcre ,  le  Calvaire,  la  montagne  de  Sion ,  celle  des  Oliviers, 
le  temple  de  Salomon,  la  vallee  de  Josaphat.  II  rencontre 
dans  ces  lieux  venerables  les  nouveaux  ordres  militaires  et 
religieux,  les  frferes  hospitaliers  de  Saint- Jean,  les  Templiers, 
les  chevaliers  Teutoniques.  II  remonte  aux  origines  de  ces 
institutions  et  en  esquisse  Thistoire.  La  Terre-Sainte  lui 
apparait  comme  un  paradis  de  volupte,  velut  paradisus  vo- 
luptatisflorebat ;  elle  exhale  les  pfirfums  des  roses  et  des  lis. 
Les  deserts  viennent  de  s'y  transformer  en  riches  campagnes; 
les  repaires  des  dragons  et  des  serpents  se  sont  converts  de 
moissons.  Ultalie,  TAUemagne  et  la  France  y  6nt  verse  une 
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population  nonvelle.  L'historien  fait  un  grand  eloge  des  Ge- 
nois,  des  Venitiens^  des  Pisans:  il  louela  politesse  de  leur 
langage,  la  maturite  de  leurs  resolutions  et  Tactivite  avec 
laquelle  ils  les  executent,  leur  industrie  commerciale  ^  les 
services  qu'on  obtient  d*eux  pour  le  transport  des  personnes 
et  des  marchandises^  leur  habilete  et  leur  bravoure  dans. les 
expeditions  maritimes,  leur  sobriete  a  laqudle  ils  doivent 
de  vivre  en  Orient  plus  lon^-temps  que  les  autres  Occiden- 
taux.  Uesprit  de  liberie  qui  anime  les  Italiens  re^oit  aussi 
les  hommages  de  1  eveque  d'Acre :  ils  defendent  leur  inde- 
pendance,  nabandonnent  a  personne  le  droit  de  leur  im- 

f)oser  des  lois;  ils  les  font  eux-memes,  et  ils  n'en  confient 
execution  qu'aux  chefs  qu'ils  ont  cboisis.  In  re  sua  pubUcd 
procurandd  diligentes  et  studiosi; . . .  aliis  subjici  reniientes, 
ante  omnia  libertatem  sibi  defendentes ,  sub  uno  duem  eUgunt 
capitaneo,  communitati  suce  jura  et  instituta  aictantes.  Les 
Allemands,  les  Fran9ais ,  les  Bretons ,  les  Anglais  sont  moins 
circonspects  et  plus  impetueux,  moins  sobres  et  plus  prbdi- 
gues,  inoins  prevoyants ,  mais  plus  devots^  plus  charitables, 
plus  courageux  dans  les  combats  sur  terre,  plus  adroits  a 
manier  Tepee ,  la  lance  et  les  chevaux.  Aussi  passent-ils ,  les 
Bretons  surtout,  pour  le  peuple  d'Occident  le  plus  utile  a  la 
defense  des  lieux  saintsy  quoiquerintemperanceet  lalegerete 
de  plusieurs  d'entre  eux  aient  merite  de  graves  reprocbes. 
Au  milieu  des  nouveaux  habitants  de  la  Palestine,  le  nomde 
PoxxhixiSyPollaniouPullani,  distinguaitceuxqui  etaientnes 
dans  ce  pays  depuis  la  conquete,etdont  laplupartavaient  pour 
meres  des  femmes  qu*on  avait  fait  venir  de  la  Pouille :  il  reste 
incertain  si  ce  mot  de  PuUani  vient  de  Pulius  ou  d'y^pulia. 
L'auteur  discerne  aussi  dans  ces  colonies  des  Syriens,  des 
Grecs,  des  Jacobites,  des  Maronites,  des'Nestoriens,  des 
Armeniens,  des  Georgiens,  differentes  sectes  reli^ieuses, 
diverses  classes  d*agriculteurs ,  de  vignerons  et  d'artisans. 

11  expose  ensuite  comment  le  demon  et  avec  lui  les  sept 
peches  capitaux  se  sont  introduits  dans  TEglise  orientate , 
comment  Tenfer  y  a  prepare  des  logemenls  pour  tons  les 
vices,  pour  tons  les  crimes :  In/emus. . .  singulis  criminibus 
et  vitiis  singula  prceparavit  hospitia.  La  corruption  a  com- 
mence par  les  pasteurs  :  negligeant  le  soin  des  ames  de  leurs 
brebis,  ils  n'ont  songe  qua  s'approprier  leur  lait  et  leur 
laine  :  a  Ah !  pourtant  le  Seigneur  leur  avait  recommande  de 
les  nourrir,  et  nous  ne  trouvons  nuUe  part  qu'il  eut  prescrit 
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de  les  tondre.^D  Lanam  et  lac  ex  ovibus  qucerentes,  de  ani^  xmsiECLE^ 

mabus  autem  non  curantes;. . .  ciim  tamen  dixerit  Dominus 

Petro,  Pasceoves  meas,  nunquam  Tonde  oves  xxie?iS ^ipsum 

dixisse  reperimus.  La  contagion  a  gagne  les  ordres  monasti- 

ques :  scandaleux  par  ieui*  opulence,  lis  le  sont  devenus  plus 

encore  par  leurs  dissenlions  violentes,  et  par  Tusurpation 

des  droits  du  clerge  seculier.  Chez  les  laics ,  la  depravation 

a  suivi  les  progres  de  la  puissance  :  une  generation  perverse 

est  sortie  de  ces  premiers  croises  si  recommandables  par 

leurs  sentiments  religieux  et  par  leur  bravoure.  Heritiers  de 

leurs  conqu^tes  et  non  de  leurs  vertus,  les  Pollani  ou  Pow- 

lains  ne  sont  plus  qu'une  race  impure  et  lacbe ,  meprisee  de 

ces  Sarrasins  qui  tremblaient  devant  ses  aieux  :  elle  traite 

avec  les  Turcs,  compromet  les  interets  des  chretiens,  et  ne 

sait  soutenir  de  querelles  que  celles  qui  la  divisent  et  la 

dechirent  elle-mSme. 

Ici  les  censures  de  Tev^que  d'Acre  s'etendent  aux  Veni- 
tiens,  aux  Pisans,  aux  Genois,  aux  Syriens  surtout,  anciens 
habitants  de  la  Palestine.  II  s'arrete  long-temps  a  combattre 
les  heresies  de  ces  Syriens,  puis  celles  des  Jacobites,  des 
Nestoriens,  des  Maronites ,  aes  Armeniens  :  les  chapitres 
76-79,  qui  concernent  ces  difFerentes  sectes,  appartien- 
nent  plus  a  la  theologie  polemique  qu'a  Thistoire..  On 
aurait  a  recueillir  un  peu  plus  de  taits  dans  les  3  suiviints 
qui  sont  relatifs  aux  Georgiens,  aux  Mosarabes,  aux  Esseens, 
aux  Saduceens  ,  aux  Samaritains .  et  aux  autres  Juifs.  La 
conclusion  de  ces  details  est  que  tons  les  vices  de  TEurope, 
que  des  generations  impies  et  monstrueuses  ont  envahi  la 
Terre - Sainte  :  Flagitiosi  et  pestiferi  homines,  scelerati  et 
impii,  sacrilegi,  /ures  et  raptores ,  homicidce ,  parricidcB, 
perjuri,  aduUeri  et  proditores, . . .  monstruosi  homines.  Ce 
tableau  est  si  horrible  que  M,  Michaud  le  declare  exagere,  BiWioth.  des 
trace  par  un  ecrivain  passionne.  Jacques  de  Vitry  demeufe  ^"*^'**^®*>  '•  ^> 
cependant  un  zele  partisan  des  croisades,  et  son  enthou- 
siasme  pour  ces  expeditions  donne  malheureusement  trop 
de  poids  a  son  temoignage,  quadd  il  en  expose  les  deplo- 
rabies  efPets.  On  est  bien  tente  de  croire  que  la  verite  seule 
a  pu  lui  arracher  de  si  penibles  aveux. 

Les  chapitres  84*93  decrivent  Fetat  physique  de  la  Judee 
et  des  contrees  voisines ;  les  pluies ,  les  neiges  et  les  autres 
accidents  atmospheriques;  les  fontaines,  les  rivieres,  la  mer 
Rouge,  les  quatre  fleuves  qui  ont  leurs  sources  au  paradis 
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terrestre;  les  arbres  et  leurs  fruits,  les  herb^s  et  les  parfums, 
\es  animaux  feroces  oa  venimeux,  le  pbenix  et  d'autres  oi- 
seaux  raresy  les  poissons  peu  connus,  enfin  les  pierres  pre* 
cieuses.  $ur  ce$  divers  ODJets ,  i'auteur  joint  a  ses  propres 
observations,  qui  ne  sont  pas  considerables,  ce  que  les 
traditions  et  les  croyances  populaires  peuventJui  fournir  de 
plus  merveilleux.  II  croit  fertnement  que  la  vigne  du  Baume 
demeure  sterile  lorsgu  elle  est  cultivee  par  des  Sarrasins;  iJ 
parled'un  peuple  oriental  qui  ne  s'alimente  que'de  Todeur 
de  certains  fruits,  L'articie  le  plus  digne  d  attention  est  celui 
oil  il  s'agit  de  Taiguille  aimantee  :  c  est  Tun  des  temoignages 
qui  nous  apprennent  que  la  boussole  etait  inventee  et  em- 
ployee avant  I  a20.  Acusferreay  postquam  adamantem  conti^ 
gerit,  adsteUam  s^ptentrionalem  qucB  velut  axis  firmamentiy 
aliis  vergentibusy  non  movetur,  semper  convertiturj  unde  valde 
necessarium  est  navigantibus  in  mari.  Mais  Jacques  de  Vitry 
retombe  dans  les  fables,  quand  il  nous  entretient  des  Ama- 
zones,  de  quelques  peuples  barbares  et  monstrueux,  des 
vertus  miraculeuses  de  plusieurs  substances. 

Dans  les  sept  derniers  chapitres  de  son  premier  livre ,  il 
reprend  I'histoire  des  croises.llraconte,  mais  toujours  som- 
mairement,  les  revolutions  du  corote  d'Edesse,  qui  finit  par 
tomber  au  pouvoir  de  Saladin ;  les  exploits  guerriers  et  les 
querelles  domestiques  des  princes  latins  de  Jerusalem ,  de- 
puis  Godefroy  de  Bouillon  jusqu'a  Guy  de  Lusignan;  le 
formidable  armementde  Saladin, sa  victoireecjatantesur  les 
Chretiens  afPaibliset  presque  vaincus  par  leurs  dissentions, 
sa  marche  rapide  a  travers  le  royaume  de  Jerusalem  oil  il 
s'empare  de  ^5  villes ;  les  succes  qui  le  rendent  maitre  de  la 
Palestine,  de  TArabie,  de  toutes  les  parties  de  la  Syrie;  la 
desolation  desOccidentaux  a  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jeru- 
salem; Texpedition  qu  entreprennent  I'empereur  Frederic,  le 
roi  de  France  Philippe-Auguste,  le  roi  d'Angleterre  Richard, 
avec  eux  une  multitude  de  seigneurs  et  de  prelats;  le  siege 
d'Acre  par  les  croises  sous  la  conduite  de  Guy  de  Lusignan 
et  de  son  frere  Geoffroi ,  puis  par  les  Fran^ais  et  les  Anglais 
qui  s'en  font  ouvrir  1^  portes  et  dont  les  triomphes  ne  sont 
ralentis  que  par  la  discorde  qui  eclate  entre  leurs  rois; 
le  brusque  retour  de  Richard  en  Europe  et  sa  detention  en 
Allemagne,  la retraijte  de  Saladin  et  sa  mort  en  1 193,  lafTai- 
blissement  presque  egal  des  chretiens  et  des  Sarrasins,  les 
divisions  iotestineft  des  uns  et  des  autres. 
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Ce  premier  livre  de  Fhistoire  orientale  de  Jacaues  de  Vitry  -^— — 
est  quelquefok  designe  sous  les  noAis  d'histoire  de  Jerusalem^ 
d'histoireal>reffee,(^wto/m  hierosolymitana^  abbreviatd)^  de  ^..^^"y*°^"; 

,  .  j^  1^     •    .•  11      m  o    •    1       Ti         '-.  '  i  Biblioth.      Bibl. 

chronique,  de  description  de  la  Terre-bainte.  11  a  ete  con-  ni8s.,i.i,p»a3o- 

sulte,  mis  a  contribution  par  tous  les  auteurs  modernes  qui  37a.'— Bongars, 

ont  public  des  tableaux  de  cettecontree,  particulierement  ^^p^l  "^^ 

par  Adrichomius  dans  feon  Theatrum  Terrce  sanctce;  et,  a  ^^^*         ' 

vrai  dire,  le  moyen  4ge  ne  nous  a  laisse  aucun  livre  oil  Ton 

puisse  recueillir  autant  de  notions  vraies  ou  fausses,  autant 

de  details  exacts  ou  chimeriques,  sur  la  topographic  et  la 

statistique  de  la  Palestine,  sur  les  habitudes  et  les  opinions 

des  habitants  indigenes  ou  europeens.  Nous  souscrivons  sans 

reserve  au  jugement  qu'en  a  porte  M.  Guizot.  «  Quant  aux      coii.  des  m^ 

«  fails,  la  narration  de  Jacques  de  Vitry  est  tres-rapide,  et  'j^o»>es  reuiifok 

«  incomplete  pour  les  temps  anterieurs  a  son  arrivee  dans  ^^^  ^j^ca' a^ 

«  la  Terre-Sainte;  et  d'autres  historiens  offrent,  sur  cette  vitry,  Pr^f. ,  x. 

a  premiere  epoque,  beaucoup  plus  de  details  et  d'interet. 

«  Mais  en  revanche  aucun  d'eux  ne  nous  a  tjransmis  sur  les 

«  divers  peuples  de  TOrient ,  chretiens  ou  infideles,  sur  leurs 

«  moeurs,  leurs  croyances,  sur  letat  'materiel  et  Thistoire 

cc  natur^^lle  du  pays,  tant  et  de  si  curieux  rens6ignements.  II 

a  est  meme  evident  que  Jacques  de  Vitry  se  proposa  bien 

«  moins  de  raconter  les  croisades,  que  de  faire  connaitre 

<c  rOrient  et  tout  ce  qu'il  en  avait  vu  ou  appris.  C'est  la  le 

«  caractere  particulier  du  livre  1  ®^  de  son  ouvrage ;  Thistorien 

a  y  tient  bieri  moins  de  place  que  le  voyageur;  et  malgre 

(c  Fignorante  credulite  de  celui-ci,  malgre  les  fables  quil 

«  repete,  le  nombre  et  la  varie'te  des  recits  et  des  faits  qu'il 

«  a  recueillis,  son  exactitude  iles  rapporter,  tels  du  moins 

cf  qu'ils  sont  parvenus  a  ses  oreilles,  donnent  a  son  travail 

«  une  haute  importance.  L'idee  seul^  d'etudier  et  de  decrire 

<c  une  contree,  non  dans  un  but  special  et  borne,  mais  sous 

«  tousles  rapports  et  dans  un  interet  scientifique,  est,  au 

«  XIII®  siecle ,  un  m^rite  tres-peu  commup.  » 

Le  second  livre, ou  Thistoire  occidentale,  n'a  que  38  cha- 
pitres,  et  ne  contient  guere  que  la  censure  des  moeurs  euro- 
peennes.  Le  premier  chapitre  est  un  aper^u  general  de  la 
depravation  des  peuples.  Leurs  dereglements  ont  provoque 
les  fleaux  aui  affligent  le  monde  entier:  Dieu,  pour  punir 
tant  de  pecnes ,  a  permis  les  progres  des  Maures  en  Espagne, 
de  Theresie  en  Provence  et  en  Lorabardie ,  du  schisme  en 
Grece,  de  la  trahison  partout,  et  la  prise  de  Jerusalem. en 
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Orient^  eatastr^^phe  depuis  laqudie  lea  enfimU  ont  en  Europe 
deuK  on  trois  dents  de  moins  qu  auparavant :  Ita  ad  nume^ 
rum  conf regit  Dominus  dentes  nostras  quod. . . .  quotquot 
ptieri  in  mundo  nati  sunt ,  duos  vel  tres  dentes  minus  aliis 
quijaniprocreatifueranty  habuerunt.  Les  chapitres  suivants 
signaient  les  divers  genres  de  crimes  et  d'iniquites :  I'avarice 
et  i*usure,  les  rapines  et  les  exactions  des  hommes  puissants^ 
les  mensonges  cies  medecins*.  les  fourberies  des  avocats^  les 
artifices  des  femmes^  la  negligence  et  Tinconduite  des  pas- 
tears  :  Non  pastores,  sed  mssipatores ;  non  prcelati,  sed 
Pilati. . .  Node  in  lupanari,  mane  m  altari;filiam  Veneris 
nocte  tangentes ,  fiUum  Firginis  Marine  mane  contrectantes. 
L'auteur  opposed  ces  scandales  les  bonsexemples  de  quelques 
saintes  filles^  maisen  m^iant  des  prodigesau  tableau  de  leur 
piete.  L'une  d'elles  a  passe  plusieurs  annees  sans  prendre 
d'antre  nourriture  que  le  corps  du  Seigneur,  quun  pigeon 
!ui  apportait  tons  les  vendredis  dans  son  bee,  en  lui  disant : 
Re^ois  la  vie  eternelle. 

Pourguerir  les  plaiesde  TEglised' Occident,  EKeu  suscita 
le  predicateur  Foulques  qui,  afin  de  mieux  remplir  sa  mis- 
sion, voulut  acquerir  Tinstruction  qui  lui  manquait  encore, 
et  se  mit  a  frequenter  lesecoles  de  Paris :  il  y  recueillait  sur 
ses  tablettes  des  autorites  et  des  documents  :  Erubescens 
quod  idiota  et  iUiteratus  esset  et  divinas  scripturas  ignoraret, 
profectus  est  Parisiis  ut  in  scholis  theologorurn  aliquas  auc- 
toritates  et  moralia  documenta  in  tabmis  suis.  •  •  scribendo 
colUgeret.  Paris,  en  ces  jours  mauvais  et  nebuleux,  etait  en 
proie,  comme  les  autres  villes,  aux  plus  impurs  deregle- 
ments.  Quand  les  clercs  resistaient  aux  seductions  et  aux 
violences  des  courtisanes ,  elles  les  accusaient  d'un  vice  plus 
odieux,   alors  si  commun,  selon  Jacques  de  Vitry,  quon 
n  en  evitait  le  soup^on  qu'en  se  livraut  a  une  moins  horrible 
licence.  Les  m^mes  maisons  renf'ermaient  a  la  fois,  des  ecoles 
et  des  lieux  de  debauclie.  On  donnait  en  haut  des  leQons 
de  theologie,en  bas  de  prostitution;  et  des  disputes  de  na- 
ture fort   diverse  sagitaient  en    meme  temps   aux  deux 
etages :  In  una  autem  et  eddem  dcmio  scholce  erant  superiiis, 
prostibula  inferius :  in  parte  superiori  magistri  legebant,  m 
inferiors  meretrices  qfficia  turpitudinis  exercebant;  ex  una 
parte  meretrices  inter  se  et  cum  lenonibus  litigabant,  ex 
olid  parte  disputantes  et  contentiose  agentes  clerici  procla- 
mabant. 
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L'bist?orien ,  apres  ane  mention  bonorable  de  Pierre  le 


Cfaantre,  revient  a  Foul^es,  et  deceit  Us  raerveilleux  efFets     Voy.  Histoire 

des  sermons  qu'il  debitait  dans  la  place  des  Champeaux.  On  ''"emire,  d-det- 

se  pressait  autour  de  lui  pour  arracher  des  portions  de  ses  ^83-303^^ '  ^ 

vdfeements.  II  Ini  en  fa  Halt  de  neufs  presque  chaque  joar,  et 

quelqoefois  il  courait  \e  risoue  d'etre  etouffe  par  la  foule. 

Ne  Tenant  point  a  bout  deloigner  ces  importuns,  en  les 

(rappant  de  son  baton ,  il  s avisa  de  secrier  que  son  habit 

n'etait point  benit^  mais  quilalbit  benircelui  de  Tun  d'eux. 

II  le  fit;  et^  a  Tinstant ,  Inabit  de  cet  homme fut  decbire  en 

mtlle  pieces  par  ses  pieux  voisins.  Foulques,  dont  ies  paroles 

operaient  d'eclatantes  conversions  ^  finit  par  entratner  Ies 

princes,  Ies  chevaliers ,  Ies  personnes  de  toote  condition,  a 

secourir  la  Terre-Sainte.  On  lechargea  de  reeaeillirles  au- 

mones  qui  devaient  etre  distribuees  aux  pauvres  croises.  Cet 

argent  lui  porta  malbeur;  son  autorite  d^rut^  la  fievre  le 

prtt,  il  mourut  a  JNeuHly,  et  fut  inhume  dans  I'eglise  parois^ 

siale  qu  il  regissait.  Apres  lui  s'eleverent  dans  la  chretiente 

d*autres  predicateurs  qui  continuerent  dignement  son  oeuvre, 

et  parmi  lesquels  Jacques  de  Vitry  nomme  Etienne  Langton ,      ci-dessas ,  t. 

Rooert  de  Courgon,  surtout  Jean  de  Nivelle,  apotre  humble  xvni,p.5o-66, 

et  timore,  orne  de  toutes  Ies  vertus  comme  de  pierres  pre^  t.xvii,p.  395. 

cieuses,  omnium  virtutum  margaritis  ornatus;  et  quoiqu'il 

y  eut  encore  plus  de  faux  propn^tes ,  gitfes  renards ,  loops 

AiffOiifiis^  nsinistres  et  cabaretiers  de  S2i^^^gKUianxB  caupo^ 

H^,  d'heureusesrefonne^commen^aient  aVIml'^airecuins 

TEglise  occidentale. 

Le  chapitre  ri^  et  Ies  vingt  suivants  coucement  Ies  difie^ 
rents  ordres  monastiques  etablis  en  Eurcype ;  lea;  ermites  qui 
se  condamaent  a  la  soikude,  Ies  cenobites  qui  v^ent  eu 
eominun,  Ies  cisterciens  qui  ont  change  I'habit  noir  en  gris, 
nigrum  habitum  in  griseum  commutantes,  et  qui  se  sont 
imerdit  I'usage  des  viandes :  saint  Bernard ,  Fomement  et 
Fhonneurde  cet  ordre,  ree^k  ici  de  grands  hommages.  En 
Espagne,  Ies  freres  de  Calal9|||  se  devo;i|ent  a  combattre  Ies 
Sarrasins  et  a  defendre  Ids  cnretiens.  A  *&xtremite  meridio- 
nalede  la  Bourgogne,  Ies  chartreux  observent  des  lois  aus- 
tertsi^  etfont  profession  du  plus  pacifique  desinteressement : 
lis  consentent  k  soufTrir  des  dommeges  et  des  injures^  plutot 
que  de  soutenir  des  proces  et  d'employer  des  avocats.  Les 
moines  de  Grandmont^  au  contraire,  ont  de  frequents  dcf- 
mi§les  avec  les  freres  laics  attaches  a  leur  iostitut.  Les  cha- 
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— 1  noines  reguliers  qui  vivent  sous  !a  regie  de  saint  Augustin , 

ne  la  suivent  pas  tous  avec  une  egale  fidelite  :  quelques-uns 
d'entre  eux  ressemblent  aux  sepulcres  blanchis  qui  recelent 
des  immondices  et  des  cadavres.  Toutefois  la  ferveur  reli- 
gieuse  s'est  maintenue  dans  plusieurs  communautes  de  cet 
ordre;  par  exemple,  dans  celles  de  Saint-Jean-des-Vignes  a 
Soissons^  de  Saint-Obert  a  Cambrai ,  de  Sainte-Marie  a  Blois, 
de  Saint-Nicolas  a  Oignies.  Les  premontres,  fondes  par  saiot 
Norbert,  ont  acquis  de  riches  possessions ,  et  n'en  demeurent 
pas  moins  recommandables  ^  surtout  depuis  qu'un  de  leurs 
chapitres  generaux  leur  a  defendu,  quoique  un  peu  tard,  de 
recevoir  des  femmes  dans  leur  ordre. 

Un  rang  eminent  est  decerne  aux  chanoines  de  Saint- 
Victor,  a  cause  de  la  science  profonde  quilsjoignent  a  des 
moeurs  irreprochables :  de  leur  sein  s'est  eleve  Hugues*  I'in- 
strument  par  lequel  I'Esprit  Saint  a  fait  entendre  ses  accents : 
voy.  Histoire  In,ter  quos  nominatissimus  et  prcecipuus  extitit ,  citha^i^ta 
litter.,  t.  XII,  p.  Domini,  organumSpiritiis  Sancti,  magisterHugo.hesfr^^^^ 
"'^^  de  la  Trinite,  clercs  et  laics,  font  trois  parts  de  leurs  bie«s, 

dorit  la  derniei  e  seule  est  destinee  a  leurs  propres  besoins ;  l^s 
deuxautres  sont  employees  a  la  redemption  des  captifs  dete- 
Qus  cherles  Sarrasins,  et  au  soulagement  des  pauvres  mal^- 
Voy.  Histoire  ^cs.  L'historien  ne  nomme  point  leur  instituteur  Jean  de 
litter.,  t.  XVII,  Matha;  mais  il  fait  mention  de  trois  congregations  moins 
p.  144- U9.       connues,  les  fr^res  de  Spatha  en  Espagne,  les  chanoines  re- 
guliers de  Bologne,  et  les  numilies  de  Lombardie.  Ces  derniers 
vivent  du  travail  de  leurs  mains,  et  demeurent  pauvres :  ils  ont 
des  soeurs  converses,  dont  les  habitations  sont  separees  de 
celles  des  hommes.  Les  hospitaliers  de  Tun  et  de  Tautresexe  se 
sont  voues  au  soin  des  malades  et  particulierement  des  lepreux : 
Jacques  de  Vitry  les  accuse  d  avoir  degenere  de  leur  saintete 
primitive,  et  d'abuser  scandaleusement  des  auihones  deposees 
entre  leurs  mains;  il  designe  neanmoins  dix  communautes 
qui  n'ont  pas  merite  ces  reprodies.  II  ne  dit  rien  du  tout  des 
freres  pr^cheurs  ou  dominic^v^;  omission  d'autant  plus 
etrange ,  que  ce  nouvel  ordre  e'tait  alors  celui  qui  jetait  le 
plus  vif  eclat.  Au  contraire,  il  consacre  aux  franciscains  ou 
freres  mineurs  un  chapitre  dont  Fleury  donne  un  extrait  et 
1.   Lxxnn,^n!  presquc  une  traduction,  en  ces  termes  :  «  lis  s'efforcent  de 
a8.  '       «  ramener  la  pauvrete  et  Thumilite  de  la  primitive  J^glise, 

(c  en  accomplissant  non  seulement  les  preceptes,  mais  les 
a  conseils  ae  FEvangile.  Le  pape  a  connrme  leur  regie,  et 
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«  leura  donne  Tautorite  de  prccher  partout ,  mais  du  consen- 
«  tement  des  prelats*  On  les  envoie  deux  a  deux :  ils  ne  por- 
«  tentJii  sac,  ni  pain,  hi  argent,  ni  souliers;  car  il  ne  leur 
«  est  permis  de  rien  possedef.  lis  n'ont  ni  uionasteres,  ni 
<t  eglises,  ni  maisons,  ni  terres,  ni  bestiaux.  lis  n'usent  ni 
ft  de  fourrures  ni  de  Hnge,  mais  seulement  de  tuniques  de 
c  laine  ou  tient  le  capuce,  sans  chapes  ou  maoteaux ,  ni 
(c  auciin  autre  habillement  Si  on  les  invite  k  manger,  ils 
c  mangent  ce  quils  trouvent;  si  on  leur  donne  quelque 
«  chose,  ils  n'en  gardent  rien  pour  le  lendemain.  Ils  s  assem- 
«  blent  une  fois  ou  deux  Tannee  pour  leur  chapitre  generjil, 
cc  apres  lequel  le  superieur  les  renvoie  deux  ensemble,  ou 
<c  plus,  en  difFerentes  provinces.  Leur  predicatioti ,  et  encore 
<c  plus  leur  exemple,  attirent  au  mepris  du  monde  non  sen- 
a  lement  des  gens  du  commun,  mais  des  nobles,  qui,laissant 
a  les  villes,  leurs  terres  et  leurs  grands  biens,  se  reduisent 
«  a  I'habit  des  freres  mineurs,  c'est-a-dire  a  une  pauvre  tu- 
cc  nique  et  a  uqe  corde  pour  ceinture.  lis  se  sont  tellement 
a  multiplies  en  peu  temps,  qu  il  n'y  a  point  de  province  en 
c  la  chretiente  ou  ils  naient  de  leurs  freres;  car  ils  ne  refu- 
<K  sent  personne,  sil  n'est  engage  dans  le  manage  ou  en 
«  quelque  autre  ordre  religieux;  et  ils  les  re^oivent  dautant 
<£  plus  facilement,  qu'ils  laissent  a  la  providence  divine  le 
a  soin  de  leur  subsistance.  Aussi  ceux-la  s'estiment  heureux 
cc  dont  ils  veulent  bien  recevoir  Thospitalite  ou  les  aumones. 
«  Les  Sarrasins  memes,  admirant  leur  Immilite  et  leur  per- 
<r  fection,  les  recoivent  volontiers  quand  ils  vont  precher 
c  r^^vangile.  Nousavons  vu  le  fondateur  et  superieur  general 
«  de  cet  ordre,  homme  simple  et  sans  lettres,  aime  de  Dieu 
«  et  des  hommes,  nomme  frere  Fran9ois,  tellement  enivre  de 
«  la  ferveur  de  Tesprit,  qu'etant  arrive  a  Tarmee  des  chretiens 
a  devant  Damiette,  il  alia  au  camp  du  sultan. . . .  Tons  les 
ff  Sarrasins  ecoutent  volontiers  les  freres  mineurs  parler  de 
<L  Jesus-Christ  et  de  sa  doctrine,  jusqua  ce  quils  attaquent 
«  Mahomet^  le  traitant  de  menteur  et  d'inndele;  car  alors 
«c  its  les  frappent  et  chassent  de  leurs  villes,  et  les  tueraient 
a  si  Dieu  ne  les  protegeait.  » 

Ce  long  expose  de  1  ^tat  des  divers  ordres  monastiques  au 
conunencement  du  xiii*  siecle  est  termine  par  des  reflexions 
pieuses  sur  les  bons  usages  et  les  abus  que  Ton  fait  de  ces 
mstitutions.  L'auteur  jette  aussi  quelques  regards  sur  le  clerge 
seculier;  et  dabord  il  trouve  fort  mauvaisque  les  chanoines 
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de  plusienrs  cathedrales  aient  cesse  de  yivre  en  oomman ,  et 
borne  leurs  devoirs  religieux  a  la  recitation  des  prieres  de 
Foffice  divin^  diatribuees  par  beures :  ieur  nom  mdme  de 
chaooines,  canonici,  devrait  les  rappeler  a  la  regie  fondamen-*^ 
tale  de  Ieur  institution.  li  se  plaint  non  raoins  amerement 
de  letablisaennent  deft  chanoioessea^  nobles  demoiselles  qui 
ne  vetiient  pas  etre  appelees  moinesses,  moniales,  comme 
les  cbanoines  repoussent  le  nom  de  moines.  II  decrit  Teleffant 
costume  de  ces  demi-religieuses :  Purpura  et  bysso  et  peUSnis 
griseis  et  aim  jucunditatis  suce-  vestwus  induuntur,  circum"^ 
datee  varietatibus  cum  tortis  crinibus,  et  omatu  pretioso  cir^ 
cumamictce,  ut  similitudo  teinpU.  Nous  apprenons  ici  qn  en 
certaines  eglises  un  cote  du  chceur  etait  occupe  par  les 
cbanoines  secuUers,  et  Tautre  par  les  susdites  demoiselles, 
a  Yoix  de  sirenes  :  Sunt  autem  in  eisdem  ecclesiis  pariter 
canonici  seculares, . . .  aar  altera  parte  chori  cum  prcedictis 
domicdlis  canentes  et  earum  modulationibus  cequipollenter 
respondere  studentes.  Ipsce  verb  velut  sirenes  ^ . . .  On  voyait 
pareillement  dans  le&  processions  un  rang  de  chanoines 
correspoodreTa  un  rang  ae  dsLtnts:  Similiter  in processionibus, 
canonici  ear  una  parte  et  domirue  ex  alia  parte  condhentes 
procedunt. 

Le  chapitre  34  traite  assez  au  long  des  fonctions  sacerdo* 
tales',  de  la  priere,  des  heures  canoniales  et  de  la  messe ;  mais 
il  tient  plus  a  la  morale  et  aux  doctrines  religieuses  qua 
Fhistoire;  et  quelque  nombrenx  que  soientles  details  litur- 
giques  qa'il  renferme,  nous  n'en  remarquons  aucun  qui 
ne  soft  genera lemeot  connu.  Le  principal  usage  de  ces  cio- 
cuments  serait  de  faire  retrouver  dans  la  liturgie  du  xiii^ 
siecle  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les  rites^  actuels  de 
r£glise«  Les  quatre  derniers  chapitres  ont  pour  objet  les 
evdques,  les  archev^ques,  radministration  des  sept  sacre- 
ments,  et  en  particulier  du  bapt^me,  de  la  confirmation  et 
de  Teucharistie :  ce  n  est  pas  non  plus  une  instruction  histo- 
rique  qu'on  y  peut  recueillir.  11  s'y  rencontre  beaucoup 
d'explications  mystiques  des  ornements  pontificaux  et  des 
ceremonies  sacrees.  On  peut  s'en  servir  pour  etablir  la  tra- 
dition des  pratiques  et  des  croyances.  Malgre  de  legeres 
inexactitudes,  que  Fediteur  Moschus  fait  remarquer,  les 
dogmes  sont  enonces  avec  toute  la  precision  et  toute  la  clarte 
que  la  matiere  comporte.  De  sacramenio  aUaris  si\^  euchoh 
risticB  subtilis  et  scholastica  tractatia,  est  Tintitule  du  38^  et 
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dernier  chapitre ,  <jui  est  le  plus  long  d6  tons  et  forme  k  lui 
seal  un  quart  du  livre.  Serait-ce  Topuscnle  que  des  biblio^ 
graphes  nous  ont  indique  sous  le  litre  de  Dialogus  judcei  et 
christiani  de  sacramentis  ?  On  pourrait  ^re  tente  de  le 
pr^sumer;  mais  la  forme  du  dialogue  y  manque^  et  il  n^y 
mtervient  point  de  juif  Du  reste,  ce  chapitre  et  les  qnatre 
precedents  sont  en  effet  etrAngers  a  Thistotre.  Nous  sommes 
loin  de  porter  le  meme  jugement  de  ceux  qui  concernent 
les  communaut^s  religieuses.  Cest  un  tableau  fort  instructif 
et  presque  complet  des  institutions  monastiques  qui,  au 
XIII*  siecle,  occupaient  une  si  grande  place  dans  le  systeme 
general  de  la  societe ,  et  aui  exer^aient  une  si  grande  in* 
nuence  sur  les  affaires  de  lOccidetit,  et  mdmede  TOrient, 
sur  les  moeurs  et  sur  les  lettres.  Les  hospitaliers  de  Saint* 
Jean  ,  les  chevaliers  teutoniques ,  les  templiers  ,  ordres 
militaires  dont  Tauteur  a  parle  dans  son  premier  livre,  sont 
par  cette  raison  omis  dans  le  deuxierae,  qui  tient  nean- 
moins  encore  a  Thistbire  des  croisades  par  les  articles  relatifs 
k  quelques  autres  religieux  et  aux  predications  de  Foulques 
de  Neuilly. 

On  a  revoqu^  en  doute  Tauthenlicit^  du  3*  livre :  avant  q^^  ^^ 
d'examiner  cette  question,  nous  prendrons  une  idee  de  ce  Francos, ti, p. 
qu'il  contient,  dans  ledition  la  plus  ample,  qui  est  celle  de  "^Sctseqq. 
Bongars.  II  y  est  intitule :  Jacobi  de  Vitriaco  riistoiice  orien^ 
talis  liber  tertius  qui  potissimiim  de  captd  a  cruce  signatis 
Damiatd  agit.  Les  premieres  lignes  annoncent  que  le  pane 
Innocent  III  ayant  demande  au  patriarche  de  Jerusalem  des  ' 
renseignements  positifs  sur  Tetat  des  Turcs,  sur  les  forces 
des  Sarrasins,  on  s'empresse  d*ob^ir  aux  ordres  de  sa  sain- 
tet^.  L'auteur,  quel  qu'il  soit ,  commence  par  exposer  qu^apres 
la  mort  de  Saladin,  qui  laissait  onze  fils,  son  trere  Saphadin 
regna,  fit  mourir  tous  ses  neveux,  excepte  le  seul  Noradin, 
eut  lui-m^me  1 5  fils,  dont  sept  furent  institues  par  lui  heritieri 
de  ses  etats,  qui  consistaient  en  plus  de  deux  cents  villes, 
domaines  ruraux,  chateaux  et  places  fortes.  Au  milieu  des 
details  relatifs  a  ces  princes,  il  est  parl^  du  cabat  ou  calife 
qui  habite  Bagdad,  et  qui  occupe  chez  les  Sarrasins  la  m^me 
place  que  chez  nous  I  eveque  de  Rome.  Bagdad  est  la  capitale 
de  la  race  et  de  la  loi  des  Sarrasins,  comme  Test  Rome  pour 
ie  peuple  chretien.  Baudas  ubi  est  papa  Saracenorum  qui 
vacatur  Cabatussive  Caliphas,  quicolitur,  adoraturettenetut 
in  lege  eorum  tanquam  romanus  episcopus  apud  nos. . . . 
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JBaudas  cmtas  est  caput  totius  gentis  et  legis  Saracenoiwn, 

ut  Roma  est  inpoputo  christiano. 

Une  seconde  section  du  livre  se  compose  de  notions  topo- 
^raphiques  sur  Jerusalem ,  sur  le  territoire  qu'habitent  entre 
Damas  et  Antioche,  les  Assassins,  ici  tons  appeles  Vieux  de 
la  montagne,  Veteres  montard;  sur  la  cite  de  Damas,  situee 
oil  fut  jadis  Edom^  non  loin  du  lieu  oil  Cain  tua  son  frere; 
sur  les  villes  de  Sidon,  patrie  de  Didon;  de  Tyr,  metro- 

f)ole  de  la  Phenicie;  d'Antioche,  oil  siegea  pendant  sept  ans 
'apotre  saint  Pierre;  sur  les  monts  Liban ,  Thabor,  Carroel; 
Sion^  Sinai;  sur  les  eaux  du  Jourdain  et  les  sables  du  desert; 
sur  Nazareth  ,  Joppe ,  Ascalon ,  Acre ,  Cesaree ;  enfin  sur 
FEgypte,  sonfleuve  et  ses  villes,  particulierement  Alexandrie 
et  Damiette. 

On  pent  considerer  commcsune  3®  section,  la  partie  his- 
torique,  qui  s'ouvre  par  ces  mots  :  «  L'an  de  grace  1217,  a 
a  I'expiration  de  la  treve  centre  les  chretiens  et  les  Agariens 
a  ( ou  Agareniens  ),  et  a  la  suite  de  I'expedition  generale  qui 
a  eut  lieu  apres  le  concile  de  Latran,  Tarmee  du  Seigneur 
(c  se  rassembla  dans  la  ville  d'Acre,  armee  commandee  par 
(c  les  troisroisde Jerusalem,  de  Hongrieetde  Chypre,  quae- 
re compagnaient  les  dues  d'Autriche  et  de  Baviere,  beaucoup 
<£  de  seigneurs  et  de  prelats,  et  les  quarante  chevaliers  laisses 
<c  par  Gautier  d'Avesnes,  qui  continuait  de  les  entretenir.  » 
Dans  une  seconde  expedition,  les  croises  se  rendirentaupied 
du  mont  Thabor.  L'eveque  d'Acre,  qui  est  toujours  nomme 
ainsi  en  troisieme  personne  dans  ce  livre,  baptisa  plusieurs  en- 
fants  de  Sarrasins.  L'armee  se  divisa  en  guatre  corps  :  le  recit 
de  leurs  mouveraents  est  un  peu  conuis,  et  entremele  de 
details  merveilleux,  surtout  d'apparitions  de  croix  dans  le 
ciel.  On  en  vit  une  pres  d' An  vers  le  jour  anniversaire  du 
martyre  de  saint  Boniface:  Nous  Favons  contemplee  nous^ 
meme,  dit  Tauteur;  elleallait  s'avan^ant  lentement  du  nord 
au  midi. 

L'annee  12 18  fournit  la  matiere  dune  quatrieme section, 
oil  sont  exposes,  non  sans  quelques  embarras^  les  prepa- 
ratifs,  les  progres  et  les  vicissitudes  du  siege  ^e  Damiette. 
On  voudrait,  dans  une  relation  de  cette  importance ,  moins 
de  miracles  et  plus  de  methode.  Toujours  voit-on  que  les 
assiegeants  essuyaient  des  revers  souv^nt  attires  par  leurs 
propres  fautes.  «  La  nonchalance  et  lalachete  de  certains 
c<  personnages,  dont  le  Seigneur  connait  les  noms,  dit  This- 
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torien  ^  fi.rent  que  les  ennemis ,  reprenant  leurs  forces  et  — 

leur  courage,  et  secondes  par  Noradjn,  qui^survint  avec 
les  gens  d'Alep  et  une  suite  innombrable ,  s  emparerent 
du  point  par  lequel  lious  avions  travierse  le  Nil,  Ainsi, 
tandis  que  nous  investissions  la  ville,  enveloppes  nous- 
memes,  nous  etions  livres  a  d'imminents  perils;  et  si  la 
sagesse  divine  ne  nous  eut  inspire  d'avance  la  resolution 
de  fairegarder  notre  canip,  entre  la  mer  et  le  fleuve,  par 
les  Teutons  et  les  Prisons,  notre  entreprise  se  trouvait 
serieusement  compromise. 

Une  5®  section  correspond  a  Fan  1219,  et  decrit  avec  plus 
ou  rooins  d  exactitude  les  combats  qui  amenerent  la  prise 
de  Damiettepar  les  croises ;  succes  qui  se  H  t  attend  re  jusquau 
5  novembre.  Olivier,  chanoine  de  Cologne,  n'est  point 
nomme  en  ce  livre;  mais  les  services  des  guerriers  qu^il  avail 
conduits  en  Orient  sont  celebres  en  ces  termes  :  Lcetare, 
pravincia  coloniensis ,  etc.  a  Rejouis-toi ,  province  de  Colo- 
gne, les  cantiques  et  les  transports  de  Tallegresse  te  sont 
permis ,  puisque ,  par  les  bras  de  tes  citoyens  ,  par  tea 
guerriers  et  tes  armes,  par  tes  convois  ettes  tresors,  seule 
tu  as  plus  seconde  cette  expedition  que  toqs  les  autres 
Teutons  ensemble.  Cologne,  ville  des  saints,  pepiniere  oil 
croissent  les  lis  des  vierges,  les  roses  des  martyrs,  les  vio* 
lettes  des  confesseurs,  prosterne  -  toi  devant  le  Seigneur 
pour  lui  rendre  graces  de  la  piete  de  tes  filles  et  de  la 
vaillance  de  tes  soldats. »  Cette  apostrophe  est  suivie  de  la 
mention  d'un  livre  arabeou  ces  evenementsetaient  predits, 
de  plusieqrs  autres  observations  qui  tendent  a  les  presenter 
comme  miraculeux,  de  quelques  details  topographiques, 
enfin  du  recit  de  la  prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Tbanis, 
en  novembre  12 19. 

II  serait  possible  de  compter  pour^une  sixieme,  mais  tres- 
qourte  section  du  livre,  les  articles  relatifs  a  I'anne'e  1220, 
par  lesquels  il  est  termine :  destruction  du  chateau  de  Japhet, 
par  ordre  de  Conradin;  depart  de  Jean,  roi  de  Jerusalem, 
qui  abandonne  le  camp  des  fideles;  arrivee  de  nouveaux 
croises,  des  archeveques  de  Milan  et  de  Crete,  des  evegues 
de  G6nes,  de  Reggio  et  de  Brescia,  de  beaucoup  de  chevaliers 
italiens;  des  deputes  de  Frederic,  apportant  des  lettres  de 
ce  prince;  du  comte  Mathieu  de  la  Pouille,  amenant  huit 
galeres ,  y  compris  les  deux  qu'il  venait  d'enlever  a  des  pi- 
rates ennemis  ries  Chretiens.     • 

Tome  XV III.  Hh 
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^       Tel  est  le  3*  livre  de  Jacques  de  Vitry  dans  Tedition  de 

Thesaur.  nov.  Bongars.  Bieii  rnoins  long  dans  celle  de  Martene,  il  y  esl  di- 
Anecd.  L  II,  p.  yisc  en  ^Spetits  chapitres,  dont  les  8  premiers  reproduisent, 
168-287.  saufd'ffssez  legeres  dift'erences,  la  premiere  et  la  deuxieme 

section  que  ce  livre  vient  de  nous  offrir;  mais  pour  tout  le 
surplus^  les  deux  textes  sent  essentiellement  dissembables* 
Celui  que  donne  Martene  ne  contient  rien  qui  corresponde 
aux  annees  1217,  1218,  12 19,  1220:  ilse  compose « a  partir 
du  chapitre  ou  nombre  9,  d'un  melange  de  notions  topo- 
graphiques  et  historiques,  dont  quelques-unes  seulement  se 
retrouvent,  mais  moins  etendues,  et  tout  autrement  dispo- 
sees  et  exprimees,  dans  le  texte  public  par  Bongars.  Les  faits 
que  reti'ace  ou  que  rappelle  celui  de  Martene,  sont  en  general 
anterieu^rs  a  I'ouverture  du  xiii®  siecle.  Le  chapitre  24  ou 
avant -dernier  commence  par  ces  mots  :  Anno  dominicce 
incarnationis  MCXCVIl^  Henrico  imperatore  procurante. 
Le  seul  chapitre  26  arrive  a  un  temps  posterieur  aii  concile 
de  Latran,  et  voici  Tidee  tres-sommaire  qu'il  donne  dans 
ses  dernieres  lignes,  des  exploits  des  croises  apres  cette 
assembiee  :  Facto  concilio  appliciierunt  multi  Alemanni  in 
terra  protnissionis ,  et  rex  Han^arixB  et  rex  Cypri  et  dux 
Austrice  et  conies  Georgius  et  infiniti  Frisones  et  Latini  coepe- 
runt  equitare per  terram,  etfractce  treugcB  quas  rex  Johannes 
habebat  cum  Saracenis ,  et  christiani  aepopulaverunt  multa 
casalia^  usque  ad  mare  Galilece  et  mare  Tyberiadis  pro- 
fecerunt. 

Bongars  n'affirmail  point  Tauthenticite  du  livre  qu'il  pu- 

De  hisioricis  bliait;  Gcrard-Jeau  Vossius  Ta  niee;  Martene  Tavait  d'abord 

laiinis,  1. 11,  c.  trouYCc  fort  suspcctc;  et  M.  Michaud  la  juge  insoutenable. 

^Bibiioih.  des  ^"^  cfiet,  dit-ou,  cet  ecrit  s'annonce  comme  une  reponse  du 

Croisades,!.  I,  patriarchc  dc  Jerusalem  a  Innocent  III;  leveque  d'Acre  n'y 

p.  180,  idi.      figure  que  comme  acteur,  a  la  troi^ieme  personne*  II  etait  en 

Palestine  en  121 7,  quand  Tauteur  de  ce  livre  voyait  pres 

d'Anvers  une  croix  miraculeuse  apparattre  dans  lejs  cieux. 

On  ajoute  que  les  veritables  ouvrages  de  Jacques  de  Vitry, 

ses  lettres  k  Honorius  III  et  a  ses  amis  en  Belgique,  sur  ces 

memes  affaires  d'Orient,  sont  d'un  tout  autre  style.  On  veut 

que  la  production  dont  il  s'agit  appartienne  a  Olivier  le 

Corpus  hisio-  scholastique ,  chanoine  de  Cologne,  puis  eveque  de  Pader- 

ric.  medii  avi ,  bom ;  car  ellc  €Sjt,ipoursuit-on,  presque  Mtteralement  con- 

2u^,^t.^i^pi  fo«*ni6»  d^^  moins  en  plusieurs  articles,  a  celle  qui  existe  dans 

i355.'       '      les  collections  d'Eccard  et  de  Thomas  Gale,  sous  le  nom  de 
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cet  Olivier,  et  soils  le  titre  dHistoire  de  la  prise  de  Da-  - 
miette.  Cost  Olivier  qui  adresse  a  sa  patrie  Tapostrophe     Hnioriae  logi. 
Lcetare,pronncia  coloniensis,  etc.  II  s'abstient  par  modestie  ri'xh^'Gaic'^t 
de  se  nommer  lui-meme,  quoiqu'il  eut  assiste  au  siege  et  ii,     ' 
contribue  au  succes  tant  par  le$  guerriers  qu  il  y  avait 
conduits  que  par  les  machines  qu  il  avait  inventees  ou  ^per- 
fection nees.  ' 

Ces  observations  ne  sont  pas  toutes  d'un  egal  poids.  Celle 
qui  concerne  le  style  est  si  peu  fondee,que  Dom  Martene, 
au  contraire,  en  imprimant  les  lettres  de  Jacques  de  Vitry  a 
Honorius,  a  la  suite  de  ce  3^  livre,  n'hesite  point  a  reconnaitre 
de  part  et  d'autrela  tneiae  maniere  d'ecrire  et  de  raconter: 
Propterea  quod  qiiatuor  ejusdem  Jacobi  Vitriacensis  epis-^ 
tolm  quce  huic  narrationi. . .  subjiciuntur  ^  ejusdem  narra^ 
tiords  stylum  ad  vivum  reprcesentennQne,  I'eveque  d*Acre  ne 
se  soit  nomme  qu'a  la  troisieme  personne,  bien  dautres 
*historiens  en  ont  use  de  mdme.  Qu  Innocent  III  ait  demande 
des  renseignenients  sur  la  Terre-Sainte  au  patriarche  de 
Jerusalem ,  apparemment  a  Pierre  de  Palu,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  la  reponse  soit  faite  par  un  patriarche ;  car  elle  est  ecrite 
apres  lesannees  1217,  1218,  1219,  laao,  dont  elle  retrace 
les  evenements.  Innocent ,  mort  en  iai6,  y  est  qualifie  pon- 
tife  de  bonne  memoire,  bonce  memorice;  pt  ce  n  est  qua  son 
successeur  que  lauteur  de  cette  narration  la  pent  aclresser.      Comment  dt 
Par  ces  motifs,  Oudin,  Papebrock,  Dominique  Mansi  sou-  f''[ip'*'  ^^"^^^ 
tiennent  contre  Vossius  Tauthenticite  de  ce  livre.  Cependant     Act.  Saoctor. 
nous  devons  avouer  que  I'apparition  d'une  croix  celeste  pres  i"^.  t.  rv,  p. 
d'Anvers,  que  Fexclamation  en  I'honneur  de  la  province  de    '^jj^j  ^^^  ^^ 
Cologne,  quun  grand  nombre  dautres  articles  se  retrouvent  inf.  Ut.  t.  iv, 
dans  le  recit  d'Olivier  Tecolatre.  II  est  certain  que  des  deux  ^  *^- 
auteurs,  Tun  a  copie   lautre,  et  tout  porte  a  croire  que 
Jacques  de  Vitry,  qui  asurvecu  environ  i3  ans  a  Olivier,  est 
Temprunteurou,  si  I'onveut,  le  plagiaire.  Les  ecrivains  du 
xiii^  siecle  ne  se  font  pas  scrupule  de  ces  emprunts,  et  le  plus 
souvent  n'en  avertissent  point  le  lecteur.  Plusieurs  de  leurs 
ouvrages  ne  sont  que  des  compilations,  destissus  d'articles 
extraits  ou  transcrits  de  plus  ancienslivres,tant6t  litterale- 
ment,  tantot  avec  des  modifications  quelconques.  Nous  ver- 
rons  que  Vincertt  de  Beauvais  a  largement  use  de  cette  li^cence; 
et  des  ce  moment,  hous  pouvons  remarquer  que  les  chapitres 
Lxxi-xcii  du  trentieme  livre  de  son  Miroir  historial  ne  sont 
qu'une  nouvelle  copie  d*une.  grande  partie  du  troisieme  livre 
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de  Teveque  d'Acre,  ou  bien  de  fa  relation  du  siege  et  de  la 

prise  de  Damiette,  par  Olivier  de  Cologne,  a  Texception 

I  iv'^    f  6*^   seulementdu  chapitre  lxxxv,  ou  Vincent,  par  une  sorte  de 

ia65.  ^  "  ^  digression ,  parle  de  la  mort  de  Simon  de  Montfort  et  de  la 

guerre  des  Albigeois. 

Jacques  de  Vitry,  dans  la  preface  de  son  ouvrage  histo- 
rique,  Ta  lui-raeme  divise  en  trois  livres,  et  nous  crojrons 
pouvoir  prendre  pour  le  troisieme  celui  que  Bongars  a  im- 
prime,  quoique  des  six  sections  que  nous  avons  distin- 
guees,  les  quatre  dernieres  appartiennent  plus  reellement 
a  Olivier.  L'ev^que   d'Acre  sest  permis  de  se  les  appro- 

Srier.  Ce  qui  remplace  ces  quatre  sections  dans  Fedition  de 
lartene  et  Durand  ne  nous  paratt  pas  correspondre  aussi 
bien  au  plan  trace  dans  le  preambule  des  trois  livres. 
Quant  a  un  pretendu  abrege  de  toute  cette  histoire  par  un 
anonyme,  il  est  fort  probable  que  cest  une  indication  fausse, 
a  laquelle  auront  donne  lieu  les  manuscrits  ou  I'ouvrage 
mdnie  de  Jacques  de  Vitry  est  intitule :  Historia  jerosoly^ 
mitana  abbreviata. 

II  n'existait  point  de  traduction  frangaise  de  ces  3  livres : 

CqU.  de  M^-  M.  Guizot  en  a  public  une  en  1826.  Elle  comprend  la  pre'face, 

moires  reiatifs a  j^  jCr  \\^^q  euticr,  Ics  ouzc  premiers  chapitres  du  second, 

t. xxn.  '^^'  1^  3«  d'apres  le  texte  donne  par  Bongars,  et  la  lettre  k  des 

religieux  beiges,  Les  27  derniers  chapitres  du  deuxieme  livre 

ont  ete  omis  compfie  etrangers  a  Thistoire ;  ce  que  nous 

n'avons  reconnu  qu  a  Tegard  du  chapitre  34  et  des  4  suivants. 

•     Nous  regrettons  cf'autant  plus  que  la  traduction  ne  soit  pas 

complete,  quelle  est  fidele  et  bien  ecrite.  11  nous  semble 

aussi  qu'il  n'eut  pas  ete  inutile  de  joindre  a  lepitre  aux 

Beiges ,  les  5  lettres  adressees  au  pape  Honorius  par  Jacques 

de  Vitry. 

Tout  en  recommandant  les  productions  de  cet  ecrivain , 
et  specialement  celles  qui  tiennent  au  genre  historique, 
Ad?ers.  1.  v.  Bartnius  avoue  qu  elles  decelent  une  profonde  ignorance  : 
Apud  Fitriacum  fatendum  non  pauca  bonce,  frugis  legi, 
multa  verb  alia  quce  profundam  ignorantiam  antiquitatis 
in  eo  arguunt.  La  credulite  y  est  portee  a  un  exces  remar- 
quable  meme  au  xiii®  siecle ,  et  ne  laisse  apercevoir  aucune 
trace  des  etudes  serieuses  et  des  methodes  severes  auxquelles 
nous  donnons  le  nom  de  critique.  On  a  dit  que  Jacques  de 
Vitry  etait savant  en  latin,  en  grec,  en  arabe.  Ses  ecrits  ne 
supposent  nulle  part  la  connaissance  des  deux  dernieres  de 
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ces  larigues,  mais  ne  montrent  pasnon  plus  qu'il  les  ignorat. 
Ilecrit  en  latin  avec  facilite,  meme  avec  assez  de  correction, 
sauf  quelques-unes  des  alterations  que  le  vodabulaire  et  la 
syntaxe  avaient  depuis  long-temps  subies,  comme  Temploi 
de  quod  au  lieu  de  ut.  II  a  lu  des  livres  classiques :  il  en  em- 
prunte  au  besoin,  sans  les  citer,  des  expressions  quil  sail 
fondre  dans  sa  propre  diction.  II  fait  beaucoup  plus  frequem- 
ment  le  meme  usage  des  textes  bibliques,  et  Ion  rencontre 
chez  lui  des  pages  qui  n'offVent  quune  suite  decentonsdes 
livres  saints.  L'e'tude  des  ecrits  de  quelques  docteurs  de 
I'Eglise  latinfe  ne  lui  est  pas  restee  etrangere,  et  il  n  a  point 
neglige  d'acquerir  des  notions  d'histoire  sacree  et  profane; 
mais  son  instruction  en  cp  dernier  genre  est, comme  chez 
presque  tons  ses  contemporains.  superficielle  et  inexacte.  II 
est  inieux  au  fait  de&  affaires  de  son  temps,  et  netait  son 
^out  pour  les  recits  merveilleux,  il  nous  en  donnerait  des 
idees  assez  justes. 

On  s'est  fort  recrie  contre  Tamertume  de  ses  censures; 
on  les  a  taxees  d'exageration ;  et  il  est  bien  vrai  que  le 
tableau  qu'il  trace  des  moeurs  du  moyen  age  doit  deplaire 
k  ceux  des  auteurs  modernes  qui  paraissent  avoir  resolu 
de  les  admirer,  et  de  nous  les  offrir  pour  modeles.  Son 
temoignage  a  cependant  quelcjue  valeur;  car  il  a  vu  de 
pres,  dans  toutes  les  conditions  de  la  societe,  les  hommes 
qu'il  accuse ,  et  ce  qu  il  dit  de  leurs  vices  pent  sembler  d  au. 
tant  plus  croyable,  qu'il  partage  tons  leurs  prejuges.  Ce  n'est 
point  dans  I'interet  a  unsysteme  ou  d'unesecte  qi^'il  devoile 
cette  depravation  generale.  Au  fond,  les  habitudes  perverses 
qu'il  decrit,  loin  d  etre  incompatibles  avec  Tignorance  gros* 
siere  et  credule  de  cet  age,  en  etaient  les  effets  naturels  ou 
meme  necessaires :  les  moeurs  des  peuples  ne  se  sont  nulle 
part  amendees  que  par  les  progres  de  Tinstruction ;  et  Ton 
a  partout  une  mesure  assez  exacte  des  vices ,  en  prenant  celle 
deserreurset  des  rhensonges.  Jacques  de  Vitry  arempli  ho- 
norablement  de  hautesfonctions :  ila  jouideson  vivantd^une 
renommee  brillante,  qu'il  n'a  pas  encore  tout-a-fait  perdue. 
Sa  celebrite  n'est  point  celle  qu'on  obtient  quelquefois  en 
eclairant  ses  contemporains,  en  dissipant  leurs  prejuges,  en 
etendant  leurs  connaissances ;  c'est,  au  contraire,  celle  qui 
s'acquiert,  plus  facilement,  par  le  talent  d'exprimer  et  de 

{)ropager  les  opinions  dominantes.  Jacques  de  Vitry  a  et^ 
'un  des  organes  de  celles  de  son  siecle :  il  les  a  servies  par 
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^ —i-  ses  travaux^  et  lionorees  par  ses  qnalites  morales.  Voila 

comment  il  nous  a  paru  digne  doccuper,  entre  les  annees 
iriio  et  i!24o9  une  assez  grande  place  dans  Fhistoire  des 
lettres.  D. 


HENRI  DE  DREUX 

OU  DB  BRENNE, 
leiTaTo.*^^"'*  ARCHEVtQUE  DE  REIMS. 


Gallia  Chris-  (juiLLAUME  DB  JoiNviLLE ,  archeveque  dc  Reims,  qui  avait 
liana,  t.  IX,  p.  p^jg  pg^fi  j^ns  la  guctrc  contre  les  Albigeois,  etant  mort  a 
Saint-Flour,  en  Auvergne,  pendant  que  se  faisaient  les  pre- 
paratifs  du  sacre  du  roi  Louis  IK,  et  le  siege  metropolitain 
etant  vacant,  la  ceremoniefut  faite  a  Reims  par  I eveque  de 
Soissons,  Jacques  de  Bazoche,  vers  la  fin  du  raois  de  novem- 
bre  1 226.  Au  roois  de  fevrier  de  Tannee  suivante,  on  elut  pour 
Rec.  des  hist!  archeveque  de  Reims,  Henri,  fils  de  Robert  II,  comte  de 
de  France,  torn!  Dfcux  ct  de  Brcnnc,  Icqucl  ayant  ete  d'abord  tresorier  de 
XVIII,  p.  58o-  1  eglise  de  Beauvais,  avait  ete  sacre  eveque  de  Chalons  Tannee 
^^Aibcric  ,   ad  prec^cntc,  Cc  nouveau  metropolitain,  d'un  caractere  ferme 
ann.  1227.         et  actif,  voyant  que  les  droits  de  son  eglise  etaient  de  moins 
en  moins  respectes,  tint  a  ce  sujet  successivement  trois 
conciles  provinciaux,  dans  lesquels  il  fut  decide  que  quel- 
ques-uns  de  ses  suffragants  seraient  de'putes  a  Rome,  poilr 
defendre  aupres  du  souverain  pontife  les  droits  de  leur  eglise 
metropolitaine.  ' 

Cest  a  cette  occasion  qu'Henri  de  Dreux  adressa  au  pape 
Gre'goire  IX  la  lettre  qui  motive  la  mention  que  son  auteur 
obtient  dans  notre  Histoire  litteraire,  Elle  fera  connaitre, 
d'apres  le  teraoignage  des  pieces  originales,  les  effets  mal- 
heureux  de  la  reunion,  fre'quente  alors,  des  droits  feodauxet 
des  droits  episcopaux  sur  une  seule  et  mSme  personne. 
Mart.  Anecd.,  L'objet  de  ccttc  lettre  etait  d'exposer  au  souverain  pontife 
M, col. 975.  '  que,  dansun  concile  tenu  depuis  peu  a  Noyon,  leveque  de 
Beauvais  s'etait  plaint  de  Finjustice  qu'il  avait  eprouvee  de 
la  part  du  roi  Louis  IX,  lorsque,  au  mepris  d'une  charte 
accordee  par  uq  de  ses  predecesseurs,  et  ^n  vertu  de  laquelle 
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Teveque  de  Beauvais  exer^ait  toute  juridiction  sur  les  ci 1 

toyens  de  cette  ville,  le  roi,  neanmoins,  a  Toccasion  dun  Ducange,Gios- 
mefait  commis  par  quelques  habitants,  setait  approche  de  -^r^^tJ^XV^^^^ 
la  ville  a  la  tete  dun  corps  d'annee,  auquel  se  joignirent  Commune, com^ 
plusieurs  communes,  quoique  Teveque  se  fut  montre  tout  '''««'«, coi. 863. 
dispose  a  faire  juger  les  coupables  par  ses  haillis.  Mais  LutrJsTaDn 
toutes  les  representations  furent  inutiles;  le  roi  fit  prison-  ia35,pro'epis- 
niers  plus  de  quinze  cents  ci  toy  ens  de  Beauvais,  en  bannit  <^p^  Remeiwi. 
beaucoup  d'autres,  abattit  leurs  maisons ,  mit  a  Tencan  qura^veTR^ 
les  biens  {caialla)  des  serviteurs  de  leveque,  le  depouilla  menses) noDde- 
lui-meme  de  tous  ses  droits  seigneuriaux,  et  apres  avoir  *^ebani habere si- 
avec  sa  troupe  passe  cinq  jours  a  Beauvais,  il  eiigea  pour  tntl^iT- 
frais  de  ce  sejour,  quatre-vingts  iivres  parisis  des  deniers  niam. intercom- 
deTeveque,  quoique  celui-ci  eut  prie  le  roi  de  lui  accorder  mun««iurapra. 
seulementun  jour  pour  consulterson  chapitre  surceltede-  J^l^ScaW^Ttu? 
mande  :  Et  licet  episcopus  brevem  diem  peteret  tanquam  de  Collegium ,  Ma- 
rc gras^i  et  penitits  inauditd ,  ut  fuperhoc  cum  suo  capitulo  Joratus,Sigmum, 
pertractaret ,  idem  tamen  Dominus  rex  hoc  facere  dene-  fredu8*"ei'juris^ 
gans,  etc.  ^  dictio. 

Le  roi  ayant  done  refuse  de  consentir  a  ce  delai ,  et  fait  Exarrestoseu 
sortir  Tev^que  de  sa  ville  episcopale,  le  depouilla  de  tous  p*|"^^j  da^^pi* 
ses  biens,  a  Texception  de  ses  meubles,  et  s'empara  des  re-  risiUaDo.  i3aa. 
venus  de  leglise.  Leveque  Milon  de  Ch^ttillon  etant  venu 
demander  k  son  metropolitain  ce  qu'il  devait  faire  en  cette 
circonstance,  Tarcheveque  avait,  de  I'avis  de  son  synode, 
envoye  les  eveques  de  Soissons,  de  Laon  et  de  Chalons,  vers 
le  roi,  et  a  Beauvais,  pour  prendre  toutes  les  informations, 
bien  que  tous  ces  faits  fussent  assez  publiquement  connus. 
Les  temoignages  de  ceux  memes  qui  administraient  tant 
au  noip  du  roi  qn'en  eelui  de  la  ville,  ayant  ete'  presentes 
au  synode,  revetus  de  leurs  sceaux,  c  nous  vlmes  alors 
<£  (continue  dans  sa  lettre  Tarcheveque  de  Reims )  que  le 
«  roi  avait ,  contre  toute  justice  ,  depouille  I'eveque  et 
«  leglise  de  Beauvais.  Nous  le  Hmes  supplier  et  nous  le 
€  suppli&mes  nous  -  memes  plusieurs  fois  de  reparer  de 
«  tels  torts.  C'est  sur  son  retiis  que  nous  convinmes,  mes 
c  suffragants  et  moi,  de  jeter  un  interdit  sur  toute  la  pro- 
it  vince,  si  dela  k  lepoque  des  vendanges,  le  roi  n'avait  pas 
a  tout  retabli.  Nous  nous  rendimes  encore  aupres  de  lui 
«  pour  le  prier  de  reparer  le  mal  quil  avait  fait;  mais  il  ne 
«  voulut  rien  entendre.  Reduits  a  cette  extremite,  nous  re- 
cc  solumes  d'attendre  encore  la  f^te  de  la  Toussaint  pour 
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~  «  lancer  Tinterdit,  si  le  roi  persistait  a  ne  pas  se  laisser  fle- 

<c  chir.  »  Mais  les  droits  de  leveque  n'ayant  pas  ete  retablis, 
le  metropolitain ,  usant  alors  de  Tautorite  que  lui  avaient 
donnee  les  prelats  du  synode,  interdit  en  lears  noms  et  au 
sien  tous  les  sujets  du  roi  qui  habitaient  Tarrondissement 
de  Reims,  a  Tous  nos  freres ,  les  eveques  de  noire  province 
a  ( continue  la  lettre  de  Tarcheveque)  ont  fait  mettre  a  exe- 
Gaii.  Christ.  I.  ^^  cution  celtc  Sentence,  excepte  Teveque  de  Noyon  (de  Laon) 
IX,  p.  109,537,  cc  qui  refusa  de  se  soumettre  au  decret, auquel  il  avait  cepen- 
^^^'  a  aantconsenti.Alorsplusieurschapitres  deglisescathedrales 

a  en  ayant  appele  a  votre  siege  apostolique,  nous  avohs  de 
cc  nouveau  convoque  un  synode  pour  y  traiter  et  du  refus 
cc  de  1  eveque  de  Noyon  et  des representations  deschapitres. 
a  Quelques-uns  de  nos  confreres,  malgre  les  leltres  qu'ils 
cc  avaient  regues  de  votre  saintete,  et  quiauraient  du  soutenir 
a  leur  courage,  nous  parurent  desirer  de  voir  la  fin  de  la 
<c  mesure  rigoureuse  que  nous  avions  prise,  leveque  de 
cc  Beauvais  lui-meme  pressentant  que  tot  ou  tard  Tinterdit 
«  serait  leve  sans  que  les  maux  qu  il  a  soufferts  eussent  e'te 
a  repares;  sur  les  instances  des  uns  et  des  autres,  nous  nous 
c^  sommes  relaches  de  notre  sentence.  »  Unde  sanctitati 
vestrce,  humiliter  suppUcamus  quatenus  desolationi  Belva^ 
censis  ecclesice,  quce  inpartibus  nostris  manifesta  est,  paterno 
compatiente  ajfectu ,  celeri  reniedio  salubriter  dignemini pro- 
videre ,  scientes  pro  certo  qiiod  non  potest  oppressioni  aictcB 
ecclesice ,  nisi  per  supremum  vestrce  sanctitatis  remedium  , 
subveniri.  Return  apud  sanctum  Quintinun^  Dominica  ante 
Natale  Domini,  ann.  Dom.  I233. 
Gall.  Christ.,  L^  rcfus  qu'avait  fait  Teveque  de  Laon  de  soumettre  sou 
t.  IX,  p.  109,  diocese  a  Tinterdit,  lui  merita  la  faveur  du  roi  ou  plutot  de 
ht.  B.  |j^  reine-mere,  car  elle  le  choisit  pour  celebrer  le  manage 

du  jeune  prince  et  couronner  la  reine  Marguerite  de  Pro- 
vence; mais  les  consequences  de  la  lettre  adressc»e  au  pape 
furent  funestes  a Tarchev^que  de  Reims, en  ce  quelle  fournit 

{)retexte  a  la  revoke  des  habitants  contre  ce  prelat  et  contre 
eschanoines,  qu'ils  chasserent  aussi  de  la  ville,  et  donC  ils 
pillerent  les  maisons. 

Dans  une  autre  lettre,  Henri  de  Dreux  se  plaignait  au 

pape  des  injures  qu  il  avait  revues  des  Remois,  ses  dioce- 

sains  et  ses  sujets  temporels;  mais  cette  lettre  ne  nous  est 

X  ^ad'instn  coL  P^^  pa^veuue.  On  en  pent  cependant  conjecturer  la  teneur, 

60'.  d'apres  celle  que  le  pape  ecrivit  a  Tarcbidiacre  de  Paris  et  a 
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mattre  Ferric,  chanoine  de  Langres,  qu'il  nomma  commis- 
saires ,  a  Teffet  de  ramener  les  revokes  a  Tobeissance. 

De  son  cote,  le  roi  craignant  que  les  troubles  de  Reims  ne 
prissentde  Tex  tension,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle 
il  enjoignit  aux  Reraois  d'indemniser  leur  arcneveque  de 
toutes  les  pertes  que  leur  revolte  lui  avait  causees ,  d'abattre 
les  fortifications  derriere  lesquelles  ilss  etaient  retranches,  de      1     •     «  . 

«      I  I        i»^  1        1      •  II  /i     ii«  1  Anselme,Hist. 

se  soumettre  a  dernander  1  absolution  de  leur  rebellion,  de  g^n^ai. et chi-on. 
faire  rentrer  Tarcheveque  dans  I'exercice  de  ses  droits;  enfin,  *•  ii> p-  6- 

f)our  re'concilier  les  partis  et  faire  executer  son  ordonnance, 
e  roi  nomma  Odon ,  abbe  de  Saint- Denis,  et  Pierre  de  Col- 
lemieu,  prevot  de  Saint-Omer.  Ces  deux  commissaires  s'etant 
rendus  a  Reims  retablirent  Tordre,  et  par  un  acte  public 
reglerent  tout  ce  qui  avait  jusque-la  servi  de  pretexte  a  la 
revolte.  Get  acte  est  date  de  fevrier  i235. 

II  n'est  plus  question  d'Henri  de  Dreux  dans  Thistoire  de     Aiberic,atiaii. 
son  siecie,  si  ce  n'est  dans  la  chronique  d'Alberic,  qui  le  fait  "^9- 
assister  avec  ses  suffragants  au  supplice  de  cent  quatre-vingts 
Bulgares  qui  furent  brulesvifs,  en  presence  du  roi  de  Navarre 
et  des  barons  de  la  Champagne.  Mais  ce  qui  pourrait  faire 
douter  de  la  realite  du  fait ,  independamment  du  nombre  des 
victimes  qui  parait  bien  exagere,cest  que  les  historiens  qui 
le  rapportent  en  placent  le  theatre  en  trois  lieux  differents, 
savoir  :  montem  Cornutum ,  montem  ff^odemari y  montem      oaii.  chr.  t. 
Hismerum.  IX ,  col.  in. 

II  est  assez  remarquable ,  au  sujet  des  faits  principaux  qui 
son t  cites  danscet  article,  qu'a  leur  date,  Louis  IX  n'etait 
age  que  de  18  ans  et  que  la  reine  Blanche  en  avait  46-  Ces 
considerations  jointes  a  ce  que  ce  fut  le  roi  qui  pacifia  les 
troubles  que  les  habitants  de  Beauvai^ avaient  excites,  et  qui 
fit  reparer  tous  les  dommages  que  la  guerre  avait  fait  souffrir 
au  cler^e  de  Reims,  montrent  assez  que  le  principe  de  ces 
dissensions  tenait  a  celui  de  Taffaiblissement  desire  de  la 
puissance  des  vassaux  de  la  couronne ,  dont  le  clerge  ne 
defendait  les  droits  temporels  qua  raison  des  concessions 

3ui  lui  avaient  ete  faites  par  les  rpis  memes.  Ainsi ,  comme 
ans  beaucoup  d'autres  discussions  du  m^me  genre,  les  deux 
partis  avaient  raison. 

Henri  de  Dreux  mourut  le  6  juillet  de  Tan  1240,  et  re§ut  la      oaii. chr. ibid, 
sepulture  dans  leglise  de  Tabbaye  de  Vaucelles.  Aiber.adann. 

^  R  R.  "4o. 
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tembre  1240. 

Gallia  chrisi.  ^^  prelat  ctait  de  nilustrefamilledes  vicomtcs  de  cenom, 

Yd.  I. II, p.  i36.  qui  s  etaient  deja  fait  remarquer  au  xi®  siecle,  dont  quelques- 

uns  figurerent  aux  croisades  de  la  Terre-Sainte ;  et  elle  fournit 

presque  consecutivement  deux  prelats  au  siege  episcopal 

Id.  ibid.  p.  <!' Angers  entre  les  annees  1178  et  1202.  Celui  dont  nous  re- 

i35.  digeons  ici  la  notice  etait  neveu  de  Raoul,  lequel  etait  fils  de 

Richard  et  d'une  fiUe  naturelle  d'Henri  1^^,  roi  d'Angleterre. 

Ilfut  eleve  en  1202  surle  siege  qu'avait  occupe  son  oncle,et 

n'etaitalorsage  quede  vingt-cinqans,comme  nous  Tappreod 

le  huitieme  vers  de  Tepitaphe  latine  que  nous  [irons  bientot. 

Les  annales  de  son  eglise  le  presentent  comme  un  prebt 

magnifiquement  liberal  envers  sa  cathedrale ,  dont  il  fitcan- 

Atruire  le  cho&ur  et  le  maitre  -  autel ,  ayant   meme  youlu 

Sue  la  table  en  fut  d  argent,  ce  qui  ne  lui  assurait  pas  sans 
oute  une  perpetufte  tres-durable.  Apres  avoir  gouverne  son 
diocese  duraut  i'espace  de  trente-huit  ans,  il  mourut  le  2 
septembre  de  Tan  1240. 

L'bistoire  ne  nous  ayant  transmis  rien  de  plus  sur  la  vie 
de  ce  personnage,  il  est  a  croire  qu'il  ne  s'immis^a  que  tres- 
peu  dans  les  affaires  du  siecle.  Ses  titres  litteraires  ne  soot 
point  importants;  car  il  ne  nous  en  reste  guere  qu'un  acte 
par  lequel  il  publia  Thoncimage  qu'il  rendit  au  roi  de  France, 
et  qui  specihe  que,  tout  en  se  reconnaissant  pour  vassal  de 
Louis  VIII,  il  declarait  a  ses  diocesains  quil  se  tenait  pour 
exempt  de  suivre  le  roi  a  Tarmee ,  et  meme  de  s'y  faire  repre- 
senter.  A  cette  restriction  il  ajoute  quaucune  charge  ne 
devait  lui  etre  imposee,  oi  a  son  eglise,  soit  dans  les  cir- 
ooQstances  de  guerre,  soit  a  raison  du  serment  de  fidelity ; 

2u'ainsi  lui  et  son  eglise  devaient  conserver  toutes  les  libertes 
ont  ils  jouissaient  sous  les  rois  d'Angleterrp  Henri  et  Ri- 
chard. Guillaume  stipulait  dans  le  meme  acte  que  ses  sue- 
cesseurs  seraient  tenus  de  jurer  fidelite  au  roi  de  France, 
sous  peine  de  voir  saisir  leurs  regales;  mais  que  si  le  comte 
d'Angers  venait  a  etre  separe  de  la  France ,  I'ev^que  serait 
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exempt  de  ce  serment  envers  le  cocnte  qui  succederait  au  1 

droit  du  roi.  Dans  cette  mSme  circonstance,  Louis  VIII     ManeneThe- 
souscrivit  aussi  un  acte  qui  recevait  et  proclamait  le  serment  "or  Anecdoi.  i. 
de  fidelite  de  Guillaume,  avec  les  conditions  dont  il  etait  ''P-9»^- 
modifie;  cetacte  nous  a  ete  transcrit  par  Dom  Martene. 

Les  statuts  reglement aires  de  Guillaume  de  Beaumont 
sont  les  plus  anciens  de  ceux  qu'a  conserves  le  diocese  d'An-      sutuisdudi 
gers.  lis  se  lisent  en  tete  du  Recueil  public  en  1680  par  un  c^d' Angers  re- 
des  successeurs  de  cet  ancien  prelat,  et  ils  occupent  trente  c«eiiiis  par  Hen- 
pages  du  volume  qui  les  comprend.  II  y  est  traite  des  ma-  bii^To^^'eSo 
tieres  concernant  ladministration  des  sacrements,  le  gou-  io-V*.*" 
vernement  deseglijses,  la  predication,  les  peches,  les  vertus; 
Les  penitences  qui  s'y  trouvent  imposees  aux  pecheurs  tien- 
nent  encore  quelqute  chose  de  Tancienne  discipline,  quavait 
beaucoup  aftaiblie  la  vie  erranle  des  croisades.  Dans  ces 
statuts,  Guillaume  decide  que  les  penitences  peuvent  se 
compenser  ou  se  racheter  par  la  priere,  Taumone,  la  disci- 
pline, I'abstinence,  et  sans  doute  il  ny  joint  les  pelerinages 
que  pour  obtemperer  a  Tesprit  du  siecle  ou  il  vivait. 

Dans  I'enumeration  qu'il  fait  des  sept  peches  capilaux,  on 
pent  remarquer  qu'il  les  dispose  suivant  un  ordre  different 
de  celui  qui  est  usite  de  nos  jours.  La  gourmandise  y  est 
nommee  la  premiere,  ensuite  la  luxure,  ravarice,la  paresse,la 
colere,  Torgueil,  et  en  dernier  lieu  Terivie.  II  descend  jusqu'aux 
details  les  plus  minulieux  quand  il  present  d'attacher  au 
Hvre  du  missel  un  mouchoir  pour  Tusage  du  pretre  celebrant. 
Ces  statuts  ont  ete  sans  doute  composes  peu  de  temps  apres 
le  concile  de  Latran,  car  on  y  trouve  cites  plusieurs  articles 
de  ce  concile.  Dans  la  recommandation  que  Guillaume  fait 
aux  pretres  de  son  diocese  de  prScher  la  fuite  des  occasions 
de  pecher,  on  remarque,  parmi  les  pages  latines  dece  prelat, 
les  mots  aisefait  larroriy  que  notre  langue  a  remplaces  dans 
la  suite  par  ce  proverbe  \\  occasion  fait  le  larron. 

On  croit  devoir  encore  ne  pas  negliger  de  remarquer  que 
Christophe  de  Beaumont,  qui  fut  archeveque  de  Paris  sous 
les  rfegnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  etait  de  la  meme 
famille   que  Raoul  et  Guillaume  de  Beaumont  qui  furent      Gaiiia  christ. 
presque  successivement   ev^ques   d'Angers;  ce   qui   paratt  ^«*-*i>  p- *^^- 
confirme  par  Tanalogie  de  lenrs  armoiries  comparees.  Gel  les      ^  •  aii  d 
de  Guillaume  etaient  un   seme    de  France   au  lion  d'or.  NobiUaire  ^'^de 
Celles  de  Christophe,  qui  fut  notre  contemporain  ,  etaient  Dauphin^..  Cre- 
de  gueules  i  une  fasce  d'argent  chargee  de  trois  fleurs  de  "**^**  "^^''' '"" 

,  ia,p.  41. 
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lis  d'azur.  Cette  difference  &  dii  s  introduire  au  temps  de 
Charles  VI,  lorsqu'il  reduisit  leseme  de  France  au  nombre 
tixe  de  troisfleursde  lis;  et  o'est  ainsi  quon  les  voit  alignces 
sur  la  fasce  d argent  de  lecusson  des  Beaumont  de  cette 
branche. 

II  ne  nous  reste  plus  quatranscrire  ici  lepitaphe  de  Guil- 
laume.  La  voici  dans  tout  le  neglige  de  sa  versification 
latine: 

Bellimontensis  Guillelmus  et  Andegavensis 
Praesul  in  hac  tumbi  tumulatur ,  vera  columba , 
Cujus  erat  pietas  sibi  nescia  ponere  metas. 
Si  numeres  numeris  quaterX  cum  mille  ducenfis^ 
Scire  obitum  poteris  turaulo  praesente  jacentis. 
Si  septem  lustris  annum  des  ter  replica  turn , 
Tot  pater  illustris  hunc  rexit  pontificatum, 
Quem  cum  viceno  quintoque  coeperat  anno. 

Dat  se  divinis  per  lustra  quater  duo  rebus, 
Sublatis  binis  annis  tredecimque  diebus.    ' 

On  est  porte  a  conjecturer  que  cette  epitaphe  aura  et^ 

Erobablement  coraposee  par  le  chapelain  de  uuillaume  de 
eaumont,  Nicolas  Geslent,  qui  fut  elu  eveque  d'Angers  Tan 
1260,  et  qui,  mort  en  1290,  fut  inhume  aux  pieds  de  son 
maltre.  Get  eveque  eut  aussi  pour  succes^eur  son  chapelain, 
Guillaume  Lemaire,qui  n'etait  pas  non  plus  d extraction 
noble,  mais  qui  etait  tres-renomme  pour  sa  science.  Or,  de  ce 
que  cesdeux  noms,  presque  seuls,  interrompent,  du  xii®  au 
XVII®  siecle,  la  serie  des  autres  eveques  d'Angers  qui  furent 
tons  d'une  haute  naissance,on  enconcluia,  sans  doute,  que 
vct^t"/i%'!"i38.  Guillaume  de  Beaumont,  ainsi  que  Nicolas  Geslent,  ont  su 
judicieusement  discerner  et  employer  les  hommes  de  merite 
quelle  que  fut  leur  naissance ,  puisque,  apres  la  mort  de  fun 
et  de  Tautre,  ceux  qu'ils  avaient  attaches  au  service  de  leurs 
person nes  ont  obtenu  les  suffrages  qui  les  ont  portes  au  siege 
episcopal.  Ghristophe  de  Beaumont  suivait  de  notre  temps 
le  sentiment  de  ces  exemples,  lorsqu  il  ne  determinait  jamais 
le  nombre  des  bourses  qu'il  payait  dans  les  maisons  d  edu- 
cation clericale ,  pour  quiconque  obtenait  au  concours  une 
note  d  examen  satisfaisante.  Ce  trait  meritait  d'etre  ajoute 
dans  la  Biographie  universe! le.  P.  R. 
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MORTlei6no- 
vembre  ia4o. 


Lie  personnage  qui  fait  le  sujet  de  cet  artide  appartient  a 

TAngleterre  par  sa  naissance  et  par  le  haut  rang  qu*il  y  oc- 

cupa;  mais  la  France  a  le  droit  de  le  coraprendre  dans  I'his- 

toire  des  homraes  qui  Tent  illustree  par  leurs  ecrits,  puisque 

apres  y  avoir  passe  la  plus  belle  partie  de  sa  jeunesse ,  soit  a 

s'instruire,  soit  a  enseigner  dans  TUniversite  de  Paris,  il  y 

revint  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  y.composa  deux  des  ouvrages 

qui  nous  sont  restes  de  lui. 

Edmond  Rich  ouRichius  naquit  a  Abrington,  bourg  du      Manen.Anec. 

comte  de  Barks  en  Angleterre,  d'une  famille  peu  distinguee  ^i^'^s.Vinc.Beil 

par  son  rang  et  par  sa  fortune.  Son  pere,  Edouard  Rich  ,  qui  lov!  Spec,  hisu 

exercait  le  negoce,  et  sa  mere  Mabiiia,  leleverent  dans  la  *«i>  xxxi, cap. 

I      ^  J        -'^^    11        *  c^  1        •  1    •  •   67.Bibliot.Pa4r. 

plus  grande  piete.  11  eut  un  trere  plus  jeune  xjue  lui,  qui  t/xxv,  p.  3i6. 

s'appelait Robert.  Pendant  qu  ils  faisaient  Tun  et  Tautre  leurs  Bai8eus,'p,  281. 

premieres  etudes  a  I'Universite  d'Oxford ,  leur  pere  quitta  le  i>eWisch,p.83. 

monde,  et  seretira  dans  le  monastere  d'Eivesham.  Leur  mere,  j^^     g  "J  \^^'_ 

qui  restait  seuJe  pour  gerer  leur  tutelle,  les  envoya  achever  riusad  xvi  nov. 

leurs  etudes  dans  I'Universite  de  Paris,  de  crainte,  disait-  ^-  ^^»  pj^^s. 

elle  ,  que  par  suite  de   Tinstruction   moins  soiide    quils  t°"v    p^'Tss 

auraient  re^ue  a  Oxford,  ils  ne  fussent  exposes  a  tomber  Wharton  Augi. 

un  jour  danslerreur.  Edmond  conserva  fidelement  a  Paris  **^-  *  ^'P-  '^ 

toutes   les  habitudes  pieuses  que   sa    mere  lui  avait  fait 

contracter,  entre  autres  celle  de  lire  le  dimanche  et  les  fetes 

tout  lepsautier,  avantson  repas. Ils etait fait faire,  tres-jeune 

encore,  un  anneausur  lequel  il  avait  fait  graver  la  Salutation 

angelique,  etil  le  porta  a  son  doigt  jusqu'a  sa  mort.  Apres 

quelques  annees  de  sejour  a  Paris,  il  repartit  pour  Abrington^ 

afin  d'assister  aux  derniers  moments  de  sa  mere.  Cette  pieuse 

femme  lui  recommanda ,  comme  a  Taine  de  la  famille ,  d  exer- 

cer  une  vigilance  paternelle  sur  son  frere  et  ses  scaurs;  ses 

soeurs  principalement,  qui,  selon  ses  biograph^s,  etant  fort 

belles^)  se  trou vaient  exposees  a  bien  des  dangers  au  milieu  du 

monde.  Edmond,  de  leur  consentement,  s'occupa  du  soin 

de  les  placer  dans  un  monastere ;  mais  ne  trouvant  partout 
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que  des  maisons  dont  Tentree  ne  pouvait  leur  etre  ouverte 
que  par  une  dot,  il  renon^a  a  ce  projet  par  la  crainte  de 
tomljer  dans  la  simonie,  et  desirant  que  ses  soeurs  pussent 
entter  en  religion , sans  acheter  cette  taculte'a  prix  dargent. 
Quelque  temps  apres,  comme  il  visitait  par  hasard  le  rao- 
nastere  de  Keteby,  il  y  apprit  qu'elles  pourraient  y  faire 
profession  sans  apporter  de  dot,  et  aussitot  il  les  y  pia^a. 
EUes  y  devinrent  tour  a  tour  prieures  du  monastere,  et 
apres  s'etre  fait  remarquer  par  Icurs  grandes  vertus,  elles 
itih.  Paris  Dfioururent  en  i^Sj,  sefon  Matthiea  Paris;  Tune  s'appelait 
•  ^^^'^'      Marguerite  et  Faatre  Aclitie. 

Apres  avoir  termine  tout  ce  que  demapdait  de  lui  lesoin 
Anccd.ioc.cit.  ^q  ^  famille,  Edmond  revint  a  Paris,  et  reprenant  ses  etudes, 
il  s'y  adonna  avec  tant  de  zele  et  de  succes,  qu'il  etonna 
bieatot  ses  condisciples  et  ses  mattres,  et  que  re^u  maitre^ 
es-arts,  il  se  livra  a  Tinstruction  publique.  On  a  remarque 
qu'il  fut  un  des  premiers  a  faire  contracter  a  ses  disciples 
I'habitude  d  entendre  la  messe  chaque  jour  avant  de  s*appii- 
quer  a  Tetude.  Les  attaques  que  ses  premiers  historiens  disent 
quil  eut  a  repousser  de  la  part  de  quelques  femmes,  sem- 
blent  indiquer  quil  avait  re^u  de  la  nature,. comme  le  reste 
de  sa  famille,  les  graces  exterieures  de  la  beaute. 

En  1219,  dit  Vincent  de  Beauvais,  etant  sorti  des  annees 

xxxn,cap.74.  d^  1*  jeunesse,  et  parvenu  a  lage  viril,  il  y  avait  six  ans 
qu  il  enseignait  dans  TUniversite  de  Paris  les  sciences  hu- 
maines,  entre  autres  Tarithmetique  et  la  geometric.  Une 
nuit,  il  crut  voir  en  songe  sa  mere  qui  lui  demandait  ce  que 
signifiaient  Icfs  diverses  figures  qu'il  tra9ait;  Edmond  lui  en 
ayant  donne  Texplication  ,  sa  mere  traga  aussitot  trois 
cercles,  dans  chacun  desquets  elle  ecrivit  ces  mots,  le  Pere, 
.  le  Fils,  le  Saint- Esprit,  lui  disant  que  c  etait  a  ces  figures  qu'il 
devait  desormais  s'occnper.  Edmond,  qui  avait  toujours  eu 
'  pour  cette  mere  Tamour  le  plus  tendre,  pensant  qu t?lle  n'e- 
tait  venue  que  pour  I'avertir  directement  de  se  livrer  aux 
choses  de  Dieu,  s  adonna  aussitot  a  Tetude  de  la  theologie, 
et  des  lors  il  porta  1^  /nepris  de  Targent  que  ses  lecons  lui 
avaient  valu,  jusqu  au  point  de  le  laisser  disperse  dans  sa 
cbambre,  en  disant  :  Terra  terrce  et  puli^is  puberi  merita 
debet  commendari. 
Spec.  hist.  loc.       Ildemeurait  a  Paris  dans  le  voisinage  de  Teglisede  Saint- 

aM,  Mederic ,  oil  il  assistait  toutes  les  nuits  aux  offices  que  les 

jchanoioes  de  cette  eglise  celebraient,  apres  quoi,  il  me* 
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ditait  et  priait  devant  Tautel  de  la  Sainte-Vierge  jusqu'au 
moment  oil  il  se  mettait  a  Tetude  des  I'aube  du  jour.  Walter, 
archeveque  d'York,ayant  appris  qu  il  sVtait  livre  aux etudes  Anccd.  loc.cif. 
theologiques,  lui  offrit  de  lui  faire  ecrire  une  Bible  a  ses  frais ; 
mais  Edmond  la  refusa,  de  crainte  de  surcharger  les  moines 
qu  on  aurait  employes  a  ce  travail ;  bien  plus  ,  il  vendit 
meme  le  peu  de  manuscrits  qu'il  avait,  pour  en  donner  la 
valeur  a  de  pauvres  ecoliers. 

Apres  quelques  annees  d'application  dans  cette  nouvelle 
carriere,  il  fut  re^u  docteur  en  theologie,  et  des  ce  moment 
il  se  de'voua  a  Tinstruction  publique  avec  le  plus  entier  aban- 
don. Habile  dans  la  controverse ,  eloquent  dans  la  chaire,  edi- 
fiant  dans  ses  lemons  de  theologie,  il  etait  partout  ecoute  avec 
le  plus  grand  interet;  et  de  son  ecole  sortirent  deshommes 
qui  sillustrerent  dans  le  monde.  Quand  approcha  le  temps 
oil  il  devait  etre  promu  au  sacerdoce,  il  redoubia  ses  austerites 
et  ses  travaux,  et  hors  les  moments  indispensables  aux  be- 
soins  de  son  corps,  sa  vie  etait  un  exercice  continuel.  Ses 
biographes,  dans  les  details  de  sa  vie  particuliere  et  de  ses 
habitudes  privees,  nous  apprennent  qu'apres  comme  avant 
son  elevation  au  sacerdoce,  il  portait  ordinairement  des  habits  Surius ,  loc 
de  couleur  grise  ou  cendree,  Vestes  ut  plurimiim  habuit  co-  ^'** 
lore  cineritio,  nee  abjectas  valde,  nee  valde  predosas ;  ce 
qui  montre  qu'a  cette  epoque,  le  clerge  n'avait  pas  encore 
cru  devoir,  hors  des  eglises,  se  distinguer  du  reste  des 
citoyens  par  un  costume  particulier. 

Edmond  quitta  Paris  apres  s'y  etre  fait  remarquer  par  ses      ungard  Hiat. 
vertus  autant  que  par  son  savoir,  et  retourna  en  Angleterre,  d'Angi.   t.  in, 
dit  rhistorien  Lingard,  pour  enseigner  publiquement  a  Ox-  ^^lecd  i  m 
ford.Plusieursbenetices  lui  furentofferts ;  mais ilneconsentit  p.  1795. 
jamais  a  en  posseder  plus  d'un ,  et  cela  dans  le  lieu  meme  oil  il 
residait ;  ce  qui  ne  dut  pas  lui  concilier  Taflection  de  plusieurs 
de  ses  confreres,  qui  alors  meme  n'en  refusaient  aucun. 
Gependant,  afin  de  pouvoir  exercer  son  ministere  sans  etre  a 
charge  a  ceux  qu'ii  instruisait ,  il  accepta  le  titre  de  chanoine 
tresorier  de  Teglise  de  Sarum  on  Salisbury.  Sa  reputation 
s'etant  repandue  jusqu  a  Rome,  le  pape  le  choisit  pour  pre- 
cher  la  croisade,  non  pas  en  France,  comme  le  dit  Baleus, 
mais  en  Angleterre ,  selon  plusieurs  autres  historiens ;  il  s  ac-  eit. 
quitta  de  cette  mission  avec  un  tres-grand  succes. 

Dans  ces  circonstances,  le  siege  archiepiscopal  de  Cantor 
bery  yaquait,  et  ce  siege  etant  le  plus  important  de  Feglisi 


Baleus  ,    loc. 
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^  anglaise,  on  cherchait  avec  soin  Thomme  le  plus  capable  de 

roccuper.  Ce  fut  sur  Edraond  que  tomba  Telection  ciu  clerge 
WarUu>n,ioc.  Je  Cantofbery ,  feite  en  1^33.  Le  pape  y  donna  son  appro- 
cit.eip.  3o6.      bation,  et  Tannee  suivante,  le  prelat  elu  fut  sacre  a  Can- 
torbery  par  Roger,  eveque  de  Londres,  assiste  de  treize 
autres  eveques.  Baleus  dit  que  le  pape  Tavait  choisi  comrae  le 
sujet  quilui  paraissait  devoir etre  le  plus  soumisasesvolontes, 
et  le  plus  complaisant  a  remplir  ses  vues  ipteressees;  mais 
Terreur  dans  laquelle  I'esprit  de  parti  entratne  cet  auteur^ 
est  rectifiee  par  Warthon ,  qui  dit  dans  ses  annales  :  yinno 
ia33,  magister  Edmundus  y  thesaurarins  Sarurn ,  electus  est 
in  archiepiscopiim  cantuarienseni ,  et  a  domino  papa  confir- 
matus ;  et  par  ce  passage  du  manuscrit  cite  par  Martene  : 
Anecd  t  III    Celehratd  de  eo  electione  cominuniter ,  canonice  et  concor^ 
col.  i8o3.       '  diter,  etc.  Quels  qu'aient  ete  les  auteurs  de  ce  choix,  ceux 
qui  le  firent,  eleverent  a  une  grande  prelature  an  de  ces 
vrais  chretiens,  un  de  ces  hommes  eminents  en  merite  qui 
font  honneur  a  leur  dignite.  Loin  de  ressembler  a  ces  ambi- 
.      tieuxqui  s'empressentde  s'ingererdans  la  vignedu  Seigneur, 
disent  ses  biographes,  per  fas  et  nefas,  per  lites  etjurgia, 
per promissa  Del  munera ,  per  conspirationes  et  simuuztiones, 
per  quoscumque  serpentinos  anfractus  ^  il  re'pondit  aux  en- 
voyes  du  chapitre  qui  I'avait  elu,  aqu'il  etait  incapable  de 
<c  remplir  une  aussi  haute  charge:  Ego  sum  vermis  et  non 
«  homo  ^  non  sum    tanti  meritiy   nee  tantce  litteraturce  ut 
(c  vos  creditis  y  vos  falliniini  et  erratis.  »  Refusant  de  con- 
sentir  a  cette  election ,  tons  les  efforts  des  envoyes  furent 
inutiles;  et  quand,  quelques  jours  apres,  I'ordre   de  son 
eveque  vint   lui  arracher  son  consentement,  il  dit  :  Novit 
ille  qui  nihil  ignorat  quod  nisi  me  mortaliter peccare  crede^ 
rem ,  electioni  de  mefactce  nullateniis  consentirem. 

Une  particularite  qui  nous  a  ete'  conservee,  peint  bien  son 
humilite  et  combien  il  etait  loin  d'avoir  jamais  eu  aucune 
vue  ambitieuse.  Quand  les  envoyes  du  chapitre  de  Cantor- 
bery  furent  arrives  a  Salisbury,  la  nouvelle  de  Telection 
d'Edmond  se  repandit  bientot  dans  sa  maison  :  tout  le  monde 

fr  etait  au  comble  de  la  joie,  et  le  domestique  charge  d'aller 
ui  annoncer  Tarrivee  des  envoyes,  entra  dans  sa  chambre 
et  lui  dit :  Ecce,  domine,  Cantuarienses  venerunt  monachi , 
deferentes  vobis  electionem  de  persona  vestra  in  archiepis- 
copum  ejusdem  ecclesice y' factam  voluntate  consond  et  com- 
muni.  Ce  serviteur  fut  regarde  par  son  maitre  comme  un 
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homme  c^ni  voulait  se  jouer  de  lui ;  il  en  fut  si  mal  accaeilli 


et  il  sortit  de  sa  presence  si  confus,  que  les  clercs  n'oserent     ^^^'  *•  JD, 
pas  entrer,  et  que  restes  immobiles  pres  de  la  porte  de  sa  ^snn^i^s^ioc  dt 
chambre,  ils  attendirent  Theure  a  laquelle  il  avait  coutume 
d'en  sortir. 

Devenu  prelat  metropolitain  de  T Angle terre, il  ne  changea 
rien  ases  premieres  coutumes.  Ilnese  couvrait  point  comme 
les  autres  evSques  d'habits  de  soie  et  de  pourpre ,  mais  un 
habit  blanc  ou  cendrede  peu  de  prix  lui  sufiisait;  et  si  dans 
quelques  circonstances,  il  etait  vdtu  comme  les  autres,  c'etait, 
disait-ii,  pour  ne  pas  heurter  de  front  les  usages.  II  se  faisait 
tout  a  tons  et  recevait  avec  affabilite  tout  homme  qui  reclamait 
son  ministere.  Ses  gens  visitaient  les  maisons  des  malheu- 
reux ,  et  leur  portaient  des  secours.  II  employait  a  marier  les 
filles  pauvres  les  amendes  qui  etaient  payees  a  son  tribunal, 
et  son  propre  argent,  quand  ces  amendes  etaient  moindres. 
Ces  amendes  etaient  alors  designees  par  le  mot  amerciamenta. 
Puellas  nubiles,  dit  un  de  ses  biographes,  prcesertim  paur    wiiieim.wa8ti 
peres  de  suis  adjuntfacuhatibus  ut  traderentur  matrimonio,  in  Giossar.  verb. 
bonum  esse  arbitrans  juniores  n^ubere,  prolem  procreare  sub  ^'^^''^wnr. 
coiyugii  Sacramento. 

De  son  temps,  il  existait  en  Angleterre  un  usage  suivant 
lequel,  quand  un  pere  de  famille  mourait,  le  seigneur  avait 
droit  de  s'adjuger  la  meilleure  de  ses  b^tes  de  somme,  eu 
signede droit  seigneurial pour  Tun,  etde  soumission  comme 
vassal  pour  Tautrel  Dans  ces  occasions ,  les  veuves,  connais- 
sant  la  bonte  de  son  coeur,  venaient  leprier  d'ordonner  a  ses 
baillis  de  leur  rendre  leurs  bestiaux,  et  le  pfelat  avait  cou- 
tume de  leur  repondre  dans  la  langue  du  pays  :  a  Bonne 
cc  femme,  telle  est  la  loi  du  pays,  oil  la  x^outume  veut  que 
«  le  seigneur  choisisse  et  prenne  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
<c  le  mobilier  du  defunt.  t>  S'adressant  ensuite  a  ses  officiers , 
il  leur  disait  dans  une  langue  inconnue  a  la  plaignante,  en 
latin  ou  en  fran^ais  :  Veraciter  hxec  institutio  tegis  est  diabo- 
liccBy  non  dinrue;  postquam  captwa  virum  suum  perdidit , 
auferturab  ed  id  melius  quod  ei  vir  moriens  dereliquit;  non 
bona  consuetudo  hcec.  Puis  il  disait  a  la  suppliante :  «  Bonne 
«  femme,  si  je  vous  laisse  votre  bete,  vous  me  la  garderez 
«  bidn  ?  »  Et  la  femme  repondant :  a  Elle  sera ,  seigueur,  gardee 
a  comme  votre  propre  bien  » ,  alors  Edmond  ordounait  a  son 
bailli  dh  lui  rendre  aussitot  ce  qu'elle  reclamait. 

II  avait  en  horreur  toute  action  faite  par  faveur  ou  par 
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intefret,.et  ces  paroles,  quil  redisait  souventen  gemissant, 
convienncnt  a  tous  les  temps  :  Muneribus  prceter  jus  etfas 
datis  et  acceptis ,  hodie  comiptus  est  orbis  christianus ,  peri- 
bitqice  etiam  priusquam  id  percipiant  christiani,  nisi  hanc 
pestem  a  se  extirpare  et  profligare  conentur,  II  ne  cessait 
en  consequence  ae  recommander  aux  hommes  charges  de 
pendre  la  justice  de  repousser  loin  d'eux  les  presents,  et  il 
blamait  avec  la  plus  grande  severite  ceux  qui  en  recevaient, 
leur  redisant  toujours  ce  proverbe  qu'il  avait  appris  en  France: 
«  Prendre  et  pendre  non  differunt  nisi  una  titterd.  » 

Le  saint  archeveque  ne  resta  que  huit  ans  dans  Texercice 
d  e  sa  prelature ,  car  il  quitta  son  siege  avant  la  fin  de  sa  vie. 
Sa  vertu  et  son  amour  du  devoir  lui  attirerent  toute  sorte 
d  ennemis.  D'un  cote,  voulant  s'opposer  aux  envahissements 
du  roi  et  des  seigneurs  sur  les  droits  de  son  eglise ,  il  s'attira 
leur  haine  et  les  coups  de  leur  vengeance;  d'un  autre  cote, 
Anecd.jt.m,  leclcrgc  de  son  eglise,  dent  il  voulait  reprimer  les  desordres, 
p.  1809.  tout  en  s'effor^ant  d'assurer  ses  privileges,  I'accusa  de  ren- 

verser  les  droits  du  chapitre.  Magnates  terrce  illi  injuriahan-- 
tur  undique,  nee  non  etjratres  ecclesice  suce  lites  eiinferebant 
alias  inaiscrete.  II  fut  meme  accuse  par  ses  prStres  devant  le 
souverain  pop  life.  Le  saint  prelat  se  rendit  alors  a  Rome, 
oil  le  prieur  de  son  chapitre  I'avait  precede  pour  etre  son 
accusateur.  Les  faits  et  les  plaintes  furent  de  part  et  d  autre 
exposes,  et  les  clercs  ayant  ete  trouves  coupables  sur  plusieurs 
pomts,  le  prieur  confus  se  retira  dans  un  monastere  de 
chartreux,  et  le  prelat,  revenu  dans  sa  ville  episcopale,  re- 
trouva  son  clerge  plus  mal  dispose  qu  avant  son  depart.  Mais 
Aoccd.ioc.cit.  il  s'effor^  d'adoucir  ces  pretres,  allant  au  devant  d*eux,  et 
traitant  avec  bonte  ceux  qu'il  connaissait  pour  etre  le  plus 
acharnes  contre  lui.  Ses  amis  lui  disaient :  «  Ou  nous  nous 
c  trompons  bien ,  ou  cette  trop  grande  douceur  en  excitera 
«  d'autres  a  se  revolter  contre  vous.  —  Laissez  faire ,  leur 
«  repondait-il,  vous  ne  savez  ce  que  vous  dites;  ignorez-vous 
<t  que  le  Seigneur  ne  s'est  pas  oppose  a  ceux  qui  lui  donnaient 
«  la  mort;  mais  que  I'acceptant,  il  a  supplie  et  intercede 
«  pour  eux?  La  vengeance  doit  etre  reservee  a  Dieu  et 
cc  non  a  I'homme.  Loin  de  moi  la  pensee,  quelque  mal  qu'ib 
«  paraissent  me  faire,  de  tourner  contre  eux  soit  la  poutre, 
c  soit  le  brin  de  paille  qu'ils  me  supposent  dans  roeil. 
<c  S'ils  m'arrachaient  les  yeux  de  la  tSte,  s'ils  me  coupaient 
«  les  deux  bras,  je  n'en  garderais  pas  moins  pour  eux  le  coeur 
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a  et  le  regard  de  quelqu'un  qui  les  aime.  Car  je  ne  veux  pas 
<K  faire  un  peche ,  ni  me  nuire  a  moi^meme  a  cause  des'  de- 
<r  fauts  des  autres.  » 

Enfin  convaincu  que  rien  ne  pouvait  faire  flechir  ces  es- 
prits  rebelles,  accable  par  les  vexations,  afflige  de  la  plus 
grande  tristesse,  a  la  vue  des  coups  que  le  roi  et  les  grands 
portaient^  Feglise;  considerant  que  le  pape  ne  le  soutenait 
que  faiblement,  et  qu'il  souffrait  que  la  noblesse  romaine 
vint  s'emparer  des  benefices  de  I'eglise  anglaise ,  le  degout  de 
sa  patrie  le  prit  au  milieu  de  tant  de  maux  :  craignant  enfin 
de  paraitre  approuver  tant  d'abus  ou  les  tolerer,  s'il  restait 
a  son  poste,  il  aima  mieux  s'en  eloigner;  et  sexilant  vo-  Guiii.  c«v«, 
lontairement  d'Angleterre,  il  vint  chercher  un  asile  en  ^-^jP-^Q^- 
France. 

«  L'integrited'Edmond,  dit  Guillaume  Cave,  et  son  grand 
c  amour  de  la  justice,  lui  attirerent  d'abord  Tinimitie  de 
«  Henri  III  et  d  Othon,  legat  du  pape  en  Angleterre;  ensuite 
c  etant  alle  a  Rome ,  il  deplut  au  pape  en  disant  librement 
a  son  avis  sur  les  moeurs  corrompues  de  sa  cour;  et  ce  pape 
«Me  renvoya  en  Angleterre,  apres  Tavoir  condamne  a  une 
<£  amende.  » 

Selection  et  la  fuite  de  ce  prelat  sont  jugees  dans  les  termes      ' 
suivants  par  Thistorien  Lingard  :  cc  II  n'accepta  cette  haute     ,.      ^    „» 
«  dignite  qu  avec  une  repugnance  qui  ne  parut  pas  teinte ;  il  p.  ^70. 
c  sentait  que  sa  conscience  timoree  ne  lui  permettrait  pas 
«  de  consentir  aux  desordres  du  siecle,  et  que  la  douceur 
<r  de  son  caractere  ne  le  rendait  pas  pro  pre  aux  fonctions 
«  de  reformateur.  L'experience  justifia  ses  craintes;  plusieurs 
cc  desapprouverent  son  zele;  et  les  moines  de  sa  propre 
«  eglise,  les   ministres  de  la  couronne,  les  pontifes  eux- 
€  memes,  sopposerent  souvent,  et  nuisirent  quelquefois  a 
«  sts  sages  efforts.  II  lutta  plusieurs  annees  contre  ces  diffi- 
€  cultes,  et  a  la  fin  il  y  succomba.  Craignant  de  paraitre 
<c  approuver  par  sa  presence  les  abus  que  son  autorite  ne 
a  pouvait  combattre,  il  s'exila  volontairement  d'Angleterre, 
(c  et  cboisit  pour  sa  residence  le  monastere  de  Pontigny.  » 

Cette  abbaye,  situee  dans  le  diocese  d'Auxerre,  avait  ete 
ptecedemment  Tasile  oil  deux  prelats  de  Cantorbery,  Thomas  Anecd.  loc.cit. 
Becket  et  Etienne  Langton,  forces  de  quitter  leur  palrie, 
etaientvenus  terminer  leur  carriere.  Notre  saint  archeveque 
y  vint  aussi  avec  quelques-uns  de  ses  clercs  qui  lui  etaient 
restes  fideles,  et  durant  deux  ans  environ,  il  s  y  livra  aux  exer- 
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cices  de  piete ,  prechant  dans  les  villages  d  alentour,  et  y  com- 

posant  les  deux  petits  ouvrages  dont  nousavons  a  parler.  II 

eprouva  bientot  a  Pontigny  Tinfluenced'an  climattropchaud 

Matih.  Paris,  pouF  lui;  et  parti  de  la  pour  aller  chercher  une  temperature 

p.  368.  plug  favorable  a  sa  sante  dans  le  monastere  de  Soisy ,  prieure  du 

raeme diocese,  il  y  raourut  apres  quelques  raois  desejour,  re- 
petant  sou  vent  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie :  O  quam  meUus 
esset  moriy  quam  videre  mala  gentis  suce  et  sanctorum  super 
terram!  Pour  consoler  les  religieux  de  Pontigny  qui  layaient 
vu  avec  peine  se  separer  d'eux,  il  leur  avait  dit  en  partant : 
Ad  proximas  beati  Edmundi  regis  et  martyrisferias  res^ertar 
advos y  turn,  enim  sola  nobis  longiiis  recedens ,  hiemisfrigora 
adducet.  Sa  promesse  s'accomplit  au  jour  marque;  mais  ces 
religieux  ne  rcQurent  de  lui  que  sa  depouille  qui ,  selon  les 
dernieres  volonte's  du  saint  prelat,  devait  etre  enterree  chez 
eux.  L'abbe  de  Pontigny  etait  alle  a  Soisy  pour  y  recevoir 
ses  restes,mais  voyant  le  grand  concours  de  fideles  qui  etaient 
venus  les  visiter  avec  \m  zele  extraordinaire  de  devotion ,  et 
craignant  de  ne  pouvoir  les  faire  transporter  en  surete  dans 
son  monastere,  il  s'approcha  du  cercueil  et  signifia  au  defunt 
ses  ordres  en  ces  termes :  Pater  bone ,  pro  eo  quod  f rater  es 
PontiniacensisecclesicB,  m,ihidebes,  sidignaris,  humiliter  obe- 
dire  :  voh  igitur  et  rogo  ut  nullum  Jacias  m,iraculum,  donee 
ad  locum perverdas  sepeliendo  tuo  corpori  destinatum.  Les  mi- 
racles nombreux  que  les  biographes  disent  qu'il  avait  operes , 
avaient  attire  ce  concours  de  peuple  qui  voulut  accompagner 
ses  Testes  a  Pontigny. 

Les  historiens  fixent  d'un  commun  accord  le  jour  de  la 
mort  d'Edmond  au  i6  novembre,  mais  ils  ne  saccordent 
pas  de  meme  sur  Tannee  oil  elle  arriva  j  Nicolas  Trivet , 
Matthieu  Paris,  Surius,  Baleus,  Fabricius,  Thistorien  Lin- 
gard,  la  mettent  en  i24o;  Wharton  en  m/\i ;  Guillaume  Cave 
et  de  Wisch,  suivis  en  cela  par  la  Biographic  uhii^erselle , 
la  placent  en  1242;  Baronius,  la  BibUotheca  Patrum,  Ellies 
Dupin  en  ia46;  Du  Boulay  en  1247;  el  Molanus,  dans  ses 
notes  sur  le  martyrologe  aUsuard,  en  12248.  Nous  croyons 
devoir  la  fixer  en  1240,  avecle  plus  grand  nombre  de  ceux 
Marl.  Anecdtf  qui  out  fait  mention  du  saint  prelat,  et  dont  quelques-uns 

t.  IV,  col.  1375.  ont  ete  ses  con  tern  porains.  Cette  date  se  trouve  encore  ap- 
puyeepar  un  pasagede  la  vie  deGaultierde  Coi^nut,  arche- 
veque  de  Sens ,  oil  il  est  dit  que  ce  prelat  alia  a  Pontigny, 
vers  la  fin  de  1240,  pour  y  visiter  les  restes  du  saint  prelat 
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avant  qu'on  leur  donnat  la  sepulture;  elle  Test  encore  par  la  — • 1. 

date  du  chapitre  general  de  Citeaux  tenu  en  i24i  ^  ou  Ton 

decida  que  vu  les  frequents  miracles  opere's  au  tombeau  du 

prelat,  on  demanderait  sa  canonisation.  Elle  fut  en  efFet  pro- 

posee  au  concile  de  Lyon  en  12^6 ,  et  le  pape  Innocent  IV  la 

publia  en  ia47-  ^^^  cette  derniere  date  est  peut-etre  celle  que 

quelques  historiens  ont  prise  pour  Tepoque  de  sa  mort  Ne  ^oi.  1774!     ' ' 

trouvant  rien  de  precis  sur  I'age  auquel  il  parvint,  nous  ne     Matth.  Paris, 

pouvons  le  fixer  qu'approximativement.  II  a  ete  dit  qu'en  ad«nn- 1^47. 

1^19,  oil  il  prit  la  resolution  de  se  livreraTetudede  ktheo- 

logie,  il  etait  sorti  des  annees  de  la  jeunesse  et  avait  atteint 

Tage  viril.  En  tixant  a  quarante  ans  environ  Tage  indique  ici 

vaguement,  il  aura  eu  cinquante-quatre ans  en  i!233^  quand  il 

fut  e'leve  sur  le  siege  de  Cantorbery,  et  soixante  a  soixante- 

cinq  ans  au  moment  de  sa  mort.  Ce  calcul  approximatif  lorel^^^'^gT^ 

se  trouve  appuye  par  ce  que  dit  Baleus  de  Robert  Bacon,      Spiciicgium  , 

qu'il  cite  comme  compa^non  d'Edmond  dans  ses  premieres  *vm,p.  587. 

etudes  a  Oxford,  ce  quattestent  aussi  Trivet  et  le  moine  t. m,^coi A r74. 

de  Pontigny  copie  par  Martene ;  or  ce  Robert  Bacon  mourut     Eccardus ,  t. , 


8. 


en  12481  ^  I'^g^  ^^  soixante-dix  ans,  et  par  consequent  plus  ^'  P:  "  . 

age  que  notre  prelat  de  six  ou  sept  ans.  35  ^    '*^  '  ^' 

La  vie  de  saint  Edmond  a  ete  ecrite  par  son  frere  Robert     Usuardi  Mar- 

Richius;par  le  meme  Robert  Bacon ,  de  Tordre  des  predica-  *y**-  «^  ^^  "o- 


Anecd. 


teurs;  par  Bertrand ,  prieur  de  Pontigny,  qui  la  redigea  en  ^^xhes. 

1^471  et  c'est  celle  que  Martene  a  transcrite  dans  son  7%^-  t.ni,coi.  1753. 
sauries  j4necdotorum;  par  Vincent  de  Beauvais;  en  partie  ub^xxxi  ^^** 
par  Matthieu  P&ris ;  et,  aapres  eux,  par  Surius  qui  n'a  fait  que  67!    '      '  ^^'*' 
copier  celle  de  Robert  Richius.  Martene  donne,  a  la  suite  • 
de  la  vie  de  saint  Edmond ,  Thistoire  de  sa  canonisation  et 
de  la  translation  de  ses  reliques  :  tout  ce  qu'il  a  d'ailleurs 
recueilli  sur  ce  saint  prelat  se  trouve  dans  le  tome  3«  de  son 
Thesaurus^  de  la  page  lySS  a  la  page  1874. 

Ayant  maintenant  a  parler  des  ouvrages  qui  nous  sont 
Testes  de  saint  Edmond ,  nous  devons  placer  ici  le  recit  d*une 
demarche  memorable  qu  il  fit  Tannee  meme  de  son  election, 
avant  d'avoir  ete  sacre.  Le  ministere  de  Pierre  des  Roches  et 
de  Pierre  de  Rivalles  avait  suscite  un  mecontentement  general 
dans  tout  le  royaume  d'Angleterre.  «  Un  ministere  aussi  Hume ,  Hist. 
«  violent  que  celui  de  Teveque  de  Winchester  ne  pouvait  **'^"«'-  *•  *!»  P- 
«  pas  etre  de  longue  duree,  ait  Hume;  il  tomba  enfan ,  non 
<c  par  les  efforts  de  la  noblesse,  mais  par  ceux  du  clerge. 
«  Edmond,  qui  etait  alors  primat,  se  rendit  a  la  cour,  accom- 
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^  pagne  de  beaucoup  dautres  prelats;  il  representa  an  roi 
«  les  mesures  desastreuses  qu'avait  prises  Pierre  des  Roches, 
(t  le  mecontentement  du  peuple,  la  ruine  des  affaires ,  etc.  d 
Le  discours  que  les  prelats  tinrent  au  roi  dans  cette  circoa^ 
stance  avait  pour  but  de  retablir  entre  le  monarque  et  son 
peuple  la  concorde  qu'avaient  detruite  des  ministres  qui  ne 
travaillaient  qu  a  s'agrandir  et  a  se  fortifier  anx  depens  de 
Matth.  Paris,  I'uii  et  dc  Tautre.  Ce  discours,  rapporte  par  Matthieu  Paris, 
1171  et  171.  ne  paraitra  sans  doute  pas  deplace  dans  la  vie  du  president 
de  ces  prelats  i^  qui  viennent  plaider  les  droits  des  peuples ,  et 
menacer  le  monarque  des  chatiments  de  TJ^lise,  s  il  manque 
a  3es  obligations.  Ces  eveques,  qui  ne  devaient  pas  leur  ele- 
vation au  choix  interesse  du  pouvoir  royal,  mais  qui  etaient 
sortis  de  1  election  libre,  sinon  du  peuple,  du  moins  du 
clerge,  conservaient  la  faculte  <le  resister  aux  ministres  de 
cette  puissance,  quand  Tegoisme  et  I'ambition  les  egaraient. 
Le  discours  suivant  est  done  un  acte  d'accusation  en  forme 
contre  les  ministres  de  Henri  III. 

«  Seigneur  roi ,  dit  Torateur,  nous  qui  sommes  vos  sujets 
«  fideles ,  nous  venons  vous  dire  au  nom  de  Dieu  que  les 
a  hommes  qui  forment  votreconseil,  fterre,eveque  de  Win- 
ce Chester,  Pierre  de  Rivalles,  et  leurs  consorts,  ne  promettent 
fic  ni  salut  ni  securite;  mais  que,  tout  au  contraire,  leur  pre- 
<c  sence  annonce  des  maux  etdes  perils  pour  vous  et  pour  votre 
a  royaume,  d'abord  a  cause  de  la  haine  et  du  mepris  qu'ils 
<c  montrent  envers  le  peuple  anglais,  qu'ils  appellent  et  font 
«  appeler  traitre;  en  levant  par  ce  moyen  a  votre  peuple  Taf- 
<c  fection  de  votre  coeur,  et  a  nous,  comme  au  reste  de  vos 
c  sujets,  I'amour  que  nous  avions  pour  vous.  Le  marechal  (i) 
«  en  est  un  exemple;  lui,  I'homme  le  plus  precieux  pource 
<c  royaume,  perdu  par  leurs  calomnies ,  dans  votre  esprit  et 
<c  eloigne  de  votre  personne.C'estense  laissant  conduirepar 
«  ces  ministres,  que  le  roi  Jean,  votre  pere,  perdit  d'abord 
<c  les  coeurs  de  ses  sujets ,  puis  se  vit  enlever  la  Normandie  et 
(c  plusieurs  autres  provinces;  que  son  tresor  fut  entierement 
«  epuise ,-  qu'il  se  trouva  au  moment  de  perdre  meme  I'An- 
<c  gleterre,  et  que  depuis  il  n'a  jamais  plus  joui  de  la  paix.  Ce 
cc  sontcesmemes  ministres  qui,  dans  des  temps  plus  voisins 
«  de  nous ,  ont  mis  le  trouble  dans  ce  royaume ,  lui  ont  attire 

(i;  Le  comte  Richard  de  Strangbowe  etait  alors  grand-marechal  du 
royaume. 
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«  un  interdit,  et  enfin  Font  rendii  tributaire ,  etprinoepspro- 
«  nnciarum  facta  est,  proh  dolor!  ignohilibus  (sic)  suh  triouto. 
«  La  guerre  commen^a,  elle  dura  long-temps,  votre  pere  mou- 
<  rut  presque  en  exil,  dans  un  etat  aussi  malheureux  que  1  etait 
cc  son  royaume,  et  c  est  a  eu\  qu'il  dut  cette  mort  deplorable. 
«  Cest  par  la  faute  de  ces  memes  rainistres,  que  le  ch&teau 
«  de  Bedfort  vous  a  ete  enleve,  et  avee  lui  les  tresors  et  les 
€  hommes  valeureux  qu'il  renfermait,  et  qu  enfin  vous  avez 
«  perdu  la  Rochelle :  ce  qui  seul  fera  le  deshonneur  de  votre 
<r  regne.  Ce  sont  leurs  conseils  iniques  qui  ont  excite  les 
cf  troubles  qui  tourmcntent  main  tenant  ce  pays,  et  causent 
<t  sa  ruine;  car  si  vos  sujets  avaient  ete  traites  avec  justice 
«  etequite,  ces  troubles  n'auraient  pas  eu  lieu,  vous  posse- 
«  deriez  encore  les  terres  que  vous  avez  perdues,  et  voire 
«  tr^sor  n'aurait  pas  ete  epuise'. 

«  Item  la  fidelite  que  nous  vous  devons  nous  force  a  vous 
a  dire  que  votre  conseil,  loin  d'etre  jamais  un  moyen  de 
«  paixpour  ce  pays,  n'y  suscitera  que  la  discorde;  car  vos 
«  ministres  voulant  accrottre  leur  fortune,  et  ne  le  pouvant 
«  pas  pendant  que  la  paix  regne,  comptent  y  parvenir  en 
<c  trouolant  ce  royaume,  et  en  pillant  ceux  qui  s'opposent  i 
a  leurs  desseins.  Item  ils  tiennent  en  leur  puissance  vos 
a  ch&teaux  forts  et  vos  troupes,  comme  si  vous  deviez  vous 
a  tenir  sur  vos  gardes  a  Tegard  de  votre  peuple.  Item  ils  se 
c  sont  empares  de  votre  echiquier,  de  toutes  vos  reserves 
«  et.de  vos  plus  grands  revenus  seigneuriaux,  et  vous  verrez 
«  comment  ils  vous  repondront  de  tout  cela ,  s'il  vous  plait 
«  d'attendre  la  fin.  Item  rien  d'important  ne  pent  s'executer 
«  dans  ce  royaume,  sous  votre  sceau  ou  votre  ordre,  sans 
«  le  sceau  de  Pierre  de  Rivalles,  comme  s'ils  ne  vous  te- 
«  naient  pas  aussi  pour  leur  roi.  Item  ces  memes  ministres 
«  ont  eloign^  de  votre  cour  des  hommes  que  leur  naissance 
«  attachait  k  ce  pays;  ce  qui  nous  inspire  des  craintes autant 
a  sur  vous  que  sur  votre  royaume,  puisque  ces  ministres 
c  semblent  6tre  moins  sous  votre  puissance,  que  vous  sous 
«  la  leur,  ainsi  que  plusieurs  exemples  Tout  montre.  Item 
«  ils  se  sont  rendus  mattres  de  la  princesse  de  Bretagne , 
«  de  votre  soeur,  de  plusieurs  autres  nlles  nobles  et  nubiles, 
«  qu'ils  ont  prises  cum  vuardis  et  maritagiis,  lesquelles  ils 
«  marient  ensuite  avec  leurs  parents,  les  faisant  ainsi  dis- 
«  parager  (  mesallier ).  Item  ils  foulent  aux  pieds  fa  loi  de  ce 
«  pays,  loi  juree,  confirmee,  affermie  par  Texcommunica- 
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«  tion;  ils  ne  tiennent  pas  plus  compte  de  la  justice^  ce 

(c  qui  fait  craindre  qu'ils  ne  soient  excommunies ,  et  que 

c  Yous  ne  le  soyez  aussi  en  communiquant  avec  eux.  Item 

a  ils  violent  leurs  promesses ,  leur  foi  ^  leura  serments ;  ils 

<c  nient  meme  ce  qu*ils  ont  certifie  par  leur  signature ;  ils 

a  meprisent  rexcommunication ;  et  setant  eloignes  de  la 

a  verite,  ils  vivent  en  desesperes  dans  la  mefiance  et  dans 

cc  ia  crainte. 

<c  Notre  fidelite  seuie  nous  inspire  ces  paroles,  et  ici,  en 

(c  presence  de  Dieu  et  des  hommes,  nou^  vous  conseil- 

cc  Ions,  nous  yous  prions,  nous  vous  avertissons  d'eloigner 

cc  de  vous  de  pareils  conseiiiers,  et,  comme  c'est  Tusage 

c(  dans  les  autres  royaumes,  de  vous  aider^  dans  Tad  minis* 

c  tration  du  votre,  des  lumieres  de  vos  fideles  sujets  et  des 

(c  jures  de  FAngleterre.  Du  reste,  la  verite  nous  oblige  a  vous 

c  faire  savoir  que ,  si  d*ici  a  peu  de  temps  vous  n'avez  pas 

<c  apporte  un  remede  a  ces  maux ,  nous  procederons  contre 

cc  vous  et  contre  les  autres  adversaires  du  bien  public  par 

c(  les  censures  de  TEglise ,  n  attendant  pour  cela  que  la  conse- 

<c  cration  de  notre  venerable  p^re  larcheveque  eiu  de  Can- 

«  torbery.  » 

P. 272.  Le  roi  ayant  entendu  ce  discours,  dit  Matthieu  Paris, 

demanda  humblemeht  qu*on  lui  accordat  un  court  delai, 

disant  qu'il  ne  pouvait  pas  renvoyer  si  promptement  son 

conseii ,  ayant  a  lui  faire  rendre  compte  du  tresor  confie  a  sa 

garde.  Sur  cela  lassemblee  fut  dissoute ,  et  chacun  se  retira 

avec  la  confiance  de  voir  bient6t  renattre  la  concorde. 

Au  mois  d*avril  de  Tan  1^34^  dit  le  mSme  historien,  Ed* 

mond,  apres  sa  consecration,  reunit  tons  ses  suffragan ts  et 

plusieurs  autres  prelats,  et  setant  rendu  avec  eux  aupres  du 

roi,  il  lui  renouvela  ses  representations ,  etil  lui  dit  expres- 

sement  que  s  il  ne  mettait  pas  fin  a  la  desolation  de  son 

DeWiscbjoc.  rovaume,  et  s'il  ne  rentrait  pas  en  union  avec  ses  fideles  su- 
it. .   •'     .,     ^  •  I   .  "i  j>  •      • 
Acu  coociiior.  J^^^ »  il  pronouccrait  sur  lui  la  sentence  d  excommunication. 

1. 1,  p.  a66.       Le  roi  ecouta  avec  docilite  ces  paroles,  reconnut  les  injustices 
de  ses  ministres,  les  renvoya ,  et  rappela  des  conseillers  plus 
favorables  au  bien  de  la  nation. 
Libbe,Sacro3.       L'archeveque  de  Gantbrbery,  avait  pendant  sa  prelature 

^nc.  t.  I,  p.  r^jjg^jes  constitutions  provinciales;etquoique  les  ouvrages 
de  ce  genre  fussent  pour  la  plupart  discutes  dans  les  synodes 
provinciaux,  qui  dans  ce  siecle  furent  si  nombreux ,  ils  sont 
toujours  attribues  a  celui  sous  le  nom  duquel  ils  ont  paru. 
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Ces  constitutions  portent  la  date  de  Tan  i236 ;  elles  sont  di-  ™^  sifecLE. 
visees  en  quarante-un  chapitres ,  tous  assez  courts ,  et  soot 
renfermees  en  cinq  pages  in*folio»  Elles  roulent  en  general 
sur  ie  rituel,  la  discipline^  Tincontinence  des  clercs,  les 
maisons  religieuses,  le  gouvernement  des  biens  ecclesiasti- 
ques.  Les  deux  morceaux  qu'oo  va  lire  feront  connattre  Tes- 
prit  de  ces  constitutions. 

Le  premier  traite  de  Tobligation  qui  est  imposee  aux  pas- 
teurs  de  maintenir  la  paix  entre  leurs  paroissiens.  (cUn  grand 
«  devoir  nous  est  impose,  tres-chers  fils,  celui  de  maintenir  * 
<c  la  paix ,  puisque  Dieu  lui-meme  a  etabli  et  aime  la  paix , 
<c  lui  qui  non  seulement  a  pacific  le  ciel,  mais  qui  est  venu 
«  tout  pacifier  sur  la  terre.  Or,  comme  Ton  ne  pent  parvenir 
<c  a  la  paix  de  1  eternite  que  par  la  paix  du  temps  et  par  celle 
<r  du  coeur,  nous  vo us  recommandons,  et  nous  vous  ordon- 
€  nons  expressement  de  garder  la  paix  avec  tout  le  monde , 
c<  autant  que  cela  vous  sera  possible;  d'avertir  vos  paroissiens 
€  de  ne  faire  qu'un  corps  en  J.-C,  dans  I'unite  de  la  foi  et 
a  le  lie)i  de  la  paix;  apaisez  avec  zele  les  inimities,  s'il  s'en 
<c  eleve  dans  votreparoisse;  faites  naitre  les  liaisons ;  detour- 
«  nez  de  la  discorde  ceux  qui  y  sont  tombes,et,  autant  qu'il 
<c  est  en  vous,  ne  permettez  pas  que  le  soleil  se  couche  sur 
«  la  colere  de  vos  paroissiens.  » 

Le  second  traite  de  la  garde  des  enfants  nouveau  -  nes  : 
a  Qu'on  avertisse  les  femmes,  dit-il,  d'allaiter  leurs  enfants 
«  avec  precaution ,  de  ne  pas  les  coucher  pres  d'elles  pendant 
«  la  nuit,  quand  ils  sont  encore  dans  Tage  tendre^  de  peur 
c  de  les  etouffer;  qu elles  ne  les  laissent  jamais  seuis  dans 
«  une  chambre  oil  il  y  a  du  feu,  etaupres  de  lean,  sans  une 
<c  garde.  Et  que  ceci  leur  soit  recommande  tous  les  diman-  pa/r.  i*°xxv/p! 
tf  ches.  3>  3i6. 

Saint  Edmond,  durant  son  exil  volontaire  k  Pontigny, 
composa  deux  petits  ouvrages;  le  premier,  qui  se  trouve 
dans  la  Bibliotheque  des  Peres ,  remplit  onze  pages  de  ce 
recueil ,  et  y  est  distribue  en  trente  chapitres.  II  porte  en 
titre :  Saticti  Edmundi,  theologi  parisiensis ,  et  cantuariensis 
archiepiscopi,  ad  Cistercienses  Pontiniacensis  monasterii  mo- 
nachos,  Iwellus,  qui  dicitivr  SPECULUM  ECCLE SIM , 
christianis  omnibus  utilis  apprime  et  necessarius.  A  ce  titre 
donne  par  Fediteur,  il  faut  ajouter  celui  que  Tauteur  lui* 
meme  a  mis  a  la  tete  de  son  ouvrage :  In  nomine  dulcissimi 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  incipiunt  capitula  lihrisequentis, 
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simplici  stylo  dictati  ad  euitandam  curiositatem ,  et  ne  quis 
dimittat  interiorem  sanctitatem. 

Les  religieux  de  Pontigny  desirant  que  le  saint  prelat, 
qui  etait  venu  chercher  un  asile  parmi  eux,  leur  donnat 
quelques-unes  de  ces  lemons  qufe  lui-rneine  avail  mises  en 
pratique  dans  sa  sainte  carriere,  il  cornposa  pour  eux  ce 
petit  traite,  dont  le  titre,  Speculum  Ecclesice ,  indique  le 
sujet,  et  dont  Tinscription,  telle  que  Ta  redigee  Tauteur,  fait 
connaitre  dans  quelle  intention  ilfut  compose.  En  efFet,cet 
ouvnige  renl'erme  tout  ce  qui  concerne  les  regies  par  les- 
quelles  FEglise  conduit  les  chretiens  a  la  perfection  evange- 
lique.  La  simplicite  y  regne  dans  le  style,  ainsi  que  dans  les 
pensees  et  les  preceptes.  Dans  le  prologue,  I  a uteur  recher- 
che a  quoi  Thomme  est  appele  :  il  est  appele  a  etre  parfait; 
inais  qu'est-ce  que  la  perfection^?  Laissons-le  parler  lui- 
meme  :  Perfecte  vwere,  sicut  sanctus  Bernardus  nos  docet, 
est  vwere  amicabiliter ,  humiliter,  honor ahiliter.  Humiliter 
quantum  sit  ad  teip  sum,  amicabiliter  quantum  adproximum, 
honorabiliter  quantum  ad  Deum,  sic  ut  ponas  totam  inten^ 
tionem  tuam  ad  faciendam  voluntatem  di\^inam,  hoc  est 
dictu,  in  omnibus  quce  debes  cogitare  corde,  vel  loqui  ore^ 

velfacere  opereper  aliquem  quinque  sensuum  tuorum 

Cogita  semper  in  principio  si  ilia  sit  voluntas  Dei  vel  non. 
Si  sit  voluntas  sua ,  fac  tunc  secundum  potentiam  tuam , 
et  si  non  ,  nefeceris  illud  propter  mortem  tolerandam.  Sed 
modo  qucereret  aliquis  a  rne^  quce  est  voluntas  Dei?  Dico 
quod  voluntas  sua  non  est  aliua  quant  nostra  sanctijicatio  ; 
nam  ita  dicit  apostolus  :  Hcec  est  voluntas  Dei  sanctijicatio 
vestra;  quod  est  dicere ,  voluntas  Dei  est  quod  vos  sancti 
sitis. 

Recherchant  ensuite  les  moyens  par  lesquels  Thommepeut 
parvenir  a  la  saintete,  le  sage  prelat,  d'accord  en  cela  avec 
tons  les  grands  maltres  de  la  vie  spirituelie ,  place  la  per- 
fection dans  les  actes  les  plus  comniuns  ct  les  plus  simples 
de  la  vie.  «Deux  choses,  dit-il,  et  rien  de  plus,  font  un 
«  homme  saint;  ces  choses sont la  connaissance  et  Tamour  : 
a  la  connaissance  de  ce  qui  est  vrai,  lamour  de  ce  qui  est 
«  bon. » 

II  fait  connaitre  Dieu  par  ses  bienfaits,  afin  de  le  faire  aimer; 
il  le  montre  agissant  dans^les  creatures;  il  fait  ressortir  )a 
grandeur  de  Dieu  par  les  Ecritures.  II  parle  successivement 
dc  Tcmploi  du  temps,  des  peches  mortels,  des  vcrtus  chre- 
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tiennes,  des  dons  da  Saint-Esprit,  du  decalogue,  du  symbole, 

des  sacrements,  des  quatre  vertus  cardinales,  des  oeuvres 

de  misericorde,  de  Toraison  dominicale.  Cette  priere  lui 

fournit  plus  de  reflexions  que  les  autres  articles;  il  montre 

comment  on  y  trouve  la  source  et  Tidee  de  tous  les  biens, 

etle  remede  de  tous  les  maux;  elle  surpasse  en  dignite  et 

en  utilite  toute  autre  priere.  «  Celui  qui  la   neglige  pour  se 

«  composer  des  prieres  rhythmiques  et  curieuses,  commet 

«  une  irreverence  en  vers  Jesus-Christ. »  Igitur  centum  millia 

hondnum  decipiuntur  per  multipUcationem  orationum.  Cum 

enim  putant  se  habere  dei^otionem,  habent  unam,  vilem  et 

carnalem  affectionem,  y  quia  omnis  carnalis  animus  delec^ 

tatur  in  tali  loqueld  curiosd,  Ideb  sis  providus  et  discretus^ 

nam  certissime  tibi  dico  quod  est  una  turpis  luxuria  iia  de-*      Bibi.veier.Pa- 

lectariin  tali modo  guliardice.  «  Je  ne  blame  pas,  continue*  ***•  **  ^^^'  P* 

«  t-il,  saint  Augustin  et  saint  Gregoire,  ni  les  autres  saints 

«  qui  faisaient  aes  prieres  selon  les,  afflictions  diverses  qui 

«  les  accablaient;  mais  je  blame  ceux  qui  negligent  la  priere 

«  queDieua  faite,  pour  le  prieravec  eel lede  telou  tel  saint. » 

Cette  divine  priere  semble  retenir  le  pieux  auteur  par  les 

rharmes  qu  il  y  trouve;  il  termine  ses  reflexions  par  ces  mots : 

Nee  cures  multiplicare  scepius  Pater  Noster.  Melius  estsemel 

dicere  Pater  Noster  cum  intellectu  bono  et  attentione,  quam 

miUesies  sine  intellectu  et  devotione. 

Dans  les  chapitres  suivants,  le  saint  prelat  expose  ses  re- 
flexions sur  les  mysteres  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Sauveur. 
II  montre  comment  on  peut  cor^tenipler  Dieu  dans  sa  divinite; 
comment  Dieu  est  une  substance  et  trois  personnes;  comment 
il  y  a  pour  Fame  trois  degres  de  contemplation.  Et,  bien  que  ces 
matieres  soient  pen  suscepti|?les  d'explications  precises,  elles 
satislbnten  quelquesorte  I'esprit  par  la  maniere  simple  dont 
elles  sont  exposees,  et  par  I'attention  que  I'auteur  a  de  tout  rap- 
porter  a  la  pratique.  II  y  a  quelque  chose  d'ingehieux  dans  son 
explication  du  mystere  de  la  sainte  Trinite  :  «  Aucun  bien, 
«  dit^ili)  ne  peut  manquer  a  Dieu;  maiscomme  la  sociele  est 
a  une  chose  agre'able  et  bonne,  Dieu  n'a  pas  pu  etre  sans  ce 
«  bien;  il  faut  done  qu'il  y  ait  eu  pluraliti?  de  personnes  en 
«  Dieu  qui  est  le  souverain  bien;  et  comme  une  societe  ne 
<c  peut  passe  composer  de  moins  de  deux  personnes,  il  faut 
«  qu'il  y  ait  en  Dieuau  moins  deux  personnes;  et  comme  une 
«  societe  meriterait  peu  ce  nom,  s,'il  n'y  avait  ni  union,  ni 
«  amour,  il  faut  qu  il  y  ait  en  Dieu  une  troisieme  [xjrsonne, 
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1— ^  «  qui  soil  Tunion  et  raroour  des  deux  autres.  Ainsi  Funite 

€  etaiit  un  bien,  et  la  pluralite  en  etant  un  aussi,  il  faut  ne- 
cc  cessaireraent  qu'ils  soient  Pun  et  Tautre  en  Dieu. » 

A  la  suite  du  Miroir  de  I'Eglise  se  trouve  le  petit  traite  de 
la  contemplation,  De  variis  modis  contemplandi ,  et  ailleurs 
De  contemplanda  Deitate.  Get  opuscule,  qui  n'est  pas  com- 
pris  dans  la  Bibliotheque  des  Peres,  oil  se  trouve  le  premier 
ouvrage ,  a  ete  imprime  par  Henri  Etienne  avec  le  Speculum 
Ecclesice^  dans  un  petit  volume  qui  renferme  un  ouvrage  de 
Humbert  de  Romans.  Le  redacteur  de  la  Bibliotheque  cister- 
cienne  dit  qu'il  fut  compose  en  fran^ais ,  et  que  c'est  un  reli- 
gieux  Carmelite,  Guillaume  Beufeu^  qui  Fa  traduit  en  latin. 
De  Wisch  a  copie  en  cela  Baleus ;  mais  Tun  et  Fautre  disentque 
cet  opuscule  commence  par  ces  mots  :  Fidete  ad  quid,  etc., 
qui  sont  les  premiers  mots  du  Speculum  Ecclesice;  tandis  que 
1  autre  commence  par  ceux-ci:  Audiens  et  legens  quantus 
sit,etc.  Le  saint  prelat  y  expose  les  moyensqu'il  employait  pour 
mediter  ou  contempler  avec  fruit.  Comme  toutes  ses  idees  se 
rapportaient  essentiellement  a  la  pratique ,  et  qu'il  ne  se  li- 
vrait  que  rarement  a  des  pensees  nors  de  Tordre  des  choses 
simples  et  profitables,  c  est  par  des  comparaisons  prises  dans 
les  objets  sensibles ,  qu'il  s'eleve  vers  les  objets  spirituels  et 
divins.  II  se  parle  a  lui-meme  en  ces  termes  :  «  Quand  j'ap* 
a  prends  ou  je  lis  combien  est  grand  le  fruit  que  Ton  retire 
(f  de  la  meditation  des  choses  divines;  voulant  par  mes  efforts 
a  parvenir  a  considerer  ce  que  c  est  que  Dieu ,  je  me  forme 
a  pour  cela  une  echelle,  dont  je  me  figure  ainsi  le  premier 
«  echelon ;  je  pense  a  la  vertu  d'une  certaine  pierre  qu  on 
a  appelle  aimant,  qui  attire  le  fer.  Je  pense  ensuite  a  une 
a  autre  pierre  qui  aurait  la  vertu  d'attirer  non  settlement  le 
«  fer,  mais  qui  souleverait  les  montagnes  les  plus  pesantes; 
a  puis  je  men  figure  une  autre  qui  les  ecraserait,  les  detrui- 
«  rait,  les  aneantirait;  enfin  une  autre  qui  de  rien  produirait 
«  quelque  chose,  de  la  terre,  une  pierre,  etc. . . .  Cette  vertu 
c  que  mon  esprit  pent  comprendre,  n'est  autre  que  la  puis- 
«  sance  divine  et  Dieu  lui-meme.  » 

Ainsi  commence  cet  opuscule  dans  lequel  I'auteur  continue, 
par  des  comparaisons  simples,  mais  non  toujours  claires,  a 
s'aider  dans  la  meditation  des  mysteres  de  la  religion. 
Mirt.  Anecd.       Martcuc  a  rccueilli  dans  ses  Anecdotes  un  acte  portant  la 

t.ni,coi.  ia5o.  date  de  laSS,  par  lequel  Edmond  leguait  aux  religieux  de 
Pontigny  un  revenu  annuel  de  dix  marcs  d'argent,  pour 
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reconnaitre  leurs  bons  offices  envers  lui ,  ainsi  que  Tavaient 

fait  Thomas  et  Etienne,  ses  predecesseurs,  qui  avaient  paye 
Fasile  qu'il§  avaient  re^u  a  Pontigny,  par  une  rente  de  cin- 
quante  marcs  dargent* 

La  Bibliotheque  cistercienne  dit  que  saint  Edmond  avait      DeWischioc. 
encore  ecrit:  Commeniaria  in  12  prophetas  minores^et  Spe^  ^^'• 
eulwn  religiosorum.  Ces  ouvrages,  si  jamais  ils  ont  existe, 
se  sont  perdus.  P.  R. 


fiTIENNE  DU  GUAL.  —  ■"« 

A  I'article  de  Guerin,  eveque  de  Senlis,  chancelief  de  France,     ci-dtsaut  p. 
nous  avons  fait  mention  de  son  clerc  ou  chapelain,  J^tienne  4o. 
de  Gual  ou  du  Gua(,  qu'il  associait  quelquefois  a  ses  travaux, 
particulierement  a  ceux  qui  avaient  pour  objet  le  retablisse-  ^ 

ment  des  archives  du  royaume,  la  conservation  des  monu- 
ments de  notre  histoire.  Ce  clerc  redigeaen  i'annee  iaoo,par 
ordre  de  notre  prelat,  une  chronique  sommaire,  indiquee  en 
ces  termes  dans  la  Bibliotheque  historique  de  la  France :  Brei^e  ^  ^5^ Vg^' '  ^*^' 
Chronicon  a  Pharamundo  ad  annum  1  aoo  quo  scriptum  est  hoc 
registrufn  per  mandatum  R.  P.  Guarini,  Sil^^anectensis  epis- 
copi,  a  Stephano  Du  Gual,  clerico  suo.  Dom  Estiennot  a  insere 
cet  opuscule  dans  le  second  volume  ( page  89  )  des  fragments 
manuscrits  d'histoire  quil  a  recueillis  dans  la  Bibliotheque 
de  Saint-Germain-des-Pres.  Mais  ce  n'est  qu'une  liste  des 
rois  de  France,  avec  indication  des  annees  oil  commence  et 
finit  chaque  regne :  ce  tableau,  qui  pent  avoir  servi  a  mettre 
en  ordre  ce  qui  restait  de  leurs  archives,  ne  saurait  etre 
aujourd*hui  daucun  usage.  Un  travail  plus  precieux  d'E- 
tienne  Du  Gual  est  un  registre  ecrit  de  sa  main  en  1220, 
encore  par  ordre  de  Guenn ,  et  contenant  les  actes  de  Phi-^ 
lippe-Auguste  :  c'est  celui  qui  a  passe ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  du  Tresor  des  chartes  a  la  Bibliotheque  du  Roi.  II  est 
remarquable  par  la  beaute  de  I'ecriture ,  et  par  Tintitule  ou 
prologue  en  prose  et  en  vers  que  Thabile  copiste  y  a  joint :      j^f^^.  j^  Bo- 
Incipiunt  capitula  resistri  compilati  defeodis,  eleemosinis,  namysurlcTr** 
concessionibus ,  munificentiis ,  et  aliis  negptiis  excellentissimi  ^^^  ^^^  chartes; 
viri  PhiUppi,  Dei  gratia  Francorum  regis  iUustrissimi ,  anno  |  xxx.  *°'*^  ' 
Domini  millesirho  ducentesimo  vicesimo ,  regni  verb  ejusdem 
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domini  regis  quadragesimo primo ,  scripti  demandato  rew- 
rendi  patris  Guarini,  Silvanectensis  episcopi,  per  maniun 
Stevhani  Du  Gual,  clerici  sui ,  sic  in  sui  lahoris  initio,  illius 
qui  totius  creaturce  initium  sit  et  finis,  a  cujus  nomine^  lU 
quidam  vir  sanctus  asserit^  opens  est  expectanda  felicitas  ^ 
auxilium  humiliter  invocantis. 

Scribere,  Rex  qui  cuncta  regis,  regale  registrum 

Ale  doceas,  digitos  articulosque  regens. 
Et  tu,  Vifffo  parens,  quae*,  fons  pietaiis,  egenis 

Succurns,  Stephano  praesidiare  tuo, 
Qui  de  te  fisus ,  mittens  ad  f'ortia  dextram , 

Aggreditur  praesens,  indigus  artis,  opus. 
Regis  prseclari  cuj^us  de  nomine  liber 

Dicitur,  etc. 

Lepoque  de  la  mort  d'l^tienne  Du  Gual  n'est  fixee  par 
aucun  document  Nous  supposons  quil  a  pu  survivre  treize 
ans  a  Guerin,  decede  en  1227.  D, 


GAUTIER  DE  CORNUT, 

ARCHEViQUE  DE  SENS. 


(jAUTiER  DE  CoRNUT  (i)  apparteuait  k  une  famillequi  arait 
^  ...     .  .     acquis  uhe  grande  illustration,  du  cote  surtout  de  sa  pa- 

Gallia  Christ.  *^    ,  .  11        o  ^  \m  '^       j»  a     i  '*    • 

I.  XII,  col.  60.  rente  maternelle.  ha  mere,  Marguerite  dAubusson,  etait 

Script,  rerum  petite-fille  de  Robert  Clement,  a  qui  les  oncles  matemels  du 

^*"'83  ^^^^^'  jeuneroi  Philippe-Auguste  confierentla  tutelle  dece  prince, 

''iXAuicui^Hist.  n'ayant  pu  s'enlendre  entreeux  pour  en  remplirla  fonction. 

dts  Minis,  pag.  Robert  Clement,  deja  avance  en  age,  fut  done  tuteur  ou 

3o3,345,  349.  gouverneur  du  jeune  roi;  etcomme  il  eut  en  meme  temps 

i'administration  du  royaume,il  prit  aussi  le  titre  de  regent. 

Quelques  historians  pretendent  que  Louis-le-Jeune  ayant 

deja  confie  a  ce  seigneur  leducation  de  son  fils,  ce  motif 

engagea  les  princes  a  lui  en  confier  de  plus  la  tulelle.  II 

mouruten  ii82,et  Philippe-Auguste,  qui  n'avait  que  dix- 

sept  ans,  eprouvant  encore  le  besoin  d'un  tuteur,  voulut 

que  Gilles  Clement  remplacSt  son  frere  aupres  de  sa  per- 

sonne ,  et  dirigeat  comme  lui  les  affaires  de  Tctat.  Rboert 

j(i)  Gatterus  CcrnuU,  atnsi  ^pjupe  par  les  auleurs  contemporains. 
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avait  laiss^  en  mourant  deux  fils  et  une  fille.  L  atne  de  ses 
fits,  Alberic  Clement,  fut  mareohal  de  France,  et  sa  grande 
valeur  a  ete  celebree  par  Guillaume  le  Breton  dans  la  Phi- 
lippide,et  par  Rigord  danssa  Chronique.  II  mourut  au  siege 
d'Acre  en  1199.  ^  ^^^  voulut  alors  que  son  frere,  Henri 
Clement ,  occupat  la  m^me  dignite,  non  a  titre  de  succession, 
dit  rhistorien ,  mais  par  la  seule  consideration  de  sa  vertu. 
On  I'appelait  le  petit  marechal,  a  cause  de  la  mediocrite  de 
sa  taille.  Les  deux  auteurs  contemporains  que  nous  avons 
cites,  exaltent  aussi  beancoupses  grandes  actions.  II  mourut 
de  maladie  Tan  I2i4,  «n  Anjpu,  au  milieu  des  exercices  mi- 
litaires ;  et  le  roi  transfera  son  titre  et  sa  dignite  a  son  fils 
Jean  Clement,  qui,etant  encore  en  bas  age,  remplissait  les 
fonctions  de  sa  charge  par  rintermediaire  d'un  tuteur.  A 
cette  epoque,  dit  d'Auteuil,  il  n'y  avait  en  France  qu'un  di- 
gnitaire  qui  portat  le  titre  de  marechal  militaire  ou  de  ma- 
rechal de  France ,  et  Alberic  Clement  fut  le  premier  qui  en 
fut  honore,  tant  a  cause  de  sa  valeur  personnelie,  que  des 
grands  services  que  ses  parents  avaient  rendus  a  let&t.  l^a 
fille  de  Robert  Clement ,  soeur  de  ces  deux  marechaux,  fut 
Marguerite  d'Aubusson,  mere  de  notre  prelat. 

La  famille  paternelle  de  Gautier  est  moins  connue.  Son 
pere,  Simon  de  Cornut,  etait  seigneur  de  Villeneuve  des 
Cornuts,  pres  de  Montereau  sur  FYonne,  et  non  pres  de 
Montreuil ,  com  me  le  dit  Moreri. 

Gautier  cut  deux  freres,  qui,  comme  lui,  occupeirent  des 
sieges  episcopaux ;  Alberic  de  Cornut ,  qui  fut  eveque  de 
Beauvais  de  i236  a  I243;  Gilles  ou  Gilon  de  Cornut,  qui 
succeda  a  son  frere  aine,  et  fut  archeveque  de  Sens  jusquen 
1254.  Apres  la  mortde  ce  dernier,  Henri  de  Cornut,  neveu 
de  ces  trois  prelats,  promu  comme  eux  par  1  election ,  occupa 
le  siege  de  Sens,  jusquen  1267,  ^^  ^'  mourut  de  mort 
violente,  a  la  fleur  de  son  age,  ayant  ete  empoisonne  par 
son  cuisinier. 

A  une  grande  naissance  notre  prelat  joignit  des  talents  qui 
n'avaient  pas  moins  d'eclat :  il  avait  acquis  de  bonne  heure 
dans  rUmversite  de  Paris  la  reputation  de  docteur  distingue 
dans  le  droit  civil  et  canonique^  il  fut  chapelain  des  rois 
Philippe-Auguste  et  Louis  VIII,  et  fut  eleve,  soit  durant  le 
mdme  temps,  soitapr^s,  4  la  dignite  de  doyen  de  leglise  de 
Paris. 

Vers  le  commencemetit  de  Tan  laao,  le  clerge  de  Paris 
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s  etant  reuni  pour  elire  un  eveqae  a  la  place  de  Pierre  de 

Nemours,  qui  venait  de  mourir  sous  les  murs  de  Damiette, 
on  convint  de  nommer  le  doyen  de  Teglise,  Gautier  de 
Cornut.  Philippe-Auguste,  a  qui  ce  choix  fnt  tres-agreable^ 
sempressa  d  ecrire  a  Honorius  III  pour  lui  en  demander  la 
confirmation ;  mais  ce  pape  refusa  de  donner  son  con&ente- 
ment  a  cette  demande,  et  dans  sa  reponse ,  qui  est  datee  du 
27  avril  i!i2o,  voici  comme  il  s'exprime  : 

oc  La  modestie  de  votre  circonspection  royale  nous  est 
<£  assez  connue  pour  penser  que  vous  supporterez  avec  ega- 
<c  lite  dame,  que  nous  ne  condescendions  pas  a  vos  prieres, 
-.i?^?^vtT"""  «  quand  la  iustice  sV  oppose.  Vous  savez  que  dans  toute 
695.  «  aftaire  litigieuse  c  est  Dieu  que  1  on  doit  considerer  et  non 

(c  les  hommes;  car  on  ferme  toute  voie  a  la  grace  quand 
«  on  exige  un  devoir  de  justice.  Disposes,  autant  que  notre 
<c  conscience  nous  le  permet,  a  faire  pour  vous  tout  ce  qui 
cc  est  en  notre  puissance,  en  consideration  de  la  mansuetude 
«  de  votre  grandeur,  cependant,  pour  ce  qui  concerne  notre 
a  fils'bien-aime,  maitre  Gautier,  auquel  nous  ne  pouvons 
cc  accorder  la  grace  que  vous  nous  demandez  pour  lui  a  titre 
«  de  justice;  car  tout  en  convenant  que  ce  meme  maitre  se 
«  fait  remarquer  par  leminence  de  son  savoir  et  par d'autres 
cc  qualites ,  le  procede  de  son  election  et  de  sa  confirmation 
c  a  ete  vicie  de  plusieurs  manieres.  x> 

Apres  cette  sentence  souveraine,  le  pape  mettant  de  cot^ 
le  droit  qu'avait  le  chapitre  de  Paris  d'elire  et  de  s'imposer 
lui-meme  celui  qui  devait  etre  son  chef,  selon  les  anciens 
usages  de  TJ^glise,  sarrogeant  a  lui-meme  un  droit  qui  ne 
lui  appartenait  pas,  nommaarevSchedeParis  Guillaumede 
Seignelay ,  alors  eveque  d'Auxerre. 

L'irregularite  de  I'election  de  Gautier  fut  lepretexte  dont 

le  pape  se  servit  pour  refuser  son  approbation  au  choix  du 

clerge  de  Paris  et  a  la  demande  du  roi  de  France;  mais 

Hug.Mathoud,  d'autres  disent  que  le  motif  secret  qui  le  faisait  agir,  etait 

Catalog,  p.  137!  que,  quelques  annees  auparavant,  GautieV  avait  pris  parti 

aifT'xvir'"  pour  le  roi ,  dans  le  demSle  qu'il  avait  eu  avec  le  pape, 

774/         '^*  Cette  conduite  d'Honorius  III  deplut  a  Philippe-Auguste, 

comme  on  le  voit  dans  le  poeme  de  Guillaume  le  Breton , 

et  il  eut  pour  1  elu  rejete  d'autant  plus  d'estime ,  qu  il  soup- 

^onnait  la  raison  cacfaee  du  refus  qu'il  avait  ^prouve. 

La  meme  annee  selon  quelques-uns,  en  1221  ou  en  12212, 
ou  meme  en  \a^5  selon  d'autres,  Gautier  de  Cornut  fut  elu 
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par  le  derge  de  Sens,  poiir  occuper  le  siege  de  cette  ville. 

Cette  nouTelle  election ,  dont  ia  Gallia  Christiana  assigne     s^^j  ^  ^^^^ 
la  datba  Tan  iaa3,  estplacee  plus  ordinairement  en  laai,  gall.  t.  xviii, 
par  les  chroniqueurs  contemporains :  cependant  Alberic  la  p-  7«3,7a4. 
met  en  mo^.  En  apprenant  son  election,  Gautier  crut  de- 
voir ailer.se  presenter  a  Rome,  et  le  pape  Honorius,  satisfait 
de  sa  premiere  resistance,  lui  dit,  en  lui  confirmant  la  di- 
gnite  a  laqaelle  on  venait  de  Telever :  Per  nos  eeclesiam  BeaUe 
MaruB  amisisti^  sed  beat  us  Siepkaniis  te  suscepit^  et  nos  te 
confirmamus  ;  viriUter  age, 

Le  refus  du  pape  relativeroent  a  Teveche  de  Paris,  et  son 
consentement  a  Televation  de  Gautier  au  siege  metropolitain 
de  Sens ,  ont  donne  lieu  aux  vers  suivants  de  Guillaume  le 
Breton,  dans  sa  Philippide;  ,  Qui,i    ^^^^ 

»  Philippidos,  lib. 

At,  Galtere,  tibi  cum  confiraiata  fuisset  xn,  vers.  684. 

Parisiaci  apicis  electio,  mox  Senonensem 
Ad  catlieoram  raperis,  ut,  dum  te  lingua  maloi^m 
Insequitur,  prosit  tibi  nescia,  qu4  mediante, 
Pluribus  ut  praesis,  cathedr4  privatus  es  unii; 
Quique  tibi  fieri  non  erubuere  rebelles , 
Nunc  tibi  subjectos  premit  indignado  major, 
Afficit  et  gravior  confusio,  cum  videant  te 
Sic  sublimatum,  sic  Christo  actore  potentem, 
Illos  ut  majore  queas  distringere  freno, 
Qu^m  si  Parisius  specialis  epicopus  esses. 

A  son  retour  de  Rome,  I'archev^ue  de  Sens  se  rendit  a 
Paris  pour  prendre  part  au  synode  qui  y  avait  ete  indique 
contre  les  Albigeois.  Le  roi  Philippe-Auguste,  qu'on  y  atlen- 
dait,  mourut  en  revenant  vers  cette  ville;  et  dans  les  cere- 
monies de  sa  pompe  funebre,  Gautier  de  Cornut  tenait  le 
premier  rang  avec  rarchevegue  de  Reims,  et  Conrad,  arche- 
veque  de  Porto,  legat  en  France.  Guillaume  le  Breton  en 
fait  ainsi  mention  dans  ces  vers : 

Nee  minus  archipater  Remorum  cum  Senonensi 
Galtero  Guillelmus  adest,  qui  regis  in  aulA 
Praecipui,  clarum  genus  alto  a  sanguine  ducunt. 

En  la  meme  annee  1228,  Gautier  re^ut  une  lettre  d'Ho-      ^^^-  *^^*  '^"^ 
norius  III,  par  laquelle  ce  pape  lui  dit  qu'Amaury  de  Montfort  xix"*p  T^sT'" 
setrouvait  dans  une  situation  malheureuse,  et  que  si  Ton  ne 
venait  pas  a  son  secours,  il  se  verrait  force  d'abandonner  la 
guerre  qu'il  soutenait  contre  les /Albigeois ;  le  pontife  recom- 
mande  a  Tarchevdque  d'emprunter  sans  deiai  la  somme  de 

Tome  XVIII.  M  m 
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eibq  mitte  liyres ,  et  de  Tenvoy^r  an  meioe  comte  de  Mom- 
fort.  HoQorius  n'exigeant  pasqoe  GautierfiEisse  oet  empruot 
a  set  depens^^  TacitDrise  a  se  rembourser  sur  le  prodoit  da 
vingtieme  que  doit  payer  leclerg^de  saprorince,  mais&  con- 
dition qu'apres  le  remboursement,  la  partie  de  ee  Tingtieme 
qui  n'aura  pasete  employee,  aeraeavoyee  aacomte^  si  celui-ci 
fie  troave  encore  a  cette  epoque  dans  la  terre  dea  Albigeois. 
Cette  lettreest  du  1 1  decembre  iaa3.  L'impot  du  vingtieine 
dam  il  est  rci  question  avait  ete  mis  aur  toutes  lea  per- 
sonnes  de  profession  religieuse,  par  le  pape  Innocent  III, 
pour  fburnir  aux  frais  de  la  croisade  dans  la  Terre-Sainte, 
ainsi  qn'on  le  Toit  dans  la  CXVI^  lettre  de  Gervais^  abbe  de 
Premontre. 

Gautier  de  Cornut  souscrivit,  Ters  la  fin  de  juin   laa^, 

avec  plusieurs  autres  prelats  et  grands  seigneurs  de  France , 

,  a  un  acte  par  lequel  il  etait  declare  que  trois  eveques  de 

;  *^p"%^^j^  la  province  de  Normandie ,  qui  avaient  quitte  Farmee  de 

--  '   '    '  Louis  VIII,  se  regardaient  comme  liberea  envers  le  roi ,  s'il 

reconnaissait  queces  prelats  ne  lui  deyaient  pasle  service  en 

personne;  mais  que  s'i!  se  croyait  en  droit  de  les  reclamer, 

eux  et  leur  contingent  d'hommes,  ils  se  soumettraient  a  lui 

envoyer  des  hommes^  et  a  payer  une  amende  pour  s'dtre 

dispenses  eux-m^mes  d'aller  guerroyer. 

Le  m^me  prelat  fit  partie  d  une  assemblee  de  prelats  et  de 
barons  que  Louis  VIII  convoqua  a  Tours,  afin  de  se  con- 
certer  avec  eux  sur  les  moyens  a  prendre  pour  reformer  le 
traite  de  paix  qu'il  avait  fait  avec  le  roi  d'Angleterre,  On  n'y 
decida  rien  sur  Tobjet  qui  avait  donne  lieu  a  la  convocation, 
ni  sur  Taflaire  albigeoise  dont  on  parla ;  mais  les  eveques 
demanderent  d'un  commun  accord  au  roi  et  a  ses  barons, 
d'etre  investis  de  la  juridiction  sur  les  biens  meubles,  au 
sujet  desquels  les  hommes  de  leurs  eglises  en  appelleraient 
a  leurs  tribunaux.  Le  roi  resista  a  leurs  pretentions,  en  disant 
que  cet  objet  n  avait  jamais  appartenu  aufbrecdesiastique, 
mais  qu'il  etait  de  la  competence  des  tribunaux  seculiers. 
On  se  separa  done  sans  avoir  rien  arrSt^.  Cette  assemblee  eut 
lieu  au  commencement  de  novembre  I2a5. 

La  mort  de  Louis  VIII  etant  survenue,  I'archevSque  de 

Sens  ecrivit  de  concert  avec  plusieurs  autres  prelats  et  comtes 

une  lettre  circulaire  pour  faire  connattre  que  ce  roi ,  mort 

inopiiiement  a  Montpensier  ^^  avait  a  ses  derniers  momeata 

t.^"wt"V"*^  declare,  en  leur  pres^ice,  et  cwrdonne  queaoa  fils,^  pendant 
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aa  iMiiior^^  (reiteitait  socub  ia  Dotelle  de  5a  mbre.  L  usage  

^Bt,  dans  la  ttonarchie  fran^ise^  qtoe  la  reiive^mk^e  mt 
tutrice  du  roi  mineur,  cette  exfNresnoQ  de  k  volenti  royale 
Q'tefeak  pas  necessftire.  La  lettre  <;onvoquait  en  outre  les  ^ei- 
gl»e«trs  auxiqAieis  ^le  ^it  adressee ,  '•k  Reims  pour  assister  au 
sacrediijettae roi,  fixe  au  dimaoche  qui  pr^cedait  la  fdte  de 
saimt  Andre. 

Au  mois  d'acHiit  'de  Uannee  i^^  Gautier  tt  Alberic  &on 
frere,  eveque  de  Ghartres,  voulant  cooperer  aux  desdeitis  dii 
roi  Louis  IX  et  de  ia  neine^niere,  relativement  k  la  guerre     Marteoe,Goi- 
albtgeoise^Ieur  promirent,  par  unacte  public,  de  leurfcmr-  i«ct.  ampiiss.  t. 
nir,  oomnife  subsides,  la  somn^  annuelle  de  quinze  cents  ^'^'  "^^' 
livres  pcuisis  pendairt  quatre  ans^  'en  supposant  que  cetle 
guenre  se  prolongeat  jusque-la.  Entre  les  motifs  qtie  les 

{>relats  alleguent  pour  lever  ^et  impot  sur  les  chapitres  de 
eurs  eglises ,  on  trouve  specifies  les  suiyants :  Pro  utiikate 
ecclesmrum  nostrarimt  ^  pro  consers^anda  pace^et  indemnitate 
ipsarum,  etnemtpediatursuccursus  n^otii  ptuds  etfidei  in 
terra  albigensi. 

Bans  le  courant  de  Tan  iftaS,  Tarokev^q^ie  de  Sens  re^ut  Gaii.chr.  loc. 
une.  lettre  du  roi  d'Angleterre.,  dans  kquelle  ce  prince  le  ^'^' 
pressait  tie  travailler,  conformement  aux  ordres  qu'il  en 
avait  re9us  de  Gregoire  IX,  a  feire  consentir  le  rx>i  de  France 
a  une  treve.  Gautier  s'occupa  efficacement  de  cet  objet ,  et 
fit  coonattre  a  Henri  III,  pir  une  iettre,  le  resultat  de  ses 
demarches.  Cette  treve  entre  les  deux  rois,  que  la  GaUia 
Christiana  fait  ici  demander  par  le  roi  dAne^leterre,  etait 
re^ue  avec  p^e  par  ce  m^e  roi ,  selon  rannaliste  de 
Giteaux ,  comme  il  sera  dit  a  Tartiole  de  Guillaume  de  Don- 
delberg.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  lettres  que  s'adress^nt  le  roi 
et  le  prelat  ne  nous  ont  pas  ete  conservees. 

Le  dessein  qu'aimit  concu  Gautier  d'^tablir  quatre  cano-     ^^^^^  Coi- 
nicats  mmveaux  dans  son  eglise  metropolitaine,  et  d'y  affec-  l\  tTf^  *  ^ 
ter  les  revenus  de  quelques  paroisses ,  donna  occasion  a  un 
acte  de  Louis  JX,  date  du  9  aout  1229,  par  lequel  ce  roi 
approuve  les  vues  du  prelat.  Ayant  ete  admis,  dans   le 
courant  de  la  m^e  annee ,  li  la  table  du  monarque ,  lors 
de  son  passage  a  Villeneuve- Saint -George,  Gaultier  crut 
devoir  declarer  publtquement  que  cette  faveur  ne  lui  donnait     oaii.  ch.  t. 
aucun  privilege,  ni  aucun  droit  different  deceux  qu'il  devait  ^^^ «.  61. 
a  son  rang.  Iltint>eBcetteann6e  unsynode  provincial  a  Sens, 
dans  lequel  les  mattrea  <et  ieseooliers  de  ITJniversite  de  Paris, 
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1  quiavaient  fiii  decette  capitate  ausujet  des  dem^lesdont  on 

a  lu  ailleurs  le  detail,  furent  prives,  les  uos  de  leufs  bene- 

Buiaeus ,  Hist,  fices^et  les  autres  excommunies. 

univ.,i.  in, p.      Bientot  apre8,notre  prelate  faisant  partie  de  Tassemblee 

'  Martenc  Coll   ^^^  ev^quesct  des  comtes  qui  se  tint  pres  d'Ancenis  pour 

ampi.^t.  i,coi.  examiner  la  conduite  politique  de  Pierre  Mauclerc,  comte 

i^^9*  de  Bretagne,  signa  Tacte  par  iequel  ce  comte  etait  declare 

avoir  perdu  ses  droits  a  la  Bretagne ,  et  ses  barons  delies  de 

leur  serment  de  fidelite.  Get  acte  est  du  mois  de  juin  laSo. 

Les  religieux  de  Saint-Dominique  et  de  Saint^Fran^ois 

d' Assise, qui ,  peu  d'annees  apres  leur  institution^  s'etaient 

deja  assez  multiplies  pour  se  repandre  dans  toute  Tfiurope, 

furent  re^usa  Sens  par  Gautier  de  Comut  en  ia3o  et  ia3i, 

a  peu  pres  dans  le  temps   oil  on  les  voyait  s'introduire 

dans  toutes  les  villes  episcopates.  En  ces  memes  annees,  et 

Hug.Maihoud,  Jm^ant  jes  deux  suivantes,  ce  prelat  agrandit  et  embellit 

a  a  og.  p.  I  9.  ^^^  palais,  dans  Tenceinte  duquel  il  fit  construire  une  prison. 

U  s'occupa  aussi  de  quelques  actes  d'administration  relatifs 

a  des  monasteres. 

Le  mariage  du  jeune  roi  de  France  avec  Marguerite,  fille 
ainee  de  Raymond  Berenger,  comte  de  Provence  et  de  Tou- 
louse, qui  venait  d'etre  decide,  donna  occasion  a  la  regente 
d'envoyer  une  deputation  a  la  cour  du  comte  Raymond. 
Gautier  de  Cornut  et  Jean  de  Nesle  en  furent  nommes  les 
Hwi.de  saint  chcfs.  « Ils  allercnt  chercher  la  princesse,  comme  le  dit  La 
ch^"xxii!^       '  Chaise,  et  Tamenerent  a  Sens,  sui vie  de  Guillaume  de  Savoie, 
eveque  commendataire  de  Valence,  son  oncle  maternel,  et 
d'une  foule  de  Proven^aux ,  la  plupart  poetes;  carle  pays  en 
abondait.9 1^  roi  de  son  cote  s'etant  rendu  en  cette  ville  avec^ 
sa  mere ,  ses  freres  et  plusieurs  grands  seigneurs ,  Tarche- 
veque  Gautier  maria  les  deux  epoux  le  27  mai  mZ^.  Le 
Fieury   Hist.  leudcmain,  qui  etait  un  dimanche,  le  m^me  prelat  couronna 
ecci.  I.  Lxxx,  la  reine  en  presence  de  toute  la  cour  et  du  roi  revAtu  de  se^ 
*•  '^'^"-         '    ornements  royaux.  Ce  mariage  avait  ete  prepare  par  Romee  ^ 

gelerin,  qui  allant  a  Rome,  et  se  trouvant  a  la  cour  du  comte 
erenger,  fut  employe  comme  ministre  parce  prince,  retablit 
ses  affaires  delabrees,  et  travailla  a  etablir  ses  quatre  filles. 
M .  Artaud «  dans  utie  de  se$  remarques  sur  le  Paradis  du 
LePaiadisdu  ^^^^te,  douuc  dcs  details  tres - intercssauts  sur  ce  Romee; 
Dante,  1. 1,  p.  nous  y  rcuvoyous  le  lecteur. 

192-196,  ^it.      Vers  ce  temps,  Gautier,  a  la  priere  du  roi  d'Angleterre, 
^''"'^  '      travailla  a  consolider  la  paix,  et  a  proroger  les  treves  qui 


Digitized  by 


Google 


/ 


ARCHEVtQUE  DE  SENS.  ^77 

XIII  SlfeCLE 

avaientetefaites  entre  ce  roi  etcelui  de  France.  Devons^nous  / 

faire  meotion  ici  de  danx  actes  que  notre   prelat   sous- 

crivit  en  ia37?  Ces  deux  pieces,  qui  n  ont  rien  de  litteraire, 

concernent,  Tune,  la  translation  d'u^  chapitre  de  chanoi- 

nes  de  Teglise  de  Saint-Quiriaca  celle  de  Saint -Jacques,  ^J?*"\,^^''  ^' 

et  Tailtre  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saintc- Marie  pres  de  coi.  68.    '^^^' 

Provins. 

En  1^39,  Gautier  se  trouve  au  nombre  des  grands  per- 
sonnages  qui  composent  le  cortege  du  roi  allant  a  la  ren-  g^„  ^^  ^ 
contre  de  la  couronne  depines,  a  Villeneuve-FArcheveque.  xn,coi.  6a. 
Quand  cette  relique  eut  ete  apportee  et  depos^  dans  la 
chapelle  royale  de  Saint-Nicolas,  qui  dans  la  suite  fut  appelee 
la  Sainte- Chapelle,  le  roi  donna  ordre  au  prelat  de  Sens 
d'ecrire  Fhistoire  de  cette  ceremonie.  L'opuscule  que  Gau- 
tier composa  a  cette  occasion  se  trouve  dans  le  Recueil  des 
historiens  de  France  de  Du  Chesne,  et  y  occupe  cinq  pages.  Hist,  francor. 
Du  Chesne  l-a  tire  d'un  manuscrit  du  convent  de  Saint-Pierre  ^^^^'  **  ^'  P* , 
de  Sens,  ainsi  intitule  :  Historia  susceptionis  Coronas,  spinece 
Jesu  Christi,  quam  Ludovicus  rex  a  nalduino  imperii  Con-^ 
stantinopoUtani  hcerede  obtinuit  y  ac  Parisiis  reportavit, 
anno  mCCXXXlX.  L'auteur  commence  cette  histoire  par 
une  allocution  aux  fideles ;  il  leur  fait  connaitre  le  prix  du 
tresor  dont  il  va  les  entretenir,  puis  il  raconte  avec  simpli- 
cite  par  quels  motifs  I'empereur  de  Constantinople  se  vit 
force  de  ceder  cette  precieuse  relique,  comment  elle  tomba 
entre  les  mains  des  Venitiens,  comment  le  roi  de  France 
obtint  de  Tempereur  la  permission  de  la  racheter,  et  enfin 
avec  quelle  pompe  le  pieux  monarque  et  son  frere  le  comte 
Robert  la  transporterent  de  Villeneuve-rArcheveque  a  Paris, 
au  milieu  du  concours  de  toutes  les  populations  des  lieux 
environnants. 

La  meme  annee  que  cette  ceremonie  fut  cfelebree,  Gautier  Mtrtcne,  Coi- 
tint  un  synode  provincial  a  Sens,  dont  les  statuts  sont  di-  l^/c^^sT.  * 
vises  en  quartorze  articles.  On  y  porte  des  peines  contre  les 
abbes  et  les  prieurs  qui  ne  se  rendent  pas  aux  synodes;  on 
y  ordonne  des  precautions  pour  prevenir  les  scandales  fre- 
quents qui  avaient  lieu  dans  les  monasteres  de  femmes ;  on 
y  recommande  de  ne  pas  abuser  de  Fexcommunication,  afin 
de  ne  pas  la  faire  mepriser ;  on  y  excite  le  zele  pour  la  celebra- 
tion des  offices;  on  y  prescrit  des  regies  sur  Fadministration 
des  abbayes;  on  y  enjoint  aux  ordinaires  de  faire  tondre  et 
raser  totalement  les  clercs  ribands ,  surtout  ceux  qui  se  di- 
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iaifint  defafamitle  de  OaSa.  StiOuhnms  quoi4^mici  ffibaldip 
mammequi  valgb  cUcuntttr  de  jfkmiUa  GoUm^  lUmderi'vd 
etiam  modi,  ita  qta)d  eis  nou  remanetxt  tonmra  clmcaiis, 
ita  itamen  quod  $ine  peiiculo  et  soandalo  istafiant. 
Matth.  Tatu      ^^  iiistorien  conteraporain  dst  qii!on  doQiudt  «ii  FTaoce 

ciUpari>ux:an.  kiiioin^deftilbatidsii  desihcmiQieB  qui,  ii  cause  «leietmcinBm 

ILidi  ^^^^  ^^  ^^  ^^  \ei\xv&  larcins<,  fuyaient  d'un  pays  dans  un  autre,  irap- 
pes  ptrtont  des  peines  (de  rexcommiimoatioii.  Cette  otasse 
d'bonmes  designes  sous  le  nom  de  Bihaldi  ou  lUbtmdi 
parait  avoir  tete  tpesMoombreuse  dans  les  temps  dont  jmmks 
parkms:  ik  sont  arussi  nommes  Trutanni,  Truaads,  par  la 
Mabiiion,  Ant-  Cfaroniqoe  de  Gcoffroy  de  Londun*,  qui  raconte  a  cpielle 

lecta ,  p.  334.     oecosion  lis  jseireunirent  en  une  espece  oe  societe  qui  se  ilon* 

naat  'des  i(m. 
DuCaoge,Gio8.      Le  iprelait  de  Sens  nous  &it  distinguer  entre  les  clercs*- 

i^T.  adverb.  Go-  ri^baEUtls ,  ceuK  jqiti  se  disaient  de  la  famille  de  Go^.  GoUa 
ouGoUardia  siigoifie  le  metier  d'histrion^  de  bouffon,  ide 
charlatan ,  qu  aUaient  exei^aut  pairtout  ies  ribauds  clercs  wx 
laips  qui  ae  disaient  de  cette  famille. 

L'ordre  donne  aux  ordinaires,  dans  ce  synode,  ^le  fiure 
cbsparaitre  la  tonsmre  dericale  de  la  t^e  de  ces  deros^ri* 
bauds.,  ne  1  etait  sans  doute  iqu'afin  que  ces  derniers  oe 
pusaent  I'oudr  des  ari«vileges  ^tacbes  a  ce  signe. 

Vers  la  fin  de  1  an  ia4o^  fiotre  prelat  >dla  au  vnonastere 

de  Pontigny ,  jpoiir  y.  Tisiter  le  corps  de  Bamt  Bdmond  ^  ar*- 

cheveque  de  Cantorbery.,  qui  -venait  d'y  etre  transfiere  du 

Gall.  chr.  t.  mouasterc  de  Soisy.  II  voiilut  uroir  les  resbes  de  ce  person- 

XII,  c.  6a.  nage^  dont  le  haut  rang  et  la  samtete  a^aient  £iit  bemcoiap 
de  bruit,  avant  qu'on  eneut  lait  la  sepulture;  et  la  date  de 
cette  demarche  de  Gautier  confirme  oelle  cfue  noos  avons 
assignee  a  la  mort  d'£dinond. 

Gautier  tde  Conrat  moumt  k  Sens  en  ia4ii  1^  ku  des 
calendes  de  mai  ( le  ^o  avril ) ,  et  fut  enseveli  dans  le  chorar 
de  son  eglisemetropolitaine.  Sur  sa  tombe  de  ouivre  on  grava 
1  epitaphe  suivante : 

Pr»8ul  Galtenis  jacet  Mc  in  pulvere ,  verus 

Cultor  justilifie,  cleri  pater,  area  sophiae. 

Non  parcunt  generi ,  nee  honori  fata ,  nee  aeri. 

Trad/tur  hie  cineri  fax  modo,  prsesul  heri. 

M  seribe  ad  bis  C,  quater  X  addens,  quoque  scribe  I, 

Jn  summa  apposita ,  sic  finitur  sacra  yira. 
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On  aioutei  ces  Ten  les  deux  suivante  graTes  atrsai  sttr  Fa  ' 

picrre  du  choeur :  .  Maihoud,ioc. 

Dum  Tiguit  tua,  dum  valuity  Galtere,  potestas, 
Fraus  latuit^  pax  magna  fiiit,  regnatit  nonestas. 

P.  R. 

ALBfiKIC, 

MOINE  DE  TROKJONTAINES.,  ORDRE  DE  CITEAUX, 

AUTEUII  d'oITB   CHRONIQUE.  QUI   TLBtlT  Elf    I^Jl. 

Ljeibn iTz  est  le  premier  qui  ait  fait  impriiner  la  GhroDicyie  ^^jj„  ^^^ 
attribuee  par  ropinian  commune  a  Alberic  de  Trois-Fon-  t.  n^p.  ^99^* ' 
taines.  L*e'dition  qu*il  en  donna  a  Leipzig,  en  1698,  remplit  p»*>"c.  Bibi. 
le  tome  second  de  ses  jiccessiones  histoncce.  11  ne  trouva  dans  "^j^  ^vj'  ^'  ^^* 
la  bibliotheque  d'Auguste ,  due  de  Wolfenbiittel ,  et  ne  livra  pan.  iv,p^38i- 
d^abord  a  Timpression  que  la  seconde  partie  de  la  Chroni-  ^^A. 

3ue,  commen^ant  a  Fan  960  aores  Jesus-Christ ,  et  finissant,  ^^^  3^'" 
'apres  rindication  du  livre,  a  Tan  \i[\\.  S'etant  plus  tard     BibL  Vsier. 
Erocure  un  manuscrit  de  la  chronique  entiere,  il  publia  p-^'^*. 
L  premiere  partie  ^commen^nt  a  la  creation  du  monde  et 
s'arretant  a  Tan  959.  Dans  sa  preface,,  Leibnitz  annonce  la 
succession  de  ses  deux  decouvertes;  et  il  sufBt  d'ouvrfr  son 
edition,  pour  se  convaincre  que  les  deux  parties,  replacees. 
du  reste  dans  leor  ordre  chronologique ,  ont  ete  imprimees 
separement  La  premiere,  s'arrStant  a  Tan  969,  occupe  2912 
pages.  Au-dela  de  cette  annee  et  de  cette  page,  commence 
pour  la  seconde  partie  une  nouvelle  pagination.  Chacune  des 
deux  parties  porte  un  titre  different.  Voici  le  titre  de  la 
premiere  :  Incipit  Cronica  {sic)  Alberici  monachi  Trium 
Fontium  Leoaiensis  diiocesis.  La   seconde    partie   a    pour 
titre :  Chronicon  ^Iberici  monachi  Trium  Fontium.  Leibnitz 
n'a  pas  respecte  la  premiere  loi  imposee  a  tout  editeur :  il 
s'est  permia  des  interpolations  et  des  corrections  quelquefois 
erronees.  Par  exemple,  dans  le  corps  du  texte,  qui  s'arr^te  au 
milieu  dutreiziemesiecie,  il  cite  Aubert-le-Mire,  historien 
du  seizieme.  Sous  les  aimees  i2o5  et  1239,  oil  la  chronique 


Saxios  Onem. 
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mqntionne  Nargoldo  de  Tocceio  et  de  ToceUi,  il  corri|f^  le 
premier  en  Torceio  et  le  second  en  Corceio.  D'abord  1^  cor- 
rection est  extremement  malheureuse ;  car  il  s*agit  bien 
reellement  dans  le  texte  de  Narjaud.de  Touci  ou  Toci,  per- 
sonnage  apparteoant  a  une  maison  de  banniere  et  de  croi- 
sade;  et  non  pas  d'un  Narjaud  de  Torcy  et  de  Courcy :  le  corps 
de  rbistoire  de  lempire  franc  ou  latin  de  Constantinople  ne 
laisse  aucun  doute  a  cet  egard  (i).  Ensuite  les  parentheses 
dont  Leibnitz  a  entoure  les  deux  mots  nouveaux  de  Torceio 
et  Corceio,  n'avertissant  pas  sufBsamment  le  lecteur  qu'il 
s'agit  de  corrections  et  de  conjectures  de  lediteur,  Ton  est 
tente'  de  croire  que  ce  sont  des  variantes  fournies  par  Tun 
des  manuscrits  qu  il  consultait.  Cette  observation  s  applique 
a  son  edition  tout  emigre.  Apres  les  manuscrits ,  les  eoitions 
premieres  faisant  le  plus  de  foi,  nous  avons  du  signaler,  dans 
celle  de  Leibnitz i,  les  defauts,  qui,  sans  porter  atteinte  au 
merite  de  ce  grand  homme ,  pourraient  induire  en  erreur, 
et  amener  plusieurs  meprises. 

Nous  allons  done  examiner  successivement,  i^  le  contenu 
general  de  la  chronique;  tip  la  methode  suivant  laquelle  elle 
tut  originairement  compos^e ,  les  auteurs  qui  en  ont  fourni 
les  materiaux ,  la  maniere  dont  ils  ont  ete  mis  en  oeuvre , 
Fesprit  qui  a  preside  a  sa  redaction ,  son  merite  et  son  uti- 
lite;  3®  naus  rechercherons  en  dernier  lieu  quelles  additions 
ou  interpolations  elle  a  revues  posterieurement  ^  lepoque 
oil  elle  a  ete  cpraposee  et  publiee  pour  la  premiere  fois ;  quel 
est  Tauteur  veritable  de  Fouvrage;  enfin  quelle  part  y  a  prise 
AlbericdeTrois-Fontaines,  sous  le  nom  duquel  elle  nous  est 
reste'e. 

Entre  la  creation  du  monde  et  Tannee  6^4  apres  Jesus-  % 
Christ ,  la  chronique  ne  contient  presque  autre  chose  qu'un 
petit  nombre  de  dissertations  chronologiques ,  et  des  indi- 
cations sur  la  naissance,  la  mort,  la  famiiie  de  quelques-uns 
des  personnages  de  Tantiquite;  sur  la  succession  et  la  duree 
de  leurs  regnes,  de  leurs  magistratures  ou  de  leurs  pontificats. 

(i)  Narjaud,  fcere  dlthier  de  Toucy,  etait  a  Constantinople  ^n  1214, 
comrae  on  le  voit  par  une  sentence  arbitrale  que  rendit  en  cette  an  nee 
Manasses ,  eveque  d'Orleans,  concernant  les  interests  de  cette  famille  (  GalL  ^ 
Christ.).  L'an  I2^8,apr6s  la  mort  de  Robert  deCourlenay,  Narjaud  fat 
cree.bailli  ou  tuteur  de  Tempire,  etmourut  en  1241  (Hist,  des  eroper.  de 
C.  P.).  La  chronique  le  qualifie  de  m&me  :  N/irgoldus,  3Aliyvs.^..* 
/loc  anno  ( 1241  )  decessit. 
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Dans  les  temps  les  plus  recules  ^ces  indications  sont  souvent 
separees  entre  elles  par  d*assez  longs  intervalles.  Elles  de- 
viennent  plus  precises  et  plus  suivies  depuis  la  seconde  guerre 
punioue,  et  surtout  depuis  la  naissance  de  Jesus-Christ  jns- 
qu'a  Fan  674.  A  partir  de  cette  ann^e,  et  y  compris  Tan 
1 24 1 9  la  methode  du  chroniqueur  change.  Aux  indications  il 
substitue  un  recit  succinct  des  evenements  arrives  chaque 
annee  dans  les  diverses  parties  de  I'Europe.  Rarement  il 
deroge  a  cet  ordre  chronologique  :  on  pourrait  cependant 
citer  quelques  passages  dans  lesquels  I'analogie  et  letroite 
connexjle  des  faits  I'ont  amene  a  les  grouper  (i).  Son  recit  se 
termine  reellement  a  Tannee  1241.  A  la  verite,  il  fournit  sur 
quelques  hommes  et  quelques  ouvrages  des  documents  qui 
se  rapportent  a  des  temps  un  peu  posterieurs.  C  est  ainsi  que, 
sous  Tan  laSg,  il  renvoie  a  une  nistoire  des  Tartares,  com- 
posee  par  Jean  ^  de  Tordre  des  freres  mineurs,  dont  la  publi- 
cation n'a  pu  avoir  lieu  avant  Tannee  1249;  ce  religieux 
n'ayant  ete  envoye  par  le  saint-siege  chez  les  Tartares  qu'a- 
pres  Paques  I245,  vieux  style.  Mais  des  indications  partielles 
ne  constituent,  en  aucune  maniere,  un  recit  continu  et  regu- 
lier;  et  ce  recit  s'arrdte  a  Fannee  i24i. 

Dans  son  ensemble,  et  sauf  un  petit  nombre  d'interpo- 
lations  dont  nous  nous  occuperons  plus  tard ,  la  chronique 
est  Touvrage  d'un  seul  auteur  et  non  de  plusieurs  :  un 
chronographe  n  a  point  succede  a  un  autre;  un  continuateur 
n'a  pas  repris  a  Tendroit  oil  son  predecesseur  avait  quitte 
la  plume.  Avec  un  peu  d'attention ,  on  reconnatt  d'abord , 
dans  la  redaction ,  un  plan  arrdte  d  avance ,  une  methode 
suivie.  L  auteur  fit  d'abord  des  extraits  de  56  ecrivains,  qui 
avaient  raconte  les  evenements  dont  il  voulait  presenter  le 
rt^sume.  II  consigna  ces  extraits  sur  des  feuilles  separees, 
s'attachant,  autant  que  possible,  a  reproduire  les  expressions 
mdmes  des  historiens  qu'il  soumettait  a  ce  depouillement.  II 
classa  ensuite  et  coordonna  ces  ektraits,  forma  son  cadre, 
puis  en  dernier  lieu  s'occupa  de  la  redaction.  La  communi- 
cation confidentielle^  ou  la  publication  de  son  travail,  donna 
]ieu,de  la  part  dequelaues  critiques,  a  des  observations  et  a 
des  objections  qu  il  refute ,  et  amena  la  rcVision  et  la  cor- 
rection de  son  ouvrage. 

(i)  On  troure  quelques  exemples  de  ces  accumulations :  nous  n'en  ci- 
terons  qu'un  seul  qui  se  rapporte  4  la  Pologne,  sous  Tan  11 27.  L'auteur 
^joute:  «  Haec  omnia  infr^  sex  annos  causft  continuationis  explevimus.  9 
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Nous  allons  prouver  maintenant  par  quelques  citationt  la 
verite  de  chacune  des  precedentes  asaertioDs,  £t  d'abord, 
lorsque  dans  un  livre  on  trouve,  pour  dea  evenements arrives 
Tan  069,  des  renvois  a  Tannee  109$;  et  pour  des  fails  qui 
commencent  a  Tan  878,  des  renvois  a  Tan  laaSouils  finis-* 
sent,  etc.^  etc.^  il  est  bien  ^vident^  d  abord,  que  le  chroniqueur 
a  recujusqu'en  laaS;  ensuite^que  c'etait  le m^me chroni* 
queur  qui  racontait  les  evenements  de  ces.diverses  annees; 
enfin,  que  I'auteur,  par  une  longue  etude,  par  une  connai^ 
sance  approfondie  des  sujets  qu*il  avait  a  trailer^  iodiquait 
par  anticipation  les  destinees  diverses,  tantot  d'ua  hvre, 
tantot  d'un  etablissement  religieux  ^  dans  un  espace  de  deux, 
et  de  trois  siecies  et  demi.  Or,  tous  ces  caracteres  d'identite 
dans  la  personne  du  redacteur,  de  reflexion  et  de  suite  dans 
la  compositioii,  d'ordre  et  de  clasfiifioation  dans  les  mate* 
riaux ,  &e  trouvent  precisement  dans  la  Chromque  qui  nous 
occupe.  Par  exemple,  sous  Tan  858 ,  aprea  avoir  raconte  que 
Charles  (le  Chauve)  crea  Robert  (le  Fort)  coBite  d'Anjou 
et  des  pays  environnants,  Tauteur  ajoute :  c  Yves ,  ev6que  de 
c  Chartres ,  temoigne  dans  one  lettre  que  ce  Robert  etait  de 
€  la  noble  race  des  Saxons  (i).  »  Or  Yves  ayant  ete  elu  eve* 
que  de  Chartres  en  1091 ,  le  chroniqueur,  pour  eclaircir  la 
genealogie^  pour  constater  la  noblesse  de  Robert  *le« Fort , 
invoqoe  done  un  temoignage  posterieur  de  r^33  ans.  Sous 
Fannee  869^  il  s'exprtme  de  la  sorte  :  c  Glanfeuil  (  Saint* 
«  Maur-sur^Lotre )  resta  pres  de  trois  cents  ans  sous  la  juri* 
c  diction  du  monastere  de  Saint^Pierre<les^Fosses,  depuis  le 
<  temps  de  Louis<-le->Debonnaire  jusqua  Tan  lopS,  coEnme 
«  on  le  voit  dans  le  privilege  (a).  »  Ce  foil  remonte  evidem* 
ment  a  Tepoque  oil  Liouis-Ie-E)ebonikaire  avait  ete  charge  par 
Charlemagne  du  gouvemeoieftt  €le  TAquitaine  :  le  comple* 
ment  du  tisut  a  lieu  en  1096:  ainsi^  par  la  mentioa  qui!  en 
&it  sous  Tan  869,  TannaHste  porte  ses  regards  en  arriere  de 
70  ans  environ ,  et  en  avant  de  xi&  ans.  Sous  Tan  878 ,  il 
parle  de  la  celebrile  de  Jean  Scot,  et  il  annonce^  par  une 
antieipationde  plus  de  3oo  annees,  que  son  livre,.  apres  avoir 
&it  auto^te  pendant  uxt  si  long  espac€t  de  temps,  fut  ana<^ 

(i)  HuncRobertam  fuisse  de  nobili  genere  Saxonum,  Yvo  Camotensis 
^i$copas  in  qu4dam  api$toi&  testatur. 

{sk)  GUnaCbliuAi  k  tempore  Ludoyici  Pii  per  annas  fere  CCC  fuit  sub 
jure  FossateasM  cwnobii  ii$q,ue  ad  MXCV^  sicut  bahetux  ia  privilegio. 
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thedtiatise  et  brule.  Parvenu  h  Tannee  15226,  il  fait  tnention 
de  la  lettre  du  pape  Honorius^  de  la  censure  des  opinions  de 
Soot,  et  revient  ainsi  apres  347  ans  a  la  condamnation  du 
Uvre  qui  \es  contient.  Si  i'identite  d'auteur  perce  dans  les 
details  que  nous  venons  de  rapporter,  elle  se  montre  eridem- 
ment  dans  le  fait  suivant.  Entre  674  6t  i2o3,  on  trouve 
120  annees  sous  lesquelles  le  compilateur  cite  Gui  de  Baza- 
ches.  Paryenu  a  Fan  1203^  epoqucf  de  la  mort  de  ce  Gui^  il 
parle  Une  derni^re  fois  de  cetecnvain^  et  dit  quil  a  transporte 
sea  paroles  dans  son  propre  ouvrage,  aussi  sooyent  que  Voch 
casion  sen  est  presentee  (i).  II  est  evident,  parce  passage, 
que  la  narration  des  faits  compris  entre  674  et  i2o3^  duraut 
on  espAce  de  5^  ans,  a  ete  composee  par  ie  meme  homme, 
lequet  a  pris  tres'-souveftt  pour  guide,  et  cite  sans  cesse  Gui 
de  Bazoches. 

On  peut  done  conjecturer  avec  vraiseiublance  que  Tauteur, 
avant  de  mettre  la  detniere  main  a  sa  Chronique,  en  aura  donne 
communication  pour consulter  des  jugescapables  de  Teclairer 
de  leurs  conseils.  Mais  ce  qui  est  surtout  hors  dedoute,  c'est 
que,  sur  certains  points  de  chronologic,  il  se  trouva  en  dis^- 
sentiment  avecplusieurs  de  ses  amis,  et  qu'apres  avoir  public 
son  ouvrage,  il  se  vit  en  butte  aux  critiques  et  mdme  aux 
sarcasmes  de  quelqueS'^uns  de  ses  contemporains.  II  fixe  a  sa 
maniere  les  temps  ecoules  entre  la  construction  et  le  renvef*- 
sement  da  temple  ^  entre  la  creation  du  roonde  et  rincarna- 
tion  de  Jesu^- Christ,  et  il  ajoute  immediatement  apres  : 
«  Nos  amis  ont  voulu  se  former  une  opinion  sur  ces  points ; 
«  nous  sommes  pr^ts  a  repondre,  selon  notre  pouvoir^  a 
c  quiconque  voudra  nous  contredire  (2).3>  Sous  Ian  4oo,  a 
propos  de  la  date  de  la  mort  de  saint  Martin  de  Tours ,  il  dit 
«  qu'il  est  pret  a  defendre  contre  tous  les  chronographes 
c  Fopinion  a  laqiielle  il  8^'arrite]>,  et  il  nous  apprend  que 
ses  aetracteurs  affeetaient  de  ne  considerer  son  Uvre  que 
«  comme  une  paille  et  ntt  chaume  meprisable  (3).  p  Ges 
contradictions  et  ces  injures  I'engagerent  a  ate  livrer  a  de 
nouvelles  recherches,  ii verifier  eta  tortifier  sestpreuves.  Son 

(i)  Anno  i2o3. . .  •  Guido  frater  Nicolai  viri  nobilis  de  Bazochiis. .  • . 
cujai  dicui,  sui»  hi  loch ,  in  hoc  opere  atinotavimoSw 

(a)  Premiere  partie,  paged  a,  3. 

(3)  Ctim  ergo  liber  iste  oomputetut' 4  talibu^  inter  paleasy  vet  reputetur 
pro  paieis. 

Nn!» 
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travail  fut  done  retouche  a  plusieurs  reprises^  et  son  livre 
corrige  et  augmente  dans  quelques  parties  (i). 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  el6mentsud()iit 
la  Chronique  se  compose,  de  son  contenu,  de  sa  valeur,  de 
I'esprit  et  des  principes  etui  oht  preside  a  sa  redaction. 

La  Chronique  atteint  lannee  ia4i.  Jusqua  Tan  1220  en- 
viron ,  Tauteur  n'a  pas  vu  les  evenements  qu  il  raconte.  II  ne 
public  pas  non  plus  des  faits  vus  et  observes  par  d'autres, 
mais  encore  inconnus  de  son  temps,  et  pour  lesquels  il  aurait 
recueilli ,  compare,  laborieusement  discute  des  tlempigna^es 
contemporains.  II  ne  les  presente  pas  non  plus  sous  im  pomt 
de  vue  nouveau,  et  n'en  tire  aucune  consequence  jusqu  alors 
inaper9ue.  En  un  mot,  dans  Fensemble,  iln'a  rien  de  neuf, 
rien  d'original.  Son  travail  newest  qtf  tine  compilation.  II  em- 
prunte  a  66  auteurs  qu  il  nomme  souvent,  que  souvent  aussi 
il  met  a  contribution  sans  les  citer,  la  presque  totalite  de  sa 
narration.  A  partir  de  Tan  674,  il  cherche  a  rendre  Thistoire 
de  chaque  annee  pleine  et  complete,  autant  que  possible, 
en  puisant  les  divers  faits  ou  les  diverses  circonstances  d'un 
meme  fait  dans  les  chroniqueurs  qui  Tout  precede.  G  est  a 
cela  qu'il  se  borne,  et  ce  n'est  que  rarement  et  a  de  longs 
intervalles,  qu'entre  les  annees  647  et  1 1 1 1 ,  il  ajoute  quelque 
chose  a  ses  garants,  d'apres  des  documents  ou  des  traditions 
dont  il  a  eu  le  premier  connaissance.  Dans  ce  cas,  il  indique 
ordinairement  au  lecteur  ce  qui  lui  appartient  en  propre, 
par  le  mot  Auctor  place  au  commencement  du  passage  (2). 
Dans  les  vingt  dernieres  annees  seulement,  c'est-a-dire  de 
1220  a  1 241 ,  la  Chronique  pent  passer  pour  originale,  et 
elle  peut  etre  consideree  comme  une  autorite  nouvelle  pour 
cette  periode.  La,  les  citations,  partout  ailleurs  continuelles, 
cessent  presque  entierement.  L'auteur  semble  parler  de  lui- 
meme ,  raconter  des  faits  dont  il  a  eu  une  connaissance  per- 
sonnelle,  soit  par  la  commune  renommee,  soit  par  des  actes 
publics  non  encore  enregistres  dans  d  autres  annales. 

Le  compilateur  ne  manque  pas  de  discernement  et  de  cri- 
tique. Ainsi  Tan  770 ,  apres  avoir  indique  les  fables  dont  les 
romanciers  avaient  deja ,  de  son  temps,  charge  I'histoire  de 

(i)  La  citation  precedente  appartient  a  un  passage  qui  eTidemment  a  ete 
ajoute  apres  la  premiere  composition  de  Touvrage. 

(2)  Voyez les  annees  647,  678,717,748,750,755,1095,1097-1100, 
1 106,  1 1 1 1 .  A  cette  derni^re  annee  s'arr^tent  les  additions  peu  nombreuses 
du  compilateur. 
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Charlemagne, il  ajoute :  «  Ces  details  amusent  et  proyoquent 
«  tantot  le  rire,  tantot  les  larmes  du  lecteur;  mais  il  est 
«  prouve  qu'ils  s'eloignent  de  la  verite  de  I'histoire  (1).  »  Ail- 
leurs  il  traite  de  contes  ( cantilence )  les  recits  incroyables 
des  auteurs  qu'il  a  sous  les  yeux.  Dans  certaines  periodes,  il 
emploie  sagement  les  ecrivains  contemporains.  Par  exemple, 
il  fait  usage  pour  le  regne  de  Philippe-Auguste,  de  Rigord 
et  de  GuiUaume  le  Breton  (2) ;  mais  le  choix  des  materiaux 
quil  emploie  nest  pas  toujours  anssi  judicieux.  Souvent 
encore  sa  critique  n'est  ni  assez  eclairee  ni  assez  severe.  Ayant 
achoisir,  poiir  le  regne  de  Charlemagne,  entre  des  biogra- 
phes  et  des  historiens,  dont  les  uns  sont  contemporains,  les 
autres  posterieurs  de  plusieurs  siecles,  non  seulement  il  ne 
forme  pas  son  recit  principal  sur  les  temoignages  rassembles 
et  coordonnes  des  premiers,  mai&il  accorde  presque  partout 
la  preference  aux  plus  recents.  II  consulte  a  peine  Eginhard; 
il  n  emploie  pas  au  tout  le  poete  saxon,  ni  d  autres  chroni- 

3ueurs  qui  ecrivirent,  soit  du  vivant  de  Tempereur,  soit  pen 
e temps  apr^ssamort.  II  sen  refere  presque  exclusivementa 
Sigebert,  Othon  de  Frisingue,  Gui  de  Bazoches,  Helinand; 
dont  les  ouvrages  datent  du  douzieme  siecle  et  du  commence- 
ment du  treizieme.  II  a  commis  une  faute  plus  grave  en  ne 
comprenant  pas^parmi  les  ecrits  apocryphes et mensongers 
qu  il  rejettecomme  indignes  de  croyance,  le  recit  du  pseudo- 
nyme  Turpin;  et,  en  prenant  ce  roman  pour  une  chronique 
positive ,  il  a,  sur  un  tel  temoignage,  etendu  bien  au-dela 
de  la  ve'rite  les  guerres  et  les  conquetes  de  Charlemagne  en 
Espagne  (3). 

D'une  autre  part,  il  se  montre  d'une  excessive  credulite 
dans  ce  qui  touche,soit  a  des  miracles  evidemment  suppo- 
ses, soit  a  Tastrologie  et  a  la  magie.  II  raconte  serieusement 
que  Gcrbert  avait  appris  des  Arabes  d'Espagne  a  connaitre 

(i)  Prem.  pari.,  pages  io5,  io6: «  Quae  omnia,  quamvis  delectent,  et 
«  ad  risum  tnoveant  audientes ,  vel  ad  lacrymas ,  tamen  k  veritate  historiae 
«  comprobantur  nimis  recedere. « 

(a)  Seconde  partie,  page  36o  :  tcltaque  quae  de  eo  (Philippo)  habentur 
«  in  chronica  sancti  Dionysii  annotata^  secundum  magistrum  Rigordum 
«  et  Guitlelmum  britannicum  presbyterum^,  vitam  ipsius  regis  et  omnia 
«  praeclare  gesta  in  hoc  opusculo  nostro  annotare  decFevimus. » 

(3)  An.  778,  prem.  part.,  pag.  1 14 :  «  Sequitur  Turpinus. . . .  Karolus 
«  Galicianos  qui  baptizati  non  erant  per  manus  Tqrpini  archiepiscopi  rege- 
•  neravit,  deinde  im  per  totam  Hispaniam. » 
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tout  ce  qae  la  curiosite  bomaiiie  pouraoit  d'utile  et  de  nuisi^ 
ble  tout  eDsemble,  k  deviner  I'avenir  par  U  vol  et  le  chant  des 
oiseaux,  a  evoqaer  les  ames  de  1  enfer ;  qu'apres avoir  derobe 
le  grimoire  deson  roaitre,  ilsesauva;  que presse  dans safotte 
par  TArabe  depouille  et  furieux ,  il  arriva  sur  le  bord  de  la 
mer ;  que  la  il  appela  le  diable  par  une  conjuration  magique,  et 
lui  proposa  de  se  donner  a  lui  pour  toujonrs^  s'il  voulait  le 
derober  au  danger, en  le  transportant  au-dela  de  lamer;  que 
le  marche  fut  accepte  et  execute  de  part  et  d'autre;  qu'enm^ 
Gerbert ,  devenu  feal  de  satan,  raourut  frappe  de  sa  mam 
dix  ans  plus  tard  (i).  Outre  ee  manque  de  lugement  et  de 
raison  sur  certains  ^ujets^  on  pent  reprocner  au  chroni- 
queur  un  defaut  d'attention  et  d  examen  dans  quelques  pat^ 
ties.  Sa  chronologie  n'est  pas  toujours  irreprocbabte  :  if  lui 
arrive  de  placer  des  faits  sous  des  dates  qui  ne  leur  appar^ 
tiennent  pas. 

Ces  detauts  ne  doivent  pas  nous  autoriser  a  meconnattre  les 
qualites  du  compilateur^non  plus  que  le  merite  et  Futility  de 
son  ouvrage.  Le  livre  est  unique  par  sa  forme  et  par  Tabon- 
dance  des  matieres  qu'il  contient.  II  presents  annee  par  annee 
rhistoire  synchronique  des  principaux  etats  de  Tfiurope:  de 
ritalie,  de  TEspagne,  de  la  France,  de  rAHemagne,  de  la 
Hongrie,  de  la  Pologne,  de  Fempire  grec,  de  TAngleterte. 
II  y  ajoute,  dans  leur  temps,  le  tableau  des  croisades  et  les 
revolutions  des  etats  fondes  en  Orient  par  les  croises.  II  y 
Joint  la  succession  des  papes,  des  eveques  des  villes  les  plus 
importantes,  des  seigneurs  des  grands  fie&;  de  telle  sorte 
que  rhistoire  ecclesiastique  et  feodale  marche  sans  eesse  de 
front  avec  rhistoire  politique.  On  trouve,  a  chaque  page, 
sur  la  genealogie  des  families  alors  placees  au  premier  rang 
dans  Tordre  social,  des  documents  tout  ensemble  clairs  et 
precis,  qu'on  chercfa^ratt  vainement  ailleurs.  Non  moins  utile 
pour  rhistoire  litteraire,  la  Chronique  fournit,  sur  beaucoup 
oanciens  historiens  parvenus  jusqu a  nous,  des  eclaircisse- 
ments  qu  eux-memes  ne  donnent  pas.  De  plus,  el  le  constate 
Fexistence  dautres  ecrits  qui,  sans  ses  indications,  seraient 
demeures  inconnus.  Ce  que  Touvrage  a  coute  de  temps,  d'ef- 
forts  penibles  et  perseverants,  excite  a  la  fois  retonnement 
et  la  reconnaissance  jsurtout  quand  on  considere  que  Tauteur 
n'a  travai lie  que' dans  Finteret  de  la  verite,  dans  le  but  d'etre 

(i)  An.  988  et  998,  seconde  part. ,  p.  2^,  3o,  36. 
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Utile,  sans  etre  sautenu  par  I'espoir  de  se  faire  un  nom  et 
d'acquerir  de  la  gloire.  En  effet^  comme  nous  le  verrons 
bientot,  le  redacteur  de  Fensemble,  de  la  presque  totalite  de 
eette  instructive  compilation,  a  vquIu  garder  un  anonyme 
impenetrable;  et  Ton  ne  connaitque  Tinterpolateur,  auquel 
on  est  a  peine  redevable  d'une  vingtaine  d'additions  qui  ne 
sont  que  d'une  importance  tres-mediocre. 

Le  chroniqueur  se  recommande  par  un  autre  merite  bien 

t^lus  precieux  V  que  Ton  etait  a  peine  en  droit  d'attendre  de 
ui.  Au  milieu  de  Tignorance  du  moyen  age,  au  milieu  du 
grand  conflit  entre  le  pouvoir  politique  et  le  pouvoir  reli- 
gieuXy  qui  ebranla  tous  les  principes  et  toutes  les  convictions, 
en  meme  temps  qu'il  agita  lEurope  sur  ses  fondements;  maJ- 
gre  les  prejuges  de  son  etat;  maWre  Tapprobation  qu'il  de- 
yait , en  qualite  de  moine,  a  la  eonduite  des  papes^  il  conserve 
une  liberte  d'esprit,  une  droiture  et  une  generosite  de  sen- 
timents qui  lui  font  le  plus  grand  honneur.  II  juge  la  querelle 
dtt  sacerdoce  et  de  Tempire,  non  d'apres  les  regies  nouvelles 

Sue  Temportement  aveugle  et  I'ambition  de  Gregoire  VII  et 
'Innocent  III  ont  tracees,  mais  dapres  les  lois  divines  et 
humaines,  que  sa  conscience  et  sa  raison  lui  ont  appris  a 
respecter  et  a  maintenir,  parce  qu'il  n'a  laisse  fausser  ni  1  une 
ni  I'autre.  II  suit  Othon  de  Frisingue  de  preference  aux  his- 
toriens  qui  ont  embrasse  sans  examen  la  cause  du  saint^iege. 
11  signale  avec  lui ,  comme  un  acte  inoui)  Texcommunication 
et  la  deposition  de  Tempereur  d'Allemagne  par  Gregoire  \IL 
A  ses  yeux,  le  prince  Henri  revoke  contre  son  pere,  les 
seigneurs  armes  contre  leur  souverain,  ne  sont  pas  les  pieux 
executeurs  dordres  sapres :  le  premier  est  un  fils  parricide; 
lis  autres,  des  sujets  coupables  qui  trafiquent  de  la  religion 
pour  satisfaireleur  ambition  et  leurs  vengeances.  (cPar  le 
«  eonseil  du  marqub  Thibault  et  du  comte  Berenger,  le 
ft  prince  Henri  se  revolte  contre  son  pere  (Henri  IV).  II 
r  couvre  son  entreprise  du  pretextede  la  religion ,  parce  que 
e  Tempereur  avaifete  excomnmnie  par  les  ponlifes  romains... 
<c  Funestes,  deplorables^  preparatits!  Contre  les  lois  de  la 
cc  nature,  un  fils  sen  prend  a  son  pere;  contre  la  regie  de 
«  la  justice ,  tm  soldat  attaqpe  son  roi  ^  un  sujet  son  sei<^ 
c  ^eur  (i).  3>  Enfin  le  chroniquear  excite  «a  plus  faaut  degre 

(i)  Ann.  1077,  p.  foi,  secondepart. -^Aiin.  iio5,  p.  ipS?  i94**Sub 
«  specie  religioms,.  eo  qpod  pater  e^us  a  rooumis  poatiiicibus  exoommuBir' 
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rinteret  pour  Fexcommunie  Henri  IV,  en  rapportant  textuel- 
lement  la  lettre  dechirante  dans  laquelle  ce  prince  apprend 
au  roi  de  France,  Philippe,  comment  !es  menees  hypocrites 
et  les  violences  de  son  propre  fils  et  du  legat  Tont  depouille 
de  Tautorite  (i). 

Nous  nous  sommes  occupes  d'abord  de  la  composition ,  du 
merite,  de  Tesprit  de  la  Chroniaue,  et  parce  que  ces  points 
sont  les  plus  importants  pour  fhistoire,  la  htterature,  la 
critique ,  et  parce  gu'on  pent  etablir  sur  chacun  d'eux  une 
opinion  certaine,  la  Chronique  entiere  se  trouvant  dans 
toutes  les  grandes  bibliotheques,  et  pouvant  Stre  soumise  a 
Texamen  et  au  jugement  de  quiconque  voudra  la  consulter. 
Nous  allons  maintenant  porter  nos  recherches  sur  la  per- 
sonne ,  Tetat ;  la  patrie  et  la  residence ,  Tage  enfin  de  Tauteur 
principal  et  de  1  interpolateur.  Ces  questions,  plusieurs  fois 
controversees  avant  nous,  pourraient  bien  I'etre  encore  apres, 
malgre  le  soin  que  nous  apporterons  a  les  resoudre. 

Lauteur  ne  parait  pas  Fran^ais,  et,  en  efTet,  sous  Tan 
84^9  ayant  a  rendre  compte  de  la  bataille  de  Fonteuai  entre 
les  fils  de  Louis-le-Debonnaire ,  apres  avoir  cite  plusieurs 
autorites ,  etant  arrive  au  temoignage  de  Gui  de  Bazoches , 
il  Faccuse  d  emphase  et  d*exageration ,  et  il  lui  repro^he  de 
chausser,  selon  sa  coutume,  le  cothurne  fran^ais.  Guide  au- 
tern  more  sua  gallicano  cothurno  incedit.  On  trouve  deja 
dans  ces  paroles,  sinon  une  preuve  irrecusable,  du  moins 
une  indication  qui  autorise  a  presumer  que  Tauteur  de  la 
Chronique  n'est  pas  compatriote  de  Gui ,  et  qu'il  n'appar- 
tient  pas  comme  lui  a  la  France.  D'autres  passages  etablissent, 
d'une  maniere  plus  precise  et  plus  claire ,  que  le  compilateUr 
suivait  la  regie  de  saint  Augustin ,  qu'il  etait  chanoine  regu- 
lier  de  Neumoutier  pres  la  ville  de  Huy ,  diocese  de  Liege , 
et  qu'il  residait  dans  cette  abbaye  sous  Tan  nee  ii3o.  II  se 
reconnatt  disciple  de  saint  Augustin.  «  Hugues  de  Saint- 
a  Victor,  dit-il ,  a  expos^  dans  un  excellent  ouvrage  la  regie 
«  de  saint  Augustin  notre  pere  (2).  »  Il  s  oecupe  de  Huy  jus- 

<t  catus  esset ....  Videres  lacrymabiles  ac  miserabiles  apparatus  >  . . .  quod 
«  scilicet  contra  legem  naturcB  Alius  in  patrem  assurgeret  ^  contra  normam 
«  justitiae  miles  regem  y  servus  dominum  impugnaret.  • 

(i^  Ann.  1 106,  pag.  200-204. 

(2;  Edition  de  Leibnitz^  seconde  partie,  pages  263 ,  264  : «  Hue  usque 
«  magister  Hugo  de  sancto  Victore  chronicam  suam  digessit. . .  Exponit 
'«  etiaoi  luculento  sermone  Regulam  beati  patris  nostxi  Augustini,  > 
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qua  dix-neuf  fois,  depuis  Tan  626  jusqu'a  Tan  1240,  et 
souvent  avec  un  interet  et  des  designations  que  Thabitation 
et  la  connaissance  parfaite  des  lieux  peuvent  seules  four- 
nir  (i).  Mais  voici  qui  est  plus  precis  encore.  Sous  I'an  1287, 
il  raconte  un  debordement  de  la  Meuse,  qui  tit  refluer  les 
eaux  de  FHoiole  vers  la  ville  que  baigne  cette  riviete,  etil 
s'exprime  en  ces  termes :  Dominica  die,  in  conversions  Pauli, 
Mosa  magnus  adeo  extitit  quod  nulla  cetas  recordari  poterat 
unquam  a  priscis  tempbribus  tarn  magnum  extitisse  ;fuit  enim 
APUD  "SOS  fere  cequalis  planitiei  claustri  nostri  novi  monaste- 
Rii  (Neumoutier )  (2).  Dans  cette  phrase,  les  mots  chez  nous 
et  notre  cloitre  de  Neumoutier  inaiquent  clairement  et  posi- 
tivement  que  celui  qui  tient  la  plume  est  Tun  des  religieux 
de  Fabbaye  de  Neumoutier,  II  resulte  une  preuve  non  moins 
forte  du  rapprochement  des  deux  passages  suivants.  L'an 
1208,  il  dit  que  Neumoutier  de  Huy,  fonde  cent  sept  ans 
auparavant,  est  restesous  le  titre  de  simple  prieure  pendant 
tout  ce  temps ,  et  il  nomme  les  prieurs  ou  prevots  qui  Font 
gouverne.  II  ajoute  qu  en  cette  annee  1208,  Neumoutier,  de 
prieure  fut  change  en  abbaye  par  Hugues^  eveque  de  Liege, 
et  quele  premier  abbe  fut  Alexandre.  Arrive  a  Tan  1^36,  il 
mentionne  en  ces  mots  la  jnort  d'Alexandre  :  Quarto  ca- 
leridas  aprilis. . . .  obiit  dominus  Alexander,  primus  abbas 

NOSTRiE  ECCLESIiENOVIMONASTERll  LeODIENSJS  (3).  Or,  puiSQUe 

Alexandre  etait  abbe  de  Neumoutier  de  Huy  dans  le  diocese 
de  Liege, et  que  le  compiUteur  Tappelle  son  abbe,  le  chro- 
niqueur  etait  done  lui-meme  chanoine  de  Neumoutier.  II  ne 
se  nomme  pa^  une  seule  fois  dans  tout  le  cours  de  son  travail, 
etil  ne  se  designe  de  loin  en  Loin  que  par  le  terme  general 
de  Auctor. 

Passons  maintenant  au  temps  ou  il  vecut.  Sous  Tan  998 , 
il  dit:  oc  Je  naivu,  nientendu,j'ailuseulementlesfaitsqueje 
a  transcris  (4). »  Ainsi  sa  naissance  est  posterieure  a  Tan  090. 
Sous  Tan  1106,  on  trouve  ces  paroles  :  «  L  eveque  Otnon 
«  ( de  Frisingue )  va  jusqu'ici  • . . .  Les  faits  qui  suivent  sout 
«  d  une  meiQoirje  recente :  ils  nous  ont  ete  transniis  par  des 
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IIOO,   12 

uesti 

(») 

'(3) 

4) 


Voyez  les  annees  ^1^^  899,  io35,  1047,  1066,  1075, 1091,  iioi, 
,  iao8,  1229,  i23o,  ia35,  ia4o.  Dans  Tannee  i23o,  ilest  troisfois 
question  de  Huy. 

(2)  Seconde  partie,  page  56 1. 

Seconc)e  partie,  pages  448  9  557. 
Seconde  partie,  page  87. 
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«  hommes  digncs  de  foi ,  oo  bien  ont  ^te  vus  et  enfendiis  par 
«  nous-memes  (i).  :>  On  est  tent^  de  croire,  a  la  lecture  de 
ce  passage ,  que  le  compitateur  parte  de  lui ,  et  ou'il  ecrirait 
par  consequent  au  commencenient  du  xii*  sieete;  mais  en 
ouvrant  Othon  de  Frisingue,  on  voit  que  la  phrase  cite'e 
appartient^  cetauteur^  non  pas  au  compilateur,et  quec'est 
Otnon  qui  tivait  en  i  io6.  A  Tan  i  ii6,  Tauteur  de  la  Chro- 
nique  se  manifeste  comme  non  oontemporain,  dans  ce  pas- 
sage :  a  Sur  quoi  nous  parlerons  dans  notre  temps  (2). »  H 
s'annonce,  au  contraire,  comme  conteihporain ,  i an  i^Sa, 
qtrand  il  s'exprime  akisi :  a  On  rapporte  que  le  roi  d'Angle- 
«  terre  est  fori  attache  a  la  religion ,  que  demierement  a 
«  Londres,  il  a  ordonne  de  transformer  en  eglise  dediee  a  la 
«  bienheureuse  Vierge  Marie ,  une  belle  maison  que  de  riches 
«  juifs  avaient  elevee  dans  Tintention  d'en  faire  une  syna- 
c  gogue. . .  11  se  montre  aussi  bienveillant  et  genereux  envers 
«  les  pauvres.  11  recommande  de  subvenir  avee  les  dcniers 
«  royaux  aux  besoins  des  juifs  qui  ont  reiju  le  bapteme,  et, 
<c  parsa  bienveillance,  il  engage  les  autres  a  se  faire  baptiser. 
et  Sa  charite  regoit  de  jour  en  jour  un  nouvel  accroissc- 
«  ment(3).» 

On  pent  elever  contre  ce  passage  une  difBculte  :  Femploi 
du  veitje  au  present,  dira-t-on,  ne  prouve  qu'une  chose, 
c'est  que  la  derniere  partie  de  la  Chroniaue,  la  partie  on  se 
trouvent  Ics  phrases  cite'es ,  est  Touvrage  aun  conteniporain ; 
mais  si  le  eontemporain  fut  un  continuateur,  il  en  resulte 
que  le  corps  de  la  Chronique  a  pu  etre  composff  par  un  ou 
plusieurs  conipilateurs,  anterieui^s  d'un  ou  de  plusieurs  sife- 
des  :  or,  la  lecture  suiyie  de  Tensenihle  de  la  Chronique 
d^truit  cette  objection.  Avant  le  treizieme  siecle,  Tauteur 
cile  sans  cesse  les  chroniqueurs  auxquels  il  emprunte  les 
faits  qu'il  raconte,  les  jugements  sur  les  personnages  dont  il 
parle.  Ce  n'est  qua  partir  de  laSa  qu'il  inyoque  comme  gar 
rants,  les  bruits  de  la  commune  renonimee,  les  rapports  des 
W)5rageurs.  Cette  difference  tout-a-£ait  remarquable  prouve, 
seton  noxx^s  d'un  cote,  que  le  meme  antenr  a  reuige  f  ensemble 
de  la  compilation ;  d*un  autre  cote ,  qu  il  n*etait  pas  contem- 

(i)  Seconde  partie,  psrge.  15^9. 

{%)  De  quo  nostris  temporibus  dicemus. 

(3)  Secoode  partie,  page  54^:  ■  De  rege  Angliae  dicitur. . . .  nuper  in 
•  Londoniis.  • .  'se  benevolum  exhibet. , .  pra?cipit« . .  provocat. ..  ista 
«  humanitas  de  die  in  diem  accipit  incrementum.  »< 
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poraiD  avant  le  treizieme  siecle ,  et  qo'il  est  contemporaio 
au  treizieme  siecle. 

U  ne  reste  plus  qu  a  rechercber  quelle  part  Alberic  a  prise 
a  Fouvrage  dont  noas  nous  occupons.  II  aura  ete  possesseur 
ileUCbroniquedu  ehanoine  anonyme  deNeumoutier,  et^soit 
pour  son  usage  particuiier^  soit  pour  en  preparer  une  copie 
plus  complete,  il  aura  inscrit  en  marge  de  son  exemplaire 
des  edaircissements  sur  certains  evenemenis,  des  observa- 
tions sur  certaina  passages^  des  objections  contre  quelques 
assertions  dont  il  n  admetiait  pas  la  certitude.  Ain'si,  comme 
le  ehanoine  avait  signale  ce  qu  il  ajoutait  aux  historiens  dont 
il  iaisait  I'extrait^  en  plaint  le  mot  Auctor  en  tete  des  pas- 
sages qui  lui  appartenaient  ^  de  meme  Alberic  aura  indi^ue 
ses  interpolations  par  le  mot  Albericus.  Les  notes  de  celui-ci 
ne  s'elerent  pas,  dailleurs,  au-dela  de  vingt-une,  entre  les 
annees  1 163  et  laa^.  Vmci  quelques  exemples  par  lesquels  on 
connaitra  la  nature  de  ses  additions. 

Sous  Tannee  i  z63,  le  ehanoine  deNenmoutier  inseredans 
sa  Chronique  un  magnifique  eloge  des  vertus  et  des  actions  de 
Henri  ^  comtede  Champagne :  Alberic  s'inscrit  en  faux  contre 
oe  panegyrique.  Albericus  nwnachus  :  sed  6  exdcunatio  prce 
dotore!  quidnos  ad  hac  dicemus?  quod  tantam  in  dictoprin^ 
cipe  laudem  perfamampubUcam  denigravit,  qtue  adkuc  re- 
nmat  quoadant  lues  importuna,  lues  pestijera,  et  Ucd  ipse 
posnituent,.  utpostea  dicemus ^  tamen  muUiexiisfumpcttdtue- 
runt  qui  per  e^usexemplumret  opus  a  via  de\4arunt{i).  L'an 
i9i3,raoteur  de  la  Chronique  parte  de  la  penitence  da  comte 
€le  Namur.Il  appuie  ses  assertions  du  temoignage  d'un  certain 
Irere  Cesaire,  contemporain  du  &it  raconte.  Alberic  iifter- 
rompt  le  temoignage  au  frere  Cesaire  pour  y  aj outer  un  de- 
tail a  lui  personndlement  connu.  Quand  sa  digression  est 
£nie,  il  averlit  que  le  firere  Cesaire  jrepreod  la  parole,  par  ces 
mots  Sequitur  frater  Ccssatius.  Enfin^  plus  bas,  il  indique 
1  endr<ut  oil  recommence  la  narration  du  ehanoine  de  JNeo- 
montier  par  ces  autres  mots :  Sequitur  in  eddem  Chronica  (a). 
Les  deux  Sequitur /nOer  Qesarius,  Sequiturin  eddem  Chrth 
mica  seraient  completemcnt  inutiles ,  si  Alberic  n  avait  rompu 
la  suite  de  la  citation  et  de  la  narration  par  son  intercalation. 
Ce  passage  est  Tun  de  ceux  ou  Ton  aper^oit  le  plus  claire- 

f  i^  Seconde  partie ,  page  34i. 

Ipt)  Seconde  partie,  pages  468 ,  469* 

iOoa 


XBlSffiCLE. 


Digitized  by 


Google 


XUISOSCLE. 


29a  ALBERIC,etc. 

ment  qu'Alb^ric  n'est  que  Tannotateur,  rinterpolateur,  et 
non  I  auteur  de  la  Chronique.  Cependant  Fopinion  erronee 
qui  la  lui  attribue  a  tellement  prevalu  ^  qu'on  ne  peut  plus 
sbnger  a  le  deposseder  de  cette  propriete  usurpee.  Alberic  de 
Trois- Fontaines  etait,  selon  toute  apparence,  religieux  du 
Val  de  Saint-Lambert,  ordre  de  Gtteaux ,  k  un  mille  de  Liege, 
et  a  six  ou  sept  lieues  de  Huy. 

On  lit,  sous  Tan  1 100  :  Urbanus papa  moritur.  —  Sigeber- 
tus  —  Guibertus  et  Urbanus  depapatu  romano  contendentes, 
moriendo  lUerque  finem  faciunt  su^  contentionis.  —  Auctor 
—  Indiscrete  loqiUtuf*  et  confuse  (  Sigebertus  )  ;  Guibertus 
mortuus  est  schismaticus,  et,  ut  dicit  episcopus  Otto,  horribili^ 
schismati,  tanquam  densissimis  jEgypti  tenebris  finem  mo* 
riendo  imposuit.  Dico  autem  quod  Urbanus  mortuus  est  catho* 
licus  et  in  multis  laudandus ,  cui  tantum  honorem,  contulerit 
'  Dominus  ut  ejus  diebus  recuperarentur  Antiochiaet  HierosO'- 
lyma  etfierent  ilia  omnia,  quce  supra  memoravimus.  Insuper 
et  de  PRiNCiPio  nostri  cisterciensis  ordinis  idem  Urbanus 
memorabileperpetiuim  semper  habebit:  Ce  surcroit  inattendu 
d'eloge ,  precede  de  TadverDe  insuper,  et  dicte  par  un  motif 
auquel  on  n  etait  pas  prepare ;  la  repetition  du  nom  d*Urbain, 
quoique  encore  pre'sent  a  la  pensee  du  lecteur,  decelent  dans 
la  derniere  phrase  une  autre  plume,  et  une  reconnaissance 
personnellement  seutie.  Le  blanc  qui  separe  les  mots  supra 
memoravimus  du  mot  insuper  indique  encore  que  la  derniere 
phrase  n  a  point  ete  composee  par  Tauteur  du  reste  du  pas- 
sage. Enfin,  sous  Tan  1  k^o,  Tauteur  de  la  Chronique  nous 
avertit  qu  il  vit  sous  la  r^gle  de  saint  Augustin  ( regutam  beati 
patris  Augustini),  et  dans  la  phrase  en  question,  I'auteur 
parle  de  son  ordre  de  Citeaux;  d'oii  il  resulte  que  la  phrase 
commen9ant  par  Insuper  est  necessairement  une  interpola- 
tion. £t  comme,  selon  touteapparence,  elle  appartienta  Al- 
beric, on  est  en  droit  den  conclurequ' Alberic  etait  cistercien. 
Cette  opposition  entre  les  deux  ordres  de  saint  Augustin  et 
de  Citeaux  etablit  d'une  maniere  palpable  une  difference 
marquee  entre  le  chanoine  anonyme  de  Neumoutier,  auteur 
de  la  Chronique,  et  Alberic  de  Trois- Fontaines,  interpo- 
lateur.  P.  R.  , 
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GUILLAUME  DE  DONDELBERG, 

Xr   ABBE  DE   VILLIERS,   PUIS   XVIIF  ABBE   DE 

CLAIR  VAUX,  noET.ers  1142. 

CiET  abbe  etait  de  la  noble  famille  des  Dondelberg  de     q  „   j, 
Bruxelles,  dont  un  des  membres,  lui-meme  peut-etre,  signa,  m,  p.'sge!*^  '• 
en  1194?  avec  d'autres  seigneurs  de  ce  pays,  un  traite  fait     Rec  des  hist. 
entre  JEEenri ,  due  de  I^orraine,  et  Baudouin ,  comte  de  Flan-  ^*  ^^'  *  ^^™' 
dre.  Ce  traite'  est  rapporte  dans  la  chronique  de  Gislebert  ^'   "^ 
de  Mons.  Ce  qui  peut  faire  penser  que  Guillaume  fut  au 
nombre  des  signataires,  c'est  qu'en  supposant  qu^il  ait  eu 
vingt-cinq  ans   a  Tanne'e  precedente,  il  n'aurait  ete  age 

3uede  soixante-treize  ans  lorsqu'il  mourut  vers  1242.  Entre 
ans  Tordre  de  Citeaux,  il  fut  elu  en  1221  abbe  du  mo- 
nastere  de  Viliiers,  au  diocese  de  Namur,  qu'il  gouverna 
pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Durant  cette  prelature^  il 
fonda  trois  nouveaux  monasteres,  celui  de  Grandpre  aupres 
de  Namur,  en  ia3i ;  un  autre  sur  I'Escaut  et  pres  d' An  vers, 
en  i^3i  sous  le  nom  de  Saint* Bernard;  et  la  ineme  annee 
celui  de  Vaudieu,  pres  de  Louvain,  a  Tetablissement  duquel 
Henri  de  Brabant  participa  le  plus. 

£n  11236  ou  i^Sy^  Guillaume  ayant  ete  elu  abbe  de  Clair- 
vaux,  un  des  premiers  actes  de  son  administration  dans  cette    ^^^  /*/' 
abbaye  eut  lieu  a  Toccasion  suivante  :  Thomas,  comte  de      '^*  ^''' 
Flandre,  voyant  avec  peine  que  les  moines  de  Clairvaux, 

3ui,  faisaient  valoir  les  domaines  que  Tabbaye  possedait 
ans  sa  province,  s'abstenaient  de  dire  la  messe  au  temps 
de  la  moisson  pour  alier  de  meilleure  heure  travailler  aux 
champs,  fit  demander  a  leur  abbe  qu  il  leur  imposat  I'obli- 
,  gation  de  celebrer  la  messe  dans  ce  temps  comme  dans  les 
aatres,  et  a  ceux.  qui  n'etaient  pas  pretres,  d'y  assister  avant 
de  commencer  leurs  travaux.  L'abbe  de  Clairvaux  y  consentit ; 
et  le  comte,  afinque  cette  demande,  en  diminuant  le  temps 

3ae  Ton  donnait  a  la  recolte  des  bles,  ne  ful  en  rien  preju- 
iciable  a  I'abbaye,  offrit  de  payer  une  somme  annuelle  et 
perpetuelle  de  trente  livres  de  monnaie  de  Flandre. 

Guillaume,  appele  eo  ia39  par  le  pape  Gregoire  IX  au 
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1  concile  general  qui  devait  se  tenir  a  Rome  I'annee  suivanle, 

Gall. chr. ibid,  setaiit  mid  en  roDte  avec  Guillanne,  abbe  de  Citeaux.,  et 
plusieurs  autres  prelats ,  fut  airete  et  saisi  ayee  enx  stir  les 
confins  de  la  Lombardie  par  les  emissaires  de  Tempereur 
Frederic,  en  baine  du  pape,  contre leqael  oe monarque  etait 
alors  en  guerre  ouverte.  Ces  prelate  y  enfermes  dans  des  pri- 
sons vne  recouvrerent  leur  liberie  que  long-temps  apres,  et 
par  rintercession  du  poi  saint  Louis  aupres  de  Vempereur. 
Guillaume  ne  survecut  pas  long-temps  a  sa  delivrance;  ear 
il  mourut  en  i  ^4^^  dnrant  la  ctnquieme  annee  de  sa  preU- 
ture y  et  il  fut  inhume  a  Clairvaux.  On  lit  dans  le  Gcdlia  cfiris-^ 
tiaruiy  que  pendant  sa  captivite  il  avait  re^u  du  pape  mie 
,lettre  de  consolation. 

Thomas  de  Cantimpre ,  i^crtvain  contemporain  de  cet  abb^ 
ThoiB.  Can-  ^^^  consacrc  deux  pages.  II  en  celebre  la  bonne  administraf 

timp.iib.ii^oip.  tion,  taqueilc,  en  augmentant  les  revenus  de  son  monastere; 

^^-  lui  fournit  plus  de  moyens  que  n^en  avaient  ses  predecesseurs 

pourameliorer  Fentretien  deses  religieux,  et  pour  repandre 
de  plus  abondantes  aum6nes.  Selou  le  mdme  auteor,  oe 
serait  par  la  connaissance  que  Fempereur  Frederic  ayatk 
acquise  des  merites  de  Guillaume,  quil  Taurait  rendu  k  la 
liberie ,  et  non  &  la  priere  de  saint  Louis.  Cantimpre  parki 
delui  comme  Tayantconnu  personnellement :  «  Nous  TaTona 
o:  vu,  dit-il,  repandre  des  larmes  abondantes  au  milieu  de 
«  ses  pieux  entretiens  avec  Dieu ;  et  ceux  qui  Font  conn© 
a  particulierement  rendent  de  lui  cc  temoignage,  que  le 
<c  Seigneur  opera  par  lui  des  merveilles  qui  omt  ete  ecritea 
«  et  bien  constatees.  » 
Menoi.  Ciller.      ^^  Meuologium  de  Clteaux  lode  les  moears  douces  et  porea 

p.  114.  de  cet  s^bbe^  parle  aussi  de  sa  saintete,  de  ses  miracles,  et 

rapporle  qu'il  mourut  dans  la  prison  oil  Frederic  le  reteoail. 
Sa  vie,  selon  ce  recueil,  et«t  restee  manuserite  daoa  le  mo* 
nastere  de  Villiers ,  et  elle  n'est  pas  parvenue  a  notre  coo- 
Mart  anccd.  iiaifisance.  Cependant  Fhistorien  de  cette  derniere  abbaya^ 

t.m,p.ia78.  qui  probabtement  lisait  le  manuscrit  ro^e^  en  a  copie  on 
assez  long  morceau  qui  forme  le  ehapitre  vi*  da  Y  livre 
de  son  histoire.  Dans  les  sept  pages  qu'it  ea  a  rapportees,, 
on  lit  un  grand  detail  des  vertus  et  des  nsetveiUes  qib  eda^ 
terent  dans  Guillaume.  Sa  cbastet^  surtoot  excite  lea  clogta 
de  son  pan^yriste ;  il  en  raconte  les  marques  singulienea  qw 
en  apparurent  m^e  apres  sa  mort;  et  Fepitaplie  qui  fot 
gravee  sur  son  tombeau  est  presque  entierement  consacree 
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Bibliotb.  di- 


2ia. 


XV  Amt  DE  VILf.IERS.  agS 

a  les  celebrer : 

Pullulat  insignis  victoria  virginitatis , 
Villelmo  signis  post  fata  mieante  beatis; 
Inquinet  ut  nulla  corpus^pollutio,  sexus 
In  (lul)io  flexiis,  stabili  stat  in  inguine  bulla , 
Felicis  Eiinuchi  pia  consolatio;  etc. 

La  Bibliotheque  de  Citeaux  attribue  a  cet  abbe  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  Qiielques  pieuses  meditations,  Cet  ^'^''^'h 
opuscule  a  ete  recueilli  par  Henriquezdans  son  Fasciculus^  Henrjquei,Fai^ 
ou  il  n'occupe  que  trois  colonnes  in-folio!  On  est  surpris,  cic.  pars  ii,  p. 
en  le  lisant,de  trouver  que  cest  le  meme  ouvrage  que  nous 
avons  rencontre  parmi.les  ecrits  de  saint  Edmonds  sous  le 
titre  De  variis  mddis  contemplandi.  Ce  n'est  pas  une  imita- 
tion, mais  une  copie  exacte;  et  assurement  des  deux  per- 
sonnages  auxquels  il  est  attribue,  Tun  ou  Tautre  n  en  est  que 
le  copiste.  On  ne  saurait  dire  d'une  rnaniere  bien  positive 
lequel  des  deux  en  est  Tauteur;  mais  il  semble  qu'ii  y  aurait 
plus  de  raisons  de  Tadjuger  a  saint  Edmond,  sous  le  nom 
duquel  il  a  ete  cite'  par  Bale,  par  de  Wisch  lui-meme,  par 
Henri  Estienne,  qui  explique  en  quelle  occasion  Tarcheveque 
de  Cantorbery  le  composa.  Et  dailleurs  la  Bibliotheque  de 
Ctteaux,  en  Tattribuant  a  Guillaume,  semble  exprimer  un 
doute  par  ces  mots  :  Scripto  reliquit  quasdam  pias  medita- 
tiones :  le  mot  scripto  pourrait  bien  signifier  qu'il  n'a  fait  que 
copier  de  sa  main  ces  meditations  ^  peut-etre  pour  son  usage 
particulier.  Ce  qui  a  ete  dit  de  cet  opuscule  a  1  article  de  saint 
Edmond  nous  dispense  d*en  parler  ici  plus  au  long.     P.  R. 


ENGUERRAND   III, 

DIT  LE  GRAND,  SIRE  DE  COUCI. 

r  AMEux  dans  les  annates  politiqites  et  militaires  du  xiii^ 
siecle^  le  nom  d'Enguerrana  III  n  appartient  tant  soit  peu 
k  i'histoire  des  lettres  et  des  arts,  qu'k  raison  de  la  part 

2ae  ce  seigneur  a  prise  a  la  promulgation  de  la  Goutume  de 
looci  eta  la  construction  du  chateau  et  de  la  Tour  de  cette 
ville.  La  baronnie  de  Couci,  quoique  independante  du  Ver- 
mandois ,  n'etait  gufere  regie  que  par  les  statuts  et  les  usages 
dece  comte  :  Enguerrand  III  les  modifia  par  quelques  dispo- 
sitions particulieres ;  de  1^,  une  coutume  locale  de  Couci, 
qui  a  ete  recueillie  dans  le  Coutumier  general  en  171^4,  et 

Oo* 
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^__1__L  clans  le  Coulumier  de  Vermandois  en  1728 ,  avec  le  commen- 

Coutumierge.  tairc  dc  J.  B.  BuHdan.  Elle  est  divisee  en  3  litres :  1"  droits 

nerai,  par  Bour.  j^^  ^^^^  maHes ;  2*"  tiefs  et  droits  casuels;  3**  successions  et 

dot    de    Riclie-  ^  .     ,  ,  ,     ,  •    i  »  i       ■• 

bourg,  8  torn. ,  testaments:  mais  le  nomore  total  des  articles  n  est  que  de  dix. 
4  vol.  in-foi.;  I.  L'un  attribue  au  mari  le  droit  de  vendre  et  donner,  sans  le 
u,  p.  537,538.  consentement  de  la  femme^  tons  les  biens  acquis  durant  le 

Coutumier  de  .  .-t  i-  l  i  i-  i- 

Vermandois,  a  manage.  Un  autre  dit  que  aentre  nobles  en  ligne  directe, 

vol  in-foi.;  1. 1,  (c  Taisnc  cmporte  tous  les  fiefs,  reserve  que  les  puines  em- 

8a5-83i.  ^  portent  un  quint  a  vie;  et  ont  deux  tilles  autant  quun  tils, 

ff  et  prend  un  tils  autant  que  deux  tilles.  j>  £n  ligne  collate- 

rale,  le  droit  d'ainesse  est  etabli  entre  nobles  et  n'est  point 

admis  entre  roturiers. 

Le  menie  Enguerrand  a,  dit-on,  releve  les  chateaux  de 

Marie  et  de  la  Fere ,  agrandi  et  fortitie  la  ville  de  Couci,  iait 

batir  ou  rebatir  le  chateau,  y  compris  la  Tour  qui  subsiste 

encore,  et  qui  a  172  pieds  de  hauteur,  3o5  de  circonference. 

^      On  a  deux  chartes  fort  peu  importantes  d'Enguerrand  III. 

L'une  est  un  accord  avec  son  frere  au  sujet  du  village  de 

Landousies.  Par  Tautre,  le  sire  de  Couci  ne  reclame  sur  le 

Sain*t-M^dardde  vicomte  dc  Morsaiu  que  26  sous  de  rente.  A  I'egard  deshauts 

Soi88ons,f. 64.    faits  qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  Grand,  nous  devons  en 

ibid.foi.  104.  laisser  le  recit  dans  Thistoire  civile.  II  a  contribue  en  i2i4  a 

la  victoire  de  Bouvines,  et  s  est  distingue  dans  presque  toutes 

les  guerresqui  ont  eclate  de  son  temps.  Du  reste,  il  s'en  faut 

Memoires  bis-  que  ses  moeurs  et  saconduiteaienteteirreprcchables.  Apres 

1?7.**"^  P*'*  ^.^  s  etre  attache,  en  1 227,  a  la  reine  Blanche,  regente  du  royaume, 

Belloy   ,     Paris     i  ,    .  \.      *       '  o     j  ill 

1770,  io  8°.  "  ^^  laissa  entrainer,  en  1228,  dans  la  ligue  des  seigneurs 
armes  contre  elle ;  il  a  ete  meme  accuse  d  aspirer  au  trpne,  ce 
qui  est  peu  vraisemblable;  car  on  ne  tarde  point  a  leretrou- 
vcr  dans  les  rangs  des  plus  tideles  serviteurs  du  roi  Louis  IX. 
En  1242  ou  43 ,  ii  passait  a  gue  une  petite  rivitre  a  une  lieue 
de  Vervins :  son  cheval  le  renverse,  son  epee  sort  du  fourreau, 
il  tombe  sur  la  pointe,  et  le  fer  lui  traverse  le  corps.  Vcila  du 
moins  comment  sa  mort  est  racontee.  II  expira  a  Gersi  et  fut 
inhume  dans  TabbayedeFoigny.Quoiqueletitre  decomtelui 
soit  donne  par  quelques  historiens,  on  lui  attribue  cette  devise : 

Je  ne  suis  roi  ne  duo,  prince  ne  comte  aussi; 

Je  suis  le  sire  de  Couci  (i).  D. 

(1)  Duutres  cilent  quatre  vers  au  lieu  de  deux  : 

Roi  ne  puis- je  eslrc , 
Due  DC  veux  eU-e, 
Ne  comte  aussi: 
Si  suis  li  sires  de  C4)uci. 
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AMANIEN  OU  AMANfiVE 


DE 


GRESINHAC, 

ARCHEVEQUE  D'AUCH. 

LiES  tables  de  Teveche  de  Tarbes  font  mention  du  nom 
d'Amanien  de  Gresinhac,  aux  ann^es  122^  et  la^S,  et  eiles 
ne  donnent  d*autre  connaissance  de  son  administration  que  MORXTers^aA*. 
celle  de  deux  ou  trois  actes  de  peu  d'importance.  Ce  prelat , 
natif  de  Rions  sur  Garonne,  au  diocese  de  Bordeaux,  appar- 
lenait  a  une  famiile  noble.  II  fut  docteur  en  droit  et  dfoyen      caii.  chr.  1. 1, 
du  chapitre  d'Angouleme ;  on  dit  au&si  qu'ayant  ete  honore  p-  "3a. 
de  I'amitie  particuliere  de  Gregoire  IX,  il  fut  eleve  successi- 
vement  au  siege  de  Tarbes  et  a  Tarcheveche  d'Auch.  L'annee 
suivante,  laao,  il  fit  plusieurs  donations  a  Tabbaye  de  la      ^'  ^'  P-99^- 
Sauve-Majeure ,  monastere  de  Saint-Benoit  dans  le  diocese 
de  Bordeaux ,  afin  de  s'assurer,  a  lui  et  aux  membres  de  sa 
famiile,  la  participation  aux  prieres  des  religieux  de  ce  mo- 
nastere. En   1227,  Gregoire  IX  accorda  a  notre  prelat  le 
privilege  de  faire  porter  la  croix  devant  lui,  Dans  la  lettre 
ecrite  a  cette  occasion,  le  pape  dit  «  que  la  croix  ay  ant  ete 
<c  sanctifiee  par  le  corps  de  Jesus- Christ,  et  etant  devenue  0.87^^"^*^^* 
<  un  mystere  de  foi ,  le  salut  des  vivants  et  la  redemption 
«  des  pecheurs,  c*est  a  juste  titre  que  les  chretiens  la  vene- 
c  rent  comme  un  etendard,  qui  non  seulement  est  destine  a 
«  servir  de  protection  contre  les  puissances  aeriennes,  contra 
«  poiestates  aereas  ad  munimen ,  mais  encore  d'ornement  a  ^  {u%tc^p.ik^ 
€  TEglise;  c'est  pourquoi  le  souverain  pontife  la  fait  porter 
«  devant  lui,  ainsi  que  les  prelats  auxquels  le  saint- siege 
€  accorde  ce  privilege.  »  Cette  lettre  parait  fixer  au  moins 
uneepoque  ^  laquelle  les  ev^ques  firent  porter  la  croix  de- 
vant eux,  quana  ils  celebraient  pontificalement,  et  de  nos 
1'ours  encore,  quand  uneveque  officie  dans  quelque  eglise, 
e  clerge  du  lieu  est  precede  de  la  croix  paroissiale,  et  Te- 
v6que  ofliciant  Test  de  la  croix  pontificals 

Tome  Xy in.  Pp 


TDigitized  by 


Google 


Xm  SIECLE. 


298  AMANIEN,  ARCHEV^QUE  D'AUCH. 

L'ordre  miiitaire  et  religieux  de  Saint-Jacques  fut  institue 
sur  la  demande  d'Amanien ,  pour  la  defense  de  la  foi ,  et  le 
maintien  de  la  paix  dans  la  province  de  Gascogne.  A  ce  sujet, 
un  acte  fut  dresse  a  la  chancellerie  romaine^  dans  lequel 
il  est  dit  que  «  condescendant  aux  saints  desirs  de  Tarche- 
<t  veque  d'Auch,  le  pape  institue  cette  milice  nouvelle  pour 
«  arreter  Finiquite  des  superbes  qui  s'accroit  de  jour  en  jour, 
a  I'orgueil  des  mechants  qui  confond  la  verite  avec  auaace^ 
cc  qui  detruit  la  paix ,  en  foulant  aux  pieds  la  justice.  »  Get 
acte  est  du  20  avril  laSi. 

La  vie  de  ce  prelat  n'est  remarquable  jusquen  laSg,  que 
par  des  faits  relatifs  a  Tadministration  de  son  eveche  ou  des 
mouasteres  de  son  diocese.  En  1289^  il  partit  pour  se  rendre 
a  Rome  au  concile  convoque  par  Gregoire  IX,  durant  ses 
debats  avec  Tempereur  Frederic  II.  Mais  il  fut  arrete  dans 
son  voyage,  comme  beaucoup  d'autres  prelats,  par  les  troupes 
de  Tempereur,  qui  voulait  ainsi  empecher  la  convocation 
du  concile  oil  il  devait  etre  depose.  Amanien,  exile  de  sa 
patrie  et  prive  de  sa  liberte ,  mourut  captif  a  Capoue.  On  ne 
fixe  pas  aune  maniere  precise  Tannee  de  sa  mort;  mais  un 
acte  du  monastere  de  Saint-Orient  de  ReuUe ,  au  diocese  de 
Tarbes,  fait  connaitre  au  moins  que  le  siege  d'Auch  etait 
vacant  au  mois  de  juin  12^2. 

Le  corps  d'Amanien  fut  rapporte  a  Tabbaye  de  la  Sauve* 
Majeure,  et  il  fut  enterre  dans  le  choeur  de  Teglise,  avec  cette 
epitaphe  gravee  sur  son  tombeau : 

Felix  praelatus  Amanevus  qui  tuniulatus 

Hie  jaqet ,  egregius  extitit  atque  pius. 
Indolis  ipse  piae  de  Burdigalae  regione 

Editus  enituit,  jura  docensque  fiiit. 
Sede  decanatds  Engolismense  locatus , 

Ad  Tarbam  trahitur^  praesul  et  efficitur> 
Hie  sublimatur ,  et  in  Auxi  sede  locatur^ 

Supra  pontifices  patris  agendo  vices. 
Cum  clero  reliquo  captus  fuit  a  Frederico, 

Tractatusque  male  cumpatre  Burdigalae. 
Octavis  Agathae  sub  careens  asperitate 

Traditur,  innocire  captus ,  obit  Gapuar 
Burdigalaeque  pater  Geraldus  hie.  •  •  • 

corpus  et  hie 

Les  deux  derniers  vers  de  cette  epitaphe  sont  restes  in- 
complets,  P.  R. 
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PIERRE  DE  SfiZANE, 

RELIGIEUX  DOMINICAIN. 


JDeux  religieux  dominicains ,  Pierre  de  Sezane  et  Hugues ; 

deux  religieux  franciscains ,  Aymond  et  Rodolphe,  furent  ,  MORTdei»/io 

envoyes  en  quahte  de  nonces  par  Je  pape  Cxregoire  IX  a  Jean 

Vatace  ou  Batatze,  empereur  d'Orient,  et  a  Germain,  pa- 

triarche  de  Constantinople,  afin  de  traiter  des  moyens  a 

prendre  pour  operer  la  reunion  des  deux  eglises.  Ces  reli-  ^j^J'^^'  ®'^^'"' 

gieux  furent. choisis  parmi  les  disciples  les  plus  distingues     wadding,^ An* 

de  Dominique  et  de  Francois:  nouvelle  milice  qui  devait  nai.  min.t.i,  p. 

remplacer  les  anciens  ordres  dans  les  missions  des  souverains  ^77- 

pontifes  vers  toutes  les  parties  du  monde.  Les  travaux  de 

ces  quatre  religieux^  et  Tecrit  qui  les  constate,  leur  furent 

communs ;  mais  les  details  s'en  trouvant  reunis  a  larticle  du 

frere  Pierre  de  Sezane,  dans  la  bibliotheque  des  ecrivains  de 

son  ordre^on  se  croit  fonde a parler  des  travaux  des  quatre 

nonces  sous  le  nom  de  ce  dernier. 

Ce  qui  donna  lieu  a  cette  entreprise  est  ainsi  raconte  par 
Fleury .  «  Cinq  freres  mineurs ,  qui  etaient  alles  en  Natolie 
«  travailler  a  la  conversion  des  ames ,  furent  pris  par  les 
<c  Turcs  et  retenus  en  prison;  d'ou  etant  sortis,  ils  vinrent 
«  a  Nicee,  ou  Germain  faisait  sa  residence  aussi  bienque  Hist.  ecci«.  i. 
c  Fempereur  Jean  Vatace.  Les  cinq  freres  vinrent  trouver  i-^^x, 
«  le  patriarche,  qui  les  re^ut  humainement  et  fut  edifie  de 
«  leur  pauvrete  et  de  leur  zele.  Etant  entres  en  conver- 
«  sation,  ils  parlerent  de  di verses  choses,  et  s'arreterent 
oc  principalement  sur  le  schisme  qui  divisait  I'Eglise  depuis 
«  long -temps.  Us  lui  proposerent  de  travailler  a  Tunion 
«  entre  les  Grecs  et  les  Latins ,  et  ils  furent  favorable- 
a  ment  ecoutes. 

a  Le  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  proposition 
«  des  freres  mineurs  a  Fempereur  Jean  Vatace,  son  maitre, 
a  qui  avait  alors  interet  deseconcilier  le  pape,  pour  detour- 
€  ner  Forage  qui  le  mena^ait  de  la  part  de  Jean  de  Brienne, 
<c  empereur  latin  de  Constantinople.  Vatace  permit  done  au 
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1  a  patriarche  d'ecrire au  pape pour  la  reunion^  et  il  lui  ecrivit 

ic  lai-meme.  » 

Matthieu  Paris  nous  a  conserve  la  lettre  que  Germain 

adressa  au  pape ,  et  celle  qu'il  adressa  aux  cardinaux.  Dans 

la  premiere ,  le  ,patriarche  manifeste  son  desir  de  reunion ; 

Matth.  Paris ,  mais  il  dit  aussi  que  ce  qui  eloigne  plusieurs  peuples  de 

P-  ^^9  la  soumission  au  pape ,  c  est  qu'ils  craignent  Toppression , 

les  exactions  insolentes  et  les  redevances  indues  qu'il  extor- 
quait  de  ceux  qui  lui  etaient  soumis.  Dans  sa  lettre  aux  car- 
ainaux,  il  les  exhorte  a  procurer  la  paix,  comme  etant  le 
conseil  du  pape ;  puis  il  leur  dit  que  la  division  est  venue  de 
Foppression  tyrannique  qu'ils  exer^aient,  et  des  exactions  de 
'^'  "•  TEglise  romaine,  qui  de  mere  etait  devenue  une  maratre,  et 
foulait  d  autant  plus  les  fideles  ^  qu'ils  s'ahaissaient  davantage 
devant  elle. 

Le  pape  repondit  au  patriarche  bar  une  longue  lettre 
da  tee  de  Rieti,  le  26  juillet  1282,  ou  ilpromet  delui  envoy  er 
des  religieux  pour  lui  expliquer  plus  amplement  son  inten- 

Ficury,ubisup.  tiou  ct  cclIc  dcs  cardiuaux.  L'annee  suivante,  il  envoya  done 
Maiih.  Paris ,  ^j^  NatoHc  Ics  quatrc  religieux  ci-dessus  nommes ,  avec  une 

^'   *  '  nouvelle  lettre  ou  il  expose  au  patriarche  les  arguments  qui 

etablissent  les  deux  puissances  dans  la  personne  du  pontife 
romain.  Gette  lettre  est  datee  de  Latran^  le  18  mai  i233. 

Ces  religieux,  partis  de  Rome,  arriverent  a  Gonstanti- 

nople,  d*ou,'  au  mois  de  Janvier  suivant,  ils  vinrent  a  Nicee 

en  Bithynie,  et  la,  pendant  quatre  jours,  ils  soutinrent  de 

Echard,t.  I    g^auds  debats  avec  le  patriarche  grec  sur  la  procession  du 

p.  io3.  '  '  Saint- Esprit,  et  sur  le  pain  azyme  et  fermente'.  Apres  ces 
disputes,  qui  furent  sans  fruit  pour  les  deux  partis,  le  pa- 
triarche grec  pretexta  que  ces  questions  etant  ardues,  il 
ne  pouvait  rien  decider  sans  le  consentement  de  ses  freres 
d'AIexandrie ,  d'Antioche  et  de  Jerusalem ;  il  convoqua  done 
un  synode  pour  le  milieu  de  mars  suivant ,  ou  il  devait  ecouter 
\qs  nonces  •et  repondre  au  pape.  Les  quatre  religieux  etant 
retournes  a  Gonstantinople ,  y  regurent  quelque  temps  apres 
la  lettre  du  patriarche  qui  les  convoquait  au  synode,  en  un 
lieu  nomme  AicytfOL.  Ils  firent  d'abord  difficulte  de  s'y  rendre; 
mais  presses  plus  vivement  et  par  le  patriarche  et  par  Tem- 
pereur  Vatace,  ayant  pris  conseil  du  clerge  de  Sainte-Sophie, 
ils  s'y  deciderent.  Ghemin  faisant,  ils  furent  avertis  par  un 
message  de  Fempereur  grec,  de  venir  jusqu'a  Nympnee  en 
Bithynie.  lis  y  arriverent  au  commencement  d'avrilj  mais 
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les  prelats  grecs  alleguant  que  leur  presence  etait  necessaire 
dans  leurs  eglises  durant  4es  fetes  de  Paques,  le  synode  fut 
fixe  a  la  seconde  ferie  apres  cette  fete,  qui  etait  le  24  avril. 
On  y  tint  cinq  seances.  Dans,  la  premiere,  il  failut  recom* 
raencer  les  disputes  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  pour 
les  eveques  nouvellement  venus,  et  cette  seance  se  passa  en 
altercations.  Dans  la  seconde,  qui  eut  lieu  le  jour  suivant, 
les  Grecs  trouverent  quelques  expressions  a  reprendre  dans 
la  lettre  de  Gregoire  IX,  dont  on  fit  lecture;  et  la  dis- 
pute ayant  amene  des  paroles  daigreur  et  de  mepris,  les 
religieux  demanderent  a  lempereur  la  permission  de  se  re- 
tirer;  celui-ci,  au  contraire,  temoigna  ledesir  de  les  retenir, 
et  ils  se  rendirent  a  ses  instances.  La  troisieme  seance  eut 
lieu  dans  le  palais  imperial;  et  comme  on  ne  s'accordait 
encore  sur  rien ,  on  convint  que  de  chaque  cote  on  mettrait 
par  e'crit  sa  profession  de  foi  sur  les  articles  proposes.  Dans 
la  quatrieme  seance,  on  fit  lecture  des  professions  de  foi, 
on  s'en  donna  mutuellement  des  copies;  puis,  apres  quel- 
ques discussions,  chacun  se  retira.  Le  mercredi  de  la  se- 
maine  de  Quasimodo,  Fempereur  ayant  invite  les  nonces 
a  venir  dans  son  palais,  il  les  engagea  en  particulier  a  se 
relacher  sur  un  des  deux  articles,  promettant  d'obtenir  de 
son  clerge  une  pleine  adhesion  a  I'autre,  et  leur  disant  que 
c  etait  le  seul  moyen  d'en  finir;  ils  repondirent  avec  energie 

3ue  le  pontife  romain  ne  cederait  pas  un  iota  sur  des  articles 
e  foi.  La  cinquieme  seance  ayant  eu  lieu,  les  eveques  grecs 
s*y  firent  accompagner  de  leur  clerge  et  d'un  peuple  nom- 
breux.  On  y  fit  lecture  de  la  profession  de  foi  romaine :  la 
dispute  s  eleva  aussitot  et  s'enflamma ;  on  se  renvoya  tour 
a  tour  les  epithetes  de  schismatiques  etd'heretiques,  et  tout 
espoir  de  reunion  sevanouit. 

Les  religieux  obtinrent  de  Fempereur  la  faculte  de  s'en 
retourner,  et  ils  partirent  de  Nymphee;  mais  les  prelats 
grecs  les  firent  poursuivre  pour  se  faire  rendre  la  profession 
de  foi  que  leur  patriarche  avait  faite  et  leur  avait  remise , 
et,  d'apres  le  refus  qu'ils  firent  de  s'en  dessaisir,  on  s'em- 
para  d'eux,  et  on  leur  enleva  de  force  lecrit;  apres  quoi, 
ayant  recouvre  leur  liberte,  ils  se  dirigerent  vers  Constan- 
tinople ,  et  de  la  vers  Rome.  Ainsi  ces  nonces  apostoliques 
qui,  a  leur  arrivee  a  Nicee,  avaient  vu  des  commissaires 
im{)eriaux  venir  au-devant  d*eux ,  leur  temoigner  par  avance 
la  joie  de  leur  maitre  et  de  sa  cour;  qui  ensuite  avaient 
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ete  introduits  dans  la  viile  par  tout  le  clerge,  accourupour 
les  recevoir;  qui  avaient  ete  promenes  dans  les  rues,  au 
milieu  du  concours  de  la  population ,  et  conduits  avec 
pompe  dans  la  maisoa  preparee  pour  eux,  se  virent  obliges, 
aux  derniers  jours  de  leur  sejour  en  ce  pays,  de  se  sauver 
a  pied ,  a  travers  des  chemins  deserts  et  impraticables , 
portant  sur  leur  dos  les  li vres  au'ils  avaient  apportes  pour 
soutenir  leurs  disputes,  attenau  que  les  prelats  avaient 
excommunie  d'avance  ceux  qui  leur  rendraient  ce  service. 
Engages  par  un  cavalier  envoye  a  leur  poursuite  a  se  detour- 
ner  dans  un  village  voisin,  avec  promesse  de  faire  lever 
rexcommunication  lancee  sur  les  hommes  qui  les  serviraient, 
ils  y  furent  rejoints  par  le  chartophylax  qui  les  fit  saisir  eux, 
leurs  livres  et  leurs  nardes,  les  fouilla,  et  ayant  enfin  trouve 
Tecrit  du  patriarche  que  les  fr^res  voulaient  porter  a  Rome, 
s'ensaisit,  en  s'ecriant :  Taice  quejecherchais,  et  laissa  les 
religieux  en  pleine  liberte.  Ceux-ci  ne  furent  prives  que  de 
Toriginal  de  cette  piece ,  en  ayant  fait  une  copie  qui  leur 
restait;  ou  peut-etre  etait-ce  la  traduction  de  ce  que  le  pa- 
triarche avait  ecrit  en  grec.  Nous  en  dirons  quelques  mots, 
apres  avoir  rendu  compte  de  Touvrage  que  les  religieux 
composerent. 

Get  ouvrage,  intitule  Acta  conciUi  primb  apud  Nicceam 
turn  apud  Nympheam  habiti,  n'est  autre  chose  que  le  recit 
historique  de  tout  ce  qui  arriva  aux  quatre  envoyes  du 
pape,  aepuis  leur  arrivee  en  Grece  jusquau  moment  quils 
en  repartirent.  On  y  trouve  racontes  en  detail  tons  les 
debats  qu'ils  eurent  a  soutenir  avec  ceux  qu  ils  avaient  in- 
tention de  reconcilier  avec  Rome.  En  lisant  les  disputes  qui 
eurent  lieu  a  cette  occasion ,  on  croit  se  trouver  dans  le  pays 
natal  de  Targutie  scholastique. 

Les  Grecs  demandent  a  disputer,  ilsoffrenta  leurs  adver- 
saires  de  prendre  a  leur  choix  FofFensive  ou  la  defensive;  ils 
ne  veulent  pas  d  abord  heurter  les  nonces,  auxquels  ils  sem- 
blent  avoir  intention  de  ne  pas  donner  raison,  mais  ils  ne 
peuvent  se  decider  a  faire  des  concessions  qui  les  feraient 
passer  a  la  meme  foi  que  les  Occidentaux ,  etde  la  merae  foi 
a  la  meme  soumission.  Aussi ,  dans  leurs  arguments ,  sont- 
ils  ruses,  artificieux,  feconds  en  pfetextes  et  en  detours, 
a  On  decouvre  dans  ce  recit ,  dit  1  historien  des  freres  pre- 
«  cheurs,  et  avec  evidence,  d'un  cote,  les  artifices,  les 
a  subterfuges,  Topiniatrete  des  prelats  grecs  et  la  fourberie 
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<t  de  leur  empereur  Vatace;  de  I'autre,  rerudition,  Fhabi- ; 

^  lete,  la  presence  d'esprit,  la  Constance  et  la  fermete  des 
«  nonces. » 

L'ouvrage  que  ces  derniers  ecrivirent  apres  leur  entre-     Waddmg  An- 
^    ^  f  ''     t        1  1      J      r  ^  •    "a*'  "^'"-  *•  i>  In- 

prise,  rapporte  en  partie  dans  les  annates  des  treres  mi-  43^. 

neurs^  et  en  partie  aus3i  dans  le  recueil  des  conciles  du 

P.  Labbe,  a  ete  transcrit  en  entier  dans  la  Bibliotheque  des  • 

ecrivains  de  Tordre  des  freres  precheurs,  d'apres  un  ma- 

nuscrit  tire  du  college  de  Navarre,  et  il  y  est  contenu  en 

trente-deux  colonnes  in-folio.  Nous  en  traduisons  ici  quel- 

ques  passages. 

A  la  premiere  seance,  a  laquelle  etaient  presents Fempe-  Echard,Scrip- 
reur,  le  patriarche  et  son  clerge,  <con  nous  aemanda ,  disent  *°^"'  »  i^  p 
c  les  religieux ,  quels  etaient  nos  pou  voirs ;  nous  repondlmes :  ^ '  *  * 
«  La  teneur  des  lettres  du  seigneur  pape  vous  les  a  assez  feit 
<c  connaitre;  nous  pouvons  y  ajouter,  que  tout  ce  que  nous 
(c  ferons  dans  cette  affaire,  sera  trouve  bon  et  ratifie  par 
<c  r^glise  romaine.  lis  nous  dirent :  Eh  bien !  procedons  a  cette 
«  affaire.  Et  comme  on  faisait  de  part  et  a  autre  des  diffi- 
<c  cultes  pour  savoir  qui  devait  commencer,  nous  leur  dimes : 
<c  Nous  n  avons  pas  ete  envoy es  pour  disputer  avec  vous  sur 
«  quelque  article  de  foi  dont  lEglise  romaine,  ou  nous, 
«  soyons  peu  surs ,  mais  pour  avoir  une  conference  amicale 
i£  avec  vous  sur  vos  doutes;  c'est  done  a  vous  de  nous  les 
<t  faire  connaitre.  A  cela ,  ils  nous  repondirent :  Dites-nous 
<t  vous-memes  quels  ils  sont?  Nous  apercevant  alors  qu'ils 
<r  etaient  tres-disposes  a  alonger  Taffaire,  nous  leur  dimes  : 
a  Quoique  ce  ne  5oit  pas  a  nous  a  proposer  vos  ques- 
a  tions,  cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  temps  en  vain, 
«  nous  vous  dirons  que  TEglise  romaine  voit  avec  etonne- 
«  ment  que  TEglise  grecque ,  qui  lui  etait  autrefois  soumise 
c  comme  les  autres  qui  sont  repandues  sur  la  surface  du 
<c  monde ,  se  soit  separee  d'elle ;  quelle  a  ete  la  raison  ou  la 
«  cause  de  cette  separation  ?  Ils  ne  voulurent  pas  repondre 
«  a  cette  question ,  et  ils  nous  invitaient  a  y  repondre  nous- 
<K  memes.  y> 

Mais  la  dispute  s'envenimant ,  les  diflBcultes  allaient  crois- 
sant sur  les  deux  sujets  de  la  discussion,  a  savoir  :  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  et  le  pain  azyme.  Dans  une  des 
seances,  les  nonces,  fatigues  des  arguties  des  Grecs,  leur 
dirent:  «  Nous  voyons  que  vous  ne  voulez  que  prolonger  Taf- 
a  faire  et  eviter  la  question ,  et  que  vous  n'osez  pas  confesser 
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«  voire  foi.  Nous  vous  dirons  done  franchement  ce  que  nous 
«  pensons  de  vous.  Deja  nous  nous  sommes  aper^us  de  votre 
«  aversion  pour  notre  sacrement  enazyme,  aabord  par  vos 
a  ecrits  oil  Ton  voit  vos  sentiments  heretiques  a  ce  sujet; 
a  en  second  lieu,  parce  que  vous  n'osez  pas  repondre  a  la 
<r  question  du  sacrement,  de  peur  de  montrer  votre  heresie. 
«  Troisiemement ,  vos  actions  le  prouvent,  car  vous  lavez 
a  vos  autels  quand  un  Latin  y  a  celebre.  Quatriemement,  si 
(c  quelque  Latin  veut  s'approcher  de  vos  sacrements ,  vous 
<r  le  forcez  d'apostasier  auparavant,  et  dabjurer  les  sacre- 
cc  ments  de  TEglise  romame.  Cinquiemement ,  vous  avez 
<c  retranche  le  nora  du  pape  de  vos  diptyques :  nous  savons 
a  que  vous  n'en  agissez  ainsi  qu'a  I'egard  des  excommunies 
«  et  des  heretiques ;  vous  le  regardez  done  comme  un  here- 
<c  tique  ouexcommunie.  Enfin,  vous  rexcommuniez  une  fois 
(c  tons  les  ans,  ainsi  qu'on  nous  Ta  raeonte.  y> 

A  ces  mots,  le  chartophylax  se  leva  et  dit  :  Vous  dites 

<c  que  nous  exeommunions  le  pape,  nous  declarons  cela 

«  faux,  et  si  quelquun  le  dit,  nous  le  chassons  ou  nous  le 

<c  punissons.  Quant  au  reste  de  notre  conduite,  n'en  soyez 

<c  pas  surpris;  car  lorsque  vos  Latins  eurent  pris  Constan- 

«  tinople,  ils  devasterent  les  eglises,  renverserent  les  autels, 

(c  pillerent  les  chasses  d'or  et  d'argent ,  en  jeterent  les  reli- 

<c  ques  dans  la  mer,  foulerent  aux  pieds  les  saintes  images , 

<c  et  firent  des  eglises  les  etables  de  leurs  chevaux ,  de  telle 

(c  sorte  que  Ton  vit  raccomplissement  de  ces  paroles :  Deus^ 

m  venerunt  gentes  in  hcereditatem  tuam,  polluerunt  templum 

«  sanctum  tuum,  etc.- —  Apres  cela,  le  patriarche  dit:  Si 

«  vous  etes  surpris  que  nous  ayons  efface  le  pape  de  nos 

«  diptyques,  pourquoi,  je  vous  le  demande,  m'a-t-il  efface 

«t  des  siens.»^  —  Et  nous«  repondant  a  cette  derniere  ob- 

<c  jection^  nous  dimes :  Le  seigneur  pape  ne  vous  a  jamais 

a  efface  de  ses  diptyques ,  parce  que  vous  n  y  avez  jamais 

a  ete.  Mais  si  vous  parcouriez  la  vie  de  vos  predecesseurs , 

«  vous  verriez  si  ce  n'est  pas  vous  qui ,  les  premiers ,  avez 

«  rejete  le  pape  avant  qu'il   vous  rejetat.  —  Ils  ne  repon- 

«  dirent  rien  a  cela.  -^  Quant  aux  aulres  accusations  que 

«  vous  faites  centre  I'Eglise  romaine,  el  les  ne  la  regardent 

cc  pas,  parce  que  tout  cela  s'est  fait  sans  son  consentement 

«  et  sans  son  ordre.  Tout  ce  que  vous  venez  de  rapporter,  si 

«  cela  a  ete  commis,  ce  fut  Foeuvre  des  laiques,  des  pecheurs, 

ff  des  excommunies,  qui  se  porterent  deux*mSmes  a  ces 
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<f  cxces ,  et  vous  ne  pouvez  pas  imputer  a  toute  1  Eglise  ce 

a  qui  a  ete  fait  par  quelques  hommes  pervers;  au  lieu  que 

<c  ce  que  nous  vous  reprochons  se  fait  chaque  jour  par  vos 

<c  patriarches,  vos  arcneveques,  vos  eveques  et  le  reste  de 

cc  vos  prelats;  c'est  vous  qui  ie  faites  et  le  faites  faire;  vous 

cc  n'avez  point  d'excuses.  Trouvant  chez  vous  tant  d'abomi- 

cc  nations,  et  aucune  disposition  a  vous  en  corriger,  nous  * 

<c  prenons  le  parti  de  retourner  vers  celui  qui  nous  a  en- 

<x  voyes.  £t  nous  quitt^mes  ainsi  Tassemblee.  » 

Le  recit  des  nonces  est  suivi  de  la  lettre  du  patriarche , 
de  laquelle  il  a  ete  question  dans  cet  article;  elle  a  pour 
titre :  Hcec  est  epistola  patnarchxB  Nicceni  Grcecorum,  missa 
ad  sumrnwtn  pontificem  dominum  Gregorium  IX.  C'est  une 
profession  de  foi  dressee  avec  des  passages  tires  des  Peres 
de  I'J^glise  grecque  :  il  y  est  dit  que  le  Fits  procede  du  Pere, 
mais  que  le  Saint*Esprit  ne  tienlTetre  que  de  Dieu ,  et  qu'il 
est  venu  a  la  connaissance  des  hommes,  manifeste  par  le  Fils. 

On  ne  trouve  rien  de  fixe  sur  la  mort  de  Pierre  de  Sezane. 
Le  P.  Ecbard,  pour  en  etablir  la  date  approximative^ cite ua  Echard, Scrip- 
passage  tire  des  Vies  des  freres  precheurs,  duquel  il  resulte  ****^®*'  ^*  ^'  p* 
que  ce  religieux  racontait,  un  jour,  que  penaant  le  sejour 
qu'il  avait  fait  a  Constantinople,  sous  le  regne  du  pieux 
empereur  Jean ,  avec  les  autres  freres  qui  avaient  ete  envoyes 
avec  lui  par  le  pape  Gregoire  IX,  pour  travailler  a  ramener 
les  Grecs ,  il  avait  ete  temoin  de  la  conversion  d'un  Sarra- 
sin.  Ce  passage  faisant  entendre  que  Pierre  parlait  quelques 
annees  apres  sa  mission  en  Grece ,  on  a  cru  devoir  nxer  ap- 
proximativement  la  date  de  sa  mort  de  i2i4o  a  i245. 

P.  K 
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Au  XIII*  siecle,  la  langue  latine  avait  cesse  d'etre  la  langue        ^i  ▼«. 
du  peuple.  Ceux  qui  la  cultivaient  encore  s*effor9aient  en 
vain  de  contre-balancer,  par  des  productions  multipliees,  la 
faveur  que  Ton  accordait  aux  innombrables  poemes  en  langue 

(i)  Dantres  ecrivenl  Virdsauf. 
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Pitseus,  Script. 
kn%\,  p.  a6i. 


romane,  fabriques  par  d'ignorants  trouveres.  Ilsne  voyaient 
pas  sans  regret  leur  langue  favorite  perdre,  chaque  jour,  de 
json  influence,  et  Tidiome  grossier,  presque  barbare,  auquel 
pourtant  elle  avait  donne  naissance ,  usurper  rempire  qu'elle 
avail  seule  exerce  dans  les  Gaules,  durant  cinq  a  six  siecles. 
Mais  deja  le  mai  etait  sans  remede :  la  belle  langue  dans  la- 
quelle  ils  ecrivaient  n*etait  plus  guere  en  usage  que  dans 
les  ecoles ,  ni  comprise  (jue  par  les  pretres ,  les  clercs ,  les 
jurisconsultes,  les  medecins.  Des  le  siecle  precedent,  les  pre- 
dicateurs,  dans  les  eglises,  avaient  ete  obliges  de  parler  au 
peuple  la  seule  langue  qu  il  put  entendre. 

Parmi  les  poetes  latins  qui  se  distinguerent  au  xiii®  siecle, 
et  par  leur  talent  et  par  feurs  nombreuses  productions ,  il 
faut  placer  dans  les  premiers  rangs  Geoffroi  de  Finesauf, 
dont  les  ouvrages  sont  bien  plus  connus  que  la  personne.  On 
ne  salt  meme  pas  precisement  son  nom,  qui  se  trouve  tres- 
difTeremment  ecrit  dans  la  plupart  des  manuscrits.  On  Ty 
appelle  tantot  Galfridus ,  tant6t  Goffredus,  tantot  Gualterus 
de  Vino  Salvo;  et  ces  mots  de  Vino  Saho  ne  semblent  etre 

3u'un  sobriquet  qui  lui  fut  donne  parce  qu'il  etait  auteur 
'un  livre  sur  les  moyens  de  conserver  et  dameliorer  les 
vins. 

,  Quelques  biographesle  disent  Anglais,  dautresNormand; 
la  plupart  (et  Pits  entre  autres)  le  font  naitre  en  Angle- 
terre  de  parents  normands  :  c'est  Topinion  que  nous  avons 
adoptee.  Etait -il  moine?  Nous  n*avons  trouve  qu'un  seul 
manuscrit  qui  lui  donne  le  titre  defrater :  tin  autre  le  designe 
parlaqualincation  de protonotarius ;  etnousadmettrionsplus 
volontiers  qu*il  la  merita,  car  on  ne  pent  douter,  d'apres  Te- 
loge  pompeux  qu'il  fait  d'Innocent  III,  dans  un  de  ses  poemes, 
qu'il  n'ait  re^u  des  faveurs  de  ce  pape,  de  cet  Innocent  III 
qui,  malgre  son  ambition  demesuree  et  la  tyrannic  qu'il 
exer^a  dans  Rome,  aimait  et  cultivait  les  lettres. 

Que  Geoffroi  de  Vinesauf  ait  reside  a  Rome,  c'est  ce  qui  ne 
paratt  pas  moins  certain  d'apres  ces  vers  du  meme  poeme : 

Me  transtulit  Anglia  Romam; 

Tanquam  de  terns  ad  coelum  transtulit  ad  vos, 
De  tenebris  velut  ad  lucem. 

Ce  fut  la  qu'il  composa  son  principal  ouvrage,  que  nous 
ferons  bientot  connaltre.  Mais  on  peut  douter  qu'il  ait  en- 
seigne  les  belles-lettres  a  Bologne ,  comme  Tont  pense  Fat- 


Digitized  by 


Google 


POETE  LATIN.  Soy 

torini  et  Tiraboschi ,  sans  appuyer  leur  opinion  de  preuves 

bien  convaincantes. 

S'il  faut  en  croire  la  plupart  de  ceux  cjui  ont  parle  de  ce  Pitseas ,  Fa- 
poete ,  il  accompagna  Richard  Coeur-de-Lion  dans  son  expe-  '>"cius »  Thom. 
dition  a  la  Terre-Sainte,  et  il  ecrivit,  en  prose,  Titineraire  S*fe?^?M^' 

I      Tfe*   1         1  1       A      i»i  •        •  1  *^  'I-   •  r^  Mabillon , Folic. 

de  Richard,  ou  plutot  I  histoire  de  cette  expedition.  Cet  ou-  Leyser,  eic. 
vrage  i^ous  est  reste ,  et  noos  examinerons  plus  tard  s'il  est 
bien  prouve  que  Geoffroi  en  soit  Fauteur.  Ce  qu'on  peut 
dire  a  ce  sujet,  c'est  qu  il  eut  toujours  une  grande  admiration 
pour  le  courage  et  les  talents  cie  Richard ;  qu'il  la  celebre 
dans  plusieurs  poemes,  et,entre  autres,  dans  un  chant  fu- 
nebre  sur  sa  mort;  mais  il  est  plus  que  douteux,  comme  nous 
venous  de  le  dire,  qu'il  Fait  accompagne  a  la  Terre-Sainte. 

Tout  est  conjecture  dans  la  vie  de  Geoffroi  de  Vinesauf : 
ses  titres ,  les  fonctions  qu'il  a  pu  exercer,  ses  voyages.  On 
ne  trouve  son  nom  place  dans  aucun  document  diploma- 
tique ,  ni  historique,  dans  aucune  affaire  importante.  II  nVut 
de  celebrite  que  comme  poete ;  et  c  etait  sa  facilite  a  composer 
des  vers,  sa  recondite,  que  Ton  dut  admirer  bien  plus  que 
son  genie,  quoique  Pits  aitdit  de  lui :  Vir  ingeniijlorentis, 
styli  compti,  tersi,  nitidi,  sive  orationem  solutam  spectes ,  Pitseus, Script. 
sive  constnctam.  ^°b'*-  p.  a6i. 

Fabricius  attribue  a  Geoffroi  de  Vinesauf  onze  a  douze    sbs  ouvracks. 
ouvrages  tant  en  vers  qu'en  prose ,  dont  ii  cite  les  titres ;  et 
a  cette  liste,  il  faudrait  en  ajouter  bien  d'autres,  si  Ton  y    Fabriciu5,Bibi. 
&isait  entrer  tons  ceux  qui  portent  son  nom  en  differents  "b^Vii'"^  *^* 
catalogues  et  dictionnaires  biographiques ;  mais  ce  serait  6135,347^37^ 
une  erreur  de  lui  accorder  une  si  prodigieuse  fecondite.  Nous 
demontrerons  que  le  m^me  ouvrage  a  re^u  dans  les  catalo- 
gues, jusqu'a  cinq  etmSme  six  titres  differents,  qui  en  ont  fait, 
en  apparence,  autant  d'ouvragesdistincts.  Nous  citeroos  pour 
exemple  sa  Poetria  nova,  le  plus  important  de  ses  poemes. 

Cette  Poetria  (terme  assez  impropre,  puisque  Ion  pou-     Mss.deiaBibi. 
vait  disposer  de  celui  de  poetica )  est  une  espece  de  rheto-  ^"^®*'"'  ^'^^ 

1*      11  ^    T7I1  _!•  •        8246,  etc. 

rique  de  plus  de  2000  vers.  Elle  a  re^u  en  divers  manuscrits 
les  noms  de  Ars  dictandi.  —  Artijicium  loquendi.  —  Enchi- 
ridion cum  medulla  grammaticce.  —  Poetica  novella,  et 
peut-4ftre  aussi  le  titre  De  Rebus  ethicis^  qui  s'eloigne  plus 
des  autres  titres  et  du  sujet  de  Touvrage.  II  y  a  mieux  :  on 
trouve  J  et  dans  les  nianuscrits  et  dans  plusieurs  grands  re- 
cueils ,  sous  des  titres  different!} ,  et  comme  si  c'etaient  des 
poemes  qui  n  ei^ssent  aucun  rapport  avec  la  Poetria  nova, 
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1  de  longs  extraits  de  ce  grand  poeme.  Par  exemple,  la  dedi- 

cace  que  Geoffroi  faisait  de  la  Poetria  au  pape  Innocent ,  et 
qui  ne  contient  qu'une  cinquantaine  de  vers^s'est  metamor- 
phosee  en  poeme  important  dans  les  catalogues  des  biblio- 
graphes,  ou  elle  est  mentionnee  sous  le  titre  de  Carmen  ad 
Innocentium  III  papam. 

Quelques  vers  de  cette  dedicace  feront  tout  d'abord  con- 
naitre  la  maniere  de  Tauteur,  son  gout  pour  les  jeux  de  mots^ 
les  antitheses.  Apres  avoir  dit  qu  il  est  venu  de  TAngleterre 
a  Rome,  comme  s'il  eAt  ete  lance  de  la  terre  au  ciel,  des 
tenebres  a  la  lumiere ,  il  ajoute ,  en  s  adressant  au  pape  : 

Lux  publica  mundi , 

Digneris  hicere  mihi ,  dignissima  renim. 

Dulce  tuum  partire  tuo.  Dare  grandia  solus 

Et  potes  et  debes  et  vis  et  scis.  Quia  prudens 

Scis;  quia  clemens  tis;  quia  raagnus  origine  debes  ^ 

Et  quia  papa  potes,  etc. 

Comme  le  nom  d^ Innocent  latinise  ne  pouvait  se  placer, 
sans  blesser  la  prosodie,  dans  un  vers  hexametre,  Geoffroi 
imagina  de  separer  en  deux  ce  mot^  et  de  tirer  de  la  matiere 
a  un  compliment  au  pape.  Nous  citerions  ici  ces  vers  bizarres^ 
s'ils  ne  se  trouvaient  deja  dans  notre  Discours  sur  Vetat  des 
lettres  au  xiii*  siecle. 

A  la  fin  de  la  Poetique  de  Geoffroi ,  on  trouve  un  epi- 
logue au  meme  pape ,  a  qui  il  fait  I'emphatique  et  singulier 
compliment  que  nous  croyons  devoir  repeter,  quoique  nous 
I'ayons  egalement  cite  dans  le  meme  Discours. 

Nee  Deus es  nee  homo,  quasi  neuter es  inter  utrumque, 
Quern  Deus  elegit  sociam. 

Hist,  liu^r.  u       C'est  dans  le  meme  style,  et  en  leur  donnant  les. plus 
VI,  p.  1 86.      magnifiques  eloges,  quil  adresse  encore  son  poenxe,  tant  a 
Tempereur,  quau  chancelier  Guillaume,  a  qui  il  dit : 

Quod  Papae  scripsi  munus  speciale  libelli 
Accipe,  fios  regni.  Primo  potiaris  honore 
Hujus  secreti.  Nee  id  uiMini  same,  sed  nuk 
Do  tibi  me  totum,  GuiUcnne,  vir  auree^  totus 
Sum  tuus  ad  votum. 

,11  est  temps  d'examiner  au  fond  cet  ouvrage  capital  du 
poete  Geoffroi.  II  y  passe  en  revue,  dans  un  style  racile  et 
souvent  elegant,  les  regies  qui  lui  semblent  les  plus  propres 
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a  former  Torateur  ou  le  bon  ecrivain  dans  tous  les  genres. 
Mais  il  ne  se  contente  pas  d'exposer  les  principes  genera- 
lement  admis^  il  y  joint  des  exemples,  et  c'est  la  ce  qu'on 
lit  avec  le  plus  d'interet.  En  effet,  ces  exemples  sent  quel- 
quefois  tires  d'^^venements  contemporains  :  tel  est  Fexemple 
qu  il  donne  du  style  que  Ton  doit  employer  dans  la  pein- 
ture  des  grandes  douleurs  publiques  :  il  prend  pour  sujet 
la  mort  vraiment  deplorable  ou  plutot  I'assassinat  du  roi 
Richard. 

Neustria  sub  clypeo  regis  defensa  Ricardi , 
Ind^fensa  modo ,  gestu  testare  dolorenr. 
Exundent  oculi  laerymas,  exterminet  ora 
Pallor;  connodet  digitos  tortura;  cruentet  "* 
Interiora  dolor,  et  verberct  aethera  clamor: 
Tola  peris  ex  morte  susL;  mors  non  fuit  ejus, 
Sed  tua;  non  una  sed  publica  mortis  origo. 

Peu  apres,  le  poete  s'adresse  a  I'archer  qui  fit  perir  Ri- 
chard, et  vomit,  en  cestermes,  contre  lui  un  torrent d'im- 
precatious  : 

Quid ,  miles ,  perfide  miles, 

Perfidiae  miles ,  pudor  orbis  et  unica  sordes 

Militiae ;  miles  manuum  factura  suarum. 

Ausus  es  1k)c  in  eum  scehis?  hoc  scelus?  istud  es  ausus? 

O  dolor!  o  plus  quam  dolor!  o  mors!  o  truculenta 

Mors!  esses  utinammors  mortua!  Quid meministi 

Ausa  nef'as  tantum  ?  Placuit  tibi  toUere  solem 

Et  tenebris  tenebrare  solum.  Scis  quem  rapuisti  ? 

Ipse  fuit  jubar  in  ocuKs,  et  ducor  (i)  in  aure, 

£t  stupor, in  mente.  Scis  impia  quem  rapuisti?  * 

Ipse  fuit  dominus  armorum,  gloria  regum, 

Deliciae  mundi ,  etc. 

On  voit  la  une  amplification  de  college,  du  genre  de  celles 

'  que  Ton  faisait  dans  les  ecoles.  Gette  redondance  de  paroles, 

ce  cliquetis  de  mots  etaient  alors  de  mode  :  dans  tous  leis 

poemes  de  cette  epoque,  on  trouve  le  meme  deTaut  de  gout. 

Un  style  concis  n*est  certainement  point  une  des  qualites 
desecrits  de  Geoffroi.Il  n'en  donne  pas  moins,  dans  sa  Poe- 
tique ,  un  exemple  de  precision  fort  singulier.  C'est  en  deux 
vers  seulement  qu'il  repete  le  vieux  conte  de  la  femme  qui 
voulut  faire  accroire  a  son  mari  qu'un  enfant  dont  elle  etait 

(i)  Ductor^oyk-^MXiildulcorinaurs.  ' 
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accouchee  pendant  son  absence ,  etait  provenu  d'un  pea  de 
neige  qu'elle  avait  imprudemment  avalee ;  femme  qui  n'eat. 
pas  droit  de  se  plaindre ,  quand  le  mari  ^  de  retour  d'un 
voyage,  lui  dit  que  cet  enfant  qu'il  avait  emmeqe  avee  lui, 
etait  fondu  au  soleil. 

De  nive  conceptum  quern  miater  adultera  finj?it, 
Sponsus,  eum  vendens,  liquefactum  sole  renngit. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  long  eiLamen  de  ee 
poeme,  auquei  GeofKroi  dut  sa  reputation  d'orateur.  II  nous 
semble  que  nous  I'avons  assez  fait  connaitre.  Mais  nous  pas- 
serons  a  un  autre  poeme  d  un  tout  autre  genre,  et  dans  lequel 
I'auteur  ne  montre  pas  moin$  de  verve  et  de  facilite.  On  lui 
a  donne  comme  a  Tautre  plusieurs  titres  divers ,  qvii  ont  fait 
croire  que  cetaient  autaut  d'ouvrages  differents.  C'est  un 
dialogue  entre  Geoffroi  et  Ai^ril,  contre  les  detracteurs  de 
la  cour  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  c'etait  une 
satire;  mais  a  moins  que  Ton  ne  suppose  que  tout  ce  que 
Geoffroi  dit  a  I'a vantage  de  cette  cour  et  de  la  bonne  admi- 
nistration de  la  villede  Rome,  soit  une  perpetuelle  ironie, 
on  ne  pent  s  empecher  de  convenir  que  c'est  une  veritable 
apologie.  Ainsi  Ta  bien  compris  Mabillon,  qui  I'a  admis  dans 
MabiiioD,  Ana-  ges  Aualectes,  sous  le  titre :  Carmen  apohgeticum  contra  de- 
lett.  p.  369.  tractores  curtce  romance ,  tandis  que  a  autres  ne  lui  donnent 
que  ce  titre :  De  statu  curice  romance, 

Geoffroi  commence  a  expliquer  a  quelle  occasion  il  a  eu 
un  entretien  avec  Avril,  qui  venait  aEspagne,  quand  lui, 
Geoffroi,  quittait  Rome.  ^ 

Nuper  apostolici  Gaufredus  sede  relict* 

In  patriam  rediit^  cunctaperac^  tenens. 
Obviat  Aprilis,  Hispan4  gente  profectus. 

Iste  locum  nondum  romance  viderat  urbis , 

Alter  erat  tot4  cognitus  urbe  diu. 
Postidat  Aprilis  ut  se  de  gente  locique 

Moribus  expediat.  Postulat,  ille  favet. 

C'est  Avril  qui  d'abord  interpelle  ainsi  Geoffroi ; 

• Tu  qui  nuper  cecinisti 

Ecclesiae  lacrymas^  scribe,  resume; stylum, 

Cude  novos  v^sus,  fac  carmina ,  conde  libellos^ 
Nam  grayis  in  vitio  pectora  torpor  alit. 
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Plurimus  impugnat  Romam  detractor,  et  ipsa 
Curia  multorum  morsibus  alma  patet* 

On  sent  bien  qu'en  ce  temps,  les  reproches  que  Ton  fai- 
3ait  a  la  cour  de  Rome  portaient  presque  uniauement  snt 
son  ambition,  ses  exactions,  le  pen  de  soin  qu'elle  mettait  a 
empecher  la  simonie*  Geoffroi  trouve  reponse  a  tout;  ii  ne 
lais$e  rien  sans  excuse;  et  Finterlocuteur  Avril  doit  rester 
convaincu  que  la  cour  de  Rome  est  sans  tache  et  sans  re- 
proche. 

II  est  bon  de  faire  mieux  connaltre  cet  j4ml,  qui  ne  parait 
pas  avoir  ete  un  persotinage  ideal,  et  qui  meriterait  peut- 
etre  un  article  dans  notre  Histoire  litteraire.  C'etait  un 
Frangais  tres - recommandable  par  sa  science,  sa  probite 
et  son  experience  dans  les  affaires  tant  spirituelles  que  tem- 
porelles.  II  fut  d'abdrd  archidiacre  de  Salamanque ,  et  se 
rendit  ensuite  a  Rome,  nous  ne  savons  pour  quelles  affai- 
res. Ce  fut  sans  dottte  alors  que  Geoffroi  le  connut.  Plus 
tard  (car  il  parait  avoir  passe  une  partie  de  sa  vie  a  Rome ) , 
ildevint  chapelain  du  pape  Innocent  IV,  qui,  en  laSy,  le 
nomma  a  I'ev^che  d'Urgel ,  vacant  par  la  mort  de  Ponce  de 
Villamure.  II  mourut  en  1269,  et  fut  enterre  dans  son  eglise  ^,^1^^^^^^^ 
cathedrale.  II  survecut  done  plus  de  vingt  ans  a  Geoffroi  de  d.  5a  i  et  5aa.' 
Vinesauf. 

II  nous  reste  a  parler  de  deux  ouvrages  en  prose  de  Ge6f- 
froi.  De  Tun  des  cieux ,  nous  ne  pouvons  donner  que  le  titre, 
parce  qu'il  n'y  en  a,  nous  le  croyons  du  moins ,  aucun  ma- 
nuscrit  dans  les  bibliotheques  de  Paris,  et  qu'il  n'a  point  ete 
imprime.  On  ne  le  trouve  cite  que  dads  les  catalogues  de 
manuscrits  anglais.  C'est  le  traite  sur  les  vins,  lequel  valut 
a  Tauteur,  comme  nous  Tavons  dit,  son  surnom  de  Fino 
Sali^o.  En  voici  le  titre  tres-detaille ,  qui  explique  assez  bien 
quelles  matieres  y  sont  contenues : 

Tractatus  magistri  Galfridi,  continens  in  se  breviter  om- 

nem  modwn  inserendi  arbores  aromaticas,  fructus  conser- 

i^andi,  vites,  vina  cognoscendi,  ^vinaque  unwersa  deteriorata 

formandiy  acetumque  mutandi,  et  conditiones  cujuscumque 

vini  et  cceterorum  pretiosorum  liquorum  vel  pigmentorum  gijc.  p.  rv  "" 

faciendi,  tarn  pro  sanis  quant  infirmis.  «8d3.        '    , 

L'autre  ouvrage  en  prose  attribue  a  Geoffroi  de  Vinesauf 
est  intitule  tantot  liinerarium  regis  Anglorum  Ricardi  et 
(iliorum  in  terram  Yerosolymoruniy  et  tantot  Historia  hiero^     Bongars  t.  i, 
solymitana.  Cest  sous  ce  dernier  titre  que  Bongars  a  publie  p.  ii5o-ii7a/ 
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Uouvrage,  qu'il  n'a  point  attribue  a  GeofFroi  de  Vinesauf , 
puisqu'il  ajoute  qu'il  est  auctoris  incerti.  Au  reste,  le  manu- 
scrit  dont  Bongars  a  fait  usage  n'etait  sans  doute  ni  exact, 
ni  complet.  Gette  histoire  a  ete  publiee  avec  plus  de  soia  en 
1687,  a  Oxford,  par  Thomas  Gale,  sous  le  titre  di  Itinerarium 
Th.  Gale ,  p.  ^^^^^9  ^'^- 1  ductore  GaufHdo  VirUsauf.  Dans  les  deux  recueils 

^47-419.  '  que  nous  citons,  Touvrage  est  precede  d'un  prologue,  qui 
semble  prouver  que  I'auteur  de  I'bistoire  avait  participe  a 
une  partie  des  evenements  qu'il  raconte,  puisqu'on  y  lit  : 
^ohis  historiam  hierosolymitanam  tractantibus  non  indigne 
fides  debetur :  quia  quod  vidimus  testamur,  et  res  gestas, 
adhuc  calente  memorid,  stylo  duximus  designandas. 

Cette  histoire  ne  rend  compte  que  des  evenements  qui  se 

sont  passes  de  1177  a  ii8o.  M.  Michaud  en  a  donne  une 

wbiioib.  des  analyse  interessante  dans  son  Histoire  des  Croisades.  C'est 

P^°66o.^a6.  '  ^^^"^  I'ouvrage  d'un  ecrivain  qui ,  de  meme  que  notre  Geof- 
froi,  employait  les  descriptions  brillantes,  aimait  le  style 
emphatique ;  mais  si  GeofFroi  eut  reellement  fait  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte,  a  la  suite  de  Richard  Coeur-de-Lion ,  n  eut-il 
pas,  dans  I'un  ou  I'autre  de  ses  ouvrages,  rappele  ce  memo- 
rable episode  de  sa  vie?  Et  comment  se  serait-il  tout-a-fait 
oublie  dans  les  milliers  de  vers  qu'il  a  composes,  en  differents 
temps ,  a  la  gloire  de  Richard? 

Ce  qui  nous  determine  a  attribuer,  comme  I'a  fait  Bongars, 
cette  histoire  de  Jerusalem  a  quelque  auteur  inconnu ,  c'est 
que  les  evenements  qui  y  sont  rapportes  sont  d'une  epoque 
anterieure  a  celle  oii.Geoffroi,s'il  accompagofait  Richard,  a 
du  arriver  a  la  Terre-Sainte,  et  qu'il  n'aurait  pu  consequesi- 
ment  afBrmer  qu'il  en  avait  ete  temoin.  En  effet ,  I'histoire 
finit  en  1 180 ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1 190  que  Richard  partit  pour 
la  croisade.  A.  D. 


ALEXANDRE  DEHALfiS, 

MORT  en  I2A5  •         THEOLOGIEN. 

Alexandre  db  Hal^s  est  un  des  plus  celebres  theologiens 

^^  ^'''        du  treizieme  siecle;  cependant  on  ne  connalt  ni  sa  famille, 

ni  I'epoque  ni  meme,  d'une  mani^re  praise,  le  lieu  de  sa 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE  DE  HALES,  TH^OLOGIEN.      3i3 

XIII  SIECLE. 

naissance.  Fleury  dit  que  son  nom  de  Hales  est  celui  du 

village  oiiil  etait  ne,  dans  le  cointe  de  Glocester,  et  oil  de-  Hist.  ecci<^.  i. 

puis,  en  1246,  Richard,  comte  de  Cornouailles,  fonda  un  xYii/in-ia/p. 

monastere  cistercien.  Mais  Wadding,  Oudin,  Brucker  et  141. 

quelques  autres  supposent  qu'il  existait  en  ce  lieu  un  cou-  Monasticpnan- 

*      /^  i  •  >      Ai  zi       Hm.  "»  '-.J  ^   glican.  I.  oao. 

vent  plus  ancien,  ou  Alexandre  fat  ses  premieres  etudes,  et  Annai.  min. 
que  c  est  seuleraent  pour  y  avoir  sejourne  durant  son  enfance  1222,11.  a6, 27, 
et  sa  jeunesse,  qu'il  conserva  le  surnom  de  Hales,  Halle,  *• '.'  p  ^^^-  ~ 
Ales,  ^alensis,  iVlesius.  Sesprogres  annoncerent  des  dispo-  ^^"P  ^*  '"'" 
sitions  heureuses;  il  embrassa  1  etat  ecclesiastique,  et  devint  Comment.  <ie 
bient6t  archidiacre  d'une  eglise  d'Angleterre,  qui  n  est  pas  jj"P^'  ^^^^^^'  * 
autrement  designee.  Quelle  que  fut  cette  dignit^  obtenue  de  Hisi.^ifiioso- 
si  bbnne  heure ,  elle  ne  le  fixa  point  dans  sa  patrie  :  le  desir  phize ,  t.  iii,  p. 
d'acquerir  une  instruction  plus  etendue  I'entraina  en  France;  778.PeiMi,part. 
il  vint,  comme  beaucoup  d'autres  Anglais  de  ce  temps,  fre-  sect.  11 /n.Ts! ' 
quenter  les  ecoles  de  Paris,  y  prit  le  titre  de  docteur,  y 
donna  lui-meme  des  lecons  de  philosophic  et  de  theblogie.      ^     „    , 

Ti    /..    -^    I  ^'  C  M.  ^  ^  I  ^  »i        Du    Boulay  , 

II  etait  deja  un  protesseur  tres-renomme  en  12212,  lorsquil  Hist. Univ. Paris. 
entra  subitement  dans  Tordredes  freres  mineurs.  Pour  ex-  t.  in,  p.  200, 
pliquer  cette  vocation,  Albert  Grants,  chroniqueur  du  xv®  ^^^  '  ^^^• 
siecle ,  raconte  qu'Alexandre  de  Hales  avait  fait  voeu  de  ne 
rien  refuser  de  ce  qui  lui  serait  demande  au  nom  de  la  Vierge      Henric.  Gan- 
xMarie,  et  qu  une  ferame  bien  informee  de  ce  voeu  secret,  en  l^y;."*!  t^  T 

:   .     1,   ,  ,    ,  .  .  .      1        p  ^  n    1  Tnlh.  de  Script. 

mstruisit  d  abord  les  cisterciens,  puis  les  treres  precheurs  eccies.n.458.— 
et  les  franciscains.  Les  cisterciens  n'en  tinrent  compte :  les  Naiai.  Alex.  sec. 
dominicains  se  rendirent  chez  Alexandre,  et  le  presserent  ^"^'  ^^^'  ^^' 
dembrasser  leur  proression;  mais  lis  prolongerent  un  peu    Metropoiis,sive 
trop  leur  entretien,  reservant  pour  dernier  moyen  celui  qui  Hist-  eccies.  Sa- 
devait  dtre  irresistible.  lis  ne  Tavaient  pas  encore  employe,  ^^°'®»*-^"'>*^ 
lorsqu'un  frere  mineur  qui  demandait  I'aumone  a  la  porte, 
fut  introduit,  se  jeta  aux  pieds  du  docteur,  le  conjura  de  se 
faire  franciscain  pour  Famour  de  la  sainte  Vierge,  et  Tacquit  laa^rc^i^T"* 
ainsi  a  Tordre  seraphique.  Ce  recit,  que  Manrique  traite  de  3. 
fable,aete  reproduit  par  Wadding,  par  Du  Boulay,  meme      ^°"^*'    JP*" 
par  Gaillard,  dans  I'histoirede  Francois  P%  oil  Ton  nes'at-  '^H^si.unrv. Pa- 
tend  gufere  a  le  rencontrer.  Wadding  permet  de  le  regarder  ri8,r.iii,p.2oo. 
comme  fabuleux,  quoique  accepte  cfeja  par  Jean   Pits  et    Gaillard,  i.vni, 
d'autres  biographes;  maisil  reclame  des  egards  pour  les  re-  34)^(111. de ^8 19. 
lations  de  ce  genre,  et  lui-mSme  il  rapporte  qu'Alexandre  de    DeiiiustScript. 
Hales,  fatigue  des  tigueurs  du  noviciat,  songeait  a  rentrer  Angiiae ,  ad  ann. 
dans  la  vie  seculiere,  quand  saint  Francois  lui  apparut  en  **    >P-    *  - 
esprit,  charge  du  poids  enorme  d'une  croix  massive^  Le  doc- 
Tome  XV HI.  Rr 
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Dii  Boulay  , 
Fleury  t.  II,  p. 
5.  —  Crevier  , 
Hist,  de  rUniv. 
t,  I ,  p.  390. 


Deslandcs  , 
Hist.  crit.  de  la 
philos.  t.  Ill,  p. 
3ia,  3i3. 

Balxus,  Script, 
ill.  maj.  Britan. 
centur.  3. 

Trithem.  n. 
458.  —  V0S8.  de 
Hist.  lal.  I.  II,c. 
58.  —  Du  Bou- 
lay t.  Ill,  p.  673. 
—W  add.  Script, 
ord.min.  p.  8. — 
Sbaral^a,  Suppl. 
p.  14.  —  Crevier, 
Hist,  de  rUniv. 

t.  I ,  p.  460 

Gai)lard,Hisl.  de 
Fr.  i*S  t.  V.  p. 
3^. 

Fabricius,Bibl. 
med.  et  inf.  lat. 
t.  I,  p.  64. 

Annal.  min. 
iiai,n.  39. 


teur  setant  precipite  pour  en  partager  le  fardean  ^  le  saint  le 
repoussa,  en  lui  adressant  ces  paroles:  Quoi!  miserable, 
tu  ne  peux  soutenir  la  croix  legere  que  tu  as  touIu  t'impo^ 
ser,  et  tu  porterais  celle  qui  m'accable!  II  n'en  fallut  pas 
plus  pour  raffermir  le  novice  dans  sa  vocation,  et  pour  le 
premunir  a  jamais  contre  les  tentations  d'ioconstance. 

Nous  rentrerons  dans  sa  veritable  histoire,  en  disant  que 
Jean  de  Florence,  deuxieme  general  des  franciscains ^  leur 
avait  strictement  interdit  le  titre  et  les  honneurs  du  doc- 
toral, comme  incompatibles  avec  la  profonde  humilitedont 
lis  faisaient  une  profession  particuliere.  Alexandre  de  Hales 
ne  consentit  point  a  perdre  dans  le  monde  son  titre  de  doc* 
teur :  il  est  le  premier  frere  mineur  qui  en  ait  porte  le  nom; 
il  donnaitun  exempleque  plusieursde  ses  confreres  se  sont 
empresses  de  suivre^  malgre  les  avis  des  rigori&tes  de  leur 
ordre  et  les  vives  reclamations  des  professeurs  seculiers  de 
rUniversite.  Les  demeles  de  ce  corps  avec  les  moines  men- 
diants  tiendront  une  assez  grande  place  dans  les  annales  lit- 
teraires  de  ce  siecle ;  mais  le  franciscain  dont  nous  parlous 
ici  jouissait  d*une  telle  renommee,  il  acquerait  dans  les 
ecoles  une  telle  preeminence,  quil  ne  pouvait  trouver  dad- 
versaires  assez  redoutables  pour  interrompre  ses  lemons  et 
lui  contester  son  titre.  Sa  plus  grande  celebrite  correspond 
aux  annees  i23o  a  1240^  sous  les  regnes  de  Frederic  II  en 
AllemagnQ ,  de  Henri  III  en  Angleterre ,  de  Louis  IX  en 
France.  Alexandre  de  Hales  devaij:  ses  eclatants  succes  a  des 
travaux  assidus,  autant  qua  ses  talents  naturels:  il  ne  sor- 
tait  jamais  de  son  convent;  il  menait,  plus  qu'aucun  autre 
frere  mineur,  une  vie  solitaire  et  studieuse.  Parmi  ses  nom- 
breux  disciples  on  a  nomme  Guillaume  Guarron,  saint  Bo- 
naventure,  saint  Thomas  d'Aquin ,  et  Duns  Scot.  Avantd'exa- 
miners'il  a  reellement  donne  des  lecons  a  ces  personnages,  il 
importe  de  reconnattre  Tepoque  ou  il  a  cesse  d*enseigner. 
Or  cest,  selon  Wadding,  en  1238,  qu'il  cede  sa  chaire  a  son 
confrere  Jean  de  La  Rochelle,  qui  avait  ete'  Tun  de  ses  au- 
diteurs  les  plus  distingues.  Lorsqu  on  ajoute  que  le  choix  de 
ce  successeur  etait  determine  par  une  vision  oil  Jean  avait 
apparu  environne  d'une  eclatante  lumiere,  aux  yeux  ou  k 
Tirnagination  d'Alexandre,  cela  signifie  apparemment  que 
celui-ci  prevoyait  quil  allait  etre  honorablement  remplace. 
Notre  attention  ne  se  porte  en  ce  momedt  que  sur  la  date 
de  1^38.  Le  laborieux  Alexandre,  qui  tenait  beaucoup  a  sa 
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fonction  de  professeur^  ne  la  quittait  sans  doute  qu'a  un  kge  as- 

sez  avance.  Si  c'etait  entre  5o  et  60  aos.il  serait  ne  de  1 178  a 
1 188 ;  mais  on  est  reduit  sur  ce  point  a  de  simples  conjectures. 
Guiliaume  Guarron,  ou  Varron,  ou  Verus,  theologien  an- 
glais, qui  ne  s'est  fait  connaitre  dans  ies  ecoles  de  Paris  que 
vers  i27o,etdont  lacarriere  a  pu  se  prolonger  jusaue  vers 
i3oo,devait  etre  assezjeune  avant  I233  :  ilest  possible  qu'il 
ait  entendu  Ies  dernieres  lemons  d'Alexandre  de  Hales;  on 
manque  des  renseignements  necessaires  soit  pour  le  nier,  soit  1 

pour  Taffirmer.  Quaiit  a  Jean  Fidanza,  celebre  sous  le  nom 
de  Bonaventure,  on  sait  que,  ne  en  12121 ,  il  ne  prit  qu'en 
ia43  I'habit  des  freres  mineups,  qui  i'envoyerent  ditalie  a 
leur  ecole  de  Paris  :Oudin  remarque  avec  raison^  qu'ayant    Com.deScript. 
du  faire  son  noviciat  avant  de  venir  en  France,  il  n  a  pu  y  *^'**'  ^'  '^^ 
arriver  qu'apres  la  retraite  ou  meme  qu  apres  la  mort  d'A- 
lexandre.  Nous  avons encore  plus  le  droit  d  en  dire  autant  de  ' 
Thomas  d'Aquin;  car  il  naquit  en  1027,  se  tit  dominicain 
en  ia43»alla  etudier  a  Cologne  sous  Albert-le-Grand ,  qu'il 
suivit  a  Paris  en  I245,  lannee  meme  oil,  comme  nous  le 
verrons  bientot ,  Alexandre  de  Hales  rendit  le  dernier  soupir. 
Noel-Alexandre,  Quetif,  Oudin,  Fabricius,  ont  fait  ces     Hist,    ecdes. 
rapprochements,  dontla  consequence  est  tellement  evidente,  t.xx,in-8°,  p. 

3ue  nous  ne  concevons  pas  comment  on  a  si  long-temps  ^^'  ^^^-  ^^^^' 
ispute  sur  un  pareil  sujet.  Mais  Ies  freres  mineurs  et  Ies  2,0/1^/^'*^^ 
freres  precheurs  se  croyaient  interesses  a  soutenir,  Ies  pre-      Script,  ordin. 
miers,  quun  franciscain  avait  ete,  Ies  seconds,  qu'il  n'avait  ^^**'^;g*  ^l^' 
lu  etre  le  maitre  de  Tange  de  Tecole;  et  ils  debattaient  un  a^g'*'  '  ^'7. 
3oint  d'honneur  pltitot  qu'ils  ne  discutaient  une  question      Commeui.  dc 
listorique.  II  y  a  bien  des  difBcultes  encore  par  rapport  a  Script,  eccies.  p. 
Duns  Scot,  decede  en  i3o8  a  63  ans,  par  consequent  ne  en  *  Bibi.  med.  et 
ia45,selonFabricius,  qui  neanmoins  le  declare  ailleurs  dis-  inf.  lat.  1. 1,  p. 
ciple  du  professeur  mort  en  cette  annee-la  meme.  C  est  une  ^5.— ibid,t.  iv, 
assez  forte  inadrertance  ^  a  moins  quon  ne  disc  que  Scot^ 
eleve  de  Jean  de  La  Rochelle^  doit  passer  aussi  pour  Tetre 
du  docteur  dont  Jean  de  La  Rochelle  avait  re9u  Ies  lemons* 
11  resulte  de  ces  details^  que  de  tons  Ies  auditeurs  d'Alexan- 
dre  de  Hales,  le  seul  bien  connu  est  celui  qui  lui  a  succede 
en  1238. 

Alexandre,  et  Jean,  et  deux  autres  franciscains ,  nommes 
Richard  et  Robert  de  Bastia,  composerenf ,  en  12412,  une 
commission  chargee  de  rediger  une  declaration  ou  expli^     WMUf.Aooai. 
cation  de  la  regie  de  saint  Francois.  Ce  travail,  auquel  >»i»- i^4a»n*a» 

u  p.  608,609. 

Rr  2  i-       f    ^ 
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Trhhem.  n. 
458.— Schedel. 
Chron.  p.  ai4. 
—  Le  Mire  ad 
Henr.  Gandav., 
/|6.  —  Wadd. 
Script,  ord.  min. 
P-9- 


Hist.  Univ.  Pa- 
ris, t.  Ill,  p.  ao2. 
Ibid.  p.  374. 
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Wadd.Annal. 
min.i245,D.i9- 
a4>P*  65 1-655. 


Script,  ord  in. 
Pradic.  t.  I;  p. 

277. 

Annal.  minor. 

ia45,  n.  a4,  t. 

I,p.654,655. 

Hist.  Univ.  Par. 

t.  Ill,  aoj,  202. 


Alexandre  avait  eu  la  principale  part,  fut  adresse  au  cliapitre 
general  qui  se  tenait  a  Bologne.  Innocent  IV,  qui,  elu  pape  en 
ia43,  avait  con^u  une  haute  idee  des  lemons  dutheologien 
de  Hales,  lui  ordonna  d'en  former  un  corps  de  doctrine  a 
i'usage  des  professeurs  et  des  etudiants.  L'auteur  n'avait  plus 
qu'a  mettreen  ordre  les  elements  dece  grand  ouvrage^qui  prit 
le  nom  de  Somme,  et  fut  soumis  a  l^xamen  jde  70  oocteurs.  II 
obtint  leur  approbation ,  et  Alexandre  IV,  dont  le  pontificat 
ne  commence  qu'en  iii54,  le  recommanda  ou  I'imposa  meme 
a  toutes  les  ecoles  de  la  chretiente.  Alexandre  de  Hales  etait 
mort  le  2  [  ou  le  27  aout  1 2^5  :  Du  Boulay  dit  le  xii«  jour  avant 
les  calendes  de  septembre,  et  en  un  autre  endroit  le  vi®,  qui 
n  est  probabtement  que  la  date  des  funerailles.  Thomas  de 
Gantimpre  nous  conte  qu'au  milieu  d'une  predication,  Alexan- 
dre perdit  tout-a-coup  la  parole ,  resta  une  heure  entiere  sans 
mouvement  et  sans  voix,  reprit  ses  sens  et  son  visage  serein, 
dit  adieu  a  ses  auditeurs  et  expira.  II  est  superflu  de  dire  que 
ce  recit  est  indigne  de  tout  examen.  L'illustre  professeur  fut 
enterre  dans  Teglise  du  convent  des  cordeliers  de  Paris ,  oil 
il  avait  passe  les  28  dernieres  annees  de  sa  vie ;  on  lisiiit  sur 
son  tombeau,  aVant  1790 ,  ces  mauvais  vers  : 

Clauditur  hoc  saxo ,  famam  sortitus  abunde , 
Gloria  doctorum,  deciis  et  flos  pliilosophorum , 
Auctor  scriptorum ,  vir  Alexander,  variorum , 
Norma  modernorum,  fons  veri,  lux  aliorum; 
Inclytus  Anglorum  fuit  archilevita,  sed  horum 
Scriptor  clerorum ,  frater  collega  minorum 
Factus  egenorum ,  sed  doctor  primus  eorum. 
Si  quis  honos  mentis,  si  qui  virtu te  colantur, 

Hunc  animo  praefer,  hunc  venerare  patrem. 
Nee  sorde  et  culpA  pigritSre  per  otia  deses, 

Nancisci  studio  quae  minor  iste  refert. 

Pres  de  I'entree  du  choeur,  une  plus  simple  et  plus  verita- 
ble epitaphe  etait  con^ue  en  ces  termes  :  Hie  jacet  frater 
Alexander  de  Hales  qui  ohiit  anno  Domini  MCCXLV^  xii 
kalendas  septembris.  Nous  ne  transcrirons  pas  soixante  vers 
du  metre  etegiaque,  qu  offrait  aux  regards  du  public  un  ta- 
bleau appendu  au  murvoisin  de  la  tombe.  On  les  pent  lire 
dans  Wadding  et  dans  iDu  Boulay :  les  fautes  de  diction  et 
de  prosodie  y  fourmillent;  le  seul  distique  a  remarguer  ici 
est  celui  qui  etait  destine'  a  faire  croire  que  saint  Thomas 
avait  ete  le  disciple  du  franciscain  : 
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Quotquot  et  usque  legis  fortius  arma  gerunt. 


^i 


Ces  deux  mauvais  vers  et  les  68  autres,  qui  leur  ressem. 
l>lent,  n'avaient  ete  fabriques  ou  mis  en  lumiere  qu'en  1628,     Naiai.    Aiex. 
et  ne  pouvaieut  assurement  etre  consideres  comme  un  temoi-  g^jf^jfj^  ^"^^^  ' 
gnage.  lis  n'en  out  pas  moios  ete  souvent  allegues  dans  la  '   '  * 

controverse  dont  noiis  avons  fait  mention. 

Le  principal  fait  de  la  vie  d'Alexandre  de  Hales,  et,  a  sesecbits. 
vrai  dire ,  le  seul  memorable ,  est  la  composition  de  ses 
ouvrages.  Nous  les  diviserons  en  4  classes:  1°  Commentai- 
res  sur  les  livres  saints ;  2!"  Traites  generaux  de  theologie 
scholastique ;  3^  Ecrits  divers  sur  des  matieres  theologiques 
ou  philosophiques;  4"*  Livres  ou  opuscules  historiques. 

I,  Tritheme  dit  qu'il  a  commente  toute  la  Bible,  vetus  et   ,  i>«Scnpi.  ec- 
novum  lestamentum  postiUavit.  sLn  repetant  cette  assertion, 
Wadding,  Du Boulay,  Lelong, Fleury, Fabricius, Gaillard  lui     ^bi  supra. 
laissent  a  peu  pres  la  meme  elendue.  II  y  a  cependant  des  g^^*    sacra,  p. 
livres  saints,  par  exemple,  les  Proverbes,  la  Sagesse,  I'Ec- 
clesiastique ,  Esther,  Judith,  Esdras,  les  Machabees,  sur 
lesquels  ces  auteurs  ne  citent  aucun  commentaire  particulier 
d' Alexandre.  Wadding  nomme  le  Pentateuque,  Josue,  les 
Juges,  Samuel,  les  Rois,  Job  et  les  quatre  Evangiles;  et 
Lelong  fait  a  peu  rires  la  meme  enumeration;  mais  nous      suppi.  p.  i5, 
n'apprenons  ni  de  Tun  ni  de  I'autre  oil  se  trouvent  les  ma-  16. 
nuscrits  de  tant  de  gloses  du  theologien  de  Hales  :  Sbaraglia 
seul  en  cite  qu^lques-uns.  L  explication  des  Psaumesqui  lui 
est  attribuee,  a  ete  imprimee  a  Venise  en  1496,  a  Leipzig 
en   i554,a  Venise  en  1675,  a  Cologne  en  i6ai.  La  pre- 
miere de  ces  editions  et  quelques  manuscrits    portent  le 
nom  d'Alexandre,  et  Wadding  ne  manque  pas  de  s'en  au- 
toriser  pour  le  declarer  auteur  de  ce  volumineux  ouvrage, 
qui  appartient  plus  probablement  a  Hugues  de  Saint-Cher,      script,  ordin. 
ainsi  que  nous  I'exposerons  dans  la  notice  qui  cpncernera  Praed.  t.  i,  p. 
ce  dominicain.  Un  commentaire  d'Alexandre  de  Hales  sur  J99.a<>o 
TEcclesiaste  se  conservait  manuscrit  chez  les  franciscains  de 
Mirepoix ,  si  nous  en  croyons  Wadding;  on  a  parle  aiissi  de 
notes  sur  Isaie,  qui  existent,  dit-on,  manuscrites  a  Leipzig, 
et  qui  pourrajent  bien  n  etre  encore  que  celles  de  Hugues 
de  oaint-Cher.  C  est  Topinion  de  Casimir  Oudin,  qui  en  meme 
temps  revendique  pour  Guillaume  de  Meliton,  une  inter-  eccL  "r"™!!!,  p! 
pretation  inedite  des  4  gi^^uds  et  des  12  petits  prophetes,  x3o. 
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ui  serait,  selon  les  freres  mineurs,  ane  autre  production 
e  leur  coryphee.  Elle  se  rencontre  manuscrite  k  Milan  dans 
la  Bibliotheque  Ambrosienne ,  et  h  Paris,  dans  celle  du  Roi, 
n"  439,  fonds  de  Colbert.  L'Ambrosienne  possede  de  plus , 
sous  le  nom  d'Atexandre,  quatre  livres  in^dit^  sur  les  Evan- 
giles,  et  un  commentaire  de  toutes  les  j^plttes  de  saint  Paul. 
Celui  deTApocalypse  a  ete  itnprime  a  Paris,  en  1647,  in -folio, 
et  n'a  pas  aonne  nne  haute  idee  de  la  science  ni  m^e  de 
Fimagination  du  commentateur,  quel  qu'il  puisse  6tre.  On 
n'indique  aucune  edition  ni  aucune  copie  manuscrite  d'une 
Concorde  des  deux  Testaments ,  qui  serait  a  compter  au  nom- 
bre^des  travaux  bibliques  d' Alexandre  de  Hal^s.  lis  se  redui- 
sent  a  bien  pen  d'articles,  si  Ton  ecarte  ceux  dont  Tauthenticite 
reste  suspecte ,  ou  qui  appartiennent  a  d  autres  interpretes. 

11.  Ce  qu  il  a  conserve  de  reputation  s'attache  mieux  a  sa 
Somme  de  theologie,  entreprise,  comme  nous  I'avons  dit, 
par  ordre  d'un  pape ,  approuvee  par  70  experts,  et  proclamee 
classique  par  un  autre  souverain  pontife.  Les  4  parties  qui 
la  composent  ont  ete  imprimees,  pour  la  premiere  fois ,  a 
Venise  en  i^n^,  in-folio;  puis  a  Nuremberg  en  i48i  et  82, 
dans  ce  meme  format;  a  Pavie  en  1489, in-4'*;  a  Venise  en 
1496,  in-fol. ;  a  Bale  en  1602;  k  Lyon  en  i5i5  et  i5i6,  en 
1676  et  76,  4  vol.  in-4*;  a  Venise  en  1676,  4  vol.  in-fol.;  a 
Cologne  en  1622,  etc.  11  est  bien  reconnu  qu  die  est  I'oeuvre 
d' Alexandre,  quoiqueGuillaumede  Meliton  pasise  pour  y  avoir 
Fabric.  Bibi.  mis  la  defnicrc  main,  en  1262,  par  ordre  d'^lnnocent  IV,  et 
7^f  ^6/"i  III  q^o*5^'^'^^  comprenne  beaucoup  d'articles  dont  on  retrouve 
.^,P  *,  ,  1^  substance,  quelquefois  meme  letexte,  soitdans  la  Somme 
de  saint  Thomas,  soit  dans  le  Speculum  morale  qui  porte 
le  nom  de  Vincent  de  Beauvais.  Anterieur  de  plus  de  vingt 
ans  a  I'un  et  a  I'autre  de  ces  ecrivains,  Alexandre  n'a  pu  rien 
emprunter  de  leurs  livres ;  qui  n'etaient  ni  mis  an  jour,  ni 
peut*6tre  mSme  entrepris  avant  sa  mort ;  et  si  Ton  veut  qu'il 
y  ait  la  quelque  plagiat,  ce  n  est  pas  lui  qu  on  en  doit  soup- 
Conner.  11  en  sera  pleinement  disculpe  par  les  observations 
que  nous  aurons  a  faire  sur  les  ouvrages  de  ses  successeurs. 
Avant  d'entreprendre  I'examen  de  sa  Somme,  il  est  a  propos 
de  la  rapprocher  de  son  commentaire  sur  les  4  litres  des 
Sentences,  afin  de  savoir  si  ce  sont  deux  compositions  dis- 
tinctes,  ou,  sous  deux  titres  differents,  un  seul  et  meme 
corps  de  doctrine  theologique. 
ciJ^ V^Ig  *  "^"^       Henri  de  Gand,  qui  fait  mention  du  commentaire  ou  des 
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questi6n5  sur  les  Sentences,  ne  parle  point  de  U  Somne;  ' 

Tritheme ,  au  contraire ,  ne  dit  rien  du  cornmentaire ,  et  tient  xrith.  n.  458. 

note  de  la  Somme  theologique  en  quatre  livres-  Le  Mire  A.Mir.Schoi. 

.nomme  Tun  et  Tautre  articles.,  qui  sont  aussi  distingues  par  j^^"^"*^'^  ^*"" 

Wadding,  par  Fabricius  et  par  auelques  autres  ecrivains  ^Script,  ordio. 

plus  modernes-  DuBoulay,  Morhoff,  Brucker,  Crevier,  font  minp.g. 

observer  qu'avant  Alexandre  de  Hales,  personne  encore  n'a-  .  ?l**!'  "*^-  ** 

vait  commente  Pierre  Lombard,  dest  uu  tait  generalement  64. 

reconnu  qu'il  a  donne  le  premier  exemple  de  ce  genre  d'en-  Gaiiiard,Hi8t. 

seignement  scholastique.  Mais  n'est-ce  pas  dans  les  quatre  33  Zfiio^ra  h 

livres  memes  de  la  Somme  que  les  auatre  livres  des  Sentences  univ.t. iImqi. 

sont  expliqu^s?  Cest  Topinion  de  Noel  Alexandre,  d'Oudin,  '!»»'•  Unw.  t. 

de  Brucker  et  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  examine  ^"i;?\5^,^'   . 

*         1                 •        TT                   *     r           •         1       •  Folyhislor.  t. 

cette  question  avec  quelque  soin.  Un  moyen  tort  simple  de  11,  i,  14,  1. 

la  resoudre,  etait  de  comparer  entre  elles  les  copies  manu-  Hist.  phii.  t. 

sorites  ou  imprimees  qui  .portent  Tun  et  lautre  titre.  Nous  '^Hisrderuniv 

avons  indique  plusieurs  editions  de  la  Somme  :  le  titre  de  1. 1,  p.  389. 

Commentaire  est  attache  a  des  manuscrits  d'Oxford ,  n**  !i4i  ->  nissert.ansub 

dc  Cambridge,  n^  116,  de  Cesene,  de  Saint- Victor  a  Paris,  ^^^^  "'l^!i  ^' 

1-^             ^^P'j'x'               LI"'     ^T                        c^    L      ^      I-    ^             /  Thomas  sludue- 

et,  dit-on,a  1  edition  puoliee  a  Lyon  en  idid  et  loio,  en  4  ru?p.  89. 

tomes  in-4°-  Mais  cette  edition  n  est  que  Tune  de  celles  de  la  Comment,  dc 

Somme  elle-meme,  que  nous  avons  deja  citees.  La  Biblio-  nr'^'iTf?3a 

theque  de  Saint-Germain-des-Pres  en  possedait  un  exem-  '^'^  '*^ 
plaire,  qu'Oudin  a  compare  et  trouve  parfaitement  conforme 
aux  editions  de  Nuremberg ,  ou  la  Somme  seiile  est  annoncee 
et  contenue.  Cest  meme  sous  ce  nom  de  Somme ,  Summce 

theologicce,  que  Panzer  indique  1  edition  de  i5i5  et  i5r6.  Annai  typog. 

Noel  Alexandre  assure  que  les  manuscrits  de  Cambridge  et  ^vn,  p.  30961 

d'Oxford  ne  renferment  non  plus  que  la  Somme;  et  celui  de  ^'' 
Saint- Victor  Tidentifiait  expressement  avec  Texplication  des 
Sentences,  par  les  intitules  :  Primus  liber  Sententiarum,  sive 
Summae  theologicce  domini  Alexandri  de  Halis; ....  Tertius 

liber  Sententiarum ,  seu  Summae  theologicce ^  quern  composuit  ^ 
magister  Alexander  deHaUs,  etc.  L'examen  de  six  manuscrits 

de  la  Bibliotheque  du  Roi  conduit  au  meme  r^sultat.  Caiai.desmss. 

Nous  n  avons  done  a  considerer  ici  guun  seul  ouvrage,  <ieiaBibiioih.du 

divise  en  4  parlies.  La  premiere,  apres  des  observations  ?^>^'^'h?"* 

generates  sur  la  theglogie,  traite  des  attnbuts  divins  et  de  3o33-3o38. 
la  Sainte-Trinite.  Elle  ott're  un  developpement  de  la  doctrine 
de  Pierre  Lombard ,  relativement  a  la  generation  du  Verbe, 
a  la  procession  du  Saint-Esprit,  a  la  prescience,  la  puissance 
et  la  volonte  de  Dieu.  Le  second  hvre  commence  par  des 
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XIII  SINGLE.  /     /     ,  . 

notions  generales  sur  les  causes  et;  les  effets.  II  s'agit  ensuite 

de  la  creation,  de  Toeuvre  des  six  jours,  des  di verses  classes 
de  creatures,  angeliques,,spirituelles,  corporelles.  L'auteur 
s'arrete  a  la  question  de  savoir  s'il  y  a  un  ciel  empyree ,  et , 
sans  avoir  recours  aux  autorites  ou  aux  traditions,  il  soutient 
Taffirmative  par  des  raisonnements  d'ecole.  Les  questions 
suivantes  concernent  la  nature  de  Tame  raisonnable ,  le  pre- 
mier etat  et  la  chute  d'Adam ,  le  mal  physique  et  moral ,  le 
peche,  les  moyens  d'assurer  et  d'etendre  Terapire  des  vertus 
religieuses.  Alexandre  ne  veut  pas  qu'on  laisse  les  chretiens 
sous  la  domination  des  infideles,  ni  qu'on  tolere  les  hereti- 
ques  declares;  il  est  d'avis  qu  on  les  depouiile  de  leurs  biens; 
il  delie  de  tout  serment  de  fidelite  les  sujets  d'un  prince  in- 
docile aux  lois  de  TEglise;  et  si  on  lui  oppose  Tautorite  de 
saint  Ambroise,  il  repond  par  celle  de  Gregoire  Vlf. 

L'incarnation  est  le  principal  sujet  de  la  troisieme  partie.  II 
y  est  dit  que  la  sainte  Vierge  a  ete  sanctifiee  avant  sa  nais- 
sance,  mats  non  au  moment  de  sa  conception  ni  auparavant. 
£n  traitant  de  la  loi  mosaique,  de  la  loi  evangelique,  de  la 
foi,  de  la  grace,  Tauteur  enseigne  avec  Hugues  de  Saint- 
Victor,  que  la  puissance  spirituelie  qui  benit  et  sacre  les  rois, 
serait  par  cela  meme  superieure  a  tons  les  pouvoirs  tempo- 
rels,  si  elle  ne  Tetait  pas  evidemment  par  ia  dignite  de  sa 
nature  et  par  son  anteriorite*  Elle  a  le  ciroit  de  les  instituer 
et  de  les  juger,  tandis  que  le  pape  n'a  que  Dieu  pour  juge. 
Ces  assertions  etranges  sont  remarquees  par  Fleury  qui ,  a 

Hist,  cedes,  t.    |,  ,  I    J       •/«       *.     J  ^     •         I-  ,    1        .       »^  i     ^ 

XX,  p.   343-  legard  du  4    ^t  dernier  livre,  sexpnme  en  ces  termes  : 
34 'i.  cc  Alexandre  de  Hales  traite  des  sacrements,  et,  en  parlant 

«  de  I'eucharistie,  il  dit  que  presque  partout  les  laics  com- 
a  munient  sous  la  seule  espece  du  pain.  Parlant  des  indul- 
<c  gences,  a  I'occasion  de  la  penitence,  il  dit  que  le  pape  pent 
«  remettre  toute  la  peine;  mais  qu'il  ne  le  doit  faire  que  poiir 
«  grande  cause,  comme  pour  la  croisade  de  la  Terre-Sainte. 
a  Sur  le  jeune,  il  prefere  celui  des  Latins  qui  ne  faisaient 
(c  qu'un  seul  repas,  au  jeune  des  Grecs  qui  en  faisaient  plu- 
cc  sieurs  petits :  il  en  marque  I'heure  a  nones ;  mais  il  pre- 
<c  tend  que  I'heure  n'est  pas  de  precepte.  A  Toccasion  de 
«  Taumone,  il  traite  la  question  de  la  mendicite  volontaire 
(c  des  nouveaux  religieux,  par  les  memes  raisons  qui  furent 
(c  employees  depuis ;  ce  qui  montre  que  des  long-temps  on 
a  agitait  celte  question;  on  s'echaufta  encore  plus  apres  sa 
«  mort.  Et  comme  on  disputait  aux  religieux  mendiants  U 
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«  facalte  de  pr^lier  et  dWir  les  confrssions,  methe  par 1 

«  concession  du  pape^  il  insiste  particulierement  sur  son  au* 
«  torite,  et  soutient  qu'elle  est  pleine,  absolue  et  superieure 
«  a  toutes  les  lois  et  les  coutumes,enfin  que  le  pouvoir  des 
«  prelatsinferieurs  est  emane  du  pape,  comme  du  chef  qui 
«  indue  sur  les  membres,  non  seulement  suivant  Tordre  de 
«  la  hierarchic,  mais  selon  qu  il  juge  k  propos  pour  Tutilite 
«  de  TEglise  :  sur  quoi  Tauteur  allegue  plusieurs  chapitres 
«  de  Gratien,  la  plupart  tires  des  fausses  decretales.  » 

III.  Les  biographes  et  bibliographes  onl  cite  environ  25 
traites  particuliers  ou  opuscules  d'Alexandre  de  Hales  siir  des 
sujets  de  theologie  ou  de  philosophic.  Mais  il  faut  d'abord 
retrancher  de  cette  liste  les  4  articles  intitules :  Lecturce  Sen- 
tentiarum,  Repetitiones  lectionum ,  Summula  resolutionum, 
Compendium  sacrce  theologice.  Les  deux  premiers  de  ces 
litres  ne  diesignent  probablement  qu'un  meme  recueil  d*ex- 
traits^  et  les  deux  derniers  qu'un  meme  abrege  des  lemons  ou 
de  la  Somme  d'Alexandre  :  on  n'a  rien  imprime  d'aucun  des 
quatre,  du  moins  sous  le  nom  d'Alexandre.  Wadding,  qui 
possedait  un  exemplaire  manuscrit  du  Compendium,  ditqu'il  ^jj^*^**  ^'*"* 
etait  divise  en  7  livres.  Fabricius  Tattribue  a  Prosper  d'Uroih,  *"  BiW.  ^ed.  #1 
frere  mineur  du  xvi®  siecle :  selon  Sbaraglia ,  ce  serait  le  6bm-  inf.  lat  t.  i,  p. 
pendium pauperis ,  compose  de  i3i  i  a  iSiy  par  le  frahciscain  ^^iil^^'c*^" 
Jean  Rigauld ,  et  publie  par  Francois  Wilier,  en  1 5oi ,  a  Bale,  picm.  ^.  455^ 
in-4*'-  La  Summula  resolutionum^  imprimee  a  Urbin,  in-4%  ^^^\ 
en  i6o3,  parait  appartenir  a  Prosper.  On  peut tenir  pour  nuls      ^*^'**-  P*  ***• 
ou  pourde  simples  extraits  dela  Somme,  les  deux  articles  que 
Wadding  intitule  :  Questio  de  theologid,  Questio  de  chardc- 
tere,  a  legard  desquels  il  ne  donne  aucune  sorte  d'eclaircis- 
sement.  11  ne  nous  instruit  pas  mieux  de  ce  que  pouvait  &tre 
un  traite  Demystetiis  ecclesice,  dont  il  ne  fait  qu'une  citation 
vague.  Peut -etre  merite-t-il  encore  moins  de  confiance ,  lora- 
auil  parle  d'un  livre  ou  le  theologien  de  Hales  prouvkit 
limmaculee  conception  de  Marie;  car  I'existence,  ou  du 
moins  Tauthenticite  d'un  tel  livre,  serait  difticile  \  concilier 
avec  une  opinion  que  nous  venons  de  remarquer  dans  la  3^. 
partie  de  la  Somme.  Nos  doutes  s'etendraient  m^me  au  Ma- 
riale magnum,  en  six  livres  inedits,  quoique  Du  Boulay'en     Hi8t.UDh.Pa- 
fasse  mention ,  et  que  Sbaraglia  en  cite  des  copies  manuscrites.  "•» t.  iii,p.  674* 
Nous  n'avons  pas  plus  de  renseignements  sur  les  trois  ecrits     Sopplp.  19. 
que  Wadding  nomme  De  Sacramento  pcenitentice,  Interroga- 
torium  pro  animabus  regendis,  et  De  Negligentia,  ni  sur  aes 
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^  sermons  adresses  au  peuple ,  Sermones  ad  populwn:  Alexan-- 

drede  Hales  n  etantcompte  nulle  part  au  nombredes  orateurs 
sacres  de  son  temps,  it  serait  permis  de  croirequ-il  nefaisait 
pas  d  autres  predications  que  ses  lemons  publiques. 

Aux  treize  articles  qui  viennent  d'etre  ecartes ,  comme  in^ 

certains  ou  trop  peu  connus,  nous  croyons  devoir  en  joindre 

six  dont  on  a  cite  des  copies  portant  le  nom  d'Alexandre  de 

Hales,  mais  qui  paraissent  appartenir  a  d'autres  ecrivains. 

Script,  ordin.  Wadding  attachait  une  haute  importance  a  une  Somme  Aes 

miDor.p.  9.—  vertus,  Summa  virtutum  ou  de  virtutibus,  qui,  selon  lui,se 

Anna.  ia4  , »•  {j^ouvait  mauuscrite  dans  une  bibliotheque  de  Toulouse,  et 
avail  ete  imprimee  a  Paris  en  i5og,  in-folio.  Wadding  ajou^ 
tait  que  ce  grand  ouvrage  etait  au  xiii*  siecle,  sinon  connu 
du  commun  des  lecteurs,  du  moins  assez  apprecie  par  les 
theoiogiens  les  plushabiles,  pour  etre  mis  a  contribution 
par  Vincent  de  Beauvais  dans  son  Speculum  morale,  par 
saint  Thomas  danssa  Seconde  Seconde.Interesses  a  refuter 
Script,  ordin.  cc  systcmc,  Ics  domiuicains  out  d'abord  nie  Texistence  du 

(raedic.  1. 1,  p.  manuscHt  de  Toulouse,  qui  en  effetne  sest  retrouve  nulle 

318.320.  part;  on  I'a  vainement  cherche  dans  la  Bibliotheque  de  Col- 

bert, oil  neanmoins  a  passe  tout  entiere  la  collection  tou- 
lousaine  dont  il  aurait  fait  partie.  L'edition  de  1609  nest 
pas  moins  chimerique;  elle  n^apparait  dans  aucun  depot, 
clans  aucun  catalogue;  et  nous  pouvons  remarquer  de  plus 
que  Panzer  s'est  bien  garde  de  Tadmettre  dans  ses  Annales 
typographiques.  II  n'y  a  done  point  de  Summa  virtutum  par 
Alexandre  de  Hales;  ou  si  reellement  il  se  rencontre  des  ma- 
nuscrits  ainsi  intitules,  ils  ne  peuvent  consister  qu  en  extraits 
soit  de  sa  Somme  theologique ,  soit  de  celle  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  II  serait  encore  possible  que  ce  livre  ue  fut,  sous 
un  autre  titre,  que  le  Destructorium  vitiorum,  attribue  pa- 
Script.  4ngr.  reiUcment  par  Jean  Pits  au  theologien  qui  nous  occupe ,  mais 

Append.  q^^  \^^  frauciscains  eux-memes  ont  renonce  a  revendiquer 

Wadd.Script.  pour  lui.  On  en  connait  plus  de  dix  editions,  sans  compter 

ord.  min.p.9.  celle  de  Nuremberg  en  1476,  qui  serait  la  premiere,  si  elle 
s  ra  p.  19,  jj^g'jj^jf  imaginaire.  Les  autres  sont  de  Cologne  en  i48o  et 
i485;  de  Nuremberg  en  1491  et  1496;  de  Paris  en  i497i 
i5io,  i5i5,  i5i7,  iD2i,toutes  in-folio;  de  Lyon,in-4%en 
i5i  I ,  etc.  La  souscription  de  celles  de  i485,  14961  i497i  etc., 
porte  que  Tauteur  est  un  Anglais  nomme  Alexandre,  61s 
d'un  charpentier,  a  quodam  Alexandro  ndtionis  AngluB  ,^ 
et  cujusdam  Fabri  lignarU  filio.  La  derniere  de  ces  qualifi-^ 
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cations  a  paru  inapplicable  a  un  docteur  illustre  qui  avmt 


commence  par  etre  archidiacre;  mais  Oudin  ne  pense  pas      Comment,  de 
que  cette  observation  soit  decisive :  il  dit  que  les  franciscains  ?,T^^  ^'^*  *' 

*-  •  I  •  I  I         «         -11       1  I  lU,  p.  i3o. 

ne  trouvaient  de  novices  que  dans  les  families  les  plus  pau- 
vres  ou  les  plus  obscures;  et  cherchant  de  plus  surs  docu- 
ments, il  tait  remarquer  dans  les  souscriptions  les  mots 
Compilatio. . . .  anno  i^^^  collecta ,  etj  dans  Touvrage,  des 
citations  d'auteurs  de  la  tin  du  xiii®  siecle,  comme  Jean  Baibi 
de  G6nes,  ou  du  xiv^  comme  Robert  Holkot.  II  en  conclut 
avec  toute  rai&on  que  le  Destructorium  vitiorum  n'a  pu  6tre 
compose  par  un  theologien  mort  en  1 245.  David  Clement,  qui  Biblioth.  cur. 
adopte  cette  opinion,  ajoute  que  ce  livre  est  ecrit  avec  una  '  'P*7  • 
libertequi  la  rendu  fort  rare,  malgre  le  grand  nombre  des 
editions,  et  qu'Alexandre  de  Hales  naurait  probablement 
pas  prise.  I^es  prelats  y  sont  traites  d'ouvriers  iniques  qui 
trahissent  Jesus-Christ:  Seductores ,  fares ,  mundani,  rapto- 
res,  oppressores,  voluptatum amatores ,  carnales hypocritce, 
tyranni maledictiy  exsecrahiles  antichristi,  Ainsi,a  Texception 
de  Jean  Pits,  et  de  Possevin  qui  trouve  la  question  douteuse,  Appar.  Sac 
les  bibliographessonta  peu  presd'accord  sur  Timpossibilite  jj^^j^  "*  ' 
d'imputer  cette  production  au  plus  ancien  commentateur  de 
Pierre  Lombard.  La  plupart  d'entre  eux  estiment ,  et  Wad- 
ding  ne  les  contredit  pas  non  plus  trop  expressement  sur  ce 
point,  qu'une  explication  de  la  metaphysique  d'Aristote  par  .  v«iiciiiii57a, 
un  scholastique  appele  Alexandre,  est  de celui  qui,  surnomme 
d'Alexandrie  ou  de  Lombardie,  etait  general  ^^^  freres  mi- 
neurs  en  i3i3,  etquia  laisse  des  commentaires  sur  plusieurs 
livressacres  ;  il  a  pu  etre  confondu  quelquefois  avec  Alexan- 
dre de  Hales,  par  ceux  qui  ont  redige  les  listes  des  ecrits  de 
Tun  et  de  I'autre.  Poiyhutor.  t. 

Morhof  veutque  le  plus  celebre  des  deux  ait  fait  un  traite  J^f^'^o^'  *' 
De^uctoritate  verhiDei,  imprime  a  Paris  en  1642,  in- 8^;  et    *  Aonai.  typog 
Pan^ter  lui  donne  une  epitre  contre  un  decret  des  eveques  d'E-  t.  xi ,  p.  8a. 
cosse,  et  une  reponse  a  Jean  Cochlee,  publiees  en  1 535  et  1 534- 
II  y  a  la  uneinadvertance  un  peu  forte;  car  Jean  Cochlee  est 
uncontroversiste  duxvi*^siecle,ne  en  i479i  mort  en  i552.  Ces 
trois  ecrits  sont  d'Alexandre  de  Ales,  Alexander  Alesius,  nea 
J^dimbourg  en  1 5oo,  theologien  de  la  confession  d'Augsbourg, 
decede  en  i565;  celui  qui  a  un  article  dans  le  Dictionnaire  de  ,  ^'^**55?)*5ft*' 
Bayle,etdont  la  vie,  ecrite  par  Jacques  Thomasius,se  lit  ^  lafin  ^it.dei74o.  * 
du  tome  VII  des  Ohsers^ationes  hallenses.  II  a  commente  les     obsenr.sclect. 

ad  rem  liter.  C 
VII,p.4i9-444- 


Psaumes,les]^vangilesetles  J^pttres  de  saint  Paul.  Un  autre  ^,'*"'  "**'•  *• 
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XIH  SIECLE* 

■    Alexandre  d'Alessio,  do^minicain,  mort  en  i653,  a  laisse  des 


Bibi.  sai^ra^p.  notes  sur  la  Genese.  On  a  besoin  de  quelque  attention ,  pour 

6oi,  e^x  bien  distinguer  leurs  ecrits  de  ceux  du  docteurdu  xiii^siecle  : 

jnM^tTi,  p!  ^^  Long,  Fabricius,  Brucker,  ont  averti  de  ne  pas  les  con- 

60,61,64/65!  fondre.  Fabricius  a  indique,  parmi  les  ecrits  du  lutherieR 

Hist.phiios.t.  d'Edimbourg  :  Def^erbiauctoritate^Epistola  adi^ersus  decre* 

'  P*  ^^^        tum  episcoporum  Scotice^  Responsioad  Cochlcei  calumnias^  ce 

qui  devait  preserver  Panzer  des  erreurs  oil  il  est  tombe. 

Voila  done  19  articles  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 

comprendre  dans  la   liste  des  traites  ou  opuscules  divers 

d'Alexandre  de  Hales.  II  n'en  reste  que  six  ou  sept  qui  n^pnt 

Script  ordiB.  P^^  uue  tres-grandc  valeur,et desquelseucore  nous  n  oserions 

min.p.  9.  guere  alBrmer  Tauthenticite.  Wadding  en  cite  deux  intitules: 

De  verbis  exoticis ,  et  Dictionarium  dijficilium  vocabulorum^ 

et  parait  en  faire  deux  livres  distincts;  car  il  transcrit  les 

premiers  mots  de  Tun  et  de  Tautre :  Jn  exordio  hujus  libelli 

Bibi.  med.  et  i^ta  sufit,  et  cc  Qui  est  mollis  intelligible,  Cespitat  in  Pha^ 

inf.  lat.  t.  I,  p.  laris  Appiis.  Fabricius  ne  fait  mention  que  du  traite  De 

Commeot  de  '^^^^'^  exoticis^  qu'il  dit  etre  inedit ;  Oudin  ne  cite  que  YExo- 

Script,  eccies.  t.  ticofi,  manuscHt  range,  dans  une  bibliotbeque  de  Cambridge^ 

III,  p.  i3a.       parmi  les  livres  de  mathematiques  et  de  chimie.  On  voit 

3u'il  nous  est  impossible  d'a  voir  une  idee  precise  de  ces  pro- 
uctions;  mais  leur  existence  semble  assezattesteepourqu'il 
ne  nous  soit  pas  permis  de  les  omettre.  II  y  atirait  lieu  aussi 
de  tenir  compte  de  trois  livres  de  Questions  sur  Tame,  s*il 
etait  vrai  qu'il  en  existat,  comme  Wadding  I'assure^une  copie 
manuscrite  au  college  de  Saint-Pierre  a  Cambridge^  et  si  1  on 
y  reconnaissait  un  ouvrage  aussi  distinct  que  les  bibliogra- 
phes  le  supposent,  du  commentaire  sur  la  metaphysique 
d'Aristote,  par  Alexandre  d'Alexandrie.  Mais  Tidentite  de 
ces  deux  articles  nous  parait  fort  presumable;  car  Fabricius 
Paijf.  Aon.iyp.  dit  qw^  les  trois  livres  sur  Tame  ont  ete  imprimes  a  Oxford, 
t.  n,  p.  a44.      en  i48i,  in-folio :  or  cette  edition,  decrite  par  Panzer,  d  apres^ 
^  Maiit.  Annai.  ^aittaire  et  Wood,  ne  nous  offre  que  le  commentaire  des 
^^^tJkpptnd.  doctrines  du  philosophe  grec  :  y^lexandri  de  Alexandria  in 
p.  564.  tres  libros  Aristotelis  de  Animd.  Deux  manuscrits  de  la  Bi- 

Wood.Antiq.  bliotheque  Bodleienne,  ayant  pour  titres:  De  Srmbolo  sane- 
''     torum  Fatrumy  Expositio preceptorum  legis^  ont  ete  an  nonces 
Comment,  de  comme  des  livres  d'Alexandre  de  Hales;  nous  n'en  pouvons 
Script,  eccies,  t.  ricn  dire,  sinon  qu'Oudin  est  le  seul  qui  les  cite,  qu  il  ne  les 
^'^'P'^3-       fait  pas  autrement  connaitre;  que  Wadding  lui-meme  les 
Waddkig.")!.!^  av^it  ignores,  que  Sbaraglia  ne  les  cite  que  dapres  Oi^in^ 
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XIII  SIECLE. 

ct  qu'aujourd'hui  tout  jugement  a  porter  pour  ou  coutre  leur '- 

autnenticite  serait  egalement  temeraire. 

Henri  de  Gand  fait  une  mention  expresse  du  Traite  de  la      De  Script  ^ 
Concorde  du  droit  divin  et  du  droit  numain,  compose  par  cics.n. 46. 
notre  docteur.  II  avoue,  a  la  verite,  quil  ne  saurait  donner 
une  idee  de  ce  que  ce  traite  contient,  et  qu*il  n'en  parle 
que  sur  oui-dire^  Ignoscat  lector  si. . .  •  hujus  opusculi. ... 
non  propria  exprimo   continentiam  :  quia   non  ex  propricB 
lectionis  experientid  ^  sed  audita  tantiim  hie  loquor.  Tri- 
theme  ne  dit  rien  du  tout  de  ce  livre,  et  aucun  manuscrit 
n'en  a  ete  retrouve;  mais  I'anciennete  de  Henri  de  Gand,  ecri- 
vain  du  xiu®  siecle,  donne  assez  d'autorite  a  cette  indication, 
pour  que  Topuscule  inconnu  dont  il  sagit  nous  paraisse  un 
de  ceux  auxquels  il  serait  le  plus  permis  d*altacher  le  nom 
d'Alexandre  de  Hales.  Cependant  on  est  bien  plus  certain 
que  ce  franciscain  celebre  a  redige,  avec  trois  de  ses  confreres, 
en  i24a,  une  declaration  de  leur  regie  monastique.  Nous 
avons  deja  parle  de  ce  travail  qui  fut  envoye  au  general  de      ci-dessus,  p. 
Fordre  et  aux  de'finiteurs  assembles  en  chapitre.  Les  redac-  3i5et3i6. 
teurs  soumetlaient  a  Texamen  et  a  la  sagesse  de  leurs  chefs  - 
une  interpretation  entreprise  par  obeissance  aux  decisions 
qui  Tavaient  exigee.  Judicio  examinationis  et  discretionis 
vestrcB  referimus  ea  quce,  domino  docente^  circa  intellectum 
regulcBj  juxta  paupertatis  nostrce  modulum ,  percepimus,  se- 
cundiim  injunctam  nobis  ohedienliam  in  provinciali  capitulo^ 
japcta  hoc  quod  in  prcecedenti  capitulo  diffinitorum  fuerat 
ordinatum.  lis  ne  pretendaient  pas  faire  une  glose  ou  expo-      Wadd.ADoai. 
sition  nouvelle,  corame  ils  en  etaient  accuses  par  des  censeurs  «""•  "4a» ». », 
plus  zeles  que  charitables,  mais  rechercher  dans  la  lettre  p,^[J^'  h S.  ee^ 
meme  de  la  r^gle  de  saint  Francois,  Iqs  veritables  disposi-  cies.t.xvii, m- 
tions  qu'il  avait  entendu  prescrire.  Novani  autem  exposition  «*»  P-  ^a*. 
nem  vel  glosaturam  circa  regulam,  non  astru-imus ,  sicut  a 
quihusdam  intentionis  puree  aamnatoribus  et  zelum  suum ... 
pervertentibus  prcedicatur  ;  into  simpliciter  et  pure  intellectum 
ipsius  r  egulce . . .  nonexnos^ro  sensu^  sed  ex  ipsa  litter  a  ^  utpo* 
tuimus^  extrahenteSj . . .  judicio  "vestro  dirigimus  judicandum. 
Les  autres  opuscules  theologiques  annonces  en  certains 
catalogues,  sous  le  nom  d'Alexandre  de  Hales ,  doi vent  etre 
con^ideres  commie  des  extraits  de  sa  Somme  ou  de  ses  com*     catai.desmM. 


Digitized  by 


Google 


3a6  ALEXANDRE  DE  HAL^.S, 

saint  Luc , qu'appartiendrait  Tarticle  intitule,  dans  la  Biblio^ 

Caui.Bibiiot.  theauc  de  la  Mi  nerve  a  Rome :  Glossa  super  Missus  estet  Ma^ 

casanat.  1. 1,  p.  gj^Jl^^^i;  Q^  fragment  a  ete  insere  par  le  franciscain  espagnol 
Bibiiotb.  vfr-  Pedfo  de  Alva  y  Astorga  dans  le  recueil  oil  il  a  rassemble  tous 

^inaiis.  Mairiti ,  Jes  ecrits  Telatlfs  a  la  virginite  et  a  la  saintete  de  Marie.  Nous 

\o\'i'p\^ee   ^^J^ar(juerons  ici  cjue  cette  collection  volumineuse  ne  con- 
tient  nen  du  Mariale  magnum  attribue  a  Alexandre:  cest 
un  argument  de  plus  contre  la  realite  de  cette  composition; , 
car  Pierre  de  Alva  n'eut  certainement  pas  manque  de  la  con- 
nattre  et  d'en  faire  usage. 

IV.  Nous  n'avons  plus  a  considerer  qu*une  4*  classe  d*ou- 
Catai.Testium  vrages,  ceux  qu  Alexandre  de  Hales  aurait  composes  dans  le 

▼eriiatis,p.ii3.  genre  historique.  Eysengrein  et  Vossius  en  indiquent  trois: 

,,^^*"J|' *'••'•  les  faits  de  Mahomet,  la  vie  de  Thomas  de  Cantorbery,  la 
vie  de  Richard,  roi  d'Angleterre.  Les  deux  derniers  n'ont 
janraisete  publics,  ets  ilen  existe  des  manuscrits,  il  n*est  dit 
nulle  part  en  quel  lieu  ils  se  conservent.  Ne  plusieiirs  annees 
apres  la  mort  de  Thomas  Becket,  Alexandre  n'auraitecrit  la 
vie  de  ceprelat  que  pour  avoir  une  occasion  de  subordqnner 
la  puissance temporelle a  la  spirituelle,  ainsi  qu*i1  la  fait  dans 
sa  Somme.  Mais  cette  doctrine  lui  semblait  si  bien  etabtie  par 
les  arguments  des  ecoles,  qu'on  peut  douter  qu'il  ait  daigne 
employer  rhistoire  a  la  soutenir.  II  etait  bienjeunequand  Ri- 
chard I*^  mourut  en  1 199,  et  Ton  ne  voit  pas  d  ailleurs  qu'il 
se  soit  assez  occupe  des  affaires  politiques  et  militaires  de 
son  temps,  pour  se  mettre  en  devoir  de  les  raconter.  Quant 
au  livre  de  Factis  Machometi  ou  MuhammecU^  ou  plutot 
de  Origine,  progressu  etfine  Mahumetis  et  quadrupUci  re- 
prohdtione prophetioB  ejus^  il  a  ete  im prime  in-8**a  Strasbourg 
Oudin,deScr.  en  i55o,  a  Cologne  en  iSSi;  mais  il  a  pour  auteur  Jean  de 

ecdea.  t. ra,p.  Gualcs  OU  dc  Wales,  franciscain  anglais  du  xiii®  ou  du  xiv« 

Fabric!  Bibiiot!  ^'^^Ic ,  dout  uous  pourrous  parler  un  jour,  parce  qu'il  a  ete 

med.  et  io£.  lat  professeur  de  theologie  a  Paris. 

t.  in,  p.  110,  II  resulte  de  tous  les  details  ou  nous  venons  d  entrer,  que 

la  Somme  theologique  dAlexandre  de  Hales  est  ^  peu  pres 
son  seul  ouvcage  bien  authentique  et  bien  connu.  Mais  il  a 
suffi  pour  lui  acquerir  dans  son  siecle  unerenommee  litteraire, 
K*  46.  qui  s  est  prolongee  durant  les  quatre  suivants.  Henri  de  Gand 

le  declare  tres-habile  en  litterature  profane  et  sacree,  lihe-- 
ralium  iitterarum  et  sacree  scrip turce peritissimus.  Ses  contem- 
porains  Tappelaient  fontaine  de  vie ,  docteur  des  docteurs , 
quelquefois  docteur  seraphique,  plus  souvent  le  docteur 
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in^efragable ,  celui  qu'il  ny  a  pas  moyen  de  contredire.  Ce  ' 

titre  a  irrefragable  qui,  suivant  Baiflet,  ne  conviendrait 
qua  un  evangeliste  ou  a  saint  Paul^  a  continue  de  designer     Jugemems de^ 
Alexandre  de  Hales  et  de  le  distinguer  des  autres  docteurs  **^'  *•  ^»  '"-4% 
de  cet  sige,  surnommes  le  tres-fonde,  I'angelique,  le  sera-  P-*'^- 
pbique,  le  tres-subtil,  Tadmirable,  etc.  Tritheme  repete  les     jeaodeLaRo- 
eloges  donnes  a  la  sagacite  de  son  esprit,  a  la  profondeur  de  cheiie,  Thomas 
sa  science,  a  1  eloquence  de  ses  discours,  a  la  saintete  de  ses  ^J'Aquin,  Bona- 
moeurs;  il  ne  le  trouve  inferieur  a  personne  en  erudition  sto^*^^'  r""*^ 
theologique  et  en  philosophic  seculiere.  Virindwinis  scrip-  Bacon.' 
taris  eruaitissitnus  et  in  seculariphilosophia  nulli  suo  tempore      ^^  Scr.eccics. 
secundus ,  ingenio  suhtilis  et  clarus  eloquio . . .  Ordinem  pau-  "'  ^    * 
perum  Christiintraidt quern  suderuditioneet  sanctitate  mira- 
hiliterilbutras^it.  Du  Boulay  transcrit  ce  jugement  deTritheme      Hisi.Univ.Pa- 
et  celui  deJ.Bale  qui  n'endiffere  presque  pas:  Ingenio  et  elo-  ris,t.ni,p.673, 
quio peracutus^arnidtisjactitabatur  inaristotelicis disciplinis    ^3^^.  ill.  mai. 
nulli cedere.  Wadding  et  Sbaraglia  ne  pouvaient  manquer  de  Brit,  cent  3. 
placer  Alexandre  au  premier  rang  des  docteurs  de  Tordre  de 
Saint-Francois :  Propter  solidissima  in  omni  genere  doctrince      g^  ^^  ^j^ 
fundamental  et  invincibilem  in  suis  sententiis  veritatem. . .   p.  a.  Suppl.  p! 
meritb  quidem  inter prcBcipuos  nostri  ordinis  doctores  nume-  ^^■^*^- 
rari  sotet;  nam  et  omnes  tempore  prcecucurrit  et  sapientid 
superai^it.  Fleury,  qui  reconnait  en  lui  une  des  grandes  lu-      Hist,  eccies.  I. 
mieres  de  Tordre  cfes  freres  mineurs,  et,  dans  sa  Somme  Lxxxii,n. i5. 
theologique,  le  plus  grand  ouvrage  qui  eut  paru  sur  cette 
maliere,  lui  reproche  cependant  d'avoir traite  des  questions 
plus  curieuses  qu'utiles ,  et  signale,  comme  nous  Tavons 
vu ,  les  dangereuses  opinions  qu'il  professe  contre  la  supre- 
matie  et  Tindependance  des  pouvoirs  civils.  En  rendant 
bommage  a  lajorce  de  son  genie  metaphysique,  Mosheim  le     h»»*-  ©ccUs.  i. 
compte  au  nombre  des  scholastiques  qui  employaient  les  x"n  s'^  a'n 
subtilites  de  la  dialectique  et  de  I'ontoiogie  a  expliquer  les  4.'       '      ' 
livres  saints.  Selon  Deslandes,  son  ouvrage  offre  beaucoup      Hist.deia  phi- 
plus  de  ces  vaines  subtilites  que  devraie  science,  et  la  ftie-  3*^^*^  313"'  ^^ 
thode  scholastique  du  moyen  age  en  rend  la  lecture  insuppor- 
table aujourd'hui.  Andres  en  critique  non  moins  severement     Storia  d'ogni 
le  fond  etles  formes,  la  metaphysique  argutieuse  et  le  style  ie"c«-at.t.vi,p. 
syllogistique :  il  condamne  cette  application  continuelle  de  la  ^  ^' 
philosophie  naturelle  aux  dogmes  reveles;  il  pense  que  cet 
amatgame  a  du  nuire  egalement  a  Tune  et  a  Tautre  etudq. 

II  s  en  faut  done  que  les  doctrines  d'Alexandre  de  Hales 
atent  conserve  jusqu  a  nos  jours  I'autorite  dont  elles  jouis- 
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—  saient  encore  au  xv«  siecle,  quand  Louis  XI  ia  proclamait 

irrefragable,  clans  une  ordonnance  du  i^'^mars  14^3  (i474 

Rec.  des  or-  avant  Paques.  (Le  nom  de  cetheologien  y  etait  associe  a  ceux 

****"583  — 1^'  d'Averroes,  desaint Thomas,  de  saint  Bonaventure,de  Gilles 

Ls  tDcien.  lois  de  Rome  et  deScot;  ses  ecrits  et  les  leurs  devaient  presider 

frnii^.  t.  X,  p.  i  Fenseignement  des  ecoles.  Les  progres  des  saines  etudes 

T^^bTliei'U^  pendant  les  trois  derniers  siecles  ont  moins  affaibli  ta  re- 

Bi^.Viv,p.363.  nommee  deces  docteursque  restreint  Tusage  de  leurs  livres  : 

la  Somme  d'Alexandre  de  Hales  demeure  un  des  grands  faits 

de  rhistoire  litteraire  de  son  temps.  D. 


BERNARD  DE  SULLY, 

6v£que  D'AUXERRE. 


Momr  le  6  jan- 


Dernard  appartenait  a  la  famille  des  Sully  en  Gatinats, 
Gall.  chr.  t.  ou  k  celle  des  Sully  en  Nivernais,  car  on  ne  trouve  ri6n 
XII,  p.  3o4.  pour  determiner  plutot  Tune  que  Tautre,  si  ce  n'est  le 
titre  de  chanoine  a  Auxerre,  lequel  indiquerait  la  province 
qui  coraprenait  cetle  ville.  Ce  motif  n'a  pas  paru  suflisant 
aux  auteurs  du  Gallia,  pour  se  prononcer  plus  positive- 
ment.  Bernard,  lorsqu'il  etait  chanoine,  fit  le  voyage  dc 
Jerusalem,  et  durant  son  sejour  dans  la  Terre-Sainte,  les 
vertueuses  qualites  que  Ton  decouvrit  en  lui  le  tirent  elire 
^veque  de  Nazareth  ;honneurqu*il  refusa.  Revenu  a  Auxerrc, 
il  en  fut  fait  archidiacre,  et,  dans  cette  fonction,  il  in- 
struisit,  edifia  et  secourut  de  sa  fortune  le  peuple  de  cette 
ville.  A  la  mort  de  son  eveque ,  Henri  de  Villeneuve , 
Bernard  fut  elu  d'une  voix  unanime  par  les  Auxcrrois  pour 
lui  succeder,  au  commencement  de  i2o4.  Apres  son  election, 
line  lettrelui  futadressee  par  lecomte  deNevers,  qui  sesou- 
mettait  a  lui  payer  un  droit  de  vasselage.  En  i235,  Bernard 
souscrivit  un  acte  relatif  a  Tacquisition  d'un  nouveau  bien, 
dont  il  enrichit  son  evSche.  £n  ii^So,  il  fit  une  convention 
avec  le  chantre  et  le  chapitre  de  Gien  sur  la  collation  des 
places  de  vicaires  de  Teglise  de  Saint- rltienne.  Un  autre  acte 
fait  connattre  Tarrivee  des  freres  precheurs  a  Auxerre,  les 
biens  qui  leur  furent  donnes  pour  leur  ^tablissement,  et  les 
Qomsdes  donateurs.  Get  acte  est  de  Tan  ia4i*  Enfin,  en  ia43, 
cet  eveque  demanda,  par  une  lettre  &  Innocent  IV,  la  ca&o- 
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uisation  d'Edmond,  archevcque  de  Cantorbery,  dont  les 
restes  etaient  a  Pontigny  dans  le  diocese  d'Auxerre.  Les 

3uatre  premieres  pieces  ici  mentionnees  ont  ete  conservees 
ans  le  Gallia  Christiana^  et  ia  cinquieme  dans  le  recueil 
des  Anecdotes  de  Martene.  Get  eveque  fit  des  embellisse- 
ments  a  son  eglise,  et  fonda  une  retribution  manuelle  pour 
ceux  qui  assisteraient  a  TofBce  de  la  nuit ,  appele  alors  les 
nocturnes  de  ma  tines. 

Apres  neuf  ans  de  prelature,  accable  par  les  infirmites  de  Gaii.chr.ibid. 
la  vieillesse,  et  par  unemaladie  qui  le  rendait  incapablexle 
faire  usage  de  ses  jambes,  il  resigna  sa  dignite  vers  la  fin  de 
i^^^ytise  retira  dansle  chateau  de  Pulchro^Reditu,  oil  il 
mourut  le  6  Janvier  1245.  II  fut  inhume  dans  le  choeur  de 
la  cathedrale  d'Auxerre,  oil  son  tombeau  portait  lepitaphe 
ftuivante : 

Prsesul  Bernardus  mala  semper  ad  omnia  tardus , 
Sic  vivens  domuit  cum  earne  et  daemone  mundum, 
Quod  moriens  meruit  Christo  se  reddere  mundum. 
Anno  milleno  bis  centeno  quadrageno 
Quarto,  sanctorum  migravit  luce  Magorum. 

Les  auteurs  du  Gallia  font  remarquer  que' la  pierre  qui 
couvrait  le  tombeau  de  Bernard  ayant  ete  enlevee,  pour 
servir  de  table  du  mattre-autel ,  on  abaissa  le  tombeau ,  et  on 
lecouvrit  d'une  autre  pierre  qui  fut  placee  de  niveau  avec 
le  reste  du  pave,  mais  qu'il  fut  statue  par  le  chapitre  que, 
par  reverence  pour  ce  prelat,  personnp  ne  marcnerait  sur 
cette  pierre.  P.  R. 


RADULFE  DE  TOROTE, 

EVEQUE  DE  VERDUN. 


MOftT     le     21 
avril  1145. 


ri.ADULPHEOuRAOULetitplusieursfreres;entreautresun  appele 
Robert,  eveque  de  Langres,  etJean,  chatelain  deNoyon,  qui 
fut  gouverneur  de  Champagne.  lis  etaient  fils  de  Jean ,  sire  de     Ai^TimelHis-. 
Toroteet  d*Odete  deDampierre,et  ilsportaient  comme  leur  ^^  de  France, 
TomeXVIIL  Tt  »">P'49. 


Gall.  Christ.  C 
10. 
Hist. 
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1  pere  le  nom  du  chateau  deTorole  dont  ils  etaient  possesseura. 

Roussei,  Hist.  Ce  nom  seigneurial  8  est  ecrit  posterieurement  a  I'epoque  qui 
cedes,  el  CIV  de  ^^^^  occupe  Tourotc-  et  c'est  ce  dernier  nom  que  porte 

Verdun,  p.  20D.  ,,  *  mi  t       r^*  i»  •  *  * 

actuellemeiit  un  village  de  Picardie;  mais  nous  avons  con- 
serve Tancien  nom,  a  Texemple des  historiens  precedents. 

Radulfe  etait  chanoine  et  chantre  de  Teglise  de  Laon, 
lorsque  Jeand'Apreraont,  son  parent^  qui  fut  appele  a  leve- 
che  deMetz,  le  choisit  pour  son  successeur  dans  celui  de 
Verdun  en  11224.  La  demission  qu'il  fit  en  sa  faveur  fut  agreee 
par  une  partie  des  chanoines;  les  autres  elurent  Henri ,  pre- 
votde  Montfaucon  et  archidiacre  d'Argonne.  Cette  division 
des  suffrages  causa  des  debats  et  des  proces  ^  auxquels  mit 
fin  le  pape  Honorius  111,  en  se  prononQant  pour  Radulphe^ 

3ui  alors  vint  avec  ses  troupes  reprendre  la  ville  sur  celles 
e  son  competiteur.  Des  qu'il  fut  paisible  possesseur  de 
cet  eveche,  il  le  gouverna  avec  beaucoup  de  douceur,  dit 
rhistorien  de  Verdun.  Cependant  les  habitants  de  la  ville, 
excites  par  les  premieres  families,  se  revolterent  contre  les 
officiers  etablis  par  Teveque  et  contre  lui-meme,  des  Tannee 
1227,  Radulfe  alors  se  retira  dans  le  chateau  de  Charny, 
voisin  de  la  ville,  d'oii  appelant  asonsecours  ses  allies  et  ses 
parents,  il  tint  la  ville  assiegee  pendant  quinze  jours,  et  la 
forca  par  la  famine  a  faire  sa  soumission.  Mais  bientot  apres 
les  chefs  de  la  revolte  etant  sortis  de  Verdun,  se  rendirent  a 
Aix-la-Chapelle  aupres  de  Henri,  roi  des  Romains,  et  ob- 
tinrent  de  lui  un  privilege  qui  les  soustrayait  a  Tautoritede 
leur  eveque*. Radulfe  en  ayant  eu  connaissance,  partitaussi 
pour  aller  representer  a  ce  prince  que  le  privilege  qu'il  avait  ac- 
cordeaux  habitants  deVerdun  etaitcontraireauxdroitsdeson 
eglise  etablis  par  les  empereurs;  alors  Henri  rendit  a  1  eveque 
son  entiere  juridiction.  Apres  quelque  temps  de  calme,  les 
bourgeois  se  revolterent  de  nouveau,  et  Henri  en  voya  Theo- 
doric  de  Weda,  archevfeque  de  Treves,  pour  les  ramener  a  la 
soumissfon  par  tons  les  moyens  qui  seraient  en  sa  puissance. 
Mais  Radulfe  ne  voulant  pas  devoir  la  cessation  de  ces  desor- 
dres  a  des  moyens  violents,  et  sacritiant  ses  droits  seigneu- 
riaujt  a  Tamour  de  la  paix,  ceda  aux  habitants  de  sa  ville 
les  droits  qu'il  avait  sur  eux  comme  comte,  moyennant  la 
somme  de  deux  mille  livres,  qui  furent  payees  par  les  trois 
principales  families  dans  l^quelles  series  le  peuple  pouvait 
choisir  ses  magistrats.  La  chronique  d'x\lberic  nonune  ce 
Atbericadan.  prelat  parmi  ceux  qui  se  rendirent  a  Montaime,  pres  de 
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Vertus  en  Champagne,  en  1239,  lorsqu'on  y  examina  et 
condamna  au  supplice  les  heretiques  appeles  Bulgares. 

Radulfe  mourut  le  at  avril  I245,  apres  avoir  gouverneson 
diocese  pendant  vingt-nn  ^ns  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  prudence,  dit  Roussel.  Son  frere,  leveque  de  Liege,  vint 
faire  ses  funerailles. 

II  existe  de  ce  prelat  unc  cbarte  de  Janvier  1 226 ,  relative  a      (^j,  ^y^^^^^  ^ 
la  construction  de  Teglise  et  dumonaslere  de  Saint-Nicolas-  xii.adinstr.coi. 
des-Pres,  fondes  par  son  predecesseiir  et  continues  par  lui,  ^78. 
oil  furent  appeles  deschanoines  reguliers  de  Saint- Victor  de 
Paris.  L'historien  de  Verdun  donne  aussi  dans  ses  preuves      Roussel    aux 
deux  actes  passes  entre  ce  prelat  etThibaut,  comte  de  Bar,  p''®"^^**'P  *^ 
relativement  a  des  terres  et  des  chateaux.  Ces  deux  derniers 
actes  sont  en  vieux  frangais,  et  de  Tan  1240.  Le  premier 
commence  en  ces  termes  :  «  Je  Thiebaus,  cuens  de  Bar,  fait 
a  scavoir  a  tons  ce  que  tels  paix  est  faicte  entre  moi  d'une 
«  part  et  monsignor  lige  et  mon  cousin  Raol,  par  la  grace 
a  de  Dieu  evesque  de  Verdun ,  d  aultre,  en  celle  maniere  que 
<c  je  le  ai  recognu  et  faict  ligie  et  faute  devant  tous  hommes 
«  par  tos  les  fiefs  que  pii  ancessours  tihrent  deluiet  deces 
<f  ancessours,  et  avec  ce  ai  je  repris  de  lui  ligement  le  chastel 
«  de  Trugnon  en  cressance  avec  les  aultres  fiefs  que  je  tiens 
a  de  lui ,  etc.  »  P.  R. 


PIERRE.  FiLs  DAMfiLI, 

ARCHEVtQUE  DE  NARBONNE.  mokt  le   ao 

mai  t2ti^. 

JriERRE,  fils  d'Am^li,  Petrus  y4melii,  que  Thistorien  des 

eveques  de  Narbonne  qualifie  de  vir  eximius  et  eloquens,      Gail.  chr.  1. 1, 

dabord  clerc  de  Saint -Nazaire  de  Beziers  en  1201 ,  aevint ,  p  ^^ 

en    iai6,  camerier  iJt  successiyement  chanoine  et  archi- 

diacre  de  I'eglise  de  Narbonne.  Elupour  occuper  le  siege  de 

oette  ville  le  dix-sept  des  calendes  d'avril  122D,  qui  est  pour 

nous  I226,depuis  que  Tannee  commence  en  Janvier, Pierre 

ne  tarda  point  a  recevoir,  au  nom  du  pape  et  du  roi  de 

France,  plusieurs  chateaux  dont  Raymond  de  Roquefeuilse 


Ibid.adlDSlr. 
f.  201. 


depossedait  en  temoignage  de  sa  soumission  a  ces  deux  sou-  vaissette, 
verains,  et  en  penitence  de  Texcommunication  qu'il  avait  ni,  p.  35a. 
encourue,  en  prenant  parti  pour  les  Albigeois.  Peu  de  temps 

Tta 


t. 
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apres,  il  fut  employe  comme  intermedia  ire  dans  un  ac- 
cord fait  entre  Agnes,  vicomtesse  de  Beziers,  et  ie  roi  de 
France.  Vers  ce  meme  temps,  la  guerre  aibigeoise  s*etait 
eteinte,  et  comme  chacun  s'empressait  de  rentrer  sous  To- 
beissance,  Pierre  d'Ameli  vint  en  dcfpulation  a  Paris  avec 
les  eVeques  d'Alby  et  de  Castres,  pour  apporter  au  roi  les 
serments  de  fidefite'  des  habitants  de  cette  derniere  ville, 
ainsi  que  la  soumission  des  vicomtes  de  Beziers.  Honorius  III, 
par  une  lettre  adressee  a  ce  prelat,  lui  fit  concession  des 
dimes  acquises  par  ^on  predecesseur;  en  mSme  temps,  Ie 
roi  Louis  VIII  lui  cedait,  moyennant  un  tribut,  tous  les 
biens  de  sa  province  dont  les  Albigeois  s'etaient  trouves  de- 
ibid  .ad  iiistf.  pouilles  apres  leur  defaite.  L'acte  par  lequel  Ie  preiat  fait 
P-  ^9'  connattre  la  transaction  qu'il  avait  laite  avec  Ie  roi ,  est  date 
Vaissette,  t.  du  mois  d'octobrc  1226.  Durant  Ie  carSme  de  Tannee  sui- 
III,  p.  365.       vante,  Pierre  d*Ameli  tint  un  synode  provincial  a  Narbonne, 
Labbe,  Cone.  Jans  lequel  ou  redigca  des  statuts  en  vingt  cbapitres.  On  y 
3*     ^^^'  '•  P*  remarque  des  peines  portees  contre  les  juifs  a  cause  de  leurs 
usures  exorbitantes,  et  contre  les  Chretiens  qui  leur  em- 
prudtaient  ou  qui  fraternisaient  avec  eux.  Chaque  famille 
juive  y  est  condamnee  a  payer,  aux  fetes  de  Paques,  six  de- 
niers,  monnaie  de  Melgueil.  II  y  estordonne  d  excommunier, 
tous  les  dimanches,  les  usuriers^  les  incestueux,  les  vo- 
leurs,  etc.  On  y  defend  de  lever  des  tallies  sur  les  clercs.  On 
y  institue  des  hommes  qui  auront  a  rechercher  les  heretiques 
et  les  criminels  publics.  On  y  recommande  aux  archipre- 
tres,  aux  prevots,  aux  abbes,  a  tous  ceux  enfin  qui  se  trou- 
vaient  avoir  charge  d'ames,  de  se  faireordonner  pretres. Ce 
dernier  chapitre  est  remarquable  en  ce  qu'il  montre  com- 
ment laruseou  la  force  portaient  a  envahir  les  biens  de  TEglise^ 
des  laics  qui ,  pour  s  en  assurer  la  possession ,  se  faisaient  en- 
suite  conferer  les  ordres  sacres. 
GuiiidePod.       Pierre  se  trouva,  en  12:28,  aux  conferences  qui  se  tinrent 
iMv.  cap.  39.    ^  Meaux,  puis  a  Paris,  au  sujet  de  la  paix  que  Ton  voulait  eta- 
id.  cap.  40.     blir  entre  Ie  comte  de  Toulouse  et  Ie  roi  de  France.  II  est  place 
aussi  au  nombre  des  chefs  qui  conduisirent  des  troupes  pour 
lexpedition  qu'allait  faire  en  Orient  Tempereur Frederic  II. 
Lab!)c,Conc.  j|  ^^  parait  pas  cependant  qu'il  sesoit  embarque,  puisc^u'il 
Aa6.'  ^^^^  *'  **   assistait,  en  1220,  au  synoae  que  Ie  legat  Romain  de  Samt- 
vaissettc,  t.  Augc  convoqua  a  Toulouse,  pour  y  prendre  des  mesures 
III,  p.  3«a.        contre  les  heretiques;  mesures  qui  eurent  pour  resultat  I'eta- 
blissement  de  Tinquisition  en  ce  pays. 


Digitized  by 


Google 


ARCHEVfeQUE  DE  NARBONNE.  333 

Au  sortir  de  ce  synode,  Pierre  reiteira  avec  le  jeune  roi  ^^^^* 


Louis  IX,  par  Tentremise  du  marechal  Gui  de  Levis ,  Taccord      Gaii.  chmt.  t. 

quil  avail  fait  avec  Louis  VIII,  concernant  les  biens  des  ^i,  ad  instr.  col. 

heretiques  que  le  roi  lui  concedait;  et  toujours  occupe  d'eux,    ^' 

il  fit,  en  l23o,  un  nouvel  acte  par  lequel  les  citoyens  de 

Narbonne  juraient  au  pape,  en  la  personne  de  rarcheveque 

de  Vienne,  son  legat,  de  defendre  la  foi  catholique,  et  de      ibid.p.i5a. 

faire  la  guerre  aux  heretiques  et  a  leurs  adherents. 

On  voit  dans  une  charte  recueillie  par  D.  Martene,  que  ce 
fut  ce  prelat  qui  iotroduisit  les  freres  precheurs,  en  Ja3i  ,      Marten.  Coii. 
a  JNarbonne;  qu  il  leur  donna  un  etablissement,  des  terres,  «™p*-  t.  vi,  p. 
et  qu  il  leur  fit  present  d  une  Bible  enrichie  de  gioses^ Biblia  ^'*^' 
glossata.  L'an  suivant,  il  exigea  d'Aimeric,  vicomtede  Nar- 
bonne, un  acte  par  lequel  ce  dernier  fit  profession  d'etre  son 
vassal.  II  y  est  fait  mention  du  Capitole  de  Narbonne ,  situe      Vaissctie  ,  i. 
dans  la  partie  de  la  ville  aui  etait  soumise  au  vicomte;  et  dans  ^'^'  p*  ^^^ 
Tassemblee  tenue  a  ce  sujet,  Pierre  confirma  les  coutumes  de 
cette  ville. 

Un  grand  debat  eut  lieu  entre  notre  prelat  et  les  religieux 
d*Aleth ,  touchant  les  revenus  de  quelques  abbayes  que  Pierre 
reclamait  pour  le  chapitre  de  son  eglise,  au  detriment  de 
celle  d'Aleth;  il  alia  a  Rome  pour  y  plaider  sa  cause  devant 
lepape,  qui  la  fit  exanviner  et  terminer  sur  les  lieux  par  son 
legat  Jean  de  Burnin ,  archeveque  de  Vienne. 

Un  nouveau  serment  qu'il  voulut  exiger  des  habitants  vaiss.  t.  m, 
de  Narbonne,  et  par  lequel  ils  devaient  se  soumettre  aux  p.  4oa. 
statuts  du  concile  de  Beziers  qui  venait  de  se  tenir,  les  sou- 
leva  contre  lui,  et  le  fit  chasser  de  la  ville,  on  les  revokes 
commirent  de  grands  desordres,  en  1234.  Le  prelat  dans 
cette  occasion  usa  du  droit  d  excommunication  ,  et  rentra 
dans  la  ville  Tannee  suivante.  Son  retour,  quoique  fait  avec 
le  consentement  public,  n'empecha  pas  les  habitants  de 
Narbonne  denvahir  le  convent  des  freres  inquisiteurs ,  a 
Texemple  des  Toulousains ,  et  d'expulser  ces  religieux  de 
la  ville. 

Ce  prelat  dont  jusqu'a  presefit  on  a  pu  rcmarquer  le  zele 
contre  les  heretiques,  et  Tempressement a  defendre  ses  droits 
seigneuriaux  et  episcopaux,  signala  aussi  son  ardeur  guer- 
riere,  lorsquil  porta  secours  a  Jacques,  roi  d'Aragon,  qui 
combattait  contre  les  Maures.  II  partit  en  iiiSS  pour  le'xpe- 
dition  de  Valence,  et  dans  I'incertitude  de  Tissue  quaurait 
cette  guerre,  il  fit  prealablement  son  testament.  Cette  piece. 
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qui  nous  a  ete  conservee  dans  son  entier,  mente  quelque 

,^»"-^^^»si. t.  attention,  a  raison  du  detail  quelle  fournit  sur  la  fortune 
inslr.\  62.'  *^  mobiliaire  d  un  gratid  prelat  de  ce  temps,  et  des  objets  qui 
la  composaient. 

L\icte  commence  ainsi  :  «  Au  nom  du  Seigneur,  Tan 
a  MGCXXXVIII  de  sa  nativite,  le  xiii  des  calendes  de  mai, 
«  nous  Pierre,  par  la  grace  de  Dieu,  archeveque  de  Nar- 
<c  bonne,  jouissant  de  notre  saine  et  bonne  mcmoire,  et 
<c  voulant  partirpour  Texpedition  contreune  nation  payenne, 
«  et  en  particulier  pour  le  siege  de  Valence,  disposant  d'une 
<c  maniere  pieuse  et  salutaire  pour  le  salut  de  notre  ame,  des 
«  biens  meubles  qui  nous  appartiennent  maintenant,  ou  qui 
a  pourront  nous  appartenir  dans  la  suite,  nous  regions 
<c  notre  volonte  derniere,  et  nous  faisons  le  partage  de  nos 
a  biens  ainsi  qu'il  suit.  »  Apres  ce  preambule ,  le  prelat  offre 
son  ame  et  son  corps  au  Seigneur  Dieu  et  a  la  bienheureuse 
Marie.  Ghoisissant  pour  le  lieu  de  sa  sepulture  leglise  de 
Saint- Just,  il  lui  assigne  des  revenus,  il  y  institue  une  oeuvre 
etun  Maitre-de-roeuvre,  a  qui  il  trace  des  obligations,  dont 
une  est  ainsi  marquee :  «  Nous  voulons  et  nous  ordonnons 
a  que  le  meme  Mattre-de-Foeuvre  celebre  chaque  annee,  au 
c(  jour  de  notre  deces,  un  anniversaire  general  dans  le  re- 
<c  lectoire,  ou  des  viandes  preparees  aux  memes  broches 
cc  soient  servies  aux  chanoines  de  Saint-Just ,  a  tous  les  clercs 
«  de  cette  eglise  et  des  autres  eglises  de  la  ville;  que  Ton 
<K  donne  en  aumone  aux  pauvres  en  ce  jour,  a  chacun  quatre 
<c  setiers  de  ble  et  les  dessertes  des  tables.  Et  quand  on  chan- 
a  tera  les  antiennes  O  sapientia,  etc.,  que  vingt-cinqcierges, 
«c  de  deux  livres  chacun,  brulent  autour  de  lautel  pendant 
oc  les  vepres,  et  qu'il  en  soit  fait  autant  durant  les  matines, 
cc  la  messe  et  les  vepres  de  notre  jour  anniversaire.  Nous  vou- 
«  Ions  aussi  que  ce  Maitre  donne  aux  clercs  cloitres  du  bon 
cc  vin  apres  les  vepres,  quand  ces  antiennes  se  chantent.  d 
Ce  prelat  institue  ensuite  des  chapelles  avec  leurs  chape- 
lains ,  des  offices  et  des  processions  pour  le  salut  de  son  ame. 
Il  legue  cinq  sols  melgoriens  a  chacun  des  prelres  de  Nar- 
bonne;  et  ses  legs,  plus  ou  moins  considerables,  s'etendent 
a  toutes  les  eglises,  a  tous  les  monasteres,  a  tous  les  corps 
religieux.  Ses  chapelles  et  ses  ornements  en  soie  sont  don- 
nes  a  leglise  de  oaint-Just,  a  rexception  d'une  chape  eo 
samit  (i)  rouge,  reservee  a  leglise  dAix.  A  Saint-Just  est 

(i)  Oiidimas,  espece  detoffe  tissue  de  soie  et  dor. 
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aussi  destinee  toute  Targenterie,  pour  quil  en  soil  fait  des 
vases  necessaires  a  I'autel.  Le  prelat  donne  encore  a  cette 
egliseses  anneaux,excepte  le  plus  grosqu'il  leguea  son  succes- 
seur.  II  donne  aux  ecoliers  qu  il  entretenait  a  Paris  tous  ses 
livres  de  theologie,  inoins  sa  Bible;  mais  il  les  leur  donne 
avec  defense  de  les  aliener  ou  de  les  mettre  en  gage.  Tous 
ses  lits  sont  legues  aux  hopitaux.  On  remarque  dans  cet  acte 
testamentaire  le  silence  que  garde  le  prelat  sur  ses  parents, 
dont  aucun  nest  nomme,  et  sur  ses  biens  immeubles,  dont 
il  n  est  aucunement  question. 

Apres  avoir  ainsi  dispose  de  son  mobilier,  Pierre,  a  la 
t^te  d'une  troupe  choisie  de  Fran^ais,  alia  se  joindre  au  roi  vi^c.'es"'^  ' 
d'Aragon  occupe  au  siege  de  Valence,  et  deploya  un  grand      Mariana,  lib. 
courage  en  cette  circonstance ,  et  archiepiscopus  Narbonensis  ^*' » <^-  ^'^• 
strenue  dimica^vity  dit  la  cbronique  d'AIberic.  Valence  ayant  ^dtn.  laSg*^^" 
ete  prise  sur  les  Maures,  Pierre  revint  sain  et  sauf  a  Nar- 
bonne,  et  le  roi  d'Aragon  reconnutses  services,  en  liii  don- 
nant  plusieurs  chateaux,  dont  il  confirma  treize  ans  apres 
la  donation  a  Guillaume  de  la  Broiie,  son  successeur  au  siege  aa?n!ti*^co/^ 
archiepiscopal. 

L'annee  suivante,  notre  prelat  donna  une  nouvelle  preuve  Guiii.de Pod. 
de  son  courage,  au  service  du  roi  de  France,  lorsque  Ray-  Laur. cap.  43. 
mond  de  Trencavel ,  fils  du  vicomte  de  Beziers ,  Olivier  de 
Termes  et  plusieurs  autres  seigneurs,  ayant  envahi  Carcas- 
sonne, il  accourut  vers  cette  ville  avec  leveque  de  Tou- 
louse, et  qua  la  tete  de  leurs  gens  arme's,  ils  corabattirent 
pour  soutenir  les  droits  du  roi,  sous  les  ordres  du  marechal 
Gui  de- Levis,  et  parvinrent  a  faire  rentrer  cette  ville  sous 
I'obeissance. 

Vers  ce  meme  temps,  il  s'eleva  une  grande  contestation      Gaii.ihrisi. i. 
entre  Pierre  d'Ameli  et  le  vicomte  Aimeric  sur  le  droit  de  vi,  p.69. 
faire  battre  monnaie,  et  ce  dernier  ayant  appele  a  son  aide 
quelques  troupes  de  Catalogue,  for^a  son  adversaire  a  s  eloi- 
gner de  Narbonne. 

Pen  de  temps  avant  cette  contestation,  le  prelat  s'etait 
attire  Tanimadversion  de  son  chapitre,  en  privant  quelques 
chanoines  de  leurs  benefices,  et  en  voulant  contraindre  les 
autres  a  administrer  en  personne  leurs  eglises.  La  volontc 
des  eveques  n'ayant  pas  alors  la  puissance  qu'elle  a  acquise 
depuis,  ce  debat  ne  pouvait  etre  termine  par  la  seule  auto- 
rite  du  prelat;  les  deux  partis  sen  rapporterent  done  a 
Pierre  de  Couchis,  prieur  do  Saint-Firmid  de  Montpellier^ 
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et  celui-ci  pronoriQa  en  fgtveur  des  chanoines.  Ce  qui  avait 
indispose  le  prelat,  dit  Thistorien  des  eveques  de  Narbonne, 
cetaient  deux  lettres  que  son  cbapitre  lui  avait  ecrites, 
dans  Tune  desquelles  on  lui  faisait  des  reproches  sur  sa  con- 
duite  peu  clericale  ;  dans  Taut  re,  il  etait  invite  a  ne  pas 
prendre  sur  lui  de  confirmer  1  eveque  elu  de  Beziers,  sans 
avoir  pris  le  conseil  et  obtenu  le  consentement  de  son  cha. 
pitre.  Depuis  ces  temps,  les  papes  et  ensuite  les  rois,  en 
privant  les  eglises  du  droit  d'elire  leurs  eveques,  et  en  les 
nommant  eux-memes  par  un  acte  de  leur  volonte ,  out  rendu 
aussi  I'autorite  de  ces  pasteurs  independante  de  leur  clerge. 
V.      •  TTf        La  lettre  que  le  cbapitre  de  Narbonne  ecrivit  a  son  prelat, 

Vaiss.  I.  Ill,  ^  -^  .  .    r  ,    ^  ,  r  ^ 

Preuves  p.  4o6.  ^n  lorme  de  monition ,  a  ete  transcrite  dans  I  Histoire  du 
Languedoc,  d'apres  une  piece  originale  conservee  par  Ba- 
luze.  Elle  porte  la  date  du  vingt-deux  octobre  1241 ,  et  elle 
merite  d  etre  remarquee  en  ce  qu'elle  nous  a  conserve  un 
exemple  rare  d'un  chef  censure  par  ses  inferieurs,  et,  selon  les 
apparences,  a  juste  titre.  «  Quoique  entre  le  prelat  et  son 
<c  eglise,  dit  le  cbapitre,  il  soit  etabli  comme  uneespecede 
.«  manage  qui  les  unit  Tun  a  rautre,de  telle sorte  qa'ils  doivent 
cc  s*aimer  et  se  servir  mutuellement,  cependant  les  institu- 
te tions  canpniques  nous  avertissent  que  les  inferieurs  ne 
cc  doivent  pas  porter  la  soumission  plus  loin  qu*il  ne  faut', 
a  parce  que  Tobeissance  muette  pent  devenir  prejudiciable 
a  quand  il  y  a  peril  pour  Tame.  »  Entre  les  difrerents  griefs 
qui  sont  enumeres,  le  cbapitre  dit :  «  Nous  vous  avertissons 
a  que  tres-souvent  les  benefices  ecclesiastiques  sont  donnes 
cc  a  des  personnes  qui  en  sont  indignes,  et  ce  qui  est  indigne 
(c  en  soi-meme,  c'est  quils  sont  donnes  a  des  idiots;  que 
a  tres-souvent  vous  avez  refuse  de  rendre  la  justice  a  ceux 
cc  qui  vous  I'ont  demandee ;  que  vous  avez  porte  injustement 
«  aes  sentences  d  excommunication  et  d'interdit,  sans  avoir 
cc  fait  les  monitions  legates,  etc. ,  etc,  »  La  lettre  finit  par  les 
paroles  suivantes :  <c  Nous  vous  invitons  done  a  vous  amender 
cc  d'une  maniere  louable  sur  tout  ce  que  nous  venons  de  vous 
cc  dire,  de  telle  sorte  que  votre  changement  devienne  notoire 
cc  et  pour  nous  et  pour  tout  le  monde;  vous  faisant  defense, 
«  au  nom  du  siege  apostolique  et  au  nom  de  tout  le  cbapitre, 
<c  d'entreprendre  de  pareiiles  cboses  a  Tavenir;  mais  que 
cc  vivant  selon  la  justice,  la  piete  et  les  regies,  vous  tachiez 
cc  de  reformer  votre  conduite  et  votre  administration.  Du 
<c  reste,  nous  en  appelons  au  siege  apostolique  de  tout  ce 
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tc  que  vous  osenez  taire  oontre  nos  personnel ^  nos  benences,   " 

c  nos  adherents,  nos  defenseurs,  ilos  aides,  nos  conseiilers 
<f  et  nos  clercs.  » 

La  deuxieme  lettre  que  le  chapitre  adressa  a  son  arche- 
v^que ,  et  qui  est  bien  moins  etendue  que  la  premiere ,  a  pour 
objet  de  Tavertir  qu  il  ne  doit  pas  prendre  sur  lui  de  confir- 
xnerFeveque  elu  ouaelire  au siege  de  Beziers,sansconsuIter 
son  chapitre.  «  Comme,  est-il  dit^  selon  les  institutions  ca- 
<c  noniques,  vous  etes  tenu  dissembler  le  chapitre  de  Nar- 
<c  bonne,  pour  la  confirmation  des  eveques,  et  de  demander 
<c  son  conseil,  ainsi  qu'il  convient,  vous  ne  devez  jamais 
«  proceder  aunepareille  oeuVre  aumepris  des  droits  devotre 
«  chapitre.  Or  I'eglise  de  Beziers  etant ,  comrae  nous  Tappre- 
4c  nons,  depourvuede  pasteur,  nous  supplions  votre  pater- 
cc  nite  de  ne  pas  aller  jusqu  a  contirmer  celui  que  cette  eglise 
«  aura  elu,  sans  notre  conseil  et  notre  consentement.  Si 
<c  vous  en  agissiez  autrement,  ce  que  nous^ne  pensons  pas, 
fc  nous  nous  y  opposons  au  nom  du  seigneur  pape,  autant 
<t  que  nous  le  pouvons,  et  nous  faisons  appel  au  siege  apos- 
<r  tolique  de  la  violation  ()ue  vous  pourriez  faire  de  nos 
a  droits.  V 

Pierre  eut  encore  occasion  en  1^43  de  donner  des  preuves     oaii.  christ  t. 
de  sa  valeur  guerriere,en  contribuant  de  sa  personne  et  de  vi,  p.  70. 
ses  hommes  d*armes  a  faire  le  siege  du  chateau  de  Mont-  j  G"»"<*«p<x*- 
segiir ,  lequel,  apres  de  violents  combats,  fut. pris  sur  les  he-    Tai^wc^,  t. 
retiques.  Peu  apres,  il  adressa  une  lettre  circulaire  a  ses  in,  p.  447.' 
suflra^ants  afin  dexciter  leur  zele  pour  Tetablissement  de 
rinquisition.  II  ecrivit  aussi ,  conjointement  avec  les  autres 
autorites  de  Narboiane,  au   roi  Louis  IX  sur  I'irruption 
faite  par  les  gens  du  bourg  de  cette  vjlle  dans  la  maison  des 
freres  mineurs,  qu'ils  en  avaient  chasses,  pour  la  convertir  en 
un  asile  d*heretiques. 

Un  synode  des  trois  provinces  de  Narbonne ,  d'Arles  et      Gail.  chr.  loc. 
d'Aix,  fut  convoque  par  notre  prelat  et  secomposa  des  trois  *'^*   . 
metropolitains  avec  leurs  suffragants,  sous  lapresidence  de  inT'p!**u4*,  et 
Pierre  d'Ameli.  I-es  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  Tannee  note  m,  ^. 
de  sa  tenue.  Sponde,  et  apres  lui  Labbe,  Fleury  et  Dupin,  ^^^\. 
le  placent  en    i235;  mais  les  redacteurs  du  Gallia  chris-  t.  n",  coL  487.^ 
tiana,  d*apres  Tauteur  de  THistoire  du  languedoc  qui  avait    Fieury,t.xvu, 
eonsulte  un  manuscrit  de  I'inquisition  a  Carcassonne^  le  P*  "7- 
placent  en  i244-  L  objet  de  ce  synode  etait  de  repondreaux  ciiS du  W  ai^ 
questions  qu  avaient  faites  les  freres  precheursque  le  saint-  c^« 

Tome  XVIIL  '  V  v 
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1  siege  avait  nommes  inquisiteurs  dans  cette  province ,  tou- 

chant  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir  en  vers  les  heretiques, 
Les  statuts  qui  resulterent  de  ce  synode  se  trouvent  dans 
le  Recueil  des  conciles,  distribues  en  neuf  coionnes  et  par- 
tages  en  vingt-neuf  chapitres.  On  voit  par  les  peines  qu  on 
y  impose  a  ces  heretiques,  par  les  precautions  que  Ton  prend 

i}our  les  decouvrir,  par  les  soins  que  Ton  recommande  de 
es  separer  des  fideles,  de  les  mettre  en  prison  ou  de  les 
eloigner  de  leur  pays ,  que  ce  n'etait  que  par  la  rigueur  et 
non  par  la  persuasion  qu'on  voulait   les  ramener.  G'etait 
plutot  une  affaire  de  politique  quune  affaire  de  religion^ 
et  le  parti  qui  voulait  se  separer  du  reste  de  Tetat  par  s* 
croyances,  etait  force  d'y  rentrer,ou  dese  voir  aneantir.  Henri 
Spondanusad  dc  Spondc,  cu  parlantdcs  peines  imposees,  des  precautions 
ann.i235.         priscs,  dcs  signcs  auxquels  les  heretiques  etaient  reconnus, 
dit  que  tout  cela  respirait  la  plus  grande  severite,  conformc 
du  reste  aux  moeurs  de  ce  temps  :  Suntque  valde  set^era, 
Fieuiy ,    liv.  prout fersbat pruxis  ejus  temporis.  Fleury  cite  ces  statuts,  et 
Lxxx,  ch.  LI.    en  donne  une  analyse. 

Gaii.chr.  loc.       ^^^  suivant,  1245,  Pierre  fit  un  second  et  dernier  testa- 

cii.  ment,  dont  Foriginal,  disent  les  redacteurs  du  Galliu  chris- 

,   tiana,  se  conservait  dans  les  archives  de  leghse  de  Nar- 

bonne.  On  ne  nous  en  a  fait  connaitre  qu'un  legs  fait  au 

pape  Innocent  IV,  et  par  lequel  le  prelat  lui  donne  son  ble, 

son  orge,  ses  pores;  ce  pape  en  ht  demander  Texecution 

quelque 'temps  apres  a  Guillaume  de  La  Broiie,  successeur 

ae  Pierre,  par  son  prelat-domestique,  Matthieu  de  Naples. 

Gall.  chr.  loc.      Pierre  d'Ameli  mourut  a  Narbonne  le  vingt  mai  i245, 

selon  les  necrologes  de  Narbonne,  de  Beziers  et  du  monas*- 

tere  deCassan,  comrae  ilfaisait  ses  preparatifs  pour  serendre 

auconcileconvoque  a  Lyon.  On  lui  donna  la  sepulture  dans 

Teglise  du  monastere  de  Sainte-Marie  de  Cassan.         P.  R. 


GUILLAUME  III  DE  MONTAIGU, 

XXir  ABBE  DE  CITEAUX. 


111. 


MOftT    le     1 9 
niai  1246. 


Manriquc,  t.  vToiLLAUME  DE  MoNTAiGU,  dc  pricur  de  Clairvaux  devenu 
IV,  p.  S42.  '      abbe  de  La  Ferte,  fut  e1u  abbe  de  Clteaux  en  12117.  II  gou- 
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xni  single;. 

yerna  cet  ordre  jusquen  1^36,  puis  resignant  sa  prelature,  

il  retourna  a  Clairvaux,  oil  il  vecut  en  simple  religieux  jus-      Henriq.  Fasc. 
qu  a  sa  raorl,  qui  arriva  en  ia45,  selon  lannaliste  de  Citeaux.  J^h."'  ^*  ^'  * 
Mais  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  ne  fui  font  resigner      Henriq.  'Me- 
son abbaye  quen  lannee  qui  preceda  sa  mort.  lis  citent  a  "^'•*!j*^^: 
Tappui  de  ce  fait  un  article  des  deliberations  du  chapitre  jy,  p.  9^5"'^  ^ 
general  tenu  Tan  ia4-^j  quimontre  que  Guillaume,  autrefois      Man.  Anccd. 
abbe  de  Citeaux,  demandaitquen  consideration  dece  quil  *  iv,coi.  i385. 
avait  souffert  pour  TEglise,  quand  il  etait  charge  de  cbaines  et 
mis  en  prison,  ii  lui  fiit  fait  apres  sa  mort  un  service  fune- 
bre  dans  toutes  les  eglises  de  Tordre ;  ce  qui  lui  fut  accorde. 
Ce  passage  prouve,  contre  Tannaliste,  que  Guillaume  n  a  pas 
du  quitter  sa  dignite  d'abbe  de  Citeaux  en  ia36,  puisque 
lepoque  a  laquelle  la  prison  et  les  chaines  se  rapportent-, 
est  lannee  laSp,  quand  Guillaume  et  plusieurs  autres  prelats 
se  rendant  au  concile  qui  devait  se  tenir  a  Rome  lannee 
suivante,  furent  pris  par  les  gens  darmes  de  Tempereur  Fre- 
deric, et  mis  dans  les  fers.  Guillaume  naurait  pas  pu  etre 
appele  a  ce  concile,  s'il  n avait  ete  que  simple  moine.  Ce 
passage  prouve  de  plus ,  contre  I'annaliste  et  les  auteurs 
du  Gallia  Christiana ,  que  cet  abbe  n'a  pas  du  mourir  en 
1^45,  comme  ils  le  disent,  puisque  le  chapitre  general  se      Anecd.t.iv, 
tenait  dans  le  mois  de  septembre,  et  que  Guillaume  vivait  ^°V!fi*^\.;.»  # 

A  .»,;-  I***!  1  I  Annal.  cist.  t. 

encore  encemememois  la^S,  quand  il  adressa  sa  deraande  iv,p.6o6,n.32. 
au  chapitre;  il  en  resulte  done  que  sa  mort  doit  etre  placee 
le  19  mai  1246. 

Si  nous  admettons  cet  abb^dans  notre  Histoire  litteraire, 
ce  n  est  pas  a  raison  de  I'importance  des  ecritsqu'il  a  laisses, 
puisqu'ii  ne  nous  reste  de  lui  quune  lettre  tres-courte,  et  ^"****- ^'**-  *• 
relative  a  un  monastere  de  lilies,  les  religieuses  de  Notre-  '^'  ''"'^ 
Dame-des-Grez  dans  le  diocese  de  Langres,  qui  avaient  de- 
mande  a  entrer  dans  Tordre  de  Citeaux;  par  cette  lettre, 
adressee  aux  abbes  de  quelques  convents  cisterciens,  Guil- 
laume les  charge  d  etablir  leur  regie  dans  ce  monastere. 

Mais  les  lettres  que  le  pape  Gregoire  IX  lui  adressa  nous 
restent ,  et  elles  suflisent  pour  nous  faire  connaitre  de  quelle 
nature  etaient  les  aftkires  traitees  dans  cette  correspon- 
dance.^  Guillaume  de  Montaigu  etait  un  homme  distingue 
par  son  savoir  et  son  habilete  dans  les  affaires  du  nionde 
autant  que  par  sa  piete;  ceux  qui  ont  parle  de  lui  Font 
proclame  tour  a  tour  Venerable,  bienbeureux,  et  meme 
saint.  Sa  reputation,  jointe  a  Fedat  qui  rejaillissait  sur  son 
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ordre,  darant  sa  prelature,  determinerent  le  choix  du  sou* 
verain  pontife^  pour  Temployer  aux  differentes  affaire$qui 
demandaient  un  homme  de  son  caractere. 

Les  lettres  de  Gregoire  IX  a  cet  abbe  ont  rapport,  soit  a 
cequi  concerne  son  ordre,  soit  aux  difTerends  qui  s  elevaient 
entre  les  souyerains  et  d'autres  grands  personnages. 
Aonai.  cist.  t.  Guillaume  ayant  ete  eleve  de  1  abbaye  de  la  Ferte'  a  celle 
iv,p.  348,n.  I.  de  Ctteaux,  comprit  mieux,  par  experience,  dans  ce  poste 
eminent,  quelles  elaient  les  vraies  sources  de  Tenvie  qu'on 
portait  generalement,  et  meme  le  clerge  seculier,  aux  ri- 
chesses  de  son  ordre.  «  Pourquoi ,  disaient  les  envieux,  et 
cc  nouscitons  ici  lespropres  expressions  de  rafinaliste,  ceux 
«  qui  'se  sont  vou^s  a  la  pauvrete  se  sont-ils  ecartes  de 
a  leur  institution,  apres  setre  separes  du  monde  dans  celte 
ff  unique  fin?  Les  voila  maintenant  plus  riches  que  ceux 
c  dont  its  ont  voulu  se  separer.  Les  rois,  les  grands  les  com- 
«  blent  de  biens,  dans  le  but  de  s'attirer  la  bienveillance  de 
c  Dieu ,  peut-etre  aussi  celle  des  bommes.  Car  ceux  que  cet 
<K  ordre  favorise  ne  sont-ils  pas  partout  en  honneur,  et  ceux 
«c  qu'il  lie  loue  pas  n  encourent-ils  pas  la  censure  de  tout  le 
<£  monde?  Les  largesses  des  fideles,  qui  autrefois  se  repan- 
c  daient  sur  les  eglises,  les  entretenaient  toutes,  et  nulle 
ec  n'avait  de  superUu:  a  present,  au  contraire,.tout  afHue  a 
a  Citeaux,  et  les  autres  sont  dans  la  soufTrance.  Bien  plus, 
cc  les  cisterciens  ayant  donne  entree  dans  leur  cloitre  aux  de* 
cc  pouilles  des  morts,  que  ne  se  font-ils  pas  leguer  par  les 
cc  mourants  qu*ils  assistent,  et  meme  encore  par  des  per- 
c  sonnes  en  pleine  sante  ?  » 

Telles  etaient  les  accusations  que  reproduisaient  conti- 
nuellement  lesadversaires  des  cisterciens;  ils  allaient  encore 
pliis  loin,  en  leur  suscitant  mille  proces  dont  la  poursuite 
causait  beaucoup  dedesordre  parmi  ces  religieux.  Guillaume 
Yoyant  que  les  immunites  que  ses  predecesseurs  avaient  ac- 
quises  a  son  ordre  tombaient  en  desuetude ,  eut  recours  au 
souverain  pontife,  et  voici,  selon  lannaliste,  ce  qu'il  disait 
pour  sa  defense :  cc  C  est  a  tort,  ecrit-il  a  Gregoire ,  que  Tenvie 
«  nous  fait  le  reproche  de  posseder  des  biens  que  nous  ne 
cc  recevons  que  pour  les  pauvres,  et  desquels  nous  ne  gar- 
ff  dons  pour  nous  que  la  charge  de  leur  distribution.  Ctteaux 
«  etait  content  de  ce  quil  possedait,  il  ne  demandait  rien, 
c  ne  desirait  rien.  Mais  si  les  fideles  qui  veulent  donner 
c  leurs  biens  aux  pauvres^  choisissent  les  religieux  de  cet 
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«  ordre  pour  en  etre  les  distributeurs^  a  quel  titre  pour-r  - 

€  raient-ils  se  refuser  a  ce  ministere?  Parce  que  des  clercs 

<c  sont  animes  d*envie^  faut-il  interdire  aux  laiques  ce  que 

«  leur  piete  leur  inspire?  Et  les  pretres  du  Christ  peuvent- 

«  its  sopposer  k  ce  que  le  Christ  conseille?  Et  dans  cette 

a  conduite  des  fideles,  que  condamne-t-on  ?  Est-ce  Taumone? 

«  mais  c'est  une  oeuvre  agreable  a  Dieu ,  utile  a  la  patrie,  et 

cc  que  l^sinfideles  memes  ont  en  honneur.  Ou  bien  serait-ce 

a  les  ministres  que  Ton  emploie  ?  assurement  ils  sont  les  pre- 

«  miers  a  reconnaitre  leur  peu  de  merite.  Mais  si  un  servi- 

c  teur  peut  etre  choisi  par  son  maitre  pour  remplir  cette 

«  commission,  doivent-ils  demander  eux-memes  quon  ne 

«  les  en  charge  pas?  S*ils  abusent  de  la  confiance  qui  leur 

c  est  donnee,  quon  sy  oppose,  a  la  bonne  heure;  mais  si 

c  c'est  parce  qu'ils  sen  rendent  plus  dignes  que  d'autres,  ^ 

c  quon  la  leur  accorde,  il  ne  faut  pas  faire  un  crime  de 

«  cette  confiance  a  des  bommes  qui  ne  font  que  iaccepter 

a  par  obeissance.  Doivent-ils  resister  a  la  volonte  des  do- 

cc  nateurs ,  et  par  la  frustrer  les  pauvres  de  secours  ?  Du 

«  reste,  il  n*est  pas  vrai  qu  ils  se  soient  jamais  rendus  mat- 

€  trcs  de  la  volonte  des  mourants,  ni  qu'ils  les  aient  engages 

«  a  choisir  leur  sepulture  chez  eux,  quoiqu  il  n'y  eut  pas  en 

«  cela  de  peche.  Mais  si  des  princes  de  qui  ils  ont  re^u  tant 

«  de  bienfaits,  la  leur  demandent^a  quels  titres  peuvent-ils 

c  la  leur  refuser?  Peuvent-ils  repousser  de  leurs  eglises  les 

«  corps  de  ceux  qui  les  ont  fondees ,  et  refuser  une  place , 

c  pour  leur  sepulture,  a  des  hommes  qui  leur  ont  donpe  leufs 

«  terres?  Enhn,  quels  que  3oient  les  pretextes  qu'on  em- 

(c  ploie  pour  les  accuser,  pourqubi  les  proces  que  leur  cau- 

a  sentces  biens,  sont-ils  tellement  interminables  et  dispen- 

a  dieux,  quil  leur  en  couterait  souvent  moins  de  perdre 

a  leur  cause  que  de  la  plaider?  » 

Ce  fut  au  commencement  de  Tan  laaS  que  I'abbe  de  CI-  j^^^^i  ^^j,  , 
teaux  adressa  au  pape  Gregoire  IX  les  lettres  dans  lesquelles  iv^p.  349. 
il  detaillait  ce  que  Ton  reprochait  a  son  ordre,  et  ce  qu'il 
repondait  pour  sa  justification.  Le  pape  lui  ecrivit  k  ce  sujet 
quatre  lettres  qui  sont  rapportees  dans  les  annales  des  cis- 
terciens.  Dans  la  premiere ,  le  pape  consent  a  ce  que  ces  reli- 
gieux  ne  puissent  dtre  distraits  de  leurs  monasteres  que  de  la 
distance  de  deux  jours  de  marche.  Dans  la  seconde,  il  accorde 
a  cet  ordre ,  dont  il  se  plait  a  reconnaitre  la  splendeur,  que 
ces  memes  religieux  oe  pourront  etre  forces  a  sortir  de  leurs 
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cloitres^  pourailer  defendre leu rs droits  devant  ies  juges  des 
villes  Yoisines^  que  par  permission  de  lettres  apostoliques 
dans  lesquelles  leur  ordre  sera  expressement  designe.  Dans  la 
troisieme,  le  pape  s  exprime  airisi :  «  Comme  ce  que  la  piete 
«  des  fideles  voqs  oflFre,  vous  ne  le  recevez  que  pour  le  trans- 
<c  mettre  aux  pauvres  ^  nous  trouvons  qu'il  est  impie  et  abusif 
«  que  Tavarice  et  lenvie  veuillent  vous  en  priver,  et  nous 
c  defendons  aux  prelats  des  eglises  oil  sont  vos  bienfaiteurs 
«  d'exiger  de  vous  une  portion  de  ce  que  vous  recevez  de 
<c  ces  derniers.  »  Eniin^  nans  la  quatrieme^  le  pape  conside* 
rant  que  la  conduite  edifiante  des  cisterciens  ne  peut  qu'etre 
agreable  a  Dieu   et  profitable  aux  hommes,  a   raison  de 
Texemple  continuel  de  leurs  vertus,  leur  accorde  la  faculte 
de donner  la  sepulture  dans  leurs  cloitres,  soit  a  leurs  bien- 
faiteurs, soit  aux  autres  fideles  qui  en  feraient  cboix ,  pourvu 
que  les  eglises  dans  la  juridiction  desquelles seront  ces  morts, 
ne  soient  lesees  en  aucune  maniere. 
Ibid.  p.  35 1.        Une  cinquieme  lettre  de  Gregoire  IX  a  Tabbe  de  Citeaux 
a  rapport  a  Theresie  des  Albigeois.  Louis  VIII  etait  mort 
depuis  un  an  environ,  et  le  jeuneroi  saint  Louis,  ou  plutot 
la  reine  Blanche,  regente  du  royaume,  voulant  terminer  la 
guerre  commencee  contre  cette  secte,  demandait  au  pape 
d  envoyer,  en  qualite  de  legaten  France,  le  cardinal  Romain 
de  Saint- Ange,  comme  etant  Thomme  le  plus  capable  de 
mettre  fin  a  cette  grande  affaire.  Ce  prelat  vint  en  France, 
apportant  au  roi  une  lettre  que  le  pape  lui  adressait  sur  Ig 
conduite  qu  il  fallait  teair  Jans  ces  debats.  Mais  voulant 
joindre  a  son  zele^  a  sa  prudence  et  a  son  habilete,  le  secouni 
du  ciel,  le  legat  obtint  du  pape  une  lettre  par  laqpeile  le  soo- 
verain  pontile  enjoignait  h  Tabbe  et  aux  religieux  de  Citeaux 
d'invoquer  Tassistance  de*  Dieu  pour  conduire  a  terme  cette 
malheureuse  guerre  :  cc  Bien  qu'il  soit  utile,  disait  lepape,  de 
c  s'aider  des  armes  materiel  les  pour  letablissement  et  la 
«c  conservation  de  la  paix  et  de  la  foi,  cependant  il  faut  bien 
«  plus  compter  sur  les  armes  spirituelles,  cest-a-dire  sur 
«  les  suffrages  des  prieres.  Ce  fut  par  le  secours  de  celles  de 
<c  Moise  que  Josue  vainquit  les  Amalecites;  ce  fut  la  priere 
cc  faite  sans  interruption  par  I'Eglise  qui  brisa  les  cfaaines 
«  de  saint  Pierre;  ce  fut  a  la  priere d'Elie  que  le  ciel  se  ferma; 
<r  et  si,apres  une  iongue  secheresse,  la  pluie  fut  de  nouveau 
»  accordee  a  la  terre,  ce  fut  la  priere  du  meme  prophete  qui 
«  Tobtint.  » 
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Apres  que  tous  les  preparatife  d'une  nouvelle  oroisade  fu-  < i* 

rent  faits,  la  guerre  se  termina  d'elle-meme,  sans  effusion 
desang^  de  telle  sorte  que  tout  le  monde  etonne,  dit  Tan- 
naliste  de  Ctteaux^  attribuait  a  la  saintete  du  jeune  roi  la 
cessation  de  ce  fleau;  il  parut  que  Dieu  avait  ete  touche  des 
prieres  de  son  jeune  a^e,  quand,  a  la  deuxieme  annee  de  son 
regrie,  la  secte  des  Albigeois,  que  jusque-la  les  armes  na» 
vaient  pu  detruire,  disparut  inopinement. 

En  cette  m^me  annee  1228,  Guillaume  fit  plusieurs  statuts  ibid.  p.  370 , 
pour  le  bon  gouvernement  de  son  ordre.  Dans  Tun,  il  etait  "3. 
etabli  que  les  abbayes  qui  ne  pourraient  pas  fournir  a  la 
subsistance  de  douze  religieux  et  de  leur  abbe,  seraient  con. 
verties  en  granges.  Cette  loi  salutaire,  dit  Tannaliste,  ne  put 
prevaloir  centre  Fbabitude ;  les  abus  continuerent,  et  on  agit 
a  leur  egard,  ajoute-t-il,  comme  on  en  avalt  agi  envers  les 
astrologues  dont  Tacite  disait :  Semper  vetantur  et  semper 
retinentur, 

Au  commencement  de  I'an  1229,  les  deux  jeunes  rois  de     ibid.  p.  375 
France  et  d'Angleterre  se  preparaient  a  se  faire  la  guerre,  n.  i. 
Louis  se  plaignait  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  avait  pris 
la  defense  et  protege  plusieurs  de  ses  sujets  rebelles,  sur- 
tout  Pierre,  comte  de  Bretagne,  qui,  des  Tannee   prece- 
dente ,  troublait  la  paix  du  royaurae  de  France.  Henri,  pour     Genebr.adan. 
venger   la  defaite  quil  venait  d'essuyer  a  la  Rochelle  et  '^^" 
dans  I'Aquitaine,  se  preparait  a  reprendre  ce  qu'il  avait 
perdu. 

Dans  ces  circonstances,  dit  Tannaliste,  Gregoire  IX  voyant 
les  maux  qui  allaient  de  nouveau  fondre  sur  le  peuple 
chrcftien ,  voulut  remplir  envers  les  deux  rois  les  fonctions 
mediatrices  d'un  pere  commun,  et  plut  a  Dieu,  ajoute-t-il, 
que  jamais  les  successeurs  de  Pierre  ne  s'ecartassent  de  cette 
regie!  II  chercha  pour  cette  fin  un  homme  venerable  qui, 
possedant  lestime  des  deux  rois,  fut  capable  de  lew:*  faire 
entendre  que,  quelles  que  fussent  les  raisons  de  Tun  et  de 
lautre ,  leurs^  sujets  n'avaient  rien  fait  pour  endurer  les 
maux  d'une  guerre;  aue  les  rois,  meme  dans  leur  defaite, 
etaient  encore  proteges  par  leur  dignite,  tandis  que  les  peu- 
ples,  m^me vainqueurs,  etaient  accables  de  maux;  qu'il  n'y 
avait  pas  de  victoire  sans  effusion  de  sang,  et  que  ce  sang, 
de  quelque  cote  qu'il  coulat,  etait  lesang  des  cbretiens;  que 
si  I'un  des  deux  rois  etait  victorieux,  TEglise,  leur  mere  com- 
mune, ne  poarrait  prendre  part  a  la  joie  de  Tun,  sans  verser  des 
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larmes  sur  le  sort  de  I  autre. —  Le  pape  trouva  dans  Guil- 

laume  rbomme  qu'il  cherchait,  et  it  lui  confia  cette  charge 
importante,  par  une  lettre  oui  commence  en  ces  termes  : 
Kpist.  Grego-  «  Trcs-cher  tils  en  Jesus-  Cnrist,  etabii,  quoique  indigne, 
rii  IX,  lib.  n,  ^  vicaire  de  ce  roi  qui,  pour  reconcilier  le  serviteur  avec  le 
^^  «  maitre,  a  daigne  se  faire  homme,  tout  Dieu  qu'il  etait, 

<c  nous  meditons  des  desseins  de  paix  sur  ceux  qjai  sont  pres^ 
cc  comme  sur  ceux  qui  sont  loin.  Avertis  par  TEvangile  que 
«  bienheureux  sont  ies  pacifiques^  puisqu'ils  seront  appeles 
<c  fils  de  Dieu^  nous  mesurons  la  grandeur  du  merite  par  la 
«  grandeur  de  la  recompense;  'car  la  plus  grande  des  bea^ 
<c  titudes  est  d'etre  appele  fils  de  Dieu.  »  Le  pape  expose 
ensuite  quels  maux  la  guerre  entre  Ies  deux  rois  causeraitau 
peu pie  Chretien,  quels  desordres  dans  TEglise,  quels  perils 
pour  Ies  corps  et  pour  Ies  ames.  «  En  consequence,  ajoute  le 
c  pape ,  ayant  la  confiance  que  vous  pouvez  etre  un  excellent 
<c  mediateur  entre  de  si  grands  princes,  nous  vous  enjoi* 
cc  gnons,  de  par  notre  autoriteapostolique,  de  vous  occuper 
<r  avec  toute  i  affection  et  Telficacite  dont  vous  serez  capable, 
cc  a  eloigner  de  ces  princes  tout  sujet  de  distention ,  et  a  re-^ 
a  tablir  entre  eux  la  Concorde,  etc.  » 

L'abbe  de  Citeaux,  pour  executer  cet  ordre,  se  rendit 
d'abord  a  la  cour  du  roi  et  de  la  reine  Blanche.  Le  grand 
age  du  prebt,sa  piete,  sa  prudence,  son  experience  etaient 
connusdu  roi  et  de  la  reine-mere,  attendu  que  Tun  et  Tautre 
avaient  deja  eu  des  relations  avec  lui  au  sujet  de  Tabbaye  de 
Gall. Christ,  t  Roy^^njont,  que  saint  Louis  faisait  construire  en  ce  temps- 
IX,  p.  84a.  la  raeme,  et  qui  fut  le  premier  monument  qfui  illustra  le  regne 
de  ce  pieux  monarque.  Et  comme  le  roi  destinait  cet  edifice 
a  des  religieux  de  Citeaux ,  il  ne  pouvait  negliger  Ies  conseils 
du  chef  de  Fordre,  qui  lui  en  avait  trace  le  plan ,  et  meme 
d  avance  envoye  des  religieux.  La  niission  de  Guillaume  n'e<» 
prouvadonc  aucune  diificulte  aupres  du  jeune  monarque; 
on  abandonna  tout  a  la  prudence  de  Tabbe,  dit  Tannahste; 
on  lui  permitde  disposer  des  choses  ainsi  qu'il  Fentendrait; 
on  lui  dit  de  chercher,  de  discerner  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
expedient;  que  Ton  consentirait  a  tout  ce  qui  lui  aurait  paru 
bon,  pourvuque  Fhonneur  du  royaume  de  France  n*en  souf- 
frit  en  nulle  maniere. 

Guillaume  se  rendit  ensuite  aupres  du  roi  d'Angleterre,  qui 
lui  montra  d'abord  des  dispositions  peu  favorables.  T^e  sou* 
venir  de  sa  defaite,  Ies  pertes  qu'il  avait  eprouvees,  e't  qui  le 
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poussaient  a  la  vengeance;  la  conduite  injuste  qu'il  avait  tenue  

lui-meme  precedemment  envers  les  religieux  cisterciens  de 
ses  etats ,  dont  il  avait  devaste  les  monasteres;  le  besoin  qu'il 
avait  de  remplir  son  tresor  epuise^  tout  le  portait  a  refuser 
la  paix.  dependant  les  considerations  pleines  de  sagesse  que 
I'envoye  du  pape  lui  suggera ,  lui  firent  abandonner  ses  des* 
seins,  et  il  reuonca  aux  preparatifs  de  la  guerre. 

line  nouvelle  lettre  fut  collectivement  adressee  par  •Gre- 
goire  a  notre  abbe,  a  Teveque  de  Paris  et  a  Tabbe  de  La  Ferte: 
il  y  est  enjoint  a  ces  trois  personnages  de  se  rendre  k  Lyon, 
pour  juger  les  perturbateurs  du  repos  public  qui,  profitant 
du  desordre  qua vait  fait  naltre  la  revolte  de  quelques  sei- 
gneurs contre  la  regence  de  la  reine  Blanche,  s'etaient  portes 
a  des  extremites  coupables  envers  la  personne  de  Farche- 
v^que  de  Lyon, 

A  la  fin  de  Tan  laSo,  Guillaume  fit  plusieurs  statutscapi-  Aonaj.  ci«i.  u 
tulaires,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui  ordonnait  la  ^V'P-4^*»°-  '• 
celebration  de  la  Fete-Dieu  et  de  la  fete  de  la  Sainte-Trinite. 
II  fut  ajoute  cependant  que  le  jour  de  cette  derniere  il  ne 
serait  point  fait  de  sermon  dans  les  monasteres  de  I'ordre , 
parce  que  la  grandeur  et  la  saintete  de  ce  mystere  se  celebrent 
plus  convenablement  par  le  silence  que  par  les  plus  beaux 
discours  quon  pourrait  faire;  que  de  plus  il  est  difficile 
d en  parler  convenablement,  a  cause  de  la  difficulte  den 
developper  la  matiere.  Pendant  que  le  chapitre  de  Citeaux 
faisait  cette  defense,  les  ecoles  retentissaient  neanmoins 
des  disputes  des  theologiens  sur  les  questions  du  mattre  des 
sentences,  et  les  abbesses  memes,  ainsi  qu'on  le  verra  al'^r- 
ticle  de  Ida,  agitaient  les  questions  les  plus  relevqes  de  la 
theologie. 

En  1234,  Tabbe  de  Citeaux  porta  de  nouvelles  plaintes  ibid.  p.  469. 
devantle  tribunal  dusouverain  pontife,relativementa  ceque 
les  eveques  dans  les  dioceses  desquels  etaient  les  monasteres 
de  I'ordre,  contrariaient  I  election  des  abbes,  ou  bien  re- 
fusaientde  les  consacrer,  quand  les  choix  ne  leur  convenaient 
pas.  Le  pape,  par  une  nouvelle  lettre,  delivr^les  cisterciens 
de  ces  entraves ,  annulle  tout  ce  que  pourraient  tenter  contre 
eux  les  eveques, et  les  autorise,  en  casde  refusdeTordinaire, 
a  recourir  a  d'autres  prelats.  La  bienveillance  de  Gregoire  IX 
envers  ces  religieux  se  montre  encore  dans  deux  lettres :  par 
Tune ,  ils  sont  mis  a  Tabri  du  pouvoir  arbitraire  des  legats  et 
des  autres  superieurs,  qui  leur  imposaient  quelquefois  Tobli- 
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gatioa  d*9xconmiioier  le3  lieun  et  hs  personnes  dans  le  Toi. 

sinagede  Uurs  monasteres ;  Tnutrefatt  droit  aux  reclamations 
Ibid.  p.  471  >  4e  Tabbe  qui  se  plaigaait  que  ks  seigneurs,  sous  pretexte  de 
"-  patronage  ou  de  protection ,  pretendaient  avoir  droit  d'entrer 

dans  lea  cloitres,  meme  avec  leurs  femmes  et  leur  suite ,  de 
telle  sorte  que  la  paix  de  ces  maisons  etait  troubleeet  la  disci- 
pline  souvent  enfreiote.  Le  pape  en  ferme  Tentree  a  tous  left 
etraDfi;ers ,  afin  que  les  instituts  des  fondateurs  se  conservent 
dans  leuLr  purete.  Ici  Tannaliste  fait  observer  que  durant  tout 
le  temps  oil  lordre  cistercien  resta  dans  la  pauvrete  de  son 
origine,  il  n'attira  Fen  vie  de  personne,  qu'il  ne  fut  pasvisite 
par  les  seigneurs,  et  qu  il  put  se  conserver  en  paix;  mais  que 
quand  une  fois  il  eut  accumute  des  richesses ,  soit  par  les  tra- 
vaux  de  ses  membres ,  soit  par  la  bonne  administration  et 
Teconomie  de  ses  chefs ,  soit  par  les  dons  des  fideles,  il  excita 
la  jalousie  des  uns ,  la  rapacite  des  autres :  ces  richesses  eveil- 
lant  partout  I'eovie,  devaient  causer  sa  perte  prochaine. 

Les  trois  dernieres  lettres  de  Gregoire  IX  a  cet  abbe  ont 
pour  objet  des  affaires  d'administration :  dans  la  premiere, 
le  pape  Tinvite  a  recevoir  sous  sa  regie  les  religieuses  du 
monastere  de  Notre -Dame  au  diocese  de  Troyes.  I^  se- 
conde  enjoiut  de  retablir  la  discipline  dans  le  monastere  de 
Ibid.  p.  491  >  Saint  -  Sauveur  de  Moiitaigu,  au  diocese  de  Perouse,  et  de 
^'  le  soumettre  a  la  regie   de  Clteaux.  Par  la  troisieme,  le 

pape  lui  ordonne  d'envoyer  des  religieuses  dans  un  mo- 
nastere qu  un  riche  particulier  beige  venait  de  construire 
Ibid.  p.  492,  pres  de  Bruxelles,  sur  le|mont  Sainte* Marie;  mais  le  pape 
II-  veut  quauparavant  Guillaume  examine  si  ce   sejour  est 

convenable,  et  qu'on  obtienne  le  consentement  de  Teveque 
diocesain. 

Apres  avoir  gouverne  pendant  I'espace  de  douze  a  seize  ans 
un  ordre  qui  s'etendait  sur  toute  TEurope,  avoir  seconde 
les  desseins  du  pape  pour  etablir  la  paix  entre  les  rois  ^  avoir 
juge  les  perturbateurs  publics,  discipline,  enrichi  son  ordre, 
et  lui  avoir  obtenu  de  nombreux  privileges ,  Guillaume  alia 
passer  les  dernieres  annees  de  sa  vie  a  Clairvaux ,  en  qualite 
de  simple  religieux,  aiosi  quila  ete  dit  au  commencement 
de  cette  notice.  P.  R. 
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ROBERT  DE  TOROTTE, 

OU  DE  TOUROTTE, 

MoaT    le    1 6 
EVEQUE  DE  LANGRES,  PUIS  DE  LIEGE.  octobreia46. 

RAn8e1me,Hist. 
OBERT,  fils  de  Jean,  chatelain  deNoyon  et  de  Torotte,  et  genAii.t.  ii,p. 

d'Odette  de  Dampierre,  eut  huit  freres  ou  soeurs,  entre  autres  '^^• 
Radulphe  ou  Raoul  de  Torotte,  evequede, Verdun,  dontil  xiii*coL?aio. 
a  e'te  fait  mention  a  la  date  du  2£  avril  ia45,  dans  cette  His-      Ci-dessu»  p. 
toire  litteraire.  Robert  fut  d'abord  cbanoine  de  Beauvais;en  ^*?]?fV 
1^26,  une  partie  du  chapitre  de  Chartres  voulut  le  nommer  1226.  "^' 
successeur  de  Guillaume  du  Perch^;  mais  n'ayant  pas  reuni      Gall,  chnst.  t. 
cette  fois  un  assez  grand  nombre  de  suffrages,  il  eut  plus  de  iv,  col.  602. 
succes  aux  elections  que  fit  six  ans  apres  le  chapitre  de  Lan- 
gres,  qui  Televi  en  laSa  sur  le  siege  de  cette  vifle.  Aiberic,adan. 

Ce  prelat,  qui  donna  des  preuves  frequentes  de  son  i»^*- 
energie,  de  sa  vigilance  et  de  sa  bienfaisance ,  suivant  un 
chroniqueur,  ne  nous  est  guere  connu  que  par  la  lettre 
pastorale  qu'il  adressa  a  son  clerge  a  loccasion  de  I'institu- 
tion  de  la  fete  du  Saint -Sacrement,  et  par  les  actes  admi- 
nistratifs  que  nous  lisons  dans  quelques  chartes  qu'on  a 
conservees  de  lui.  Lesordres  mendiants,  peu  dannees  apres  iv^coi  60T  * 
leur  institution,  ay  ant  pris  un  accroissement  rapide,  Robert 
etablit  les  franciscains  dans  la  ville  de  Chatillon  en  1227, 
et  il  achetait  en  meme  temps  a  Dijon  des  biens  d'Alix,  du- 
cbesse  de  Bourgogne,  pour  ouvrir   un  etablissement  aux 

dominicains.  ^^Albericadan. 

Leveque  de  Langres  ayant  ete  envoye  par  Louis  IX,  avec 
Adam ,  chevalier  de  son  conseil ,  vers  le  pape  et  vers  Fre- 
deric II,  afin  de  travailler  a  calmer  les  animosites  de  Tem- 
pereur  el  du  pontife;  Gregoire  avait  convoque  les  eveques 
enconcile  pour  y  faire  deposer  rempereur,et  Frederic  avait 
fait  arreter  et  garder  prisonniers  ces  memes  eveques  qui 
arrivaient  de  toutes  parts  en  Italie  pour  y  prononcer  sa  de- 
position. On  ne  trouve  rien^de  bien  detaille  sur  ce  que  firent 
ces  deux  envoy es,  ni  quels  succes  obtinrent  leurs  eflbrts. 
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1   Guiltaume  de  Nangis,  en  parlant  d'uiie  mission  toute  sem- 

Guiii.dcNang.  blable    donnce  par  Louis  IX,  la  fait  remplir  par  d'autres 

ad  an.  1239.       personnagcs. 
Gall  Christ  I       Robert  conscntit  en  1 240  au  choix  que  le  clerge  de  Liege 

III,  col.  886.  avail  fait  de  lui  pour  occuper  ce  siege,  apres  avoir  repousse  le 
prevot  du  chapitre  d'Utrecht,  qui  etait  venu,  a  ia  tete  d'hom- 
mesarmes^se  constituerlui-memeev^que.  La  reputation  que 
Robert  avait  acquise  dans  son  administration  precedente,  le 
fitaccueilliravecempressement;  mais  ii  netardapasadeplaire 
a  raison  de  son  ambition  et  de  son  avarice.  Ce  fut  principale- 
ment  a  Toccasion  de  la  vacance  du  siege  metropolitain  de 
Reims,  qui  se  prolongea  durant  quelques  annees,  apres  la 
mortde  Henri  deDreux.  Robert  deTorotte  s'etait  missur  les 
rangs,ainsi  que  plusieurs  autres;  et  pour  arriverason  but,  il 
repandait  de  grandes  lai^esses  parmi  ceux  qu'il  pensait  pouvoir 
lui  dtre  favorables;  mais  de  plus,  pour  y  suffire,  il  accablait 
Hist.    ecci^.  d'exactions  son  peuple,  son  clerge  et  les  moines;  car,  dit 

ann.  ia/|/,.         Fleury,  on  n'epargnait  point  Targent  en  ces  occasions.  Un 

r«^aiit"c.'i3r  chroniqueur  du  temps  semble  pourtant  indiquer  qu  il  se  por- 
tait  a  ces  exces  plutot  a  la  sollicitation  de  sa  famille  que  de 
lui-meme.  Nonobstant  ses  largesses,  il  resta  simplement 
eveque  de  Liege  comme  au  para  van  t. 

Ce  fut  ce  prelat  qui  appela  les  franciscains  et  les  domini- 

cains  dans  cette  ville,  ainsi  quil  Tavait  fait  a  Langres;  il  les 

y  etablit,  les  premiers  en   1242,  et  les  seconds  en  I244-  Le 

chappeauvitie,  redactcur  dcs  Gesta  pontificum  leodiensium ,  qui  ecrivait  au 

(.  u,  p.  a66.  commencement  du  dix-septieme  siecle ,  dit  que  de  son  temps 
les  freres  precheurs  de  Liege  conservaient  encore  Facte  ori- 
ginal par  lequel  cet  eveque  les  avait  institues;  lesceau  qui  y 
etait  joint  fepresentait  d'un  cote  Vimage  du  prelat  place  sur 
son  siege  avec  cette  inscription  circulaire  :  Rohertus  lingo^ 
nensis ,  episcopus  leodiensis ;  et  de  Tautre  cote  fimage  du 
meme  eveque,  agenouille  et  tenant  les  mains  jointes,  avec 
cette  inscription  :  Miserere  met,  Deus. 

Robert  alia  a  Verdun,  en   i245,  pour  celebrer  les  fune- 
Gali.  Christ,  t.  raillcsdeson  frere,etil  mourut  lui-meme  a  Liege  Tan  suivant, 

lu, col.  886.  le  i5  octobre.  Son  corps  fut  transporte  a  Clairvaux,  contbr- 
mement  a  ses  desirs. 

Robert  de  Torotte  s  est  fait  rematrquer  dans  Thistoire  de 
notre  liturgie,par  Tinstitution  de  la  f(&tedu  Saint-Sacrement, 
appelee  dans  la  suite  la  F^te-Dieu.  II  fit  le  premier  celebrer 
cette  fi§te,  dont  jusqu'alors  il  n'avait  ete  question  en  aucun 
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temps,  ni  en  aucun  lieu.  Ce  qui  le porta  a  tairecette  mnova- 

tion  dans  les  ceremonies  de  T^lise,  ce  fiirent  les  soUicitations 
pressarites  de  la  bienheareuse  Julienne,  prieure  du  monas- 
tere  de  Mont-Corneille  ou  Cornillon ,  au  diocese  de  Liege , 
appelee  ordinairement  Juliana  CorneUensis  du  nom  de  ce 
monastere.  Cette  pieuse  fiUe^  nee  a  Liege  en  1 198,  oil  elle 
mourut  en  1268,  avait  donne  de  bonne  heure  des  maroues 
d'une  grande  ferveur  religieuse.  Dieu,  disent  ses  biograpnes, 
lui  ayant  accorde  des  fayeurs  singulieres  par  le  sacrement     Boiiandus,Ac. 
de  FEucharistie,  il  lui  revela  qu'elle  etait  choisie  pour  tra-  ta  Sanctorum , 
vailler  a  Tinstitution  d'une  fete  en  Vhonneur  de  ce  sacrement,  Ap^nis,  t.  i,  p. 
Son  humilite  la  tit  resister  long -temps  a  cette  vocation  :  ^^^ 
pendant  vingt  et  un  ans  elle  garda  le  secret  de  ce  dessein; 
mais  pressee  de  plus  en  plus ,  elle  se  rendit  enfin ,  et  decouvrit 
la  conduite  de  Dieu  sur  elle,  d'abord  a  des  homraes  venera- 
bles,  puis  a  leveque  de  Liege,  par  qui  fut  ordonnee  la  cele- 
bration de  cette  fete.  Un  religieux  du  monastere  de  Mont-      Amiai  dstec 
Corneille  composa,  a  la  priere  de  Julienne,  un  office  pour  t.  iv,  p.  398. 
.cette  fete,  lequel  fut  probablement  chahte'  jusqua  ce  que     chappeauviiie, 
saint  Thomas  d'Aquin  eut  compose  celui  dont  r%lise  fait  *-i^'P-^^^^- 
usage  aujourd'hui.  L'eveque  Robert  fit  ecrire  une  vingtaine 
d'exemplaires  de  cet  office  du  frere  Jean,  qu'il  distribua 
a  ses  eglises.  La  vie  de  la  bienheureuse  Julienne,  qui  se 
trouve  en  partie  dans  les  annales  cisterciennes ,  a  ete  redigee 
avec  beaucoup  d'etendue  et  de  details  par  les  BoUandistes, 
d'apres  divers  manuscrits  contemporains,  et  elle  se  trouve 
dans  leur  recueil,  au  cinq  avril. 

L'etablissement  de  cette  fete  ayant  ete  resolu,  leveque  de 
Liege  adressa,  a  ce  sujet,  une  lettre  aux  abbes,  prieurs,  doyens, 
pretres,  etc.,  de  son  diocese.  II  y  expose  avant  tout  la  gran-  ^j^^  eauviiie 
deur  ineffable  de  ce  divin  sacrement,  et  les  motifs  qui  Tout  loc.cir. 
decide  a  le  celebrer  par  une  fete  particuliere  et  solennelle ; 
il  en  fixe  le  jour  a  la  cinquieme  ferie  apres  Toctave  de  la 
Trinite,  prdonnant  qu  on  sy  prepare  par  le  jeune,  la  priere 
et  Faumone;  enfin  il  regarde  cette  institution  comme  un 
remede  aux  maux  qui  amigeaient  TEglise.  Nf)us  traduirons 
ici  le  morceau  suivant  de  cette  epitre. 

«  Ce  qui  nous  a  porte  a  etablir  cette  fete,  dit  le  prelat, 
a  c'est  que  nous  avons  pense  que,  puisque  les  saints  dont 
«  les  memoires  sont  rappelees  dans  les  litanies  et  dans  les 
«  oraisons  secretes  de  TEglise,  ont  cependant  tous  leurs  fetes 
a  annuelles,  dans  lesquelles  on  celebre  plus  particulierement 
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cc  leuns  m^rites^  il  etaitiufitefdigae,  eqaitableetsalutaireque 
<c  \e  Saint  des  Saints ,  la  douceur  de$  douceurs  ^  '^t  sur  It 
a  terre  une  solennite  speciale^  dans  laquelle  des  aotioos  de 
a  ^aces,  des  louanges  toutes  particulieres,  et  les  plus  grandes 
«  qu'il  est  possible,  Aissent  rendues  au  Seigneur  notre  Dieu, 
a  dont  la  bonte  toute  desinteress^e ,  et  qui  ne  saurait  etre  oi 
cc  assez  bien  expritnee,  ni  assez  estimee,  1  a  portea  se  donnera 
«c  nous  sur  Tautel  d'une  maniere  admirable,  et  qui,  par  cette 
«  exhibition  surprenante,  ne  cesse  etne  cessera  pas  d  accom^ 
«  plir  cette  douce  promesse  qu*il  nous  a  faite,  quand  il  nous 
a  a  dit  :  Ecce  vobiscwn  sum  omnibus  diebus  usque  ad  con^ 
«  summationem  scecuU;  en  memoire  de  ces  paroles  pronon- 
a  ce'es  autrefois :  Delicice  m,ece  esse  cumjiliis  hom,inum.  d 
Gall.  Christ. t.       Six  chartes  rapporte'es  dans  les  Instrumenta  de  THistoire 

IV,  ad  iDst.  col.  jgg  eveques  de  Langres,  ont  ete  ecrites  par  ce  prelat,  ou  lui 
sont  relatives.  Par  la  premiere,  qui  est  datee  de  novembre 
laSa,  il  ctablit  un  service  anniversaire  perpetuelen  faveur 
de  son  predecesseur.  La  seconde  est  une  sentence  d'arbitrage 
entre  Robert  de  Torotte  et  Tabbesse  du  monastere  de  Thard, 
au  sujet  d'un  autre  monastere  dont  Tun  et  I'autre  reclamaient 
la  juridiction;  cette  sentence  Alt  prononcee  par  Tarchidiacre 
de  Bar,  Guillaume  de  Bourmont,  et  quelques  autres.  L'acte 
est  de  1233.  Par  un  troisieme  acte,  qui  est  de  Tan  ia34, 
Robert  fait  connaitre  qu'il  est  parvenu  a  obtenir  des  sei- 
gneurs de  SauXf  qu  ils  renonceraient  en  faveur  de  Tabbe  de 
Saint-Benigne  de  Dijon  aux  droits  qu  ils  pretendaient  avoir 
sur  les  terres  situees  entre  leurs  biens  et  ceux  de  cette  abbaye. 
La  quatrieme  charte  est  de  lannee  suivante,  et  concerne 
encore  des  droits  attribues  a  cette  abbaye  sur  quelques  fo- 
r6ts.  Robert  declare  dans  la  cinquieme,  qu'il  renonce  a  toute 
juridiction  temporelle  sur  le  monastere  du  Val-deS-Ecoliers, 
afin  que  les  religieux  puissent  se  livrer  avec  plus  de  liberie 
\i  la  priere  et  au  service  de  Dieu.  Get  acte  est  de  ia36.  Par 
le  sixieme,  le  prelat  fait  connaitre  que  le  long  sejolirqu'il 
a  fait  dans  une  des  maisons  de  Tabbaye  de  Saint-Benigne  de 
Dijon  ne  lui  suppose  et  ne  lui  donne  aucun  droit  sur  cette 
cbappeauviiw  wi^ison.  Uu  autrc  acte  de  ce  genre,  date  de  i24o  et  fait  a 

t.u,p.!i$6.      lyiege,  determiot^  le  rang  de  preseailce  entre  deux  abbes. 
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PIERRE, 

MOINE  DE  FECAMP,  AUTEUR  D'UNE  CHRONIQUE.  afees  1*46. 

JLe  p.  Labbe  a  public,  dans  sa  Nouvelle  Bibliotheque  des      Labbe,  Nov. 

manuscrits,  un  rragment  d'une  chronique  qui  commence  S'|»''o«.manu5ci . 

avec  le  monde  et  finit  en  1246.  Ce  fragment  a  pour  titre  :    •  'P*  ^  * 

Chronicon  fiscanense  ab  anno  Christi  primo  ad  1220,  cum, 

appendice  Brennacensi  ad  1^46^  ex  veteribus  membranis 

qiuB penes  me  sunt.  Labbe  s'exprime  ainsi  dans  le  titre,  parce 

que  les  temps  qui  precedent  t  ere  vulgaire  ne  sont  indiques, 

aans  les  premieres  lignes  de  cette  chronique,  que  par  ces 

mots:  <(  Les  annees  depuis  Adam,  le  premier  homme,  jus- 

«  qu  au  roi  Ninus,  quand  Abraham  naquit,  sont  au  nombre 

c(  ae  3o84,  selon  tousles  historiographes.  Depuis  Ninus  ou 

<i  depuis  Abraham  jusqu'a  Cesar- Au guste,  ou  jusqu  a  la  nais- 

«  sance  du  Christ,  qui  arriva  quand  ce  prince  eut  fait  la 

a  paix  avec  les  Parthes,  et  que  la  paix  regnait  partout  sur 

«  terre ,  il  y  a  201 5  ans,  durant  lesquels  les  e'crivains  placent 

cc  tout  ce  qui  reearde  Tinvention  des  arts  et  des  histoires.  Ce 

cc  fut  Fan  75a  deRome,  que  Notre-Dame  la  bienheureuse 

«  Vierge  enfanta  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  Fan  4^  d'Oc- 

€  tave-Cesar.  »  a  Ce  qui  vient  ensuite,  dit  Labbe,  consiste 

en  choses  vulgaires  placees  sans  beaucoup  d'ordre ,  et  par  un 

copiste  ignorant,  a  des  dat^es  chronologiques  qui  presentent 

des  anacnronismes  de  dix  et  de  vingt  ans,  et  quelquefois 

plus.  On  n  en  extrairait  que  peu  de  chose,  et  Ton  ne  s  arre- 

tera  qu'a  ce  qui  concerne  les  abbes  de  Fecamp  et  Thistoire 

de  Normandie  qui,  du  reste,.  se  trouve  plus  en  detail  dans 

la  chronique  de  Rouen.  3> 

Cette  chronique  n^est  qu'une  simple  table  chronologique 
de  cent  cinq  fails  brievebaent  indiques.  Le  premier  est  de  Fan 
4i5,  et  le  dernier  de  Fan  1246. 

On  ne  sait  rien  de  Fauteur  de  cette  chronique;  on  le  con- 
nait  a  peine.  II  est  designe  sous  le  nom  de  Pierre ,  moine 
de  Fecamp ;  mais  Vossius  dit  qu'un  moine  du  meme  mo-     vosaius ,   de 
oastere  et  du  nom  de  Robert  composa  une  chronique  ar-  Hist.  lai.  in-4<>, 
rivant  a  Fan  1280,  et  qui  probablement  est  tout  autre  que  p^.*.^; 
ceJle-ci ,  quoique  le  P.  Lelong  semble  indiquer  le  contraire.  FraJce^t.  i,^ 

P.  R.  742. 
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RODERIC  XIMENfiS, 

MORTen  1^47  ARCHEV^QUE  DE  TOLEDE. 

lloDRiGUE  XiMENES  a  frequent^  les  ecoles  de  Paris  durant 
quelques  annees  de  sa  jeunesse :  o/est  Tunique  raison  d'in- 
scrire  son  nom  dans.rHistoire  litteraire  de  )a  France ;  car  il 
est  tout  Espagnol :  ne  dans  le  royaume  de  Navarre,  il  a  ete 
archeveque  de  Tolede ;  ses  principaux  ecrits  concernent  TEs- 

Fagne,  et  ses  cendres  reposent  a  Huerta.  Les  biographes 
appellent  Bodericus  Simonis  (  fils  de  Simon  ) ,  Rodericus 
Semenus  ou  Ximenius,  Son  pere  et  sa  mere  appartenaient 
aux  deux  nobles  families  de  Rada  et  deTison.  Si  a  son  retour 
.  des ecoles  padsiennes,  il  a  ete,  commeon  Ta  dit,  novice cbez 
les  franciscains  de  Tolede,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  sest 
point  engage  dans  cetordre,  qui  n'a  jamais  paru  le  revendi- 
quer.  De  bonne  heure  il  a  pns  part  aux  affaires  publiques. 
n  avait  negocie  la  paix  ejntre  les  rois  de  Castille  et  de  Na- 
varre, lorsqu'on  Finstalla,  en  1208,  sur  le  siege  metropoli- 
lain  de  Tolede.  Un  ou  deux  ans  apr^s,  il  fonda  Tuuiversite 
de  Palencia,  transferee  depuis  a  Salaroanque ;  il  y  attira  des 
professeurs  de  France  et  d  Italic.  Son  zele  eclata  surtout  dans 
la  predication  d'une  croisade  contre  les  Maurea  d'Espagne. 
II  assista,  precede  de  sa  croix,  a  la  bataille  qui  leur  fut  livree 
et  qu'ils  perdirent  dans  la  plaine  de  Las  Navas,  le  16  juillet 
i!ii2.  Ce  prelat  fit  plusieurs  voyages  a  Rome.  II  y  vint  sou- 
tenir,  en  12 15,  devant  le  concile  de  Latran,  la  primatie  de 
son  siege,  contestee  par  Tarcheveque  de  Tarragone  et  par 
d'autres  prelats  espagnols.  Ximenesplaida  sa  cause  en  latioet 
dans  toutes  les  langues  vulgaires,  italienne,  fran9aise,  basque, 
anglaise,  allemande.  On  admira  un  talent  si  rare;  raais  Inno- 
cent III  laissa  la  question  indecise,  et  sen  reserva  Texamen 
ulterieur.  De  retour  en  Espagne,  avec  le  titre  de  legat,  Tar- 
cheveque  de  Tolede  s'occupa  de  constructions  aeglises, 
d'etablissements  dechanoines,  d'affaires  clericales.  Les  trente 
annees  de  121 5  a  1^45  ne  fournissent  presque  aucun  fait  a 
rhistoire  desa  vie.  Cestapparemmentle  temps  oiiil  a  compose 
ses  livfes.  On  ne  le  retrouve  guerequ'au  concile  de  Lyon,  con- 
voque  par  Innocent  IV.  En  revenant  decette  assemblee,  il 
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fit  naufrage  dans  le  Rhone,  et  y  perit  le  lo  juin,  ou,  selon  

quelques  relations,  le  9  aout  i  a^j^  et  non  1 245,  quoique  cette 
autre  date  se  soit  introduite  en  plusieurs  notices.  Son  corps 
fut  rapporte  a  Huerta  et  inhume  dans  un  monastere  cister- 
cien.  L'inscription  qui  retrace  le  mieux  les  principales  circon- 
stances  de  sa  vie  est  cohQue  en  ces  termes  :  Mater  Navarra, 
nutrix  Castella ,  schola  Parisius ,  sedes  Toletum,  Hortus. 
( Huerta)  mausoleum ,  requies  ccjelum.  Sa  tombe  est  chargee 
d'une  plus  longue  epitaphe,  que  nous  ne  transcrivons  point, 
craignant  d'en  avoir  deja  trop  dit  sur  un  auteur  qui  n'ap- 
partient  pas  reellement  a  ia  France.  voy  Mariana, 

Ses  ouvrages^  quel  qu'en  soit  le  nombre,  quelle  qu  en  llll^V^^Js'^Je 
puisse  6tre  I  importance,  ne  seront  ici  que  sommairement  Hi8tor.iat.Lii, 
indiques.  II  en  est  dont  Tauthenticite  a  paru  fort  douteuse.  c.  57.  Oper.  i. 
Telles  sont  une  histoire  du  roi  Ferdinand,  en  langue  espa-  Y^^  Mir^lu^ 
gnole;  une  chronique  laline  de  tons  les  pontifes  et  empereurs  n.  39a.  —  An- 
romains,  et  une  compilation  sans  titre,  a  laquelle  Antonio  tonio,  BibUoih. 
donnelenom  de  Provincialecathedralium,  ecctesiarum  totius  ^'Xss^^Fieu' 
orbis.  Un  article,  moins  apocryphe,  mais  non  publie,  est  ry,  Hist,  eccles. 
intitule  :  Brenarium  historice  catholicce ,  en  9  parties  qui  1.  lxxvi,  n.  10, 
embrassent  Toeavre  des  six  jours,  Tancien  et  le  nouveau  Tes-  /  J.*/*LxxTiii'n 
tament;  il  en  subsiste  des  copies  manuscrites  dans  les  biblio-  as';  1.  Lxxxmi 
theques  d'Alcala  (  Complutum  )  et  de  rEscurial.  Une  autre  »•  9— Fa'^f'^- 
production  que  Ton  croit  inedite ,  quoique  citee  par  Mariana,  ^^\  vl^d^Via! 
est  une  defense  des  droits  de  TegUse  de  Tolede  :  De  prima-  — Pope-Blount. 

tld  ecclesice    Toletance.  Cens.celebr.aut. 

L'ouvrage  le  plus  considerable  de  Rodrigue  Ximenes  est  din^^comm^de 
son  Historia  gothica  y  ou  Historia  rerum  in  Hispanid  gesta-  script,  eccles.  t. 
rum,  usque  ad  Ferdiiiandum  sanctum,  CastelUe  regem.  Ce  m,p.  184,  i85. 
n'est  plus  assurement  la  meilleure  histoire  de  Tancienne 
Espagne;  mais  elle  a  conserve  quelque  reputation,  et  merite 
d'etre  traduite  dans  la  langue  du  pays.  Les  9  livrcs  qui  la 
composent  ont  ete  acheves  en  it^^^\  Tauteur  y  travaiUait 
depuis  1236.  La  premiere  edition  du  texte  est  foti:  incorrecte: 
elle  a  paru  a  Grenade  en  i545,  in-folio,  par  les  sotns  du  fils 
d'Antoine  de  Lebrixa.  Andre  Schott  en  a  donne  une  meil- 
leure dans  le  tome  II  de  son  Hispania  illustrata. 

Comme  appendices  a  son  Histoire  d'Espagne,  Rodrigue 
Ximenes  a  ecrit  d'anires  abreges  historiques ,  dont  elle  est 
accompagnee  en  diverses  editions :  Annates  romaines  depuis 
Romulus  jusqu  a  Tan  de  Rome  708;  Annales  des  Ostrogoths, 
des  Huns,  des  Vandales,  des  Alains,  des  Sueves,  des  Arabes. 

Tome  XFIIL  Y  y 
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Ce  dernier  article^  qui  embrasse  58o  ans,  de  670  a  ii5o,  a 
ete  reuni  par  Golius  a  THistoire  des  Sarrasins,  d'EImaciq : 
Leyde,  1626,  infol.  et  in-4^. 

On  attribue  aussi  au  prelat  de  Tolede  une  relation ,  en  es- 
pagnol,  de  la  victoire  remporte'e  sur  les  Maures.  Ce  ne  serait 

3u'une  traduction  faite  par  lui-meme  de  plusieurs  chapitres 
u  VHP  livre  de  son  principal  ouvrage.  D, 


MORT  en  1247* 


GUIARD  DE  LAON, 

EVfiQUE  DE  CAMBRAI. 


Voy.  ci-dessos 
p.  184-191. 


Bod.  univ.  de 
Apibos,  c.  19, 
part.  8.  —  Cr6. 
vier,  Hist,  del' U- 
niv.  1. 1,  p.  38 1. 


T.m,p.  36, 


37. 


Appar.  Sac. 


Jlje  nom  de  Guiard  de  Laon  est  fort  diversement  ecrit  dans 
les  livres  qui  font  mention  de  lui:  Wiard,  Willard,  Gilo, 
Guido ,  Godefridus,  Guiardinus,  Guardinus,  etc.  On  ne sait 
trop  quelles  fonctions  il  avait  remplies  avant  1287;  ^^^^  ^ 
cette  epoque  il  se  distingua  par  son  zele  contre  la  pluralite 
des  benefices,  et,  Tannee  suivante,  il  devint  chancelier  de 
I'eglise  et  de  I'Universite  de  Paris,  apres  Philippe  de  Greve 

3ui  avait  si  vivement  soutenu  Topinion  contraire.  Guiard 
efendit  de  nouveau  la  sienne  dans  une  assemblee  tenue  en 
11^38;  et  si  nous  en  croyons  Thomas  de  Cantimpre,  il  sex- 
primait  en  ces  termes :  <c  Je  ne  voudrais  pas  pour  tout  Tor 
<t  de  I'Arabie ,  passer  une  seule  nuit  revetu  de  deux  benefices, 
a  quand  meme  je  saurais  que  le  lendemain  matin  Tun  des 
a  deux  serait  donne  a  un  suiet  capable ;  et  cela  a  cause  de 
(c  Tincertitude  de  la  vie  et  de  peur  de  mourir  en  etat  de 
a  damnation.  »  II  ne  tarda  poipt  a  etre  promu  a  Teveche  de 
Cambrai;  un  acte  souscrit  par  lui  en  cette  qualite,  prouve 
qu  elle  lui  fut  deferee  en  i238.  On  neciteaucun  fait  me'mora- 
ble  de  son  administration  episcopate.  II  mourut  a  Afflighem 
en  1^47  •  c'cst  la  date  que  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana 
noua  ont  preferee.  Elle  est  en  effet  beaucoup  plus  probable 
que  celles  de  1 248,  de  1 260,  indiquees  par  d  autres  ecrivains. 
(jeux  qui  ont  dit  1^4^^  se  sont  certainement  tronipes;car 
Guiard  siegeaitau  concile  general  de  Lyon  en  ia^5.  Quant 
a  Possevin  qui  le  fait  vivre  jusqu'en  i577,"rerreur  est  par 
trop  grosftiere. 
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Maintenant,  si  Ton  nous  demande  commeDt  ces  details 
tiennent  a  nos  annates  litteraires ,  nous  repondrons  d'abord 
que  Du  Boulay  les  a  consignes^  ainsi  que  ceux  qui  vont 
suivre,  dans  son  Histoire  de  Tljniversite  de  Paris,  qu'il  les 
a  nieme  repetes  en  trois  endroits  de  son  troisieme  tome,  et 
chaque  fois  presque  dans  les  mdmes  termes.  Nous  dirons 
en  second  lieu,  que  Teveque  de  Cambrai,  Guiard,  a  laisse  des 
ecrits  qui,  a  la  verite,  n'ont  jamais  ete  imprimes^  mais  dont  p.  169,41761 
on  a  conserve  des  copies  manuscrites.  On  en  remarque  un  ^^' '  ^^* 
de  son  traite  De  divinis  officiis ^  dans  le  catalogue  de  la  Bi- 
biiotheque  de  Leyde,  redige  par  Frederic  Spanheim,  et  im- 
prime  cnez  les  Elzevirs  en  1674  n  in-4®-  Ce  traite  commence 
par  les  mots :  Quoniain  scepe  me  rogasti;  il  est  cite  par  Jean 
Garet,  dans  le  livre  De  vera  pr€esentid  corporis  Christi  in 
Eucharistia.  Mais  c'est  a  Godefroi  des  Fontaines ,  predeces- 
seur  de  Guiard  sur  le  siege  de  Cambrai,  qu'un  liistorien 
des  prelats  de  cette  eglise,  Guillaume  Gazet,  attribue  Tin-  Ordreetsuiie 
struction  sur  les  offices  divins,  quelquefoiscitee  sous  le  titre  ^f*  !^**1'  ^Jt*"^" 

I       a  J        J      '    '  .       '  1        ^  cbeveq.  de  Cam- 

de  oumma  de  aaministratione  sacramentorum.  brai, eic.  Arras, 

Secundum  M.  Tullium  sont  les  premiers  mots  d  un  dia-  1^97,  in-S®. 
logue  sur  la  creation  du  monde,  que  Molanus,  dans  sa 
Bibliotheque  belgique,  designe  comme  une  production  de 
Guiard  de  Laon.  Ce  prelat  passe  aussi  pour  auteur  de  deux 
sermons  sur  la  Passion  de  Jesus  -  Christ.  Colvener  dit  en      Not.inThom. 
avoir  vu  et  copie  un  qui  appartenait  a  Tabbaye  de  Flines.  Camimpr.  1. 1, 
Le  premier  de  ces  discours ,  prononce  le  vendredi  saint ,  ^'  ^ 
oommen^ait  par  les  mots  :  Christus  passus  est  pro  nobis , 
et  le  second  par  Stabat  juxta  crucem.  Oudin  cite,  comme      Comment,  de 
depose  sous  le  n^  194  dans  la  Bibliotheque  de  Saint-Beni-  fu?I ^i^^"^  * 
gne  a  Dijon,  un  manuscrit  intitule  :  Guiardi  de  Lauduno, 
episcopi  cameracensis ,  Summula   sermonum  quce  dicitur 
duplex  status  de  dominicis ,festis  et  aliis  rebus.  A  la  tete  de 
ces  predications,  se  lisaient  ces  paroles:  Diffusa  est  gratia 
in  labiis  tuis. 

Ces  ecrits ,  presque  inconnus  aujourd'hui ,  n'ont  eu  aucune 
vogue,  meme  au  moyen  age.  lis  n'ont  attire  I'attention  ni 
de  Henri  de  Gand ,  ni  de  Tritheme.  L'auteur  du  xm^  siecle 
quia  le  plus  parlede  Guiard  est  Thomas  de  Cantimpre,  dont 
les  recits  ne  meritent  pas  une  tres-haute  confiance«  Nous 
avons  deja  rapporte  les  paroles  qu'il  lui  prete  au  sujet  de  la 
pluralite  des  benefices.  Aillenrs,  Thomas  cite  une  reponse  l.  li,c.  3. 
assez  equivoque  de  Guiard,  a  la  question  de  savoir  si  le 
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pecne  de  simonie  peut  quelquetois  etre  commis  par  le  pape. 

L- 1-  c.  4.  Mais  I'article  le  plus  merveilleux  est  rapparition  du  prelate 
apres  sa  mort^  a  un  frere  precheur,  pour  iui  appreiidre  qui! 
est  dans  le  purgatoire ,  en  expiation  de  sa  trop  grande  secu- 
rite  :  Nimia  securitas  me  culpabilem  reddidit* et  purgandum; 

3ue  neanmoins  sa  peine  doit  etre  adoucie  et  abregee  ^  a  cause 
u  zele  ardent  dont  il  a  ete  constamment  anime  contre  les 
heretiques.  D. 


■»%«^»»i%^^^%<^^%/%<%»»%»*%<^^%<%>»  ^^<^%^'^»^^*^  ■%>^^%^>>  V>^  %^^^^^»'^'^ 


JEAN  DE  MONTLAUR, 

MOET  eD  ia47.  EV^QUE  DE  MAGUELONE. 

J  BAN  DE  MoNTLAUR,  troisieme  du  nom^  eveque  de  Mague- 

lone,  second  eveque  de  cette  ville  de  la  famiile  de  Montlaur, 

adroit  a  une  place  dans  THistoire  litteraire  de  la  France,  a 

Gaiiei.  Scries  ^^'^^  ^^^  reglements  (ju  il  donna  k  la  faculte  des  arts  de 

Pnesui.   Maga-  TAcademie  de  Montpellier  en  124^.  Get  eveque  fut  elu  'en 

Ion.  p.  343.        ia34.  La  faculte  des  arts  existait  deja  dans  TAcademie  de 

J  vi",  ^1.^766!  MoQtpellier  a  cette  epoque,  et  il  est  a  remarqiier  que  c'est 

apres  avoir  consulte  les  professeurs  et  meme  les  ecoliers,  et 

avec  leur  assent! ment,  que  Teydque  composa  son  reglement. 

Ce  prelat  s'exprimait  ainsi  dans  son  preambule :  Dilectis  in 

Christo  filiis ,  magistris  et  scholaribus  in  grammaticd  et  lo- 

gicd  apod  Montem  -  Pessulanum  studentibus  salutem 

De  communi  erm  consensu  et  consiliis  TJniversitatis  tarn  doc^ 

torwn  quam  discipulorum constitutione  perpetud  ordi- 

namus,  etc. 

Ge  reglement  se  composa  de  quatorze  articles.  II  y  fut 
statue,  entreautres,  que  person ne  n'enseignerait  sans  avoir 
ete  examine  par  Tev^que  ou  par  ses  deputes ,  et  sans  avoir 
jure  foi  et  obeissance  a  Teveque.  Les  maltres  de  Paris  seuls 
furent  exemptes  de  lexamen.  Suivant  Tarticle  V,  nul  maitre 
ne  devait  recevoir  les  ecoliers  d'un  autre ;  et  suivant  Tarticle 
IX,  nul  ne  devait  supplanter  son  confrere  daus  la  location 
de  la  maison  qu'il  aurait  prise,  ou  quil  voudrait  prendre, 
pour  y  donuer  ses  lemons ;  ce  qui  nous  montre  que  les  cours 
etaient  retribues  au  profit  du  mattre,  et  deplus,  auil  n*y 
avait  point  encore  a  Montpellier^  a  cette  epoque^  de  salles 
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netait  quen  de  mauvaises  versions  quil  avait  pu  lire  les 

phiiosophes  grecs ;  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  com- 

bien  il  etait  difficile  qu  il  puisat  en  de  pareilles  sources  une 

instruction  saine,  une  veritable  science.  On  lui  a  reproche 

d'avoir  trop  neglige  ies  Peres  de  TEglise;  mais  il  avait  du 

moins  etudie  fort  soigneusement  les  livressacres,  etapprecie 

avec  assez  de  sagacite  les  scolastiques  de  son  siecle  et  du 

precedent.  Du  reste,  ses  travaux  litteraires  ou  theologiques 

ne  remplissaient  pas  toutes  ses  journees  ^  il  en  consacrait 

une  partie  a  des  actes  religieux.  Alberic  de  Trois-Fontaines 

raconte^  sous  I'annee  i225,  qu'ii  fonda  une  nouvelle  roaison 

des  Filles-Dieu  a  Saint-Denis^  et  y  rassembla  plusieurs  pe- 

cheresses  converties  par  ses  soins.  Leveque  de  Paris,  Bar- 

thelemy,  etant  mort  en  1228,  on  elut,  pour  le  remplacer, 

Guillaume  d'Auvergne  qui,  selon  les  apparences,  n'avait 

auparavant  exerce  d  autres  fonctions  que  celles  de  professeur. 

Chaque  annee  de  son  episcopat  est  marquee  par  des  fonda* 

tions  ou  institutions  pieuses ,  qui  sont  retracees  fort  ati  long 

dans  la  Gallia  Christiana,  mais  dont  Texpose  complet  ne 

Gall.  ciir.  no-  peut  appattcuir  quia  Thistoire  ecclesiastique.  Nous  remar- 

"^V-ioo^— ni  QU^^^^s  seulement  Tetablissement  du  prieure  de  Sainte- 

hois%isi.  ecci.  vlatherine  cu  1229, les  concessions  obtenues  en  1280  par  les 

Paris,  I.  n,  p.  franciscains  et  par  les  trinitaires.  On  sait  quels  troubles 

3ia-37a.  eclataient  alors  au  sein  de  TUniversite  de  Pans.  Les  mattres 

voyantque  la  reine  Blanche  meprisait  leurs  remontrances, 

recoururent  a  Te'veque,  qui  ne  les  ecouta  pas  plus  favorable- 

ment.  II  croyait  ses  droits  leses  par  les  privileges  que  recla- 

mait  rUuiversite ,  et  s'associait  contre  elle  aux  entreprises 

Voy  ci-dessus  ^"  chancelicr  Philippe  de  Greve.  «c  La  reine  appuyait  sans 

p.  184.191.       a  doute  sous  main ,  dit  Cre'vier,  1  eveque  de  Paris ,  Guillaume 

Hist,  de  ru-  «  d'Auvcrgue,  qui  ne  se  montra  pas  en  cette  occasion  fort 

niv.  t.i,p.34a.  (c  reconnaissant  envers  lecole  dans  laquelle  il  s'etait  forme 

cc  et  avait  enseigne  comme  docteur.  Ce  prelat,  au  lieu  de 

cc  calmer,  par  la  douceur,  des  esprits  blesses,  prit  le  ton 

<c  de  hauteur,  et  il  les  aigrit  encore  davantage.  De  concert 

<c  avec  le  legat,  il  fulmina  des  excommunications  contre  les 

«c  maitres  et  ecoliers  qui  setaient  engages  par  serment  a 

<c  ne  point  retourner  a  Paris  qu  on  ne  leur  eiit  donne  satis- 

«  faction. » 

Envoye  en  Bretagne  pour  dejouer  les  manoeuvres  du  due 
Pierre  qui ,  s'etant  allie  au  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  seffor- 
^it  dentt*atner  ses  vassaux  dans  sa  defection,  Gifillaume 
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sut  ramenef  les  seigneurs  bretonsa  Tobeissance;  et  pourles 

degager  des  serments  qu  ils  avaient  prates  au  due,  il  le  de- 
clara  dechu  de  sa  principaute,  par  un  acte  public  au  mois 
de  juin  ia3o^  a  la  suite  d'une  assemblee  de  prelats  tenue 
dans  la  ville  d'Ancenis.  En  i234,  Tev^que  de  Paris  institua 
une  eglise  baptisraale  a  Crene,  pres  de  Villeneuve-Saint- 
Georges.  Dans  le  cours  des  4  annees  suivantes ,  il  prit  une 
part  tres-active  aux  resolutions  qui  condamnerent  la  pluralite 
des  benefices,  et  se  montra  sur  ce  point  Tun  des  plus  zeles 
adversaires  de  Philippe  de  Greve,  ainsi  que  nous  Tavons 
expose  dans  Tarticle  qui  concerne  ce  chancelier.  Louis  IX 
avant  rachete  en  1288  la  sainte  couronne  d'epines,  engagee      ^"bois,  Hist. 

,•^1         /  J  •     '     r  '11     r\.  5'^        eccl^.  Pans,  t. 

a  des  etrangers  par  des  croises  tran^ais,  elle  tut  rapportee  en  u^  p  ^4^.353. 

France;  et  Teveque  de  Paris  presida  aux  ceremonies  reli- 

gieuses  qui  eurent  lieu,  le  1 1  aout  iiiSg,  pour  la  recevoir  et 

la  deposer  dans  Teglise  royale  de  Saint-Nicolas,  appelee  la 

Sainte -Chapelle  depuis  sa  reconstruction  sous  le  regne  de 

ce  merae  prince.   Une  relation  de  la  translation  de  cette 

relique  a  ete  composee  par  Gautier  de  Corhut,  alors  arche- 

veque  de  Sens. 

Deux  actes  assez  importants  de  Guillaume  d'Auvergne 
sont  dates  de  Tan  i243.  L'un  concerne  la  construction  de 
Teglise  de  Saint-Nicolas-du-Chardonet,  et  les  droits  reserves 
k  Tabbaye  de  Saint- Victor  sur  ce  territoire.  L'autre  est  une 
censure  de  dix  propositions  theologiques  pu  metaphysiques. 
Nous  reviendrons  sur  cet  article,  quand  nous  parlerons  de 
ses  e'crits.  II  baptisa  en  1^44  '^  fi's  premier-ne  de  Louis  IX ; 
et  en  ia45 ,  il  se  trouvait  a  Cluny,  quand  ce  roonarque  et  le 
pape  Innocent  IV  y  eurent  une  entrevue.  On  avait  con^u  le 

{)rojet  d'unecroisade:  Guillaume  eut  la  sagesse  de  detourner 
e  roi  de  cette  entreprise.  Mais,  en  1248,  il  souscrivit  a  la 
condamnation  solennelle  du  Talmud,  pronouce'e  par  le  legat 
Eudes,  sur  I'avis  de  43  docteurs  en  theologie  ou  en  droit 
canon.  Tels  sont  les  principaux  faits  de  lepiscopat  de  Guil-  DeApibusj. 
laumed'Auvergne,  a  moins  que,  sur  la  foi  de  Guillaume  de  ^^>  ^*  ^^ 
Cantimpre,  nous  n'y  ajoutions  un  trait  honorable  de  desin- 
teressement,  le  refus  de  profiter  de  la  loi  ou  de  Tusage  qui 
Tautorisait  a  revendiquer  la  riche  succession  d'un  chanoine 
decede  sans  avoir  fait  de  testament. 

Nous  transcrirons  de  plus  le  recit  que  fait  Joinville  de  Hist. des. Loys, 
r^ntretien  de  ce  prelat  avec  un  theologien.  Le  roi  saint  Louis  3^%!*  *^^^'P 
dit  k  Joinville  <c  que  Tevesque  Guillaume  de  Paris  li  avoit 
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cc  conte  que  un  grant  mestre  de  divinite  estoit  Venu  a  li  et 
a  ii  avoit  dit  que  il  vouloit  parler  a  li,  et  il  li  dist :  Mestre, 
a  dites  vostre  voiente;  et  quaot  le  mestre  cuidoit  parler  a  Te- 
tf  vesque ,  cammenga  a  plorer  trop  fort.  Et  Tevesque  li  dit : 
tf  Mestre,  ne  vous  decontortes  pas,  car  duIs  ne  peut  tant  pe- 
a  chier  que  Dieu  ne  peut  plus  pardonner.  Et  je  vous  di, 
<f  sire,  dit  li  mestres,  je  n'en  puis  mais  si  je  plenre;  car  je 
cc  cuide  estre  mescreant,  pour  ce  que  je  ne  puis  mon  cuer 
«  ahurter  ( forcer  )  a  ce  que  je  croie  ou  sacrement  de  Tautel, 
a  ainsi  comme  sainte  Esglise  Fenseigne,  et  si  sai  bien  que  ce 
cc  est  des  temptacions  I'ennemi.  Mestre,  fist  li  evesque,  or 
<K  me  dites  quant  I'ennemi  vous  envoie  cette  teraptacion,  se 
a  elle  vous  plet.  Et  le  mestre  dit :  Sire,  mes  m'ennuie  tant 
<c  comme  il  me  peutennuier.  Or  vous  demande-je,  fist  le- 
<c  vesque,  se  vous  prenries  or  ne  argent  par  quoy  vous  regeis- 
a  siez  (proferiez)  ae  votre  bouche  nulle  riens  qui  feust  contre 
«  le  sacrement  de  lautel ,  ne  contre  les  autres  sains  sacremens 
«  de  TEsglise.  Je,  sire,  fist  li  mestres,  sachiez  que  il  n'est 
cc  nulle  riens  ou  roonde  que  j'en  preisse,  aincois  ameroie  miex 
cc  que  en  m'arrachast  touz  les  membres  du  cors  que  je  le 
cc  regeisse.  Or  vous  dirai- je  autre  chose ,  fist  Tevesque ;  vous 
<£  savez  que  le  roy  de  France  guerroie  au  roy  d'Engleterre , 
a  et  savez  que  le  cbastiau  qui  est  plus  en  la  marohe  de  eulz  ij, 
cc  c'est  la  Rochelle  en  Poitou.  Or  vous  weil  faire  une  demande, 
cc  que  se  li  roys  vous  avoit  bailie  la  Rochelle  a  garder,  qui  est  en 
cc  la  marche,  et  il  m'eust  bailie  le  chastel  de  Monlaon  ( Mont- 
cc  Ihery  )  a  garder,  qui  est  ou  cuer  de  France  et  en  terrc  de 
cc  paix,  auquel  li  roys  devroit  savoir  meilleur  gre  en  la  fin  de 
<f  sa  guerre,  ou  a  vous  qui  auries  garde  la  Rochelle  $anz  per- 
cc  dre,  ou  a  moi  qui  li  auroie  garde  le  chastel  de  Monlaon 
a  sanzperdre?  En  non  Dieu,  sire,  fist  le  mestre,  a  moy  qui 
cc  auroie  garde  la  Rochelle  sanz  perdre.  Mestre,  dit  I'eves- 
«  que,  je  vous  di  que  mon  cuer  est  semblable  au  chastel 
<c  de  Montleheri;  car  nuUe  temptacion,  ne  nulle  doute  je 
DC  n ai  du  sacrement  de  lautel ;  pour  laquelle  chose  je  vous 
a  di  que  pour  un  gre  que  Dieu  me  scet  de  ce  que  je  le  croy 
a  fermement  et  en  paix ,  vous  en  scet  Dieu  quatre ,  pour  ce 
cc  que  vous  li  gardez  vostre  cuer  en  la  guerre  de  tribulacioo , 
«  et  avez  si  bonne  voiente  envers  li,  que  vous  pour  nulle 
a  riens  terrieniie  ne  pour  meschief  que  on  feist  du  cors,  ne 
«  le  relenquiries ,  dont  je  vous  dis  que  soies  tous  aese,  que 
«  vostre  estat  plet  miex  a  oostre  Seigneur,  en  ce  eas ,  que  ne 
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«  fait  le  mien.  Quant  le  mestre  oy  se ,  il  s'agenoilla  devant  . —L 

«  Tevesque,  et  se  tint  bien  pour  poiez  ( paye ).  » 

Aubert-le-Mire  dit  que  Guillaume  d'Auvergne  inouruten  Auctarium,n. 
1244  C'est  evidemment  tine  erreur,  puisqu^on  a  des  actes  4^'»P-73. 
de  ce  prelat  dates  des  quatre  annees  suivantes.  Leglise  de 
Paris,  qu'il  avait  gouvernee  pendant  21  ans,  le  perdit  le  3o 
mars,  jour  du  mardi  saint  1^49,  ou,  selon  le  langage  usite 
quand  Tannee  ne  recommen^ait  qua  Paques,  1248.  II  fut; 
enterre  chez  les  Victorins,  dans  la  chapelle  deSaint-Denis, 
oil  sa  tombe  etait  indiquee  par  quatre  vers  graves  sur  Tairain  : 

Conditns  hic  recubat  fatal!  sorte  Guilelmus, 

Parisii  pastor  qui  gregis  aptus  erat. 
Repperit  illustrem  coelesti  miinere  famam , 

Quam  nequit  in  tanto  mors  abolere  viro. 

Une  epitaphe  en  prose  se  lisait  sur  une  table  de  marbre, 
€n  ces  termes :  Hic  situs  est  Guillelmus  Paris,  episc,  Atvernus 
patr.  scriptis  clarUs  y  qui  episcopatu  se  abdicans  melioreni 
oppetiturus  mortem,  hue  secessit-  Obiit  pridie  caL  martii, 
anno  Domini  MCCXLVIII.  II  y  a  dans  cette  courte  inscrip- 
tion plusienrs  inexactitudes  :  il  faut  ecrire  Favant-veille  A^^ 
calendes  d'avril,  tertio  caL  apiilis,  et  non  la  \^\\\e ^ pridie , 
des  calendes  de  mars,  ce  qui  designerait  le  dernier  jour  de 
fevrier.  Le  mot  abdicans^  pris  a  la  lettre,  donnerait  lieu  a  une 
erreur  plus  grave.  Guillaume  n a  point  abdique  lepiscopat. 
On  peut  supposer  seulement  que,  dans  sa  dernieremaladie, 
il  s'etait  retire  a  Tabbaye  de  Saint- Victor,  pour  finir  plus 
saintement  ses  jours.  Larticle  qui  le  concerne  dans  le  mar- 
tyrologe  de  leglise  de  Paris,  commence  par  ces  lignes  :  Ca- 
lendis  apriUs  A.  D.  MCCXLVIII ,  ferid  III  post  ramos 
palmarum  obiit  bonce  memorice  Guillelmus  Parisiensis  epis- 
copus  qui  dedit  nobis ,  etc.  Suit  lenumeration  des  dons  que 
la  cathedrale  et  le  chapitre  avaienl  re^us  de  ce  prelat.  Le 
necrologede  la  meme  eglise  identifie  egalement  le  mardi 
saint  et  les  calendes  d'avril,  qui  en  1249  ^^^^^nt  deux  jours 
bien  distincts :  le  premier  correspondait  au  3o  mars,  Paques 
tombant  au4avril.  Le  necrologede  Saint- Victor  est  moins 
inexact,  il  fixe  Tanniversaire,  non  du  deces  sans  doute,  mats 
de  la  sepulture,  au  3i  mars. 

La  science,  les  vertus ,  les  talents  de  Guillaume  d'Auvergne 
ayaient  obtenu  de  son  vivant  des  hommages  publics  et  du-      Script,  remm 
rabies;  par  exemple,  ceux  de  Nicolas  de  Braia  qui,  dans  son  xvn^p  ^"la* 
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poeme  sur  le  regne  de  Louis  VllI,  adressait  a  leveque  de 

Paris  ces  treize  vers  : 

Et  tu,  quern  decorat  virtutum  schema  sophiae. 
Gratia  quem  ffenitrix  et  virgo  pudica  pudiciim 
Essesibi  gauaet  famulum ,  quo  praesule  ridet 
Artibus  ingenuis  vernans  urbs  Parisiensis, 
Quo  festivat  eum  Alvemia  fomite  felix , 
Gemma  sacerdotum,  cleri  decus  :  hue  ades,  aures 
Hue  adyertetuas  coeptis,  patiare  camaenam, 
Praesidioque  tui  Braiae  Nicolaus  alumnus 
Gaudeat,  et  robur  tua  gratia  conferat  illi. 
Plusquam  Pierides,  phisquam  faecundus  Apollo, 
Conferet  ingenio  tua  gratia  sola  juvamen. 
Est  labor  iste  gravis,  sed  te  mediante,  laboris 
Hujus  onus  leviter  mea  mens  perferre  valebit. 

Henri  de  Gand  ne  fait  pas  mention  de  Guillaume  d'Au- 
Dc  Script,  ec-  vergne ;  rnais  les  eloges  que  lui  decerne  Tritheme  prouvent 
cies.  n.  43o.  qy^  3^  renommee  n  avait  pas  encore  perdu  son  eclat  au  xv« 
siecle :  f^ir  in  dii^inis  scripturis  eruditus ,  et  secularis  philoso- 
phicB  non  ignaruSy  ingenio  suhtilis  et  apertus  eloquio ,  nee 
miniLS  conversatione  quam  scientid  venerandus ,  composuit 
nonpauca  eruditionis  suce  opera  ^  quibus  etdoctwnse  osten- 
dens  magistrum  ei  devotum,  nominis  sui  memoriam  reddidit 
immortalem. 

II  a  ete  non  moins  raagnifiquement  loue  par  quelques 
ecrivains  du  xvi^  et  du  xvn®  siecle ,  mais  surtout  par  ses  edi^ 
teiirs,  dont  les  recommandations  sont  trop  suspectes  pour 
etre  ici  rapportees.  Cest  par  Texamen  du  recueil  volumineux 
de  ses  ouvrages  qu  il  convient  de  Fapprecier. 
SES  icRiTs.  On  couservait  a  Tabbaye  de  Saint- Victor^  qui  avait  ete  sa 
derniere  demeure,  des  copies  manuscrites  de  presque  toutes 
ses  oeuvres.  II  en  existe  de  son  Traite  de  Tunivers ,  a  Venise, 
sous  les  numeros  3o5  et  3o6  des  manuscrits  latins.  Le  monas- 
tere  de  Long-Pont  dans  le  Soissonnais  possedait,  sous  cette 
meme  forme,  ses  commentaires  sur  TEccIesiaste  et  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  La  glose  sur  saint  Matthieu,  qui  lui 
a  ete  attribuee,  est  le  x\^  /\i^?>  des  manuscrits  latins  de  la 
Bibliotheque  royale  de  Paris.  Des  sermons  deposes  dans  celle 
des  Celestins,  et  en  des  musees  d'Oxford  et  de  Cambridge  ^ 
portaient  le  nom  de  Guillaume  d'Auvergne,  et  se  retrouvaient 
sous  celui  d'un  autre  Guillaume  chez  les  premontres  de 
Cuissy.  Cetait  sous  le  premier  nom  que  se  lisait  un  livre 
contre  les  exemptions  ou  prifileges  des  reguliers^  dont  il 
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subsistait  d'anciennes  copies  dans  les  bibliotheques  de  deux  ~ 

colleges  d'Oxford.  Mais  ces  divers  manuscrits  ont  aujour- 
d'hui  peu  d'importance,  les  uns  parce  qu'ils  ont  etepublies; 
les  autres  parce  qu  il  est  fort  douteux  qu'ils  appartienneiit 
a  Tauteurqui  nous  occupe. 

Les  editions  sont  ou  generales  ou  particulieres,  c'est-a-dire 
restreintes  a  quelques-uns  des  livres  de  Guillaume.  On  a 
ainsi  imprime  sa  Rhetorica  dinna,  a  Gand  en  i483,  a  Bale  ^y-  P*n*er« 
avant  i486,  in-fol.,  et  en  i494  in^** ;  a  Paris  en  i5oo  et  i5 16,  v°p*  \z^lz^^, 
in-8^  outre  plusieurs  editions  sians  date  in-8%  in-4'*  ^t  in-fol. :  t  xi,  yll%^\ 
— les  livres  Z)eyzflfe,  delegibits,  virtutibus .moribuSy  etc.  ,a  ^90,572,  etc. 
Ulm  en  i485,  a  Nuremberg  en  1496.  et  a  Augsbourg  sans 
date,  in  folio  :  — le  traite  De  septem  Sacramentis  Ecclesice^ 
a  Paris  en  1489,  in-4*';  en  1491^  et  en  i494i  in-8*;  a  Nurem- 
berg en  14965  in-fol.;  a  Bale  en  iSoy,  et  a  Leipzig  en  i5i2, 
in-4^;  et  dans  les  trois  formats,  sans  indication  de  lieu  ni 
d^annee  :  —  De  collatione  et  pluralitate  beneficiorum ,  a 
Paris  en  1490;  a  Strasbourg  en  i5oo,  iiW^"":  —  De  unwerso, 
a  Nuremberg  en  1496,  et  sans  indication  d'anne'e  ni  de 
lieu,  in-folio  :  — De passione  Domini^  k  Haguenau  en  1498, 
in-4"  •  —  De  Trinitate  et  attributis  dwinis  y  a  Strasbourg 
en  1607,  in-4°  • — De  claustro  animce,  a  Paris,  in-4°,  en 
i5o^,  etc.  Les  editions  de  la  glose  d'un  Guillaume  ou  d'un 
Guillerin  ,  sur  les  Epitres  etEvangiles,  sont  au  nombre  d'en- 
viron  78,  depuis  celles  d'Augsbourg  en  147^  et  1476,  in-fol., 
jusqu'a  ceJle  de  Bale  en  1620,  in-4^  I^^s  sermons  imprimes  *   - 

sous  le  nom  de  Guillaume  d'Auvergne,  eveque  de  Paris,  a 
Tubingeen  i499>  ^^-4**;  a  Paris  en  i638,  in-folio,  Font  ete 
sous  un  autre  nom  a  Paris  en  i494?  in-8°;  a  Lyon  en  1667, 
in-8**;a  Cologne  en  1629,  in-4^  II  faut  ajouter  que  la  con- 
damnation  de  10  propositions,  prononcee  par  notre  prelat 
en  1 243,  a  ete  inseree  en  1677  dans  le  tomeXXVde  la  grande 
Bibliotheque des  Peres,  publiee  a  Lyon,  in-fol. 

En  reunissant  les  3  volumes  in-folio  qui  ont  paru  chez 
Koburger  a  Nuremberg  en  1496^  et  qui  contiennent,  Tun, 
les  livres  De  fide ,  legibus,  etc.;  I'autre,  le  traite  De  Sacra^ 
mentis^  et  le  3*  Touvrage  intitule  De  unwersOy  on  aurait  un 
recueil  presque  complet  des  oeuvres  authentiques  de  Guil- 
laume d  Auvergne;  et  pour  avoir  a  peu  pres  toutes  celles  qui 
lui  sont  attribuees,  il  suffirait  dy  joindre  deux  volumes 
sortis  des  memes  presses,  en  la  memeannee,  savoir.  Tin-folio 
qui  a  pour  tit  re :  Sermones  de  tempore  et  de  Sanctis,  et  rin-4* 
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.; iDlitule  GuiUenrupostilla  in  Epistolas  et  EvangeUa;  entiu  la 

seconde  partie  des  oeuvres  de  Guillaume,  paoliee  avec  un 

precis  desa  vie,  pmr  Antoine  Silvester,  a  Paris  ea  i5£7,in-8% 

Bibiioth.med.  si  toutefoiscette  edition,  indiqueepar  Fabriciusetinconnuea 

^etinf.  lai.  t.  Ill,  Panzcr,  existe  reellement.  Qaoi  qu'il  en  soit,  on  a  considere 

^' '  ^'  comme  la  premiere  edition  generate  des  ouvrages  de  notre 

Guillaume,  celle  que  Dominique  Trajani  donna  Fan  1691^ 
aVenise,  in-folio.  Elie  comprend  21  articles,  parmi  lesquels 
toutefois  ne  se  rencontrent  ni  les  sermons,  ni  les  notes  sur 
les  evangiles  et  les  epitres,  non  plus  que  sur  aucun  autre 
texte  sacre,  ni  la  censure  des  10  propositions,  ni  les  livres 
sur  les  privileges  des  reguliers,  ni  les  traites  de  la  Trinite  et 
des  attributs  divins,  ni  le  traite  de  Tame,  ni  le  supplement 
a  celui  de  la  penitence.  L edition  de  1674,  a  Orleans,  en  2 
tomes  in-folio,  due  aux  soins  de  Perron ,  chanoine  de  Char- 
tres,  laisse  beaucoup  moins  a  desirer,  quoiqu'on  n'y  ait 
ad  mis  aucun  commentaire  de  livres  saints,  et  qu'on  en  ait 
encore  exclu  le  traite  de  la  passion  de  Jesus-Christ,  I'opus- 
culecontre  les  exemptions  ou  privileges,  et  la  censure  pro- 
noflcee  en  i243. 

Guillaume  d'Auvergne  avait  fixelui-meme  Tordre  dans^ 
lequel  les  692  premieres  pages  du  tpme  1^"^  de  I'edition  de 
1674  nous  presentent  la  plupart  de  ses  ecrits  autbentiques* 
Ses  preambules  tendent  a  etablir  entre  ces  divers  traites  un 
enchainement ,  qui  peut  bien  ne  pas  sembler  aussi  naturel 
ou  aussi  etroit  quil  le  supposait,  mais  que  ses  editeurs 
ont  du  respecter.  Nous  verrons  peut-etre  qu'ils  s'en  sont 
ecartes  a  Tegard  de  quelques  autres  articles  non  moins  im- 
portapts. 
p.  1-18.  De  Fide.  L'auteur  definit  la  foi ,  une  vertu  qui  fortitie 

Tentendement  humain,  et  le  protege  contre  les  tentations 
d'incredulite.  L'existence  de  Dieu,  I'unite  de  sa  nature,  et  la 
trinite  des  personnes  divines,  sont  les  seuls  dogmes  exposes 
dans  ce  premier  opuscule, 
p.  18-102.  De  Legibus,  La  toi  est  le  devoir  ecrit,  declare  par  les  pre- 

ceptes  religieux  :  Lex  nihil  aliudest  quant  honestas  legibilis, 
id  estdescripta  religionis  prcecepiis.  C'est  principalement  aux 
lois  de  Moise  que  cette  definition  est  ici  appbquee.  Mais  a 
leloge  des  croyances  et  des  observances  judaiques,  se  joint 
Lib.contraasir.  uue  ccnsure  sevcre  de  la  religion  de  Mahomet  et  de  celle  des^ 

inter  J.  Gcrson.  idolatres.  Picfrc  d'AiUv  a  fait  mention  de  cc  traite  et  du* 

^r;.*'  '•  ''  ^'  precedent- 
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De  Firtutibus.  Guillaume  suppose  que  Cicerpn  a  de6ni  la  — L 

vertu  :  Habitus  mentis  bene  constitutes  ;  et  apres  s'etre  lotig-     Guiii.tnr.op*. 
temps  arrete  a  critiquer  cette  detinition,  a  disserter  sur  les  '*»*•  ^'^  '®*" 
habitudes^  sur  la  volonte,  sur  les  passions,  il  divise  les  vertus  '^'' 
ea  naturelles  et  acquises   ou  coutumieres ;  il  compare  les 

Eremieres  aux  pieds  et  en  general  aux  membres  du  corps 
umain,  les  secondes  a  des  bequilles,  a  des  jambes  de  bois, 
en  un  mot  aux  instruments  ou  adminicules  qui  suppleent  a 
Timperfection  ou  a  la  perte  de  nos  membres.  Virtutes  natu- 
rales,  sic  sunt  in  animabus  sicut pedes  in  kominibus, . .  .  et 
consuetudinales  sicutlignei  pedes  aut  gradiendi  adminicula. 
Jl  traite  ensuite  des  sept  dons  du  Saint-Esprit,  des  sept 
beatitudes ,  des  trois  vertus  theologales  et  des  quatre  cardi- 
naleSy  qu'il  assimile  aux  quatre  points  cardinaux  du  monde 
et  aux  quatre  fleuves  du  paradis. 

De  moribus.  Fatigue  lui-meme  des  argumentations  ou  il  i9»-*^o- 
vient  de  s'engager ,  Tauteur  annonce  qu'il  va  proceder  par 
voie  de  narration,  ou  raeme  employer  des  formes  drama- 
tiques^  en  mettant  successivement  en  scene  chaque  vertu, 
qui  viendra  produire  le  tableau  de  ses  oeuvres,  de  ses  com- 
bats, de  ses  triomphes.  Non  est  nobis  necessarium  per  vias 
probatianuminceaere ,  sed  magis per  viam  narrationis  ^quce 
unicuique  legenti  vel  audienti  per  se  ipsa  manifesta  sint ,, 
scribere.  Ut  autem  ipsce  narrationes  lucidiores  et  jucundiores 
pariter  sint ,  introaucemiis  ipsas  virtutes  loquentes  magniji- 
centiam  et  mirificentiam  operum  suorum ,  prcelia  quoque  ac 
victorias.  La  Foi  prend  done  la  parole;  apres  elle,  la  Crainte^ 
TEsperance,  la  Charite,  la  Piete;  chacune  d'elles  fait  son 
propre  eloge.  Mais  c'est  ensuite  I'auteur  qui  parle  en  son 
nom  pour  louer  le  Zele,  la  Pauvrete ,  I'Humilite ,  la  Patience- 
Ainsi  ce  livre  appele,  on  ne  sait  trop  pourquoi^  traite  des 
moeurs,  se  compose  de  i3  discours,  qui  offrent  un  melange^ 
souvent  fastidieux,  d'arguments  ou  de  distinctions  de  Te- 
cole,  de  figures  oud'amplificationsoratoires,  de  traits  histo* 
riques  ou  (abuleux,  de  textes  sacres,  de  textes  profanes  ^ 
surtout  d'Aristote  ou  de  Giceron,  plus  ou  moins  inexacte- 
ment  cites. 

De  Vitiis  et  Peccatis.  Guillaume  d'Auvergne^  apres  avoir      260-293. 
defini  le  vice  une  mauvaise  habitude ,  et  le  peche  un  acte  qui 
procede  d*une  habitude  ou  d*une  disposition  perverse,  s'eC- 
ibrce  de  concilier  ces  notions  avec  Texpression  de  peche 
ojrigiuel.  II  ii'engagea  ce  propos  en  de  si  lougu^s  discussions^ 
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XIII  siECLE.   q^g  ]g  peche  originel  devient  Tunique  sujet  des  deux  tiers  de 
ce^  opuscule. 

293-309.  De  Tentationihus  et  Resistentiis.  Les  tentations  ne  sont^ 

selon  Tauteur,  que  des  epreuves  ou  experiences^  utiles  en 
soi,  mais  que  notre  faiblesse  rend  dangereuses.  II  n  enseigne 
que  d'une  raaniere  assez  vague  les  moyens  d  y  resister. 

3io-3i5.  ^^  Mentis.  Cest  moins  un  livre  qu  un  chapitre  destine  a 

.  expliquer  cette  definition  du  merite :  Obsequium  retrihutionis 
obligatorium  y  hoc  est  quod  recipientem  sive  ilium  cui  unpen-- 
ditur,  efficit  retrihutionis  obligatum. 

3i5-3a8.  De  Retributionihus  Sanctorum.  Chapitre  plus  etendu  qui 

serattacheau  precedent.  Pourrepresenter  la  beatitude  celeste 
comme  un  grand  festin,  Guillaume  cite  des  textes  sacres : 
Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua.  —  Homo  quidam  fecit 
coenam  magnam.  —  Ego  disposui  vobis  sicut  disposuit  mihi 
Pater  regnurn ,  ut  edatis  et  bibatis  supra  mensam  meam  in 
regno  meo.  Mais  la  nourrituredes  amessaintes  est  la  verite, 
quia  dix-sept  suavites ;  leur  bonheur  supreme  est  de  jouir  de 
la  vue  de  Dieu,  et  leurs  joies  ineffables  sont  egales  en  nombre 
comme  en  intensite  aux  supplices  infinis  des  damnes;  en 
sorte  que  Tenfer  meme  contribue  a  Tentretien  et  aux  delices 
de  la  table  des  bienheureux.  Quot  erunt  damnati in  inferno ^ 
tot  erunt  gaudia  unicuique  sanctorum^ . .  .  non  soliimde  una- 
quoque  damnato ,  scd  etiam  de  unoquoque  sUpplicio .  . .  Ilia 
innumerabilia  gaudia  et  inestimabilis  magnitudinis ,  tan- 
quamfercula  lautissima  et  deliciosissima ,  apponit  infemus 
mensce  huic. 

329-336.  De  Immortalitate  animce.  Ce  n'est  encore  qu'un  chapitre 

qui,  tout  rempli  d'arguments  scholastiques ,  demeure  trop 
au-dessous  de  la  hauteur  et  de  Timportance  du  sujet. 

336-406.  Rhetorica  diidna.  Ce  n'est  point,  comme  on  pourrait  le 

croire,  un  traite  de  Tart  d'annoncer  la  parole  divine,  une 
rhetorique  des  predicateurs;  c*est  un  traite  de  la  priere,  des 
oraisons  adressees  a  Dieu.  Les  reflexions  et  les  preceptes 
s'appliquent  successivement  a  Texorde,  a  la  narration,  au 
corps  du  discours,  aux  divers  objets  et  aux  formes  des  de- 
mandes,  aux  supplications,  aux  invocations  accessoires ;  a 
Tintercession  de  Jesus -Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints;  aux  circonstances  physiques  de  la  priere,  telles  qu6 
la  situation  du  corps,  les  soupirs ,  les  gemissements ,  les  cris, 
les  chants ,  les  larmes  et  les  sanglots.  De  tous  les  ouvrages 
de  Guillaume  d'Auvergne ,  c'est  le  premier  qu  on  ait  imprime 


Digitized  by 


Google 


lilVjfcQUE  DE  PARIS..  367 


XIII  SINGLE. 


et  Tun  de  ceux  dont  on  a  donne  le  plus  d  editions  au  xv«  et 
au  xYi®  siecles.  Mais  depuis  Tan  1600,  on  a  cesse  presque 
partout  d'en  faire  usage;  les  theologiens  mystiques  qui  ont 
ecrit  sur  la  meme  matiere,  iont  peu  cite.  Duguet  semble 
n'en  avoir  pas  eu  connaissance. 

De  Sacramentis  in  generali.  A  la  tete  de  ces  considerations  /,o7-4i6. 
generates  sur  lessacrenients,lauteur  rend  comptede  Tordre 
et  de  la  liaison  qu'il  pretend  etablir  entre  ses  ecrits  theolo- 
giques.  Nous  transcrirons  les  premieres  lignes  de  cet  expose, 
afin  qu  on  prenne  une  idee  de  sa  maniere  de  concevoir  et  de 
s'exprimer.  Cum  inter  sapientiales  spiritalesque  scientias 
guce  dii^incB  seu  divinales  vocantur,  scientia  de  "vera  religione 
et  fide,  qucB  Jundamentuni  illius  est,  et  de  sinceritate  cultds 
qui  solus  Deo  altissimo  acceptus  est ,  ac  de  legibus  ac  ritibus 
et  sacris  y  quintum  locum  obtineat,  et  quinto  loco  sit  trac- 
tanda,  docenda^  atque  discenda,  facile  est  manifestumtibi 
fieri  scientiam  de  sacramentalibus  atque  justificationibus , 
inter  sublimes  istas  nobilesque  scientias,  consequentem  locum ,  - 
id  est  sextum ,  rectissimo  ordine  obtinere. 

De  Sacramento  Baptismi.  Ce  court  traite  n  embrasse  pas^  416-4*6. 
a  beaucoup  pres,  toutes  les  questions  relatives  au  bapteme; 
mais  on  y  voit  que  Tadministration  de  ce  sacrement  aux 
enfants  nouveau-nes,  et  Tintervention  des  parrains,  etaient 
des  usages  bien  etablis  au  xiii^  siecie:il  nest  rien  dit  des 
marraines. 

De  Sacramento  Confirmationis.  Opuscule  plus  succinct      426-429. 
encore,  peu  capable  de  servir  a  I'histoire  soit  des  rites,  soit 
des  controverses,  concernant  le  sacrement  de  confirmation. 

De  Sacramento  Eucharistice.  Les  dogmes  de  la  presence  ,  ^ 
reelle  et  de  la  transsubstantiation  ont  paru  expressement 
consignes  dans  ce  traite.  En  effet ,  nous  y  lisons  d'une  part, 
que  Jesus-Christ  y  est  present  sous  la  forme  bumaine,  afin 
ne  remplir^  au  profit  du  peuple,  la  triple  fonction  de  pretre, 
d'avocat  et  de  medecin ;  de  Tautre,  que  la  substance  du  pain 
s'aneantit,  et  qu'il  n'en  reste  que  les  accidents  sensibles.  Le 
mot  mSme  de  transsubstantiation  est  employe:  In  transsub- 
stantiatione  nihil  omninb  remanet  depaneprceter  no^issimum 
"vel  ultimum  quod  est  accidentium  sensibilium  varietas ,  sive 
sensibilis  forma . 

De  Sacramento  Pcenitentice.  L'auteur  commence  par  re-      451.51a, 
futer  Topinion  de  ceux  qui  soutenaient  qu*il  sutfisait  de  se 
confesser  a  Dieu  ou  a  un  laic ;  qu'il  n'etait  pas  necessaire  de 
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recourir  a  un  pretre.  II  traite  ensuite  de  la  contrition  et  de 
Tattrition ,  de  la  confession  qui  s*appelait  aussi  computation 
ou  compte  rendu,  de  la  satisfaction,  et  particulierement  de 
la  restitution  ou  reparation  des  dommages.  II  finit  par  Fenu- 
me'ration  des  devoirs  d  un  confesseur,  en  se  servant  du  mot 
latin  confessor  qui  n*a  point  cette  signification. 
5ia-5a8.  t)e  Sacramento  MatrimoniL  Ce  traite  parait  avoir  ete  com- 

pose a  une  epoque  oil  les  moeurs  etaient  fort  dereglees. 
De  Sacramento  Ordinis.  L«s premiers  chapitresde  ce  livre 

Eeuvent  fournir  quelques  details  a  Thistoire  de  la  liturgie. 
es  suivants  sont  principalement  destines  a  soutenir  la  legi- 
timite  et  Tefficacite  des  excommunications  et  des  indul- 
gences. 

De  Sacramento  Extremce  Unctionis  etde  Sacramentalibus. 
Le  dernier  mot  du  titre  de  ce  traite,  ou  plutot  de  ce  cha- 
pitre  unique,  caput  unicum,  s'applique  aux  generaiites  qui 
le  remplissent  presque  tout  entier.  II  n'y  est  parle  de  Tex- 
treme-onction  que  clans  les  premieres  lignes,  ou  sont  cites 
les  textes  des  actesdes  apotres  et  de  Tepttre  de  saint  Jacques 
qui  concerhent  ce  sacrement. 

555-570.  Tractatus  de  causis  cur  Deus  homo.  En  considerant  Tetat 

actuel  de  la  nature  humaine,  les  dispositions  vicieuses  qui 
Fentrainent  au  mal,  qui  la  condamnent  a  la  mort,  Tauteur 
reconnait  dans  ces  desordres  les  tristes  effets  du  peche 
d'Adam.  Les  principes  ou  elements  de  ce  peche  et  de  tous 
ceux  qui  Font  suivi ,  sont  aux  yeux  de  Guillaume  d'Auver- 
gne,  lorgueil,  Tavarice  et  la  desobeissance.  II  explique  fort 
au  long  comment  le  retablissement  de  Tordre  moral  a  exige 
Tincarnation  de  Tune  des  personnes  divines,  et  pourquoi 
cette  personne  ne  pouvant  etre  ni  le  Pere,  ni  le  Saint-Esprit, 
il  fallait  que  ce  fiit  le  Verbe  ou  le  Fils  de  Dieu.  Dans  le  9^ 
et  dernier  chapitre ,  il  s'applique  a  refuter  les  heretiques  et 
les  Sarrasins,  qui  pretendaientquapres  la  passion  de  Jesus- 
Christ,  apres  une  satisfaction  si  parfaite,  il  n*aurait  du  sub- 
sister  aucun  reste,  aucune  trace  du  peche  originel. 

57o-59a.  Tractatus  noi^us  de  Poenitentid.  Ce  deuxieme  traite  de  la 

penitence  eut  ete,  ce  semble,  mieux  place  a  la  suite  du  pre- 
mier, qui  est  plus  etendu :  celui-ci  n'en  est  qu  un  supplement, 
et  quelquefois  qu'une  sorte  d'abrege  oil  les  memes  questions 
sont  traitees  presque  dans  le  m^me  ordre. 

Les  48a  dernieres  pages  du  tome  P'  des  oeuvres  de  Guil- 
laume d'Auvergne  sont  remplies  par  son  traite  De  Unwerso, 
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ie  plus  considerable  de  ses  ouvrages.  II  est  divise  en  deux 
parties  principales,  donj:  chacune  a  trois  sections.  Pour  dis- 
tinguer  ces  deux  parties,  on  pourrait  dire  aue  la  premiere 
traite  de  Tunivers  materiel ,  et  la  deuxieme  de  I'univers  spi- 
rituel;  mais  en  etudiant  la  premiere,  on  reconnait  que  la 
totalite  des  etres  y  est  envisagee  sous  les  aspects  les  plus 
generaux  ou  les  plus  absolus,  tandis  que  dans  la  seconde,  il 
s'agit  specialement  des  creatures  intelligentes.  Les  3  sections 
de  la  premiere  ont  pour  objets  1°  Tauteur,  les  origines,  les 
principes  ou  la  nature  de  Tunivers;  2**  sa  duree  et  ses  divers 
€tats  passes ,  presents  et  futurs;  3**  la  providence  qui  le  con- 
serve et  Ie  gouverne.  Dans  la  deuxieme  partie,  Tauteur 
'considere  I'Tintelligence  pure,  depouillee  de  la  mati^re, 
intellig'entice  spoliatce  et  abstractissirnce  u  materia;  2**  les 
calodcemones  ou  les  bons  anges ;  3°  les  cacodcemofies  ou  les 
diables. 

La  i''*  de  ces  six  sections  commence  par  ces  mots :  Scito  593.681. 
igitur  in  primis  quia  uni\^ersum  non  intelligo  hic  nisi  unii^er- 
jitatem  creaturarum,  et  sive  dicam  universum,  sive  omne, 
sive  munduni  simpliciter^  hoc  est  absque  determinationis  ad* 
jectione,  una  est  intentio  apud  me  trium  illorum.  Quare 
scientia  de  universo  per  modum  istum  et  seientia  de  omni 
scientiaque  de  mundo  simpliciter,  una  scientia  est,  et  est  pars 
secunda  primi  sapientialis  et  div}nalis  magisterii.  Hoc  autem 
€St  propter  duas  causas,  quarum  altera  est  honor  et  gloria 
Creatoris  qui  est  finis  prcecipuus  et  ultimus  totius  sapientialis 
ac  diA^inaUs  magisterd. . . .  Secunda  causa  est  destructio  er- 
rorum  qui  sunt  circa  universum  sive  de  universe  errorum 
quibus  declinatur  a  viis  veritatis  et  semitis  rectitudinis ,  per 
<iuas  ad  hunc  finem,  scilicet  verce  philosophationis  venitur. 
Nous  avons  transcrit  ces  lignes,  non  seulement  parce  qu'elles 
peuvent  donner  quelque  idee  de  la  philosophic  et.  du  style 
de  Guillaume,  mais  aussi  parce  quil  y  declare  que  tout  ce 
traite  de  I'univers,  compose  de  six  sections,  n  est  a  ses  yeux 
que  la  seconde  partie  de  Fenseignement  sapiential  et  divi- 
naly  c'est-a-dire ,  sans  doute,  de  la  theologie.  On  pourrait 
etre  induit  a  croire  que  la  premiere  partie  de  cette  science 
consiste  dans  les  19  traites  qui  ont  precede;  mais  outre  qu'il 
serait  difficile  de  leur  donner  un  titre  general  qui  put  les 
€mbrasser  tous,  et  les  presenter  comme  un  systeme,  ou 
comme  la  premiere moitie  d'un  systeme,  nous  reconnattrons 
phis  tard  que  c'est  a  son  traite  de  la  Trinite  et  d^s  attributs 

Tome  Xy II I.  Aaa 


Digitized  by 


Google 


370  GUILLAUME  D'AUVERGNE, 

XIII  SIECLE.        .    . 

; di vias,  que  Guillaume  d'Auvergne  rattache,  comine  deuxieme 

partie,  le  traite  de  rUnivers.  Celui-ci  commence  par  Texpose 
des  preuves  de  Tunite  du  Createur ;  iieuf  chapitres  sont  em- 
ployes a  la  refutation  du  manicheisme.  L'auteur  etablit  en- 
suite  Tunite  de  Tunivers  ineme ,  et  a  Tappui  de  cette  doctrine, 
il  soutient,  au  moins  inutilement,  Timpossibilitedu  vide.  II 
eiiseigne  comment  Tunivers  emana  d'une  premiere  cause  qui 
est  Tintelligence  divine  ou  le  verbe  eternel;  et,  a  ce  propos, 
il  distingue  le  verbe  intellei:tuel  du  verbe  ecrit  et  du  verbe 
parle.  Verbumjuxta  tres  intentiones  dicitur  ,  et  juxta  pri- 
mum  quidem  verbum  intellectuale  quod  usua liter  vocant 
"verbum  in  rnente,  ethoc  non  est  nisi  imago  vel  similitudo  rei 
inteltectce  et  cogitatce,  resultans  in  effectu  in  speculo  mentis 
et  hoc  est  cogitatio  in  effectu.  Sccunda  intentio  dicitur  ipsa 
designatio  scripta,  sive  descriptio  facta  figurd  velfiguris  visi^ 
bUibus  y  et  vocatur  usualiter  verbum  in  scripto.  Tertid  inten^ 
tione  ipsa  vox  audibilis  quce  usualiter  vocatur  verbum  in 
ore,  et  manifestum  est  tibi  quia  neutra  intentionum  secun^ 
darum  juvat  operantem  artificem.  En  refutant  d  obscures 
erreurs  attribuees  a  Aristote  ou  a  ses  commentateurs  arabes, 
Guillaume  se  demande  si  toutes  choses  ont  ete  creees  a  la 
fois  ou  successivement ,  et  si  le  Createur  n'a  pas  pu  les  faire 
meilleures  qu'elles  ne  sont.  II  repond  que  chaque  chose  a 
du  etre  creeea  son  touret  en  son  lieu,  comme  il  compose 
lui-meme  son  propre  li  vre,  en  ecrivant  les  chapitres  Tun  apres 
) autre;  que  chaque  creature,  prise  a  part,  pouvail  etre  plus 
>  grande  et  plus  parfaite;  mais  que  dansle  systeme  universel, 
oil  les  choses  devaient  entrer  et  se  tenir  en  rapport  entre 
elles^aucune  netait  susceptible  de  plus  debonte,  de  gran- 
deur ou  de  perfection  :  Non  erant  receptibiles  majoris  boni- 
talis,  aut  meliores  creabiles.  C  etait  leur  nature  qui  avait  des 
bornes;  la  puissance  de  leur  createur  n'en  avait  pas.  Le 
surplus  de  la  i^^  section  concerne  lescieux,  leur  nombre, 
leur  generation,  leur  profondeur,  et  particulierement  celui 
d  entre  eux  auquel  on  a  donne  le  nom  d'empyre'e;  puis  les 
planetes,  specialement  Saturne,  la  lune,  le  soleil,  et  les  arts 
magiques  qui  se  rattachaient  a  I  etude  de  ces  astres;  ensuite 
la  terre  et  les  quatre  elements;  enfin  le  lieu  du  paradis  terres* 
tre,  le  purgatoire  et  Tenfer. 
681-754.  La  deuxieme  section  s*ouvre  par  des  notions  ou  discus^ 

sions  sur  Teternite,  la  perpetuite,  le  temps,  le  siecle,  laffCy 
les  generations  et  les  jours.  Ces  preliminaires  ameaeat  aes 
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questions  graves,  surtout   celle  de  savoir  si  Tunivers  est 
cternei.  L'auteur  n'hesite  point  a  declarer  qu'il  a  commence, 
et  il  s  arrete  a  le  prouver  par  des  temoignages  historiques  et 
par  des  raisonnemertts.  De  la  il  passe  a  Texamen  des  opinions 
relatives  a  Tetat  primitif  et  aux  transmigrations  des  ames,  a 
la  grande  annee  et  aux  re'novations  cycliques  du  mcnde.  Mais 
le  principal  sujet  de  ses  meditations  doit  etre  Tetat  futur  et 
dennitif  de  toutes  choses.  Dire  avec  Origene  que  les  corps 
seront  aneantis ,  est  une  heresie  a  laquelle  il  oppose  le  dogme 
de  leur  re'surrection  universelle.  Peu  de  the'ologiens  ont  re- 
cherche plus  curieusement  que  Guillaume,  quelles  destine'es 
attendent,  apres  le  jugement  dernier,  les  corps  et  les  ames 
tant  des  bienheureux  que  des  damnes;  en  quoi  consisteront 
les  jouissances  et  la  glorification  des  premiers,  les  supplices 
des  seconds;  les  habitudes,  les  pensees,  les  sensations  et  le 
langage  meme  des  uns  et  des  autres.  II  exclut  du  paradis 
les  choeurs,  lesdanses,  les  orchestics  :  il  substitue  a  cette 
musique  humaine,  instrumentale  et  vocale,  une  harmonic 
spirituelle  et  divine  qui  exprimera  la  beaute,  la  bonte,  la 
sagi^sse  du  Createur,  amsi  que  Tordre  universel  des  creatu- 
res:  Erit  qucedam   resonantia   Creatoris ,  et  velut  carmen 
pulcherrimum . . .  inejfabili artificio  modulatum  spiritualiter, 
ut  ipsis  glorificatis  horninihus  auditu  jocundissimurrif  nonfo- 
rinseco  strepitu  alio  modorum  sit  tumultiiosum.  Un  chapitre 
est  destine  a  fixer,  autant  qu'il  se  pent,  le  lieu  du  jugement 
dernier  dans  la  vallee  de  Josaphat;  le  sejour  des  saints  dans 
le  ciel  cmpyree,  et  Tenfer  au  noyau  de  la  terre.  Guillaume 
ne  se  dissimule  pas  les  difficultes  que  ces  croyances  peuvent 
olfrir;  il  avoue  qu'elles  assignent  au  petit  nombredes  elus 
un  espace  incomparablement  plus  vaste  que  celui  oil  elles 
resserrent  Tinnombrable  multitude  des  damnes;  car  Tenfer 
occupe  moins.  de  la  moitie,  moins  du  quart  du  globe  ter- 
restre,  qui  dans  sa  totaHte  nest  quun  infiniment  petit,  en 
comparaison  du  ciel  des  etoiles  fixes,  bien  moins  grand  lui- 
m^me que  Tempyree.  Sienim  totum coelum  illud ( empyreuni) 
quod  magnitudine  sua  excedit  caelum  stellarum  fixarum  re- 
pleturi  sunt  glorificandi  homines ,  qualiter  capiet  infemus 
omnes  damtiatos?  Jam  enim  alibi  diaicisti  totam  terram  in  ulr 
timitate parvitatis  esse  comparatione  coeli  stellarum  fixarum. 
Infernum  autem  multo  minorem  esse  terra  totd  duoitari  non 
potest,  ciim  manifestum  sit. . . .  ipsum  esse  in  medio  terras , 
'H propter  hoc  partem  ipsius  terrce  non  magnam,  hoc  est, 
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neque  medietatem,  neque  quartam.  De  mtdtitudine  vera 
damnandorum  omnis  lex  determindtum  habet  apud  se  quod 
multo  major futura  sit multitudine  glorificandorwn.  L'auteur 
enseigne  a  resoudre  ces  difBcultes,  et  propose  ses  conjectures^ 
sur  letat  eternel  et  plus  parfait  reserve , apres  la  consomma- 
tion  des  siecles  ou  a  la  fin  des  temps,  a  la  terre^  aux  quatre 
elements ,  au  monde  sublunaire  et  a  Tunivers  entier.  I>n  reste^ 
il  nous  avertit,  en  terminant cette  section,  qu il  n'y  a  de  po- 
sitif  sur  ces  matieres  que  ce  que  la  Bible  et  i  Eglise  nous  en 
apprennent. 
754.806^.  La  section  troisieme  est  consacree  a  la  providence  drvinCy 

qu  il  faut  distinguer  de  la  prescience,  et  qui  s'etend  a  toutes 
les  choses  de  ce  monde,  grandes  et  petites.  Parmi  les  signes 
qui  la  manifestent,  Guillaume  fait  remarquer  les  industries 
et  Tinstinct  ingenieux  des  betes*  II  ne  voit  dans  les  accidents 
que  nous  appelons  mau^  et  douleurs ,  que  des  desordre.s  ap- 
parents  et  partiels  qui ,  par  les  bons  eftets  qu  ils  produisent, 
concourent  a   maintenir  Tordre  reel  et  general.  L'un  des 
soins  qui  Toccupent  le  plus,  est  de  montrer  que  la  prescience 
de  Dieu  n  entraine  point  la  necessite  des  evenements,  et  que 
la  liberie  des  resolutions  humaines  se  concilie  avec  la  pro- 
vidence supreme.  Le  fatalisme  est  repousse  sous  queigue 
aspect  qu'il  se  presente,  soit  qu'il  se  donne  pour  le  resuftat 
immediat  de  Taction  de  Dieu  sur  les  creatures,  soit  qu'il  se 
rattache  a  Tinfluence  des  astres  sur  nos  penchants  et  nos 
habitudes,  ou  a  cet  enchainement  de  causes  que  les  Grecs 
appelaient  Imarmene  (Elfjiapu^yi),  ou  bien  enfin  a  la  puis- 
sance inflexible  qui  porte  le  nom  de  fatum,  et  que  notre 
auteur  appelle  ^xxssifatatio.  La  distinction  qu'il  veut  etabljjp 
ici  entre  Et(jwcp{jLlvn  etfatum  montre  qu  il  n'a  pas  une  connais- 
sance  tres-precise  des  anciens  systemes  relatifs  au  destin.  II 
n'ignore  pourtant  pas  tout-a-fait  les  rapports  ^rammaticaux 
et  philosophiques  qui  peuvent  exister  entre  \e/atum  des 
ecoles  antiques  et  le  verbum  ou  Aciyo^des  Chretiens;  mais  it 
n'a  point  assez  etudie  ces  doctrines ,  pour  les  exposer  avec 
clarte  et  les  apprecier  avec  justesse.  Ce  que  nous  voyons  de 
plus  clair  dans  ce  qu'il  dit  de  Tame  du  monde,  eest  qu'il 
condamne  ceux  qui  la  veulent  identifier  avec  le  Saint-Esprit, 
ainsi  que  ceux  qui  admettent  une  force  directrice  de  Tuai- 
vers ,  distincte  du  Createur* 

La  seconde  partie  de  Touvrage  est  j  comnie  nous  ravons 
dit,  destinee  a  expliquer  TUnivers  spirituel^  science  bieB 
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plus  noble,  selon  I'auteur,  que  celles  dont  les creatures  ma-^ 
terielles  viennent  d'etre  Tobjet.  Comparatio  scientiarum  in 
nohilitate  aliarum  ad  alias  ^  est  secundiim  comparationem 
scibilium  suorum.  Quapropter  necesse  est  scientiam  de  uni^ 
s^erso  spirituali  tanto  noJ?ilio7*em  esse  scientid  quce  est  de 
unis^erso  corporali  sive  corporeo,  quanta  natura  spiritualis 
qudcumque  corporali  dignoscitur  esse prcestantior.  II  s'agit,  807-8/14. 
dans  une  premiere  section ,  des  ames  ou  intelligences.  Les 
anciens  philosophes  en  distinguaient  neuf ,  qu'ils  attacfaaient 
a  autant  de  lieux  dont  elles  etaient  les  puissances  motrices, 
Guillaume  d*  Auvergne  n  a  pas  beaucoup  de  peine  a  combattre 
ce  systerne.  II  argumente  ensuite  contre  ceux  qui  supposent 
que  les  ames  separees  Tune  de  I'autre ,  quand  elles  nabitent 
les  corps,  n*eti  torment  plus  qu'une  seule,  a  mesure  qu'elles 
se  degagent  de  toute  matiere.  Pour  rendre  ces  Questions  en^ 
core  plus  obscures,  on  a  distingue  Tame  de  Imtelligence^ 
en  les  supposant  unies  et  non  identifiees ,  par  Famour  que 
Tune  porte  a  lautre.  Mais  on  a  surtout  recherche  ce  qu  etait 
rinteliigence  agente  ou  active  qui ,  en  faisant  abstraction  de 
tous  les  accidents  sensibles,  parvenait  a  reconnaitre,  a  re- 
trouver  Tunivers  intelligible.  En  raisonnant  sur  cet  arche<- 
type  de  tous  les  etres,  notre  auteur  se  demande  si  nosames 
individuelles  ont  ete  creees  par  rinteliigence  agente  et  uni- 

3ue^  si  elles  sont  emanees  d  elle^  et  si  elles  doivent  retourner 
ans  son  sein,  en  se  separant  des  corps.  Il  repousse  ces 
doctrines  comme  incompatibles  avec  la  foi  chretienne;  il 
n'attribue  de  force  creatrice  qua  Dieu  seul,  et  ne  voit  dans 
le  monde  intelligible  quun  ouvrage  divin,  si  ce  n'est  pas 
Dieu  lui-meme  ou  son  eternelle  sagesse.  Dicam  quia  mundjis 
archetypusy  hoc  est  exemplum  omnium  eorum  quct^  facta 
sunt  vel  creata  a  Creatore,  vel  quce  fient  aut  etiam  fieri 
possunt,  propria  est  sapientia  ab  ipso  Creatore  cetemalker 
genita,  quant  Deifiliam  et  Deum  lex  et  doctrinal  fidesque 
christianorum  verissime  nominat. 

La  deuxieme  Auction  est  beaucoup  plus  etendue;  c'est  un     8/,4-ioiS. 
traite  des  anges  en  343  coloones  in-folio.  On  sait  qu'il  viy  a 
de  positif  en  une  telle  matiere  que  ce  qui  est  revete  par  les 
lirres  saints;  mais  Guillaume  s'ouvre  une  bien  plus  vaster- 
carriere.  II  ne  lui  sufBt  pas  d*enseigoer  que  les  anges  sont  de^ 
pups  esprits  :  il  veut  savoir  pourquoi  Dieu  a  discotitinuede^ 
creer  de  si  nobles  substances ;.s'il  existeun /premier  angc! 
saperieuif.a  tous  les  aotres  en  science  et  ea/rerUis;  si  ieur- 
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nombre  est  determine,  s'il  a  pu  etre  infini;  s'ils  sont  tous 
d'une  meme  espece,  et  quelles  en  sont  les  varietes;  s'ils 
peuvent  avoir  des  corps  etheres  ou  aeriens;  quelle  est  leur 
science,  si  chacun  d'eux  la  possede  tout  entiere ;  sil  faut 
admettre  entre  eux  quelque  diversite  de  talents  et  de  con- 
naissances;  comment  ils  apparaissent  aux  h'ommes;  s'il  leur 
arrive  de  s'incarner ,  s'ils  font  des  etudes  et  des  progres ,  s'il , 
leur  est  fait  des  revelations;  s'ils  ont  des  affections  et  des 
passions;  comment  ils  connaissCnt  les  choses  sensibles,  et 
comment  ils  re^oivent  ou  concoivent  les  formes  intelligibles; 
de  quelle  maniere  ils  se  meuvent  et  impriment  des  mouve- 
ments  aux  corps;  quelles  causes  occasionelles  etendent  leurs 
idees  et  leur  savoir;  si  la  cour  divine  qu'ils  habitent  au  plus 
haut  des  cieux,  est  le  sejour  reserve  aux  hommes  sanctities; 
pourquoi  un  ange  n'est  pas  attache  a  un  point  de  I'espace, 
et  de  quelle  expansion  i(  est  susceptible;  comment  le  ciel 
empyree,  quoique  non  compose  d'une ame  et  d'un  corps,  par- 
ticipe  ne'anmoins  ou  confine  aux  deux  natures,  la  materielle 
et  la  spirituelle;  comment  Dieu  meme  est  leparadis  des anges 
et  des  bienheureux,  le  veritable  ubi  des  uns  et  des  autres;  s'il 
est  vrai  qu'un  ange  existe  a  la  fois  dans  les  diverses  parties 
d'un  royaume  sou  mis  a  sa  direction ,  ainsi  que  Tame  humaine 
est  repandue  dans  toutes  les  parties  du  corps  qui  lui  appar- 
tient ;  si  Dieua  cree  les  anges  dans  Tamplitude  de  son  immen- 
site,  avant  la  creation  des  corps  et  des  lieux  corporels;  par 
quelles  raisons  il  est  prouve,  selon  I'auteur,  que  les  etoiles 
et  les  planetes  sont  inhabitees,  et  qu'il  n'y  a  point  d'anges 
preposes  aux  mouvements  des  signes  celestes;  en  quoi  con- 
sistent les  mouvements  des  substances  abstraites  et  indivisi- 
bles; comment  les  anges  se  transportent  d'un  lieu  en  un 
autre  sans  passer  par  les  milieux  ^  et  sans  qu  on  puisse  jamais 
leur  attribuer  I'ubiquite  qui  n'appartient  qu'a  Dieu.  Guil- 
laume  s'engage  ensuite  dans  Tetude  des  neuf  ordres  et  des 
trois  hierarchies  angeliques.  II  eXplique  les  trois  denomina* 
tions  de  seraphins,  de  cherubins  et  de  thrones;  les  rangs, 
les  modes  et  les  fonctions  de  ces  dignites ;  en  quel  sens  on 
a  pu  donner  des  yeux  et  des  ailes  aux  cherubins,  aux 
seraphins ,  et  a  d'autres  purs  esprits ;  en  quoi  les  archanges 
different  des  simples  anges ,  et  quelle  est  leur  preeminence. 
II  recherche  encore  si  toutes  ces  dignites  angeliques  sont 
naturelles  ou  adventices.  II  expose  comment  les  3  principaux 
^offices  des  esprits  celestes  sont  d'eciairer ,  de  purifier  et  de 
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perfectioniier ;  comment  ils  remplissent  en  meme  temps  ceux 
de  benir  et  d6  louer  Dieu ;  queues  sont  leurs  relations  soit 
entre  eux,  soit  avec  le  Createur  ou  les  creatures;  comment 
s'operent  leurs  allocutions  aux  mortels.  II  ne  saurait  oublier 
la  tonction  particuiiere  des  anges  gardiens :  elle  est  I'objet 
des  7  derniers  chapitres  de  cette  section,  qui  en  a  173.  Le- 
nonce  seul  de  toutes  les  hautes  questions  que  Tauteur  y 
resout^auraitoccupe  ici  trop  de  place;  nous  n'avons  pu  in- 
diquer  que  les  plus  remarquables  ou  les  plus  accessibles. 

Quoique  cette  seconde  section  soit  essentiellement  desti- 
nee  aux  cahdcemones ,  c'est-a-dire  aux  beaux  ou  bons  anges, 
ellepresente  <^^  et  la  un  assez  grand  nombre  d'apercus,  soit 
sur  Tame  humaine  consideree  dans  son  essence  primitive, 
soitaussi  sur  les  esprits  infernaux  ou  malins.  Voila  pourquoi 
latroisieme  et  derniere  section,  qui  traite  des  cacoaceinones, 
tient  beaucoup  moins  d'espace,  et  n'a  que  24  chapitres. 
Toutefois  on  pent  encore  trouver  bien  assez  longues  les  dis- 
cussions qui  s'y  entament  sur  les  causes  et  les  effels  de  la 
chute  de  ces  odieux  esprits;  sur  ce  quil  leurreste  de  forces, 
d'intelligence  et  de  science,  apres  les  pertes  et  les  alterations 
quils  ont  subies;  sur  les  plaisirs  et  les  jouissances  dont  ils 
peuvent  etre  susceptibles;  sur  la  maniere  dont  ils  s  emploient 
a  vexer  ou  tromper  les  hommes,  et  a  torturer  les  damnes; 
sur  les  supplices  qu*ils  endurent  eux-memes;  sur  les  hom- 
mages  divins  qu'ils  ont  usurpes ,  sur  leurs  noms  propres,  sur 
leur  distribution  en  divers  ordres;  sur  la  correspondance 
deleur  hierarchic  avec  celle  des  bons  anges;  sur  Texistence, 
reelle  ou  imaginaire,  d  anti  - seraphins ,  d'anti-cherubins, 
d anti-thrones;  sur  la  concorde  et  la  subordination  paisible 
qu'etablit  entre  eux,  non  Taffection,  mais  Tinteret;  sur 
leur  commune  et  constante  obeissance  a  leur  chef  supreme; 
sur  leur  intervention  dans  les  arts  divinatoires,  dans  les  ope- 
rations magiques,  dans  les  prestiges  et  dans  tous  les  desor- 
dres  de  la  nature  physique  et  morale.  L'extreme  credulite 
de  Guillaame  rend  cette  troisieme  section  et  la  precedente 
fort  utiles  a  Fhisloire  des  croyances  du  xiii«  siecle,  ou  le 
monde  surnaturel,  les  visions  diurnes  et  nocturnes,  lesreve- 
nants,  les  fees,  les  demons  incubes  et  succubes,  les  influences 
astrales,  les  puissances  aeriennes  et  souterraines ,  occupaient 
tant  de  place  dans  les  esprits  vulgaires,  dans  les  etudes 
mSme  des  clercs,  et  dans  tous  les  genres  de  litterature.  Nous 
devons  remarquer  pourtant  qu'en  exposant  ces  doctrines 
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mysterieuses  ^  Tauteur  aborde  quelquefois  des  questions  qai 
peuvent  seinbler  plus  pfailosophiques.  Par  exemple,  il  entre« 
preud  de  refuter  ropinion  de  Platon  sur  Torigine  des  idees. 
Ce  philosophe  enseigne  que  notre  ame  n'acquiert  point  de 
connaissances  nouvelles,  qu'elle  ne  fait  que  retrouver  celles 
dont  elle  a  e'te  primitivement  imbue,  et  qu'elle  possedait  a 
son  insu  :  Guillaume  d'Auvergne  croit,  au  contraire,  que 
Fame,  a  mesure  que  les  objets  ou  instruments  sensiblesse 
presentent,  en  prend  connaissance  par  des  irradiations  de  la 
lumierespirituelle  ou  divine.  Dico  igitur  quod scientice  hujus-- 
modiswe  cognitiones  de  quihus  agitury  non  sunt  in  animabus 
humanis  ante  inspectionem  instrumentonim  hujusniodi,  sed 
'  fiunt  in  eis  et  de  novo  adveniunt  durante  inspectione  quam 
dixi;  quapropter  fiunt  irradiatione  lucis  spiritualis  subli-- 
miaris.  Le  developpement  de  ce  systeme  amene  des  conside- 
rations sur  la  puissance  de  la  musique^  sur  Tharmonie  de 
Tuhivers,  sur  la  position  de  Tame  aux  confins  du  monde 
sensible  et  du  monde  intelligible,  embrasses  Tun  et  Tautre 
dans  son  horizon. 
Hist.  Phiio-  Brucker  et  d'autres  historiens  de  la  philosophie  ont  tenu 
soph.  t.  ra,  p.  peu  de  compte  de  cet  ouvrage ;  mais  Dupin ,  et  dans  ces  der- 
7^5-  niers  temps  quelques  metapnysiciens.  en  ont  fait  des  eloc^es 

t.  X  p.  6q  70.  m^^  nous  semblent  exageres ;  car  ils  en  ont  loue  jusqu  au  style 
Biogr.    anw.  et  a  la  latiuite.  Nous  en  avons  cite  assez  de  lignes  pour  qu  on 
t.xix,p.  x5i,  puisse  immediatement  joger  si  la  diction  de  Guillaume  est 
*'  **^*  aussi  elegante,  aussi  pure,  que  ses  panegyristes  le  supposent. 

A  la  verite,  il  ne  procede  point  par  syllogismes;  il  use  moins 
qu'un  autre  des  formes  scholastiques  si  accreditees  de  son 
temps :  celles  qu'il  emploie  sont-elles  plus  heureuses,  plus  na- 
turelles^  moins  barbares?  nous  oserionsen  douter.  II  sepeut 
que  la  plupart  des  divisions  et  subdivisions  de  son  traite  lui 
appartiennent ;  mais  il  s'agit  de  savoir  si  elles  sont  moins  arti- 
ficielles  ^  moins  arbitraires  que  celles  qu*il  ecarte;  sil  suit  en 
effet  une  methode  plus  rigoureuse  et  plus  reelle.  Nous  avons 
retrace  ^  aussi  fidelement  qu'il  nous  a  ete  possible ,  dans  l*a- 
nalyse  qu  on  vient  de  lire,  la  succession  qu'il  etablit  entre  les 

auestions  qu'il agite;  et,  s'il  le  faut  avouer,  il  nous  serait 
ifficile  d'y  reconnaitre  un  elroit  enchatnement  des  idees, 
et  les  deductions  lumineuses  que  Von  veut  admirer  chez  lui. 
Quant  au  fonds  de  ses  doctrines,  peut-Stre  n'y  verrait-on, 
en  les  examinant  de  pres ,  qu'un  eciectisme  vague  et  indeeis, 
oil  s'entremelent  et  se  heurtent  les  systemes  de  Platon  et 
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U'Aristote,  la  tnetaphysique  speculative  et  les  croyances  re- 
iigieuses.  11  a,dit-on,  dedaigne  les  theories  oiseuses ;  c'est 
encore  un  point  sur  lequel  nous  n*aurions  a  repondre  que 
par  le  tableau  des  six  sections  deson  ouvrage.  II  noussemole 
qu  on  pouvait,  ineme  au  xin«  ^iecle,  entreprendre  plus  ve'- 
ritableinent  letude  de  Tunivers;  les  livres  de  Roger  Bacon 
nous  en  offriront  la  preuve.  Nous  n  en  demeurons  pas  moins 
persuades  que  Guillaume  d'Auvergne,  par  les  caracteres  ori- 
ginaux  de  son  esprit  et  deson  imagination  feconde,  meritait 
d'occuper,  dans  Ihistoire  de  la  philosophic  du  moyen  age, 
plus  de  place  ou  d  attention  qu  il  n'en  a  encore  obtenu ;  il  ne 
ressemble,  en  effet,  a  aucun  des  docteur^  sescontemporains; 
et  comme  il  n'a  point  laisse  d'ecole,  son  traite  De  Unwerso 
est  un  fait  presque  isole,  et  par  cela  meme  plus  remarquable 
dans  les  anna  les  de  la  tnetaphysique. 

Le  tome  second  de  Tedition  de  ses  OEuvres,  publie  en 
1674,  se  compose  de  34^  sermons,  des  traites  de  la  Trinite 
et  de  Tame,  d'un  supplement  au  traite  de  la  penitence,  et  de 
la  dissertation  sur  les  benefices.  II  n'est  pas  du  tout  certain 

3ue  Guillaume  d'Auvergne,  eveque  de  Paris,  soit  lauteur 
es  sermons.  Uopinion  qui  les  attribue  a  Guillaume  Pe'rault, 
Peraldus,  archeveque  de  Lyon,  est  beaucoup  plus  probable; 
Oudin  Tavait  dabord  embrassee,  la  croyant  assez  justifiee 
par  le  manuscrit  de  Cuissy,  par  les  premieres  editions,  et 
par  danciens  temoignages-  II  la  depuis  abandorinee,  sur  la 
ibi  des  manuscrits  d'Ancleterre ,  et  il  a  incline  a   penser 
que  le  prelat  lyonnais  navait  feit  quabreger  les  discours 
originairement  composes  parTeveque  de  Paris.  LesDomini- 
cains ,  a  Tordre  desquels  Guillaume  Perault  avait  appartenu,      ompi.  #rdio. 
ont  revendique  pour  lui  tout  Thonneur  de  ces  predications.  p«dic.  t  i,  p. 
lis  ont  invoque  en  sa  faveur  Tautorite  des  historiens  ou  bio-  *^'-^^^ 
Ijraphes,  Bernard  Guidonis,  Sahanac,  Laurent Pignon,  Louis 
de  Valleoleti^  celle  de  dix  editions  publiees  de  1494  a  16^2 ; 
celle  surtout  des  manuscrits  de  la  Sorbonne ,  du  college  de 
Navarre,  de  Florence,  de  Venise  et  de  la  Belgique,  lis  ont 
deplus  fait  observer  a  quel  point  le  style  de  ces  sermons 
differe  de  celui  des  livres  authentiques  de  Guillaume  d'Au-      ^  11 1    Arr 
vergne.  Les  discours  dont  il  s'affit  sont  distribues  en  trois  0p«ra,Vn,p; 
series :  cent  onze  sur  les  epitres  dfes  messes  dominicales,  de-  '-»^9- 
puis  le  i^"^  dimanche  apres  TEpiphanie  jusqu  au  a4«  apres  la 
Trinite;  cent  quaranle  sur  les  evangiles  des  memes  dimao-      »59.358. 
ches ;  quatre-vingl-onze  sur  les  fetes  des  saints.  II  y  a  souvent     ^59.476. 
Tome  XVIII.  Bbb 


Script.  #rdio. 


Digitized  by 


Google 


p.  i4,  1 5. 


378  GUILLAUME  D'AUVERGNE. 

XIIISIECLE.  o        ..  1         r  •      /   ^      /: 

, d  ou  3,  et  quelquetois  4  o^  ^  sermons  pour  une  meme 

solennite.  Leur  etendue  moyenne  nest  guere  que  de  trois 
colonnes  in-folio,  dans  ledition  de  1674,  oil  ils  remplisserit 

ao|>ag.  ensemble  476  pages,  suivies  de  tables  et  de  sommaires.  Si 

I'on  veut  prendre  une  idee  du  style  et  de  la  science  de  ce 
predicateur,  quel  quil  puisse  6tre,  voici  comment,  au  4^  di- 
manchede  TAvent,  il  explique  ces  motsde  saint  Paul,  mo- 
destia  vestra  nota  sit  omnibus  hominibus :  «  Notandurn  quod 
triplex  est  modes tia;  scilicet  modestia  cordis,  oris  et  operis. 
Modestia  in  corde  duplex  est ;  qiuedam  restringit  superflui-^ 
tatem  cogitationum ,  adquam  modes tiam  inducere  nos  debet 
illud  Michece  2  :  Vcb  quicogitatis  inutile!  Alia  quce  restringit 
superjluitatem  desideriorum ,  ad  qua,m  monemur  prima  ad 
Timotheum  6  ubi  dicitur :  Habentes  alimentaetquibus  tega- 
mur,  his  contenti  simus.  Modestia  verb  oris  constringit  super- 
fluitatem  verborum,  adquam  monemur  Ecclesidstici  25 ubi 
dicitur :  Non  des  aquce  tuce  exitum  nee  modicum.  Aquam 
vocat  Spiritus  Sanctus  verba  juxta  illud  Proverb,  18  :  Aqua 
profunda  verba  ex  ore  ejus.  De  qua  aqua  dicitur  Proverb. 
17  :  Qui  dimittit  aquam  caput  est  jurgiorum.  Modestia  verb 
operis,  excessum  in  operibus  restringit.  De  qua  modestia pos- 
sumus  intelligere  illud  Ecclesiastici  1 1  :  Est  qui  locupletatur 

^  parce  agendo  ,  quod  de   spirituali  locupletatione   verum 

est,  »  On  voit  que  tout  Tart,  tout  le  soin  de  Tauteur  est 
d'adapter  des  textes  sacres  aux  divisions  et  a  chaque  article 
du  sujet  qu  il  traite.  Dans  le  second  sermon  sur  Tevangile 

p.  a44.t45.  ^^  j^^**  "^  Paques,  il  est  parle  de  la  devotion  des  femmes; 
et  ce  n  est  encore  qu  un  tissu  de  passages  qui  nous  les  mon- 
trent  assistant  aux  predications,  a  la  passion ,  a  la  sepulture 
et  a  la  resurrection  de  Jesus-ChHst.  Les  discours  sur  les 
saints  ne  contiennent  presqueaucun  detail  biographique ;  ils 
ne  consistent  pour  Tordinaire  qu  en  explications  mystiques 
de  textes  de  la  Bible.  Quelquefois  le  saint  du  jour  n  est  pas 
mSme  nomme ;  et  lorsqu'il  est  loue ,  c'est  en  fort  peu  de  mots, 
au  commencement  ou  a  la  fin  du  sermon.  C'est  ainsi  qu'il 

p.  364.  ^^*  ^^^  ^^  saint  Nicolas :  Demonstratur  nobis  tanquam.  vir 

admirabilisi  imitabUis,  honorabilis.  A dmirabilis propter  mi- 
raculorum  operationem ,  imitabilis  propter  sanctam  convert 
sationem ,  honorabilis  propter  adeptam  dignitatem.  In  hoc 
vita  presenti  indutus  fuit  stold  glorice  sacerdotalis ,  nunc 
indutus  est  stold  glorice  coelestis.  Operatic  miraculorum  vir- 
tutem  sive  potestatem  nobis  ostendit,  quam  habait  in  terra 
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existens,  ex  qua  cestimare  posswnus  qxiam  potestatem  habcat 
nunc  existens  in  coelis.  Pdtestas  enim  non  est  diminuta,  imb 
augmentata.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arreter  plus 
long-temps  aux  trois  parties  de  ce  recueil,  d'abord  parce 
qu  elles  ne  sent  pas  en  cUes-memes  d'une  tres-haute  valeur, 
et  en  second  lieu ,  parce  qu  elles  n'appartiennent  reelleraent 
pas  a  Guillaume  d'Auvergne.  S'il  y  a  lieu  d  en  rendre  un 
compte  plus  etendu ,  ce  sera  plutot  a  Farticle  de  Guillaume 
Perault,  vers  1260. 

En  imprimant,  d'apres  un  manuscrit  de  Chartres ,  les  4 
traites  de  la  Trinite,  de  Tame,  de  la  penitence  et  des  bene- 
fices, Ferron  les  annoncecomme  inedits.  lis  manquaienten 
effet  dans  le  recueil  des  OEuvres  de  Guillaume  d'Auvergne, 
publie  par  Trajani,  en  1691,  a  Venise;  mais  le  livre  de  la 
Trinite  avail  paru,  comme  nous  I'avons  dit,  a  Strasbourg  en 
iSo^.  Si  Ton  sen  rapporte  a  Tintitule  :  Primus  tractatus  di^ 
nnalis  magisteiii,  c'etait  une  moitie  de  Tenseignement  que 
Tauteur  appelait  sapiential  et  divinaly  et  qu'il  divisait  en 
deux  grandes  parties,  la  seconde :  De  JJniverso;  la  premiere: 
De  Trinitate  y  notionihus  et  prcedicamentis  indivinis.  Toute- 
fois  ces  deux  traites  sont  fort  inegaux  en  etendue.  Celui  de 
la  Trinite  n'a  que  46  chapitr^s^  Les  propositions  etablies  Guii.Anr.O|>> 
dans  les  i4  premiers  se  traduiraient  litteralement  en  ces  ^'\^l|?"*'**^ 
termes  :  Tetre  {ens),  se  dit  de  quelqu'un  selon  Tessence,  de 
quelque  autre  selon  ( ou  d'apres )  la  participation.  Ce  qui 
existe  d*apres  son  essence  na  point  de  cause;  c'est  un  Stre 
tout-a-fait  simple,  qui  na  pas  besoin  d'etre  revetu  d'acci- 
dents ,  a  circumvestiofte  accidentium  alienum ;  il  est  un  et 
nadmet  point  de  communaute;  il  est  la  cause  de  tous  les 
autres  etres.  Toute  existence  secondaire  depend  necessaire- 
ment  de  la  premiere,  et  a  besoin  d'elle  pour  devenir,  de  po*- 
tentielle,  actuelle*  La  puissance  est  le  principe  des  efKets  et 
des  operations.  Une  premiere  puissance  est  par  elle-naeme 
universelle;  elle  tient  ce  caractere  de  sa  propre  volonte  et  de 
sa  propre  sagesse.  Quoique  cette  sagesse ,  cette  volonte  et 
cette  puissance  soient  eternelles,  il  n'a  pas  fallu  quelle  pro- 
duisit  quelque  effet  de  toute  eternite.  La  volont^  divine,  en 
produisant  de  nouvelles  cfabses,  n'en  demeure  pas  moins 
immuable.  Toutes  Les  choses  proviennent  de  rimniense  lar« 
gesse  du  bienfaiteur  supreme,  employee  par  lui  sdon  son 
plaisir.  Une  demiere  proposition  prelimmaire ,  que  nous 
pr^senterons  dans  la  lan|[ue  de  I'auteur^  touche  immediate* 
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ment  au  dogme  de  la  Trinite  divine  :  Tria  aut  tres  dicimus 

communicare  prirham  essentiam,  quorum  unum  habet  earn 

JontaUter  et  primitive ,  secundum  per  generationem  ab  ipso, 

tertiumperprocessionem,  Guillaume  expose  cornmentemane 

gar  generation,  le  Verbe  est  egal  et  coeternel  a  son  Pere, 
lieu  comme  lui,  un  avec  lui;  et  comment  le  premier  pere 
et  le  premier  euaendti ^  primogenitor  et  prima genitus ,  sont 
unis  par  reternei  et  premier  amour,  que  nous  appelons  FEs- 
prit  Saint,  troisieme  personne  qui  consacre  Tunite  des  deux 
premieres  :  Ita  ut  prima  dualitas  ista  sola  non  sit,  sed  ne-^ 
cessarib  requirat  tertiam  unitatem  quce  communis  est  societas 
eorum, .  •  primce  societatis  beatissimumfoedus,  primi  amoris 
primus  fructus ,  primi  amoris  complexus  sive  suavitas,  primce 
pacis  "vinculum,  prima  concordia,  primum  complacitum,^.. 
Spiritus  Sanctus.  L'amour  entre  le  Pere  et  le  Verbe  est  avec 
eux  une  meme  essence;  c'est  un  seul  et  unique  amour,  unum 
numero  amorem  inter  primes  aniantes  se  im^icem.  Dans  les 
developpements  de  ces  idees,  nous  ne  remarquons  aucune 
explication  bien  precise  du  terme  de  procession;  mais  Tauteur 
aattache  a  trouver  des  images  de  la  Trinite  dans  les  produits 
de  la  nature  et  des  arts,  specialement  dans  le  triangle  equi- 
lateral ,  et  surtout  dans  Tame  raisonnable  qui  nous  ofFre  les 
trois  phenomenes  de  la  vie,  de  la  pensee  et  du  sentiment, 
vita,  apprehensio  et  ajfectio.  II  s'occupe  aussi  de  la  distinc- 
tion des  trois  personnes,  ainsi  que  des  relations  qu'on  pent 
concevoir  entre  elles,  etqui  nedifterent  pas  de  ces  personnes 
memes.  Les  relations  divines,  appelees  ici  notions ,  s'expri- 
ment  paries  mots  de  paternite,  de  filiation  et  de  procession, 
auxquels  certains  theologiens  ajoutaient  Xinnascibilite  du 
pere  et  le  souffle  commun  du  pere  et  du  fils :  Communem  patri 
et filio  spirationem  {qua)  spirant  spiiitum  sanctum.  Plu- 
sieurs  questions  de  theologie  scholastique  sur  le  sens  et  les 
emploisde  ces  denoxnm^Xiofis  oxk  predicaments ,  sontagitees 
dans  les  derniers  bhapitres. 

Le  traite  de  T Ame  est,  apres  celui  de  TUnivers,  le  plus  long 
ouvrage  de  Guillaume  d'Auvergne.  II  n'a  que  7  cnapitres, 
mais  dont  le  i^*^  contient  7  parties  ou  sections;  le  2*  17,  le 
3®  i4>  le  4®  4>  le  5«  26,  le  6^  4i>  et  le  7^  24;  en  tout  i33,  ou 
sont  entamees,  et,  aux  yeux  de  Vauteur,  resolues,  pres- 
que  autant  de  questions  psychologiques.  Les  premieres 'ne 
concement  gu^re  que  la  definition  de  Tame,  que  sa  sub- 
stance et  sa  puissance  le  plus  abstraitement  considerees.. 
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Les  chapitres  II  etIII  semblent  n'aTair  quun  seui  sujet,  la 
spiritualite  ou  rimmaterialite  de  Tame  ;inais  Guillaume  en- 
treprend  lexamen  de  toutes  les  opinions  ou  hypotheses  qui 
tendent  a  nier  ou  a  modifier  ce  dogme.  II  se  recrie  contre 
ceux^  qui  pretendent  que  le  corps  humain  ne  demeure  pas 
le  meine  durant  la  vie  entiere.  C'est,  dit-il,  sa  forme  seule 
qui  change ,  I'individu  est  perpetuel.  L'ame  n'est  point 
eette  individualite;  elle  n'esl  pas  un  nombre,  ni  une  har- 
monic, ni  un  corps  celeste  ou  aerien  ou  igne;  elle  n  est  au^ 
cunement  matiere,  mais  une  substance  indivisible,  do.ue'e 
d'une  volonte  libre.  Ses  facultes ,  appelees  ici  ses  puissances, 
nesont  pasdistinctes  d'elle-meme.  Entreees  facultes,  il  en  est 
une  qui  eclaire  lesautres,  c'est  Tintelligence  ou  1^  raison;  et  une 
qui  lieur  donne  a  toutes  des  ordres  absolus,  c-est  la  volonte'.  La 
premiere  ne  remplit  que  Toffice  de  conseiller  d  etat,  la  secpnde 
exerceun  pouvoir  royal.  Cependant  la  volonte'  a  des  connais* 
sances  en  meme  temps  que  des  desirs,  et  TinteUigence  des  ap. 
petitsaussi  bien  que  des  conceptions.  L  ame  est  un  tout  et  non 
une  partie  de  Thomme.  Le  chapitre  IV  nous  enseigne  qu'il 
n'y  a  pas  dans  un  seul  homme  plusieurs  ames;  que  Tem^ 
bryon  ne  vit  poiat  par  Tame  de  sa  mere;  que  les  membres 
s'organisent  avant  Tinfusion  de  Tame;  que  cette  infusion  n'a 
lieu  que  le  46*  jour  apres  la  conception,  de  meme  qu'il  a  fallu 
46  ans  pour  achever  le  temple  de  Jerusalem.  Nous  apprenons 
dans  le  chapitre  V,  que  1  ame  du  fils  ne  provient  pas  de 
eelles  du  pere  et  de  la  mere;  que  Dieu  la  cree  et  Funit  au 
corps;  quelle  n'est  done  pas  engendree;  qu'aucun  organe 
materiel  ne  contribue  a  la  former ;  qu  elle  n'est  pas  cree'e 
hors  du  corps  humain,  ni  avant  Tinstant  oil  elle  commence 
a  I'animer;  que  neanmoins  ses  imperfections  et  ses  vices  sont 
les  efl'ets  du  peche  originel;  que  d'elle-meme,  et  par  sa  na- 
ture, elle  e6t  ete  disposee  a  preferer  les  biens  spirituels  et 
insensibles  aux  corporels;  quelle  n'eut  acquis  les  idees  des 
ehosessensibles^que  pour  mieux  connaitre  et  mieux  aimer 
le  Createur;  qualteree  par  ses  relations  avec  le  corps,  elJe 
n'en  demeure  pas  moins  immortelle;  que  sous  la  dependance 
des  sens,  elle  est  encore  capable  de  progrescontinuels;  quelle 
est  indeiiniment  perfectible  :  Manifestum  est  igitar  prqfec^ 
turn  swe  projicere  istius  non  esse  terminabilem,  neque  habere 
'ultimum  sui,  (sed)  infinitum  esse.  A  s'en  tenir  a  ces  expres- 
^sions,  on  croirait  trouver  dans  un  livre  du  xiii®  siecle  une 
•opinion  qui  semble  plus  nouvelle  ;,roais  aa  chapitre  VI,  cette      i56.ao3. 
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perfectibilite  n  est  attribuee  qu  a  Tame  degagee  du  corps  et 
appelee  a  une  vie  future,  purement  spirituelle.  Plusieurs  ai> 
tides  dece  chapitre  sont  employes  a  prouver  rimmortalite  des 
ames.  Aux  arguments  qui  tendent  a  ce  resultat,s'entreinelent 
des  propositions  accessoires ,  parmi  lesquelles  nous  remar- 
quons  celle  qui  met  au  nombre  des  effets  du  pecke  d'Adam,  le 
sommeil  que  Tame  est  condamnee  a  partager  ici-bas  avec  ies 
sens.  Selon  Guillaume ,  il  serait  plus  exact  de  dire  que  le 
corps  est  dans  Tame,  que  de  dire  que  I'ame  est  dans  ie  corps ; 
ii  admet  pourtant  cette  deuxieme  maniere  de  parler,  pourvu 
qu  il  soit  bien  entendu  que  i  ame  est  infuse  dans  tous  Ies  or- 
ganes,  dans  tous  Ies  membres,  et  noeme  dans  Ies  os  et  Ies 
autres  parties  qui ,  privees  de  sentiments,  restent  du  moins 

aoJ-228.  vivantes ,  in  omni  parte  vwente  corporis  humani.  Le  VII«  et 
dernier  cbapitre  traite  de  Fintelligence  envisagee  en  Dieu  et 
dans  Ies  creatures.  L'auteur  y  combat,  comme  en  son  traite 
De  Universo,  Thypothese  d'une  intelligence  agente,  inter- 
mediaire  entre  Ies  cboses  intelligibles  et  Tinstinct.  Le  surplus 
^onsiste  en  speculations  qu'il  serait  permis  detrouver  oiseu- 
ses,  quoiqu  on  ait  as&ure  que  Guillaume  d'Auvergne  ne  s'en 
permettait  point  de  telles.  Celles-ci  concernent  la  science, 
la  conscience,  la  connaissance  que  peuvent  avoir  des  choses 
de  ce  bas  monde  Ies  bienbeureux  et  Ies  damnes.  Le  docteur 
Guillaume  sait  pertinemment  que  Ies  ames  des  defunts  font 
a  leurs  amis  vivants  de  frequentes  visites:  Dico  imprimis 
quod  multoties  istudfit,  videlicet  quod  ipsce  animce  aefunC" 
torum  charis  suis  hie  apparent. 

Nous  avons  rencontre,  dans  le  premier  tome  de  ses  QEu- 
vres ,  deux  traites  de  la  penitence ;  le  second ,  moins  etendu, 
n  avait  que  18  chapitres,dont  le  dernier  meme  n'etait  point 

11^247.  acheve.  La  fin  de  ce  livre,  jusqu'au  chapitre  a6  inclusive- 
ment,  occupe  19  pages  du  second  volume,  et  contient  de 
nouvelles  instructions  adressees  aux  confesseurs. 

L'edition  se  termine  par  un  livre  sur  Ies  benefices,  De 

348-260;  Collatione  beneficiorum.  II  y  est  parte  d'abord  des  devoirs 
que  Ies  prelats  oat  a  remplir  comme  peres  des  fideles ,  comme 
arcbitectes  de  la  maison  de  Dieu,  comme  chefs  de  la  milice 
cbretienne  armee  contre  Ies  demons.  Un  evSque  est  de  plus 
le  premier  des  pasteurs,  Tintendant  d*une  eglise,  le  fermier 
dun  domaine  aiviD,  le  conducteur  d'un  char  mystique.  £0 
toutesces  qualites,  il  doit  apporter  la  plus  serieuse  attention 
a  la  distribution  des.empLois,  a  U  collation  des  benefices  : 
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Guillaume  ne  craint  pas  d'avancer  que  les  nominations  ne 
sont  reelles  qu'autant  qu'elles  s'appliquenta  dessujets  capa- 
bles  de  bien  remplir  les  fonctions  qu  on  leur  confie ,  et  ter- 
mement  decides  a  n'en  negliger  aueu'ne.  Le  6®  et  dernier 
chapitre  condamne  la  pluralite  des  benefices. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  articles  rassenibles  dans 
ces  deux  tomes,  on  ny  retrouve  pas  tous  les  livres  ou  opus- 
cules qui  ontete  cites  sous  le  nom  de  GuilFaume  d'Auvergne. 
Mais,  a  vrai  dire,  il  n'y  manque  qu  un  seul  article  bien  au- 
thentique,  savoirla  censure  dedix  propositions,  solennelle- 
ment  prononcee  par  ce  prelat.  C  est  une  fort  petite  piece 
qui  n'occupe  qu'une  colonne  et  demie  dans  le  tome  XXV  de 
la  grande  Bibliotheque  des  Peres.  Les  lo  erreurs ,  detestabiles 
errores,  condamnees  par  TevSque  de  Paris,  consistaient  a 
,  pretendre  i**  que  la  divine  essence  n'estetne  sera  vue  enelle- 
meme  ni  par  les  anges  ni  par  les  saints;  a**  que  cette  essence 
est  une  dans  le  Pere  et  dans  le  Fils,  mais  uon  dans  le  Saint- 
Esprit;  3**  qu'en  tant  qu  amour  et  que  lien ,  TEsprit  Saint  ne 
procede  que  du  Pere;  4**  Op'il  y  ^  des  verites  eternelles  qui 
ne  sont  pas  Dieu  meme ;  y  que  le  principe  est  distinct  du 
Createur,  et  la  creation  de  la  creature;  o''  que  le  mauvais 
ange  fut  mauvais  des  le  premier  instant  de  sa  creation; 
7*  que  les  ames  et  les  corps  des  bienheureux  ne  seront  pas 
dans  le  ciel  empyree  avec  les  anges,  mais  dans  le  ciel  aqueux 
ou  cristallin,  au-dessus  du  firmament;  8"*  qu'un  ange  peut, 
quand  il  le  veut,  etre  a  la  fois  en  divers  lieux  et  m^me  par- 
tout;  9*  que  celui  qui  a  reiju  de  meilleurs  dons  naturels,. 
obtiendra  une  plus  grande  grace,  acquerra  une  plus  grande ^ 
gloire;   lo**  que  ni  le  Diable  ni  Adam  n'avaient  de  quoi  se 
maintenir  dans  Tetat  d'innocence.  Guillaume  enonce  et  de- 
clare orthodoxes,  par  consequent  les  seules  admissiblcs  en 
cette  matiere,  les  dix  propositions  qui  contredisent  celles-la, 

Des  ecrits  intitules  :  Summa  virtutum ,  de  Operihus 
virtutum,  Summa  vitiorum,  de  Triginta  remediis  tentatio- 
num,  de  Animabus  hwnanis,  de  Claustro  animce ,  de  Pas- 
sione  Domini,  de  Primx>  principio,  de  Bono  et  m^alo ,  de^ 
Dono  scientice ,  de  Dcemonibus,  de  Profession^  nontiorum, , 
sont  indiques  par  Tritheme  et  par  quelques  autres  biogra- 
phes ,  comme  des  productions  de  Guillaume  d'Auvei^e.  II 
est  aise  de  reconnoitre  que  ces  litres  sont  applicables  a  des 

Farties,plus  ou  moins  etendues,des  traites  compris  dans 
edition  de  1674^  Ce  sont  des  fragments,  des  cfaapitres,^ 
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des  livres  dont  on  a  fait  des  copies  ou  des  editions  parti- 

culieres. 

Restent  des  epltres  a  divers  personnages  :  Episiolce  ad 
dii^ersos,  dont  Tritheme  fait  aussi  mention ;  un  traite  contre 
les  exemptions  des  reguliers,  et  des  <;ommentaires  de  la 
Bible.  Mais  il  n'existe  aucun  manuscrit  des  lettres;  et  Ton  a 
tout  lieu  d  attribuer  le  livre  contre  les  privileges  des  moines, 
a  Guillaume  de  Saint-Amour,  nomme  quelquefois  Guillel- 
mus  Parisiensis ,  plutot  cjua  un  prelat  qui  s'est  toujours 
montre  fort  devoue  aux  mterets  des  religieux.  Quant  aux 
commentaires  sur  le  Psautier,  sur  les  Proverbes,  sur  FEc- 
clesiaste,  sur  Je  Gantique  des  cantiques,  sur  saint  Matthieu^ 
sur  les  Epitres  et  les  Evan^iles ,  ils  ont  tons  paru  apocryphes. 
L'auteur  en  est  fort  incertain  :  on  pent  hesiter  entre  saint 
Aiiselme ,  Pierre  Babion,  le  dominicain  Guillaume  de  Paris, 
et  le  personnage  moins  connu  appele  Guitlerin  en  pldsieurs 
copies  manuscrites  et  imprimees. 

L'omission  de  la  censure  des  lo  propositions,  la  repro- 
duction de  34^  sermons  aussi  fastidieux  qu'apocryphes,  et 
quelques  interversions  dans  Tordre  des  e'crits  authentiques, 
tels  sont  les  principaux  reproches  que  ledition  de  1674  pent 
meViter.  A  notre  avis,  elle  eut  du  commencer  par  les  trois 
grands  traites  de  la  Trinite,  de  TUnivers  et  de  I'Ame,  en 
donnant  pour  appendice  a  ce  dernier  Topuscule  sur  Tlmmor- 
talite;  contenir  ensuite  dix  traites  theologiques  que  nous 
avons  indiques ,  y  compris  celui  De  causis  curDeus  homo,  et  la 
Rhetorica  awina;  puis  les  dix  livres  sur  les  sacrements^  en 
rapprochant  les  trois  articles  qui  concernent  la  penitence;  et 
se  terminer  par  le  traite  des  benefices,  suivi  duaecret  contre 
les  10  erreurs.  Ces  divers  ouvrages  auraient  pu  etre  accom- 
pagnes  d'un  petit  nombre  de  notes  critiques ,  et  precedes 
d'une  notice  nistorique  sur  Tauteur.  Ce  sont  la  des  soins 
qu'on  ne  manquerait  point  de  prendre  aujourd'hui ;  ma  is  il 
y  a  peu  d'apparence  qu  on  reimprime  Guillaume  d'Auvergne. 
§es  ouvrages  ne  peuvent  plus  servir  qu  a  Thistoire  des  etu- 
des qui  Tout  occupe.  Ils  montrent  qu'au  xiu®  siecle,  comme 
en  tons  ceux  oil  Tesprit  humain  a  pris  quelque  activite,  on 
a  senti  Timportance,  beaucoup  plus  que  la  difficulte,  des 
questions  relatives  a  la  cause  premiere  de  toutes  choses,  a 
la  formation  de  I'univers,  aux  elements  qui  le  constituent , 
k  Tordre  qui  le  conserve,  a  I'origine  des  idees  qui  le  repre- 
;AeQt;ent,  et  a  la  nature  des  etres  intelligents  qui  aspirent  a  le 
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^ctonnaitre.  Des  que  le  gout  de  Finstruction  commence  a  se  

ranimer,  ces  epineuses  discussions  se  renouvellent;  toujours 
les  m^mes,  quoique  sous  les  formes  tres-di verses  que  leur 
imprimentles  moeursjes  langues,  les  institutions  politiques 
et  les  croyances  religieuses  de  chaque  age.  S'il  est  vrai  que 
Tobservation  et  Texpe'rience  puissent  y  jeter  parfois  quelque 
notion  veritablemeiat  neuve,  ce  netait  point  a  Tepoque  oil 
ecrivait  Guillaume  d'Auvergne  qu'on  pouvait  tendre  a  ce 
genre  de  progres.  D. 


ROBERT  DE  BfiTHUNE, 

AVOUE  D' ARRAS.  MomTeiiii4«. 


AndrtSDuChet- 


LiA  famille  de  Bethune  etait  illustre  dans  les  fastes  de  la    

noblesse,  des  avant  Tan  mil  de  notre  ere,  puisque  Robert,  ne,Hist.g^n.d« 
dit  Faisseus,  seigneur  de  la  ville  de  Bethune  et  avoue  d'Ar-  Ihu"e"p°3^^^ 
ras,  vivait  sous  le  regne  de  Hugues  Capet,  chef  de  la  troi- 
sieme  lignee  des  rois  de  France.  La  ville  de  Bethune  en 
Artois  lui  appartenait,  et  lui  avait  donne  son  nom.  Les 
aines  de  cette  famille  etaient  barons ,  et  joignaient  a  ce 
titre  celui  d'avoues  d'Arras,  c'est-a-dire  de  Teglise  et  de 
I'abbaye  de  Saint -Vaast  d'Arras;  car  la  charge  d'avoue, 
en  latin  advocatus,  qui  avait  ete  introduite  pour  main- 
tenir  ks  droits  et  les  biens  temporels  des  ecclesiastiques 
et  des  serviteurs  de  Dieu,  contre  les  entreprises  et  les  op- 
pressions des  puissances  seculieres,  n'etait  confiee  qu'a  des 
personnes  de  haut  rang. 

Robert  VIP  et  dernier  du  nom,  dont  nous  avons  a  parler  p  ^^^ 
ici,  etait  titre  de  seigneur  de  Bethune,  de  Tenremonde,  de 
Richebourg  et  de  Warneston,  avoue  d'Arras  et  de  Saint- 
Bavon  de  Gand.  11  etait  second  fils  de  Guillaume  de  Bethune 
et  de  Mahaut  de  Tenremonde.  En  121 3,  n'etant  encore  que 
chevalier-banneret,  et  ayant  ete  envoye  comme  chef  d  am- 
bassade  a  Jean,  roi  d'Angleterre,  par  Ferrant,  comte  de 
Flandre,  qui  venait  de  rompre  sa  paix  avec  Philippe-Auguste, 
il  harangua  ce  roi,  et  le  fit  consentir  a  envoyer  du  secours  a 
son  prince.  Revenu  d'Angleterre  avec  la  troupe  auxiliaire 
que  commandait  le  comte  de  Sarisbery^  il  combattit  avec 

Tome  X Fill.  C  cc 


Digitized  by 


Google 


jm  SINGLE. 


36^  ROBERT  DE  BfilHUN^, 

elle  eontre  oelles  da  roi  de  France.  Peu  de  temps  apre9,  lir 
'Comjte  de  Flaodre,  Toalaol;  alter  iui-ineme  en  Angleterre 
|>our  y  obtenk*  de  Douveaux  secours  v^t  repartir  ses  ambas- 
fiadeurs  pour  devancer  son  arrivee.  Le  roi,  les  recevanta 
Windsor^  leur  dit :  «  Seigneurs,  vos  sires  le  comte  de  Flan- 
dres  est  arrivez  en  ceste  terre. »  A  quoi  Robert  de  Bethune, 
passionne  pour  Thonaeur  de  son  prince,  repondit :  «  Srre^ 
quattendez-vous  que  vous  n'alez  a  I'encontre?  »  et  le  roi  dit 
en  souriant :  a  Oez  de  ce  Flamenc ,  qui  cuide  que  ce  soit  grant 
cose  de  son  seigneur.  »  Robert  repartit ;  «  Par  le  foy  que  je 
doy  DieuK ,  si  est-ce. »  Le  roi  rit  plus  fort  en  entendant  cela, 
el  cependant  montant  a  cheval,  il  alia  au  devant  du  comte 
jusqu'a  Cantorbery.  L'an  suivant,  Robert  s'etaiit  trouve  avec 
son  suzerain  a  la  bataille  de  Bouvines,  fut  fait  prisonnier 
en  meme  temps  que  lui.  Un  courtois  chevalier,  en  la  puis- 
sance duqueliltomba,lui  rendit  sa  liberte  moyennant  une 
rancon ;  mais  le  comte  de  Flandre  fut  enferme  dans  la  tour 
du  Louvre  alors  nouvelleroent  batie. 

A  ia  nK>rt  de  Guillaume  de  Bethune,  ses  fils  s'etant  par* 
tage  son  heritage,  Daniel,  Talne,  eut  toutes  les  propnetes 
paternelles;  tandi^  que  Robert  et  ses  cadets  neurent  qu'en 
promesse  oelks  de  Mahaut  leur  mere.  En  1222,  il  ratina  la 
charte  que  son  frere  aine  avaft  octroyee  aux  bourgeois  de 
Bethune.  Ce  dernier  frere  etant  nwrt  sans  enfants  en  1226, 
Robert succeda a  ses  titres  et  a<!eux  de  sa  mere,  morte  deux 
ansauparaT^nt.  xcEnsuite  de  q^oi  (  dit  Du  Chesne),  n'ayant 
«  point  encore  alors  de  femme,  il  arr^  ses  pensees  sur 
«  une  dame  de  gramle  et  illustre  extraction ,  appelee  Isabeau 
«  de  Moreaumes.  »  Ce  mariage  se  fit  en  i23o.  Trois  ans 
apres,  la  veuve  du  comte  de  Flandre  ayant  envoye  une 
petite  armee  pour  combattre  les  Stadingues,  heretiques 
allemands,  eontre  lesquels  Gregoire  IX  avait  fait  precher 
«ne  croisade,  le  baron  Robert  en  eut  le  com  man  dement,  et 
recueillit  aitisi  le  principal  faonneur  de  la  victoire.  Ce  fiit  ce 
Hi^me  baron  ^i  &t  entourer  la  ville  de  Bethune  de  fosses 
et  de  murailles,  et  qui  la  fortifia  de  nouveaux  boulevarts  en 
ifiSy  et  1238.  Le  sire  de  Bethune,  apres  avoir  mis  ordre  a 
lous  ses  biens,  et  Kpandu  ses  largesses  sur  les  eglises  de  ses 
terres,  et  aartout  sur  celle  d'Arra^s,  partit,  comme  c'etail 
alors  I'usage,  pour  le  voyage  de  la Terre-Sainte.  Mais  ayant 
pris  «on  chemin  par  le  royaume  de  Sardaigne ,  il  y  demeura 
malade  dans  le  chateaii  de  Chalies  ,.au  il  acheva  le  cours  <le 
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isa  vie,  le  deuxieme  jour  de  novembre  1248.  Sdri  corps  fut 
rapporte  en  France,  inhume  dans  Teglise  de  Saint -Vaast 
d'Arras ,  centre  la  cloture  du  choeur,  et  son  tombeaxt  orne  a 
I'entour  de  trois  ecussons  a  la  fasce  de  §^eule.  Preuv«  du  1. 

Andre  Du  Chesne^qui  nous  a  fourni  la  vie  die  Robert  de  i\^^,i*  "*'*^" 
Bethune,  a  aussi  recueilli  dans  les  Preuves  relatives  a  ITiis- 
toire  de  cette  maison ,  les  actes  que  fit  ce  seigneur,  et  qui  se 
trouvaientrepandus  dans  les  annales,  les  chroniques  et  hes 
cartulaires  du  temps.  Ces  actes,  au  nombre  ^environ  qua- 
rante,  tant  en  latin  qu'en  fran^is,  ont  rapport  a  des  ventes, 
a  des  doi^s,  a  des  ecnanges,  a  des  privileges,  chartes,  legs^ 
conventions,  traites^etc.  Les  deux  suivants,  que  nous  trans- 
crivond,  suffiront  pour  donner  une  idee  des  autres.  ^^PreuTe8,ptf. 

Voici  te  premier :  Ego  Robertas  attrebatensis  adi^acatiis., 
BethunifB  et  Teneremundce  dominus,  Notumfacio  omjiibas 
prcesentibusetfutiirisy  quod carissimus  homo  meus  Daniel  de 
DouidetMathildis  uxor  ejus  vendiderunt  spontanea  rboluntate 
Eurardo  Plankele  et  nennco  dicto  Casteitano ,  burgensi 
Efethuniensi ^  etc. ,  omnesproventustotius  terrcesuce  deHinger 
clause  etintegraliter^  quam^tenent  de  domino  Baldeuino  de 
Obrecicourt  et  de  domino  Guillielmo  de  Gieuenchi  militihus 
et  kominibus  rneis ,  etc.  Ego  autem  adwcatus  prcedictus  ad 
petitionem  Danielis  et  ejus  uxoris  istam  conventionem  teneor 
ipsis  burgensibus ,  salvo  meo  servicio,  tanquam  dominus  ga- 
randire.  Huic  conventioni  prcBsentes  fuerunt  Pares  de  Prar^ 
neston,  etc.,  etc.  Et  ut  hoc  ratum  et  stabile  permaneat , 
prcesentem  cartulam  sigilli  mei  munimine  roboravi,  anno 
Domini  MCCXX XI,  mense  junio. 

Voici  le  second  :  «  Sachent  tout  oil  ki  sunt  et  ki  a  venir 
«  sunt,  que  iou  Rbbers,  avovezd* Arras,  sires  de  Be'thune 
«  et  de  Tenremonde,  ay  donne  al  commun  les  canonnes  dei 
«  eglise  Saint-Bertemien ,  vrngt  liures  de  parisis  cascun  an,  k 
«  prendre  au  toulieu  et  as  rentes  de  le  Halle  de  Bethune^ 
«  poor  Diu  ^  et  en  autnostre ,  et  pour  Tame  de  mi  et  mes  an^ 
«  cisseurs,  et  k  prendre  cascun  an  apres  mon  dieces.  Et  pour 
«  chou  est  tenue  Teglise  deuant  dicte  a  faire  cascun  an  men 
«  aniiiversaire.  Chou  fut  fait  el  royaume  de  Sardaigne  al 
«  eastel  de  Chales.  Et  pour  chou  ke  chou  soit  ferme  chose  et 
<c  estaoie,  iou  Robers  deuant  dis  ay  ces  Itettres  confermees  de 
«  men  seel.  Chou  fut  fait  en  lair  del  mcarnation  nodti*e  Sei- 
«  ^neur  Jesu-Cbrist  mil  deux  cens  «t  quarante-huit  ans,  le  Hi^aeiamah. 
«  jour  des  ames. »  de  Wth.  p*  *i!k 
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xm  I  CLE,  j^^  savant  historiographe  a  donne,^  la  fin  de  la  vie  de  notre: 
baron ,  la  gravure  de  son  mausolee,  et  dans  les  Preuves,  plu- 
sieurs  modeles  de  la  figure  de  son  sceau,  oil  il  est  represeute 
sur  un  cheval  richement  capara^onne,  arme  de  piea  en  cap,, 
et  lepee  tiree.  On  y  voit  aussi  celui  dlsabeau  sa  femme, 
ayant  une  toque  en  tete  et  un  lis  dans  la  main  droite. 

Du  Chesne,  dans  ce  qu'il  a  ecrit  de  Robert  de  Bethune, 
n  a  pas  fait  mention  d*un  acte  plus  important  que  tous  ceux 
quil  rapporte  de  ce  seigneur;  nous  voulons  parler  de  la 
Coutume  de  Tenremonde,  qu  il  redigea  en  Tan  i233,  quand 
lies  notables  de  cette  ville  tinrent  leurs  etats  generaux^  re- 
viserent  leurs  coutumes,  et  les  decrets  de  leurs  anciens 
princes ,  et  que  Robert ,  leur  seigneur ,  dressa ,  de  leur 
consentement,  la  nouvelle  Coutume y  et  lui  donna  sa  sanc- 
tion. Get  acterenferme  trente-un  articles,  dont  quelques-uns 
sont  assez  remarquables.  Selon  I'article  II ,  tout  citoyen  ac- 
cuse d'un  forfait  doit  etre  cite  a  comparaltre  pendant  trois 
jours  de  suite,  et  s'il  ne  vient  pas  se  disculper,  il  ue  peut  etre 
condamne  comme  coupable  qu'apres  la  troisieme  citation.. 
L'article  III  porte  que  si  un  banni  traite  avec  le  seigneur  de 
Tenremonde  pour  rentrer  dans  ses  foyers ,  il  ne  le  pourra , 
nonobstant  le  consentement  de  ce  dernier,  qu'apres  avpir 
paye  aux  bourgeois  la  somme  de  soixante  sous  pour  Tentre- 
tien  de  la  citadelle.  L'art.  XX  veut  que  celui  qui  sera  convaincu 
de  viol  ait  la  tete  tranchee.  Le  XXI*  ordonne  la  peine  du 
talionenvers  les  meurtriers.  Lart.  XXVIII  statue  que,  si  le 
seigneur  de  Tenremonde  ou  quelque  autre  veut  dinger  une 
poursuite  contre  un  ouplusieurs  echevins,  la  cause  ne  peut 
etre  plaidee  que  devant  les  echevins  d'Anvers.  Le  suivant 

{)orte  que  si  le  seigneur  veut  faire  quelque  changement  dans 
es  usages  d'un  bourg,  il  ne  le  pourra  qu'avec  le  consen- 
tement des  echevins  de  ce  bourg.  Enfin  I  art.  XXX  contient 
une  disposition  que  n  ont  vue  chez  eux  que  bien  tard  les 
peuples  qui  se  disent  les  plus  libres :  «  Nous  voulons^  dit  cet 
«  article,  que  les  bourgeois  de  Tenremonde  ne  puissent  pas 
«  ^tre  mis  en  prison,  sils  ont  des  repondants  suflisants.  » 
Cette  Coutume  a  ete  rapportee  par  David  Lindanus  dans 
Lind.pag.93.  9o.n  Histoire  de  Tenremx)nde ,  et  par  Gramma  ye  dans  ses. 
terb' Pto'/ic.i "*  ^ntiquites  beiges ;Du  Cange  lappelle  cc  la  Charle  des  liberies, 
de  la  ville  de  Tenremonde.  »^  P-  B.. 
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RAIMOND  VII, 

COMTE  DE  TOULOUSE.  iioiiTeDia49- 


JM'ayant  parle  du  comte  de  Toulouse,  Raimond  VI,  que 
dans  les  articles  de  Simon  de  Montfort,  d'Arnauld,  abbe  de 
Citeaux,  et  de  quelques  autres  personnages,  nous  en  use- 
rions  de  meme  a  Tegard  de  Raimond  VII,  si  nous  avions  eu 
autant  d'occasions  de  faire  mention  de  lui.  Son  nom ,  comme 
celui  de  son  pere^  appartient  a  Fhistoire  des  troubles  civils 
et  religieux ,  bien  plutot  qu'a  celle  des  lettres;  et  les  evene- 
ments  de  sa  vie ,  racontes  en  divers  livres  du  moyen  age  et 
des  temps  moderncs,  I'ont  ete  plus  completement  qu'ailleurs 
dans  le  tome  III  de  THistoire  du  Languedoc,  des  benedic- 
tins.  NouS  n*entreprendrons  pasde  les  retracer.  Nous  dirons 
seulement  que ,  ne  en  1 1 97  et  succedant  a  son  pere  Raimond 
VI,  en  laaa,  il  eut  aussitot  a  se  defendre  contre  Amaury  de 
Montfort  et  d'autres  persecuteurs ,  qui  le  faisaient  excom- 
munier  par  le  pape  et  par  les  conciles,  harceler  et  deposseder 

f)ar  les  rois.  Loin  pourtant  d'etre  heretiaue  ou  fauteur  de 
'heresie,  il  commen^a  par  adresser  a  Philippe-Auguste  une 
declaration  formelle  de  catholicite.  «  J'ai  recours  a  vous, 
c  seigneur,  lui  ecrivait-il,  comme  a  mon  unique  refuge, 
«  comme  a  mon  seigneur  et  a  mon  mattre,  et,  si  je  I'osais 
<c  dire,  a  mon  proche  parent,  vous  suppliant  d'avoir  pitie  de 
a  moi,  et  de  me  faire  rentrer,  en  vue  de  Dieu,  dans  Tunite 
«  de  ta  sainte  Eglise,  afin  quapres  avoir  ete  delivre  de  Top- 
«  probre  d'une  bonteuse  exheredation,  je  re^oive  de  vous 
a  mon  heritage.  Seigneur,  j  atteste  Dieu  et  les  saints  que  je 
a  m'etudierai  a  faire  votre  volonte  et  celle  des  votres.  J  au- 
«  rais  ete  empresse  de  parattre  en  personne  devant  vous;^ 
a  mais  ne  le  pouvant  faire  a  present,  quoique  je  lesouhaite 
<c  kvec  ardeur^  je  prie  votre  majeste  d'ajouter  foi  a  ce  que  lui 
«  diront  de  ma  part  Gui  de  Cavaillon  et  Isnard  Aldegarius,. 
«  porteurs  des  presentes.  Donne  a  Montpellier  le  16  de  juiii) 
c  ia22.  9  « 
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Cette  iettre,  dont  le  texte  latm  et  la  traduction  se  lisent 


tes 
P 


T.iu,p.3ii;  dans  THistoire  du  Languedoc,  cstdu  tres-petit  nombre  d  e- 
^76!^  ^ '  *^  *  crits  portant  le  nom  de  Raimond  VII.  Nous  n'aurions  guere 
a  y  joindre  que  Tedit  quil  publia  le  18  fevrier  11^34,  contre 
les  Albigeois,  apres  avoir  permis  a  leurs  ennemis  detablir 
rinquisition  a  Toulouse  et  din  vestirles  Dominicains  de  cette 
terrible  puissance.  Get  edit,  dont  Voriginal  existe  dans  le 

Hist. dcs com-  Tresor  des  chartes,  a  e'te  publie  par  Catel  et  par  Labbe.  II 

354^t'l^"**'  se  compose  deai  articles  trop  longs  pour^tre  transcrits  ici. 

CoDcii.  t:  XI,  Voulant  purger  de  tout  levain  d'heresie  ses  domaines  et  ceux 
p.  449«««^*  de  ses  sujets,  Raimond  VII  ordonne  aux  barons,  aux  che- 
valiers, aux  bailiis,  a  ses  autres  officiers,  de  rechercher 
scrupuleusement  les  heretiques  et  de  n'en  epargner  aucun, 
deconfisquer  leurs  biens,  meme  au  prejudice  de  leurs  heri- 
tiers  legitimes,  de  raser  leurs  maisons , ^insi  que  celles  oil 
ils  auront  preche  du  consentement  des  proprietaires ,  celles 
encore  oil  ils  auront  ete  saisis  morts  ou  vits ;  de  soumettre 
a  une  amende  d'un  marc  d'argent,  les  habitants  des  villes, 
bourgs  et  villages,  pour  chaqne  mecreant  decouvert  sur  leur 
territoire,  etc.,  etc.  Une  si  aveqgle  et  si  cruelle  intol^ance 
affaiblit  extremement  Tinteret  que  pourraient  exciter  les 
persecutions  dont  elle  n  a  pas  preserve  le  prince  qui  la  com- 
mandait.  Des  ii235,  il  est  frappe  d'excommunication  par 
TarchevSque  de  Narbonne ,  par  les  inquisiteurs  du  pape.  En 
i24i ,  il  repudie  son  epouse  Sanchie  d'Aragon,  et  Tannee 
suivante,  il  se  laisse  engager  dans  une  ligue  contre  Louis  IX ; 
ce  fut  pour  le  comte  de  Toulouse  une  nouvelle  cause  de 
malheurset  d'humiliations.  II  reussit,  en  1245^  k  fairecasser 
par  le  concile  de  Lyon,  son  second  mariage  avec  Mar- 
guerite de  la  Marche,  mais  non  a  epouser  Beatrix,  heritiere 
du  comte  de  Provence.  Apres  un  voyage  en  Galice,  il  se 
rendit  a  la  cour  de  France,  promit  de  se  croiser,  et  retarda 
son  depart  jusqu'au  a^septembre  1249,  jour  ou  il  mourut, 
age  de  Sa  ans,  a  Milhau  en  Rouergue.  II  fut  enterre  4 
Tabbaye  de  Fontevrault,  anpres  de  Jeanne  d'Angleterre , 
sa  mere. 

T.iu,p.46S.  Selon  DomVaissette,  c  Raimond  VII  a  me'rite  v^ritablement 
€  d'dtre  regrette  de  ses  sujets,  quoiqu'il  ne  fut  pas  sans  de- 
c  fauts....  ifetaitdoux,  affable, liberal,  magnifique,et  neman- 
(c  quaitnid'espritnide  jugement;  il  avait  donnedesprcuves 
<c  eclatantes  de  sa  valeur . . .  On  loue  aussi  sa  circonspection; 
oc  mais  on  Taccuse  de  legerete  et  d'imprudence  dans  sa  con* 
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«  duite. . .  »  Nous  sodscrinons  plu8  aisementa  cette  censure  

qu'aux  eloges  qui  la  precedent.  Les  recits  de  Vais&ette  lui- 
m^me  serviraient  a  prouver  que  dans  presque  toutes  ses  en* 
trepriges,  Raimond  VII  adoptait  le  rnauyais  parti,  et  que^ 
torsque  par  meprise  il  avait  embrasse  Le  meillenr,  it  ne  tardait 
jamais  a  Tabandonner.  Ce  n'est  goere  que  par  ceitaines  fbn- 
dations  pieu^es  qu  il  8  est  attire  ies  louanges  de  quelques-uns 
de  ses  contemporains.  Plusieurs  eglises  et  monasteres  cou- 
servaient  des  cbartes  par  lesquelles  il  leur  avait  donne  des 
marges  de  bie«<veillance  ou  de  Hberalite^  mais  que  nous 
nous  abstenons  d'enumerer,  parce  qu  elles  ne  toochent  en 
aucutv  point  a  I'histoire  des  iettres.  Ce  qui  pent  le  mieux 
justifier  la  mention  que  nous  avons  cru  devoir  faire  de  ce 
prince ,  c  est  qu'il  est  perm^is  de  le  considerer  comme  le  veri- 
table fbndateur  de  Tuniversite  de  Toulouse.  II  s'etait  engage 
a  entretef2rr  pendant  dix  ans  dans  cette  ville  des  profes* 
seurs  de  theologie ,  de  droit  canon ,  de  philosophie  et  de 
grammaire.  Get  etablissement  s'est  maintenu  au-dela  des 
dix  annees,  et  s'egt  accru  de  chaires  de  droit  civil  et  de  me* 
decine.  D. 


GUILLAUME  SHIRVOOD.        —"»» 

(jroiLLAiiMB  Shirvood  ou  Sghirtooo\,  qittelquefois  appele 
GidlleUnus  de  Monte  ou  de  Montibus,  si  pourtant  c'est  biea 
un  mime  persennage*,  est  un  theoiogien  anglais  dout  aucun 
ouvrage  n  a  ete  imprime.  Nous  avotis  done  pltis  d'une  raison 
de  ne  parler  que  tort  succinctement  de  sa  vie  et  de  ses  tra- 
vaux.  Mais  il  a  etudie  a  Paris,  et  il  est  mort  a  Rouen :  a oes 
deux  titres ,  il  peut  avoir  drmt  a  une  mention  queloonque 
dans  nos  annates  litteraires.  11  etait  ne  a  Durham ,  on  ne  sait 
en  quelle  anoee.  Apres  avoir  fait  ses  premieres  etudes  k  Ox** 
ford ,  au  college  dit  de  TUniversi^  ^  il  vint  les  «chever  a  Paris^ 
la  ville  des  Iettres  en  os  temps*la.  Henri  III  Tayant  rappele 
en  Angleterre ,  Shirvood  devint  archiddacre  de  Durham  ^  puis 
chanoioeet  chaocelier de  Teglise  de  Lincoln.  On raconte  qua 
des  jours  et  a  des  heures  commodes ,  il  precliait  TEvangile- 
au  peuple,  ou  il  adressait  aux  hommes  instraits  des  lemons  qjtti 


Digitized  by 


Google 


Sga  GUILLAUME  SHIRVOOD. 

1  etendaient  leurs  connaissances.  Les  interSts  de  Tunivet'site 

d'Oxford  I'appelerent  a  Rome ;  il  y  plaida  la  cause  des  ecoliers 
et  des  maitres.  Son  zele  charitable,  sa  prudence  et  sa  science 
contribuerent  a  remettre  en  grace  les  etudiants,  qu'un  interdit 
avait  frappes.  En  revenant  dans  $a  patrie,  il  mourut  a  Rouen 
en  1249:  Obiit  eodem  anno  magister  fVilL  deDunelmo,  apud 
fiothomagum,  rediens  h  Romana  curia,  dit  Matthieu  Paris^ 
Hi8t.Maj.Angi.  en  ajoutaut  que  Shirvood,  pourvu  de  plusieurs  benefices, 

"^9  *  '  *'*°  ^^P^*"^^*  ^  ^^  P^"^  riches  revenus,  ahundans  multis  reddi-^ 
tU)us,  amplioribus  inhiabat ;  mais  qu'il  tenait  d*ailleurs  un 
rang  eminent  parmi  les  hommes  lettres,  liiteratus  eminent 
tissime.  Un  hommage  plus  remarquable  lui  a  ete  rendu  par 
Roger  Bacon,  dans  le  livre  De  lauaibus  mathematicce  artis, 
adresse,  en  ia66,  a  Clement  IV.  Recommande  ainsi  par  les 
temoignages  deses  con  tern  porains,  Guillaume  Shirvood  n'a 

^^Coiiecun.Toi.  ^^  mauquer  d  obtenir  les  eloges  des  bibliographes  anglais  du 

199-  ^  ^'^'  XVI®  siecle,  Leland,  Bale  et  Jean  Pitz. 
Script. ill. Maj.      Son  principal  ouvrage  est  une  explication  des  quatre  livres 

Bntanniae,  t.iv,  ^^^  Sentences,  disposee],  dit-on ,  par  ordre  alphabetique,  et 
De  iii.Angiiie  iutitulee  :  Distinctiones  theologicce,  ou  bien  aussi  Numeraley 

Script,  ad  ann.  apparcmmcnt  parce  que  les  articles  en  sont  numerotes.  II 

ia49»  p-  3ai.     jj^|^  existe  de  manuscrits  qu'en  Angleterre;  mais  ils  y  sont 

nombreux ,  surtout  a  Oxford  et  a  Cambridge.  Oudin  en  in- 

dique  vingt-quatre;  I'auteur  y  est  nomme  Guillaume  de 

Comment,  de  Monte ,  plus  souvcnt  de  Montibus/et  quelquefois  Leicester. 

Scnpt.  eccies.  t.  L'^jje  de  CCS  copics  renferme,  avec  le  Numeral,  un  traite 
'  '  '^*  des  similitudes,  dont  on  a  dailleurs  des  copies  particu- 
Iteres,  sous  le  titre  m^me  de  Similitudines ,  ou  sous  celui  de 
Similitudmarium ,  sive  de  cognitione  intellectualL  Nous  n'a- 
vons  pas  les  moyens  de  verifier  si  ce  livre  est  distinct  de 
ceux  qui  portent  les  titres  de  Tropi  et  de  Summa  de  varid 
verborum  significatione  per  magistrum  Guillelmuni  de 
Montibus. 

Un  ou  plusieurs  traites  manuscrits  de  ce  meme  Guillaume, 
relatifs  au  sacrement  de  penitence,  sont  intitules  dans  les 
manuscrits  :  De  Confessions  liber,  Speculum  poenitentice ,  de 
Poenitentid,  Quomodo  religiosimoi^endisuntadconfitendum. 
On  conserve  aussi  en  diverses  bibliotheques  de  la  Grande- 
Bretagne  quelques  copies  des  sermons  de  Guillaume  du  Mont 
-ou  des  Monts,  chancelier  de  Lincoln,  qualification  qui  tend  a 
Tidentifier  avec  Shirvood.  La  meme  dignite  lui  estattribuee 
dans  les  manuscrits  de  son  traite  des  pretres ,  Tractatus  de 
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preshytens  y  et  qe  ses  remarques  sur  les  Psaumes,  sur  tes  — 

Prdverbes ,  sur  d'autres  textes  sacres,  Mais  les  articles  de  ce 
dernier  genre  ne  sont  que  de  simples  notes  recueilHes  pair 
les  auditeurs  de  ces  lecons  tbeologiques  :  Collecta  ecb  auaitis 
in  schold  magistri  fVillelmi  y . . .  ad  memoriam  quorumdam 
utUiiim  in  sacra  scripturd.  Le  nombre  de  ces  divers  manu- 
scrits,  y  compris  ceux  du  Numerale  ou  des  Distinctiones , 
s'eleve  a  pr^s  de  soixante.  D. 


JEAN  DE  LIMOGES.  .—.s. 

jNous  ne  savons  rien  de  la  vie  de  Jean  de  Limdges  ou  de 
Launha,  sinon  qu'il  a  dedie  son  principal  ouvrage  a  Tbi* 
bauld^  roi  de  Navarre,  comte  palatin  de  Cbampagne  et  de 
Brie.  On  suppose  qu  il  s'agit  de  Tbibauld  III  qui  avait  epouse 
Blancbe  de  Navarre.  Dans  cetle  bypoth^se,  il  semble  difficile 
de  prolonger  jusqu'en  laSo  la  carriere  de  Tauteur;  ma  is  el  le 
a  pu  s'etendre  j usque-la,  et  plus  loin  meme,  si  c'est  k  Tbi- 
bauld IV  qu'il  a  offert  son  livre.  Sander  fait  mention  d'une     fi»*^*»<^h.  Be'g- 
autre  production  de  Jean  de  Limoges,  restee  manuscrite  et  ^'      ' 
intitulee  :  De  stylo  dictionario ,  et  dont  il  n  est  guere  possible 
de  determiner  le  sujet.  Mais  celle  qui  est  dediee  a  Tbibauld 
a  ete'  raise  au  jour  par  Wagenseil  en  1690,  par  J.  Alb.  Fa-     AdcaicemepiV 
bricius  en  17 13  et  1722.  Elle  consiste  en  20  epitres  ecrites  l^de  Akwft'i^ 
sous  les  noms  de  Pbaraon,  roi  d'^gypte,  et  de  Joseph,  fils  4^, 
du  patriarche  Jacob.  Wagenseil  n  avait  connu  ni  la  XX®,  ni     CodexPseudc- 
la  XIX%  ni  les  dernieres  lignes  de  la  XVIIF.  Ces  supple.  ^IJTJ'"' ^T 

/    /        1  !•  /      1,         \^  •      nrT         I  T^   •      '"    Testament!, 

ments  ont  ete  publics  d  apres  un  manuscnt  a  Upsal ,  par  llric  Hamburg!  1713, 
Banzel,etdepuisparFabricius.La  premiere  des  aolettresn'est  ^i^P-  441-496. 

2ue  la  dedicace  meme  des  suivantes ,  adressee  au  comte  de  T?'^'l**I***.Tv 
I  ,,  ,  .  •    I    •  A  .    ^       et  inf.  lat.  t.  IV, 

hampagne :  elle  annonce  les  sujets  qui doiventy  etre  traites.  ^-4**, p. 90-94. 

Dans  la  seconde,  Pbaraon  demandera  aux  magiciens  Texpli- 

cation  de  son  songe.  Leurs  excuses  pour  se  dispenser  de  la 

donnerseront  exposees  dans  la  3*.  Le  roi  adressera  la  4^  a  ses 

ministreset  a  ses  coiiseillers,  et  leur  ordonnera  de  chercber 

par  toute  la  terreun  plus  habile  interprete.  Par  la  5%  le  grand- 

echanson  indiquera  Joseph,  a  qui  Pharaon  ecrira  la 6*.  Une 

•correspondance  entre  Joseph  et  le  roi  rempliTa.  les  10  sui- 

TomeXVllL  Ddd 
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vantesii  et  roulera  principalement  sur  les  devoirs  des  princesw 
La  17*,  ecrite  par  les  courtisans  a  Joseph^  laissera  percer  la 
malveillance a  travers  l^s  compliments.  Joseph  leur  repondra 
par  la  I&^Le3deux  dernieres,  qui  manquaient  en  1690  et 
f  7r3^  etaient  dH  lors  indiquees  dans  la  i**®  en  ces  termes  i 
fg^  Detraetorum  ad  Joseph  suuper  regis  reformatione;  20 ,  Jo- 
seph ad  ipso^  super  eorum  eonsolatione. 

Get  ouvrage,  qui  remplit  environ  64  pages  in-8%  est  suivi 
des  mots  Explicit  morale  soninium  Pharaonis.  La  conceptiou 
peut  en  paraitre  originale,  el  le  distinguer  de  la  foule  des 
productions  da  meme  age.  Le  songe  de  Pharaon  demeure  le 
mSme  que  dans  la  Genese :  Enimvew ,  dit  le  roi  d'Egypte 
a  ses  mages,  ut  prolixiiatem  somhii  narratiifo  bra^iioquio 
coarctemus,  terrijicd  visione  videbamur  videre  septern  boves 
opulentissimas  a  totidem  exanguibus,  et  septem  spicas  refer^ 
tissimas  a  totidem  inanibus  dupUci  contritione  conteri  et  con- 
sumi.  Mais  les  explications  et  les  discussions  que  ce  songe 
ameoe  sent  Iboutes  moral<QS^et  mystiques.  Pharaon  ne  manque 
pas  dattacher  une  haute  in^ortance  au  nombre  7.  II  parle 
des  J  planetes,  des  7  parties  de  la  philosophic,  aes  7  arts 
liberaux,  distribues  en  tnnum  et  quadrii^ium ,  comme  les 
etoiles duf  grand  ehar  celeste;  d^s  7  branches  du  Nil,  etc. 
Ibifamosus  planetanun  septei^orius  septifomiis  philosophice 
numemm  pmeconizat,  Ibi  septem  sidera  in  unumcoadunata 
coliegium  septem  artes  insinuantia  idem  stadium  congre- 
geutas.  Ibi  tres  stell(B  stellato  currm  prcecurrentes ,  triviales 
artes  e^giant ,  quadrimim  prcBcedentes.  Quand  Pharaon 
enjoint  a  ses  ministr^s  de  se  mettre  a  k  recherche  d'un  in- 
terpreter il  emprunte  tes  formulesd^s  bulles  ou  lettres  pop. 
tificales.  QuocircafideUtati.  vestrce,  sub  regalis  indignationis 
interminatione ,  prcecipiendo  mandamus,  quateniis  omni 
teiigi\^r$atioms  ^  excusationis  aut  prorogationis  impedimento 
sublato,  circuire  terram  ac  perambulare  curetis,  donee  in- 
iwiire  mereanum  virum  tantd  virtute  prceditum,  tanto 
lumine  ccelifus  itkistratum ,  cui  datum  sit  tantum  nosse 
mysterium,  etc. 

Le  style  deces  lettres  est  pregque  toujours  periodique,  et 
iwt  soiavent  nourri  d  expressions  bibliques;  les  antitheses 
y  sont  fre(|i!ientes,  et  les  souvenirs  de  latinite  classique  ex* 
tf dfliemeiit  Tares.  Du  reste  Joseph  n*adresse  guer^  a  Phairaon 
^e  des  legons  vagues  et  communes,  qui ,  lor^qu elles  se 
rattachent  aux  details  du  songe^  aux  sept  vachqs,  aux  sept 
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epis^nen  deviennent  que  plus  fastidieuses.  Cependant  elles  

excitent  Tadmiration  du  prince,  aui  prend  laresoiution  d'en 
profiler.  Les  courtisans ,  Hont  le  langage  n  est  parfeitemcnt 
clair  que  lorsquil  exprira^  leor  servilite,  prient  Joseph  de 
moderer  la  severite  de  ses  iilterpretations ,  la  rigueur  de  ses 
conseils.  11  leur  r^ond  avec  assez  peu  de  inenagemeDt :  7o- 
seph  servus  jusiitice  ( il  n'est  le  serviteur  que  de  la  justice ), 
prcepositus  Mgypti^  regionisy  pradentihus  etubtinam  prudetu 
tioribus!  viris  senioribus ,  domini  regis  eofisiiiariis ,  sapere, 
intelligere  ac  novissima  prwidere.  •  • .  O  imam  ductores, 
insensati  doctores!  etc.  A  vrai  dire,  il  n'y  a^^dansces  vingt 
lettres  que  de  steriles  d^damations.  Nous  ^n  en  avons  £ut 
mention  que  parce  que  Tauteur,  d'aill^UTS  peu  coirou,  est 
dcfsigne  comme  Franijais  pfer  son  sxxxnoia  Ae  Lemxn^icensis. 

D. 


GUILLAUME, 

MOINE  DE  SAINT-MARTIN  DE  TOURNAI.  twshSo. 

U  N  moine  de  I'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai ,  ordre 
de  Citeaux,  ne  se  voyant  occupe  d'aucun  travail,  se  mit  a 
parcourir  les  ecrits  de  saint  Bernard,  pour  en  extraire  les 
plus  belies  pensees,  les  plus  edifiantes  maximes.  Cum  non 
esseniy  dit-il,  alicui  exercitio  magnapere  occupatus,  placuit     ?'f'l?!*^i"ni* 
mihiut  opuscula  viriillustrissimi ,  heati  Bemardi y  egregUab-  «  ,54^  ,55.    * 
batis  Clarevallensis,  diligenter  inspiciendo  perctxrf&remy^  etc.      CommeDt.  de 
C'est  a  peu  pres  tout  ce  que  tiou&.savons  de1a  vie  de  ce^reli-  Scr^^w^iet.  t.ra, 
gieux,sinon  pourtant  qu'il  s^appelait  Giiitlamnei  qu'iietait  '^'Fopp.BibMoUi. 
probablement  Beige ,  et  qu'il  fai^ait  eet  Usage  de  ses  loisirs  Beig.t.i,p.424. 
vers  le  milieu  du  xiii«  siecie.  Fabricius  ittdique  Tann^e  1240,  . /^**®'*  ^' 
Oudin  1246,  FoppetiS  1^49.011  n*a  point  de  documeht  qui  p.*i4i.™**'    ^ 
^fournisse  une  date  precise.  Mais  le  recudl  dont  il  s*agie  a     Mabiiion,Ant. 
paru  Temonter  vers  ces  epoques  dans  ^s  itfanuscrits'cpr'en  '^^^'^*i!!^'^ 
tooss^daient  la  Biblioth^uedes'betiedidtihsde  Tournai  et  J^a.  tuci.  coi! 
cell^  de  Colbert.  Les  bibliogra^bes  I'fitiiirohcjent  ^^n^  'les^titres  io8. 
de  Bemardinum  ("opus );  Flares  ou  Ubri  deddm  Sententiaram, 
excerpti  ex  operibiiset  scripitii'sahcti  Betlvatdi.  L'lEin  r4Ba, 
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^  Jean  Roelhoff  de  Lubeck  a  imprime  ces  dix  livres  d'extraits^ 

Freylag,  Ap-  CD  3oo  pagcs  iti-folio.  Ils  ont  cte  reproduits  dans  le  meme 
par.  litter,  t.  II,  format  et  en  162  feuillets,  sans  indication  de  lieu  ni  d'an- 
p.  879,880.      ^^^^  mais  selon  toiite   apparence  a  Nuremberg,  avant  la. 
Panzer,  Ann.  fin  du  XV®  siccle.  Freytag  dit  que  ce  recueil  est  anonyme, 
n%^6^'^^^^'  pareequen  effet  le  cistercien  Guillaume  n'est  point  nomme 
dans  ces  deux  premieres  editions;  mais  son  nom  sc  lit  a  la 
tdte  de  la  3%  exe'cutee  par  Philippe  Pigouchet  et  Durand 
Ibid,  p,  327    Gerler,  a  Paris,  en  i499?  10-4*":  Guilelmi,  Sancti  Martini 
D.  5b8.  '  Tornacensis  monachi  benedictini,  Bemardus  sive  flores  ex 

sancti  Bernardi  operibus.  Les  editions  suivantes  sont  de 
Paris,  chez  le  meme  Pigouchet  en  i5o3,  in-S"*;  de  Lyon  en 
1 566,  in-S'^^en  1670,  hi- 12. 

Les  dix  livres  sont  precedes  d'une  notice  sur  saint  Bernard  l 
Relatio  de  sancto  Bernardo  abbate ,  terminee  par  ces  deux, 
vers  : 

Par  est  in  verbis  id  odorifferis  opus  hcrbis; 
Nempe  gerit  flores  Bernardi  nooiliores. 

Le  prologue,  dont  nous  avons  transcrit  les  premieres  Un- 
gues :  Cum  non  essem ,  etc. ,  est  suivi  de  deux  autres  vers  du- 
meme  gout : 

Fkgrat  Bernardus  sacer  in  dictis  quasi  nardus, 
£  quibus  hie  tractus  liber  est  in  scripta  redactus. 

Les  editeurs  de  Paris,  en  1499  v^^^  ^^  ^  l^  suite  de  cette 
date  un  distique  ainsi  con^u  : 

Florida  melHHui  Bernardi  prata  peragrans , 
Hinc  tibi  nectareas  collige^  lector,  opes. 

Les  pensees  memorables  de  Tabbe  de  Clairvaux  sont  dis- 
tribuees  comme  il  suit  dans  les  dix  livres  :  le  i*^  qui  com- 
mence par  les  mots  :  Quid  est  Deus?  traite  en  28  chapitres 
des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinite;  le  2%  en  un  meme 
nombre  de  chapitres,  de  Thomme  et  de  Tame;  le  3%  iies 
prelatset  despredicateurs,  en  3o  chapitres;  le  4^  des  clercs 
et  des  moines,  en  24;  le  5®,  des  vertus;  et  le  6®,  des  vices^ 
Tun  en  48  chapitres,  Fautre  en  34.  Les  livres  7,  8,  9  ne 
peuvept  recevoir  que  lenomde  melanges,  les  questions  qui 
ft'y  trouveat  resolues  ou  proposees  etant  fort  diverses.  Cette 
,variete  s  etendsur  une  grande  partie  du  livre  dixieme  ou  der- 
oier^  nuaistil.a  pour  CQmplemenl;  des  eloges  de  la  sainte  Vierge  t 
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De  quibftsdam  sermpnibus  venerabiks  patris  Bernardi^  in 
ambus  continerUur  verba  qiuedam  melUjlua  de  beatissima 
DeigerUtrice  Maria;  dedignitate  et  excellentiabeatcB  Marian 
Virgiais. 

On  voil  par  ces  details  qu  une  suite  aussi  coDsiderable 
d  extraits  differe  essentiellement  de  ceux  qui^  sous  le  titre  de 
Flares  seu  Senteniice  ex  sancti  Bernardi  operibus  depromptce, 
noccupent  qfue  ^x  colannes  (  1669-1 574)  dans  le  premier 
volume  de  Vedition  de  saint  Bernard  ,  donnee  par  Ma- 
billon.  D. 


XIH  SifeCLK. 


SIGER  DE  LILLE, 

ou 

ZEGHER  DE  FLANDRE. 

FRERE  PRflCHEUR. 


VEES  1  3i5o 


JLje  dominicain  Hyacinthe  Choquet,  auteiir  de  notices  sur 

les  saints  de  son  ordre  qui  ont  appartenu  a  la  Belgique,  y 

comprend  le  frere  Siger  ou  Zegher  de  Flandre,  dont  il  ce-      Sancii  Beigii 

lebre  la  piete,  le  savoir  et  le  zele  ardent  pour  te  safut  des  /,o-48.'^  '^  ^ 

ames.  Le  seul  ecrit  de  Siger  qui  nouis  soit  connu  est  une  vie 

de  sainte  Marguerite  d'Ypres  quil   avait  luj-meme  con- 

vertie,  consacree  a  Jesus-Christ,  et  dirigee  dans  les  voies  de 

la  perfection,  jusquen  i237,epoque  ou  elle  mourut.  Get 

opuscule  ne  se  retrouve  que  dans  la  vie  de  cette  meme  hien- 

heureuse,  par  le  frere  precheur  Thomas  de  Cantimpre  qui 

declare  avoir  fait  usage  de  Tecrit  de  Siger.  Thomas^  en  la 

dediant  a  son  ami  Siger  de  Lille,, ^m/co  etfratriin  Christo 

earissimo  Sigero  et  actione  et'ordine  prcedicatori  in  Insula  y 

dit  qu'un  matin  il  a  re^u  deux  petites  feuilles  de  parchemin, 

oa  les  memorables  actions  de  Marguerite  etaient  racontees 

par  Siger  tui-meme,  a  qui  il  avait  diemande  cette  communf- 

cation  :  Rogante  ergo  me,  uno  mane, . . . .  e  duabus  mem- 

branisDarvulis  memorabilia  vitce  illius,  te  ndrrante,  suscepi. 

Mais  Thomas  a  fait  d'amples  additidns  a  ces  deux  feuilles. 

La  vie  de  Marguerite,  composee  par  lui,  a  beaucoup  plus 

d'etendue  dans  Tedition  que  Choquet  en  a  dbnnee  aapres  j^^^'**'**'  '^^"^ 
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^ —  plusieurs  maniiscrils.  Nous  reVieildronftstir  ce  iujec  M'drticlc 

de  Thomas  de  Cantimpre,  qui  mourut  p'robableihetat  entre 
voy.Scr.ord.  les  annees  1^63  et  1200.  Nous  pla^ohs  vers  i5]^5o  Siger  ou 

€t^2*  ^'^  '^^  Zegher  de  Flandre,  qui,  selon  les  apparences,  etaitUn  peu 
plus  ancien ,  et  sur  lequet  nous  n'kvons  pas  d'autres  rthsei- 
gnements  positifs;  car  nous  ne  saurions  caracteriser  ainsi 
ce  qui  est  rapporte  de  ses  miracles  dims  le  livre  de  Choquet. 
L'abbe  Montlinot,  auteur  d'ane  Histoire  de  Lille ,  impriiMee 
en  1764^  a  parle  peu  respectueusettient  de  ces  prociiges  et 
de  ceux  qu'operait  Marguerite  d'Ypres;  et  il  en  a  ete  vive^ 
ment  reprimande  par  le  frere  precheur  Charles  Louis  Ri- 
chard, qui  a  mis  au  jour,  en  1784^  les  Histoires  du  convent 
des  Dominicains  de  Lilie  et  de  celui  des  dames  Dominicaines 
de  la  meme  ville.  Ce  nouvel  historienexpdse,  d'apres  Thomas 
^'  "^■'*'  de  Cantimpre  et  Choquet,  ce  que  le  P.  Zegher,  que  d'autres 
nomment  Seger,  fit  avec  ses  compagnons  pour  la  gioire  de 
Dieu.  «  Animes  tons  de  cet  esprit  'de  ^le  qui  caracterise 
cc  rhomme  apostolique,  ils  operaient  des  conversions  sans 
cc  nombre,  non  seulement  dana  Lille,  mais  dans  les  lieux 
<c  d'alentour  et  les  villes  voisines ,  par  la  force  toute  divine 
a  de  leurs  discours  enflammes  et  soutenus  de  la  saintete  de 
a  leurs  exemples.  L'une  d^s  plus  eclatahtes  fut  celle  de  la  bi^n- 
<r  heureuse  Marguerite  d'Ypres-  Assistant  un  jour  au  sermon 
a  du  P.  Zegher,  elle  fut  si  touchee  deson  discours  qui  roulait 
<c  sur  les  vains  amusements  du  siecle,  qu  elle  congut  des  Tin- 
«  stant meme  ledesir  de  renoncer aumonde, pour se  consacrer 
<  au  service  de  Dieu,  saisie  de  crainte  a  la  vue  du  danger 
c  qu'elle  avait  couru  par  sa  vanitc  et  le  luxe  qu'elle  avait 
(c  affecte  jusqu'alors  dans  ses  habits.  On  la  vit,  des  ce  mo- 
«  ment,  se  livrer  tout  entiere  aux  exercices  de  la  piet^ 
«  chretienne.  Apres  avoir  brise  les  liens,  quoique  honnetes, 
c  qui  Tattachaient  a  un  jeune  homme  qu'elle  devait  epouser, 
«  ses  progres  dans  la  vertu  furent  si  tapides  et  si  soutenus , 
a  quelle  devint  bient6t  I'objel  de  Festime  et  de  la  veneration 
«  des  grands  et  des  petits. . .  Combien  d'lautres  conversions 
«  les  premiers  religieux  du  convent  de  Lille  n'opererent-ils 
cc  pas  dans  la  ville  et  les  lieux  voisins,  par  la  venemencede 
«  leurs  discours  et  la  ferveur  de  leur  penitence  ?  On  remar- 
«  que  du  pere  Zegher,  en  particulier,  qu'it  faisait  fondre  en 
«  larmes  et  eclater  en  gemissements  son  aiiditoire.  y>  Ch.  'L. 
Richard  ajoute  que  ce  zele  predicateur  mourut  en  odeurde 
3aintete  vers  Tan  ia5o.  D. 
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JACQUES  DE  TOULOUSE, 

On  conservait  chez  les  DotnJnieains  de  Toulouse  deux  gros^ 
volumes  intitules :  Dictionarium  theologicum.  La  premiere 
lettre  de  Tou  vrage  etait  ornee  de  la  figure  d'un  frere  pi^echeur 
portant  le  plus  ancien  costume  de  cet  ordre.  L'ecriture  sem- 
blaitetre  du  xiii^  siecle,  et  differer  assez  de  celle  du  xiv% 
pour  qu  il  y  ait  lieu  de  conjecturer  que  Tauteur  achevait  sa 
carriere  vers  Tan  laSo,  II  se  tiomme  au  commencement  de 
Tou  vrage  en  ces  termes :  Egofiater  Tholosanus  Dei  et  Domini 
nostriJesu  Christi  et  ordinisfratrum  Prcedicatorum  servus  mi- 
nimus,  inutiUset  indignus..  II  etait  Toulousain  et  frere  pr6- 
cheur ;  voila  tout  ce  que  nous  savons  de  lui ;  et  son  Didtionnaire 
theolc^ique  n'est  connu  que  par  ni^e  note  adressee  de  Tou- 
louse a  Quetif  en  1 7 1 5.  L'auteur,  pour  indiquer  et  distinguer  Script,  ordin. 
1^  sens  et  les  divers  usages  dechaque  mot,  transcrit  des  textes  P"^«*^-  *•  ^i  P- 
de  h  Bible  et  des  saints  Peres,  surtout  de  saint  Augustin ,  oil  *^^* 
ce  mot  est  employe.  Par  exemple  sous  le  mot  Excutere :.  Excu- 
teret  atque  purgaret  frumenta (Judic*  vt,  i  i) ;  Omnis  qui teti-- 
gerit  eurriy  excutiet  manus  (Eccles.  xxii,  a);  Excutientur  et 
relinquentur  avibus,  —  Excutit  manus  suas  ab  omni  m^unere, 
—  Excute  pulyerem  et  consurge  ( Isaie  xyiii,  Set  &,  -  xxxiii , 
1 5,  -Lti,  !i)]  Excutient  comas  veliiti  catuli  teonum  ( Jerem. 
Li^  38  )\Excutite  folia  ejus  ( Daniel,  iv,  11);  Excutite pulve-r 
rem  de  pedibus  vestris  ( Matth.  x ,  1 4 ;  Marc,  vi ,  1 1 ;  Luc.  ix  ^ 
5 ) ;  Excutiens  bestiam  in  ignem  (  Act.  Apost.  xxvjii ,  5 ),  etc 
Ces  series  de  textes  rapproches  pour  la  plu^  grande  commo- 
dite  des  professeurs  et  des  predicateurs^  naoritrent  qu'ori 
sentajt  le  besoin  de  faire  un  plus  frequent  usage  de  k  Bible 
et  des  saints  Peres,  dans  les  cuaires  des  ecoles  ek  des  eg  ises; 
ra^is  le  xiii^  siecle,  auqi^el  remonte  Tidi^e  des  concordances 
hibliques,  a  laisse  dautres  exemples  tnieux  connus  et  plus  Voy.  rarticre 
importants  de  ce  gcDre  de  travail.  Quant  aiix  defitiihons  ^^«"«sd«Saint- 
gr^mm^ticales  et  aiix  distinctions  que  Jac^ques  dfe  Toulouse 
jpint  aijix  textes  qu'il  transcrit,  telfes  wntvMarius  ai^aritics 
ei  cupidit(itis.  Verba  detracttonis  etvanitatis,  Opera  iniqui- 
tqfiSf  et(j-,  el]es  sont  si  solnmaifes  et  si  vagues ,  que  nous  ne 
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^- ^  concevons  pas  de  (juelle  utilite  elles  pourraient  jamais  etre, 

II  nous  serait  done  impossible  de  partager  les  vceux  que  for- 
maient  les  Dominicains  de  Toulouse  pour  la  publication  de 
cedictionnaire.  Toutefois  le  frere  Percinde  Montgaillard  fait 
mention  de  Jacques  Toulousain ,  dans  le  volume  publiesous 
le  titre  de  Monumenta  conuentus  tolosani  fratrum  Prcedi-- 
catorum  et  de  Academid  iolosand.  D, 


...,,.5.       SIMON  DE  SAINT-QUENTIN, 

FRiRE  PR£CHEUR. 

Edit.  Duac.  t.    /^'^ 

IV, p.  ia86.       v^'est  par  Vincent  de  Beauvais  que  le  frere  precheur  Simon 
de  Saint-Quentinest  connu4:omme  auteurd'iine  Relation  de 
la  Tartarie.  On  lit  au  cbapitre  2  du  livre  XXXI  du  Speculum 
histariale ,  qu'en  1 245  Innocent  IV  envoya  dans  cette  con- 
tree  le  frere  Anselin  (ou  Ascelin)  et  trois  autres  Domini- 
cains, porteurs  de  lettres  appstoliques  oil  les  Tartares  etaient 
invites  a  embrasser  la  religion  chretienne;  etc'est,  continue 
Vincent,  de  Fun  de  ces  quatre  religieux ,  de  Simon  de  Saint- 
Quentin,  que  je  tiens  les  details  que  j'ai  inse'res  en  divers 
endroits  de  mon  ouvrage ,  sur  Thistoire  et  les  moeurs  de  ces 
i^ilt^^^^'  infideies.  On  pent  done  attribuer  a  Simon  une  tres-grande 
partie  de  ce  que  contiennent  de  relatif  a  ces  peuples  les  cha- 
pitres  69  a  89  du  livre  XXIX  du  Miroir  historial,  le  chapitre 
96  et  quelques  autres  pages  du  trentieme  livre.  Au  trente- 
unieme,  Vincent  annonce  quil  va  donner  A^s  extraits  du 
recit  de  Jean  de  Plancarpin ,  pour  suppleer  a  ce  qui  manque 
dans  celui  de  Simon  y  ad  supplementum  eorum  quce  desunt 
in  prcedictd  fratris  Simoms  historid.  En  effet,  le  franciscain 
italien  Carpini,  missionnaire  de  cette  meme  epoque,  fournit 
les  premiers  materiaux  de  ce  dernier  livre,  depuis  le  chapitre 
troisieme  jusqu'au  vingt-cinquieme  qui  se  termine  par  ces 
mots  :  HcBC. . . .  excerpsimus  ex  ejusdem  fratris  Joannis  li" 
bellOy  ea  quce  in  lihro  fratris  Simonis  deerant  adjiciendo; 
de  ccetero  autem  ex  utroque  libello.  Vincent,  qui  indique 
p.  1294.        volontiers  les  sources  oil  il  puise,  inscrit  le  nom  de  Simon 
a  la  tete  du  chapitre  26 ,  et  cette  designation  pent  5  et^idre 


Digitized  by 


Google 


XIII  SIECLE. 


P.  1196. 


FRERE  PRECHEUR.  4oi 

a  quelques-uns  de  ceax  qui  suivent.  Elle  est  expressement 
appliquee  au  32®.  On  lit  au  commencement  du  '^Z^^frater 
Joannes;  du  Z^^^ /rater  Simon;  du  Z^^^frater  Joannes;  du 
4o®,  ex  Uhello  fratris  Simonis.  Ensuite  il  ny  a  plus  d'in- 
scription  semblable;  mais  jusqu'au  5o«,  il  s'agit  encore  des 
Tartares ,  et  sans  doute  Vincent  de  Beauvais  continue  d'ex- 
traire  ce  qu'il  en  dit,  soit  de  Jean  de  Plancarpin,  soit  de 
Simon  de  Saint-Quentin.  II  nous  apprend  que  ce  dernier  a 
sejourne  en  Tartaric  deux  ans  et  six  semaines.  A  la  fin  du 
53*  chapitre ,  Tauteur  du  Speculum  historiale  passe  a  d  autres  p.  1 3o3. 
sujets,  et  distingue  par  le  mot  author  cft  qu'il  va  dire  en  son , 
propre  nom. 

On  a  quelquefois  suppose  que  Simon  n'avait  rien  ecrit, 
mais  seulement  raconte  de  vive  voix  a  Vincent  de  Beauvais 
les  details  de  la  mission  des  quatre  dominicains  en 'Orient. 
Cette  opinion  nous  paratt  inconciliable  avec  les  termes  dont 
Vincent  vient  de  se  servir :  Fratris  Simonis  kistoria,  -In  libro, 
'Ex  libello  fratris  Simonis.  Bergeron  ,  qui  en  i634  a  public      p^^^ 
one  version   fran^ise  de  cette  relation,  dans  un  recueil  in-s^"'*  '      ' 
reimprime  plus  completement  en   I735,  Bergeron  dit  que    LaHaye,i735, 
Vincent,  pour  suppleer  a  ce  qui  pouvait  manquer  dans  les  ^  A^'^^tro 
recits  de  Plancarpin ,  y  a  joint  ce  qu  il  avait  appris  de  bouche  sur  Piancarpfn , 
du  frere  Simon.  Nous  venons  de  lire,  au  contraire,  que  tom:i,eit.  n, 
c*etait  le  livre  de  Plancarpin  qui  servait  de  supplement  a  ?^"'*^  <Je«Tar- 
celui  de  dimon  lui-meme;  et  Bergeron,  en  parlant  ailleurs 
de  ce  dernier  religieux,  dit  qu  il  a  laisse  des  Mdmoires  des- 
quels  le  Voyage  au  frere  Ascelin  est  tird.  En  effet,  la  Rela-     t.i, Trailed* 
tion  connue  sous  le  nom  d' Ascelin  nest  que  celle  de  Simon,  la navigation, p. 
telle  que  Vincent  nous  la  transmise.  Mais  ce  fait  d'histoire  ^^'^^^^ ^^ 
litteraire,  quoique  bien  facile  a  reconnaitre,  est  tellement 
ignore  ou  neglige,  que  Simon  de  Saint-Quentin  n'est  pas 
meme  nomme,  a  larticle  d' Ascelin,  dans  la  Bibliotheque 
des  Voyages ,  de  M.  Boucher  de  la  Richarderie.  t.  i,  p.  35. 

Les  missionnaires  envoyes  en  Tartaric  par  Innocent  IV, 
apres  le  concile  de  Lyon ,  etaient  au  nombre  de  six ;  deux 
freres  mineurs,  Plancarpin  dont  on  a  Touvrage,  et  le  Polo- 
nais  BenoH;  quatre  frerps  precheurs,  Ascelin,  Alexandre, 
Alberic  et  Sin^on  de  Saint-Quentin,  le  i"  Lombard,  les 
deux  suivants  Poloqais  peut-^tre,  et  le  t^  ne  sans  doute  dans 
la  ville  de  France  dont  il  porte  le  nom.  Beaucoup  d'histo-  vinr.  BeU. 
riens,  cites  par  Altamura  aans  sa  Bibliotheca  dominicana,  S|>rr.  hisi.xixi. 
ont  recueilii  ce  qu  on  pent  savoir  de  cette  double  mission.  Jiy^i^^'^j^Mr^^^^ 
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Nbus  disottg  ddttble,  parce  que  le  frfefe  Qu^tifet  sonconti- 
s  AntoniD  uht.  °"**^***'  Echatd ,  toujourS  Altetltift  k  bfeh  diwinguer  les  pr^ 
Tit."xixrc.  T,  <^heurt  des  tnineurs,  ont  «oin  de  fiflirt  obserter  qu6  led  uus 
§3,4,5.-Pai4i  et  l6s  atlti'es  n'ont  pas  fait  route  eftsetnbl«,  «i  i245;  que 
fri'viT— G^  tahdis  que  Plancatpin  et  Benoit  tfavet^aient  la  Bohdme,  la 
nebiird.  chro^  81^816,  la  Polognc  et  la  Russi^ ,  Adcelin,  Simon  et  leuM 
p.  633.  —Am.  deux  confreres  se  rendaient  a  Saint-^Jean-d'Ao'e,  et  sedifi'- 
sen.  chron.  p.  geaient  ensuite  par  I'Armeiiie ,  la  G^rgie  et  la  Perse.  VoiU 
da,Ann.Pr«dic.  ^^  su<»plus  tout,  cfi  cTue  tious  savoiis  dc  w  Tic  de  Simoti  de 
i245,c.3.— Fer-  Saint- Qucntin.  II  trest  pas  dil  h  cjuel  ^ge  il  enlreprenait 
Pr«d^*27^-  ^^  '^"^  voyage,  ni  cotobien  de  tempi  il  in^cut  aprfes  sa 
Matthias  Mi-  ^entree  en  France.  Ce  qu'il  a  raconte  ou  ce  (jti'il  k  ecrit, 
chov.  de  Sarma.  pouF  parler  codlme  Altamura  el  Qa^tif  (  scnpsit ) ,  se  lit 
Rer  Poloo'^nn  P^^  ©xtraits,  dans  les  chapitres  de  Vittcent  de  Beauvais  que 
C.44.— B2^v.Ao'  "ous  avons  indiques,  et  datis  la  tt^dudtiott  frantgaise  de 
nai.  ecci.  ia45,  Bergeron. 

"  Alum!""?.  10,  Envoyes  vers  le  priilce  des  Tartares,  Bajothnoy  ( Bachin 
ann.  ia45.  '  OU  Bochiu),  Ascelin  et  ses  trois  compa^noni  ne  lui  appor- 
Script,  ordin.  taicnt  poiut  de  Dr^sents  :  on  leur  en  fit  de  graves  f eprocbes. 
p^ic.  t.  I,  p.  jj^  refuserent  de  Tadorer,  de  se  prosternef  devant  lui :  on 
s'indi^na  de  cette  irreverence ,  et  ils  allaient  ^tre  mis  &  mort, 
quand  une  des  six  femmes  du  prince  demanda  et  obtint  leur 
grace.  II  leur  fut  propose  de  se  rendre  aupres  du  Cham, 
souverain  de  la  Tartaric  et  fils  de  Dieu.  lis  repondirent  que 
c  etait  au  pape  que  Dieu  avait  donne  la  puissance  supreme 
et  le  plus  naut  rang  parmi  les  humains.  lis  firent  traduire 
en  persan  et  presenterent  a  Bajothnoy  les  lettres  d'ltmo- 
cent  IV.  Simon  ne  les  transcrit  pas,  mais  il  donne  la  teneur 
de  celles  de  Bajothnoy  au  pape ,  et  du  Cham  a  Bajothnoy. 
II  decrjt  les  souffrances  des  quatre  missionnaires ,  les  priva- 
tions, la  misere  et  les  mauvais  traitements  qu'ils  endu- 
raient.  Ce  qu'il  dit  de  cette  contree  et  des  moeurs  de  ses 
habitants  a  paru  moins  instructif  que  le  recit  du  franciscain 
Carpini.  Simon  de  Saint -Quentin  etait  trop  superstitieux 
et  trop  credule  pour  contribuer  aux  progres  des  veritables 
connaissances  geographiques  et  historiques.  On  n'a  pas 
d'ailleurs  le  texte  tout  entier  de  son  ouvrage,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  laisse  un  ouvrage;  et  peut-etre  les  articles  qui  lui 
appartiennent ,  dans  les  trois  derniers  livres  du  Speculum 
historiale,  n'ont-ils  pas  encore  ete  rassembles  avec  assez 
d'exactitude.  D. 


Digitized  by 


Google 


■^«i<%^W«'Vm^^«i<«^'«^V%«/»«%^^%^^«^  »«/«<%  %^'%%<%^%/«/^%^/«V%-^%. 


XIII  SifeCLE. 


GUILLAUME  DE  RENNES, 

FRERE  PRfeCHEUR. 


VERS  ia5o. 


Au  lieu  de  GiUllelmus  Redonensis  oh  a  quelquefois  ecrit 
Celdonensu  ^    Cerdonensis ,   Credonensis  y  ou   Geldenensis , 
comjne  si  Geldenacfim  ou  Judoigne  en  Brabant  avait  ete  la 
patrie du personnage dont  il  s'agit,  Vincent  Bandello  Tappelle    Dcveriiaiccon- 
Metensis  epUcopus^  et  Pierre  de  Alva,  pour  corriger  cette  ^eptjonis  Beaia- 
fante,  suhstitue  a  MetensU,  Mimatensis;  ce  qui  tend  k  con-  ^^^so*  Terft'aTis 
fondrece  Guillaume,a33CTobscur,  aveclecdebreGuillaume  rad.  i6a,  coi! 
Durand,  ev^que  de  Mende.  Fabricius  et  surtout  Quetif  ont  ^^^^' , 
relev^  ces  meprises,  et  fait  distinctement  connattre  GuiU  eifnf'laLtTn 
laume  ne  a  Rennes  en  Bretagne,  dominicain  a  Dinan  vers  le  p.  ia3. 
milieu  du  xni^  siecle ,  et  auteur  d'un  Apparatus  in  Sximmam      ^^I^p*  ^'^^^'^ 
sancti  Raymundi  de  Poenitentid  et  Matrimonio  ,  plus  d'uDe  ^^^  ^\^\    '  ** 
fois  iroprime  avec  cette  somme  m^me  de  Raimond  de  Pe|- 
nafort 

Gependant  Tune  des  editions  de  cet  ouvrage,  celle  qui  a 
^te  publiee  a  Rome  en  i6o3,  in-folio,  attribue  Y Apparatus 
au  frere  prScheqr  Jean  de  Fribourg,  dit  le  Lecteur  ou  je 
Teutonique;  et  pour  s'assurer  qu*il  appartient  reellement  a 
Guillaume,  on  a  besoin  de  reconnaltre  les  ^oques  oil  Rai- 
mond et  Jean  le  Lecteur  ont  ecrit,  Raimond,  dominicain 
Catalan ,  etant  tout-a-fait  etranger  a  Thistoire  Utte'raire  de  la 
France ,  il  nous  suffira  de  dire  quMl  etaij  ne  en  1 1 76  au  cha- 
teau de  Pegnafort;  qu'il  entra  chez  les  freres  pr^cheurs  en 
1512a;  quil  fit,  pour  ripstruction  des  confegseurs,  unrecueil 
de  cas  de  conscience,  intitutt^  Somme  de  !a  penitence  et  du 
manage;  qu'en  i235,  il  acheva  une  compilation  de  d^cre- 
tales,  entreprise  par  ordre  de,  Grdgoire  IX,  et  continuant 
celle  de  Gratien  par  cinq  )Hrres  on  sont  distribues,  selon  les 
matieres,  les  decrets  des  papes  et  des  conciles  posterieurs  a 
Tan  ii5o;  qu*en  i!i38,  il  fut  elu  troisieme  general  de  son 
ordrc;  quil  abdiqua  cette  dignite  en  1240;  qu'il  moiirul  ibiJ.  p.  106- 
centcnaire  en  i27D;et  que  I'inscriptjon  dtjson  nom  dans  la  '»" 
liste  des  saints  a  contrinuf^  &  donner  de  I'autorrte  a  son  re- 
cueil  de  decretales,  Jean  le  Lecteur  est  beaucoup  moins  re- 
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1  nomme.  II  prit  Thabit  des  dominicains  vers  la  fin  du  xiii* 

Ibid.  p.  5a3-  siecle,  et  moarut  eni3i4i  laissantquelques  ecrits,  au  nombre 
desquels  on  va  voir  que  V  Apparatus  in  Summam  Raymundi 
ne  doit  pas  etre  compte. 

Plusieurs  manascrits,  dont  quelques-uns  etaient  reconnus 

pour  anterieurs  a  Tan  1260,  appliquaient  expressement  le 

nom  de  Redonensis  a  Y Apparatus  place  en   marge  de  la 

Somme  de  Raimond.  Celui  de  la  Sorbonne ,  legue  par  Robert 

Sorbon,  par  consequent  acheve  avant  lay^,  designait  Tau- 

teurde  la  glose  par  la  lettreW  initiale  de  JVilhelmus.  Vincent 

de  Beauvais,  mort  en  1264*  quand  Jean  le  Lecteur  devait  etre 

bien  jeune,  a  insere  dans  les  titres  IX  et  X  de  son  Speculum 

doctnnale,  des  extraits  de  la  Somme  et  de  V Apparatus , 

extraits  qu'il  anhonce  et  qu'il  distingue  par  les  intitules  : 

Raimunaus ,  f rater  Guillelmus ,  ff^ilhelmus  o\x  F,  en  ajou- 

tant  quelquefois  le  mot  Redonensis,  reconnaissable  encore 

Spctui.  doc-  dans   les  syllabes   Rodon,  que  les  editeurs  de   Douai   ont 

inn.  col.  904.     inexactement   imprimees.   Un  temoignage   plus  decisif  est 

celui  de  Jean  le  Lecteur  lui-meme,  qui  a  fait  pour   son 

propre  compte  une  Somme  des  confesseurs,  dans  laquelle 

il  cite  celle  de  Raimond  et  la  glose  de  Guillaume,  ainsi  qu  il 

le  declare  par  les  premiers  termes  de  son  prologue  :  Ciim 

nominatur  hie  Glossa,  semper  intetligendum  est  de  Glossd 

fflllelmi  super  Summam  Raymundi,  nisi  alia  glossa  spe- 

cificetur,  ut  Glossa  /nnocentii,  etc.  Le  seul  travail  qu  il  s  at- 

tribue  relativement  a  cette  somme  et  a  cette  glose,  est  d'y  avoir 

ajoute,  outre  une  table  alphabetique,  des  corrections  et  des 

explications  empruntees  des  docteurs  qui  ont  ecrit  plus  tard. 

Lyr.  Dc  prae-  Primo  tam  de  textu  quam  de  glossa  Summce  venerabilis  P. 

^Tn^^rr'^h*!   ^'  Raimundi,  registrum  sive  tabulam  secundum  ordinem 

n.  55.       "  "    alphabeticum  diligentid  ordinavL  Secundb  ea  quce  ad  emen- 

L.Pign.  Caiai.  dationemveldeclarationetn  tamtextus  quam  apparatus  ejus-- 

frairum  qui  da-  ^^f^^  SummcB  a  postcnoribus  approbatis  tradita  doctoribus, 

iiji.  ^  "'  ii'tilia  videbantur,  ipsi  Summed  in  spatio  ascripsL  C'est  done 

A.Tosi.Oper.  de  Tavcu  de  Jean  le  Lecteur,  que  Guillaume  de  Rennesa 

*  A^*  ^1  *P,*     ^^^  reconnu  le  glossateur  de  Raimond ,  par  Nicolas  de 

summa  cLuum  ^y^^  ^^  3Liv«  sicclc ;  par  Louis  Valleoleti,  Laurent  Pignon, 

consc.  Alphonse  Tostat,  Ange  de  Clavasio  au  i5^;  par  le  cardinal 

^ Xiroen. Pasio-  Ximcnes  au  XVI*;  par  Altamura  au  xvii^,  etc.  Si  nous  lisons 

'litaiii.Bibiioib.  ^hez  x^ltamura  Guillelmus  Celdonensis,  chez  Pignon  Aure- 

Domioic. p.  69.    Uancnsis  au  lieu  de  Redonensis,  ces  fautes  de  copistes  ne 

sauraient  interrompre  la  tradition  bien  etablie  a  legard  de 
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Guillaume  de  Rennes.  Aucan  autre  nom  que  le  sieu  n'avait 
figure  a  la  tete  de  V Apparatus ,  dans  les  editions  de  la 
Somme  deRaimond  de  Fegnafort,  avant  i6o3  oil  Von  s'avisa 
d'introduire  le  nom  de  Jean  le  Lecteur.  Cette  erreur,  repro- 
duite  dans  une  autre  edition  puhliee  a  Rome  en  1619,  in- 
folio ,  a  ete  reparee  dans  celle  ae  Lyon  en  1 7 18,  et  de  Verone 
en  1744^  I'une  et  Tautre  in-folio. 

On  demandera  si  ce  travail  de  Guillaume  de  Rennes  vaut 
la  peine  que  nous  venons  de  prendre,  pour  prouver  que 
c'est  bien  a  lui  qti'il  est  dii.  Nous  laisserons  a  ceux  qui  fe- 
raient  cette  question ,  le  soin  d  y  repondre  eux-memes ,  apres 
qu  ils  aurout  lu  deux  ou  trois  extraits  de  cette  glose. 

Quand  Raimond  decide  que  Frrregularite  est  encourue  par 
toute  participation  k  remission  ou  a  Texecution  d'une  sen- 
tence de  mort,  le  frere  Guillaume  ajoute  qu'un  clerc  commet 
une  faute  grave,  et  ne  devient  pourtant  pas  irregulier,  lors- 
qu'il  assiste  par  curiosite  a  un  supplice  ou  a  un  duel  judi- 
ciaire,  suspensioni  latronis  Del  ubi  quis  interficitur  duello , 
s*il  n'a  concouru  a  ces  actes  ni  par  conseil,  ni  par  aide,  ni 
par  Femploi  de  son  autorite,  ^enec  consilium,  nee auxilium ^ 
nee  auctoritatem  prcestiterit. 

En  traitantdela  legitime  des  enfants,  Raimond  cite  ces 
trois  vers :  ' 

Quatuor  aut  infra  dant  natis  jura  trientem; 
Semissem  vero  dant  natis  quinque  vel  ultra : 
Arbitrium  sequitur  substantia  cetera  patris. 

Un  pere  pent  disposer  des  deux  tiers  de  son  bien ,  s'il  n'a 
que  quatre  enfants  ou  moins  de  quatre;  de  la  moitie  seule- 
ment ,  s'il  en  a  cinq  ou  un  plus  grand  nombre.  Guillaume  de    QMWm.nofi 
Rennes  avoue  que  telles  sont  les  dispositions  des  lois;  mais  in  Sp?c   iiocrr. 
il  fait  observer  que  les  coutumes,  qui  prevalent  en  France  p-  9A<> 
sur  le  droit  ecrit,  limitent  tout  autrement  la  legitime,  se- 
cundiim  consuetudinem  gallicani  ivgni,  quce  ibidem  prceju- 
dicat  juri  scripto ,  alio  modo  limitatur  hcec  legitima.  En 
certaines  provinces,  le  pere  et  la  mere  ne  peuvent  donner  a 
des  etran^ers  par  testament  ou  entre  vifsi,  que  la  cinquieme 
partie  de  leurs  biens  mobiliers;  ailleurs  ils  en  peuvent  don- 
ner jusqu'au  tiers ,  mais  pas  davantage.  Alicubi  in  eodem  resno 
obtinet,  quod  pater  vel  mater  non potest  dare  extraneis  lUtfa 
quintam  partem  hcereditatis  suce  quce  consistit  in  mobilihus, 
nee  in  testamento ,  nee  causa  mortis ,  nee  inter  vivos.  j4libi 
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non potest  dare  ultra  lertiam ,  sed  tertiiam potest  dare^^ etc. 
On  voit  que  wtte  glose  pourraitservir  quelquefois  a  Thistoire 
du  droit  coutumier  des  Fran^ais ,  au  raoyen  age ,  et  que  !e 
commentateur  de  Raimond  en  a  plus  de  connaissance  que 
n*er>  aurait  eu  un  dominicain  de  Fribourg,  tel  que  Jean  le 
Lecteur  ou  le  Teutonique. 

Au  milieu  des  discussions  6ur  I'usure ,  qui  occupent  ici 
beaucoup  de  plaae,  nous  lisons  dans  V/ipparatus,  qu'il  y 
aurait  udure  si  cent  sous  pretes  en  automne,  quand  le  ble , 
le  vin  et  Thuile  W)nt  a  tres-bon  marche ,  devaient  etre  resti- 
tues  a  Paques  par  une  quantite  de  ces  denrees  egale  a  celle 
qu  on  aurait  eue  pour  les  cent  sous,  en  octobrej  ou  bien 
encore ,  si  vingt  livres  sterling  empruntees  en  hiver  devaient 
etre  rendues,  en  meme  inonnaie,  en  ete^au  moment  oii  les 
voyageurs  et  les  croises  recherchent  Tor  et  Targent.  Toute- 
fois  Guillaume  veut  bien  ne  pas  trailer  d'usurier  le  preteyir 
qui  aurait  conserve  ces  especes  parfaitement  intactes  durant 
les  six  mois,  et  laisse  dailleurs  a  Temprunteur  la  faculte 
de  se  liberer  dans  cet  intervalle,  a  un  terme  quelconque.  Ces 
details  et  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  pouvons  rapporter, 
entreraient  dans  les  notices  que  designe  aujourd^hui  le  nom 
*  de  statistique.  lis  tiennent  a  I  histoire  des  relations  comraer- 

ciales  du  xiii^siecle,  et  a  des  doctrines,  souvent  peu  saines, 
dont  elles  etaient  Tobjet. 

II  s'en  faut  done  qu  il  nV  ait  aucune  instruction  a  puiser 
dans  ce  commentaire.  II  a,  des  Tepoque  de  son  apparition, 
attire  Tattention  des  horames  studieux,  particulierement  de 
Vincent  de  Beauvais  qui  en  a  transcrit  un  tres-grand  nopibne 
d'articles.  Si  le  frere  Guillaume  a  laisse,  comme  Valleoleti 
Tassure,  plusieurs  autres  livres  de  jurisprudence  canonique 
et  civile,  multa  in  ulroque  Jure ,  ils  sont  ou  |)erdus  ou  in- 
Kibiioih.  nss.  connus.  Settlement  Sander  fiut  mention  d'un  manuscrit  inti- 
Beis,t.i,p.  107.  tuie  :  Samma  F,  ff^ilhelmi  Redensis  de  ArticuUs;  mais  ce 
pounviit  bien  la'etre  que  \ Apparatus  GuUlelmi  Redonensis 
sur  la  Somme  de  Raimond  contenue  dans  le  meme  volume. 
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CHEVALIER. 

vjfis  deux  personnages^  dont  Fun  etait  le  frere  d*un  roi  de 
France ,  et  Tautre  un  simple  chevalier,  nous  out  paru  meriter 
une  petite  place  dans  notre  Histoire  litteraire.  Tous  dettx 
nous  ont  laisse  des  documents  sur  la  premiere  expedition 
de  saint  Louis  dans  la  Terre-Sainte ,  qui  n'ont  point  et^  sans 
utilite  pour  les  historiens  des  croisaaes. 

Qui  ne  connait  Robert  de  Finance,  son  caractere  bouil- 
lant,  intrepide,  et  aussi  son  esprit  opinidtre,  irreflechiPqui 
ne  sait  qu  ayant  accompagne  saint  Louis  dans  sa  premiere 
croisade^  il  fut  la  principale  cause  des  desastres  qu'eprouvm 
Tarmee  des  croises,  et  perit  par  son  imprudence? 

Un  assei^  grand  succ^s  obtenu  dans  cette  expedition  avait 
tellement  exalte  le  presomptueux  Robert,  quil  voulut  en 
doniier  la  premiere  nouvelle  a  la  reine  Blanche  sa  mere.  La 
lettre  qu'il  lui  ecrivit  a  ce  sujet  a  ete  conserve'e  ( elle  est 
datee  ou  mois  de  juin  1249 1  ^^  'veille  de  la  Saint- Jean- Bap- 
tiste ).  Apres  lui  avoir  dit  que  son  cher  frfere  le  comte  d'Anjou 
a  toujours  la  fievre  quarte,  mais  moiiis  forte  qu'auparavant, 
il  lui  apprend  que  le  seigneur  Louis  son  frere ,  les  barons 
et  les  pelerins  ont  passe  Thiver  dans  Tile  de  Chypre ;  mais 
que  s  etant  reunis  sur  leurs  vaisseaux ,  le  soir  du  jour  de 
I  Ascension ,  au  port  de  LimissOy  ils  deciderent  de  se  diriger 
cdntre  les  ennemis  de  la  foi  chretienne ;  que  la  mer  leur  fit 
eprouver  de  grandes  contrarietes  dans  leur  voyage  vers  les 
cotes  d'Afrique.  II  raconte  ensuite,  mais  sans  de  grands 
details,  comment^  apres  un  combat  contre  les  Turcs,  les 
Chretiens  s'etaient  rendus  mattres  de  Damiette,  et  Favaient 
trouvee  rempUe  de  provisions  de  toute  esphce  et  de  machines 
de  guerre. 

II  finit  par  annoncer  a  la  reine  Blanche  que  la  comtesse 
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d'Anjou  avait  mis  au  jour,  dans  Tile  de  Chypre,  un  fib 

Matth.  Paris,  bien  conforme  et  d^une  beaute  remarquable ,  et  qu'elle  Ta- 
in Additamcoiis,  vait  donne  a  nourrir  a  une  femme  de  Tile.  Comitissa  verb 
Paris/ 1644.    ^  Andegas^emis  in  Cypro  peperit  filium  valde  elegantem  et 
bene  jormatum  ;  quern  ibidem  tradidit  nutriendum. 

Ce  n  est  la,  comme  on  le  voit,  qu'une  de  ces  lettres  de  parent 
a  parent,  dans  lesquelles  on  s'occupede  ses  afTaires  particu- 
lieres  et  de  famille,  autant  pour  le  moins  que  des  affaires 
publiques  les  plus  importantes. 

La  relation  que  fait  le  chevalier  Gui  de  la  prise  de  Da- 

miette,  est  d'un  tout  autre  genre.  Voici  ce  qu'ep  dit  M.  Mi- 

chaud  dans  son   Histoire  des  croisades :  a  Le  combat  des 

cr  galeres  musulmanes  ( contre  \^  flotte  des  chretiens ,  combat 

«  qui  preceda  la  prise  de  Damiette)  esttres-bien  de'crit  dans 

n  une  lettre  de  Gui  de  la  maison  du  comte  de  Melun.  La 

Hist,  des  croi-  (c  memc  Icttrc  donne  des  details  precieux  sur  la  conduite 

•ades,  t.  II,  4>.  ^  heroique  de  Louis  en  cette  circonstance. »  Get  eloge  du 

^  ^'  recit  de  Gui  nous  parait  merite'. 

La  lettre  qui  contient  cette  interessante  relation,  est 
adressee  par  le  chevalier  Gui  a  son  cher  frere  uterin ,  son 
ami,  qui  faisait  ses  etudes  a  Paris,  studenti  Parisiis,  dit  la 
lettre  originate.  EUe  est  assez  longue  f  et  en  Voici  Tanalyse. 

Gui,  prevoyant  Tinquietude  dans  laquelleon  devait  dtre  en 
France  sur  letat  de  la  Terre-Sainte  et  du  roi,  s'empresse, 
dit-il,  de  donner  des  nouvelles  certaines  sur  les  evenements 
dont  il  a  ete  temoin ,  et  il  commence  par  annoncer  qu  a  la 
suite  d*un  conseil  tenu  expres,  on  etait  parti  de  Chypre  pour 
I'Afrique.  a  Nous  avions  le  projet ,  dit-il,  d'attaquer  Alexan- 
<c  drie ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  une  tempete  subite 
c  nous  a  fait  parcourir  une  vaste  etendue  de  mer.  Plusieurs 
Matib.  Paris,*  «  de  uos  vaisscaux  ont  ete  separes  et  disperses.  » 
loS^**^***""  ^  ^^  soudan  du  Qaire  ayant  appris  par  des  espions  que  le 
projet  des  chretiens  etait  d'attaquer  Alexandrie ,  avait  reuni 
dans  cette  place  une  multitude  de  guerriers  qu'il  avait  ap- 

Eeles  tant  du  Caire  que  de  Damielte.  Ge  fut  done  un  accident 
eureux  pour  les  croises  que  la  tempdte  qui  les  eloigna  de 
la  cote.  Mais  il  parait  que  lorsque  la  tempete  eut  cesse,  ils 
resterent  sans  trop  savoir  ou  ils  etaient.  En  effet,  Gui  nous 
apprend  qu'ils  furent  obliges  de  &ire  monter  au  haut  d*un 
mat  un  pilote  qui  connaissait  la  cote,  et  qu'ils  regardaient 
comme  un  guide  fidele.  <c  Apres  qu'il  eut  examine  tous  les 
€  lieux  environnants ,  il  s jecria  :  Dieu  nous  aide !  nous  som- 
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fc  mes  en  presence  de  Damiette.  »  Des  lors  il  fut  decide  que 
Fon  commencerait  par  attaquer  cette  place,  en  attendant 
que  I  on  put  se  presenter  devant  Alexandrie  ou  devant  le 
Uaire.  Bien  que  le  soudan  d'j^gypte  eut  tire  un  assez  grand 
nombre  de  troupes  de  Damiette,  il  fen  restait  encore  assez 

f>our  s  opposer  a  la  descente  des  croises  sur  la  cote.  Mais 
'aspect  des  ennemis  qui  bordaient  le  rivage  ne  fit  qu'exalter 
le  courage  des  Frangais.  Gui  de  Melun  met  a  cette  occasion 
dans  la  bouche  de  Louis  IX ,  un  discours  plein  de  belles  et 
nobles  inspirations.  <r  Mes  fideles  amis,  dit-il  a  ses  compa- 
a  gnons  darmes,  nous  serons  invjncibles  si  nous  sommes 
«  inseparables  dans  notre  charite.  Ce  n'est  pas  sans  una  per- 
<c  mission  divine  que  nous  sommes  transportes  ici,  pour 
«  aborder  dans  un  pays  si  puissamment  occupe.  Je  ne  suis 
«  point  le  roi  de  France,  je  ne  suis  point  la  sainte  J^glise : 
<c  c'est  vous  qui  ^tes  Tun  et  lautre.  Je  ne  suis  qu'un  bomme 
cc  dont  la  vie  s'eteindra  comme  cclle  d'un  autre,  quand 
tf  Dieu  voudra.  Tout  est  pour  nous,  quel  que  chose  qui  nous 
tc  arrive  :  si  nous  sommes  vaincus,  nous  sommes  martyrs; 
<i  si  nous  triomphons,  la  gloire  du  Seigneur  en  sera  plus 
re  graude.  C'est  ici  sa  cause ,  etc.  »  Dans  ces  dernieres  paro- 
les, on  voit  la  trace  de  cette  opinion  generalement  repandue 
parmi    les   croises,  que   le    ciel  etait  ouvert  a  quiconque 

f)erissait  dans  ces  guerres  saintes.  Mais  en  combattant  pour 
a  cause  de  leur  propbete,  les  musulmans  partageaient  aussi 
la  menie  opinion ,  se  livraient  a  la  memeesperance,  ou  plut6t 
a  la  meme  certitude  du  salut  de  leurs  ames.  De  la  ce  mepris 
de  la  mort,  ce  fanatique  courage  qui,  des  deux  cotes,  faisait 
courir  les  combattants  au  devant  des  dangers. 

Les  defenseurs  de  Damiette  avaient  expedie  quatre  galeres 
pour  examiner  letat  de  la  nombreuse  flolte  des  croises.  On 
s'emnressa  d'aller  les  combattre.  Le  passage  suivant  donne 
une  idee  des  combats  sur  mer  de  ces  temps-la.  <^  Nous  lan- 
ce ^ames  ( sur  ces  galeres  et  ceux  qui  les  montaient )  de^s  traits 
c(  enflammes  et  des  pierres  au  moyen  de  nos  mangonneaux , 
<c  qui  (.  taieiit  disposes  de  maniere  qu'ils  envoyaient  de  loin 
<c  et  a  la  fois,  cinq  ou  six  pierres  et  des  vases  remplis  de 
((  chaux.  Les  traits  per^aient  les  ennemis  et  leurs  vaisseaux, 
(T  les  pierres  les  accablaient ,  la  chaux  brulait  tout  ce  qu  elle 
c  touchait.  Aussi  trojs  galeres  ennemies  furent-elles  tout-a- 
«  coup  submerge'es.  La  quatrieme  galere  seloigna  fort  en- 
«  dommagee.  » 
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'      Ce  premier  suoces  fut  suivi  d'une  grande  victoire.  Les 

ennemis  couvraient  toute  la  rive,  d'oii  les  vaisseaux  ne  poa- 
vaient  approclier,  m^me  les  petits  batiments^  tant  la  mer 
sur  cette  piage  etait  peu  profonde.  Les  chretieDS  n'besiterent 
point  a  se  jeter  a  Feaa  qui,  au  reste,  ne  les  atteignait  que 
jusqua  la  ceinture;  et  ils  ne  tarderent  point  a  debusquer  aes 
ennemis  que  les  recits  de  ceux  qui  s'etaient  ecbappes  de  la 
defaite  des  galeres  avaient  remplis  deffroi.  Apres  quelque 
resistance,  tous  se  retirerent  vers  la  ville,  que  bientot  meme 
ib  abandonnerent.  «  £n  fuyant^^  dit  Gui  de  Melun,  les  Sar- 
fc  rasins  lancerent  contre  nous  beaucoup  de  feu  gregeois  qui 
c  noys  etait  tres-nuisible,  parce  qu'il  etait  pousse  par  ud 
«  vent  qui  nous  soufEait  de  la  ville;  mais  le  ventayant  tout- 
«  a-coup  change,  reporta  ce  feu  sur  Damiette,  oil  il  brula 
€  plusieurs  personnes,  et  oil  il  aurait  consume  beaucoup 
«  plus  de  choses,  si  les  eAolaves  qui  etaient  restes  dans  la 
«  ville  ne  fussent  venus  Teteindre  par  le  procede  qu'ils  con- 
c  naissaient ,  et  aussi  par  la  volonte  de  Dieu.  y> 

Voila  une  circonstance  bien  etonnante,  un  effet  prodigieux 

du  feu  gregeois.  Aussi  Gui  de  Melun  le  presente-t-ii  comme 

UB  miracle.  Mais  les  historiens  arabes,  d^apres  lesquels  a 

ecrit  rhistorien  des  croisades,  nous  donnent  a  croire  que  si 

le  feu  consuma  plusieurs  edifices  dans  la  ville  de  Damiette ^ 

c'est  que  ses  defenseurs,  avant  de  fuir,  pillerent  les  maisons 

Michaad«Hi8t.  ct  y  mircut  te  feu.  Ils  ne  font  nulle  mention  de  ce  feu  gregeois 

d^   croisades ,  repousse  par  les  vents  sur  ceux  qui  I'avaient  lance. 

^  Rcinaudl  Ex-      Daus  le  reste  de  sa  relation ,  Gui  de  Melun  fait  une 

traiu  des  histo-  cspccc  d'euumcration  de  toutes  les  richesses  que  contenait 


riens 


artbes,  p.  Damicttc,  lorsque  les  chretiens  y  entrerent,  cle  la  quantite 
infinie  de  vivres,  d'armes,  de  veteraents  precieux,  de  vases, 
d'ustensiles  dor  et  d'argent,  qu'elle  renfermait.  II  n'oublie  pas 
Tentree  triompbale  de  Louis  dans  la  place ,  et  Tempressement 
qu'il  mit  k  faire  celebrer  la  messe  dans  une  mosquee  qu'on 
avait  purifiee.  Fecit  celebrare  missam  ubi  quartd  die  prece- 
Maiih.  Paris  ^^^^^  ( p^out  captivi  Jiobis  ossertii^e  asserebant )  spurcissimus 
n  Additaro.  p.  Muhometus  cum  detestabilibus  immolatiombus  et  vocibus 
altisonis,  et  tubarum  clangore  magnificabatur. 

Ce  passage  prouve  quelle  fausse  idee  les  croises  se  faisaient 
du  mahometisme.  C'etait,  a  leurs  yeux,  une  veritable  jdo- 
latrie,  un  culte.qui  admettait  des  sacrifices  sauglants,  des 
detestabUes  immolationes,  en  rhonneur  de  leur  spurcissimus 
Mahometus.  Et  ce  prophete,  au  contraire,  etait  yenu  abolir  le 
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culte  des  idoles ,  et  le  nom  d  un  Dieu  unique  et  tont-puissant 
est  saos  cesse  a  la  bouche  des  sectateurs.  du  prophebe  ^  et  ja- 
mais le  sau^  des  victimes  u'a  souille  le  sol  de  leurs  temples ! 

De  grands  desastres  furent,  comme  on  sail,  la  suite  de 
cette  facile  conqu^te  dune  riche  cite.  Apres  plusieurs  mois 
passes  dans  les  plaisirs,  ou  plotot  dans  les  plus  sales  debau- 
ches ,  Tarmee  presque  entiere  fut  detruite  pres  des  murs  de 
Mansourah ,  dans  une  bataille  que  Robert  de^  France  avait 
imprudemment  engagee,  et  ou  il  fut  tue.  Apres  une  longue 
et  dure  captivite ,  le  saint  roi  Louis  revint  en  France ,  rame- 
nant  a  peine  quelques  milliers  d'hommes  des  soixante  mille 
qui  I'avaient  suivi  en  Afrique. 

Gui  de  Melun  n*a  pas  du  6tre  temoin  de  ces  malheurs.  II 

f>erit  sans  doute  dans  Tune  des  defaites  successives  qu'eprouva 
'armee  des  chretiens,  ou  de  Faffreuse  maladie  qui  vint  la 
decimer.  On  ne  troure  plus  son  nom  ^cite  dans  aucun  docu- 
ment posterieur  a  la  prise  de  Damiette.  A.  D. 


JUHEL, 

ARGHEVAqUE  de  REIMS. 

J  UHEL)  quelquefois  surnomme  de  Saint-Martin  ^  etait  ne  au 
sein  de  la  famille  de  Matbefelon,  d'autres  disentde  Mayenne: 
c'est  un  point  qu'il  nous  serait  egalement  difEcile  et  inutile 
d'eclaircir.  Tout  ce  que  nous  en  savpns,  c'estqu'une  noble 
extraction  fut  un  des  litres  de  Juhel  aux  honneurs  eccl^sias- 
tiques.  Apres  avoir  ete  chanoinci,  ecol&tre^  doyen  au  Mans, 
il  devint,  en  J 2^9,  archeveque  de  Tours,  et  gouverna  cette 
eglise  jusqu  en  11^44  ^u  il  commen9a  d'occuper  le  siege  me- 
tropolitain  de  Reims,  qui  etait  vacant  depuis  quatre  annees. 
Les  chanoines  n'avaient  pu  s'accorder  sur  le  choix  d'un  pre- 
lat :  Innocent  IV  profita  de  leurs  dissensions  et  des  delais 
qu'elles  entrainaient,  pour  donner,  de  son  autorite  pontificate, 
un  chef  a  cette  eglise ,  non  pourtant  sans  le  consentement 
du  roi  Louis  IX.  Juhel  visita  son  nouveau  diocese,  et  fit  divers 
statuts,  dont  les  moins  etrangers  a  I'histoire  des  lettres  sont 
xeux  qui  soumettaient  a  Tecolatre  les  etudiants  pauvres  ap- 

Fffa 


XUI^mCLE. 


MOnT  en  d^- 
cembre  iiSo. 


Digitized  by 


Google 


4i5t  JUHEL, 

XIII  SIECLE.  ,  ,      ,  ^  ,  .      .  ,        .  , 

peles  bons  enfants ,  et  leur  prescnvatent  de  ngoureux  de- 
voirs. II  assista  au  concile  de  Lyon  en  1^45;  il  prit  la  croix 
dans  Tassemblee  tenue  a  Paris  en  11^4^  ^  et  s  ab$tint  toutefois 
de  partir  pourTOrient,  oa  bien  ne  tarda  point  a  revenir  a 
Reims;  car  au  mois  de  juin  I24q,  il  y  souscrivait  une  charte 
en  faveur  d'an  h6pital.  Nous  eoartons  ses  autres  chartes, 
ainsi  que  le  detail  de  ses  demeies  avee  son  chapitre,  avec  ses 
sutTragants ^  avec  leveque  de  Liege.  On  peut  a  Tegard  de  ces 
articles,  qui  ne  nous concernent  point,  recourira  Tune  et  a 
Gallia  christ.  I'autre  Gallia  Christiana,  et  a  I'histoire  de  la  metropole  de 
87r!llGaiuhr  '^^^'"'^  P^^  Miiflot.  II  parait  que  Jubel  essuya  quelques  desa- 
nova,  t.  IX,  p.  grements,  peut-etre  merites,  et  que  la  cour  de  Rome  ne  se 
iii,iia,  ii3.  pronon^a  point,  autant  qu'il  le  desirait,  en  sa  faveur.  11  en 
p.5a8-'54^  ^^'  con^ut  un  chagrin  qui  abregea  ses  jours,  si  nous  en  croyons 
N.  4253.        un  recit  manuscrit  qui  a  passe  de  fa  Bibliotheque  de  Baluze 
dans  celle  du  Roi.  On  y  lit  qu  un  dimanche  d'hiver,  par  un 
temps  froid  et  pluvieux,  Tarchev^que  de  Reims  sortit  de  son 

{>alais,  revfetu  ae  ses  ornements  pontificaux,  la  mitre  en  t6te, 
e  baton  pastoral  a  la  main,  mais  le  tenant  par  Textremite 
inferieure  et  trainantlasuperieure  dans  laboue,  criantAaA>£^ 
ou  harOy  et  donnant  ainsi  divers  signes  de  douleur  et  de 
demence.  La  relation  ajoute  qii  apres  avoir  parcouru  les  rues 
et  les  places  publiques,  Juhel  ne  voulut  plus  rentrer  dans  sa 
demeure,  qa*il  se  retira  dans  un  hopital,  quil  annon^a  la 
resolution  de  se  rendre  a  Rome,  qu  il  partit  en  effet^  mais 
n'alla  que  wsqua  Paris,  ou  il  mourut,  en  1260,  charge  d'an- 
nees  et  adkble  de  tristesse:  In  dolore  cordis  et  tristitid  fi^ 
nivit, . . .  jam  in  cetate  decrepitd  constitutus  Ace  document, 

aui  peut  ne  pas  meriter  une  pleineconfiance,  il  convient,  sinon 
'opposer,  du  moins  de  joindre  quelques  lignes  d'un  manu- 
scrit de  Teglise  du  Mans,  a  laquelle,  comme  nousTavons  dit , 
Juhel  avait  appartenu.  Decimo  quinto  kalendas  januarii 
obiit  pia^  recoraationis  Juhellus  de  Matefelon,  vir  scientid 
et  nobilitate  prceclarus,  hujus  ecclesice  qnondam  magister 
scholarum,  postmodum  decanus,  et  inde  vocatus  ad  sedem 
ecclesice  Turonensis,  tandem  archiepiscopus  Remensis ,  in 
Gall  chr.  nov.  quarum  regimine  laudabiliter  se  kaouit  quamdiii  vixit: 
I  'x,p.  ii3.  Les  ecrits  qui  portent  son  nom  ne  sont  ni  nombreux,  ni 

tres-importants.  Nous  n'en  avons  que  trois  a  citer.  Le  pre- 
mier, celui  qui  porte  la  date  la  plus  ancienne,  savoir  celle 
de  1234,  consiste  en  statuts  donnes  par  Juhel,  archeveque 
de  Tours,  a  leglise  de  Saint  -  Brieuc ,  du  consentement  de 
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Veveuue  et  du  chapitre  de  cette  ville.  lis  sont  imprimes  dans 1 

le  Spicilege  de  Dacheri  et  dans  la  collection  des  conciles  de 
Labbe.  JNous  y  remarquons  les  dispositions  relatives  aux  re-      SpicH.  in-4^ 
tributions  dues  aux  chanoines  pour  assistance  aux  offices  sojf 'irT-VoK''^ 
divins.  lis  recevront  4  deniers  pour  les  matines,  3  pour  la  in/p.6ia. 
grand'messe,  a  pour  les  vepres;  et  si  les  revenus  de  Teglise      Libbe,Conc. 
ne  sulfisent  point  a  toutes  ces  distributions,  il  faudra  s'ar-  J*  vn^iSy"- 
ranger  de  telle  sorte  qu'elles  ne  puissent  jamais  manquer  en  ^.  t.'xiii. 
Avent  ni  en  Careme.  On  peut,  en  second  lieu,  attribuer  a 


de  Tours  qu  il  presida  en  i236.  Maan  les  a  publies,  et  Fleury      Concilia  pro- 
en  a  donne  une  tres-bonne  analyse.  «  Le  i^' article  porte  ]||"f*  san^^^^^ 
«  que  les  croise's  arretes  pour  crime  par  le  juge  seculier,  se-  mclropoiii.  ecd. 
«  ront  revendiques  par  le  juge  ecclesiastique ,  qui  n'aura  Turon.  t  ii,p. 
c  aucun  egard  a  leurs  privileges,  et  leur  otera  meme  la    *Hi8t eccies. i. 
«  croix ,  s  il  les  trouve  coupables  d'homicide  ou  d'autre  crime  lxxx,  n.  59. 
<r  enorme.  Le  concile  ajoute  :  Nous  defendons  etroitement 
€  aux  croises  et  aux  autres  chretiens  de  tuer  ou  battre  les 
c  juifs,  leur  oter  leurs  biens,  ou  leur  faire  quelque  autre 
«  tort,  puisque  FJifeglise  les  souffre,  ne  voulant  pas  la  mort 
«  du  pecheur,  mais  sa  conversion.  Les  eveques  auront  soin 
«  de  la  subsistance  des  nouveaux  convertis,  de  peur  qu'ils  ne 
fi  retournent  a  leurs  erreurs  sous  pretexte  de  pauvrete.  Les 
<(  avocats  auront  etudie  en  droit  trois  ans,  les  ofliciaux  cinq. 
«  Les  juges  delegues  par  le  saint-siege  dans  la  province  de 
«  Tours,  prendront  les  precautions  necessaires  contre  les 
c  fraudes  des  parties  qui  obtiennent  des  rescrits  en  cour  de 
c  Rome.  II  fallait  que  ces  delegations  fussent  bien  frequentes. 
«  Les  testaments  seront  represent^s  a  Tevdque ,  ou  a  celui 
c  qui  exerce  sa  juridiction,  dans  dix  jours  apr^s  la  mort  du 
«  testateur,  et  il  aura  soin  qu'ils  soient  fidelement  executes. 
<c  Les  faux  temoins  seront  fustiges,  si  le  juge  ne  trouve  k 
<c  propos  de  le.s  en  dispenser  par  une  amende.  Ceux  qui  ont 
a  deux  femmes  a  la  fois  seront  publiquement  denonces  in- 
«  fames,  et  mis  sur  Fechelie  publique,  puis  fustiges,  s'ils  ne 
a  5  en  rachetent  par  une  amende.  On  punira  de  meme  ceux 
«  qui  seront  convaincus  de  sortilege,  » 

Nous  avons  transcrit  ces  details,  parce  qu'ils  peuvent  con- 
tribuer  a  faire  connaitre  les  moeurs  et  les  opinions  du  xiii^ 
si^cle,  specialement  la  part  que  sattribuait  le  clerge  dans 
Texercice  du  pouvoir  judiciaire,  en  matiere  tant  civile  que 
criminelle.  Le  troisieme  et  dernier  ecrit  de  Juhel  n'est  que  le 
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reglement  qui  concernait  les  ecoliers  de  Reims,  et  dont  nous 
ayons  deja  fait  mention.  IL  est  de  Tan  i244i  ^t  se  lit  dans 
Touvrage  de  Marlot.  L'archeveque  assujettissait  les  etudiants 
a  des pratiques  ciaustrales  qui,  ce  semble ,  devaient  peu  con- 
tribuer  a  leurs  progres.  D. 


BERNARD '  DIT  LE  TRfiSORIER, 

TRAUUCTEUR  ET  CONTINUATEUR  DE  GUILLAUME 

DE  TYR. 


^    ..      .    LiES  historiens  des  premieres  annees  du  xni^  siecle  font 

Bernard.  mention  de  deux  ecrivams  nommes  pernard,  qui  lurent 

egalement  qualifies  du  titre  de  tresorier.  On  n  avait  reconnu 

qu'un  seul  et  meme  personnage  litteraire  sous  ces  nom  et 

surnom.Cette confusion  a  persistesi  long-temps,  que  Moreri 

paratt  Stre  le  premier  critique  qui  nous  en  ait  tait  distin- 

guer  deux,  en  destinant  a  chacun  un  article  separe.  L'un, 

Tntbem.  pag.  appcle  Bernard  de  Compostelle  ou  le  Tresorier  ( sans  doute 

^^',  de  la  cathedrale  de  ce  nom ,  ce  qui  nous  le  declare  Espagnol ), 

104*"*"*'  ^^  ^^*  ^^  savant  canohiste  de  la  cour  pontificale  d'Innocent  IV, 

Anton.   Bibi.  Qui  par  ordre  de  ce  pape  composa  plusieurs  recueils  sur  le 

Hifp.Tei.t.i,p.  droit  canon ,  et  dont  on  a  place  communement  la  mort  vers 

Tan  1260;  I'autre,  egalement  qualifie  de  Tresorier,  paraissait 

bien  avoir  ete  Fran^ais;  mais  ii  serait  difficile  meme  d'en 

commencer  la  preuve,  d'apres  la  seule  conjecture  qui  nait 

assez  naturellement  du  titre  de  Tresorier,  iequel  nous  est 

parvenu  sans  etre  suivi  du  nom  de  la  ville  episcopale  oil 

notre  compatriote  aura  exerce  ses  fonctions. 

Le  redacteur  des  analyses  recemment  publiees  sous  le  titre 
de  Bibliotheque  des  croisades ,  nous  aurait  leve  toute  diffi- 
culte  sur  ce  point ,  s'il  avait  marque  nommement  dans  quelle 
chronique  italienne  il  aura  lu  que  Bernard  etait  tresorier  de 
Tempereur  Frederic  II;  car  alors  ce  titre  n'aurait  guere  pu 
concerner  qu'une  charge  de  palais  imperial.  Nous  esperions 
rencontrer  la«dessus  un  renseignement positif  dans  Tanal^^se 
de  ces  chroniques,. comprise  auTome  II  du  mentie  recueil; 
p.l'55.**^^'*   maia  en  y  lisant,  au  contraire,  des  details  qui  prouvent  que 
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notre  Bernard  n'etait  pas  plus  favorable  a  Frederic  II  que 

ne  le  fut  depuis  Villani  qui  etait  un  Guelfe  bien  declare;  il 

nous  a  fallu  employer  d'autres  raoyens  pour  assurer  Forigine 

fran^aise  de  notre  historien;  et  d'apres  le  peu  de  menage- 

ment  avec  lequel  Bernard  a  parle  de  Frederic,  nous  avons      id.  ibid.  pag. 

cm  devoir  en  conclure  que  ce  ne  fut  pas  de  cet  empereur  s»^- 

3u'il  aurait  pu  tenir  le  titre  de  tresorier,  mais  bien  plutot 
e  quelque  cathedrale  de  France,  oil  il  aura  exerce  les  fonc- 
tipns  de  cette  dignite  alors  si  communement  clericale.  En 
eftet,  elle  fut  toujours,  en  France,  d'un  usage  tellement 
continuel,  qu  entre  le  second  siecle  et  le  ix^  de  notre  ere,  nous 
comptons  trente  catbedrales  oil  la  dignite  de  tresorier  a  dii 
Stre  etablie   bien  avant  le  xui^  siecle,    puisquil   existait     u France  ec- 
encore  trente  dignitaires  ainsi  qualifies  en  1789,  d  apres  le  ^/^'■siique^ur 
releve  que  nous  avons  fait  de  I'etat  general  du  clerge  de  voMntiS^ 
cette  annee-'la. 

Muratori  nous  rapproche  par  degre  du  but  de  notre  en-      Script,  rcrum 
qudte,  lorsquil  nous  apprend  <c  qu'ayant  entrepris  son  Re-  g**-  ••  ^^''  p 
«  cueil  des  ecrivains  de  Tltalie,  et  voulant  y  comprendre     ^* 
«  Thistoire  la  plus  complete  qu'il  ait  pu  trouver  des  croisades, 
«  il  avait  cru  devoir  preferer,  parmi  tons  les  ecrivains  de  ces 
«  evenements,  celui  dont  Touvrage  n'etait  pas  encore  im- 
c  prime,  et  dont  la  bibiiotheque  de  la  maison  d'£ste  lui 
«  fournissait  un  manuscrit ,  pour  lors  ancien  de  quatre  cents 
«  ans.  li  contenait  la  traduction  latine  de  I'kistoire  ecrite  en 
«  fran9ais  par  Bernard  le  Tresorier,  dont  on  ne  connaissait 
^  jusqu'alors  que  le  nom  et  le  sumom;  mais  (continue  le 
«c  savant  critique  que  nous  copious  ici )  ce  Bernard  devait 
c  appartenir  a  la  nation   fran^aise,  puisqu'il  avait  traduit 
«  Guillaume  de  Tyr  en  frangais,  et  que  sa  traductron  avait 
«  ete  reproduite  en  latin  par  un  Italien,  vers  Tan   i3ao.» 
Voila  left  premieres  lueurs  qui  ont  eclaire  nos  recherches  sur 
rhistorien  francais,  que  le  titre  deTre'sorier  d'un  empereur 
allemand  aurait  pu  faire  disputer  a  la  France,  s'il  ne  lui 
avait  ete  formellement  rendu  dans  la  page  meme  de  la  Bi-     ^.^^j  ^^  ^  . 
bliotheque  des  croisades,  qui  le  represcote  comme  attache  1.  i,p.555. 
a  la  cour  de  Frederic  IL 

Le  second  eclaircissemient  nous  est  fournipar  Francois 
Pipino  de  Bologne,  religieuxdominicain,  et  ce  renseigne- 
ment  est  clairement  contenu  duis  sa  traduction  qu'il  intitule 
ainsi :  Incipit  historia  de  acquisitione  Terras  Sanctce  quam 
aUctor  hujus  operis  transtuUt  ex  ffaliico  in  latinum. 
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.      Entin,  et  pour  montrer,  avec  plus  de  certitude,  que  notre 

Bernard  etait  Fran^ais,  Muratori  rappelle  le  sentiment  que 

Du  Cange.avait  motive  dans  ses  observations  sur  la  vie  de 

JoiDfiiie.Hist.  saiut  Louis  par  Joinville,  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  qu'il  suit, 

dci.  Louis,  in-  ^^  parlaut  de  Richard,  roi  d'Angleterre  : 

^'^'  ^  '  a  Et  demoura  le  rov  Richart  en  la  Terre-Sainte ,  et  la  fist 

a  de  tres-grans  faiz  darmessur  les  mescreans  etSarrazins. 
«  Tant  quilz  le  doublerentsi  fort,  ainsi  qu'il  est  escriptau 
«  livre  ae  Thistoire  du  veage  de  la  Sainte  Terre,  que  quant 
(c  les  petiz  enfans  des  Sarrazins  crioent,  leurs  meres  leur 
<c  disoient :  Taisez-vous,  taisez,  veezci  le  roi  Richart  qui 
ff  vient  vous  querir.  Et  tantoust  de  la  paour  que  iceulx  petiz 
«  enfans  sarrazins  avaient  seulement  de  oir  nommer  le  roi 
a  Richart,  ilz  se  taisoient.  Et  sembiabiement  quant  les  Sar- 
«  razins  et  Turcs  etoient  a  cbeval  aux  champs «  et  que  leurs 
«  chevaulx  avoient  paour  de  quelque  umbre  ou  buisson, 
«  et  qu'ils  s'en  effraioient,  ils  disoienC  a  leurs  chevaulx  en 
tf  les  piquant  de  Tesperon  :  Et  cuidesrtu  que  ce  soit  le  roi 
«  Richart  ?  » 
Ik  J  rku  Sur  ces  paroles  de  Thistorien  de  saint  Louis.  Du  Canfi:e  fait  la 

Ibid.  Observa-       ^n       •  ^   •  i      •  i  •  •  i  ^.        i 

tioos,  p.  45.  retlexion  suivante  relativement  aux  nistoriens  des  croisades  : 
a  Ils  ont  tous  omis  cette  circonstance  rapportee  par  le  sire 
<c  de  Joinville  qui  Tavoit  tiree,  ainsi  qu'il  temoigne  en  cet 
^  endroit.,  de  rtiistoire  des  guerres  saintes,  ecrite  en  langue 
«  vulgaire,  que  faileiie  manuscrite,  quirapporte  la  meme 
«  chose  en  ces  termes :  »  et  ces  termes  sont  litteralement  les 
memes  que  ceux  qui  se  lisent  dans  le  numero  6744  oil  nous 
copions  ce  qui  suit : 
„    ,     ^  «  Pour  celle  prouesse  que  le  roi  Richart  fist  illec  et  ailleurs 

reg.  p.  cccGxxi.  <^  ^t  au  chateau  du  Daron  quil  pnnt  sur  les  Sarrasins  rut-il 
<c  moult  doubte  par  toute  paiennie.  Et  si,  comme  Ten  dit,  il 
(c  avenoit  aucune  foiz  que  quant  le  petit  enfant  des  Sarrasins 
«  plouroit,  disoient:  Tais-toy  pour  le  roi  d'Angleterre.  Et 
<c  quant  aulcun  Sarrasin  chevaulchoit  et  cheval  veoit  ung 
cc  buison  ou  ombre,  et  il  reculoit  en  arriere,  que  le  Sarrasin 
«  hurtoit  des  esperons,  et  lui  disoit  :  Cuides-tu  que  le  roi 
<c  d'Angleterre  soit  mucie  en  ce  buison  ou  en  celle  ombre, 
«  ou  en  ce  dont  le  cheval  avoit  paour.  jd 

Muratori  conclut  judicieusement  du  parallele  fait  ici  par 
Du  Caiige,  qu'il  devait  exister  des  manuscrits  fran^ais  de 
I'histoire  dont  il  donnait  en  latin  la  premiere  edition  connue, 
et  dont  I'auteur  appartenait  necessairement  a  un  temps  an* 
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terieur  a  celut  de  Joinville.  II  est  done  maintenant  certain, 
d'apres  les  temoignages  reunis  de  Joinville,  de  Fltalien  tra- 
ducteur  Francesco  Pipino,de  Muratori ,  de  Ducange,  de 
Moreri  enfin,  qu'il  a  dii  exister  une  bistoire  des  croisades 
ecrite  en  fran9ais;qu'elleetaitanterieure  a  celle  de  Joinville, 
et  que  cette  bistoire,  selon  le  dire  de  celui  qui  la  tradaite 
en  latin  et  qui  vivait  en  iSao ,  aurait  eu  pour  auteur  un  ecri- 
vain  nomme  Bernard  le  Tresorier. 

Un  nouveau  temoignage  qui  vient  appuyer  les  precedents     Muratori,Scr. 
est  celui  de  la  cbronique  attribuee  a  Ricobald  de  Ferrare,  ^^^*  »»**•  ^'X' 
laquelle  commence  au  regne  de  Charlemagne  et  finit  en  ^'^^^' 
1294.  Cette  cbronique,  dit  Muratori,  qui  parut  dans  le     Ricobaidus, p. 
meme  siecle  ou  Bernard  ecrivait  en  fran^ais  Thistoire  des  4o:,4i3,4i8. 
croisades,  est  aussi  le  premier  monument  littecaire  qui  la 
lui  attribue  nommement.  Son  temoignage  doit  done  avoir  a 
nos  yeux  d'autant  plus  d'autorite,  que  le  cbroniqueur  etait 
plus  voisin  du  temps  oil  Bernard  ecnvait ,  et  que  ce  Bernard 
y  est  souvent  cite;  car  lorsque  Ricobald  ne  fait  qu'indiquer 
lesfaits,il  renvoiea  I'histoire  ecrite  par  son  devancier,  ceux 
qui  en  desireraient  les  details;  et  quand  il  les  donne,  il  traduit 
presque  lilteralement,  ou  il  imite  librement  le  texte  fran^ais 
de  Bernard.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  qu'il  agit  en  parlant  du 
Vieux  de  la  Montagne,  et  des  debats  qui  eurent  lieu  entre 
Philippe-Auguste  et  Ricbard,  roi  d'Angleterre.  II  faut  enfin      ^.^^  ^^^ 
ajoutera  tons  les ecrivains  que  nous  venons  deciter,  relative-  inf.  lat.  1. 1,  p. 
ment  a  I'enqu^te  entreprise  dans  cet  article,  les  redacteurs  de  389.  ^ 

la  Bibliotheque  historique  de  la  France ,  et  ceux  de  TArt  de      Leiong,  t.  11, 
verifier  les  dates,  qui  font  mention  de  Bernard  etde  I'bistoire  p  '^^-     , 
flu'il  avaittranslatee  et  continuee;  Montfaucon,  enfin,  qui  cite  iesdlies^p^386'[ 
1  ouvrage,  sans  en  d,esigner  Tauteur ,  tandis  que  Moreri ,  qui  edit,  de  1770. 
ne  le  cpnnaissait  qu'indirectement,  avoue  qu'il  ne  pourrait    ^'^'*  *"**  p 
dire  si  cet  ouvr^gfe  existait  encore.  ^  Moreri,    ubi 

Avantde  nous  engager  plus  loin  dans  la  question  de  savoir  supra. 
quel  est  nornmement  le  Fran^ais  a  qui  Ton  doit  attribuer  la 
traduction  fran^aise  et  la  continuation  de  Guillaume  de  Tyr, 
il  faut  done  avouer  que  Bernard  le  Tresorier  iia  jamais  ete 
unanimement  considere  comme  en  ayant  ete  incontestable- 
ment  I'auteur.FevretdeFontette,  second  editeurdu  travail  du      Bibi.  hbi.  de 
P.  Leiong,  attribue  la  traduction  fran^aise  a  Hugues  Plagon,  »» ^>  ^  n,  pag. 
que  nous  n'avons  encore  pu  connaltre  plus  originairement  ^^q,,,^^  s^ppi^ 
que  dans  la  citation  suivante  de  Du  Cange :  <t  Hugues  Pla-  t.^v^'prixxxin. 
«  gon  en  la  version  de  Guillaume  de  Tyr,  au  tome  V  de  la 

Jome  XV HI.  G  l'- 
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cc  grande  collection  de  Marteiie. »  Dans  notre  Hi&toire  lilte- 


Hist.  litt.  de  raire,  a  Tarticle  de  Guillaume  de  Tyr^  on  se  declare  aussi 
la  Fr.  I.  XIV,  p.  pour  ce  Plagon.  L'auteurde  la  Bibliotheque  dqs  croisades, 
^  ^'  apres  avoir,  en  1817,  dans  la  Biographie  universelle,  attribtte 

la  traduction  a  Plagon ,  n'hesite  pas,  en  1829,  de  Tattribuer 
a  Bernard  le  Tresorier.  Touties  ces  vacillations  auraientdonc 
pris  leur  source  dans  la  contradiction  qui  regne  entre  les 
deux  citations  faites  par  Du  Cange. 

Nous  venons  de   rapporter  plus  haut  la  citation  fran- 
GiosMir.Sup.  ?^^^®  ^^  ^^  savant;  voici  ce  quil  ecrit  en  fetin:  Bernardus 
piem.  I.  IV,  in-  Thesaurarius ,  de  acquisitione  Terrde  Sanctce  ab  anno  1096 
^"-  cid  annum  laSo.  Ce  titre,  redige  ou  litteralement  copie  par 

Du  Cange ,  montre  assez  clairement  qu^e  les  critiques ,  ainsi 
aue  Muratoriy  consideraient  Bernard  le  Tre'sorier  comme 
1  auteur  de  la  traduction  fran^aise  et  de  la  continuation 
de  Guillaume  de  Tyr.  Mais  alors  comment  Du  Cange  a-t-il 
pu  inscrire ,  dans  son  catalogue  des  Scriptores  galiici  ver- 
naculi,  «  Hugues  Plagon  en  la  version  de  Guillaume  de 
Tyr? »  Martenne  et  Durand  avaient  transcrit  la  version 
Bibi.descroM.  fran^aisc,  sans  en  designer  lauteur;  mais  les  sentiments 
I.  n,  p.  555.  reunis  de  Ricobald  de  Ferrare,  de  Pipino,  de  Muratori, 
suflBsent  bien  pour  detruire  lefPet  d'une  allegation  faite 
transitoireinent  par  Du  Cange,  et  qui  ne  pent  infirmer 
des  temoignages  presque  contemporains  au  traducteur 
fran^ais  de  Guillaume  de  Tyr.  Ajoutons  a  tout  cela  que 
Du  Cange  n'a  fait  que  soup^onner  Fexistence  des  plus  an- 
ciens  manuscrits  de  la  traduction  fran^aise,  que  I'auteur 
de  la  Bibliotheque  des  croisades  na  pas  cites,  et  dont  I'e-, 
criture  et  les  vignettes  font  remonter  evidemment  I'origine 
a  la  fin  du  xiii®  siecle.  Le  manuscrit  6744  de  la  Biblio- 
theque du  Roi,  qui  est  du  siecle  suivant,  a  pour  titre 
exterieur  :  <c  Eracles ;  de  la  conqudte  de  la  Terre-Sainte.  »  Le 
titre  interieur  en  est  ainsi  con^u  :  <c  Cy  commence  ie  livre 
.  «  intitule  Eracles,  lequel  parle  de  la  conqueste  de  la  Terre- 
<c  Sainte  de  Jherusalem,  contenant  plusieurs  guerres  et 
(c  haulx  faits  d  armes  faitz  en  icelluy  royaume  et  es  pais  voi- 
ce sins.  Ensemble maintes  merueilleusesbesoingnesaduenues 
<r  tant  de  ca  que  oultre  mer  ce  temps  pendant ,  et  comment 
<r  le  vaillant  Godefroy  de  Buillion  conquist  {i  lespee  ledit 
«  royaume  et  y  fut  roy.  » 

Relativement  a  la  composition  de  cette  histoire,  Muratori 
sex  prime  ainsi :  «  Je  ne  doute  pas  que  Bernard  le  Tresorier 
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«t  n  ait  eu  sous  les  yeux  les  ecnvams  precedents  qui  avaient  

ff  deja  ^crit  rhistoire  des  guerres  sacrees,  et  surtout  Guil- 
«  laume  de  Tyr,  qu'il  suit  toujours,  m^me  dans  les  erreurs 
«  qui  lui  echappent. . . .  Neanmoins,  c<)ntinue  le  critique, 
flc  ce  n  est  pas  un  motif  qui  doive  deprecier  cet  ouvrage, 
«  qu'on  recevra  avec  plaisir,  soit  parce  qu'il  parait  h  present 
«  pour  la  premiere  fois,  soit  parce  qu'il  comprehd  la  s^rie 
<c  presque  entiere  des  expeditions  onentales,  et  principale- 
ic  tnent  des  dernieres  que  peu  d*^crivains  ont  racontees.  » 

Pour  completer  le  jugement  porte  par  le  critique  italien, 
nous  remarquerons  que  la  premiere  et  la  plus  gradde  parti6 
du  travail  de  Bernard  neconsiste  pas  en  une  simple  imitation, 
mais  queerest  une  traduction  litterale  de  I'Histoire  redigee 
par  Guillaume  de  Tyr,  et  oil  le  traducteur  n'a  fait  que 
quelques  suppressions,  transpositions  ou  additions  de  peu 
a  importance.  La  comparaison  du  texte  fran^ais  avec  le  latin 
de  la  traduction  de  Pipino  suffirait  pour  prouver  que  c  est 
au  fond  et  en  realite  Tduvrage  de  Tarcheveque  de  Tyr,  si  le 
traducteur  ne  disait  pas  d  ailleurs  clairement  qu'il  n'a  fait, 
pour  cette  partie,  rien  autre  que  traduire  Thistoire  originai- 
rement  composee  par  son  illustre  devancier.  II  serait  inutile 
de  s'occuper  ici  du  merite  et  des  defauts  de  Thistoire  ecrite 
par  Guillaume;  sur  quoi  Ion  pent  recourir  a  Tarticle  qui  le  . 
conceme  dans  notre  Histoire  litteraire;  mais  pensant  que  le      x.  xiv,  bag. 
lecteur'trouvera  par  la  plus  de  facilite  a  comparer  la  compo-  58;. 
sition  latine  avec  la  fran<jaise,  nous  transcrirons  ici  le  seul 
commencement  de  la  latine,  que  nous  ferons  suivre  par  un 
morceau  plus  etendu  de  Tautre,  et  dans  le  dessein  de  raon- 
trer  la  parfaite  identite  du  fonds  commun  des  deux  compo- 
sitions : 

Tradunt  veteres  historice ,  et  idipsutn  etiamhabent  orien-     wiUermusTy- 
talium  trdditiones y  quod  tempore  quo  HeracUus  augustus  rensis,Hisi.i.i, 
Romanum  administrabatimperium,  Mahumeth  primogeniti^-  ^'  "P^i*  ^^°" 
Satance,  qui  se  prophetam  a  Domino  missum  mentiendo  ,  ^''*^'  '^    ^^ 
orientalium  regiones  y  et  maxime  y^rabiam  sdduxerat,  ita 
invaluerat  doctrina  pestilens ,   et  dissemindius  languor  ita 
universas  occupas^erat  proviricias  y  ut  ejus  successores  jam  non 
exhortationibus  vel  prcedicatione ,  sed  gladiis  et  violentid 
in  suuni  errorem  populos  descendere  compellerent  inntos. 
Ciim  enim  prcedictus  Augustus,  victor  re^^ersus  de  Perside , 
unde  crucem  Domini  cum  gloria  reportaverat ,  adhuc  in 
Syria  moram  faceret ,  et  per  Modestum ,  virum  venerabilem, 
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quern  Hierosolymis  ordina^^erat  episcopum,  ecclesiarutn  ruL 
nas,  qua^  Cosdroe  Persarum  satrapa  nequissimus  hostiliter 
dejeceraty  in  priorem  statum,  datis  sumptibus  necessariis, 
reformari  prcecepisset  y  etc. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  la  citation  d'an  texte 
latin  qu'on  va  lire  traduit  presque  mot  a  mot  par  Bernard 
le  Tresorier,  et  I'etendue  que  nous  donnerons  aux  citations 
fran9aises  nous  a  paru  assez  utile  sous  plusieurs  points  de  vue ; 
surtout  pour  comparer  le  manuscrit  fran^ais  du  xiii^  siecle, 
soit  avec  ceux  du  xiv«,  soit  avec  le  texte  de  Guiliaume  de 
Tyr,  et  pour  faire  conclure  qu'entreles  annees  i35o  et'i4oo, 
la  langue  n'a  presque  pas  cnange  de  style  et  d*expressions. 
Voici  le  debut  de  Bernard  : 
Mm.  p.  I  ^  Lcs  anciennes  ystoires  dient  que  Eracles  en  tut  moult  bon 

«  chpien  (chretien)  et gouverneur de  Tempire  de  Romme.  Mais 
cc  en  son  tenaps,  Mahommet  auoit  ia  este  qui  fut  messagier 
«  au  deable.  Et  il  fist  entendant  qu*il  estoit  prophete  enuoye 
<c  de  nostre  Seigneup.  Ou  temps  d'Eracles  estoit  ja  la  des- 
a  loiaute  et  la  faulse  loy  qu'il  sema ,  espandue  par  toutes 
«  les  parlies  d'Orient ,  et  nommement  en  Arabe ,  telement 
«  que  les  princes  des  terres  ne  se  tenoient  mie  a  ce.que  len 
«  enseignast  et  amonestast  a  croire  cele  male  auenture.  Ain- 
«  cois  contregnoient  par  force  et  par  Tespee  tous  leurs 
cc  subgiez  obeir  au  commandement  de  Mahommet  et  a  croire* 
«  en  sa  loy.  Quant  Eracles  eut  conquise  Perse,  et  occis  Cos- 
cc  droe  qui  estoit  si  puissant  roy ,  il  en  raporta  la  vraiecroix 
<c  en  Jberusalem  que  ceulx  en  avoient  portee  en  Perse.  Et 
cc  demoura  en  la  terre  de  Surie,  et  fist  ordonner  et  eslire  en 
cc  Jherusalemun patriarchemoultsagequiauoitnomModeste. 
(c  Par  le  conseil  de  cellui  il  fist  refaire  les  eglises  et  abillier  les 
cc  sains  lieux  et  netoier  que  cellui  desloial  prince  de  Perse 
cc  Cosdroe  auoit  despeciez  et  destruiz.  Moult  y  metoit  Eracles 
0  grant  entente  et  granz  couz  a  ces  choses  mettre  en  repa- 
«  racion.  Entrelant  que  il  entendoit  a  ce ,  soiez  certains  que 
cc  Homar  le  filz  Catap  qui  estoit  prince  d'Arabe ,  tiers  apres 
cc  Mahommet  roy  et  enseigneur  ae  ses  commandemens  vint 
cc  en  celle  terre  qui  a  nom  Palestine  a  si  grant  plante  de 
«  gens  que  toute  la  terre  en  estoit  couuerte.  Et  auoit  ja  prinse 
<c  par  force  une  moult  forte  cite  de  celle  partie  qui  auoit 
cc  nom  Jadre  {cesUa-dire  Gaza).  De  la  se  tira  vers  Damas 
cc  et  asist  la  cite,  et  la  print  a  force.  Car  il  auoit  moult  grant 
cc  nombre  de  gens,  si  quie  rien  ne  lui  pouoit  resister.  L'em- 
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«  pereur  Eracles  qui  demouroit  encore  en  celle  terre  qui  a 
tc  nom  Cilice  oyt  nouuelies  de  ces  gens.  Si  enuoya  bonnes 
cc  espies  et  loyaulx  esquelz  il  se  fioit  moult  pour  veoir  et 
f<  encerchier  leur  couuine  {desseim)^  car  il  desiroit  moult 
«  a  sea  voir  sil  peust  cele  gent  attendre  en  champ,  ou  ruser 
«  hors  et  chacier  des  terres  et  des  cites  qui  obeissoient  a  la 
<c  christiente  et  a  Tempire  de  Romme.  Mais  quant  les  mes- 
<c  sagiers  revindrent,  it  sceut  certainement  qu'il  n*auoit  mie 
<c  gens  assez  a  les  combattre.  Car  ils  estoient  si  fiers  et  si 
«  orgueilleux  de  la  grant  plante  de  gens  qu  ils  auoient  que 
«  rien  ne  leur  pourroit  resister.  Si  eut  auis  et  conseil  avec- 
«  ques  ses  gens,  et  fut  tel  que  moins  estoit  laide  chose  qu'il 
«  s'en  partist  et  retournasi  en  son  pays  que  il  y  alast  la  des- 
(c  truire  le  peuple  et  la  terre  de  Tempire,  et  jamais  ne  se 
<(  pouoir  amender.  Ainsi  sen  aia  de  Surie  pour  ce^ue  le  roy 
«  d'Arabe  et  ses  gens  monterent  en  si  grant  orgueil ,  et  en 
<r  si  grant  pouoir  comme  ceulx  qui  trouuerent  la  terre  toute 
<c  abandonnee ,  car  ilz  eurent  en  pou  de  terme  tout  conquis 
cc  des  la  liche  de  Surie  jusijues  en  Egypte.  Une  chose  qui 
<K  estoit  avenue  en  ces  parties  nauoit  guaires  aida  moult  a 
«  ceulx  d'Arabe  a  croistre  leur  pouoir,  car  Cosdroe  le  puis- 
<(  sant  roy  de  Perse  dont  jay  parle  devant,  estoit  venu  a 
cf  grant  force  en  Surie,  et  auoit  destruites  les  cites  et  les 
cc  chasteaulx,  arses  les  villes  Jes  eglises  fondues,  grant  partie 
«  du  peuple  occis  et  lautre  partie  menee  en  captivite,  la 
it  cite  de  Jherusatem  print  a  force  et  occist  dedans  la  ville 
«  XXXVI  mille  hommes,  la  vraie  croix  ou  notre  Seigneur 
«  Jesus-Christ  soufrit  mort  pour  nous  emporta.  Le  patriarche 
«  de  Jherusalem  nomme  Zacharie  entreina  en  Perse  auecques 
«  Jes  autres  chetis  (^captifs).  » 

Celui  qui  comparera  entierement  les  deux  morceaux  cor- 
respondants  pourra  juger  de  la  conformite  qui  regneentre 
la  traduction  et  le  texte;  mais  il  acquerra  encore  plus  de 
certitude  a  cet  egard,  en  lisant  les  propres  paroles  ae  Guil- 
laume ,  lorsque  rapportant  comment  il  fut  nomme  chancelier 
du  roi  de  Jerusalem,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Per  idem  tempus ,  quia  prcecedente  cestate  dominus  Ra- 
dulphus  boncB  memoricBf  Bethlemita  episcopus,  regni  can- 
ceUarius ,  ex  hac  luce  migraverat,  ut  esset  qui  regiarum 
epistolarum  curam  haberet ,  de  consilio  principum  suorum , 
nos  ad  prcedictum  vacant  officium  et  canceUarii  nobis  tra- 
didit  dignitatem. 
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lit*   passage   est  ainsi  traduit  par  Bernard  :  <c  Leueque 

Erodes, Mss.  «  Raoiil  de  Bethlecm  auoit  este  mort  en  lesle  devant  f^Vete 

Y€^^  ^^^*"''  ^  P^Ciident) ,  le  ray  par  le  conseil  de  ses  barons  fist  chance- 
«  lier  Guillaume  Tarchidiacre  de  Sur  qui  mit  en  latin  ceste 
<c  ystoire.  »  II  est  bien  a  remarquer  que  le  traducteiirfran^ais 
nomme  ioi  positiveraent  Guillaume  de  Tyr,  pour  traduire  le 
mot  Nos  que  le  diancelier  avail  employe  en'  parlatlt  de  sa 
propre  personne. 

Apres  les  preambales  necessaires  au  de'velopperaent  des 
causes  qui  amenerent  les  guerres  des  croisades,  Thistoirc  ecrite 
par  Guillaume,  qui  commence  en  ioq5  avec  le  concile  de 
Clermont,  et  finit  en  1 18'3,  a  la  date  ou  Raimond,  comte  de 
Tripoli,  est  investi  de  la  regence  du  royaume  de  Jerusalem, 
pendant  la  maladie  de  Baudouin  IV,  se  termine  en  ces 
termes :  Comes  ^vero  Joppensis  cognito  quod  ad  ejus  pacem 
rexanimum  suum  nollet  inciinare,  adjecit  pejora  pnorihus  et 
assumens  earn  quant  secant  haheboJt  ntilitiam ,  versus  cas- 
Bongara^pag.  trum ,  cui  Hontert  Daruntj  suos  direxity  et  in  castra  quo-- 

'®'*^"  runtdam  Arahuntj  qui  in  partibus  illis,  gratia  pascuorum , 

tentoria  locai^erant  sua,  a  rege  habentes  securitatem ,  et 
sub  ejus  fidueid  commorantes  securi ,  repentinus  irruit,  et 
imparatos  reperiens,  pra^dant  inde  et  manubias  agens,  re-- 
uersus  est  Ascaloniam.  Quo  cognito  rex  iterum  revocatis 
principibus ,  Tripolitano  comici  curam  et  generalent  admi^ 
nistrationem  commitcit,  in  ejus  prudentia  simid  et  magna^ 
nimitate  spent  habens.  In  quo  facto  populi  universi  et 
principum,  ex  parte  plurimd  videbatur  satisfecisse  desideriis. 
Unica  enint  et  singularis  videbatur  omnibus  salutis  via ,  si 
prcedicto  comiti  regionum  cura  committeretur  negotiorum. 

Voici  comment  Bernard  reproduit  le  morceau  precedent. 

(c  Le  comte  de  Japhe  oyt  dire  que  le  roy  ne  vouloit  auoir 

a  tmlle  mercy  de  lui,  et  que  pour  amour  ne  pour  priere  ne 

ft  pouuoit  avoir  sa  paix.  Des  lors  se  pourpensa  comment  il 

EraciMssre     '^  '^  pourroit  courrouccr.  II  print  chevaliers  auecques  lui 

p.  cccLxxuu.  «  tout  comme  il  en  peut  auoir.  Et  sen  a(a  tout  droit  vers  le 
<i  chateau  de  Daron;  illecques  sestoient  logics  Turcs  d'Arabe 
((  que  lea  appelle  Bedoins  et  gardoient  grant  quantite  de 
<r  bestes  par  les  pastures,  car  ils  auoient  tant  doiine  du  leur 
<c  au  roy  quil  les  ysouffroitet  auoit  en  son  conduit,  pour  ce 
<c  se  tenoient  tous  sears,  et  ne  cutdoienl  Hen  doubter,  ne 
«r  avoir  garde  de  nul  chreptien,  le  conte  et  les  chevaliers 
<c  vindrent  soudainement  et  le  sourprindrent,  aulcuns  en 
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«  occirent  et.toute  la  proye  einmenerent  tout  tant  quils  ' 
«  trouuerent  de  robes  et  d'avoir,  emporterent  tout  a  Ksca- 
«  lone.  La  nouuelle  en  vint  au  roy  qui  etoit  tout  plein  d'ayz. 
«f  Si  raanda  le  conte  de  Triple,  et  pour  ce  qu  il  se  fioit  en 
«  son  sens  et  en  sa  loyaule,  lui  bailla  incoiftinenttout  le 
<c  pouuoir  et  toute  la  baillie  de  son  royaume.  Trop  en  eurent 
«  grant  joye  tous  les  barons  et  le  menu  pueple  pour  ce  qu'ilz 
«  auoient  par  avant  que  aultrement  lie  pouoit  la  terre  estre 
<c  en  bon  point  pour  leurs  deux  roys  qui  estoientsi  non  puis- 
<c  sans  se  tout  le  fais  et  le  gouuernement  nestoit- bailie  au 
cc  conte  de  Triple.  » 

Apres  avoir  etabli  par  les  paralleles  precedents  que  la 

f premiere  partie  du  manuscrit  royal  de  TEracles  n  est  abso- 
ument  que  la  traduction  de  THistoire  ecrite  par  Guillaume 
de  Tyr,  il  faut  maintenant  montrer  que  la  continuation  de 
cette  histoire  a  ete  coniposee  en  fran^ais  par  Bernard  le 
Tresorier,  qui,  prenant  la  narration  a  Te'poque  oil  Guillaume 
Tavait  laissee,  Ta  poursuivie  jusqu'a  Tan  auquel  le  roi  de 
Jerusalem ,  Jean  de  Brienne ,  demande  par  les  barons  latins, 

gassa  a  Constantinople,  maria  sa  fille  au  jeune  empereur 
audouin  II,  et  gouverna  Tempi  re  pendant  la  minorite  de 
ce  jeune  prince;  ce  qui  eut  lieu  en  1228.  Cette  date  indi* 
querait  assez  bien  la  place  que  Bernard,  dont  on  ne  connait 
pas  plus  precisement  Tannee  de  deces  que  I'annee  de  nais- 
sance,  aurait  pu  occuper  dans  notre  Histoire  litteraire;  et 
alors  Tequivoque  causee  par  rhomonymie  des  deux  Bernard 
cessant,  on  ne  placerait  plus ,  comme  on  la  fait,  le  deces  de 
Bernard  a  Tan  i25o,  qui  est  lannee  fixe  decelui  du  Tre- 
sorier de  Compostelle. 

La  suite  qui  complete  le  contenu  du  manuscrit,  et  dont 
I'etendue  equivaut  environ  au  quart  du  volume  de  Guil- 
laume de  Tyr,  se  trouve  aussi  dans  la  grande  collection  de  Marten.  Am- 
Martene  et  Durand,  mais  avec  une  autre  suite  qui  prolonge  p****^-^^®"'  ^-  ^» 
les  recits  de  Bernard  jusquen  laqS.  Les  edileurs  disent 
I'avoir  tiree  d*un  manuscrit  ecrit  a  Rome  des  cette  annee-i^ 
meme ,  et  qui  contenait  Touvrage  entier  de  Guillaume  traduit 
par  notre  Bernard.  «  Nous  n'avons  pas  juge  convenable,  di- 
ce sentces  savants  editeurs,  de  copier  tout  I'ouyrage  traduit; 
<c  d'abord  a  cause  de  son  etendue<,  ensuite  a  raison  de  I'an- 
cc  ciennete  du  langage  dans  lequel  il  est  ecrit;  car  il  aurait 
«  necessitede  trop nombreuses  explications;  enfin, parce que 
«  la  partie  que  le  traducteur  a  ajoutcfe  a  Touvrage  original, 
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Manuscrit 

CCCLXXXVII. 


<r  se  trouve  dans  les  auteurs  contemporains.  »  En  conse- 
quence, ils  se  sont  bornes  a  publier  la  suite  de  Thistoire, 
sans  dire  a  aui  on  la  devait,  ni  si  cette  suite  etait  Fouvrage 
d'un  ou  de  piusieurs  historiens,  et  sans  meme  avoir  nomme 
le  Bernard  traducteur  et  continuateur  fran^ais. 

Les  raisons  precederament  exposees  et  tirees  de  la  chro- 
nique  de  Ricobald,  du  traducteur  Pipino  et  de  Tassentiment 
de  Muratori,  ne  perraettent  pas  de  douter  qu'au  moins  la 
premiere  continuation  ajoutee  au  texte  de  Guillaume  de  Tyr 
ne  soit  de  notre  Bernard. 

Dans  son  ouvrage,  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr, 
conservant  I'ordre  suivi  par  son  devancier,  conduit  son  lec- 
teur  de  Jerusalem  a  Constantinople,  et  de  la  dans  les  autres 
regions  de  Fempire  grec,  puis  en  Europe  oil  de  nouveaux 
croises  se  preparaient  a  partir.  II  montre  en  detail  la  lutte 
tantot  heureuse  et  tantot  malheureuseque  les  chretiens  sou- 
tiennent  contre  le  soudan  Saladin ;  il  developpeles  grandes 
qualites  et  les  hauts  faits  de  ce  soudan ;  puis  il  passe  en  revue 
les  evenements  principaux  qui  surviennent  dans  les  divers 
royaumes  d'Europe.  Les  deraele's  de  Philippe-Auguste  et  de 
Richard  Coeur-de-Lion  ne  perdent ,  sous  la  plume  du  conti- 
nuateur, rien  de  i'interet  qu'ils  causent  depuisqu'ilsont  ete 
traites  par  des  plumes  plus  habiles,  aidees  surtout,  comrae 
elles  I'ont  e'te,  des  avantages  que  leur  fournit  une  langue 
aussi  perfectionnee  que  Vest  celle  de  nos  temps.  Les  moeurs 
et  les  coutumes  des  peuples  y  sont  peintes  a vec  une. nai- 
vete quelquefois  embarrassante  a  transcrire  litteralement 
En  un  mot,  les  recits  contenus  dans  la  continuation  que 
nous  devons  a  Bernard  le  Tresorier,  sont  si  reraplis  de  faits, 
qu  on  pourrait  presque  les  considerer  comme  une  histoire 
generale  de  Tespace  aes  quarante-cinq  ans  qu  elle  comprend. 
Or,  pour  montrer  quel  est  le  merite  de  sa  composition ,  de 
son  style  et  de  son  langage,  nous  transcrirons  ici  deux  mor- 
ceaux  choisis  entre  piusieurs  autres,  que  nous  aurions  pu 
citer  avec  autant  de  raison.  Dans  le  priemier,  pour  raconter 
les  dereglements ,  les  cruautcs,  la  fin  ignominieuse  d'An- 
dronic  P%  qui  regna  deux  annees  a  Constantinople,  Bernard 
le  Tresorier  s'exprime  en  ces  termes  : 

<(  Or  vous  dirons  d'Androine  qui  fut  empereur  de  Con- 
a  stentinoble.  II  ne  demouroit  belle  nonne  en  abbaye  ne 
(c  fiUe  a  cheualier  ne  a  bourgoys  qui  lui  pleust  quil  ne  pre- 
€  nist  et  feist  a  son  plaisir,  par  force.  Si  estoit  tenement  hay 
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<c  pour  les  maulx  quil  faisoit  quonques  nul  hault  homme 
«  ne  flit  tant  comme  il  estoit.  Or  avint  ung  iour  que  Lan- 
«  gosses  vint  a  lui  et  lui  dist :  Sire  il  y  a  ung  cheualier  en 
«  ceste  ville  qui  fut  parent  a  lempereur  Manuel^  se  vous 
<c  men  creez,  vous  le  manderez  et  le  metterez  en  prison,  ou 
<c  vous  le  ferez  occire,  car  je  scay  bien  que  se  vous  le  laissiez 
«  ainsi,  il  vous  guerroyera,  car  il  est /bl  et  malzcieux\ 
«  Lempereur  lui  manda  que  il  venist  parler  a  lui.  Ce  che- 
«  ualier  auoit  nom  Kyersac  et  auoit  ung  frere  qui  auoit 
«  nora  Alexe.  Quant  Kyersac  sceut  que  lempereur  lauoit 
((  mande.  il  fut  moult  doulent,  et  dist  au  messaigier  quil 
<c  sen  allast  et  quil  yroit  apreslui.  Adoncques  mahda  Kyersac 
«  son  frere  hastivement  et  ses  compaignons,  et  leur  dist  com- 
«  ment  il  lauoit  mande.  Je  say  bien ,  dist-il ,  que  je  suy  accuse 
<(  a  lempereur  pour  moy  occire,  quel  conseil  me  donrez- 
«  vous?  Son  frere  lui  dist  et  ses  compaignons  :  Nqus  louons 
«  bien  que  vous  y  ailliez,  et  nous  yrons  avecques  vous,  si 
a  scaurons  quil  dira.  Kyersac  dist  :  Puisque  vous  le  me 
«  louezjeyraydoncques.  Lors  sarma  par  dessoubz  ses  draps 
a  et  mist  son  espee  et  monta  a  cheval  lui  son  frere  et  ses 
«  compaignons  et  sen  ala  a  Blaquerne  ou  lempereur  estoit. 
«  Blaquerne  est  ung  manoir  de  lempereur  qui  est  a  ung 
«  bout  de  Constentinoble  deuers  terre.  Si  comme  Kyersac 
«  aloit  a  lempereur  et  y  vint  en  une  estroite  rue ,  il  encontra 
c  Langosse  qui  aloit  diner  a  son  hostel,  et  quant  Kyersac 
<f  vist  que  Langosse  ne  pouoit  euader^  que  il  ne  venist  de 
^  lez  lui ,  il  tira  son  espee  et  lui  coupa  la  teste,  si  quil  fut 
«  tout  sanglant  et  son  espee,  lors  tourna  arriere,  et  pic- 
«  qua^  son  cheval  des  esperons,  si  sen  ala  criant  lespee 
«  traite  parmy  la  ville:  Seigneurs  venez  apres  moy  que  jay 
«  tue  le  dyable.  Quant  le  cry  leua  en  la  ville  que  Kyersac 
<c  auoit  tue  Langosse,  si  alerent  tous*  apres  lui  a  Bouche 
«  de  Lyon ,  si  le  garnit  et  mist  ses  hommes  dedens.  Bouche 
«  de  Lyon  estoit  lin  des  manoirs  a  lempereur,  si  est  sur 
«  mer,  et  la  est  le  plus  de  son  tresor.  Lors  vint  Kyersac  et 
<c  print  la  couronne  et  le  vestement  de  lempereur,  si  ala  a 
cc  saincte  Sophie^  et  se  fist  couronner  en  empereur.  Qjiant 
«  il  avoit  este  couronne  il  manda  tous  ceulx  de  la  cite  pour 
«  aller  assegier  Blaquerne.  Quant  Androines  oyt  dire  que 
«  Kyersac  avoit  tue  Langosse  et  quil  auoit  prins  Bouche  de 
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'  «  Lyon  et  son  tresor  et  quil  auoit  portee  couronne,  si  ne 
(c  sceut  que  faire,  il  fist  ppurtant  armer  ses  hommes ,  ceulx 
(c  quil  auoit  auecqueslui  pour  soy  defendre.  Maisriens  nelui 
<c  valut.  Quant  Ryersac  vint  deuant  Blaqjaerne,  et  ceulx  de 
cc  dedens  visrent  que  leur  defense  ne  leur  vauldroient  rien, 
<t  si  se  rendirent,  adoncques  vint  Kyersac  et  fist  prendre 
((  Andr*Qines  et  le  fist  mettre  en  Bouche  de  Lyon.  Apres 
a  Kyersac  si  sepourpensa  quil  le  feroit  de  villaine  niort  morir 
<c  pour  cause  de  son  seigneur  droiturier  quil  auoit  noye 
«  en  la  mer  qui  auoit  este  fils  a  lempereur  Manuel,  et  aussi 
(c  pour  les  aultres  mauvaisties  quil  auoit  faictes.  Lors  vint 
<c  et  fist  ledit  Kyersac  le  despouillier  tout  nu ,  et  fist  aporter 
a  une  tresse  daul&%  mais  les  aulx  ny  estoient  pas,  et  le 
«  fist  couronner  de  celle  la,  comme  roy,  et  fist  amener 
cc  une  asnesse,  si  le  fist  monter  sus  ce  deuant  derriere  et 
cc  tenoit  la  queue  en  sa  main  comme  frain,  et  ainsi  le  fist 
<c  mener  par  toutes  les  rues  de  Gonstentinoble,  et  porter 

cc  couronne 

tt  Ainsi  porta  Androines  couronne  en  Constentinoble 
cc  tant  quit  fut  hors  de  la  cite*  Quant  il  fut  hors  de  la 
cc  cite,  il  le  livra  aux'  femmes,  et  les  femmes  lui  cou- 
cc  roient  sus  comme  les  chiens  jdmileux  a  la  charoigne. 
(t  Si  le  depecierent  tout  piece  a  piece,  et  celle  qui  en 
cc  pouoit  auoir  aussi  gros  comme  une  feue  le  mengoit 
cc  et  lui  raticoient^  les  os  ou  les  couteaulx  et  ostoient  la  char, 
cc  si  la  mcngoient.  Ne  oncques  mie  demoura  ne  osselet 
re  ne  joincteure^  quelle  ne  mengassent,  et  disoient  que 
cc  toutes  celles  qui  auoient  mangie  de  lui  estoient  sauuees 
<c  pour  ce  quelles  auoient  aidie  a  vengier  les  mauvaisties  quil 
cc  avoit  faictes.  » 

Le  second  morceau  fait  connattre  une  particularite  hono- 
Manuscrit  p.  rablc  pour  le  soudan  Saladin.  c<  Or  vous  diray  une  grant 
ccccvin,v.  ^^  courtoisie  que  Salahadin  fist  pour  lors.  Les  dames,  les 
cc  femmes  et  les  filles  aux  chevaliers  qui  furent  afouies  en 
((  Jherusalem ,  a  qui  leurs  seigneurs  avoient  este  prins  et 
cc  mors  en  la  bataille,  incontinent  quelles  furent  rachetees 
cc  et  yssues  de  Jherusalem,  sen  allerent  devant  Salahadin  lui 
cc  crier  mercy.  Quant  Salahadin  les  vist,  si  leur  demanda 
cc  qui  elles  estoient,  et  quelles  demandoient,  et  len  lui  dist 
(c  que  cestoient  les  femmes  et  les  filles  aux  chevaliers  qui 
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a  auoit  estc  occis  et  prins  en  la  bataille.  Adonc  cieinanda  il 
<  quelles  vouloient,  et  elles  dirent  en  plourant  tendrement 
t  que  pour  Dieu  il  eut  mercy  delles  qui  auoient  leurs  maris 
<c  et  seigneurs  en  prison ,  et  que  leurs  terres  auoient  perdues, 
<c  et  que  pour  Dieu  il  y  meist  conseil  et  aide.  Quant  Sala- 
«  hadin  les  vist  plourer,  si  en  eust  grant  pitie,  et  dist  aux 
<c  dames  de  qui  les  maris  estoient  vifs  quelles  lui  feissent 
«  ascavoir  silz  estoient  en  sa  prison,  et  que  tons  ceulx  qui 
«  estoient  en  prison  il  feroit  delivrer,  et  furent  delivres 
<c  tons  ceulx  que  len  y  trouua.  Apres  commanda  que  len 
<r  donnast  aux  dames  et  aux  damoiselles  dont  les  peres  et 
cr  les  seigneurs  estoient  mors,  largement  du  sien,  a  lune 
«  plus  a  lautre  moins  seionc  ce  quelles  estoient.  Et  len 
<t  leur  en  donna  tant  quelles  sen  louerent  doulcement  a 
«  Dieu  et  au  siecle  du  bien  et  de  lonneur  que  Salahadin 
«  leur  auoit  faicte.  » 

Apres  avoir  fait  connaitre  de  quel  genre  est  la  com- 
position fran^ise  de  Bernard  le  Tresorier,  il  a  paru  conve- 
nable  de  dire  quelque  chose  de  la  traduction  latine  qui  en 
fut  faite,  vers  Tan  i33o,  par  Pipino  de  Bologne.  On  sait 
^ue  ce  religieux  s'est  fait  aussi  connaitre  par  une  traduc- 
tion latine  de  la  Relation ,  en  italien ,  que  Marc  Paul  avait 
ecrite  de  son  voyage  en  Chine ,  et  par  FHistoire  du  voyage 
que  Pipino  avait  personnellement  fait  en  Palestine,  en 
Egypte,  en  Syrie  el  a  Constantinople;  enfin  par  la  chro- 
nique  qui  comprend  le  temps  ecoule  entre  Ian  1176  et 
Fan  i3i4. 

La  traduction  par  Pipino  n  est  en  realite  qu'une  imitation 
de  Toriginal ;  car  il  fait  de  frequents  retranchements  au  texte 
fran^ais;  et  quand  il  le  trouve  a  propos,  il  y  fait  des  addi- 
tions considerables.  On  en  pent  juger,  en  lisant  le  recit  de 
la  prise  de  Damiette^qui  est  copie  litteralement  d'Olivier  de 
Cologne,  el  par  dautresqui  sont  tires,  soil  de  Vincent  de 
Beauvais ,  soil  d'autres  ecrivains  contemporains. 

En  general,  on  voit  que  Pipino  a  voulu  donner  a  son  tra- 
vail une  forme  plus  etudiee ,  employer  un  style  plus  soutenu^ 
mieux  lie  que  celui  de  Torigiual,  dont  il  a  retranche  des 
longueurs.  Mais  s'il  a,  de  ce  cote,  perfectionne  les  recits  de 
son  modele,  il  a,  d'une  autre  part,  diminue  parses  retran- 
chements Tinteret  quinspire  la  narration  continue  de  la 
composition  fran^aise.  Pipino  n  a  pas  meme  suivi  la  division 
des  chapitres  que  noire  Tresorier  avait  adoptee;  il  sen  est 
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Xill  siikci  F 
^ '-  fait  une  autre,  suivant  sa  methode  particuliere  de  classer  les 

matieres,  Ed  un  mot,  bien  qui  I  dise  dans  le  titre  de  son 
travail  qu  il  n'est  que  le  traducteur  de  Bernard ,  il  ne  lui  est 
reellement  fidele  que  dans  la  generalite  des  fails;  au  lieu  que 
notrq  Tresoiier  avait  traduit  presque  litteralement  Guil- 
laume  de  Tyr,  et  n'avait  presque  rien  change  a  la  distri- 
bution des  livres  et  des  chapitres.  En  somme,  la  traduction 
latine  de  la  composition  fran^aise  ne  peut  pas  tenir  lieu  de 
I'ouvrage  original.  Voici  deux  passages  qui  pourront  servir 
a  completer  la  comparaison  que  nous  ne  faisoos  ici  qu'indi- 
quer.  Nous  les  avons  choisis  entre  ceux  que  le  latin  parait 
avoir  le  plus  fidelement  rendus.  Commen9ons  par  le  mor- 
ceau  tire  du  manuscrit  francais,  apres  lequel  noas  don- 
nerons  un  passage  latin  qui  fera  connaitre  de  plus  le  style 
de  Pipino. 

«  Or  vousdiray  que  Salahadin  fist  quant  il  eut  prins  Jhe- 
Mw.Bibl.reg.  ^  pQgalem  et  il  eut  baillee  la  premiere  route  des  chreptiens 
((  a  conduire  aux  Templiers.  11  ne  se  voultoncques  partir  de 
«  deuant  Jherusalem  jusques  a  quant  que  les  chreptiens  fus- 
ee sent  tous  hors,  et  adonc  y  entra  et  si  ne  voult  de  la  partir' 
<c  tant  quil  eust  este  dedens  le  temple  et  aoure  ou  temple. 
(c  II  auoit  mande  eaue  rose  asses  pour  le  temple  lauer,  et 
«  si  comme  len  dist,  il  en  y  eust  encore  de  demourant  IIII 
"  cc  ou  V  chameaulx  tous  chargies-  Auant  quil  feist  le  temple 
(c  lauer  de  celle  eaue  rose  ne  auant  quil  y  entrast  fist-it 
«  abatre  une  moult  grande  croix  doree  et  mettre  a  terre* 
«  Et  comme  elle  fut  a  terre  les  Sarrasins  la  lierenta  cordes 
«  et  trainerent  jusques  a  la  porte  Dauid,  la  la  despecie- 
c<  rent  et  grant  huerie  firent  les  Sarrasins  apres  la  croix 
cc  en  la  trainant.  Je  ne  vous  dis  pas  que  ce  fust  par  le  com- 
«c  mandement  de  Salahadin.  Quant  la  croix  fut  jus  du 
«  temple  Salahadin  fist  lauer  le  temple  et  entra  dedens  et 
«  rendit  graces  a  Dieu  de  ce  quil  lui  eut  prestee  seigneurie 
«  sur  sa  maison.  )> 

Saladinus  interea  egressis  urbe  Hierusalem^  ut  dictum 
Mural,  t. VII,  ^^^^  christianis ,  cwitatem  ipsam  ingressus ,  antequani  tern- 
plum  intraret,  jussit  crucem  Domini  supra  illud  erectam  solo 
dejici y  quam  Saraceni  non  sine  masno  ludihrio  ligatis  ad 
eam  funibus  usque  ad  turrim  David  per  lutum  traxerunt, 
et  demum  ad  tapidem  illiserunt.  Quod  autem  de  assensu 
Saladini  hocjecerint,  incognitum  extitit.  Post  licec  Saladi^ 
nus  jussit  parietes  templi  aqua  rosea  lavari,  quam  utfertur 
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quatuor  cameli  onusti  earn  a  Damasco  portaverunt.  Hoc 
facto  templum  introwit,  et  pro  cdncessa  sioi  potestate  supra 
Domini  mansionem  Deo  gratias  egit. 

Le  manuscrir.  6744 1  f<>l-  ^iv,  contientsur  le  prix  desvivres 
des  details  qui  font  bien  connaitre  jusqu  a  quel  point  fut 
portee  ja  famine  qui  eut  lieu  dans  rarmee  des  Fran^ais, 
durant  le  siege  d'Antioche.  Voici  comment  s'exprime  a  ce 
sujet  le  traducteur  fran^ais:  «  La  chierte  etoit  moult  grant 
«  en  lost  et  chascun  jour  croissoit  la  famine  telement  que 
<c  ung  homme  mangoit  franchement  pour  deux  souls  dp  pain, 
flc  Une  vache  coustoit  quatre  marcs  dargent  que  len  avoit  au 
«  commencement  pour  cinq  livres.  Un  aigneau  ou  ung  petit 
«  chevreau  VI  souls  que  len  avoit  avant  pour  III  deniers  ou 
«  pour  IV.  La  viande  a  ung  cheval  coutoit  la  nuit  VIII  souls, 
cc  Moult  en  y  morut  de  fain  telement  que  les  chevaux 
a  qui  au  commencement  furent  estimes  a  LXX  marcs  nes^ 
«  toient  ore  guaires  plus  de  II  marcs  et  ceulx  estoient  si 
«  poures  et  si  maigres  qua  grant  peine  se  pouvoit  len  aidier 
a  deulx.  »  On  a  recherche  en  vain  dans  les  divers  traites  qui 
ont  ete  composes  sur  lesmonnaiesde  France,  les  moyens  de 
donner  quelque  idee  du  rapport  de  ces  valeurs  avec  celles 
qui  ont  cours  de  notre  temps. 

La  Bibliotheque  royale  possede  2a  manuscritsiJe Bernard 
le  Tresorier,  dont  plusieurs  sontde  format  atlantique,  pres** 
quetous  surpeau  de  velin,  ornes  de  miniatures,  sur  lesquelles 
on  pent  observer  le  progres  des  arts  du  dessin,  depuis  le  xiii® 
siecle  jusqua  la  fin  du  XIV^  On  y  remarquera  surtout  la  mi- 
niature qui  represente  le  supplice  d'Andronic.  Le  textedeces 
manuscrits  est  plus  oumoins  complete  par  les  insertions  ou 
les  continuations  dont  Bernard  a  fait  suivre  sa  traduction 
fran^aise.  Nous  en  dressons  ici  la  liste,  d'apres  le  releve  et 
lesiremarques  de  M.  Paris,  et  apres  Tavoir  comparee  nous- 
m^mes  avec  les  principaux  manuscrits  qu'elle  comprend,  et 
su^  lesquels  ce  jeune  savant  a  fait  des  observations  qui  pour- 
rc^nt  etre  tres-u tiles  a  ceux  qui  s'occupent  specialemerlt  des 
cjroisades. 

/  Ce  sont  les  numeros  suivants,  ranges  suivant  Timportance 

ttes  manuscrits :  N^  6743,  xiii®  s.  —  6744 »  6"  ^^  XIv^  — 

/83i4,  xiv^s. — 83i5^  idem.  — 83 16,  fin  du  xiii®.  —  84o3, 

I  idem, — 84o4,  idem. — 6972,  XIV^ — 7I88^XIII^  —  83i4% 

/  idem.  —  83i4S  xv^  —  8^I4^  x^l^  —  83i5"%  idem.  — 

83 1 5  7,  idem.  —  84o4^  S  idem.  —  8409^  \.  idem. 
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Supplem.  fr.  N**  45o,  xiii^  s.  —  io4i  idem.  —  1872,  xiv*. 

Sorbonne.  N"385,  XIII^  —  887,  xiv«.  —  383,  idem. 

Le  n"  83 14  ne  contient  que  la  traduction  du  seul  texte  de 
Guillaume  de  Tyr.  Le  n*  83 16  est  un  de  ceux  qu*on  doit 
prendre  pour  guide  dans  les  recherches  comparees  qu'on 
pent  faire  sur  les  textes  originaux.  Le  n*  697a  contient  le 
recit  abrege  dans  toutes  ses  parties,  et  continue  jusquau 
retour  de  Louis  IX  en  France.  Le  n**  83i5'  ne  contient 
pas  precisement  la  traduction  de  Guillaume  de  Tyr,  tnais 
un  extrait  abrege  de  toutes  les  histoires  contemporaines 
des  croisades  jusqu'au  temps  de  Philippe-le-Hardi.  Le  recit 
de  Villehardouin  s'y  trouve  fondu.  Au  Supplement  des 
manuscrits  frangais,  le  n**  45o  est  precieux  a  consulter,  sur- 
tout  en  ce  que  la  continuation  de  Guillaume  de  Tyr  ne 
parait  pas  etre  la  m6me  traduction  que  celle  des  manuscrits 
o3i4^  et  8409'  '^;  ce  qui  decredite  1  opinion  [des  redacteurs 
de  I'article  insere  dans  la  Biographic  universelle,  qui  attri- 
buent  la  continuation  de  THistoire  de  Guillaume  a  Hugues 
Plagon,  et  qui  pensent  qu'elle  a  ete  composee  en  fran9ais; 
car  s'il  y  a  eu  deux  textes  differcnts  du  recit  francais, 
il  est  bien  naturel  d'en  conclure  que  I'original  est  ecrit  en 
latin.  Cette  continuation  ne  va  pas  plus  loin  que  dans  les 
autres  manuscrits  que  Ton  vient  de  citer;  d'aiUeurs,  entre 
la  traduction  du  texte  de  Guillaume  et  cette  continuation, 
on  trouve  trois  colonnes  de  texte  qui  ne  sont  ni  dans  Tedi- 
tion  de  Martene,  ni  dans  la  version  du  continuateur. 

Le  manuscrit  de  Sorbonne  387,  du  Roi  45^,  contient  moins 
le  texte  de  Guillaume  de  Tyr  qu  une  compilation  de  tons  les 
ecrits  contemporains  sur  les  croisades.  Le  texte  en  est  tres- 
precieux.  La  continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  surfout, 
comprend  des  pages  du  plus  haut  interet,  qui  n'ont  pas 
peut-etre  encore  fixe  Tattention.  Le  recit  se  poursuit  jusqju'a 
ran  1261,  et  merite  d'etre  lu  en  entier  pour  faire  le  fidcble 
releve  des  differences.  Nous  avons  profite  nous-memede  vce 
dernier  avertisseraent  de  M.  Paris,  pour  lire  avec  un  grand 
jjiteret  I'enorme  et  riche  manuscrit  de  notre  Tresorier. 

P.  R. 
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GILLES  DE  LIEGE, 

MOINE   D'ORVAL.  MORTver*  ia5i. 

CiE  religieux  natif  de  Liege ,  ainsi  que  le  fait  conjecturer  la     chappeauviiie, 
lettre  qui  tient  lieu  de  preambule  a  son  histoire,  entra  dans  Gesia    pomific! 
Fordre  de  Citeaux,  et  choisit  pour  y  faire  sa  profession  le  Leod.i.  ii,p.  i. 
monastere  de  Sainte-Maried'Orval,  aurece  vcdlis,  au  diocese  wioth^^s^^p^^^^ 
de  Treves.  S'etant  propose  d'ecrire  Thistoire  de  I'eglise  de 
Liege,  il  parcourut  a  ce  dessein  les  Bibliotheques  de  ce  dio- 
cese, pour  en  compulser  les  manuscrits,  et  il  ajouta  toutes 
les  nouvelles  acquisitions  que  ces  recherches  lui  produisi- 
rent^aux  histoires anterieurement  ecritessur  le  memesujet, 
par  Heriger  et  par  Anselme.  Durant  son  sejour  au  monastere 
d'Orval ,    la    memoire    du    fondaleur ,    le  celebre   Pierre 
FHermite,   ayant  ete  renouveMe  par  Thistoire    que  venait 
d'e'crire  le  cardinal  Jacques   de  Vitry,   Gil  les    obtint  que 
le  corps  de  THermite  fut  exhume  et  place  plus  honora- 
blement  dans  I'enceinte  meme  de   I'eglise  du  monastere; 
ce  qui  eut  lieu  en  124^,  sous  la  presidence  de  Robert  de 
Torote ,  eveqae  de  Liege. 

L'histoire  ecrite  par  notre  religieux  commence  au  LIV® 
eveque,  en  io48,  etfinit  au  commencement  de  la  prelature 
du  LXX,  en  laSi.  EUe  a  e'te  livree  a  Timpression  en  i6i3, 
par  Jean  Chappeauviiie,  chanoine  de  Teglise  cathedraie  de 
Liege,  sous  le  titre  suivant  :  jEgidii  aurece  vallis  religiosi 
gesta  pontificum  Leodiensium  a  domino  Theoduino  ff^a-- 
sonis  successorey  usque  ad  Henricum  hujus  nominis  tertium. 
L'ouvrage  de  notre  cistercien  occupe  les  270  premieres  pages 
dti  IP  tome  de  ce  Recueil;  mais  un  tiers,  au  moins,  ae  cet 
espace  est  rempli  par  les  notes*  dont  I'editeur  a  vraiment  en- 
richi  le  texte  de  Tauteur. 

Guillaume  en  dediant  son  histoire  aux  fideles  de  Teglise 
de  Liege,  et  nommement  k  Maurice,  chanoine  du  monastfere 
de  Hoyen,  leur  expose  ainsi  les  motifs  qui  Font  engage  dans- 
cette  entreprise,et  dans  quel  esprit  il  sest  propose  de  Texe- 
cuter  :  «  Contraint,  dit-il,  par  les  sollicitations  frequentese* 
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a  empressees  de  plusieurs  dentre  vous,  et  non  moins  excite 
<ic  par  ce  que  nous  impose  le  lien  d'une  affection  mntuelle, 
«  nous  vous  envoyons  done,  tres-cher  frere  Maurice,  cette 
<c  troisieme  partie  du  volume  des  faits  et  gestes  des  eveques 
•  a  de  Liege,  vous  suppliant  humblement  et  devotement  d  em- 
cc  ployer  la  lime  de  la  correction,  pour  en  faire  disparaitre 
(t  tout  ce  que  vous  y  trouverez  de  cqntraire  a  la  verite.  » 

Les  faits  rapportes  par  notre  cistercien,  et  qui  nont  le 
plus  souvent  qu  une  importance  locale,  ne  doivent  pas  nous 
occuper  dans  cet  article;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  donner  quelque  idee'  de  son  style  et  de  sa  compo- 
sition. Les  histoires  des  seize  prelats  que  le  moine  d'Orval  a 
ecrites,  se  rapportent  generalement  a  leur  election,  a  leurs 
demele&avec  les  seigneurs  de  leur  voisinage,  aux  actes  admi- 
nistratifs  et  claustraux,  enfin  aux  dates  de  leur  mort.  Une 
des  plus  detaillees ,  des  plus  curieuses ,  comme  romanesque, 
est  sans  contredit  celle  d'Albert  de  Louvain ,  soixante-troi- 
sieme  eveque  de  Liege,  selon  le  biographe  d'Orval ,  mais  le 
64®  suivant  les  auteurs  du  Gallia  Christiana. 

Apres  la  mort  de  Radulphe  de  Thuringe,  le  clerge,  le 
peuple  et  la  noblesse  ayantelu  pour  eveque  Albert  de  Lou- 
vain, archidiacre  de  Liege,  qui  e'tait  frere  de  Henri,  due  de 
Lorraine,  ce  choix  deplut  a  Henri  VI,  a  raison  de  la  mesin- 
telligence  qui  regnait  entre  Tempereur  et  le  due  pere  de  Te'lu. 
Lothaire  de  Bonne  (Bonnensis ),  frere  du  comte  de  Horstade, 
homme  riche,  puissant  et  ambitieux,  profitant  des  disposi- 
tions  contraires  de  lempereur,  et  sachant  combien  lor  et 
Targent  etaient  puissants,  acheta  par  le  don  de  3ooo  marcs 
d argent  la  promesse  d'etre  eleve  a  lepiscopat  de  Liege.  En 
consequence,  Henri  ayant  accorde  sa  faveur  a  Lothaire, 
celui-ci  se  rendit  maltre  de  la  ville  de  Liege ,  y  exer9a  les 
droits  de  Tepiscopat ,  apres  avoir  garni  de  troupes  la  citadelle 
et  fait  alliance  avec  les  seigneurs  voisins.  Quant  a  Telu  du 
clerge  ^t  du  peuple,  pour  faire  connaitre  ses  aventures,  nous 
nous  bornerons  a  traduire  naivement  le  recit  que  nous  en 
fait  le  cistercien  d'Orval :  recit  qui  ne  deparerait  pas  sans 
doute  la  biographic  du  troubadour  le  plus  celebre. 
^gidius aureae  Albert  de  Louvain,  dit  notre  cistercien,  se  trouva  dans 
vtiiis,  cap.  Lx.  mrjg  situation  tres-penible^  lorsque  ses  amis  les  plus  intimes 
Feurent  abandonne,  etque  domines  les  uns  par  la  crainte, 
les  autres  par  les  promesses  de  lempereur,  tons atteadaient 
Tissue  de  ces  de'meles ,  ou  bien  agissaient  ouvertement  contre 
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lui.  Son  pere  m^me  ( le  due  de  Lorraine )  ne  Taidait  que 1 

faiblement  de  ses  conseils  et  de  ses  secours,  et  I'abandonnait      iEgidius  Au- 

quelquefois  presque  entierement.  Mais  plus  fi^rand  que  ses  *^®  ,^^1'**'  ^*  ^^' 
revers,  Albert  pnt  la  resolution  daller  a  Home  accompagne  i.ii,p.  i/,i». 
d'une  suite  peu  nombreuse.  Meprisant  les  perils  qui  Tenvi- 
ronnaient  de  toutes  parts  ( etauxquels  il  finit  par  succomber, 
comme  on  ie  verra  bientot),  il  se  mit  en  marche  pour  la 
defense  des  liberies  de  T^glise  et  la-dignite  du  titre  doPt  son 
election  Tavait  legalement  revetu.  Informe  de  ce  dessein^ 
Tempereur,  par  ses  lettres  et  par  ses  agents,  lui  avait  ferme 
toutes  les  routes  qui  menent  a  Rome,  soit  par  terre,  soit  par- 
mer,  oubliant  ainsi  ce  quMl  devait  a  son  caractere  imperial, 
et  sabandonnant  sans  reserve  k  toute  sa  fureur. 

Mais  Albert,  en  prenant  des  chemins  detournes,  et  par  de 
longs  circuits  qui  protegeaient  le  secret  de  sa  marche ,  arriva 
en  Provence  presde  Montpellier,  oil  il  pensait  pouvoir  s'em- 
barquer  pour  Rome;  ayanteu  grand  soin,  luietlessiens^dese 
travestir  et  de  garder  sur  leurs  affaires  le  plus  profbnd  silence. 

L'historien,  apres  avoir  expose  comment  Albert  avait  ete 
averti  d'eviter  la  voiede  mer,  sur  tons  les  rivages  delaquelle 
sa  personne  etait  signalee,  donne  les  details  de  sa  route  par  les 
sentiers  des  montagnes  de  G^nes,  et  le  fait  enfin  arriver  a 
Rome.  Comme  il  avait  recueilli  dans  lesmemoires  particuliers 
du  temps  toutes  les  aventures  du  malheureux  elu,  le  moine 
d'Orval  nous  en  transmet  les  details  suivants,  que  nous  tra- 
duirons  avec  toute  la  naivete  qu'on  s'est  toujours  permise 
dans  les  recits  des  anecdotes. 

Durant  ce  long  voyage,  dit  le  cistercien,  et  partout  ou  il 
s'arretait  pour  prendre  sa  nourriture,  le  fils  du  due  de 
Lorraine  se  gardait  bien  de  se  faire  connattre  pour  le  maitre 
des  gens  de  sa  suite.  II  affectait,  au  contraire,  de  ne  paraitre 
que  comme  leur  valet :  c  etait  lui  qui  prenait  soin  des  che- 
vaux  a  Tecurie,  et  m^me  qui  faisait  la  cuisine.  Un  des  ho- 
teliers les  plus  grossiers  qu'il  ait  rencontres ,  lui  ayant 
ordonne  de  graisser  les  bottes,  lui  adressa  ces  propres 
paroles  :  «  Et  toi,  valet  paresseux,  puisque  tu  n'as  rien  a  ^^'^*^'  P  4*. 
feire,  prends  ces  chaussures,  fais-les  secher,  et  quand  elles 
seront  seches,  tu  les  frotteras  et  les  graisseras.  »  Albert 
ne  voulant  pas  resister  directement  a  Thomme  qui  lui  com- 
m^ndait  avec  une  telle  brutalite,  se  mit  en  devoir  d'obeir; 
mais  pour  netre  pas  oblige  de  graisser  ces  chaussures,  il 
saisit  le  pretexte  de  Toccupation  plus  urgente  qui  se  present 
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tait  a  1  instant  merae,  ou  Ion  entendait  les  chevaux  qui  se 

battaient  a  Tecurie;  alors  il  rendit,  en  souriant,  les  bottes 
a  rhotelier,  et  courut  gourmander  les  chevaux  pour  sea 
tenir  a  jouer  le  role  de  palefrenier  par  lequel  il  avait  com- 
roence  son  service,  qu  ailleurs  il  alternait  en  faisant  la  cuisine. 
Le  moine  de  Citeaux  raconte  une  aventure  d'un  genre  diffe- 
rent, arrivee  au  prince  dans  une  autre  villa  oil  Ton  celebrait 
les  noces  d'un  des  principaux  habitants.  Le  marie  avait  in- 
vite les  bourgeois  et  meme  les  etrangers  qui  se  trouvaient 
la  de  passage,  afin  que  chacun  contribu&t  aux  agrements de 
la  fete.  Albert  et  ses  compagnons  ayant  ete  conduits  par 
rhotelier  aux  divertissements  qri  se  donnaient,  fuFent  pries 
d'etre  de  la  noce,  et  les  compagnons  d'Albert  presenterent 
leur  domestique  suppose  comme  tres-habiledans  la  musique. 
Pauvrement  vetu ,  continue  I'bistorien ,  le  visage  noirci  par 
le  soleil,  Albert  netait  plus,  comme  auparavant,  remar* 
quable  par  sa  beaute,  et  n'annon9ait  plus  par  ses  traits  la 
noblesse  de  son  sang  et  celle  de  ses  ancetres.  Le  marie  tout 
joyeux  lui  presenta  un  instrument  de  musique.  «  Albert, 
<c.  continue  notre  cistercien,  avait  suivi  Texemple  de  David^ 
<c  et  pendant  les  annees  florissantes  de  son  adolescence,  il 
^  Eccies.  G.  XI,  ^  ^y^^^  cultive  Tart  de  la  musique,  sachant  qu'il  est  ecrit  : 
«  L(jetare,.juveniSf  in  adolescentid  tud.  En  effet,  il  ne  de|)assait 
«  pas  alors  encore  de  beaucoup  le  terme  de  Fadolescence ; 
«  caril  n'etait  age  que  de2,5koo  ans,  et  ilentrait  dans  Tetat 
€  de  virilite  autant  par  son  age  que  par  sa  sagesse.  » 

Doctis  ergo  digitis,  dit  Thistorien ,  temperans  atque  mo^ 
{^enschordas  concordantesy  musicce  dulceaine,  aures  audien- 
tium,  Orphceo  doctiory  ipse  demalcehat.  ApplausitmodidarUi 
omnis  solemnitas  nuptialis.  y^lbertus  autem  ( quis  esset  animo 
tristi  in  ipsis  gauaiis  )  reminiscens ,  ohlatum  munus  non 
recipiensyfingit  incumbere  sibi  servitium  dominorwn  suorum^ 
redit  ad  hospitium  deque  quietus  latuit  sibL 

Au  moyen  de  ces  stratagemes ,  1  elu  de  Liege  arriva  sain 
et  sauf  a  Rome,  etse  presenta  devant  le  pape, dans  le  meme 
accoutrement  qu'il  avait  garde  pendant  son  voyage  aventu- 
reux,  et  que  Thistorien  depeint  ainsi:  Eratex  itinere adustus, 
vultu  pulveris  ac  sudoris  faligine  obvoluto  ,  cum  lineo  capelh, 
nigro  et  effuso ,  calceis  gtandibus ,  duriset  obrosis,  vestevili 
atque  grossd,  balteo  duro  et  informi,  cui  culter  in  gens  ap-- 

Ibid.  p.  143.    pendebatj  cum  vagina  scabra  atque  uncta,  ut  non  iiominem, 
geuerosum ,  non  pontificem  electum,  sed  servum  emptitium, 
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et  coqmnce  sordibus  inquinatumcestimares.  Talis  ergo  statim 
intromit  curiam  et  stetit  ante  summum  pontijicem. 

Albert  fat  accueilli  avec  joie  par  le  pape,  qui  s'ecria  en 
TembrassaDt :  Benedictus  Deus  quifiliwn  de  ore  leonis  insi^ 
diantis  liberavit,  II  fut  aussitot  fait  cardinal  et  successivement 
ordonne  diacre  et  pretre.  Le  pape,  apres  Tavoir  comble  dlion- 
neurS)  ecrivit  en  sa  faveur  aux  eveques^  et  Tenvoya  prendre 
possession  de  son  siege;  mais  a  son  depart  de  Rome,  tes 
poursuites  deTempereurle  forcerent  a  employer  de  nouveaux 
^tratagemes  pour  eviter  les  pieges  qui  lui  etaient  tendus. 
Enfin,  apres  bien  des  aventures^  i\  fut  assassine  a  Reims 
par  sept  soldats  alleraands  apostes  par  Henri  VI. 

Le  chroniqueur  Gilles  de  Liege  n  omet  pas  dans  ses  recits 
ce  qtii  concerne  Thistoire  generale.  C'est  ainsi  qu'apres  avoir 
consigne  les  evenements  de  Tan  1222,  il  raconte  <t  quen 
«  1224,  Tete  ay^nt  ete  tres-chaud  et  la  terre  tres-aride,  le 
cc  jour  de  la  fete  de  Saint-Jacques  et^  de  Saint^Christophe, 
«  notre  Seigneur  fit  sortir  de  ses  tresors  un  vent  violent  qui 
«  fit  tomber  le  grain  des  epis  dans  toute  la  Teutonie,  TAl- 
«  lemagne,  la  France  et  I'Espagne;  ce  qui  causa  une  cherte 
«  si  grande,  que  le  boisseau  de  ble  se  vendait  vingt-six  florins 
<r  de  Liege,  et  que.  les  loups,  sortant  des  bois,  selan^aient 
«  sur  les  hommes,  et  venaient  meme  arracher  les  enfahtsdes 
ec  bras  de  leurs  meres,  tant  ils  etaient  pousses  par  la  faim.  » 

P.  R. 
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MORT  en   laSa. 


JNous  avons  deja  eu  occasion  de  distinguer  quatre  ecrivains 
da  moyen  age,  qui  ont  ete  appeles /e^/j  le  Teutonique.  Le 
plus  ancien  est  un  abbe  de  Saint- Victor,  qui  etait  ne  a  Treves,  Ci-dcssar,  p. 
etqui  mouruta  Paris,  en  1229 :  nous  avons  donne  une  notice  ^7,6^ 
de  sa  vie  et  de  ses  ecriti.  Les  trois  autres  sont  des  domini- 
cains ,  et  celui  qui  va  nous  occuper  a  ete,  apres  saint  Domi- 
nique^ le  bienheureiix  Jordan,  et  Tabdication  d.e  Raymond  de 
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'-  Pennafort,  le4*  general  de  cat  ordre  religieux.  Les  deux  der- 

niers  qui  out  porte,  avec  le  nora  de  Jean,  le  surnomde  Teutoni- 
que,  sont  Jean  de  Fribourg,  ou  le  Lecteur,  qui  a  vecu  jusqu'en 
i3i4?et  Jean  deTambaco,  qui  nest  mort  qu'en  ioy2.  Ces 
quatre  personnages  ont  ete  aiversement  confondus  par  plu- 
sieurs  biographes , tels  que Tri theme, Turreci^mata,Gesner, 
Simler,Possevin,Eysengrein,Le  Mire,  Altamura, Noel  Alexan- 
dre ,  Du  Cange ,  Dupin ,  Cave ,  et metne  Oudin ;  ecrivains dont 
les  erreurs  ou  inexactitudes  n'ont  ete  completement  rectifieea 
Script,  ordin.  qu^parQuetifet  Jacques  Echard.  II  resulte  des  recherches  de 
PraBd.i.i,p.iii-  ces  dcux  dcmiers  auteurs,  des  renseignements  que  leur  four- 
l]^:.  T  ^*^"^'  nissent  Salanhac  et  la  chronique  dite  de  Humbert,  que  le  4® 
et  inf.  lai.  I.  Ill,  general  des  ireres  Precheurs  serait  mieux  designe  par  le  sur- 
p.  234.  nom  de  Wildeshusen ,  que  par  celui  de  Teutonique ;  que  ne 

a  Wildeshusen,  au  diocese  d'Osnabruk,  en  Saxe,  proba* 
blement  en  1 180 ,  il  etait  d'un  age  mur  ou  a  peu  pres  quadra- 
genaire,  lorsque,  renon^ant  a  la  profession  d*avocat  quit 
avait  commence  d'exercer^  il  prit  Thabit  des  dominicains  en 
1220;  quit  ne  tarda  point  a  remplir  loffice  de  penitentiaire 
et  d'autres  fonctions  aupres  de  plusieurs  cardinaux ;  qu'en 
i227ou28,il  fut  fait  provincial  de  Hongrie;  qu'en  1282, 
Gregoire  IX  le  nomma  eveque  de  Bosnie ;  qu'il  abdiqua  cette 
prelature  en  1287,  et  rentra  dans  les  cloitresdes  freres  Pre- 
cheurs; que  Tannee  suivante,  il  assista  au  chapitre  de  Bo- 
logne,  et  devint  provincial  dc  Lombardie;  quen  1241 9  a  lage 
d  environ  60  ans,  il  fut  elu  a  Paris  superieur  general  de 
I'ordre de  Saint-Dominique;  quapres  avoir  pendant onzeans 
accompli  les  devoirs  attaches  a  cette  dignite,  il  mourut  a 
Strasbourg  le  4  novembre  1262.  Cette  derniere  date  est  pre- 
cise, lesautres  sont  approximatives.  On  ajoute  qfuen  1282, 
il  resista  le  plus  quil  putau  de'cret  pontifical  qui  lechargeait 
de,gouverner  Tegh'se  de  Bosnie;  que  pourvu  malgre  lui  de 
cet  eveche,  il  en  distribuait  aux  pauvres  tout  le  revenu,  mon- 
tiant  a  8000  marcs  d'argent;  qu'il  visitait  son  diocese  a  pied, 
et  sans  autre  equipage  qu'un  ane  qui  portait  ses  livres  et  se& 
ornements  episcopaux;  qu  il  fallut  aussi,  en  1241 ,  un  ordre 
expres  du  pape,  pour  le  forcer  a  devenir  general  des  freres 
Precheurs;  qu'en  usant  des  pouvoirs  dont  ses  confreres  et  le 
chef  de  TEglise  Tavaient  rev6tu,il  exigea  qu'il  se'ttnt  des 
chapitres  el;  qu*il  se  fit  des  visites  en  chaque  province,  avec 

{)lus  de  re'gularite  qu'auparavant ;  qu'il  savait  le  grec,  le  latin, 
e  fran^ais,  Tallemand,  le  hongrois,  et  qu'il  prechait  en 
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plusieurs  de  ces  langues.  Des  recits  de  visions  et  d'appari* 
tions  s'entremelent  a  Thistoire  de  sa  vie,  et  Ton  assure  quil 
opera  des  miracles  avant  et  apres  sa  mort :  Vwens  et  moriens 
fertur  et  creditur  miraculis  inclaruisse.  Le  seul  point  qui 
nous  interesse  est  de  savoir  quels  sont  ses  ouvrages  :  or,  il 
est  aujourd'hui  bien  reconnu  qu'qne  chronique  jusqu  a  Tan 
ia6r ,  une  Somme  a  Tusage  des  confesseurs,  une  explication 
de3  4  livres  des  Sentences;  lui  ont  ete  mal  a  propos  attri-      ci-dessw,  p* 
biiees;  qu'elles  appartiennent  a  Jean  de  Fribourg,  ou  a  67. 
quelque  autre  Jean  le  Teutpnique,  ou  peut-etre  a  d'autres 
compilateurs.  Les  seuls  ecrits  authentiques  de  Jean  de  Wil- 
deshusen  seraient  les  onze  ou  douze  lettres  encycliques  qu'il 
a  ecrites  de  1241  a  125^,  a  Toccasion  de  chaque  chapitre 
general  des  dominicains ;  mais  elles  sont  perdues^alexcep- 
tion  de  la  quatrieme  datee  de  Bologne  en  i!244>  et  de  la 
dixieme  datee  de  Londres  en  1260  :  encore  cette  dixieme 
a-t-elle  ete  inseree   par  Bzovius    dans  ses  Annates,  sous 
lannee   1220,  comme  etant  de  saint  Dominique.  Elle  est 
reellement  du  4^  general;  et,  du  reste,  elle  ne  concerne, 
comme  la  quatrieme,  que  le  regime  interieur  et  les  devoirs 
reiigieux  des  freresPrecneurs.  De  tels  opuscules  etant  presque 
etrangers  a  I'histoire  litteraire  proprement  dite,  et  Tauteur 
lui-mdme  ne  tenant  guere  a  la  France  que  pour  avoir  ete 
iiomme  general  dans  un  chapitre  tenu  a  Paris,  et  pour  etre 
mort  a  Strasbourg,  nous  avons  cru  a  propos  d  abreger  beau- 
coup  cet  article.  On  peut  consulter,  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Jeaa  de  Wildeshusen,  son  contemporain  et  son  confrere 
Thomas  de  Cantimpre,  qui  declare  I  avoir  frequente  avant      De  Apibus,  1. 
et  pendant  son  episcopat  et  son  generalat ;  Jacques  de  Susat,  ^^'  *^*  *'^"'  °*  ^^ 
dominicain^  qui  redigeait^au  commencement  du  xv^siecle,  *  **^^' 
une  chroniqPtC  de  son  ordre;  saint  Antonin  dans  la  3®  partie      xit.  xxiu  c. 
de  sa  Somme  historiale;  et  quelques-uns  des  auteurs  plus  12. 
moderneS'qjie  nous  avons  cites.  D. 


ROBERT  GR0SSE-T£TE, 

tV£;QUE  DE  LINCOLN.  ^o.r  .u  ,a53. 

IioBERT  dit  Grosse-Tete,  en  anglais  Grosthead,  en  latin 
Capita,  ne  tenant  a  i'histoire  litteraire  de  la  France  que 
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par  le  sejour  qa'il  a  fait  a  Paris,  coinme  etudiant  et  coinme 

professeur,  nous  ne  donnerons  qu  une  notice  fort  abre^ee 

de  sa  vie  et  de  ses  oavrages.  II  etait  ne,  on  nesait  en  quelle 

pru.  -  Nic.  annee,  k  Strodbrook,  village  du  comte  de  Suffolck.  Ses  pa- 

Harpsfeid,  Hist,  renls ,  quoique  pauvres  et  de  tres-basse  condition,  Fenvoye*- 

Angi.  s.xiii.      ^^^^  etudier  a  Oxford.  De  cette  ecol^,  il  passa  dans  celle  de 

w^^tr  ?*^"**y  '  Paris,  oil  il  recut  et  bientot  donna  des  leeons;  il  apprit  la 

Hist. Univ. Pans.   ,  ^      ^  .»         ,  ,,  ,.  i     .     -i  a       S^ 

t.  Ill,  p.  260-  langue  iran9aise ,  dont  I  usage  s  introduisait  en  Angle teire. 
709..  De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint  archidiacre  de  Leicester^ 

f)ar  la  protection  du  comte  de  cette  ville,  Simon  de  Mont- 
brt;  et  en   i235,  il  succed^^  sur  la  chaire  episcopate  de 
Fr^Gl>dw^in^  Cte  Uncolu ,  a  Hugucs  dc  Vcllcs  ou  Wallis.  Saint  Edmond  Tayant 
Prasuiib.  Angi.  sacre a  Reding,  les  moines  deCantorbery  reclamerent,  pre- 
p.  348.  —  Fieu-  tendant  que  cette  cereraonie  devait  s  accomplir  dans  leur 
Lxxx  ^60.'   ^g'ise.  L'annee  suivante,  le  roi  Henri  III  confera  la  charge 
Monasticonan-  dc  haut-justicicr  a  Ranulfe,  abbe  de  Raraesey,  qui  devait 
giic.  1. 1, p.  341.  tenir  les  plaids  avec  3  autres  juges  dans  les  comtes  de  Bedfort 
et  de  Buckingham.  Ce  choix  d'un  abbe  pour  de  pareilles 
fonctions  deplut  a  Robert,  dans  le  diocese  duquel  Tabbaye 
de  Ramesey  etait  situee ;  il  en  ecrivit  a  I'archeveque  de  Can- 
torbery,  saint  Edmond,  et  liiena^a  d'excommunier  Ranulfe 
s'il   acceptait  une  charge  qui   Texposait  a  prononcer  des 
Henr.deKnyg-  coudamnations  capitales,  ou  a  y  prendre  quelque  part. 
thon,peeveDtib.       Mais  un  dem^le  de  Tev^que  de  Lincoln  avec  le  pape  Inno^ 
Angi.ann.ia53.  cent  IV  eut  infiniment  plusd  cclat.  Innocent  ayantdonneaun 
enfant,  son  petit-neveu,  un  canonicat  de  Lincoln,  Robert  osa 
se  recrier  contre  cet  acte  de  n^potisme,  ct  declarer  que  jamais 
il  ne  laisserait  exercer  le  ministere  epclesiastique  par  des  eleven 
incapables  encore  de  se  regir  eux-memes.  L'epttre  qu*il 
adressa  aux  prelats,  a  ce  sujet,  passe  pour  Tun  de  ses  meil- 
p.5«i,683.    leurs  ecrits.  Matthieu  Paris  qui  la  transcrite,  et  Francois 
DePrasui.An-  Gpdwiu  oui  la  preconise,  tracent  a  cette  occasion  le  tableau 
^^Tyraqnispon-  ^^  cc  QU  ils  appcllcnt  la  tyrannic  pontificale.  Innocent  IV, 
lifiria.  irritc  d  uuc  si  audacieuse  resistance,  allait  s'en  venger  avec 

line  extreme  rigueur,  si  les  cardinaux  ne  lui  eussent  remontre 
que  la  plus  saine  partie  du  clerge  d'AngJeterre  et  de  France 
epouserait  la  cause  d'un  prelit  uriivcrselleraent  revere,  qui, 
apres  tout,  defendait  celle  de  la  religion  et  des  lois.  Cette 
querelle,  que  Robert  soutint  avec  la  plus  honorable  fermete, 
eclata  des  Tan  laSo;  et  cest  a  tort  que  plusieurs  ecrivains  la 
Comment,  de  retardcnt  de  trois  annees.  Oudin  en  a  rctabli  la  veritable  date 
m*** oiT'r  *  d'^pre?  des  manuscrits,  oil  elle  est  positivement  exprimee. 
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L'evequede Lincoln,  cite,  menace,  excoinmunie,resta  in- 
flexible :il  etait  alors  avance  en  age,  octogenaire  peut-etre, 
puisque  le  pape  disait  de  lui :  Qicis  est  iste  senex  delirus ,  ^  m.  Paris,  p. 
surdus  et  absurdas?  Attaque  d  une  maladie  grave  en  ia53,  ^^^'^^^ 
i\  attira  pres  de  lui  Jean  de  Saint-Gilles,  qui  passait  pour  tres- 
habiie  en  medecine  conim'e  en  theologie,  et  dont  nous  aurons      Ci-de$sous,  p. 


44/1-447. 


bientot  a  parler  un  peu  plus  au  long.  Jean  et  Robert  eurent 
ensemble un  entretien  que  Matthieu Paris  nous  rapporte,  et 
dans  lequel  le  prelat  se  plaint  si  vivement  de  la  conduite 
du  souverainpontife,  qu'il  va  jusqu'a  le  declarer  herelique. 
Quest-ce,  en  effet,  dit-il,  que  Theresie^?  Une  doctrine  que 
Ton  a  choisie  au  mepris  de  celle  de  TEcriture  sainte  et  de 
ri^lise,  que  Ton  professe  ouvertement,  et  que  Ton  s'obstine 
a  soutenir.  Or  le  pape,  en  conBant  a  des  adolescents  la  di- 
rection des  ames,  fait  un  choix  inspire  par  des  affections 
humaines,  charnelles  et  terrestres;  il  desobeit  a  la  loi  evan- 
geliquequi  defend  detablir  des  pasteurs  incapables  de  pre- 
server le  troupeau  de  la  dent  du  loup;  il  pubtie  ce  systeme 
en  des  bulles  soleunellement  scellees,  et  il  y  persiste  enfin, 
puisqu*il  ne  eraint  pas  de  contredire^  de  suspendre,  dex- 
oommuuier  ceux  dont  la  conscience  y  resiste.  Voila  done 
tous  les  caracteres  de  Theresie  proprement  dite;  s-y  opposer 
est  le  devoir  de  tout  fidele,  a  plus  forte  raison  des  freres 
MineuFs  et  Precheurs,  qui  deviennent  fauteurs  et  complices 
des  scandales  contre  lesquels  ils  ne  tonnent  pas;  Tels  sont 
les  sentiments  dans  lesquels  mourut  Robert,  le  9  octobre 
1^53',  3'  Bugedon  ou  il  avait  une  demeure.  II  leguait,  par  m.  Pari»,  p. 
son  testament,  sa  bibliotheque~aux  Franciscains  d'Oxford.  ^^6* 
On  lenterra  dans  sa  calhedrale,  oil  Ton  conservases  restes, 
malgre  Innocent  IV  qfui  ordonnait  de  les  en  expulser.  Les 
partisans  de  Robert  n  ont  pas  manque  d^aflirmer  qu*il  s'o- 
perait  des  miracles  sur  son  tombeau.  Ils  nous  racontent 
mSme  qu  un  an  apres  sa  mort,  il  appanit  la  nuit  a  Innocent,  h.  dc  Knyg 
et  que  lui  ayant  ait :  Leve-toi ,  miserable,  comparais  en  ju-  **'®"'  ^*  *T 
wenxenX y  Surge ,  miser,  veni  ad  judicium,  il  le  frappa  du  cd!a436/' 
Mton  pastoral  aucote  gauche  et  jusqu'au  coeur;  si  bien  que 
lelendemain  matin,  7  decembre  i2d4,  on  trouva  le  pontife 
mort  et  son  lit  ensanglante.  Malgre  tant de  prodiges,  levSque 
de  Lincoln  n'a  point  ete  canonise;  et  Fleurv,  en  rendant 
hommage  k  sa  science,  k  la  purete  de  sa  doctrine,  a  ses- 
moeurs  irreprochables,  blame  Texcessive  amertume  de  son 
zele.  De  plus-  anciens  auteurs  Tayaient  depeint  comme  ud 
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■ tres-honnete  hoinme,  dont  la  grosse  tete  etait  quelquefois 

mauvaise  :  In  nonnullis,  quibusdam  visits  est  capita  faisse 

suoque  noniini  respondere,  quieum  ut  hominem  nonnunquam 

Harpsfeid,Hi»t.  dufw ,  pjceffxictce  et  pvcecipitis  sententicB  notarunt. 

eccies.  angiic.  s.       Qe  ses  nombrcux  ouvrages,  celui  qui  semble  avoir  con- 

^^'^  serve  le  plus  d'importance,  est  la  version  latine  qu  il  fit,  en 

Giabe,  Praf.   1^42,  du  Testament  des  12  patriarches.  Robert  de  Lincoln 

*^  ^^cb"'*  *^  savait  Thebreu;  mais  il  n'a  traduit  ce  livre  apocryphe  que 

pairiarc  ^^^  ^^  vcfsion  grecque ,  attribuee  quelquefois  a  saint  Chry- 

sostome.  La  version  latine  aeu  plusieurs  editions:  on  en  cite 

Fabric.  Bibi.  uuc d'AugsbouFg  cu  i483;  Panzer  nenindique  point d'ante- 

med.  et  inf.  lat.  rieure  a  celle  de   i632,  a  Haguenau^  in-8^  II  en  existe  une 

^  Va'nr.Aim.  ty-  ^^  Patis ,  en  1649,  '"-^^-  Ce  livre  a  ete  ensuite  inseredans 

*         ^'     '*'  '  '   *  Grabe  a 


tex  pseu- 

ihodoxographis.  depigmphus  veteris  Testamenti  de  J.  Alb.  Fabricius.  Dans  ces 

— In  Bibiioihe-  deux  demicres  collections,  la  traduction  latine  est  accom- 

cisPatrum.         naffnec  de  la  grecque.  On  doit  savoir  gre  a  Robert  d'avoir 

Cod.    pseud,  contribuc  i  taire  connaitre  un  livre  qui,,  sans  doute,  na 

Harob.  et  Lips,  aucuue  autofite,  mais  qui  retrace  d*anciennes  traditions.  II 

1713,  a  vol.  in-  gg  p^^^  q^'i|  ^jt  ete  compose  par  un  juif,  avant  lere  vulgaire, 

174x7  a' vol  in^.  ^^  qu'un  chrcticn  y  ait  fait  depuis  un  certain  nombre  d'ad- 

s**.    '  ditions.  Ce  pretendu  Testament  des  12  enfants  de  Jacob  a 

ete  eonnu  d'Origene,  comme  de  saint  Jean  Chrysostome. 

L'eveque  de  Lincoln  en  le  traduisant  etait  aide  par  un  Grec, 

nomme  Nicolas,  clerc  de  Tabbe  de  Saint-Alban.  Le  texte 

hebreu  ne  se  retrouve  pas;  mais  on  rencontre  des  copies 

manuscrites  de  Tune  et  de  Tautre  version  dans  tes  biblio* 

theques  de  France  et  d'Angleterre. 

Entre  les  ecrits  qui  appartiennent  en  propre  a  Robert 
Grosse-Tete,  les  plus  remarquables^  a  notre  avis,  sont  ceux 

Sui  concernent  ses  relations  ou  ses  d^m^les  avec  Innocent  IV. 
pronon^a  devant  ce  pontife^au  mois  de  mars  1260,  dans 
une  asscmblee  ou  un  consistoire  tenu  a  Lyon,  un  discours 
Angi.  sacra,  t.  quj  g  pour  sujet  Ics  abus  qui  s'introduisaient  dans  TEglise :  De 
^*  Vaicic^reruro  corruptelis  EcclesicB,  et  qui  a  ete  public  par  Warton  et  par 
expet.etfugiend.  Edouard  Brown.  Nous  avous  deja  fait  mention  d'une  epftre 
Append.  jyJQg  cclcbrc,  trauscritc  par  Matthieu  Paris.  Du  Boulay,  Oudin 

^ift.  Univ.  t!  ^*  d'autres  ecrivains  Tont  reproduite,  ou  en  ont  represente  la 
ni,p.a6o.        substance.  II  y  est  dit  qu'apres  le  peche  Je  Lucifer  et  de 
Comment,  de  TAntechrist,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  enorme  que  de  compro- 
^IT i^^  \k^.  ™^'^^^  '®  salut  des  ames  par  le  choix  de  pasteurs  jndignes, 
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dont  Tunique  soin  sera  de  faire  leur  profit  du  lait  et  de  la 
laine  des  troupeaux ;  que  des  provisions  qui  tendent  a  la 
ruine  de  TEglise ,  ne  sauraient  etre  1  ouvrage  du  siege  apos- 
tolique,  etabli  pouredifieret  non  pourdetruire;  que  la  resis- 
taqce  a  de  pareils  commandements  est  la  meilleure  maniere 
d'obeir  a  Tautorite  sainte  dont  ils  usurpent  le  nom. 

Robert  a  commente  les  deux  livres  des  Secondes  Analy- 
tiques  d'Aristote,  les  buit  livres  de  Physique  du  menie 
philosophe,  etla  Theologie  mystique  de  Denis  TAreopagile. 
Ce  dernier  comnientaire  accompagne  les  oeuvres  de  Denis, 
irnprimees  a  Strasbourg  eo  1 5o3  ou  1 5o4 ,  in- folio.  Les  gloses     panzer,  Ann. 
du  meme  commentateur  sur  Aristote  sont  moins  connues;  typog*.  t.  vi,p. 
on  en  designe  pourtant  quelques-unes  comme  ayant  paru  a  ^p^jj^j^.   j^-^^y 
Venise  a  la  fin  du  xv^siecle  et  au  commencement  du  xvI^  med.  eiinf.  lat. 
Un  in-folio  imprimeaussi  a  Venise,en  i5i8,  renferme  plu-  *•  vi,  p.  xo3, 
sieurs  traites  abreges  de  la  Sphere,  dont  Tun  est  de  Teveque  ^^^p^n^er   Ann 
de  Lincoln,  et  a  reparu  dans  unrecueil  tout  semblable,  cnez  typ.  t.  viii,  p. 
Luc  Antoine  Junte^en  i53i.  Un*  autre  volume,  public  dans  a5i ,  aSa  ,  n. 
la  meme  villeen  i5i4i  est  intitule:  Raberti  Lincolniensis  ^  ^^tiIj      t^ 

,  .  ...  .  7       /•       •     •  Ibid.  p.  5ai , 

vonarum  artiwn  optimi  mterpretis,  opuscmaaignissima  nunc  52a,  n.  i58i. 
prvniwi  in  lucem  edita.  Ce  sont  la ,  nous  devons  I'avouer,  des 
productions  qui  ont  perdu  depuis  long-temps  tout  interet      Fabric.  t.vi, 
et  toute  utilite.  Nous  en  dirions  volontiers  autant  du  traite  P-J|J^-— ^«*<*»°> 
,De  cessatione  le^alium,  dont  on  a  donne  deux  editions,         jCo.i  o. 
Tune  en  i652,  in-12,  Tautre  en  i658,  in-8%  toutes  deux 
incompletes,  Nontenant  a  peine  le  tiers  de  Touvrage,  a  ce 
qu'assure  J&douard  Brown.  ^^Fascic.rerbm 

On  doit  a  Brown  lui-m6me  la  publication  de  plusieurs  ^^^^'  "^' 
ecrits  de  Teveque  de  Lincoln^  qu'il  a  places  dans    le  re- 
cueil  intitule  :  Fasciculus  rerum  expetendarum  etfugienda-    Tom.n,inAp- 
rww.Lase  lisent, outre lediscours  prononQeaLyonetIa  lettre  cemJiun^ia^d^ 
qui  a  tant  irrile  Innocent  IV,  100  autres  epitres,  10  sermons  fide  et  doctiina 
oudiscours,  la  plupart  adresses  au  clerge;  ^9  constitutions  Rob.  Lincoln. 
ou  statuts  ecclesiastiques;  et  9  courts  traites  qui  portent  le 
nom  de  Dicta,  et  qui  concernent  les  vrais  et  faux  pro- 
phetes,  la  foi,  la  grace,  la  priere,  Torgueil,  Thumilite,  la 
medisance  et  la  calomnie,  la  patience,  la  justice  et  la  mise- 
ricorde  divine.  Ces  opuscules  peuvent  fournir  d'utiles  ren- 
seignements  sur  les  moeurs  clericales  et  les  pratiques  reli- 
gieuses    du    xiu*   siecle ;   mais   Brown    declare   qu'ils   ne 
torment  pas  la  cinquantieme  partie  djes  oeuvres  de  Robert 
iGrosse-Tele,  qui  allaient  etre  rassemblees  par  Jean  Wil- 
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liams,  en  trois  gros  volumes  in-tolio, si  les  guerres  civiles  n  y 

avaient  mis  obstacle. 
Fabric.  I.  VI,       Des  copics  manuscrites  s'en  oonservent  a  Westminster,  a 
p.io4.-Oudiu,  Lan^beth,  a  OKford,  a  Cambridge;  et  les  articles  inedits  y 

t.    Ill,   p.     lio,  '    ^.  \  J  ^     ^  m     .    1    X  .         !•  "^ 

140,  i4i,i/i9,  «ont  en  eftet  en  tres- grand  nombre.  Tntheme  indiquait 
i5o,  i5i.  seulement  une  Somme  tbeologique,  une  Somme  appelee 

cie^^^n^T?  "^^   numerate,  un  traite  du  comput  ecelesiastique ^  un  calendrier 
^  '       (  Calendarium pulchrum).  On  a  de  plus  100  sermons,  pro- 
positions ou  arguments  {Sermones,propo$itiones,  themata); 
jn  petits  discours  ou  Dicta,  sxxr  des  objets  tres -divers, 
tels  que  I'o&uvre  des  six  jours,  les  actions  et  les  paroles  de 
'  saint  Anselme,  le  libre  arbitre,  les  intelligences,  les  sif  dif- 
ferences, la  verite  des  futurs  contingents,  les  impressions 
de  Fair,  Tiris,  la  iumiere  et  les  couleurs,  le  mouvement 
circulaire,  la  figure  de  la  machine  du  monde,  etc,  etc. ;  ai 
epitres ,  y  compris  celle  qui  est  adressee  au  convent  de  Mis- 
senden,  sur  Telection  de  iabbe;  les  constitutions  donnees 
au  prieur   et  a  la  communaute'  de  Neuvenkam;  ensuite, 
une  Sumnia  justitice  y  annoncee  comme  un  grand  ouvrage; 
des  traites  du  decalogue,  des  7  sacrements,^dela  penitence 
en  particulier,  de  la  conjfession,  des  peines  du  purgatoire; 
et  des  livres  intitules  Templum  Domini y  de  Veritate  Christie 
de  Curd  pastorali ,  de  Corvjugio,  Scala  voluptatisy  de  Pro- 
gnosticatione  aem/puisdes  moralites  sur  ToeiU  la  langue,le 
coeur  et  les  poisons;  des  moralites  encore  sur  les  4  ^vangiles, 
un  commentaire  de  lepitre  aux  Ivaiates,  un  commentaire 
des  distiques  de  Caton,  et  enfin  une  Somme  de  philosophie. 
Tons  ces  livres  sont  en  latin ;  mais  un  manoscrit  de  Cam- 
bridge contient  plusieurs  traites  et  sermons  de  Robert,  en 
langue  angiaise.  Son  livre  des  articles  de  foi  existe  en  fran^ais 
a  Lambeth ;  et  c'est  dans  cette  derniere  langue  que  se  conserve, 
sous  son  nom,  a  Westminster,  un  manuel  des  regies  de 
lagriculture,  distribuees  dans  les  12  mais  de  Tannee. 
Leyser  lui  attribue  un  poerne  latin  ayant  pour  titre :  Dis^ 
Mus.  Bntann.  putatio  inter  corpus  et  anirnam.  Ce  n'est  peut-etre  qu  ime 
Bibiioth.Hari.n.  traduction,  momsancienue,  d  an  poeme  Irancaissur  le  meme 
1121.— Leiand,  sujct.  Mais  Robert  parait  etre  veritablement  1  auteur  de  174B 
c.  269 — Biogr.  y^|,g  fran^ais  ou  il  s  agit  du  peclte  d'Adam  et  de  la  redemp- 
TuiaiS*  "''  tion  du  genre  humain.  Un  copiste  \e%  a  intitules  :  Roman 
Essais  histor.  dcs  Romans,  et  M.  De  la  Rue  en  a  extrait  quelques  supplica- 
sur  les  Bardes,  ^ions  Quc  la  Miscricorde,  blaidant  contre  la  Justice,  adi^sse 

...les  Trouveres,    >   rv-  r  _i      i»l 

III,  £07-114.      ^  \Jie\x  en  tavcur  de  I  homme  : 
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£ntends2i  mei,  bel  douk  pere,      Sur  tutes  tes  ovrcs  nomtty 

Et  te  rends  a  ma  priere,  Ke  direiz  queta  fille  feusse 

Pol  eel  dolent  chetif  prison  Si  tii  de  lui  pitie  ne  eusse. . . . 

Que  venir  poet  a  rancon ....  Por  lui  merci  ades  crierai 

Ec  jo  ta  fiile  sui  ainsnee ,  Tant  que  merci  lui  obiiendrai. 

La  sainte  Vierge  au  sein  de  laquelle  s  incarne  le  redemp- 
teur,  est  appelee  par  le  poete  le  Chastel  d'amour,  et  ce  nom 
a  ete  donne  a  Touvrage  meme,  par  Robert  de  Brune  qui  Fa 
traduit  en  anglais  au  commencement  du  xiv^siecle.  L'eveque 
de  Lincoln  Tavait  compose  en  fran^ais,  afin  qu'il  eut  plus  de 
iecteurs.  Un  TraitS  des  peches  et  des  vertus,  en  ^ooo  autres 
versfranijais,  attribqes  aussi  a  ce  prelat,  avait  semble  n'etre 
que  le  Manuel  du  peche,  production  un  peu  plus  longue  de 
Guiilaume  de  Wadington,  rimee  pareillement  dans  notre  m. DeURue, 
langue;  mais  M.  De  la  Rue  croit  avoir  reconnu  que  ce  sont  ibid.p.2a5-a33. 
deux  compositions  distinctes.  Celle  de  Robert  Grosse-Tete 
commence  par  ces  lignes: 

Que  dites  tous  dt)  la  riche  g;ent       Mes  de  ceo  kil  deussent  Dieu  servir 
Ki  unt  el  siecle  tut  a  talent  Ne  leur  viept  ja  droit  a  talent 

Ke  assez  lor  sert  a  lor  plaisir?        Fors  que  sen  defendent  sovent. 

Robert  de  Lincoln^  quand  on  ne  lui  tiendrait  pas  compte 
de  ces  poesies,  serait  encore  un  des  plus  feconds  ecrivains 
de  son  temps,  quoique  aujourd'hui  les  hommes  de  leltres 
n'aient  guere  connaissance  que  de  sa  version  du  Testa- 
ment des  12  patriarches,  des  pieces  relatives  a  son  demele 
avec  Innocent  IV,  et  de  celles  qu'Edouard  Brown  a  recueil- 
lies-  Sa  laborieuse  carriere  justitie  les  eloges  qu  il  a  re^us 
de  ses  contemporains  et  de  la  posterite.  Sa  vie,  ecrite 
en  vers  latins,  probablement  des  le  xiii®  siecle,  par  un 
moine  de  son  diocese,  Richardus  Burderiensis ,  est  mseree 
en  partie  au  Tome  II  de  \Anglia  sacra,  Ses  vertus  et  ses  325,344  345. 
talents  sont  celebres  duns  une  epitre  de  Giraud  de  Cambric,  —  Gir.  Cambr. 
et  dans  le  grand  ouvrage  historique  de  Matthieu  Paris.  Roger  annia55-ia53. 

n  ,       V.    ^.  J  I       •       ^j  11  u  ..    P    1^  ^    R.  Bac.  ad  Clem. 

Bacon  le  distmgue  du  vulgaire  des  philosophes,  et  I  eleve  a  Papam.  c.  27.— 
un  rang  eminent  avec  Salomon  et  Aristote:  Vulgus  philoso-  thv.  an.  ia53. 
phorum  semper  est  imperfectum  et  pauci  sapientissimi  fuerunt  "'.^"yfi'-^^i^.' 
m  perfectione  philosophicB ,  ut  Salomon  et  deinde  Jristoteles  n.393— Leiand, 
pro  tempore  suo ,  et  in diebus  nostris  Robertus  nuper episcopus  c.  269.  —Bale, 
Lincolniensis.  Trivet  et  Henri  de  Knygthon  rendent  hommage  E^'  ^^77^**^'  ^ 
a  I'etendue  de  sa  science :  In  cunctis  liberalibus  artibus  erat  i^  4.—Harpsf.  s. 
eruditus.  Trithfeme  dit  de  lui :  Calculator  insists,  theologo-  Xm.  —  Camd. 
jrj^^nji  sui  temporis  facile  princeps.  W  est  superflu  de  dire  que  ^"^'  <^«s<^>P'  — 
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•  les  biographes  anglais  Letand ,  Bale  et  Pitz  ont  tenu  le  meme 

t"n  '';i?^^u^  langage;  maisSixtede  Sietme,  qui  pouvait  ^tre  plus  impar- 

Fuller, Worlhies      .    P   ^    \    ,   >  i  i-  *  i    '^         fi    i»         r'  »  .f*^ 

of  England.  —   tial ,  enchefit  sur  leurs  louanges  lorsqu  il  dit :  Inter philoso" 

Du  BouUy,  III,  phoset  theologos  sui  secuU pjimum  locum  adeptus  est^ingerdi 

c^eV  6^^  ~  acumine  subtilissimus ,  eloquio  breuissimus ,  et  sententiarum 

Oudin^  t.  Ill,  pondere  copiosissimus,  Au  xvii^^siecfe^  Harpsfeld,  Camden, 

col.  i37  - 153.  Fran9ois  Godwin ,  Thomas  Fuller,  continuent  en  Angleterre 

r^tv"^^^  **V  fa chaine  des  paneffyristes  de  Robert.  II  avarit,  selbn  Godwin , 

Lxxxiii^.43.  parcouru  tout  le  cercle  des  connaissances  numaines,  totum 

—Leyser.  1,996-  encyclopedice  circulum  emcnsus ,  et  acquis  une  si  prodigieuse 

\i^io7-fo"  —  habilete,quesesgrossierscontemporainsraccusaientdemagie 

Mosh.xiii,  5!—  et  de  commerce  avec  le  diable,  artis magiccB etexecrandi  cum 

Bruck  Hi,:86,  cacodcemone consortiL  En  France,  Da  Boulay  revendique pour 

^^'  rUniversite  de  Paris  Thonneur  d'avoir  forme  et  possede  un  si 

grand  maitre.  Les  Anglais  Warton  et  Cave  prennent  soin  de 

recueillir  ou  de  rappeler  tous  ces  hommages;  et  si  dans  le 

cours  du  dernier  siecle,  Oudin,  Fleury,  Leyser,  Fabricius, 

Mosheim,  Brucker,  n  y  souscrivent  qu'avec  plus  on  moins  de 

reserve,  ils  sont  loin  de  meconnaitre  ies  titres  de  celui  qui  les 

a  merites  autant  qu  ils  pouvaient  Tetre  au  sein  des  erreurs  et 

de  la  barbaric  du  moy en  4ge.  D. 


JEAN  DE  SAINT-GILLES, 

;'""^     »P'^  MEDECIN  ET  THEOLOGIEN. 

Jean  de  Saint-Gilles,  (|uelquefois  appele  de  Saint-Alban 

His!  tniv.Pa-  ^^  j^  Saint-Qucntin ,  est  inscrit  par  Du  Boulay  dans  la  liste 

afia,  69*3^^  ^'  des  professeurs  celebres  de  TUniversite  de  Paris.  Le  surnom 

de  Saint- Albaii  le  designe  comme  Anglais  de  naissance,«et 

il  passe  pour  avoir  protesse  les  arts  liberaux  a  Oxford ,  avant 

de  remplir  la  meme  fonction  dans  lecole  parisienne.  Ses 

le<5ons  attirerent  un  grand  concours  d  auditeurs.  Renomme 

comme  hun>aniste,  il  avait  aussi  etudie  et  pratique  avec  tant 

de  succes  fart  de  guerir,  qu  il  devint  medecin  ordinaire  ou 

meme  premier  medecin  de  Philippe-Auguste,  apparemment 

apres  Rigord,  de  1^09  a  iiaaS.  On  ajoute  qu'il  enseigna  quel- 

Mcin.     pour  que  temps  cet  art  a  Paris  et  a  Montpellier.  Attire  par  la  repu- . 

KHisi.  de  la  Fac.  tation  dc  ccttc  demierc  ecole ,  il  y  suivit  si  studieusement  les 

deine'd.deMoni-  j^^Qi^^g  Jes  maitrcs ,  Quc  bicntot  il  se  trouva,  dit  Astruc,  en 
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^tat  d'etre  maitre  lui-m^me ,  et  d'y  professer  avec  eclat  les 
sciences  medicales.  Cependant,  ayant  de  plus  acquis  le  litre 
de  docteur  en  theologie,  ii   brilla   pareillement  dans   les 
chaires  ecclesiastiques,  et  cootracta  des  liaisons  intimes  avec 
les  hommes  qui  setaient  distingues  dans  cette  carriere,  sur- 
tout  avec  les  religieux  du  nouvel  ordre  de  Saint-Dominique. 
On  dit  que  sa  profession  de  clerc  physicien  Tavait  tellement 
enrichi ,  qu  il  eut  le  moyen  d'acneter  dans  Paris  Fhospice 
de  Saint-Jacques  qui  tombait  en  mine;  quil  rebatit  cette  ^*^;'.(T'*  "®" 
maison  et  la  donna  aux  freres  Precheurs,  a  qui  elie  a  valu    '^  "*^^ 
en  France  le  nom  vulgaire  de  Jacobins.  II  ne  tarda  point  a 
s'attacher  a  eux  par  des  liens  encore  plus  etroits.  Un  jour,  au 
milieu  d'une  le^on  ou  d'un  sermon  qui  traitait  de  la  pauvrete 
evangelique,  il  s'interrompit  tout-a-ccup  pour  prendre  lui- 
meme  Thabit  des  Dominicains,  descendit  de  sa  chaire,  et     Wicoi.  Xmet. 
revint  achever  son  discours  en  ce  nouvel  appareil.  Ce  fait  pron.reg.Angi. 
est  rapporte  a  Tan  J222,  par  Du  Boulay;  a  iiaaS,  par  Echard,  p"%T.  -^c^ 
qui  met  beaucoup  d'importance  a  cette  date:  elle  ne  nous  vier,Hist.deru- 
semblerait  pasaussi  certaine.  Quoi  qu'ii  en  soit,  Jean  de  Saint-  "*^-  '*  ^'  p-  ^^®» 
Gilles,  entre  chez  ies  freres  Precheurs ,  professa  la  theologie    ^iript.  ordin. 
dans  leur  couvent  de  Paris,  puis  dans  celui  de  Toulouse,  Pradic.  t.  i,p. 
jusqu  en  i  a35.  Cetait sans  doute  avant  ces  epoques  qu'ikavait  ^®^"*®^- 
ete  doyen  de  Teglise  de  Saint-Quentin,  titre,  qui  explique 
Tun  de  ses  surnoms.  La  chronologic  des  details  biograpni- 
quesqui  le  concernent  n'est  pas  tres-facile  a  etablir,^quoique 
Echard  se  soit  efforce  de  la  debrouiller,  en  recueillant  les 
temoignages  de  Salanhac,  de  Guillaume  Pelhisson,  de  Mat-      ^'**-  ("'*^/ 
thieu  Paris,  de  Nicolas  Trivet.  Ce  qu'on  sait  le  mieux,  cest  d"S^Sr  """*" 
que  Jean  quitta  la  France,  et  passa  les  dernieres  annees  de      Tract,  (mss.) 
sa  vie  dans  la  Grande-Bretagne,  sa  patrie.  11  assista,  comme  ^^  ^^^^^  ®"'^^°- 
medecin  du  corps  et  de  Tame,  I'eveque  de  Lincoln,  Robert  !^4«d\V45!'' 
Grosse-Tete,  pendant  la  raaladie  qui  termina  les  jours  de      m.p.  Ad  ann. 
ce  prelat,  en  i253.  Robert,  qui  estimait  sa  science  et  son  1^53, p.  585. 
habilete,  avait  voulu  recevoir  de  lui  les  derniers  secours: 
Vocavit  ad  se  Joannem  de  Sancto  jEgidio ,  in  arte  peritum 
medicinali  et  in  theohgia  lectorem ,  eleganter  eruditiim  et 
erudientem,  ut  ab  eo  corpoiis  et  animce  reciperet  consotatio- 
nem.  Ces  parales  sont  de  Matthieu  Paris,  qui  raconte  ensuite 
uncolloque  entre  lev^queet  le  Dominicain  medecin.  Robert 
reprochait  a  Jean  et  aux  autres  freres  Precheurs  de  ne  pas 
reprendre,  de  ne  point  devoiler  avec  assez  de  courage  les 
fautesetles  crimes^des  grands  de  la  terre:  Tufrater  Joannes^ 
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et  ahi  PrcBoicatores ,  peccata  magnatum  audacter  non  re- 

darguitis,  etfacinora  non  detunicatis.  Nous  avons  dit  dans 
Tarticle  de  Robert  Grosse-Tete,  sur  quel  autre  sujet  roula 
cet  entretien;  il  nous  suffira  d^  remarquer  ici,  qn'il  est  uq 
peu  etonnant  qu'un  savant  theologien,  tel  que  Jean  de 
Saint-Gilles,  ait  hesite  a  definir  Fheresie,  et  quil  ait  laisse 
au  malade  le  soin  de  recourir  a  1  etymologie  cfe  ce  mot ,  et 
d  expliquer  le  sens  nu'il  a  pris  dans  le  langage  de  TEgli^e : 
Et  cum  hcesitasset  frater  Joannes  non  recolens  authenticam 
ipsius  rei  rationem  ac  definitionem ,  svhjxmxit  episcopus.^. ,. 
L'eveque  de  Lincoln  ayant  vecu  jusquau  9  octobre  J253, 
la  mort  de  Jean  de  Saint-Gilles  ne  doit  etre  placee  qu'apres 
ce  terme  :  on  n'en  connait  pas  la  date  precise,  non  plus  que 
celie  de  sa  naissance.  II  a  laisse  plusieurs  ecrits,  tons  inedits, 
dont  la  liste  se  compose  de  6  articles  principaux,  dans  la 
notice  quen  donne  J^hard:  V  Des  qommentaires  sur  les  4 
livres  des  Sentences;  a""  des  opuscules  concernant  la  sagesse 
divine^  la  production  des  choses,  la  connaissance  et  la  me- 
sure  des  anges ,  de  cognitione  et  mensurd  angelorum,  la 
predestination  et  la  prescience,  le  paradis  et  I'enfer,  la  resur- 
rection des  morts ,  et  diverses  matieres  scolastiques;  3"*  des 
homelies  et  differentes  interpretations  morales  de  TEcriture 
sainte;  4''^les  commentaires  sur  des  livres  d'Aristote,  avec 
des  traites  sur  la  matiere  du  ciel,  sur  Tetre  et  Tessence; 
5"  des  experiences  de  medecine;  6**  un  livre  sur  la  formation 
du  corps^  avec  des  pronostics  et  des  pratiques  medicales.  Cette 
liste  est  a  peu  pres  la  meme  dans  Leland,  dans  Fabricius, 
Bibi.  med.  et  dans  Eloy ;  mais  on  y  a  quelquefois  ajoute  un  traite  du  peche 
inf.  lat.  1. 1,  p.  or\g\nel;ui\  Brei^iloguium super librossententiarum,  qui  peat- 
i3ict.  hist,  des  ^tre  uc  diffcrc  pas  des  commentaires  sur  le  maitre  des  senten- 
m6d.  1. 1,  j».  58-  ces,  ci-dessus  indiques;  enfin  des  poemes  sur  les  urines  et  sur 
60  ( Aiban ).       le^pouls.  Ccs  dcux  demicrs  articles  appartiennent  a  Gilles  de 
Corbeil,  ainsi  qu  on  I'a  vu  dans  notre  tome  XVI ;  mais  le  manu- 
Fr^f^xv/^'^  scrit  qui  les  contient  se  termine  par  un  traite  en  vers  latins, 
509.  '  ^  ^w  '^  guerison  de  certaines  maladies  :  De  Lethargid,  de 

Tremore^  de  Guttd  oculi,  traite  a  la  fin  duquel  on  lit :  jEr- 
plicit  liber  de  Sancto  JEgidio.  Ces  mots  semblent  designer 
un  auteur  portant  le  surnom  de  Saint-Gilles,  plutotqua  le 
nom  de  Gilles.  Cependant  nous  avons  peine  a  croire  qu'il 
s'agisse  du  personnage  qui  vient  de  nous  occuper ,  et  qui 
ne  parait  pas  avoir  jamais  ecrit  en  vers.  Le  livre  du  Pecne 
priginel  quon  lui  voudrait  attribuer  est  de  Gilles  de  Go- 
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lamna ,  cveque  de  Bourges,  dont  nous  n'aurons  a  parler  que 
sous  Tannee  i3i6,  et  pour  lequel  il  y  aura  lieu  peut-etre  de 
revendiquer  quelques  autres  articles  inscrits  dans  la  liste  des 
productions  du  medecin  Jean  de  Saiot-Gilles.  D. 

ANDRfi  DE  LONGJUMEAU, 

FRERE  PRAchEUR.  ho«t     aprw 

ia53. 

Andr^  de  Longjumeau  tenait  ce  surnom  du  bourg  oil  il 
etait  ne,  a  cinq  lieues  de  Paris.  Ceux  qui  ecrivent  Andre 
Lonciumel,  Lontumel,  de  Losimer,  defigurent  le  nom  desa 
patrie.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  son  en- 
tree chez  les  dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques;  il  n*est 
connu  que  par  les  missions  qu'il  a  remplies  en  Orient.  La      script,  ordin. 

gremiere  eut  lieu  en   i238.  Il  sagissait  daller  chercher  a  Pr«<i.  t.  i,  p^ 
lonstantinople  la  sainte  Couronne  d'epines  que  Louis  IX  *^^'  '^»^- 
avait  rachetee.  Andre  et  son  confrere  Jacques  la  transporter 
rent  a  Venise^  puis  a  Sens,  oil  le  roi  accourut  a  sa  rencontre ; 
enfiaa  Paris  ^  oil  elle  fut  deposee  dans  la  Sainte-Chapelle, 
qui  venait  d'etre  magnitiquement  reconstruite.  Ces  services     Qaiteri   Cor- 
de  Jacques  et  d'Andre  expliquent  pourquoi  chaque  annee,  nuii,Senon.  «p. 
le  II  aout,  jour  anniversaire  de  ce  depot,  les  religieux  de  i^«ia«»o de $. co- 
leur  convent  venaient  ofBcier  solennellement  dans  la  Sainte-  ^pUonI"^ucr 
Chapelle,  et  y  entendre  un  sermon  debite  par  un  des  leurs.  Scripi.  rer.  gaii. 
En  1245,  Andre  de  Longjuraeau  fut  adjoint ,  probablement  ^  v,p. /,o7V,ii. 
par  saint  Louis^  aux  deux  freres  Mineurs  et  aux  quatre  Domi- 
nicains qulnnocent  IV,  apres  le  concile  de  Lyon ,  envoyait 
au  prince  tartare  Bajothnoy  (Bachin  ou  Bochin),  pour  le 
reconcilier  avec  les  chretiens :  on  sait  que  cette  entreprise 
n'eut  aucun  succes. 

Basovius  suppose  qu'en  1247,  Andre  de  Longjumeau  se     ^""**  *^^^ 
rendit ,  par  orare  dlnnocent  IV,  aupres  des  primats  orien- 
taux  qui  gouvernaient  les  eglises  schismatiques  des  Jacobites 
et  des  Nestoriens,  et  qu'il  rapporta  au  pape  cinq  epitres 
contenant  la  profession  de  foi  de  ces  prelats.  II  est  certain 
que  cette  mission  a  ete  remplie  par  un  religieux  nomme 
Andre,  et  fort  probable  qu'il  etait  frerePrdcheur;  car  Wad-      ^^^^j  ^.^  ^ 
ding  ne  le  fait  pas  frere  Mineur,  et  il  paratt  qu'alors  ces  mis-  i,  ann.^iaA^"  n. 
sionnaires  ne  se  prenaient  guere  que  dans  1  un  de  ces  deux  ro. 
ordres.  Mais  qu  Andre  de  Longjumeau  ait  trouve  le  temps  de 
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faire  ce  voyage,  entre  son  sejour  aupres  de  Bajothnoy  et  les 

missions  dont  nous  allons  parler,  on  a  peine  a  le  concevoir, 
bien  qu'a  toute  force  cela  soit  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  le  trouve,  vers  la  fin  de  Tannee 
1248 ,  dans  nie  de  Chypre  oil  passait  le  roi  Louis  IX,  allant 
a  la  TJ'erre-Sainte^et  ou  arrivait  aussi  lenomme  David  qtilse 
disait  nonce  du  chef  des  Tartares,  Ercalthay  ou  Elche-tay 
Yven.  Andre'  reconnut  David  pour  TaPVoir  vu  dans  Tarmee 
des  Tartares,  et  traduisit  au  roi ,  en  langue  latine ,  les  paroles 
de  cet  envoye  ainsi  que  les  lettres  dont  il  etait  porteur. 
Comme  David  annon^ait  qu'Ercalthay  et  le  grand  Cham  se 
montraient  devoues  au  christianisme,  quils  etaient  meme 
deja  baptises,  saint  Louis  chargea  Andre  de  Longjumeau  et 
six  autres  envoyes,  dont  deux  appartenaient  aussi  a  I'ordre 
de  Saint-Dominique ,  de  se  rendre  en  toute  h&te  aupres  du 
souverain  dela  Tartaric,  auquei  iis  avaient  a  offrir  de  ma- 
gnifiques  presents.  lis  partirent  le  26  Janvier  1249;  mais 
lorsqu'ils  arriverent  au  terme  de  leur  long  voyage,  le  grand 
<]ham,  quils  nommaient Ken-Can  ou  Kuine,venait  de  mou- 
rir,  et  sa  veuve  Chamis,  qui  le  rempla^ait ,  n'etait  nullement 
disposee  a  favoriser  les  chretiens.  Andre  cut  avec  cette  reine 
un  entretien  qui  ne  lui  laissa  aucun  espoir  de  reussir  aupres 
d'elle.  11  prit  le  parti  d'aller  rejoindre  Louis  IX  a  SaintJean- 
d'Acre  ou  Plolemais.  II  y  etait  avec  ce  prince  en  laSS ,  quand 
le  cordelier  Guillaume  de  Rubruquis  se  disposait  a  remplir 
une  mission  nouvelle  en  Tartaric.  Guillaume,  avant  son 
depart,  re^ut  d'Andre  des  renseignements  dont  il  profita, 
sans  cependant  neanmoins  obtenir  plus  de  succes  a  la  cour 
de  Tartaric.  Lenouveau  Cham,  appele  Mangu ,  renvoya  Ru- 

^  bruquis,  en  le  chsfrgeant  de  remettre  a  Louis  IX  des  lettres 

bautaines  ou  David  etait  traite  d'imposteur  et  de  vaurien. 
Peut-etre  ce  David  n*avait-il  ete  qu  un  espion. 

Nous  ne  savons  rien  de  ce  que  devint  Andre  de  Longju- 
meau apres  I253.  II  pent  bien  avoir  ecrit  des  relations  de 
^.  ^     ses  voyages  et  de  ses  legations;  cependant  il  ne  reste  de  lui 

i53.  *    '  *^^'  qu  une  lettre  a  saint  Louis,  transmise  par  ce  monarque  a  la 
Ducb.  Scrip. t.  reine  Blanche,  etia  traduction  latine  de  I'epitre  vraie  ou  sup- 

y  401-411,  et  poseed'Ercalthay,  epttre  dont  Bergerx>n  a  insereune  version 

347. — Spec. his-  K  .  ,  "^       Si        •  u         •  A    •       Tfci 

tor.  I.  XXXI,  c.  fran^aise  dans  sa  collection  danciens  voyages  en  Asie.  Plu- 
xc  et  feqq.         sieurs  auteurs  du  xiii®  siecle,  Gautier  Cornut,  y  incent  de  Beau- 
chron    «nn   ^^^^»  Rubruquis,  Guillaumc  de  Nangis,  Bernard  Gjuidonis,  ont 
1248.  fait  mention  d* Andre  ^e  Longjumeau.  D. 
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SA    VIR. 


VINCENT  DE  BEAUVAIS, 

AUTEUR  DU  SPECULUM  MA  JUS  TERMINE  EN  ia56. 

v^ooiQUE  Vincent  de  Beauvais  soit  Tauteur  de  Tun  des  plus 
Tolumineux  et  des  plus  celebres  ouvrages  du  xiii®  siecle,  il 
s'en  faut  que  Ton  connaisse  parfaitement  Thistoire  entiere 
de  sa  vie.  Nous  manquons  surtout  de  renseignements  positifs  % 

sur  la  date  de  sa  naissance.  S'il  a  vecu  80  ans  ou  au  moins 
70,  comme  on  a  lieu  de  le  presumer,  ^  cause  de  ietendue 
de  ses  travaux ,  il  a  du  naitre  dans  Tune  A^s  ao  premieres 
annees  du  regne  de  Philippe-Auguste ,  et  plus  probablement 
entre  1184  et  H94- 

lia  qualification  de  Bellwacensis  ou  Bebacensis  constam- 
ment  attachee  h  son  nom  de  Vincent,  autorise  ou  mSme 
entraine  a  croire  qu'i!  etait  natif  de  Beauvais.  Gependant  il 
est  aussi  appele  Bourguignon ,  Vincentius  Burgundus ,  dans 
un  grand  horobre  des  notices  qui  le  concernent.  Le  plus 
ancien  auteur  qui  lui  ait  ainsi  donne  pour  patrie  la  Bour- 
gogne  est  saint  Antonin,  qui  ecrivait  vers  Tan  \^^o:  C'est  la      Hiseor.   pan. 
seulement  que  commence  cette  tradition  suivie  diepuis  par  Mi,  tie.   xxm. 
beaucoup  de  biograpbes  et  bibliographes,  tels  que  Tri-  ^^i^^^^^^^'l^ 
tbemC)  Jacques -Philippe  (Foresti)  de  Bergame,  Schedel,      De  Script,  wr- 
J.  Ger.  Vossius,Labbe,  DuBoulay,  Noel- Alexandre,  Dupin,  <^'«-  "•  457. 
Cave,  Morhof  et  Brucker.  Oudin  laisse  indecise  la  question  ^^'.^^^^s^ 
de  savoir  si  Burgundus  indique  le  pays  ou  Vincent  est  ne,      Sched.chron. 
ou  si  ce  n'est  qu'un  surnom  provenant  de  quelque  autre  foi.  ai4veroo. 
circonstance  :  Burgundus  nationeveleognomine.  MaisLebeuf  layHi'^c  s'q^' 
veut   qu'un   Vincent,  ecolatre  de  IVglise  d'Auxerre,   fon-      Dissert,  hii- 
dateur  d'une  chapelleau  xiii^sieck,  et  ensuite  engage  dans  tor.  de  script,  w- 
Tordre  des  freresPr^cheurs,  soit  celui  qui  est  surnomme  ^'^Histor.^'u^ 
de  Beauvais  pour  avoir  reside  dans  cette  ville  de  Picardie,  Pam.  in,  713. 
ou  bien  pour  etre  ne  en  quelque  lieu  appele  Beauvais ,  en     Seiecta  hiator. 
Nivernais  ou  en  Bourgogne.  Afan  d  offrir  au  moins  quelque  ^.t%T  535^ 
indice  de  cette  identite,  Lebeuf  fait  observer  que  1  ecolsitre   Dupin,Bibiioth. 
a  compose  vers  raSo  une  collection  de  legendeii  qui  subsiste  «^'-  ''"i*  *• 
manuscrite,  ef  il  rapproche  ce  recueil  des  articles  du  Miroir  300*^*''  '*^^' 
historial  de  Vincent,  ou  jftont  Celebris  cjans  les  memes  ter-     Poiyh.  F,a/|i, 
Tome  XVI tL  Ml 
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mes,  et  avec  un  soui  particulier,  presque  tous  les  saints 

Hist,    phiios.  auxerrois.  Bullet  explique  Tepithete  BeWacensis ,  en  faisant 
OudiD  t^iii    ^^5^^^  Vincent  a  Bellevoie  ou  Belvoir,  village  de  Franche- 

coi.  451-457.  '  Comte;  e|;  Grappin  adopte  cette  hypothese. 
M^m.surrhise.      Parmi  les  auteurs  modernes  qui  refusentde  le  reconnaitre 

p.^Q^T's^''  pour  Bourguignon ,  quelques-uns  disent  que  Burgundus  oxx 
Buiiet,Diss.sur  Burgundio  etait,  au  xiii^  siecle,  le  norn  piopre  d'une  taraille 
Histjde France,  de  Beauvais,  au  sein  de  laquelle  il  sera  ne.  C'est  encore  une 

ab^^^'^du^'Ti  supposition  denuee  de  preuves  et  merae  d'imiices;  dous 

deBourgogne.  Havons,  en  effet,  sur  les  parents  qui  lui  ont  donne  le  jour 
M.Pol. chron.  aucunc  sorte  de  documents.  Mais  si  nous  recourons  a  ses 
A^^nnai.  Hisior.  ecrits,  nous  voVons  qu'il  y  prend  le  titre  de  Bellos^acensis , 

Eccles.  —  Bero.  >«i      »  1       •  '    ,       %    "^  ,.  1     •    1       n 

Gaid.  chr.  OU  il  n  y  suDstituc  et  n  y  ajoute  nuUe  part  celui  de  nurgun-^ 

chr.ord.Pi«d.  dus.  La  premiere  de  ces  qualifications  est  la  seule  que  lui 

— -Catai  fratrum  appHqucnt  scs  contemporaius  ou  ses  successeurs,  les  chra- 

dolrtrinCmt""*^  nioueurs  du  xiu^  et  du  xiv®  siecle,  Martin  de  Pologne ,  Tolo- 
Tabuia  quo-  mee  de  Lucques,  Bernard  Guidonis,  et  meme  encore  au  xv^ 

rumdani  doctor.  Laurcnt  Piguou  ct  Louis  de  Valleoleti.  Saint  Antonin  vient 

ord.  Praed.  inss.  -.j'*j*i  j  •!•  -i 

un  peu  tard  mtroduire  la  seconde,  sans  indiquer  ni  la  source 
ou  il  la  puise,  hi  le  motif  qui  la  lui  suggere.  On  est  fonde  a 
croire  que  cet  aufeur  italien  n'avait  qu'une  notion  vague  et 
confuse  de  la  geographic  de  la  France,  et  que  vivant  a  une 
epoque  oil  le  due  de  Bourgogne  possedait  la  Belgique  et  ad- 
ministrait  la  Picardie,  il  ne  savait  pas  assez  distinguer  ces 
provinces.  L'ordre  qu'il  donne,  en  parlant  de  Vincent,  aux 
trois  denominations  Behacensis ,  Burgundus y  Gallicus  y  per* 
met  de  supposer  qu'il  prenait  le  Beauvaisis  pour  Tun  des 
districts  compris  dans  la  region  bourguignone.  Tune  des 
parties  de  la  France.  II  n'est  done  pas  bien  certain  qu  il  ajt 
reellement  attache  VinPent  a  la  Bourgogne  proprement  dite. 
Dans  tous  les  cas,  cet  enonce,  soit  inexact,  soit  errone,  res- 
terait  aujourd'hui  sans  autorite,  quoique  si  souvent  repro- 
duit,  ainsi  que  bien  d  aqtres  du  meme  genre ,  dans  les  livres 
Bibiiotb.  do-  dcs  agcs  suivauts.  Plusieurs  ecrivains  des  deux  derniers 
ininicp  ai,aa.  gi^cles  out  su  se  preserver  de  cette  meprise;  les  dominicains 

Script,  ordin.     .,  ^      ^C  -r  ,^    1         t       m  .  •  t^i 

Pr.i,ai2-a4o.  Altamura ,  Quetif  et  Jacques  Lchard  ,  Ihistorien  rleury, 

Hist,  cedes.  1.  Loisel,  Fabncius  n'hesitent  point  a  declarer  que  Vincent 

Mlm^^du'^Bcau.  '^'^PP^^t^^^Jt  aucuuemcnt  a  la  Bourgogne.  A  nos  yeux,  To- 

Yaisis,p.  2o3.  *  piniou  la  plus  plausible,  sinon  la  seule  souteaable,  est  qu'il 

Bibi.med.etinf.  naquit  daus  la  ville  ou  dans  le  territoire  de  Beauvais. 

Iat.vi,a98,a99.       j^^  tradition  qui  Ten  faisait  eveque.remontait  aussi  au  xv* 

siecle,  et  elle  n'a  ete  completement  abandonnee  que  dans  le 
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cours  du  xviii®.  Bremond,  qni  la  defendait  encore  en  1729,  a  -.- ' 

publie  une  tres-longue  liste  des  adteurs  qui  I'avaient.  adoptee     Buiiai-.ord.Pr- 
avant  lui.  II  y  a  inscrit  saint  Antonin,  Tritheme,  Philippe  de    '^  ^'^.  ^' 
Bergartie,  Albert  Leandre,  Raphael  de  Volterra,  Sixte  de  ord.Vrad!  "* 
Sienne,  Antoine  de  Sienne,  Possevin,  Vossius,  Aubert  le     ComuMmt. «- 
Mire,   Bzovius,    Altamura   et  d'autres   biographes   moins  g*"- g^^^'P* 
connus.  II  serait  possible  de  distinguer  dans  cette  liste  qruel-     Bibiiofh.sanc- 
ques  noms  qui  ny  devaient  pas  figurer;  raais  pour  bien  ta,  1.  iv,  p.  309- 
reconnattre  la  veritable  opinion  de  chacun  de  ces  ecrivains,  ^^^* 
surle  pretendu  episcopat  de  Vincent,  il  faudrait  s  engager  principii*.!"ord* 
en  de  minntieuses  discussions  qui  nous  semblent  tout-a-fait  ».  Dommid. 
superflues;  car,  d'une  part,  nous  ne  contestons  point  la     ^^^^T'  ^^^' 
longue  duree  de  cette  tradition ;  etde  Tautre,  on  sait  bien    SchoUdHenr. 
que  beaucoup  derreurs  de  fait  ont  ete,  comme  celle-Ia,  ge-  Gandav.  n.  4a. 
n^ralement  admises  et  rep^te'es  de  livre  en  livre,  sans  exa-     Annai.  eccki. 
men ,  pendant  deux  ou  trois  siecles.  Les  benedictins,  qui  ont  *°°'*"^»°' 
fait  imprimer  a  Douai ,  en  1624,  le  grand  ouvrage  de  Vincent, 
dotinaient  encore  a  cet  auteur  les  deux  qualifications  de 
Burgundus  tl  de  prcesul  Belloi^acensis,  Mais  la  premiere  de- 
vint  fort  suspecte  avant  1700;  et  Casimir  Oudin  a  vivement 
reclame  en  1722  contreja  deuxieme,  qu'avaient  rejetee,  des 
1720,  les  dorhinicains  Echard  et  Queiif.  Fabricins  et  Fleury 
se  sont  gardes  de  la  reproduire ;  et  la  Gallia  Christiana  nos^a     ^   j^^     ^^j 
n  a  laisse  aucune  place  a  Vincent  dans  le  tableau  chronolo-  732-749. ' 
gique  des  eveques  de  Beauvais ,  depuis  1175  jusqu'en  i3i2; 
tableau  dont  les  elements  sont  fournis  par  des  monuments 
authentiques.  Lase  succedent  Philippe  de  Dreux,  Milon  de 
Chatillon-Nanteuil ,  Geoffroy  de  Clermont,  Robert  de  Cres- 
sonsart,  Guillalime  de  Grez,  Regnauld  de  Nanteuil,  Thi- 
bauld  de  Nanteuil  et  Simon  de  Clermont-Nelle,  sans  quil 
restela  plus  legere  trace  d'un  prekt  nomme  Vincent.  II  est 
vrai  qu'entre  Geoffroy  de  Clermont  et  Robert  de  Gresson- 
sart,  il  y  a  une  vacance  d'un  pen  plus  de  deux  ans,  du  ^4 
aotit  1236  \  1^39;  mais  on  voit,  par  un  registre   de  la 
Ghambre  des  Comptes,  que  durant  la  premiere  de  ces  deux      G«iU.ciirabid. 
annees,  Tev^chede  Beauvais  etait  en  i^egale;  et  nuUe  part  il  ^®'*  '^^^' 
to^est  fait  mention  d'un  prelat  installe  dans  cet  intervalle. 
Jamais  Vincent  ne  s'attribue  cette  dignite,  et  lorsqa'il  parle 
de  ses  titres  personnels,  c'est  en  des  termes  qui  ne  permet- 
tent  pas  de  supposer  qu*il  Tait  jamais  possedee.  II  ne  se 
donne  que  pour  un  frere  Precheur,  que  pour  un  simplelec-      i"  proiogoiit 
teur,  lector  qualiscumque i  et  declare  quil  a  toujours  ve'cu,  ncfiilor'^regior 

LIU 
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'-  etudie^  travaille  sous  les  ordres  du  superieur  general  de  son 

ordre.  Les  ecrivains  qui,  de  son  temps  ou  peu  apres  lui,  opt 

immediatement  recueilli  les  souvenirs  qui  le  concement ,  ne 

songent  pas  plus  que  lui-m^me  k  le  placer  a  la  tSted'undio- 

De  script,  ecci.  cese.  Henri  de  Gand,  Tolomee  de  Lucques,  Bernard  Guidouis 

c.  4a.  ne  le  counaissent  que  comme  un  savant  et  laborieux  Domi- 

•cd^**  "'**^'^   nicaih.  C'est  Molanus  ou  Le  Mire  qui  ajoute  au  texte  de  Henri 

Aonii.  pootif.  de  Gand  une  note  oiiil  est  parte  d'episcopat.  Nous  devons 

Chronic,  de  8.  avouer  que  cette  etrange  indication  se  rencontre  dans  la 

pottiif. et imper.  chrouiquc  de  Martin  de  Pologne;  mais  ce  nest  la  quune 

des  nombreuses  interpolations  que  I'ouvrage  de  cet  auteur 

a  subies  apres  11278,  annee  oil  il  est  mort.  On  a  lieu  de  croire 

Sue  Tarticle  dont  il  sagit  n'existait  pas  dans  la  copie  que 
ernard  Guidopis,  continuateur  de  Martin,  avait  sous  les 
yeux.  Car  Bernard,  qui  ne  compte  pas  Vincent  au  nombre 
des  eveques  pris  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  nous 
assure  qu'il  n'a  omis  que  ceux  dont  la  promotion  lui  est 
restee  inconnue,  faute  de  documents  et  de  temoignages*  Or 
il  n'aurait  pu  ignorer  celle  de  Vincent  ^  si  elle  avait  ete  con* 
signee  dans  une  chronique  dont  il  faisait,  pour  TinterSt  de 
son  propre  travail ,  une  etude  toute  particuliere.  Quelques 
modernes ,  renon9ant  a  faire  de  Tauteur  du  Speculum  majus 
un  prelat  titulaire,  reclament  pour  lui  la  qualite  de  suffra- 

f;ant  ou  plutot  de  coadjuteur,  et  il  est  encore  impossible  de 
a  lui  accorder^  dans  I'absence  de  tout  indice  de  la  consecra- 
'     tion  qu'il  aurait  du  recevoir,  et  de  tout  vestige  d'une  telle 
adjonction  a  Tun  des  eviques  de  Beauvais,  entre  les  annees 
laooet  i3oo. 

Ce  qu'on  sait  le  mieux  de  son  histoire  ^  c'est  qu'il  a  ete 
frere  Precheur.  Cet  ordre,  fonde  en  121 5,  eut  a  Paris,  en 
1218,  une  maison  professe  qui,  k  raison  du  quartier  ou  elle 
etait  situee,  re^ut  le  nom  de  Saint- Jacques,  et  valut  aux 
religieux  institues  par  saint  Dominique  le  nom  vulgaire  de 
Jacobins.  II  est  probable  que  Vincent  etait  avant  1220  un  des 
Hisior.  UiTiv.  moiues  de  ce  convent.  DuBoulay  dit  qu'il  y  vint  etudier,  et, 
Parii.  Ill,  7 1 3.  si  nous  u'cu  avous  pas  de  preuves  positives,  rien  non  plus 
n'autorise  a  rejeter  cette  conjecture.  On  attachait  d'avance 
les  eleves  dela  maison  de  Saint-Jacques  aux  convents  fondes 
ou  k  fonder  dans  les  villes  ou  les  dioceses  au  sein  desquels 
Scr.ord.Pned.  ^^^  ctaicnt  ucs.  Cct  usagc  est  atteste  par  plusieurs  exemples, 
1,  ais,  ai3.       notamment  par  ceux  de  Hugues  de  Saint-Cher  et  de  Hum- 
bert de  Romans.  Voila  sans  doute  comment  Vincent  appar- 
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tint  au  monastere  londe  a  Beauvais  en  1220  et  1229;  et  u  se  — 

peutqu'il  ait  ele  employe,  des  1227,  a  preparer  cet  etablis- 

sement.  Est-il  le  frere  Vincent,  sous-prieur  desDominicains 

de  Beauvais,  qui,  en  1286  ou  1246,  devint  visiteur  et  pre- 

pose,  cognitor  et  vrcefectus?  Quetif  et  Jacques  fichard  le 

supposent;  mais  if  nous  parait  vraiseniblable  que  s*etant 

Toue  tout  entier  a  de  longues  et  profondes  etudes,  il  nes*en 

est  laisse  distraire  par  aucune  tonction  claustrale;  jamais 

il  ne  se  represente  que  comme  un  simple  religieux.  Nous 

voyons  seulement  que  le  legat  Odon  ou  Eudes  de  Chateau- 

roux  le  chargea  d'ope'rer,  avec  I'archidiacre  Guariu ,  quelque     .**"'  ^*  ^° 

reforme  dans  Thopital  de  Beauvais.  Ces  deux  commissaires  8*'p. ^s!    '* 

aoumirent  en  1 240  les  freres  et  les  soeurs  qiii  desservaient 

cet  hospice,  a  un  reglement  que  Louvet  et  Dachery  ont  fait  ^^T^^^^'  "^"^ 

connaitre.  Salanhac  et  Bernard  Guidonis  n'ayant  pas  inscrit     De    gioHoto 

Vincent  au  nombre  des  docteurs  de  cet  age,  on  a  lieu  de  no^iot  Prwdic. 

penser  qu'il  n'avait  point  re^u  ce  tit  re.  Toutefois  il  est  bien  "^* 

possible  que  ses  superieurs  I'aient  oblige  a  donner  a  des 

novices  ^uelques  lemons  de  theologie;  et  c'est  ainsi  que  s'ex- 

pliquerait  ce  qu'il  dit  des  occupations  peniblcs  qui  inter- 

rompaientson  travail  d'ecrivain,  et  le  for^aient  a  employer 

des  copistes.  C'etait  apparemment  par  des  succes  dans  I'en- 

seignement  et  dans  fa  predication,  qu'il  avait  commence 

d'acquerir  assez  de  celebrite  pour  attirer  I'attention  et  meriter 

la  confiance  du  moqarque. 

En  1228,  saint  Louis  fonda  Tabbaye  de  Royaumont^  et  y 
etablit  des  religieux  de  I'ordre  de  Clteaux;  il  avait  pres  de     Qj^m^  ^j^^j^^ 
ce  monastere  une  demeure  oil  il  se  retirait  souvent  avec  sa  ix,  84a,  843. 
famille.  Le  dominicain  Vincent  de  Beauvais  fut  appele  a 
Royaumont,  pour  y  remplir  la  fonction  de  Lecteur.  Quel 
etait  cet  emploi?  S*agissait-il  d'enseigner  la  theologie  aux 
jeunes  moines  d^  la  nouvelle  abbaye  ?  Oudin  n'en  doute  pas ;      comment  de 
il  le  fait  professeur  de  theologie  scolastique  en  1260,  et  en  Script,  ecd.  iji, 
conclut  qu'il  n  etait  point  alors  tres-age;  qu'il  n'avait  pas  ^^^»^5*- 
encore  compose  son  grand  ouvrage.  Fleury  se  borne  a  clire     Hist.ecci^.  1. 
que  Vincent  a  peut-etre  exerce  cette  fonction ,  et  Touron  ^^^Y^'f-  ^ 


I'enseignement  y  aurait  ete  confie  par  les  Cisterciens  ^ 
des  maitres  qu'ils  pouvaient  trouver  au  sein  de  leur  ordre; 
saint  Louis  ne  les  eikt  pas  forces  d'en  prendre  un  chez  les 
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freres  Precbeurs.  Les  ecrits  memes  ou  Vincent  fait  mention 

de  son  sejour  a  Royaumont,  ne  le  representent  pas  com  me 
Epist.consoiat.  ayant  eu  de  pareilles  relations  avec  les  moines  ae  Tabbaye. 
On  y  volt,  au  contraire,  qu'il  n'habitait  point  leur  monas- 
tere;  il  dit  quapres  Finhumation  du  jeune  prince  Louis 
dans  leureglise,  il  revint  dans  sa  maison^  sans  doute  voisine 
du  paiais  de  s^int  Louis;  il  ne  dit  pas  dans  sa  cellule  oil  sa 
1     lie  In-  ^^^"^'^^^'  Neanmoins  il  se  sert  ailleurs  d'expressions  qui' 

sWiax.  morali.  "*  scmbleut  Itii  douncr  pour  demeure  le  monastere  meme :  Otim 
dhm  in  mdnasterio  Regalis- Montis  moram  facerem: 

Quoi  qu  il  en  soit,  on  a  conclu  de  ces  diverses  observa- 
tions, que  son  principal  emploi  a  Royaumont  etait  proba- 
blement  celui  de  Lecteur  du  roi,  titre  qui  se  rencontre  a  bien 
d'autresepoques,  et  qui  embrassait  alors  plus  de  fonctions 
qu'il  ne  semble  fen  indiquer.  Le  Lecteur  devait  expliquer  les 
textes,  developpfer  Tinstruction  quils  pouvaient  renferraer, 
repondre  aux  questions  que  ses  auditeur^  lui  adressaieilt 
sur  les  faits  et  sur  les  doctrines,  sur  les  sciences  sacrees  6t 
profanes.  Vinceht  sattribue  express^ment  cette  qualite  de 
Lecteur,  et  s'en  glorifie  d'autant  plus,  qu'il  en  remplit,  a  ce 
quil  dit,  les  devoirs  sous  le  bon  plaiiir  et  la  direction  du 
roi  lui-i!neme.  C'est  une  raison  de  plus  de  penser  qu'il  he 
s'agit  point  la  d'un  enseignement  scolastique  et  claustral; 
.  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  monarque  etlt  voulu  se 
reserver  le  soin  de  le  diriger.  Au  besoin ,  Tofiice  deLecteiir 
s'etendait  a  quelques  predications  domestiques.  Vincent 
nous  apprend  que  le  roi  et  la  famille  royale  Tecoutaient 
lisant,  instruisant  et  prechant,  qu'ils  lui  pretaient  une  atten- 
tion profonde  et  m^me  respectueuse.  II  ajoute  quele  roi  lisait 
ses  ouvrages,  et  fournissait  aux  depenses  de  ses  travaux 
'  litteraires;  que  la  reine  Margtierite,  le  prince  Philippe  et 
Thibaut,  i*oi  de  Navarre,  lexcitaient  a  composer  des  livres; 

aue  sa  principale  occupation  €tait  de  re'diger  des  extraits  et 
esabregespourTinstruction  des  princes,  des  princesses,  de 
leurs  courtisans  et  de  leurs  conseillers;  de  tenir  enfin  a  leur 
disposition  soit  ses  propres  ecrits,  soit  aussi  les  livres  qu'il 
avait  ete  charge  de  choisir  et  d'acheter  pour  leur  usage  et 
^\^m^  ^^'  pour  le  sien ;  en  sorfe  que  nous  pourrions  lui  attribiier  encore 
Addit  adsa-  lemploi  de  bibliothecaire.  II  etait,  a  tons  ces  titres,  attache 
lanhacum.  ^  |a  maisttn'  toyalc :  domestidus,  /amiliaris,  disent  Salanhac 

!?r'?;;  ?,T  et  Bernard  Guidonis. 

Des^uteurs  modernes,  particulierement  Du  Boulay   e% 
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1     1      r       Ml  I         Xm  SINGLE. 

Oudin^  lefont  instituteur,  mystagogus,  de  la  famille  royal(?, 

precepteur  dcs  enfants  de  France.  Mais  nous  apprenons  de      Comment,  dc 
lai-raenfie  qu'ils  avaient  des  maitres,  didascalos ^  au  nombre  hi^'^col^^sb.'  '' 
desquels  il  we  se  compte  point;  il  designe  corame  le  pre-    Proiog.deEru- 
cepleur,  eruditor,  du  prince  aine,  le  clerc  Simon ,  dent  il  fait  diUone  pueror. 
Teloge.  Cest  re  Simon  qui  presente  a  la  reine  Marguerite, 
de  la  part  de  Vincent,  Touvrage  quecelui-ci  a  compose,  par 
ordrede  cette  princesse,  sur  Teducation  des  jeunes  princes, 
et  dans  lequel  il  a  insere  divers  materiaux  pour  ieur  edu- 
cation litteraire,  des  sujets  de  composition  en  vers  et  en 
5)rose;  soit  que  ce  travail  lut  compris  dans  ses  devoirs  de 
ecteur  ou  de  bibliothecaire,  soit  qu'il  Teut  entrepris  seule- 
ment  comme  homme  de  lettres.  Fleury  lui  accorde  le  titre     Hist,  ecd^s.  i. 
d'inspecteur  des  etudes  des  enfants  de  Louis  IX;  et  c'esten  i^""v,n.5. 
effct  la  seule  part  qu  il  puisse,  a  ce  qu  il  nous  semble,  avoir 
eue  a  Ieur  education. 

Ses  propres  etudes  et  ses  travaux  litteraires  sont  les  prin- 
cipaux  faits  de  sa  vie,  etles  seuls  qui  nous  soient  partaite- 
raent  connus.  Avide  et  insatiable  de  lectures,  librorum 
helluo  y  comme  disent  plusieurs  de  ses  biographes,  il  avait 
recherche,  compulse  tons  les  ouvrages  anciens  et  modernes, 
dont  il  pouvait  comprendre  les  textes  ou  se  procurer  des 
versions.  II  en  avait  recueilli  des  extraits  innombrables.  L'im- 
m^nsite'  de  ses  lectures  serait  assez  attestee  par  ses  contem- 
porains,  si  elle  n'etait  plus  immediatement  prouvee,'ainsi 
que  nous  le  verrons  bientot,  par  sa  volumineuse  compilation. 
Kncore  nous  apprend-il  qu'il  la  reduite  au  tiers,  par  le  Prolog. gcner. 
conseil  de  ses  amis :  il  avait  amasse  et  d  abord  employe  trois  <^-  *^^»  P-  ^^• 
fois  plbs  de  materiaux.  Elle  se  compose,  dans  les  editions 
qui  en  ont  ete  publiees,  de  4  grandes  parties,  y  compris 
celle  dont  Tauthenticite  pourra  noussembler  fort  douteuse. 
II  est  incontestablement  le  re'dacteur  des  trois  autres  qui 
comprennent  ensemble  82  Hvres  (9906  chapitres),  dont  on 
ferait  aujourd'hui  5o  a  60  volumes  in-8**  ou  in-12.  Cest  veri- 
tablement  lencyclopedie  du xiii®  siecle :  elle  embrasse,  dans 
presque  tous  les  genres,  le  systeme  entier des  connaissances 

3ue  I  on  croyait  alors  acquises.  Nous  aurons  a  y  joindre 
ivers  opuscules  de  Vincent,  qui  auraient  sufG  a  la  renom- 
mee  d'un  autre  ecrivain  du  meme  temps,  et  qui ,  s'ils  etaient 
ses  seuls  titres,  lui  donneraient  encore  une  place  assez  dis- 
tinguee  dans  Thistoire  litteraire  de  cet  age.  Tant  de  travaux 
ont  occupe  toutes  ses  journees,  toutes  ses  veilles;  il  n'a 
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memeacheve  sa  vaste  entreprise  quavec  le  secours  de  quel* 

ques-uns  de  ses  confreres,  qui  transcrivaient  les  textes 
dontil  voulait  faire  usage,  et  quelquefois  les  articles  qu'il 
avait  hativement  rediges.  II  n'a  pas  ete  moins  seconde  par 
le  roi  Louis  IX ,  qui  mettait  a  sa  disposition  une  premiere 
Bibliotheque  royale ,  deja  riche  pour  une  telle   epoque  , 

u  BiWiotiK^       ^'  4"^   payait  les  frais  de  copie  et  Tacquisition  de  beau- 

Roi,p.  3-5.       coup  de  livres.  Sixte  de  Sienne  sest  avise  dattribuer  ces 
Bibiioih.sanc  Hberalites  a   Philippe   de   Valois  ;    et   cet   anachronisme  , 

UjUV,  p.  09,  q^Qjq^g  ^j  grossier,    a    passe   en  d'autres    notices.  Quel- 
Ai^imura,Bi-  Ques  biographcs  nont  substitue  ici  a  saint  Louis  que  son 

biioth.  domini-  gjg  Philippe  -  le- Hardi ;  ce  qui  est  encore  une  erreur  peu 

caoa^p.ai.         excusablc,  car  nous  ne   tarderons    pas  k  reconnaitre  que 
Vincent  de  Beauvais  etait  mort  avant  Tav^nement  de  Plii- 
lippe  III. 
De  Script,  eo      THtheme  rapporte  a  Tannee  i!i4o,  sous  Tenipire  de  Pre- 

FSr?c.*p7iM^^^  deric  II,  la  celebrite  de  Vincent,  et  Bellarmin  a  suivi  cette 
9eii.De Script.  Indication.  Mais  il  est  fort  probable  qu'aucune  partie  du 

ecdca.  Speculum  mojus  n'etaitachevee  en  1240.  Uhistoriquene  Fa 

ete  quen  ia44i  o^  mSrae  qu^en  i254;  celle  qui  porte  le  nom 
de  naturelle ,  que  vers  laSo;  la  docirinale  quun  peu  plus 
tard;  et  la  partie  morale  est  consideree  comme  la  derniere 
en  date,  tant  par  ceux  qui  la  declarent  apocryphe,  que 
par  plusieurs  de  ceux  qui  la  tiennent  pour  authentique.  Ce 
n  est  done  pas  sans  raison  que  beaucoup  d  ecrivains  mo- 
dernes  prennent  Tannee  laSo  pour  I'epoque  ou  ce  grand 
ouvrage  a  obtenu  la  renommee  qu'il  meritait.  En  retarder 
la  publication  jusqu'en  1265,  ainsi  qu'on  le  fait  quelquefois, 
est  une  opinion  inconciliable  avec  celle  que  nous  allons 
adopter  relativement  a  la  date  de  la  mort  de  Vincent. 

Ce  dernier  article  de  son  histoire  personnelle  n'a  pas  ete' 

le  moins  controverse.  On  a  propose  environ  quinze  dates 

differentes  prises  dans  I'espace  aun  siecle  presque  entier,. 

savoir,  de  1240  a  i334  I'  n'est  guere  possible  de  s'arreter 

E«»ffnd.errai.  avcc  Garcias au premier  de  ces  deux  points  extremes,  puis- 

que  les  recits  setendent  au  moins  jusqu'en   i244  dans  le 

opeculum  historiale.  Ouelques-uns  ont  cru  que  c  etait  la  aussi 

le  terme  final  de  la  vie  de  fauteur;  mais  outre  qu'il  se  montre 

.  instruit  de  certains  f^its  qui  appartiennent  aux  annees  sui* 

vantes,  nous  Tavons  vu  occupe ,  en  1246 ,  d'une  reforme  dan^ 

Anoai.  ad  an.  I'hopital  dc  Bcauvi^is.  HeuH  deSponde  le  fait  done  vivre  jus- 

i>4S.  quen  ii48,  et  sa  carriere  est  prolongee  jusqueq   i256  par 
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un  assez  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  parl^  de  lui :  Antoine  '- — - 

de  Sienne,  Bellarmin,  Du  Boulay,  Du  Cange,  Dupin,  et  la  pj^^a^^'^la^'sl 
Monnoye  dans  le  Menagiana.  Belleforest  indique  Tannee     Beii.  De  Scr. 
1269 :  «  En  cest  an,  dit-il,  mourut  Vincent  de  fieauvais  qui  ^^^\ 
«c  a  ecrit  de  si  belles  et  doctes  oeuvres,  et  entre  autres  son  pa^**ni  ^Ts 
c  Miroir  historial ,  moral ,  doctrinal  et  naturel ,  esquels  livres     DuCange,io- 
€  il  montre  la  gentillesse  de  son  esprit,  et  la  variete  de  son  ^®*  aactor.  c. 
€  savoir,  et  sa  grande  diligence  a  faire  tant  de  recherches.  »  ^*D^'pin    biw 
Gependant  nous  venons  de  le  trouver  a  Royaumonf  en  1260;  des  auteurs  ecci! 
il  y  assistait  le  i5  Janvier  laSq,  c'est-a-dire  ia6o  avant  Pa-  xiii^siecie. 
ques,  aux  funerailles  de  Louis,  fils  atne  du  roi ,  et  composait  3^.*^""^**"*'  ^' 
un  livre  pour  consoler  les  parents  de  re  jeune  prince.  En      Beiief.Ann,de 
consideration  de  cet  opuscule,  on  a  laisse  Vincent  dans  le  ^^'  •°°-  "^5» 
mondejusqu'en  1261,  puis  jusqu  en  i263,  afin  de  lui  donner  J^^o^'^^*' 
le  temps  d'extraire  de  son  grand  ouvrage  un  traite  sur  I'in-^ 
Mruction  morale  des  princes,  travail  qui  lui  etait  demande  par 
Thibaut,  roi  de  Navarre,  et  commande  par  lesuperieur  ge- 
neral des  dominicains,  Humbert  de  Romans,  qui  en  1263 
abdiqua  cette  dignife.  L'opinion  qui  a  prevalu  est  que  Vin- 
cent mourut  en  1264  Elle  remonte  ati  dominicain  Louis  de 
Valleoleti,  qui  ecrivait  en  i4i3,  et  qui  ajoutait  que  Thomas     xabuia 
d'Aquin  avait  survecu  dix  ans,  et  Albert-le-Grand  seize,  i  rumdam*  doct' 
Tauteur  du  Speculum  majus.  C  etait  li,  selon  toute  appa-  ord.pnedic.msi. 
rence,  une  tradition  conservee  depuis  le  xiii*  siecle  jusqu  au 
XV*,  dans  le  convent  de  Saint-Jacques;  elle  s'est  transmise 
de  Valleoleti  a  plusieurs  ecrivains  de  son  ordre,  tels  que     Hbtoria  geoe- 
Ferdinand  de  Castille,  Fernandez,  Altamura,  Quetif  et  Jac-  ra»  de  santo  De- 
ques Echard.  Labbe,  Cave,  Simon,  dans  un  supplement  a  ^^diS*  ^  ^*  *" 
Ihisloire  du  Beauvaisis,  Saxius  enfin  et^  beaucoup  d*autres  ^"^XratadodeU 
Font  adoptee.  II  en  est  qui  I'ont  modifiee,  en  substituant  ordendc  Prwli- 
1265  a  1264.  lis  ont  suppose  que  Sixte  de  Sienne,  en  ecrivant  ^B^ib^oih  d  - 
1256,  avait  par  megarde  derange  lordre  des  deux  derniers  miJc/ai. 
chifTres;  et  qu'ainsi  la  date  £256,  si  long-temps  accreditee,     Scr.prd.Pwed. 
n*etait  qu  une  alteration  fortuite  de  la  veritable,  1265.  Nous  *  \f^  *dlscr 
croyons  devoir  preferer  k  cette  hypothese,  celle  qui  se  fonde  Ecci!**!!,  *47s'^^ 
sur  des  renseignements  plus  anciens  et  plus  positifs;  et  U  *79- 
date  1264^  duoique  Texactitude  n'en  soit  pas  dempntree,    ^*'^'^^»*99f 
nous  parait  ae  beaucoup  la  plus  probable.  OnomasUciit- 

Gependant  Tolomee  de  Lucques,  qui  a  precede  de  pres  t«r».u,p-3o5, 
d'un  siecle  Valleoleti,  cite  comme  ^tant  de  Vincent  de  Beau-      j^J"'*  **  '*  ^^^ 
vais,  un  passage  oil  il  s*agit  de  la  vacance  du  saint -siege  ^    ^* 
pendant  trois  ans  apres  la  njort  de  Clement  IV,  ce  qui  ferait 
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'  descendre  a  layi  la  composition  complete  du  Miroir  histo>^ 

rique.  Mais  ce  texte  ne  s'y  rencontre  nuUement;  il  est  de 

chron.    win.  Martin  dePdlogne;  et  la  datede  11x71  n'a  pa.6tre  introduite 

^7»-  ici  que  par  une  inadvertance  de  Tolomee.  De  tout  autres^ 

motifs  ont  entralne  les  editeurs  du  Speculum  quadruplex^ 

en  i624^a  soutenir  que  Tauteur  n'^tait  mort  qa'en  1274  ;et 

Commeot.  de  aorcs  eux ,  Oudin  a  pretendu  que  son  deces  nedevait  ^tre 

'^^li*^  '  *  "^'  place  qu'entre    1 280    ct    1 290 ,  peut-etre  m^e   qu  entre 

'^*     '*  i334   et   1 340.  Ces  systemes  ,    aujowrd'hui    abandonnes  ^ 

tenaient  ^  une   contro verse   dont  nous  aur£>ns  a    rend  re 

compte ,  et  qu'avait    excitee    Textreme   ressemblance ,    la 

Cresque  identite  du  Speculum  morale  avec  une  partie  de 
t  Somme  de  saint  Thon^as.  C'etait  pour  rechercher  ieqqel 
de  ces  deux  theplogiens  pouvait  etre  soup^onne  de  plagiat^ 
ou  pour  les  en  disculper  Tun  et  I'autre,  qu*on  croyait 
avoir  besoin  de  retarder  ou  d  allonger  a  ce  pomt  la  carrjere 
de  Vincent  de  Beauvais.  Nous  verrons  que  la  critique  severe 
du  dernier  siecle  a  donne  de  moins  etranges  solutions  de 
ces  questions. 

Amsi  la  tradition  la  mieux  etablie  est  que  Vincent  mourut 
en  1264  a  Beauvais,  dans  le  couvent  des  Dominicains;  quil 
fut  d*abord  inhume  dans  leur  clottre,  puis  transfere  dans^ 
leur  eglise,  pres  du  mattre-autel,  du  cote  de  Tevangile, 
comme  Tindiquaient  deux  peintures  long- temps  visibles 
sur  le  mur  voisin.  Une  epitaphe^  destinee  apparemment  a 
Scr.drd.Pwd:  couvrir  scs  ceudres ,  a  ete  decouverte  a  Valenciennes.  EUe 
t.  i,p.  !ii4,       consiste  en  vers  leonins  ou  rimes: 

Noscat  qui  nescit,  Vincentius  hic  requiesoit. 
Qui  libros  egit  et  in  unum  luulta  redesit;. 
Frater  famosus ,  huiqilis  9  pius  ac  studiosus , . 
Corpore  formosus ,  sapiens  ac  retigiosus ,  etc. 
Pertulit  ille  necem  post  annos  mi  He  ducentos 
Sexaginta  dfecenr,  sex  habe ,  sex  mihi  retentos, 

Ces  vers  ne  sont  assurement  pas  elegants :  le  dernier  sur^ 
tout  n'est  ni  correct  ni  assezclair.  On  suppose  qu'il  signitie 
que  de  1270  il  faut  retrancher  six,  et  ce  serait  un  docur 
ment  de  plus  a  Tappui  de  la  date  1264  ^  assignee  au  deces  de 
Vincent. 

Ses  contemporains  et  la  posterite  s'accordent  a  louer 
ses  vertus  cenobitiques  ,  sa  fervente  piete  ,  ses  bonnes 
moeurs;  Valleoleti  lui  decerne  la  qualification  de  saint.  II 
s^ra  temps  d*apprecier  ses  talents  et  sa  science,  quand  nous 
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aurons  parcoura  ses  livres.  Auparavant  il  n'est  pas  inutile 

d'observer  qu'il  a  existe  un  autre  Vincent,  frere  Precheur, 

lecteur  et  Francis  de  nation,'  comme  celui  de  Beattvais,     ibid. p.  905. 

mais  moins  ancien  d  environ  deux  siecles,  et  connu  seule- 

raent  comtne  auteur  d'une  Gnomologia  anthmetica ,  qui  se 

conserve' manuscrite  a  Padoue,  et  dont  Tomasini  fait  uhe     BiWioth.  >a- 

mention  trop  snccincte  pour  qu'il  soft  possible  de  se  former  tav.p.  95. 

line  idee  du  caractere  ni  meme  du  sujet  de  cet  ouvrage. 

N  est-ce  qu'une  copie,  qu'un  extrait  de  Tun  des  livres  du  Do- 

ffiinicain  de  Beauvais?  est-ce  une  production  tout-a-fait  dis- 

tincte  des  siennes  ?  Ce  sont  la  des  questions  que  nous  n'avons 

pas  le  moyen  de  resoudre,  et  qui  au  surplus  nesont  point 

d*une  t res* haute  importance. 

Le  Speculum  quadruples  ou  triplex  de  Vincent  est  une 
composition,  o.u,  si  I'on  veut,  une  compilation  d'une  si 
vaste  etendue  et  d  une  telle  celebrite,  qu'on  a  teriu  peu  de 
compte  de  ses  autres  ecrits,  qui  seraient  cependant  nom- 
breux,  s'ils  etaient  tous  authentiques.  Nous  en  compterons 
ane  vingtaine,  mais  endistinguant  ceux  qu  on  pent  regarder 
comme  apocryphes  ou  comme  nuls,  ceux  qui  sont  restes 
ineditsou  epars,  ceux  dont  il  a  ete  public  un  recue{l,  enfin 
ceux  que  Ton  a  joints,  quoique  fort  mal  a  propos ,  au  grand 
•ouvrage  de  ce  laborieux  auteur. 

Oudin  lui  attribue  des  sermons  qui  portent  le  pur  et      comment,  de 
simple  nom  de  Vincent ,  dans  un  manuscrit  d'Angleterre,  et  Scr.  «cci.  t.  iii, 

3ui  ne  sont  pas  autrement  conn  us.  Rien  n'atteste  qu  ils  soient  ^Bjb^iolh   Ja- 
u  celebre  Dominicain  de  Beauvais.  S'il  est  expressement  cob^,cod.3j9. 
nomme  dans  un  manuscrit  de  Dublin,  ayant  pour  titre :     caui.mss.An- 
Tertia  pars  (ie  confessione  vercefidei,  ce  n*est  probabiement  gna,part.v,  n. 
que  la  troisieme  partie  de  la  XIV«  distinction  ou  section  du  ^*^- 
livre  premier  du  Miroir  moral;  partie  qui  traite  de  la  foi,  la 
premiere  des  vertus  theologales.  En  ce  cas,  le  manuscrit 
dont  il  sagit  n'offrirait  plus  un  opuscule  particulier,  mais 
seulement  une  portion  aun  long  traite;  et  il  resterait  d'aiU 
leurs  4  examiner,  comme  nous  le  fcrons  dans  la  suite ,  si  le 
Speculum  mo/n^  appartient  en  effet  a  Vincent.  II  y  a  pareiU 
lement  toute  apparence  quan  traite  manuscrit  d*Alcnimie, 
Vincentii  hellwacensis  utriusque  Ahhimice  libellus,  indique 
par  Oudin  comme  depose  a  la  Bibliotheque  de  Leyde ,  ne 
consiste  qu  en  extraits  des  chapitres  io5,  106,  107  et  182 
du  livre  Al  du  Speculum,  doctrinale.  Ces  chapitres  concer- 
jient  la  chimie  ou  Talchimie ;  et  Ton  a  deja  du  reconnaitre 
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Lit.  A.  cod.  7, 
n.5. 


Bibl.bibl.iDss. 
t.l(,p.  i4oa.A. 


P.  iioi.  D. 


Hist.  eccl.  lit. 
LKKXIty  n.  S. 


Prolog,  gener. 
cap.  3. 

Gerberon  ,  ia 
fronteOperumS. 
Aoselmi. —  Hist, 
litter,  de  la  Fr. 
(artic.  d*Honor6 
d*Autun),t.XII, 
p^i74,  175. 

Mas.  Colb. 
aio5,S4i6,  etc. 

Mss.Navarr. — 
EcclesiseParis. — 
Colbertioi  dao. 
—  V.  Scr.  ord. 
Pi»d.  I,  a4o. 


que  Vincent  n  a  goere  eu  le  loisir  ni  les  moyens  de  se  livrer 
plus  specialement  a  une  telle  etude. 

II  a  parte  en  divers  endroits  de  rAntechrist^  et  Ton  a  pu 
bien  aisement  composer  de  ces  textes  la  piece  manuscnte 
intituiee^  selon  le  catalogue  de  la  Bibliotheque  Bodleienne  : 
Fratris  FinccntU  epistola  de  Antechristo ,  missa  papce  Bene^ 
dicta.  Comme  il  n  y  a  point  eu  de  pape  Benott  au  xni^  siecle, 
ceux  qui  prolongent  dans  le  xiv*  la  carrifere  de  Vincent  de 
Beauvais,  auraieutun grand  parti  a  tirer  dune  lettre  parlui 
adressee  a  un  pontife  de  ce  nom.  Mais  cet  ecrit  est  d'un  autre 
frer'e  Vincent,  ou  bien  il  est  faussement  annonce  comme 
une  epltre.  En  efiet,  Montfaucon  indique  un  manuscrit  du 
roi  de  Sardaigne ,  qui  contient  un  livre  et  non  une  lettre  de 
Vincent  sur  TAntechrist  et  la  fin  du  monde ;  et  ce  livre  n'est 
qu'une  copie  de  certains  ehapitres  que  nous  aurons  occasion 
de  remarquer  dans  le  Speculum  majus.  Le  m^me  dom 
Montfaucon  cite  un  manuscrit  de  Coislin ,  sous  le  litre  de 
Speculum  vd  imago  mu/idi;  mots  qui  autoriseraient  k  sup* 
poser qu  Image  du  monde,  et  ailleurs  Bibliotheque  du  monde^ 
n'etaient  que  des  variantes  du  titre  ordinaire  de  Miroir.  Mais 
Fieury  et  quelques  autres  pensent  ^  non  sans  raison ,  que 
V Imago  mundi  est  un  Speculum  minus,  un  premier  essai 
de  celui  que  la  qualification  de  majus  distingue.  Cette  idee 
nous  parait  fort  admissible  ;le  manuscrit  de  Coislin  la  peut 
suggerer;  et  ce  double  travail  de  Vincent ,  qu*a  la  verite  ses 

Elus  anciens  biographes  n'ont  point  indique,  nous  le  sera 
ientot  par  lui-meme.  Du  reste,  ce  Speculum  minus  n'est  a 
confondre  ni  avec  les  livres  qui  se  rencontrent  sous  le  titre 
d^lmage  du  monde,  dans  les  oeuvres  de  saint  Anselme  et 
d'Honore  d'Autun,  ni  avec  un  abrege  intitule,  en  certaines 
copied  olanuscrites :  Flores  historiarum.  Cet  abrege  ne  saurait 
§tre  pris  pour  un  ouvrage  particulier  de  Vincent  de  Beau- 
vais;  car  il  commence  dans  quatre  manuscrits  par  ces  lignes : 
Incipiunt  Flores  historiarum  ex  historiali  Specido  venerabiUs 
viri  fratris  Fincentii  de  ordine  Prcedicatorwn ,  excerpti  a 
niagistro  ^dam,  clerico  domini  episcopi  Claromontensis.  Ce 
sont  desextraitsrediges  en  ia^o,par  Adam^clercdeTevSque 
de  Clermont.  L'^breviateur  dedie  son  travail  au  pape  Gre- 
goire  X,  et  declare  que  s  il  s'est  principalement  servi  du 
Speculum  historiale  de  Vincent  de  Beauvais,  il  a  fait  aussi 
usage  des  livres  d'Eusebe,  de  Bede,  de  saint  Jerome  et  de 
Sigebert.  Nous  devons  encore  faire  ici  mention  du  manuscrit 
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3909  de  la  Bibliotheque  royale,  annonce  dans  le  catalogue 
sous  le  titre  de  Flares  omnium  scripturarum ;  il  contient  des 
fragments  ou  des- parties  diverses  du  Speculum  naturale  et 
du  Speculum  historiale.  Quelques  livres  s'y  retrouvent  en  • 
en  tier;  d'autres  sont  tout-a-fait  omis;  plusieurs  sont  Yhutiles, 
et  Ton  remarque,  en  certaines  pages,  des  additions  faites 
sous  le  regne  de  Philippe-le-Hardi ,  apres  la  mort  de  Tauteur. 
Voila  done  sept  articles  que  nous  ecarterons  de  la  liste  de 
ses.  prod  actions,  les  uns  conime  ne  lui  appartenant  pointy 
les  autres  comme  n'etant  que  des  extraits  de  son  principal 
ouvrage.  Ces  articles  sont  le^  Sermons,  la  Confession  de  la 
yraie  foi,  le  Traite  d'alchimie,  I'J&pitre  sur  I'Antecbrist, 
rimage  du  monde,  les  Fleurs  des  histoires,  et  lesFleurs  de 
toutes  les  ecritures. 

Nous  allons  en  indiquer  sept  qui  paraissent  plus  reels, 
mais  qui  sont  inedits,  ou  qui  n'ont  etc  pubiies  qu'avec  des 
opuscules  de  quelques  autres  ecrivains.  Le  premier  est  un 
livre  sur  la  Sainte  Trinite,  duquel  Vincent  se  dit  lui-mdme 
Tauteur,  au  commencement  de  son  Speculum  naturale:  De     l.i,c.  t. 
mundo  quippe  Archetypo  sufficienter,  ut  cestimo ,  alias  dis^ 
seruimus ,  in  libro  videlicet  quern  de  Sancta  Trinitate  com- 
muniter  ex  dictis  sanctorum  et  catholicorum  doctorum  nuper 
compegimus.  Sander  indique  un   manuscrit  de  ce  traite, 
depose  dans  la  Bibliotheque  de  Saint-Martin  de  Tournay ;      Bibiioih  msr. 
et  il  en  cite  les  premiers  mots  :  Cum  attestante  prophetd,  •^'c-  par«- 1>  p 
fustus  ex  fide  viuat,  etc.  *'^' 

Le  second  article  est  une  explication  de  Toraison  domini- 
cale.  L'auteur  dit  daas  soil  prologue,  que  puisque  TEvangile 
nous  ordonne  de  prier,  et  qu'il  ne  pent  y  avoir  de  meilleure 
priere  que  celle  qui  nous  a  et^  dictee  par  Jesus-Christ  meme,  , 
il  lui  a  semble  fort  h  propos,a  lui  le  dernier  des  freres  PrS- 
cheurs,  d  etudier  et  d'exposer  le  sens  de  toutes  les  paroles 
de  cette  divine  oraison.  II  se  met  done  a  recueillir,  selon  sa 
methode  ordinaire,  ce  ^u'onl  errit  sur  ce  sujet  les  auteurs 
qui  I'orit  traite  avant  lui :  son  livre  se  compose  d'extraits  des 
leurs;  il  choisit,  entre  leurs  reflexions,  les  plus  justes  ou  les 

plus  pieuses.  Ce  traite  n'a  point  ete  imprime;  il  etait  restema-     n.  920 Scr. 

nuscrit  dans  la  Bibliotheque  de  Saint-Victor  de  Paris,  ainsi  ^"^^^  P'-  ^'^^*- 

que  celui  qui  concerne  la  Salutation  angelique,  et  qui  est 

poise  aux  mdmes  sources.  Ces  deux  opuscules  ont  un  titre 

commun  :  Incipit  expositio  Orationis  dominicce  et  Saluta- 

tionis  beatce  Marice ,  per  Fincentiiim  qui  Jecit  Speculum  * 
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historiale;  et  le  prologue  du  second  fait  mention  du  premier 

en  ces  termes  :  Post  ,diliicidatam  a  nobis  utcumque ,  juxtk 

humiUtatis  et  possibilitatis  nostrce  modulum ,  Orationem  do- 

Bibiioih.R.n«  minicam ,  placuit  etiam  stylum  vertere  circa  Salutationem 

3aiA.  Catai.  —  ^^atce  Firginis  angelicam. 

m*p.'^*387*  ^^  voit  aue  Tauthenticite  de  ces  productions  inedites  est 

incontestahie,  et  nous  devons  en  dire  autant  d'une  4*  qui, 
dans  un  manuscrit  du  Roi,  n**  ao57  du  fonds  de  Col- 
bert, est  intitulee  :  Liber  Jratris  FinceRtii  de  Posniteniid , 
totus  ex  dictis  sanctorum  doctorum  coUectus.  A  la  verite ,  le 
Mss.  Monast.  nom  de  Vincent  n  est  ici  suivi  d  aucune  qualification ;  mais 

Pr«dkj^*^'^a3^  ce  livrc  precede  immediatement ,  dans  une  autre  copie,  la 
*  Consolation  adressee  k  saint  Louis  par  le  Dominica  in  de 
Beauvais,  dont  il  est  d'ailleurs  trop  aise  de  reconnnkne  la 
methode  et  le  style.  Le  prologue  annonce  que  ce  traite  de 
ia  Penitence  cora^prendra  196  chapitres  :  AJihi  quidem  pec- 
'Catori  satis  utile  visum  est  ^jc  sanctorum  patrum  sententiis, 
qui  de  hdc  materia  scripserunt  ante  nos  plurima  yflores  pau- 
-culos  coUigendo,  pcenitentice  modum  ordinemque  descnbere, 
et  hoc  ipsum  opusculum  per  centum  nonaginta  quinque  ca-- 
pitula  subjecta  describe!^.  Ces  196  chapitres,  dont  nous  n  en- 
treprenons  pas  Tenumeration,  se  trouvent  distribues  sous 
i5  titres  plus  etendus  :  L  de  la  Penitence  en  general;  IL  de 
la  connaissance  du  peche  (ou  de  la  contrition);  IIL  de  la 
confession ;  IV  et  V.  de  la  satisfaction  et  de  ses  parties;  VI.  de 
Taumone;  VII.  de  la  priere  a  voix  basse;  VIII.  de  la  prierc 
a  voix  haute;  IX.  de  Toraison  mentale;  X.  de  la  meditation 
deschoses  divines;  XI.  de  U  meditation  des  choses  humai- 
nes;  XIL  des  peines  4  subir  apres  la^mort;  XIIL  des  recom- 
penses et  de  la  gloire  a  obtenir  dans  la  vie  future;  XIV.  des 
moyens  desalut;  XV.  des  veilles  et  du  travail  manuel.  Nous 
avons  abrege  phisieurs  de  ces  titres,  surtout  k  i4^  qui  est 
ainsi  con^u  :  De  arrhd  animce  in  presenti  et  quotnodo  in 
creaturis  et  moribus  et  scripturis  debet  aliquis  meditari.  Cet 
ouvrage  se  retrouve,  pareillement  divise  en  1 5  parties  et  en 
ioS  chapitres,  avec  des  changements,  des  omissions  et  des 
additions  9  sans  nom  d'auteur,  et  sous  un  autre  titre,  dans  le 
Sir.ord.Prati.  manuscrit  45a4  du  fonds  de  Colbert,  a  la  fin  duqoel  on  lit: 

It  ^^9  Explicit  liber  de  Fructibus  PoenitenticB,  editus  et  compilatui 

per  quemdojn  fratrem  de  ordine  Prced^catorum  inprovincid 
Lombardice.  L'anonyme  ecrit  dans  un  temps  oil  il  n'y  avait 
quune  seule  province  dominicaine  eo  Lombardie,  et  par 
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consequent  avant  Fannee  i3o3  ou  cette  province  fut  partagee  1 

endeux,rinferieure  et  la  superieure.  Pour  prendre  une  idee 
derusagequ'il  a  faitdu  livrede Vincent, etdes  iegeres varian- 
tea  par  lesquelles  il  a  era  se  Tapproprier,  il  suffira  de  comparer 
anx  lignes  que  nous  avons  transcrites  :  Mihi  quidem  pec^ 
catori  satis  utile,  etc. ,  ces  dernieres  lignes  du  prologue  de* 
Tanonynie  :  Mihi  satis  utile  visum  est  ex  sanctorum  sententiis 
patrum^y  qui  de  hdc  materia  multis  in  opusculis  ante  nps 
diffuse  tractaverunt ,  flores  aliquos  coHigendo,  modumpfe- 
nitentice  ordinemque  describere,  et  hoc  ipsum  opusculum  in 
quindecim  portionibuis  dividere.  L'auteur,  ou,  pour  inieax 
dire,  ie  plagiaire  lombard,  en  use  paitout  de  m^me.  II 
abrege,  il  allonge,  il  intervertit  Tordre  des  textes;  mais  il  ne 
fait  Ie  plus  souvent  qu'une  veritable  copie,  et  il  n'y  a  la  rien 

3ui  lui  appartienne ,  sinon  un  petit  nombre  de  citations  et 
observations  que  Vincent  avait  omises. 

L'institutioD  ou  instruction  morale  du  prince  est  Ie  sujet     Catal.mfts.in^ 
d'un  cinquieme  traite  qui  se  conserve  manuscrit  en  Angle-  s'*  **  ^;  ^^' "' 
terre,  et  dans  lequel  Vincent  a  consigne  quelques-uns  des  "!  \l^l\ uu] 
details  de  sa  propre  vie.  II  y  parle  du  sejour  qu'il  a  fait  autre-  pan.  i,  n.  ^5. 
fois,  olim,  a  Royaumont;  ce  qui  montre  qu'il  n'a  compose 
eet  opuscule  qua pres  11260,  quoiqu'il  lui  eut  ete  d^s  lors 
demande  par  Ie  roi  de  France  Louis  IX,  et  par  Thibaut,  roi 
de  Navarre,  auxquelsil  Tadresse.  Malgre  leursordres  ct  ceux 
deson  generaMtumbert ,  plusieurs  a utres  occupations  Tont 
oblige  de  retarder  ce  travail,  dont  il  ne  pent  presenter  encore 
qu  un  premier  essai :  Quia  pluribus  aliis  ocoupatusnegotiis^, 
opus  illud  incoeptum,  prout  vellem,  aceelerare  commode  "^ 
non possum,  primwn  ejus  libellum  jam  editum  interim  su- 
bUmitati  vestrce  transmitto  per  subjecta  eapitula  distinctum.. 
Les  ohapitres  sont  au  nombre  de  28,  et  contiennent  des 
lemons  de  morale  et  de  politique,  a  Fusage  des  princes,  des 
chevaliers,  des  conseiliers,  des  ministres,  des  baillis,  des 
hommes  de  cour  ou  d'etat.  Ce  sont  en  general  des  regies  de 
conduite  fort  communes,  empruntees  de  divers  auteurs,  et 
souvent  mdme  du  7^  livre  du  Speculum  doctrinale,  oil  nous^ 
retrouverons  les  plus  importantes. 

En  sixieme  lieu,  on  est  fonde  a  croire  que  Vincent  de  chr.ord.Phed: 
Beauvais  avait  laisse  un  livre  de  lettres  :  Epistolarum  ad  J^f^**^'  ^"'*!'^ 
di^ersos.  I^aurent  Pignon  et  Tritheme  Ie  disent  expressement,  rueru^^dociril 
et  il  est  pre&que  impossible  qu'un  homipe  si  savant  et  si  re-  nd._scr,  ord* 
nomme  nait  pas  entrelenu  quelques  correspondances,  Mais*^'*^.?'*^?^: 
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on  ne  cite  aucun  raanuscnt  de  ces  epltres,  et  il  y  a  trop 

d'apparence  qu'clles  sont  perdues.  On  n  a  pas  de  lui  d*autres 
epttres  que  les  dedicaces  qui  se  lisent  a  la  tete  de  ses  opus- 
cules. S'il  a  ete  consulte  par  plusieurs  de  ses  contemporains, 
ets'il  a  repondu  a  leurs  questions,  comme  il  qst  assez  pre- 
sumable, il  ne  nous  en  est  Hen  parvenu. 

Nous  compterons  pour  septieme  article  le  statut  de  re- 
forme  des  £reres  et  soeurs  de  1  hopital  de  Beauvais,  en  ia46. 
II  a  ete  imprime  par  Dachery ,  et  il  occupe  cinq  pages  du 
p.  6S.71.—  tome  XII,  in-4%  du  Spicilege,  y  cornpris  Tordonnance  du 
Louvei ,  Beau-  legat  qui  provoquait  la  redaction  de  ce  reglement,  et  la  lettre 
▼ais.ii,5i 7-545.  pontificale  qui  la  conBrme.  A  vrai  dire,  on  nesait  trop  s'il 
convient  de  le  considerer  comme  une  production  de  Vincent; 
car  d'un  c6te,  Tarchidiacre  Garin  y  a  eu  autantet  peut-6tre 
plus  de  part  que  lui ;  de  lautre ,  ce  n est  guere  qu'une  copie 
54X!*  '  de  la  regie  imposee  en  1 233 ,  par  Geoffroy,  eveque  d'Amiens, 
aux  hospitaliers  et  hospitalieres  de  cette  ville.  Le  statut  de 
Beauvais  n'en  diff^re  que  par  un  petit  nombre  de  disposi- 
tions, dont  les  unes  prescrivent  la  recitation  de  certaines 
prieres  ^  et  les  autres  concernent  le  costume  des  freres  et  des 
soeurs :  Nullus  tificta  habeat  vestimenta,  exceptis  cappis  de 
chore  et  almitchiis  de  sagio  quibus  in  ecclesid  sacerdotes 
utuntur.  Nullus  quoquefrater  aut  soror  pellibus  silvestribus 
induatur.  Fratres  habeant  scapularia  longa,  tunicas  clausas 
ante  et  retro;  sorores  autem  vela  nigra  grossa  :  poterunt 
etiam  habere  succamas  talares  aliquantulum  largas  ad  mi^ 
nistrandum  pauperibus.  Quicumque  noi^a  vestimenta  vel 
calceanienta  accipere  voluerit,  reddat  Vetera. 

Voila  sept  articles  dont,  a  notre  avis,  on  ne  doit  pas  re^ 
yoquer  en  doute  Tauthenticite,  non  plus  que  celle  ae  cinq 
traites  compris  dans  un  volume  in-folio  imprime  a  B&le,  chez 
Jean  d'Amerbach,  en  i48i.  Le  premier  de  ces  traites,  intitule 
L.  I,  c.  I.       de  la  Grace ,  est  annonce  par  Vincent  lui-meme ,  au  commen- 
Stnder  Mss.  cement  du  Speculum  naturale,  en  ces  termes:  Et  in  alio 
**'|-  P"***^'  ♦  quodam  opuscule  quod  de  ipso  Dei  Filio,  mundi  redemptore, 
^'  singulariter  edidimus ,  quern  etiam  librum  GratiiB  prcenota^ 

vimus.  I\  sen  conservait  un  manuscrit  en  Belgique.  L'ou- 
vrage  est,  dans  Tedition,  divise  en  4  Hvres.  Le  l*^  traite, 
en  1 16  chapitres,  de  la  double  generation  du  Redempteor, 
Teternelle  et  la  temporelle;  le  a^,  en  14^  chapitres,  dfe  son 
incamatioQi,i  de  sa  naissance  et  de  sa  vie  au  milieu  des  hom- 
ines; le  3%  en  8a  chapitres,  de  sa  passion;  le  4^  en  i^o 
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chapitres^  de  sa  resurrection,  de  son  ascension,  de  la  mis- 
sion du  Saint- Esprit  et  de  raveuglement  des  Juifs,  Cest, 
comme  on  voit ,  une  oeuvre  purement  tbeologique ;  elte 
n'ofTre  guere  quun  tissu  de  citations,  que  des  series 
d  anciens  textes. 

Le  deuxieme  article  a  les  meines  caracteres.  Cest  un  pa- 
negyrique  de  la  Vierge  Marie,  en  1/1.2  chapitres.  Le  prologue 
en  indique  le  plan  en  des  termer  que  Touron  traduit  ainsi :      Homnesnius- 
€  Le  saint  ^vangile  ne  rapportant  que  tres-peude  chose  des  *rw<>«»'ordrede 
«  actions  de  la  tres-heureuse  Vierge;  et  les  Peres  de  TJ^lise  li^  p"' a!^"*' *' 
cc  ayant  rejete  comme  apocryph^s  quelques  anciens  ecrits  qui 
c  semblaient  contenir  Thistoire  de  sa  naissance ,  de  sa  vie , 
c  de  son  assomption  et  de  quelques  miracles  qu'on  lui  attri- 
c  buait^  j'ai  cru  que  je  pourrai  contribuer  en  quelque  ma- 
«  niere  a  la  gloire  de  la  sainte  mere  de  Dieu,  ou  a  son  culte 
c  et  a  Tedification  des  fideles ,  en  recueillant  avec  soin ,  et 
€  selon  la  portee  de  mon  esprit,  ce  qui  se  trouve  sur  ce  sujet 
c  dans  les  livres  des  saints  docteurs,  dans  leurs  traites  ou 
c  dans  leurs  sermons.  »  Ce  paneffyrique  se  lit  dans  le  ma-    scr.ord.Pntd. 
nuscrit  de  Colbert,  numero   1006;  11  s'en  rencontrait  des  t.  I,p,  a38. 
copies  du  meme  genre  dans  les  Bibliotheques  de  la  Sor- 
bonne,  du  college  de  Navarre,  de  Tabbaye  de  Saint- Victor 
et  de  la  Belgique.  II  est  vrai  que  Vincent  de  Beauvais  n'est 
pasdesigne  dans  toutes  ces  copies  comme  lauteur  du  livre,      mss.  Sorbon, 
et  qu'il  ne  lui  est  attribue  ni  par  Henri  de  Gand ,  ni  par  Sixte  Navarr.  s.-vici. 
de  Sienqe.  En  consequence,  on  a  pre'tendu  que  cetait  une  y^'**-^*'^-^*'"- 

!•  I  -T*!^  t*  1     w\**         r^  dcr,p.  I,  p.i3i, 

production  de  saint  Jean  Damascene,  ou  de  Pierre  Comestor,  n.  i3,  etc. 
ou  d*un  victorin  nomme  Nicolas  Grenier,  qui,  en  efFet,  a^   p.deAUa(tub 
publie  a  Paris,  en  iSSo,  un  in-8*  intitule:  Thesaurus prce-  nomine Roderici 
coniorum   Deiparce  Virginis  Marice ,  ex  dictis  authenticis  ^^"«  )  p^*^^» 
contextus.  Mais  il  y  avait  alors  58  ans  que  le  llvre  de  Vincent  ^^cr.  ord!^riML 
etait  connu  par  Tedition  de  Bale.  Pierre  le  Mangeur  et  saint  ti,p.  a36i.«3a, 
Jean  Damascene  ont  travaille  sur  le  meme  sujet,  ils  ont  puise 
dans  les  memes  sources ,  employe  presque  les  memes  formes ; 
mais  Vincent  de  Beauvais,  plus  exercequepersonnearassem-^ 
bier  des  extraits,  a  fait  prendre  a  ce  recueil  une  disposition 
particuliere  qui  lui  appartient,  ainsi  que  Fa  prouve,  peut-> 
etre  un  peu  troplonguement,  Jacques Echard.  II  faut  noter 

3ue  Grenier  ne  se  donnait  que  pour  Tediteur  de  ce  tissu 
'eloges  de  Marie.  II  en  faisait  honneur  a  un  plus  aqcien 
Tictorin  quil  ne  nommait  pas. 

On  a  aussi ,  et  wqw  moins  injustement,  coqteste  a  Vipcent 
JomeXVllL  Nnn 
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de  Beauvais  un  panegynque  de  saint  Jean  1  evangeliste  ^  o 

ibid.  article   de    1  edition    de    i48i.    II    etait  contenu   dans    les 

memes  manuscrits  que  le  precedent,  dont  il  est  la  suite  ou 
Tappendice,  dihsi  que  rannoncent  ces  mots  du  prologue: 
Completo  diligenter  ex  dictis  sanctorum  patrum,  pro  mo- 
dulo virium  nostrarum,  auxiliante  Domino\  Iractntu  diffu- 
siori  de  l>eatissimd  Virgine  Dei  genitrice ,  placuit  et  de 
beato  evangelistd  Joanne  tractatum  brevem  sub  eddem 
forma  adjicere. 

Le  volume  publie  en  i48i ,  par  J.  d'Amerbach,  nous  pre- 

Sente,  en  4®  Heu,  un  ti-aite  De  eruditione  seu  modo  instruendo- 

rumfiliorum  regalium.  Ce  titre  n'est  pas  uniformement  redige 

dans  toutes  les  copies  manuscrites.  On  lit  en  quelques-unes : 

Tractatus  de  nobilitate  et  eruditione  principum  in  tres  lihros 

divisus ;  ou  De  Eruditione  puerorum  nobUium;  ou  De  in/or- 

matione  principum;  ou  De  Institutione  regularium  ( regio- 

rum )  puerorum  et  in  quibus  Ubris  sint  potissimiim  instituendi. 

On  a  indique  7  manuscrits  de  ce  livre,  savoir  le  n**  io36  de 

Colbert,  le  n*  i383  de  la  reine  de  Suede,  au  Vatican;  ceux 

Monifjiucon,  j^  la  Sorbounc  et  de  Saint-Martin  de  Tournai,  et  trois  qui 

t.Vp.  45.57"—  ^^  conservent  en  Angleterre-  Mais  il  se  pourrait  que  ces 

Sand.  Mss.  Bdg.  dcmicrs  nc  continssetit  que  Topuscule  Sur  I'instruction  mo- 

i.i,p.  11^,  193,  rale  du  prince,  ^sfe  morati  principis  institutione ,  dont  nous 

aas' eic.~Ca-  ^vous  deja  parle ,  et  qu'on  ne  doit  pas    confondre  avec 

tai.  mss.  ADgi.  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment  II  suflirait,  pour  les 

part. II, n. 577,  distiugucr,  de  lire  les  prologues  de  Tun  et  de  Tautie.  Une 

copie  des  premieres  lignes  du  livre  de  Institutione  morali  a 

t.i^p.  rii  ^^   ^^^  envoyee  d'Angleterre  par  le  P.  Le  Quien  a  son  confrere 

Echard .  qui   les  a  publiees  en   ces    termes :  Carissimis  et 

religiosissimis  in   Christo  wris , . . . .  Ludovico  ,  Dei  gratia 

regi  ^rancicB  y  ac  Theobaldo ,  regi  Navarrce  et  comiti  Cam- 

panics,  F.  Vincentius  Behacensis  de  ordine  Prcedicatorum, 

salutem  in  omnium  Sahatore.  Olim  dum  in  monasterio  Be^ 

galis  Montis  ad  exercendum  Lectoris  officium ....  moram 

fdcerem, .  . .  mihi  quidem  utile  visum  est  allqua  de  multis 

Ubris   quos  aliquando   legeram  ,   ad  moires  principum  et 

curialium  pertinentia ,  summatim  in   unum  volumen ,  per 

dis^ersa  capitula  distinguendo ,  colligere ....  Quod  ergo  tunc 

temporis...  incepi,  aliis  prcepeditus   negotiis  emergentibus 

intermisif  nunc  tandem,  accedente  vestrd petitione ,  domine 

mi,  rex  Navarrce,   non  immeritb  vicem  jussionis  apud  nos 

obtinente,  quia  videlicet postulatio  vestra  per  venerabilem .  . . 
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Umbertuirty  totius  ordinis  nostri  rectorem  atqiie  magistrUm, 
mihi  innotuit  y  opitulante  domino y  placuit  consummare.  Ve- 
rhm  quia  pluribus  aliis  occupatus  negotiis ,  opus  illud  in- 
eeptuniy  prvut  vellem,  accelerare  commode  non  possum  ^ 
primum  ejus  libellum  ,  jam  editum ,  interim  sublimitati 
vestrcB  transmitto  per  subjecta  capitula  distinctum..  On  voit 

3u'il  sagit  du  i®^  livre  d  un  traite  general  sur  les  devoirs 
es  princes  et  de  leurs  ministres  ou  agents;  au  lieu  que  le 
livre  De  Eruditiane  regiorum puerorum  est  seuletnent  destine 
a  rinstruction  des  enTants  de  la  maisoa  royale  :  le  prologue, 
imprime  en  i48i ,  trauscrit  par  Oudin,  et  citeven  1819  dans 
un  ouvrage  de  M.  Petit-Radel,  est  adresse,  non  plus  au  roi 
de  France  ni  au  comte  de  Champagne,  mais  seulement  a  la  Biwl^ih.p"iar, 
reine  Marguerite  :  Serenissimce  ac  reverendissimce  domince  laa. 
sucPy  Francorumy  Dei  gratia,  regince,  Margaretce ,  frater 
Vinceniius  Behacensis . . .  JJt  vestrce  petitioni  quce  apud 
nosmeritb  prcecepti  rigorem  obtinet,  citiiis  satisfgcerem  ; . . . 
partem,  illam . . .  quas  ad  puerorum  regalium.  instructionem 
pertinety  componere  festinavi  y  eamque  dignationi  vestrce , 
per  manum  Simonis  clerici,  videlicet  ^ruditoris  Phiiippi, 
boncB  indolis  jilii  vestri,  qui  etiam  in  hoc  ipso  valde  soUicitus 
fuitapud  me,  ut  opusculum  istud  explererriy  citiiis  destinavi. 
Ainsi,  pour  obeir  aux  ordres  de  Marguerite,  et  satisfaire.aux 
deuiandes  du  jeune  Philippe,  Vincent  fait  presenter  a  la 
reine  par  Simon,  precepteur  de  ce  prince,  un  traite  oii  il  a 
recueilli  des  textes  sacres  et  profanes ,  et  oil  il  a  ii:^dique  le& 
Uyres  qui,  selon  lui,  peuvent  le  mieux  servir  a  1  education 
des  enfants  de  France.  Vincent  ne  veut  pas  qu'on  leur 
fasse  lire  les'poetes  paiens,  mai^  seulement  les  chretiens, 
teJs  que  Juvencus,  Sedulius^  et,  parmi  les  modernes,  Te- 
legie  de  Matthieu  de  Saint-Denis  ,  sur  Thistoire  de  Tobie, 
et  les  poesies  bibliques  de  Pierre  de  Riga.  II  cite  aussi, 
comme  la  remarque  Lebeuf,  la  Poetria  nova  de  Geoffroi 

I     XT    •        c  Disscilat.  sur 

deViniSauf.  ^  y^^,  de  Paris, 

Cest  evidemment  par  erreur  qu  un  catalogue  des  manu-  t.  li,  p.  63. 
scrits  de  la  Belgique  attribue  a  Pierre  des  Vignes  le  livre      San<*«^  Bibi. 
de  Eruditione  puerorum  ;  le  prolofjue  ne  Uisse  aucun  doute  ™^'  353 '  ^^ ' 
sur  le   veritable  auteur.  Une  traduction   fran^aise ,  restep 
manuscrite,  de  cette   production,  est  comprise  dans  Tin- 
ventaire  des  livrra  de  Charles  V  :  De  informatione  prin- 
cipum ,    translate   en  francx>ys  par   Jehan    Goulein.    Ce      Lc>>«uf,  Re- 
traducteur,  appele  ailleurs  Goulain^  etait  Carme;  mais  un  ^^l^^^'J^^tl^ 
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manuscrit  de  Besan^on  designe  un  Cordelier  nomme  Jean 

dans  le  t.  XVII  ou  Jacques. 

desM^m.derA-  On  ne  sait  pas  le  nom  de  celui  qui,  en  1874 ,  ^  ™^s  ^^ 
*^m1II!  Comm  f*'^"5^**  ^3  Consolation  adressee  a  Louis  IX,  en  1260,  par 
3o6i.  Vincent  de  Beauvais;  cinquieme  et  dernier  article  de  ses 

OEuvres  diverses.  Dans  une  epltre  dedicatoire,  dont  le  com- 
mencement ne  subsiste  plus,  le  traducteur  dit  a  Charles  V  : 
c  . .  • .  Et  pour  ce  afin  qu'aucune  portion  de  tristesse  ne  se 
«  puisse  embattre  en  votre  prudence  tres-excellente ,  vostre 
a  naulte  majeste  a  commandeet  enjointa  moi,  vostre  humble 
«  et  petit  servant,  que  je  translatasse  de  latin  en  Francois  un 
a  oeuvre  consolatoire.  »  La  dedicace  est  suivie  de  cet  int'tule: 
<c  Cy  commence  Tepistre  consolatoire  faite  parfaite  par  Fr. 
a  Vincent  de  Beauvais  de  Tordre  des  freres  Precheurs,  et 
c  envoyee  a  tres-glorieux  saint  Monseigneur  saint  Louis,  jadi 
<c  roi  de  France,  a  lui  envoyee  par  ledit  F.  Vincent,  princi- 
<c  palement  pour  le  consoler  de  la  tristesse  qu'il  avoit  pour 
ft  la  mort  de  son  ainsne  fils ,  qui  avoit  trepasse  en  sa  jeunesse, 
cc  laquelle  epistre  fut  translatee  de  latin  en  Francois  selon  la 
«  fourme  qui  s'ensuit,  Tan  de  grace  de  Tincarnation  nostre 
«  Seigneur  MCCC  aoixante  et  quatorze.  »  Le  texte  latin  a  ete 
joint  a  celui  du  livre  precedent  par  la  plupart  des  copistes. 
II  en  est  ainsi  dans  les  manuscrits  que  nous  avons  design^s; 
Monifaucon  ^^  ^"  ^  ^''^  d'autrcs  qui  se  conservaient  a  Jumiege  et  k  Flo- 
Bibi.  Bibi.  mss!  rencc.  Le  titre  de  cette  lettre  a  Louis  IX  varie  dans  ces  di- 
i.  I,  p.  291  ;t.  verses  copies  :  Epistola  consolatoria ,  Liber,  ou  Tmctatus 
J  » P-  «^'o  consolatorius pro  morte  amici;  De  spectalibu^  generalibusque 
consolationis  prceceptis  liber  unxis;  Epistola  consolatoria  ad 
Ludovicum  Francorum  regent  super  morte filii  ejus,  capitibus 
tredecim.  L edition  de  1481  porte  :  Consolatio  pro  morte 
amici.  Quel  que  soit  Tinteret  du  sujet,  Tauteur  ne  le  traite 
encore  qu'en  rassemblant  des  extraits  de  ses  lectures.  Ce 
qu*il  y  a  de  plus  instructif  pour  nous  dans  cette  epitre,  ce 
sont  quelques  details  de  I'histoire  personnelle  de  Vincent, 
Nous  les  avons  deja  recueillis. 

Jean  d'Amerbach  s'est  abstenu  d'inserer  dans  le  volume 
que  nous  yenonsde  parcourir,  des  vers  latins  et  un  opuscule 
sur  Felection  des  empereurs;  productions  de  fabrique 
allemande,  posterieures  de  plus  de  deux  siecles  a  la  mort 
de  Vincent,  et  qu'on  a  jointes  cependant  aux  editions  du 
Speculum  majus.  Echard  ne  les  a  jugees  dignes  d'aucun 
examen. 
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Tous  les  ecrits  supposes  ou  authentiques  dont  renume-  .* 

ration  vient  de  se  terminer,  n'ont  conserve,  il  en  faut  con-     Scr.  ord.  Pr. 
venir,  qu'une  bien  faible  importance,  a  cote  de  Timmense  *•  'P-*    • 
ouvrage  appele  Bibliotheca  mundi,  Speculum  jnajus ,  Spe- 
culum quaaruplex  ou  triplex.  L'attention  generate  qu  il  a 
excitee,  et  le  frequent  usage  qui  en  a  ete  fait  a  toutes  les 
epoques  depuis  1264,  excepte  peut-6tre  aux  plus  recentes, 
sont  assez  attestes  par  le  tres«grand  nombre  de  copies ,  soit 
manuscrites,  soit  imprimees,  que  les  Bibliotheques  en  pos- 
s^dent.  Lesieditions  ayant  laisse  peu  de  valeur  aux  manu. 
scrits,  il  n'y  a  pas  iieu  de  s'engager  dans  les  longs  details 
qu'ils  exigeraient,  sil  les  fallait  decrire  ou  indiquer  tous 
avec  une  parfaite  exactitude.  On  n'en  a  point  publie  de 
notice  generate;  mais  on  en  a  designe  d*une  maniere  plus 
ou  moins  precise  pres  de  quatre-vingts.  lis  seraient  a  dis- 
tribuer  en  plusieurs  classes,  selon  qu'ils  contiennent  ou 
Touvrage  entier,  ou  Tun  des  quatre  Miroirs,  ou  seulement      caiaiog.  dim. 
des  parties,  des  livres,  des  extraits  de  ce  grand  recueil;  et  Bibi.  r.  lat.iv, 
encore  selon  qu'ils  en  presentent  ou  le  text.e  latin,  ou  des  '1' '.^i.?.^*- 
versions  irancaises,  ou  de  simples  abreges,  en  lune  ou  en  t.  i,p.  45,  57 
I'autre  langue.  327,  291 ;  t.  ii| 

•  Ce  travail,  pour  ^tre  complet,  demanderait  beaucoup  p*  78a,  1102, 
de  recherches,  dont  les  difficultes  minutieuscs  ne  seraient  ^'bIw.  ^Baiui! 
compensees  ni  par  Tutiiile,  ni  quelquefois  par  Fexactitude  pan.  iii,p.  7J 
des  resultats.  Nous  nous  bornerons  a  indiauer  les  nume-  °-  ^^  TT^**'-^* 
ros  4897-4902,  49^91  6427,  6428.  A,  B,  C,  D,  etc.,  des  Icr.' oVd.  pt. 
manuscrits. latins  de  la  Bibliotheque  du  Roi.  Montfaucon  t.  i,p.  234. 
en  fait  connattre  qui  ont  appartenu  a  Colbert,  au  monastere  Sander,  1. 1, 
du  Mont  Cassin ,  et  a  d'autres  depots.  Baluze  et  Rothelin ,  les  \^^^  '^i^^^z^^' 
abbayes  de  Saint-Germain,  de  Jumieges,  de  Saint-Victor,  339;t.  11' p.g,' 
le  couvent  des  Augustins  etle  college  de  Navarre,  en  ont  *^?^^?^* 
possede.  On  en  a  remarque  dans  les  Bibliotheques  de  Venise  xngi.  tl^  Mrt 
et  de  Padoue;  il  s'en  rencontre  dans  les  catalogues  des  ma-  i,p.a4,35;part. 
nuscrits  de  la  Belgiqne  et  de  TAngleterre.  Gerard  Jean  "»P-^9o>i3ia, 
Vossius  en  cite  un  du  college  de  la  Trinite  a  Cambridge,  et  p  i6l7*762o ' 
il  s'en  est  trouve  un  assez  precieux  parmi  les  livres  deson  2226,  2235;/. 
fills  Isaac.  n,pa«-t.i,p.597, 

On  a  compte  sept  editions  de  tout  I'ouvrage;  mais  il  n'y  ^  voM.DeHiBt. 
en  a  que  six  dont  Texistence  nous  paraisse  bien  verifiee.  La  latinis.  i.  11,  c! 
I  *"*  est  de  Strasbourg,  en  1  o  parties  ou  tomes  in-folio ,  savoir :  *9- 
ik  pour  le  Speculum  naturale,  2  pour  le  doctrinale,  2  pour  ^  i^^'  ^33'     ' 
le  morale,  et  4  pour  Vhistoriale.  Cette  derniere  partie  se 
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termioe  par  une  souscription  oil  se  lisent  le  nom  de  Tim- 


Khv\  ^^^^'  P''^'^^*^"'  ^^^'^  Mentellin,  et  la  date  du  4  decenabre  i473. 
iii,'°p.  77!^—  Les  Q  tomes  precedents  ne  sont  point  dat^s.  lis  avaient 
Fournier,  Ong.  exige  un  long  Iravail ,  commence  ppobabiement  des  1469- 
d«riropr.p.73,  Cette  edition  est  celebre  dans  Tbistoire  de  rimprimene 
mer,  p^iTa.—  comme  pouva^it  ctre  la  plus  ancienne  qui  ait  ete  entreprtse 
Wesiinger.  Ar-  a  Strasbourg.  Le  decret  de  Gratien  et  les  Clementines 
mam.  caihoi.  p.  n'ont  ete  imprimis  dans  cette  ville  par  Eggesteyn  que  de 

Anoi[l'lyJogr.'u    ^^7^  ^   '47^' 

I,  p.  i9,eti45;       Nous  ccartous  une  pretendue  seconde  e'dition  du  Specu- 
t.v, p. 445,446.  imji  majusy  publiee,  dit-on,  a  B4le  par  Jean  d*Amerbach 
en  1473.  Panzer  na  pas  juge  a  propos  den  faire  mention; 
et  jusqu'ici  Ton   n'a   pu   en   indiquer  d'une  maniere  po- 
sitive aucun  exemplaire  coraplet.  Ce  n'est  qua  parti r  de 
i48i   qu'il  existe  des  produits  bien  connus  delindustrie 
tvpographique  de  Jean  d'Amerbacb.  On  pent  done  consi- 
derer  comme  deuxieme  edition  celle  de  Nuremberg  chez 
Panzer,  t.  ii,  Koburgcp,  executee,  non  comme  on  le  suppose  quelquefois, 
loslaoo,  ao^i-  ^^  1^73 ,  mais  dix  ans  plus  tard.  Le  Speculum  historiale 
I.  Ill,  p.'aia,'  et  le  naturale  sont  dates  de  i483,  le  morale  de  i485,  le 
335,35a,  353.  doctrinale  de  i486,  et  ils  sont  compris  tous  en  4  grands 

iiTeoiTirp:  ^**^'*™**- ' 

473.  Bibi.  'phi-      Lesr  trois  editions  suivantes  sont  de  Venise  en  1484?  ^ 

los.  p.  436.—  i4g3  f\  g^^  en  1 591.  Elles  ont  ete  signalees  par  Mariana  et 

llul'Ip's^^sT';   ^^"^  '^  Scalifferana ,  comme  tres-fautives ;  le  texte  y  est  altere 

Mariana',  *De  par  utt  grano  nombrc  de  retranchements  et  de  changements. 

adteniu  s. Jaco-  Leg  dcux  premieres  demeurent  done  les  plus  precieuses^ 

o!— s^d^eran^a  ^^^^  dcpuis  1 624  ou  la  sixiemc  et  derniere  a  paru  a  Douai^ 

Mcund^ (Colon,  chcz  Bcllcr,  en  quatre  tomes,  ainsi  que  chacune  des  qu^tre 

^667),  p.  26/,.    precedentes.  On  pouvait  attendredes  editeurs,  Benedictins 

de  Saint- Vaast  d^Arras,  des  soins  mieux  entendus,  desre- 

cherches  plus  savantes,  une  critique  plus  eclairee;  Touvrage 

vaUit  la  peine  qu'on  y  joignit  d^s  prelinainaires  et  des  eclair- 

cissements  dont  il  a  quelquefois  besoin.  lis  n'ont  rien  verifie, 

rien  examine;  ils  ont  pris  Tauteur  pour  un  Bourguignon, 

peut-etre  eveque  ou  eoadjuteur  de  Teveque  de  Beauvais;  ils 

n'ont  joint  a  son  texte  qu'un  petit  nombre  d'annotations 

vulgaires,  presque  toutes  erronees  ou  superflues.  Vincent 

transcrit,  comme  nous  le  verrons  bientot ,  une  multitude  veri; 

tablement  innom^brable  d'aneiens  tejites;  et  il  peut  importer 

de  savoir  coniment  il  les  lisait  dans  les  manuscrits  qu'il  avait 

^ntre  les  mains.  Quont  fait  les  lediteurs  de  1624  i^  lis  out 
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ecarte  les  legons  etablies  ou  introduites  de  son  temps ^  et  y 
out  substitue  celles  qui  prevalaient  du  leur,  et  qui  n'etaient 
pas  toujours  plus  heureuses.  II  s  ensuit  que  pour  prendre 
une  connaissance  exacte  de  cette  oeuvre  memorable,  et  pour 
y  puiser  toute  rinstruction  historique  ou  litteraire  quelle 
renferme,  il  faut  encore  aujourd'hui  recourir  aux  deux  pre- 
mieres editions,  surtout  a  celle  de  Mentellin,  qui  est  devenue 
trop  rare  et  trop  chere  pour  etre  a  la  disposition  de  la  plupart 
des  hommes  de  lettres. 

II  y  a  bien  quelques  e'ditions  particulieres  de  chacun  des 
trois  recueils;'maiselles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on 
le  croirait,  a  n'en  juger  que  par  les  catalogues  de  livres.  Si, 
en  effet,  on  ne  tient  pas  compte  des  volumes  detaches  des 
editions  completes,  il  n'en  restera  guere  qu'une  seule  du 
Speculum  naturale,  deux  du  morale  y  deux  ou  trois  de  Vhis-- 
toriale.  Les  3a  livres  du   i®^  remplissent  un  volume  sans 
date  et  sans  indication  de  lieu ,  qui  pourrait  avoir  ete  im-     Volume   dt^ 
prime  chez  Jean  d'Amerbach,  a  Bale,  dans  le  cours  des  ^20  p*""   Beughem, 
d^rnieres  annees  du  xv«  siecle.  On  a  des  exemplaires  du  morale  ^,"^'°  '   ^^"^ ' 
dates  de  1476,  a  Strasbourg  chez  Mentellin;  c'est  apparem-  panenamTune 
ment  une  reimpression  de  I'une  des  parties  de  ledition  de  ^d>t. complete. 
1473.  Si  cet  imprimeur  a  reproduit  les  trois  autres  Miroirs,      P»"*«''>  *•  ^ » 
s'il  a  donne  ainsi  en  1476  une  deuxieme  edition  complete,  ^'^^'^'  '^* 
les  volumes  n  en  ont  pu  encore  etre  retrouves  et  rassembles 
nulle  part.  Un  Speculum  morale  sans  date  et  sans  nom  de 
ville,  pent  sembler  sorti  des  presses  d'Ulric  Zell ,  a  Cologne, 
vers  1493  ou  94.  iJhistoriale  a  ete  imprime  en  i474i  ^  Paris,     Laire,  ind.  t. 
et  a  Augsbourg  dans  le  monastere  de  Saint -Ulric  et  de  ^^P^^ — ^a"- 
Sainte-Afra ;  il  I'a  ete  aussi  sans  date,  on  ne  sait  en  quel  lieu.  n^'^joS,  lli\!^ 
II  est  presque  superflu  d'ajouter  que  toutes  ces  editions, 
partielles  ou  totales,  sont  in-folio. 

Nous  croyons  que  le  Miroir  historial  est  le  seul  qui  ait 
ete   traduit  dans   noire  langue;  encore  n'en  connaissons- 
nous  bien  qu'une  seule  version  fran^aise,  celle  de  Jean  de 
Vignay,  ou  du  Vignay,  maitre  de  Thopital  de  Saint- Jacques-     Lebeuf,Acad. 
du-Haut-Pas.  II  Tentreprit  a  la  demande  de  Jeanne  de  Bour-  d«sinscr.t.xvii, 
gogne,  reine  de  France,  epouse  de  Philippe  de  Valois,  ou,  de^pInsTm* 
selon  La  Monnoie,  de  Philippe-le-Long.  Toujours  e'tait-ce  p.  347. 
au  xiv^  siecle  et  avant  i35o.  Lebeuf  dit  que  du  Vignay,  qui      Note  »ur  La 
a  traduit  aussi  la  legende  doree  de  Jacques  de  Vorages,  ne  ^l^l^v^^V^^' 
se piquait  pas  dune  critique jort  severe;  observation  qui  6o5,6o6. 
peut  sembler  superflue,  quand  il  s'a git  dune  telle  epoque. 
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Rolhelin  possedait  un  magniOqae  manuscrit  sur  velin  de 

Catai.de  Ro-  cctte  vcrsion  de  rHistorial:  elle  a  ete  imprimee  en  1496  et 

ihclin,  p.  3o4,  1496,  a  Paris,  chez  Antoiiie  Verard ,  en  cinq  volumes,  dont 

D.  a8  o.  j^  Bibliotheque  de  Sainte-Ge'nevieve  conserve  i'un  des  plus 

Edit.du  xv*8.  beaux  exemplaires.  L'edition  est  dediee  au  roi  Charles  VIII, 

"'  ^^''  et  guoiqu'elle  paraisse  annoncer  une  version  nouvelle,  elle 

n'offre  en  effet  que  celle  de  Jean  du  Vignay ,  avec  quelques 

changements.  Un  volume  in-4*  imprime  a  Lyon,  chez  Bar- 

Panzer,t.i,p.  tholomieu  Buyer,  en    i479i  sous  le  titre  de  Mirouer  his- 

SBa^n.  i5.        torial ,   n'est  qu'une  tratluction   d\i  Fasciculus  temporum 

de  Werner  RoUewinck.  C'est,  au  contraire,  Touvrage  de 

Vincent  qui  se  lit  en  fran^ais  dans  les  5  in-folio  que  Nicolas 

Catai.de  cba-  Coutcau  a  publies  a  Paris  en  i53i ,  et  la  version  est  encore 

nV  J!..'^^\Ilf  celle  du   xiv*  siecle.  L'existence  de  deux  autres  editions 

p.43.Dav.cito.  annoucecs  comme  ayant  paru  en  i5oo  et  i54i  est  au  moins 

t.III,p.89.Pan.  doUteUSC. 

**aV  ^^a'  ^       Jacques  Van  Maerlant  entreprit,  des  i483,  de  traduire  en 

vers  flamands  le  Speculum  historiale^  et  meme  de  le  conti- 

nuer  jusqu'au  temps  de  Terapereur  Rodolphe  de  Habshourg, 

couroqne  en  12^3,  Les  deux  premieres  parties  de  ce  long 

travail  ont  ete  publiees  a  Leyde,  en  1784  et  1785,  par  les 

soins  de  MM.  J.  A.  Clignett  et  J.  Steen  Winkel ;  et  la  3«  a 

Amsterdam,  en  181 2,  par  la  seconde  classe  de  I'lnstitut  hol- 

landais,  avec  uqe  preface  et  des  remarques  de  M.  Bilderdyk. 

La  version  de  Maerlant,  meme  en  y  comprenant  une  4*  partie 

qui  para^t  n'avoir  pas  encore  ete  imprimee,  nes*etait  d'abord 

etendue  quejusqu'9u  26*  livre  de  Vincent,  et  a  Tannee  i  laS ; 

mais  M,  Homnann  de  Falleroleiben  a  trouve  dans  la  Biblio<- 

theque  ae  Bresla>y  un  fragment  de  cette  meme  traductioi^ 

flamandc,  correspondant  a  la  fin  du  28*  livre  ef  au  commeu: 

cement  du  29®. 

Fabric.  Bibi.       D^s  abreges  du  Miroir  historique  ont  ete  redige's  vers  la 

ined.ct  inf.iat.1.  fin  du  xiii®  sieclc,  par  Adam,  clerc  de  TeVeque  de  Clermopt, 

~%cr^ord*pt   ^*P^^  ^^^^  ^^  Columna,Romain.  Qgatre copies manuscrites 

1. 1,  p.  419  —  de  ce  travail  d'Adam  subsistent  a  la  l^ibliotheque  du  Roi. 

Oudin,  t.  Ill,  p.  Celui  de  Jean  de  Columna  n  est  pasaussi  bien  connu,  a  moins 

*^^'  que  ce  ne  soit  la  compilation  intitulee  Mare  historiarum, 

par  Tauteur  de  cenom^qui  a  ete  frere  pr^cheur,  puis  cv^que 

de  MeSwSine.  P^ut-etre  y  a-t-il  eu  un  autre  Dominicain  de  ce 

mSme  nom.  Ce  qu  on  aait  mieux ,  c'est  que  saint  Antonin , 

au  XV*  siecle,  a  fondu  \e  Speculum  historiale  dans  sa  Summa 

fiistorialis.  Au  siecle  precedent,  un  pretre  nomme  Jean  de 
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Hautfuney  avait   fait  nne  table   de  ce  Speculum^  qui  se 


conserve  manuscrite  a  la  Bibliotheque  royale  de  Paris.  n.  4903,4904, 

On  a  imprime  sous  diverses  formes  et  en  differentes  Ian-  *^^' ^^^Ji^ 
gueS)  des  extraits  ou  des  traductions  partielles  du  Speculum  t.iv,p!  16.   '^ 
majus,  surtout  de  la  partie  historique.  Nous  citerons  comme 
exempte,  le  volume  public  par  Pierre  Desrey,  de  Troyes, 
sous  ce  titre  :  «  Les  faits  et  gestes  du  preux  GeofTroy  de 
€  Bouillon  et  de  ses  chevalereux  freres  Baudoin  et  Eustace, 
Qc  yssus  et  descendus  de  noble  lignee  du  chevalier  au  Cigne, 
c  avec  leur  g^nealogie.  »  Paris,  i449>  in-folio;  i5oo,  in-4^;     Leiong,Mi 
i5ii,  in-foIio;  Lyon,  1689,  in-i2.  Ce  sont  des  chapitres  de  p.  132,0.16595! 
Vincent,  que  Desrey  declare,  dans  sa  preface,  avoir  translates      ^'**-  ^^^'  ''• 
de  latin  en  franigais.  ^  *  ^^^' 

Ces  details  bibliographiques,  trop  longs  peut-etre,  quoi- 

3ue  nous  les  ayon's  fort  abreges,  n  ont  d  interet  qu'a  raison 
e  Tetendue  et  de  la  renommee  de  louvrage  auquel  ils  se 
rattachent,  et  dont  le  fond  meme  doit  maintenant  attirer 
seul  nos  regards.  La  preface  generale  merite  une  attention 
particuliere,  tantparce  que  Tauteur  y  expose  le  suiet  et  le 
plan  de  son  travail ,  que  parce  qu'on  pent  y  puiser  des  ren- 
seignements  sur  le  nombre  reel  des  parties  dont  le  Speculum 
mxijus  se  compose.  Ce  titre  de  Speculum  convenait,  dit  Vin- 
cent, &  un  vaste  recueil  ou  il  s'agissait  de  rassembler  tout 
ce  qui  est  digne  d'etre  contemple ,  admire ,  imite  dans  le 
monde,  soit  visible,  soit  invisible;  et  la  qualiKcation  de 
majus  devaitservir  a  le  distinguer  d'uri  abrege,  deja  redige 
dans  le  m^me  esprit :  Speculum  quidem  eo  quod  quidquid 
fere  speculatione 9  id  est,  admiratione  dignum. . .  in  mundo  c.  ^*®^^*"*'^ 
visibdietinvisibili, . . .  exinnumerahilibus  ferelihriscollig^re 
potui,  in  uno  hoc  breyiter  continetur ;  majus  autem  addiffe- 
rentiam  parvi  Ubelli  jamduditm  editi,  cujus  titulus  est  Spe- 
culum vel  Imago  mundi.  L  auteur  ofFre  done  a  ses  freres  le 
fruit  de  ses  lectures,  et  il  ne  dissimule  point  qu'il  ne  rem-  ' 
plira  fort  souvent  que  TofQce  de  copiste.  Si  Ton  se  plaint  de 
ce  qu'ilentremelebeaucoup  de  textes  purement  profanes,  a  de 
plus  respectables  lemons,  il  repond  par  Texemple  des  Peres 
de  r^lise  et  des  apotres  meme,  qui  ont  cite  Menandre, 
l^pimenide  ,  Aratus.   Si  celte  entreprise  encyclopedique ,      '^»i-  ^'  \ 

if    '  •^  '      ^'  **.'!'  ••    •.    VI     *.^      '         Ad  Corinth.  I, 

unwersitas  scientiarum ,  est  taxee  de  presomption ,  de  teme-  ,5,33.AdTii.i, 
rite,  il  priede  considerer  quil  n*a  fait  que  suivre  les  traces  1^!  Act.  Apoit.' 
(I'lsidore  de  Seville  et  de  quelques  autres  theologiens,  qui  17,  *8. 
0tit  aspir^  aussi  a  reunir  et  enchainer  toutes  les  sciences 
Tome  XV III.  Ooo 
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divines  ethumaines :  Ad  hoc  ipsum  nostrorum  studiis  pro\^o* 

Proi.  c.  7.  catus  svniy  Isidori  videlicet  Hispalensis,  etc.  II  recoinmande 
specialement  les  etudes  histariques,  dont  il  poratt  que  la 
plupart  de  ses  contemporains  meconnaissaient  Tutilite;  mais 
lorsqu*il  indique  les  sources  oil  il  puisera  ce  genre  d'in&truc* 
tioii,  c'est  Turpin  quildesignecorome  le  principal  historien 
Ibid.  c.  17.  de  Charlemagne.  Cette  preface  a  ao  chapitres  clans  ['edition 
de  Douai ,  ainsi  qu'en  plusieurs  manuscrits ;  et  le  1 6%  le  1 7% 
le  19*^,  le  20^  disent  formellement  que  le  Speculum  majus 
a  4  parties:  Opus  universum  in  quatuor paries principales 
tanquam  in  quatuor  volumina  perfecta  et  a  se  invicem  sepd* 
rata  distinxi;  quarum  una  continet  totam  historiam  natu^ 
Ibid.  c.  16.  ralenif  alia  verb  totam  setiem.  doctrinalemy  tertid  verb  tatam 
eruditionem  moralem,  quarta  totam,  historiam  temporalem... 
L'auteur  regrette  de  n  avoir  point  assez  resserre  la  4*  qui , 
de  son  aveu,  contient  un  pen  trop  de  miracles  operes  par 

les  saints  :  In  quartd  parte vellem  ,  si  fieri  posset ,  de 

sanctorum  miraculis  rescidisse  nonnulla. 

Ibid.  c.  19.         0^3  declarations  si  positives  ne  laisseraient  aucun  doute 

sur  la  division  en  4  parties;  mais  il  s'en  faut  que  cette  pre^ 

face  se  lise  dans  les  manuscrits  anterieurs  a  Tan   i320^ 

comme  dans  ceux  des  dges  suivants  et  dans  les  imprimes. 

^chard  met  au  rang  des  plus  anciens  manuscrits,  aabord 

celui  de  la  Sorbonne,  legue  par  Pierre  de  Limoges,  con- 

vindk^u!!^!  temporain   de   Robert  Sorbon  ou   meme  de   Vincent  de 

ord.  Pr.  1. 1,  p.  Beauvais;  puis  celui  des  Augustins,  celui  quia  passe  de 

^»5.  la  Bibliotheque  de   Colbert   dans   celle  du  Koi,  et  celui 

que  possedait   le  college  dit   de   maitre  Gervais.  Or,  en 

comparant   ces  copies  *  primitives  aux   editions  ,  voici   les 

differences  que  Ton  remarque  dans  le   prologue  de   tout 

I'ouvrage. 

Les  copistes  du  xiv*  si^cle,  apr^s  i3io  ou  iSao,  ceux 

du  XV®,  et,  a  leur  exemple ,  les  editeurs  ont  retranche  de  ce 

prologue  un  morceau  du  chapitre  X,  et  le  chapitre  XI  tout 

entier.  Vincent  y  repondait  aux  censeurs  qui  lui  repro- 

chaient,  les  uns  une  insupportable  prolixite,  les  autres  une 

brievete  excessive.  II  commen^ait  par  s'excu^er  sur  Timmense 

..obreperesom-  etcuduc  dc  son  travail  :  Veriim  operi  longofas  est  ignoscere 

num.  A.  poet.  V.  somno ,  Icur  disait-il,  en  alterant  un  vers  d'Horace  pour  le 

^"  faire  leonin.  II  leur  pre'senlait  ensuite  des  considerations' 

plus  speciales  sur  Tordre  qu'il  avait  etabli  entre  les  matieres; 

il  parlait  du  livre  consacre  par  lui  a  la  morale,  de  Ethicd, 
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idest  Morali,  oil  les  maximes  des  philosophes  et  des  pokes  ^"^^^^^_^' 
s'entremelaient  aux  preceptes  de  la  theologie  chretienne  : 
Dicta  philosophorum  et  poetarum, . . .  in  eddem  parte , . 
de  scientid  theologicd  flores  sacrorum  doctorum  inserui,  II 
annon^ait  le  traite  des  Vices  et  djes  Vertus,  c^e  Fitiis  et  Fir- 
tutihus,  comme  Tun  des  livres  dn  Speculum  doctrinale,  et 
le  rapprochait  des  livres  oiii  concernaieDt  leconomie  do- 
mestique  et  la  politique.  D'un  Speculum  morale,  \\  nen 
faisait  mention  nulle  part. 

Bienaucontraire,  le  chapitreXVIIdu  prologue,  devenule 
Xyp  par  la  suppression  du  XP,  avait  pour  titre :  De  trifarid 
divisione  totius  operis ,  et  non  pas,  comme  aujourd'hui,  qua- 
drifarid.  On  lisait  dans  ce  chapitre  :  Opus  universum  in  tres 
partes, . . .  in  tria  volumina . .  .  distinxi. . .  Prima  si  quidem, 
prosequitur naturam  etproprietatem  omnium  rerum,  secunda 
materiam  et  ordinem  omnium  artium,  tertia  verb  seriem  om,^ 
nium  temporum.  Au  chapitre  XVIJI  ( depuis  Xyil )  il  n'etait 
encore  question  que  de  3  parties. :  J'Historialjeetait  toujours 
appelee  la  3®  :  In  tertia  parte. . .  vellem. . .  de  sanctorum 
miraculis  rescidisse  nonnulla.  Les  copi^tes  out  cl^angje  par- 
tout  terf /a  en  quarta,  et  interpole  9a  et  la  les  ligi^t^s  qui 
supposent  uu  Speculum  morale,  devant  joccuper  la  troi- 
3ieme  place. 

Des  alterations  si  graves  ayant  passe  dans  les  imprime^,     comm  urban 
il  nest  point  elopnant  que  la  plupart  des  aMtems  modernes  i.xxxi,p.G28. 

3ui  opt  parle  du  Speculum  majus,  tels  que  Raphael  Maffei      OeHistoija- 
e  Volterra,  J.  Ger.  Vossius,  Belleforet,  ^abbe,  Altamura,  ''tnn "de' fv. 
Fabricius,  Morhof,  I'aient  tenu  pour  compose  de  4  gf^ndes  ann.  1269, 1. 1, 
parties.  Toutefois,  Henri  de  Gand,  a  la  fin  du  xin^  siecle,  ^°*^%- 
pen  avait  connu  que  trois  :  Triplex  Speculum,  historiale,  defcrTpTei'! 
allegoricum  et  morale.  Ges  denominations  etaient  assez  pen  1. 11,  p.  481. 
justes:  elles  ne  supposent  pas  une  conns^i:>sa^jce  bitsn  precise     fi'*^'«^o'n'n«<' 
de  Touvrage;  njais  elles  peuvent  contribuer  a  montrer  quar  ^Bibi.  med.  et 
vant  i3oo,on  ne  le  divisait  qu  en  trois  parties  principales.  inf.  Ut. i.  vi, p. 
Floury,  toujours  si  judicieux  quand  il  pe  se  met  point  a  ^^p- 
recueillir,  comme  Vincent  de  Beauvais,  d^  l^entjes  mira-  w,''a2.T.i,V 
culeuses,  Fleury  nadraet  que  trois  Miroi/s  :  le  naturel,  le  ^41. 
doctrinal  et  Thistorial,  Les  dorainicains  "Ecbi^rd  tt  Tquron      ^-G^n^*-  ^^ 
emb^3s?^;nt  la  meipe  ^piniofti,  et  en  exjposent  fort  au  loqg  ^"^RHi^^^^ 
les  preuves.  D'autres,  comme  BeUarmin,  .n'pnt  exprinye  sur  1.  lxxxiv,  n.  5. 
ce  sujet  que  des  doutes  et  des  c^onjectures  :  la  supposition    .  ^"mmas.Th. 
du  Mifoir  moral  leur  paraissait,  sinon  prouvee,  du  raoins  PrLdi^^rCp. 
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fort  possible.  Naude  fait  mention  de  cette  idee  de  BellarnuD^ 


tnas'd*Aq!i.  vij  ^^  ^'^^  "^  I'adoptc  pas  expressement,  il  s'abstient  de  la  corttre- 

c.  8,  p.  663-67/1.  dire.  Noel  Alexandre  croit  que  Vincent  avait  reel lement  com- 

Bell.  De  Scr.  p^^^  y^  Speculum  morale;  mais  que  cette  3®  partie  ae  son 

'^  Naud^ ,  Bibi.  recueil  est  perdue ,  et  que  le  tome  qui  la  remplace  n*est  pas 

poiit.  p.  19.      de  lui.  Ge  volume  est  traite  de  rapsodie  par  Dupin,  et  attri- 

^'xini^^*'  bue  par  Vindingius  a  un  autre  Vincent,  moins  ancien  que 

art^B,  n  5.t!  ^'^'"^  ^^  Beauvais-  Cest  ainsi  que  dans  le  cours  des  deux 

XX,  in-8**,  p!  derniers  siecles,  il  a  perdu  par  degres  le  credit  que  lui 

^^^}}\         donnaient  les  six  editions  completes  du  Speculum  majus, 

auieur8ccci^.s.  ^"*  lavaieut  admis  sur  la  toi  des  manuscnts  posterieurs  a 

xni,p.  5.      *  iSao  ou  i3io. 

Epistde scrip.      L^  premiere  raison  de  ne  plus  le  croire  authentique,  est 

!^c.^^kcri*^  c^ll^  m^^  ^^^^  avons  deia  exposee:  le  texte  primittf  de  la 

p. 354.  '  preface  generale,  altere  dans  les  copies  de  lage  suivant.  II 

faut  noter  que  cette  preface ,  qui n'annon^ait  que  3  parties, 

devait  se  reproduire  tout  entiere  a  la  t^te  de  chacune  d  elles, 

Hunc  prologum ,  disait  Vincent ,  quia  pari  jure  correspondet 

unicuique  parti,  totum  in  cujuslibet  capite  inserendurrh  judi-- 

Proi.    gener.  can.  Lcs  copistcs  du  Speculum  naturale,  du  doctrinale,  de 

^'  '^-  Xhistoriale,  s  etaient  conformes  a  une  intention  si  expresse- 

ment  declaree;  mais  ce  prologue  de  tout  Touvrage  ne  figure 

au  commencement  d  aucun  manuscrit  de  la  pretendue  partie 

morale.  On  peut  remarquer  de  plus  qu'il  n'est  fait  mention 

3ue  des  trois  autres^xlans  les  premiers  catalogues  des  livres 
e  la  Sorbonne,  non  plus  que  dans  la  table  redigee  par 
Hautfuney,  avant  i32o;  si  cette  table  donne  a  la  2*  partie  le 
nom  de  morale ,  les  details  montrent  assez  que  c  est  de  la 
doctrinale  qu  il  s'agit. 

L'examen  intrinseque  du  Speculum  morale  a  fourni  d'au^ 

tres  preuves  de  sa  supposition.  En  parlant  de  certains  actes 

d'humilitC;  Tauteur  dit :  Hoc  idemfaciehat  beatissimus  Ludo- 

vicus.  Cest  le  langage  d'un  homme  qui  ecritapres  la  mortde 

L.  ui,  part,  saint  Louis,  arrivee  en  1270,  et  meme  apres  sa  canonisation 

III,  dist.  I,  edit,  •gn  1 297.  x\illeurs,  il  fait  allusion  a  la  bulle  Adfructus  uteres 

Duac.  coi.^9a.  j^  Martin  IV,  publiee  en  1282;  ailleurs,  une  mention  ex- 

dist.'a,'<kmuD^  presse  du  desastre  des  croises,  de  la  prise  de  Ptolemaisou 

di  consumm.      Saiut-Jeau-d'Acre  par  les  infideles,  evenements  qui  appar- 

tiennent  a  Tan  1291  :  or,  nous  avons  vu  que  Vincent  de 

Beauvais  etait  mort  depuis  1264.  Nous  verrons  bientot  qu'il 

divise  son  Miroir  naturel  en  82  livres,  le  doctrinal  en  17, 

rhistorial  en  3i ,  et  chacun  de  ces  livres  en  un  grand  nombre 
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de  chapitres;  tandis  que  le  Mi roir  moral  est  immediatement '- 

divise  en  3  livres,  dont  le  i**"  comprend  4  parties,  le  :4«  4 
encore,  le  3*^  dix,en  tout  i8  parties,  entre  lesqueiles  se  distri- 
b'uent  347  portions  elementaires  appeiees  Distinctions.  Ce  ne 
sont  plus  uu  tout  les  memes  formes,  les  memes  procedes;  le 
changement  de  methode  est  par  trop  sensible ,  s'il  reste  la 
veritablement  quelque  methode.  Les  arguments  d'ecole  sont 
beaucoup  plus  prodigues ,  les  citations  moins  frequentes  et 
moins  regulieres.  Ge  n'estpas  que  les  emprunts  de  textes 
soient  ici  moins  nombreux  que  dans  les  trois  parties  de  I'ou- 
vrage  de  Vincent;  mais  laplupart  sont  dissimules,et  pren- 
nent  ainsi  le  caractere  de  plagiats.  Tout  le  Speculum  morale 
n'est  quun  informe  tissu,  qu'un  amas  indigeste  d  articles 
fournis ,  a  Tins^u  du  lecteur,  par  divers  ecrivains ,  speciale- 
ment  par  I'auteur  anonyme  d'un  livre  De  consideratione 
nwissimorum ;  par  Etienne  de  Bourbon  ou  de  Belleville, 
mort  vers  11^62,  ayant  compose  un  traite  des  7  dons  du 
Saint- Esprit;  par  Pierre  deTarentaise,commentateur  des 4 
livres  des  Sentences,  depuis  pape  sous  le  nom  d'Innocent  V, 
elu  et  decede  en  1276;  par  Richard  de  Middleton,  dont  les 
travaux,  dans  le  meme  genre,  se  prolongerent  jusque  vers 
Tan  i3oo;  mais  surtout  par  Thomas  d'Aquin,  Le  P.  J^chard 
a  pris  la  peine  de  verifier  ces  innombrables  plagiats,  et  d'en 
citer  beaucoup  d'exempjes;  il  a  compte  pres  de  4oo  pa^es 
tirees  du  seul  Etienne  de  Belleville,  dont  le  livre  est  inedit.  Summa  vin- 
Quand  j^tienne  d\t  fai  "vu,  fetais present,  le  compilateur  ^icScr.ord.Pr. 
ecrit:un  certain  confesseur,  ou  inquisiteur,  ou  frere  pre-  ^-''P-*'^-*^*- 
cheura  vu,  a  ete  temoin.  Quelquefois  il  lui  arrive  de  ren- 
voyer  a  des  articles  qu  on  doit,  selon  lui,  trouver  dans  son 
recueil,  mais  qu  il  a  oublie  d  y  transcrire.  Lorsqu'il  entremele 
dans  une  meme  section  ou  distinction  des  passages  de  plu- 
sieurs  ecrivains,  non  seulement  il  ne  s'inquiete  pas  de  la 
difference  des  styles,  mais  encore  il  ne  s'aper^oit  point  des 
contradictions  entre  les  doctrines.  Apres  avoir  enseigne  avec  L.i,pait.ni, 
saint  Thomas,  que  tous  les  anges  et  le  premier  homme  avaient  **"*•  '^»  ^'  ^• 
ete  crees  en  etat  de  grace,  ayant  la  foi,  Tesperance  et  la 
cbarite,  par  consequent  un  commencement  de  beatitude,  il 
declare,  avec  un  autre  docteur,  que  les  demons  n*avaient  ni  ibid.  n.  4. 
la  foi  ni  la  grace  avant  leur  chute :  jingeli  non  habuerunt 
fidem  ante  lapsum,  quia  non  infunditur  fides  sine  gratia 
quam  illi  nunquam  habuerunt. 

II  est  certam  que  ce  plagiaire  a  mis  particulierement  a 
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contribution  le  docteur  angelique;  cependant  lorsqu'on  re* 
presentele  Speculum  mofYile  comme  un  extrait^  ou,  peu  s'en 
taut,  comme  une  copie  de  la  Somme  de  saint  Thomas ,  on 
donne  beaucoup  trop  de  generalile  a  une  observation  qui  a 
besoin  d'etre  restreinte  pour  demeuper  exacte.  Nousdevrons 
entreprendre  an  joiir  fanalyse  de  cette  cclebre  Somme :  en 
ce  moment^  il  nous  sufBt  d'en  comparer  ie  canevas  a  celui 
du  Miroir  morad. 

Thomas,  dans  la  premiere  partie  de  son  ouvrage,  traite 
d'abord  de  la  doctrine  sacree,  ou  des  sources  de  la  science 
theobgique ,  puia^  de  Dieu ,  des  angeset  de  I'homme.  H  divise 
la  seconae  partie  en  deux  :  la  fin  derniere  de  Thomme,  le 
bonhear,  la  volonte,  les  actes  humains,  ies  passions^  ies 
habitudes ,  les  veitus ,  les  dons  et  les  beatitucles ;  le  peche 
ofiginel ;  le sujet ,  la  cause  et  leffet  du  peche  actuel ;  le  pecbe 
"veniel;  les  lois  naturelles  et  positives,  divines  et  humaines, 
la  loi  ancienne  et  la  nouvelle  :  telles  sont  les  matieres  epui-< 
sees  dans  la  Prima  secundce.  La  seconde  seconde,  princi- 
palement  consacree  aux  trois  vertus  theologales  :  la  foi, 
Tesp^rance  et  la  charite;  et  aux  qiiatre  vertus  cardinales : 
la  prudence,  la  justice,  U  force  et  la  temperance,  embrasse 
aussi,  peut-etre  par  TefFet  de  qoelque  cieplacement,  des 
enseignements  trelatifs  aux  sept  peches  capitaux.  La  3^  et 
derniere  partie  de  la  Somme  a  moins  de  rapports  avec  le 
Speculum  morale,  sinon  pourt^t  en  ce  qui  conceme  la 
penitence. 

Ce  Speculum  est  partage,  comme  nous  Tavons  dit,  en  3 
livres.  Le  i^**  a  4  parties  qui  traitent :  i**  des  actes  humains 
et  des  passions  de  Tame;  2°  des  lois;  3*"  des  vertus;  4*"  des 
dons  et  des  fruits  spirituels.  Ces  4  parties  contiennent  en- 
semble 176  distinctions  ou  sections.  On  y  pent  remarquer 
un  assez  long  denombrement  des  passions ;  et  a  la  suite  du 
traite  des  dotis  celestes  et  de  leur^  fruits,  plusieurs  consitle- 
rations  sur  Tincarnation  de  Jesu&^Christ,  sur  sa  passion, 
sur  la  misericorde -divine.  La  ijaatiere  d/u  livre  ^second  -est  in- 
diquee  par  le  titre  rfe  quatuor  novi^sit^is;  las  parties  sont  au 
nom'bre  de  quatre  :  r  lamort  et  le  piirgatoire;  2^  le  jugement 
dernier,  la  fin  du  monde  et  ia  ndsurrectiou  des  icorps;  3® 
Tefife^,  les  supplices  des  danmes;  4"  le  paradis,  les  felicites 
spiritueHes  6t  corporciles  dessdints;  je  Xout  distribue  en  34 
distinctions.il  s'en  trouve  17 j  dans  le  3^  et  detuier  livre,. qui 
se  compose  de  dix  parties  :  r  les  moyens  de  se  preserver 
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da  peche,  I'lnnocence,  les  tentations,  la  parole  de  Dieu; 
a"  lespeches :  roriginel ;  Tactuel,  mortel  ou  veniel;  3"  les  7  vicfes 
capitaux,  et  d'abord  lorgueil;  4**— 9°  l^s  six  autres;  lo'*  la 
pwiitence,  et,  sous  ce  titre,  la  contrition, 'la  confessionals 
satisfaction ,  le  jeune.  On  voit  que  ces  3  livres  correspondent 
souvent  a  des  artiqles  de  \sl  prima  secundce,  de  la  seconde 
seconde,  et  aussi  de  la  3*  partie  de  la  Somme  de  Thomas 
d'Aquin. 

Des  1 14  questions  elevees  et  resolues  dans  la  prima  se- 
cundce,  le  compilateur  du  Miroir  moral  en  a  omis  3^  et 
emprunte  77;  et  sur  les  189  comprises  dans  la  seconde  se- 
conde, il  sen  est  approprie  i55,  et  a  neglige  les  34  autres. 
Voila  ;i3a  articles  transportes  de  la  Somme  dans  le  Specu- 
lum; mats  il  n'y  en  a  que  6  qui  soient  litteralement  transcrits. 
Les  autres  sont  mutiies,  deplaces  et  plus  ou  moins  alteres. 
La  redaction  en  est  diversement  modinee,  et  pour  I'ordinaire 
plus  vicieuse.  La  methode  de  saint  Thomas  est  de  diviser 
chaque  question  en  plusieurs  points,  quen  effet  il  traite 
successivement.  Son  plagiaire,  apres  avoir  copie  ses  divisions 
et  promis  de  les  suivre  avec  exactitude,  en  perd  quelquefois 
)a  memoire,  et  trouble  a  Ta venture  lordre  qu'il  avait  lui- 
meme  annonce. 

Contre  tant  de  preuves  de  supposition ,  il  ne  restait  qu'une 
seule  objection  tant  soit  peu  serieuse,  celle  qui  se  tirait 
d'un  livre  ecrit,  vers   ia7o,  par  Etienne  de  Salanhac ,  qui      Deord.Pi«d. 
mourut  deux  ans  plus  tard.  II  y  est  dit  que  Vincent  de  Beau-  mss.— Scr.Ord. 
vais  a  compose  les  quatre  Miroirs  qui  existent  aujourd'hui  ^"^  '*  ^'  ^  ^^^' 
sous  son  nom.  Mais  Echard  a  montre  que  ce  n  etait  la  qu'une 
des  additions  tres-nombreuses  faites  au  livre  de  Salanhac, 
apres  i3i  i ,  peut-etre  apres  i32o,  par  Bernard  Guidonis,  qui 
avecujusquen  i33i. 

Le  opeculum  morale  n'est  done  qu'upe  compilation  deplo- 
rable, fabriquee  on  ne  sait  a  quelle  epoque  precise,  mais 
apres  f3io,  par  un  inconnu  qui,  en  y  attachant  le  nom  de 
Vincent  de  Beaovais ,  Ta  remplie  d'articles  derobes  a  des  au- 
teurs  du  xiii«  siecle,  et  principalement  a  Thomas  d'Aquin. 
Long-temps  on  a  persiste  a  lattribuer  a  Vincent,  et  Ton 
agitait  seulement  la  question  de  savoir  lequel  de  Vincent  ou 
de  Thomas  etait  le  plagiaire;  car  ou  voulait  que  ce  fut  I'un 
ou  Tautre.  Ceux  qui  soutenaient,  comme  Launoi,  que  ce  ne  y^^^^.  ^^ 
pouvait  etre  Vincent,  disaient  quetant  mort  en  11264 1  il  I'om.  iradiUo; 
n'avait  eu  connaissance  ni  de  la  Somme  entrepriseen  i265,  observ  mi. 
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achevee  fort  peu  de  temps  avant  le  deces  du  saint  docteur  en 
1274$  ni  du  commentaire  sur  les  Sentences,  redige  vers  ces 
memes  temps  par  Pierre  de  Tarentaise;  ni  deceux  que  Ri- 
chard de  Middteton  n*a  pas  commences  avant  1282;  ni  du 
livre  anonyme  ^  Consiaeratione  quatuor  nwissimorum ,  ou 
if  est  parle  de  la  prise  de  Ptolemais,  en  1291.  Des  cinq  ou- 
vrages  qui  ont  fourni  presque  tous  les  articles  du  recueil 
dont  il  sagit.  le  traite  des  7  dons  du  Saint -Esprit,  par 
Etienne  de  Belleville^  est  le  seul  dont  Vincent  aurait  pu,  a 
toute  force,  faire  quelque  usage. 

Gependant  il  convenait  encore  moins  d'accuser  de  plagiat 
lange  de  1  ecole.  Aucun  de  ses  contemporains  ne  Ten  a  soup- 
9onoe;  il  en  est  disculpe  par  plusieurs  ecrivains  modernes, 
Rainaldi,  Labbe,  Oudin,  Thomasius ,  surtout  par  les  domi-^ 
nicains  Noel  Alexandre,  ^hard  et  Touron.  Ceux  qui  pren- 
neat  le  plus  vivement  sa  defense  disent  que  Vincent  avait 
bien  plus  que  lui  Thabitude  de  s  emparer  des  pensees  et  des 
productions  d*aulrui.  Cest  trop  peu  tenir  compte  du  soin 

3 ue  Vincent  prend  touj ours,  dans  ses  livres  authentiques , 
avertir  des  emprunts  qu  il  se  permet.  Nul  auteur  de  son 
siecie  n'a  fait  plus  de  citations  et  moins  de  plagiats.  On  a 
de  bien  meilleurs  moyens  de  prouver  que  la  Somme  est 
incontestablement  Touvrage  de  Thomas  d  Aquin ,  puisquoii 
peut  invoquer  la  foi  des  plus  anciens  manuscrits,  les  temoi- 
gnages  des  theologiens  et  des  historiens  de  son  temps ; 
Tolomee  de  Lucques,  Jean  de  Columna,  etc.;  la  tradition 
des  4ges  suivants,  si  constante  et  si  unanime  en  Italic,  en 
France,  specialement  dans  I'Universitede Paris;  enfin,rauto* 
rite  du  concile  de  Trente,et  pour  ainsi  dire,  le  jugement  de 
I'Eglise  meme.  Si  tant  d'arguments  ne  suffisaient  pas.,  il  serait 
possible  d  en  puiser  d'autres  dans  le  caractere,  la  methode 
et  le  style  de  cette  Somme,  dans  ses  rapports  avec  la  plus 
grande  partie  des  oeuvres  du  docteur  angelique.  Toutefois, 
au  milieu  du  xvii^  siecie,  lorsqu  on  croyait  encore  que  de 
Thomas  ou  de  Vincent,  Tun  avait  usurpe  le  travail  de  1  autre, 
la  question  entre  eux  paraissait  indecise  a  Du  Boulay  :  Quam 
litem  aliis  dirimendam  relinquo. 

Uopinion  generalement  etablie  depuis  1708,  epoque  de 
la  publication  du  livre  d'Echard,  Summayindicata,  est  que 
saint  Thomas  a  seul  compose  sa  Somme,  et  que  jamais 
Vincent  n'a  songe  a  fidre  le  Speculum  morale  introduit  dans 
sa  grande  collection.  Dire  qu'il  avait   recueilli  les  lemons 
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oiales  de  Thomas,  ou  pris  connaissance  d'une  esquisse  de  la 
Somme,  ce  sontdes  hypotheses  inconciliables  avec  la  chro- 
nologie  et  Fhistoire  des  travaux  de  ces  deux  personnages. 
Vouloir  que  la  Somme  ou  quelques-unes  de  ses  parties  aient 
ete  puisees  dans  le  Miroir  moral,  cest  Qublier  qu'elle  e'tait 
connue  et  citee  bien  avant  les  annees  oil  commencent  a  pa- 
raitre  les  manuscrits  de  ce  Miroir.  II  n  y  en  a  point  d'ante- 
rieur  a  i3io;et,  au  contraire,  il  existe  des  manuscrits  de 
i320  oil  le  prologue  du  Speculum  majus  nannonce  encore 
que  les  trois  parties,  naturelle,  doctrinale,  historique-  Ce 
prologue  na  ete  falsifie  qu  entre  les  annees  i3io  et  iSaS  :  il 
ne  Test  dans  toutes  les  nouvelles  copies  qu'a  partir  de  i348. 
Ainsi  pas  d'autre  coupable  qu'un  faux  Vincent,  que  ^e  Fin- 
centiaster,  c6mme  dit  Echard,  le  faussaire  qui  s'est  avise 
d'attacher  a  un  assez  mauvais  recueil  un  nom  recomman- 
dable.  Quel  pouvait  etre  le  motif,  le  but  d'une  telle  fraude? 
Nous  n'en  connaissons  bien  que  les  elfc  ts.  Elle  a  nui  long- 
temps  a  la  reputation  de  Vincent  de  Beauvais  et  de  saint 
Thomas,  en  les  exposant  Tun  et  Tautre  a  Taccusation  de 
plagiat;  plus  encore  au  premier^  en  lui  attribuant  une  com- 
pilation miserable  qui,  a  cote  de  k  Somme  du  second,  ne 
pent  conserver,  quoi  qu'ela  ait  dit  Echard ,  aucune  sorte  de  .  sc.  ord.  Pr. 
valeur.  On  croit  quelle  nous  vient  d'un  moine  qui  sans  i. I,p.«3^i,a32. 
doute  n'etait  pas  Dominicain,  puisquelle  devait  compro- 
mettre  Thonneur  de  deux  des  plus  illustres  membres  de 
cette  corporation  religieuse.  Echard  ajoute  que  le  faussaire 
etait  prooablement  un  Franciscain;  il  le  conctnt  de  certains 
details  du  Speculum  morale,  qui  semblent  tendre  a  elever 
les  freres  Mmeurs  au-dessus  des  Precheurs.  II  eut  ete  pent-  ,. . .  ^,^ 
etre  plus  sage  de  ne  pomt  meler  des  mterets  ou  des  rivalites  a^i. 
de  corps  a  cette  discussion.  Peut-etre  aussi  ce  moine,  quel 
quil  fut,  n*a-t-il  cru  commettre  qu'un  de  ces  innocents  ou 
pieux  mensonges  qui,  de  son  temps,  netaient  pas  si  rigou- 
reusement  condamnes.  II  se  sera  figure  que,  circonscrit  dans 
lea^limites  de  ses  trois  parties  authentiques ,  le  Speculum, 
majus  allait  demeurer  incomplet,  et  qu'on  ferait  une  tres- 
bonne  oeuvre  en  y  introduisant  une  partie  purement  theo- 
iogique.  II  lui  aura  paru  tout  simple  de  la  composer  d'extraits 
des  cinq  ouvrages  que  nous  avons  designes,  et  qui  obte- 
naient  oeaucoup  de  credit  au  commencement  du  xiv^  siecle. 
Pouvait-il  mieux  faire,  et  surtout  avoir  plus  t6t  fait?  Apres 
tout ,  la  plupart  des  livres  du  moyen  age  ne  sont  que  des 
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recueils  de  cetteespece;  et  quand  Toriginalite  qui  constitue 
ta  pleine  et  entiere  propriete  des  compositions  litteraires, 
devenait  de  plus  en  plus  rare,  les  suppositions  de  noms 
d'auteurs  pouvaient  bien  ne  pas  sembler  de  tres-graves  in- 
fidelites. 

Quoi  quil  en  soit,  nous  neurons  plus  a  considerer  dans 
te  Speculum  majus  que  ses  trois  parties  indiquees  par  le 
veritable  prologue.  L'idee  g^nerale  qu'on  peut  prendre  de 
I'ouvrage,  c'est  que  sous  les  divisions  et  sous-divisions  d*un 
cours  d'etudes,  embrassant,  r  le  spectacle  de  la  nature; 
n''  les  doctrines  humaines,  grammaticales  et  litteraires,  mo- 
rales et  politiques,  y  compris  la  jurisprudence,  mathema- 
tiques  et  physiques,  y  compris  la  medecine;  3"*  I'histoire 
ancienne  sacree  et  profane;  puis  I'histoire  moderne,  civile, 
litteraire  et  surtout  ecclesiaslique,  Vincent  a  recueilli,  dis- 
pose, classe  une  multitude  presque  innombrable  d'extraits 
d'auteurs  orientaiix,  grecs  et  latins,  en  y  entremelant  quel- 
quefois  des  idees  ou  des  expressions  qui  lui  appartiennent. 
11  transcrit  les  textes  latins,  tels  qu'il  les  lit;  il  n'emploie  que 
des  versions  latines  des  textes  grecs  et  orientaux. 

Fabricius  a  insere  dans  sa  Bibliotheque  grecque,  au  tome 
p.  107  125.  XIV  de  I'edition  de  1718  a  1728,  une  liste  complete  des  livres 
de  tout  genre  cites  dans  leseul  Speculum  naturale.  Ellecom- 
prend  environ  35o  noms  d'auteurs  ou  titres  d'ouvrages ;  et 
il  y  aurait  lieu  d'enajouter  pres  de  cent  autresqui,  non  cites 
dans  ce  premier  Speculum, ,  le  son t  dans  le  doctrinale  et 
dans  Yhistoriale.  On  ferait  mSme  beaucoup  plus  d'additions 
a  ce  catalogue,  si  Ton  tenait  compte  des  textes  anonvmes 
transcrits  ou  abreges  par  Vincent ,  et  des  articles  qu'il  em- 
prunte  aux  actes  des  martyrs,  aux  legendes  hagiographi- 
ques,  aux  actes  des  conciles,  aux  recueils  de  decretales;  et 
cependant  on  serait  encore  loin  d'avoir  indique  d'une  ma- 
niere  assez  precise  toutes  l6s  sources  ouil  a  puise;  car  il  y 
en  a  plusieurs  que  Tinsuffisance  ou  Tinexactitude  des  do- 
cuments, les  homonymies,  les  pseudonytnies  et  dautres 
ambiguites  rendent  aujourd'hui  fort  difBciles  a  reconnaitre. 
C'etait  a  ses  editeurs  qu'il  appartenait  d'entreprendre  surr 
ce  sujet  un  travail  general ,  1  un  de  ceux  qui  pourraient  le 
mieux  servir  a  Thistoire  litteraire  du  xiii^  siecle,  et  meme  ^ 
aussi  des  precedents.  On  y  prendrait  une  idee,  non  seule- 
ment  de  1  eteridue  et  de  la  variete  des  lectures  de  Vincent 
de  Beauvais,  mais  encore  des  ressources  qu'ua  homme  sto- 
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dieux  pouvait  trouver  dans  les  bibliotheques  de  ce  temps,  i 1' 

particulierement  dans  celle  de  saint  Louis,  probablement 

la  plus  riche  qui  ait  ete  mise  a  ia  disposition  du  laborieux 

Dominicain.  Un  releve  bien  exact  de  tons  les  ouvrages  et 

opuscfiles  qu  il  a  cites  pourrait  tenir  lieu ,  comme  Ta  remar- 

que  M.  Petit  Radel,  d  un  catalogue  des  livres  que  le  saint  roi 

avait  fait  rassembler.il  est  a  regretler  quece  prince  ait,  par  BibHoth.p"[i8- 

son  testament,  partage  une  collection  si  precieuse  entre  les  i3o. 

freres  Precheurs  de  CompiegnCy  ceux  de  P^lris,  les  freres 

Mineurs  de  Paris  et  les  Benedictins   de  Royaumont;  et 

qu'elle  ne  soit  pas  restee  entiere ,  comme  premier  fonds  de 

la  Bibliotheque  royale  :  elle  y  serait  un  tres-utile  monument 

de  letat  des  plus  hautes  etudes  et  des  richesses  litteraires  de 

la  France  sous  ce  memorable  regne. 

Le  tableau  sommaire  que  nous  joignons  i(  i  des  principaux 
ecrivains  orientaux,  grecs  et  latins  (i),  mis  a  contribution 

(i\  Livres  composes  en  langues  orientales.  (Outre  la  Bible,  le  Talmud, 
les  livres  des  Rabbins,  etc.) — jiuteurs  arabes  :  Mfraigany  AlhumasaT^ 
Rasi,  Alfarabe,  Alchabitius,  Johannitius,  Hali,  Avicenne,  Algazel,  Alcendi, 
Averrhoes 

jiuteurs  grecs.  (Livres  attribues  k  Mercure  Trismegiste,  a  Esculape,  a 
Musee^  etc.  • « .  )  Hesiode ,  Homere,  Alcman,  Esope,  Thal^s,  Anaxi- 
mandre,  Pythagore,  Alcmaeon,  Heraclite,  Parmenide,  Anaxirnene,  Em-, 
pedocle ,  Ocellus  Lucanus ,  Eschyle ,  Anaxagoras ,  Protagoras ,  Gorgias , 
Archytas  de  Tarente ,  Herodote ,  Sophocle ,  Euripide ,  Socrale ,  Democrite, 
Hippocrate,  Xenophon,  Ctesias,  Platon^  Speusippe,  Eudoxe,  Pjtheas, 
Anstote ,  Demosthene ,  Xenocrate ,  Menandre ,  Theophraste ,  Metrodore, 
Epicure,  Zenon,  Diocles,  Praxagoras,  Erasistrate,  Heraclide,  Euclide, 
Aratus,  ^ratosthene,  Hipparque,  Polybe,  Pansetius,  Nicandre,  Po- 
sidonius 

(  Apres  Touverture  de  Tere  vulgaire.  )  Andromachus,  Dioscoride,  This- 
torien  Josephe,  Ptolemee,  Secundus,  saint  Polycarpe,  saint  Justin, 
Hegesippe,  Galien,  saint  Irenee,  Clement  d'Alexandrie,  Origene,  Alexandre 
d'Apbrodisee,  Plotin,  Porphyre,  Eusebe,  saint  Athanase,  saint  Ephrem, 
saint  Basile,  Gregoire  de  Nazianze,  Evagre,  Gregoire  de  Nysse,  Themistius, 
Jean  Chrysostome^  les  historiens  Socrate  et  Sozomene,  The'odoret ,  He- 
sychius,  Jean  Damascene,  les  medecins  Theophile  et  Serapion. . . . 

jiuteurs  latins.  (Avant  Tire  vulg. )  Plaute,  Ennius,  Csecilius,  Accius, 
Terence,  Caton  TAncien,  Jules-Cesar,  Ciceron,  Nigidius ,  Cornelius- 
Nepos,  Varron,  Gallus,  Tibulle  ,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Manilius, 
Vjtruve . . .  • 

{Ere  vulg.)  Columelle,  Val^re-Maxime,  Pbedre(sans  lenommer),  Lucain, 
Perse,  Senlque,  Pline  TAncien,  Mucianus,  Denys  TAreopagite,  Stare,  saint 
(Uement  pape,  Pline  le  Jeune,  Juvenal,  Quintilien,  Quinte-Curce,. . .  saint 
Ignace,le  jurisconsulte  Caius,  le  grammairien  Scaurus,  Suetone,  Justin, 
Aulugelle,  Apulee.  • . .  Theresiarque  Mod  tan.  • . . 
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par  Viivrent,  offrira  un  grand  nombre  des  noms  restes  ce- 
lebres  dans  ces  trois  litteratures,  surtout  dans  la  troisieme. 
Toutefois  on  y  remarquera  Tabsence  de  quelques  auteurs 
renommes  par  le  caractere  de  leurs  talents,  par  i  importance 
ou  Tetendue  de  leurs  oeuvres ;  chez  les  Grecs  :  Anacreon , 
Thucydide,  Denys  d'Halicamasse ,  Diodore  de  Sicile,  Stra- 
bon,  Lacien,  Pausanias,  Athenee,  Dion  Cassius,  Procope 

et  les  autres  historiens  byzantins ; dans  la  litterature 

latine:  Lucrece,  CatuUe,  Tite-Live,  Tacite,  Mela,  Silius 
Italicus;. . . .  au  moyen  age:  Hincmar,  Luitprand,  Frede- 
gaire  ,  Glaber ,  Jean  de  Sarisbery ,  Pierre  le  Venerable , 
Othon  de  Frisingue,  Guillaame  de  Tyr,  Alain  de  Lille, 
Rigord,  Guiliaume  le  Breton,  Guillaume  d'Auvergne,  etc. 
II  est,  au  cootraire,  d'anciens  ouvragesqui  paraissent  avoir 
ete  cites  pour  la  premiere  fois  dans  le  Speculum  majus. 
Ibid.  p.  i!i5,  M.  Petit  Radel  designe  comrae  tel,  le  traite  d'architecture 
^*^^-  de  Vitruve,  et  croit  pouvoir  y  joindre  les  lettres  de  Pline  le 

jeune  et  de  Symmaque ,  les  poesies  de  Calpurnius  et  d'Avie- 

Les  jarisconsultes  Jules  Paul,  Papinien,  Ulpien,  Modestin;  — Solin,  Cal* 
purnius,  Gargilius-Martialis,  Tertuliien,  saint  Cyprien,. . .  Chalcidius.  . . 

Firmicus  Maternus,  saint  Hilaire,  le  pape  Daniase,  Macaire,  saint 
Ambroise,  Prudence,  saint  Paulin,  Rufus,  Vegece,  Avienus,  Claudien. 

Macrobe,  Orose,  Palladtus,  Symmaque,  Sulpice-Severe ,  saint  Jerdme, 
saint  Augustin,  Cassien,  saint  Leon  pape,  saint  Prosper,  Sedulius,  Sidoine- 
Apollinaire,  Martian us-Capella,  le  pape  Gelase,  Gennade,  le  prophete  Merlin.. 

Ennodius ,  Boece ,  saint  Fulgence ,  Fulgence-Planciades ,  Denys-le-Peiit, 
Cesaire  d*Arles ,  Cassiodore ,  Justinien  ( le  Digeste ,  le  Code ) ,  saint  Maxime^ 
Arator,  Gregoire  de  Tours,  Maximien. .  • . 

Saint  Gregoire  pape,  Isidore  de  Seville,....  Beda....  Turpin.... 
Alcuin. . .  •  Walafridus-Strabus,  Rhaban-Maur,  le  pape  Nicolas  r'',  Jean 
Scot-Erigene ,  Haimon,  Anastase  le  Bibliothecaire. 

Gerbert  ou  le  pape  Silvestre  II ... .  Pierre  Damien,  Papjas,  Pierre  Helie, 
Gregoire  YII,  Lanfranc,  Constantin  rAfricain,Pla  tearing,  TEcole  de  Salerne.. 

Serlon,  Anselme  de  Cantorbery,  Hu^es  de  Gluny,  Sigebert,  Yves  de 
Chartres,  Hugues  de  Fleury,  Hildebert  du  Mans,  Hugues  de  Saint-Victor, 
Guillaume  de  Malmesbury,  Gratien,  Bernard  le  Chartreux,  saint  Bernard 
de  Glairvaux,  Guillaume  de  Conches,  Florin  ou  Thibauld,  auteur  du 
Physiologus  ,  Pierre  Lombard,  Thomas  Becket,  Richard  de  Saint- 
Victor.  . . .  Pierre  le  Mangeur,  Bernard  de  Chartres;  Gauthier  de  Ch4-. 
tiilon,  auteur  de  T Alexandreide ;  les  papes  Alexandre  III,  Lucius  III, 
Celestin  III ,  le  jurisconsulte  Azzo. .  • . 

Pierre  de  Riga,  Geoffroi  d'Auxerre,  Innocent  III,  Helinand,  Jacques 
de  Vitry,  Gregoire  IX,  saint  Thomas  d*Aquin,  Raimond  de  Pennafort, 
Guillaume  de  Rennes,  Jean  de  la  Rochelle,  Michel  Scot. .  • .  Total  254* 
Tine  liste  complete,  comprenani  les  livres  anonymes,  ou  apocryphes,  ou 
mal  connus,  serait  presque  double. 
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nus,  les  commentaire3  de  Chalcidius  sur  Platon,  les  ecrits  1 

des  jurisconsultes  Caius,  Papinten,  Ulpien,  Marcien,  He- 
rennius,  Modestin  ,  et  le  livre  De  simplici  Medicind  de  Pla- 
tearius ,  medecin  de  T^cole  de  Salerne.  Gilles  de  Gorbeil  avait      oe  virtutibus 
fait  mention  de  ce  traite;  mais  Vincent  en  a  donne  de  longs  medicaminum  , 
extraits  qui  ont  servi  a  en  completer  les  editions.  C'est  lui-  ^^^^^  Leyser.  p. 
meme  qui  nous  a   conserve ,  entre  autres   opuscules  du 
mpyen  age,  la  relation  du  voyage  d'Ascelin  et  de  Simon  de 
Saint-Quentin  en  Tartaric;  la  Vie  de  Marie  d'Oignies,  par      Ceibeion,  i. 
Jacques  de  Vilry,  et  des  notices  sur  plusieurs  saintes  femmes  i,  p.  A9;  t.  11, 
du  pays  de  Liege.  On  ne  connaitrait  pas  siins  lui  un  tres-  P'^/'^J'?^\ 

^  y^  u        J^  I  '  A  >l  •     1  •  I      *  Hist,  litter,  de 

grand  norabre  de  legendes  qu  il  a  pris  la  peine  de  transcrire,  la  yv.  cIkIcssus 
et  qui  ont  passe  de  son  recueil  dans  celui  des  Bollandistes.  p.  222-22/1. 
Les  productions  de  ce  genre  ou  des  genres  les  plus  voisins 
de  celui-la,  sont,  a  vrai  dire,  a  peu  pres  les  seules  dont  la 
.  conservation  soit  due  a  ses  soins.  II  ne  nous  a  transmis 
en  entier  aucun  opuscule  classique  grec  ou  latin.  II  a  du 
moins  donne  des  extraits  de  plusieurs  livres  perdus;  et 
Ton  doit  reconnaltre  que,  par  les  citations  considerables 
qu'il  a  faites  des  versions  ou  des  textes,  il  a  contribue  plus  que 
personne  au  moyen  age,  a  inspirer  le  goiit  de  rechercher  et 
d'etudier  les  monuments  de  cesdeux  litteratures.  Mais  pour 
mieux  apprecier  les  services  qu'il  a  rendus,  pour  mieux  dis- 
cerner  les  sources  diverses  de  Vipstbuction  si  vaste  qu'il  avait 
acquise,  et  qu'il  a  entrepris  de  repandre,  il  faut  examiner 
ou  parcourir  au  moins  ses  trois  recueils. 

Le  premier  est  intitule  en  certaines  copies  :  Speculum 
in  Hexenieron  lihris  32,  ex  dictis  innumerahilium  tam  chris- 
tianorum  quam gentilium.  II  se  compose  en  effet  de  82  livres, 
et  les  oeuvres  des  six  jours  de  la  creation  en  determinent  le 
plan  general  que  Touron  retrace  en  ces  termes  :  «  Apres      Hist,  des hom- 
«  avoir  traite  de  Texistence  et  de  I'unite  de  Dieu,  de  la  tri-  mcs  iii.derord. 
«  nite  des  personnes  divines,  de  la  generation  ineffable  du  ^®  ••  Dominiq. 
a  Verbe,  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  des  attributs  et  ''  '   "'P'^^- 
«  des  noms  divins,  Tauteur  parle  du  ciel  empyree  et  des 
«  anges.  II  considere  ensuite  la  matiere  informe  et  la  creation 
«  de  ce  monde  visible;  et  en  expliquant  Touvrage  des  six 
«  jours ,  il  examine  par  ordre  la  nature  et  les  proprietes  de 
«  tous  les  etres  que  la  volonte  souveraine  du  Createur  a  tires 
<c  du  neant.  II  parle  des  forces  et  des  puissances  de  Tame , 
«  des  sens,  des  parties,  de  toutes  les  faculte's  du  corps  hu- 
«  rnuin ;  du  travail  et  du  repos  que  I'^^riture  attribue  a  Dieu-» 
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1  «  de  la  felicite  du  pay adis  terrestre ,  de  la  condition  de  nos 

cc  premiers  parents  dans  letat  d'innocence^^  de  leur  chute et 
cc  de  la.  peine  qui  suivit  leur  desobeissance.  A  cette  occasion^ 
c  il  traite  assez  au  long  de  la  corruption  du  genre  hucnain , 
<r  de  la  nature  du  peche^  de  sa  malice  et  de  ses  differentes 
cc  especes.  Venant  ensuite  a  la  reparation  de  l*homme  par 
oc  les  merites  du  Redempteur,  il  ne  laisse  rien  de  ce  que  la 
«  theologie  nous  enseigne  touchant  la  grace  ^  la  vertu,  les 
a  dons  du  Saint-Esprit  et  les  beatitudes.  » 

Get  expose  ne  montre  guere  que  la  partie  theologique  de 

t'ouvrage,  il  annonce  a  peine  les  longs  details  d'histoire  na* 

Pag.  172-174  turelle  qui  en  rempHssent  plus  des  deux  tiers,  M.  deFortia, 

du  Nouv.  syste-  ,A.  •*!•  ■  i»  1      f     f   t  •  1 

me  de  Bibiiogr.  Pour  les  micux  ludiqucr,  a  traduit  ou  abrege  les  titres  des 
aiphabeuq.2*^d.  32  livreSvCt  u'jT  a  joiut  quc  le  nombre  des  chapitres  que 
Pans,  i8ai,  111-  ^haquc  livrc  contient.  Une  indication  detaillee  de  ces  chapi- 
tres eut  ete  interminable;  car  on  en  compte  dans  le  volume 
entier  87 18 ,  et  leurs  titres ,  reduits  a  la  plus  simple  expres- 
sion dans  Tune  des  tables  de  Tedition  de  Douai ,  y  occupent 
60  colonnes  in-folio. 

La  Bible,  les  Peres  de  I'Eglise  et  les  theologiens  fournissent 
les  materiaux  du  Uvre  P^,  qui  traite  du  Createur,  des  trois 
personnes  divines,  des  anges  bons  et  mauvais,  de  leur  hie- 
rarchic et  de  leurs  ordres.  La  theologie  peut  revendiqoer 
aussi  les  47  derniers  chapitres  du  second  livre,  lesquels  ne 
concernent  que  les  demons  et  Torigine  du  mal  moral.  Mais 
les  87  premiers  offrent  une  sorte  de  physique  generate  ou 
genesique.  lis  ont  pour  sujets,  la  creation,  les  atomes,  le 
chaos  ^  la  lumiere,  les  couleurs  et  les  tenebres,  Toeuvredu 
i*"*  jour.  On  a  remarque  dans  le  chapitre  78  les  lignes  oil 
il  est  dit  que  les  meilleurs  miroirs  sont  ceux  de  verre  et  de 
plomb.  Inter  omnia  melius  est  speculum  ex  vitro  et plumbo, 
quia  viirum  propter  transparentiam  meliics  recipit  radios, 
plumbum  non  habet  humiaum  solubile  ab  ipso ,  unde  quandb 
superfiinditur plumbum  vitro  calido,  siccitas  vitri  caUdiabs-* 
trahit  ipsum ,  et  ejjicitur  in  altera  parte  terminatum  valde 
radiosum.  Ces  mots ,  qui  sans  doute  sont  de  Vincent  lui- 
meme,  puisqu'il  ne  dit  pas  qu'il  les  emprunte,  oot  donne 
lieu  de  croire  quil  existait  au  xiii®  siecle  quelques  miroirs 
semblables  aux  notres. 

Les  livres  III  et  IV  correspondent  a  la  seconde  joarnee. 
Creation  du  firmament,  du  ciel  aqucux  ou  crista!  I  in,  des 
spheres  celestes;  notions  d'astronomie  et  d'ontologie  rda^ 
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tives  au  mouvement,  au  temps  et  a  reternite,  au  lieu  et  a 
Tespace.  On  y  peut  discerner,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  temps,  quelques  tenlatives  d  analyse  philo&ophique.  II 
s agit  ensiiite  du  feu ,  de  lether et  de  Tair,  du  son  et  de  l echo, 
des  vents  et  des  temp^tes;  des  pluies,  de  la  neige,  de  la  gelee 
et  de  la  glace,  de  I  eclair  et  dii  tonnerre,  des  etoiles  torn- 
bantes,  de  I'arc-en-ciel ,  de  la  rosee  et  de  la  manne,  du 
brouillard,  de  la  fumee,  des  vapeurs,  des  odeurs  et  de  la 
temperature.  C  est  un  traite  assez  metbodique  de  meteoro- 
iogie,  emprunte  le  plus  souvent  d'Aristote  et  des  Questions 
naturelles  de  Seneque ,  mais  qui  finit  par  des  considerations 
sur  i'atmosphere  caligfneuse  que  les  demons  habitent,  en 
attendant  qu'ils  soient  precipites  dans  le  barathrum,  en 
execution  du  jugement  dernier. 

Le  3®  jour  oil  Dieii  crea  les  eaux  et  la  terre,  fournit  seul 
la  matiere  de  dix  livres,  savoir  du  5^  et  des  9  suivants.  Apres 
avoip  recueilli  dans  le  livre  V  ce  quavaient  enseigne  les 
philosophes  et  les  theologiens  sur  la  nature  et  les  proprietes 
des  eaux ,  sur  Tamertume  de  celles  des  mers ,  sur  le  flux  et 
reflux  de  TOcean ,  sur  les  rapports  de  ces  phenomenes  avec 
les  lunaisons;  ce  qu'ils  disaient  des  deluges,  desTontaines, 
des  fleuves,  des  debordements  du  Nil,  des  lacs,  des  puits, 
des  citernes  et  des  bains,  Tauteur  entreprend  une  plus 
longue  description  de  la  terre ,  Tenumeration  de  ses  richesses 
minerales  et  de  ses  productions  vegetales.  II  la  represente 
comme  un  globe  place  au  centre  du  roonde ,  et  devant  avoir 
a5o,ooo  stades  de  circuit,  selon  ]^atosthene  et  Macrobe.  Spec,  oai.coi. 
Le  soleil  qui  tourne  autour  d  elle,  a  une  distance  exprimee  ^^7 
ici  par  les  mots  quadragies  octies  centena  millia  stadio- 
rum  (i),  parcourt  dans  les  cieux,  en  une  heure,  un  espace  - 
qui  correspond  a  10,000  stades  du  circuit  terrestre ,  et  qui 
serait  de  plusietirs  milliers  de  lieues  dans  Torbite  solaire. 
Vincent  distingue  les  5  zones ,  les  5  cercles  qui  les  separent, 
et  les  climats  qu'elles  comprennent.  Bient6t ,  n'envisageant 
plus  que  la  construction  physique  du  globe  terrestre,  il  parle 
des  monts,*  des  vallees,  des  lies,  des  tremblements  de  terre 
et  des  pestes  qu'ils  amenent,  ainsi  que  Fa  explique  Seneque. 
Les^  notions  qu'il  cookimie  de  rassembler  appartiennent  aux 
genres  d'etudes  qoe  designent  aujourd'hai  les  noras  de 

(i)  4^800)000 sudes, ou  33,ooo,ooo,  selon  quon additionne  quadragies 
ct  octkt^  ou  qu  on  le«  nralciplk  Tun  par  1  autre :  4o-h8  ou  4o  x  8. 
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geologic,  d'agricuiture ,  d'horticulture ,  de  mineralogie ,  de 

Ibid. col. 4a8.  chimie  ou  dalchimie.  La  transmutation  des  min^raux  est, 
a  ses  yeux,  un  art  presgue  aussi  positif  que  Tagricul- 
ture  :  Porrb  per  artem  alchimice^  dit-il,  transmutantur  cor- 
pora mineralia  a  propriis  speciebus  ad  alias ,  prcecipue 
metalla.  Hcec  autem  scientia  oritur  ah  ilia  parte  iiaturalis 
philosopfucB  quce  est  de  mineris ,  sicut  agricultura  ab  ilia 
qiue  est  de plantis.W  admet  un  5*  element,  savoir,  la  vapeur 
terrestre ,  intermediaire  entre  Fair  et  Teau,  Quant  aux  opi- 
nions qu'il  embrasse  ou  qu'il  rapporte,  en  pariant  de  Tor, 
de  Targent,  du  cuivre,  du  fer  et  de  bien  d'autres  substances 
metal liques,  ce  sont  la  des  details  dans  lesquels  nous  ne 
pouvons  nous  engager  avec  lui.  Nous  ferons  seulement  re- 
marquer  un  chapitre  sur  les  monnaies,  oil,  apres  avoir  rapi- 
dement  trace  Thistoire  de  celles  des  Romains,  il  regrette  les 
temps  oil  les  echanges  sefaisaient  en  nature:  Multo  felicius 
ibid.coi.46a.  cevumjuit  cum  res  ipsce  permutabantur  inter  se.  Ce  qu'il  dit 
des  pierres,  des  carrieres,  du  sable  et  de  la  chauX,  au  por- 
phyre  et  du  marbre,  de  I'aimant  et  du  diamant ,  du  luxe  des 
pierreries ,  etc. ,  est  emprunte  de  Pline,  d'Isidore  de  Seville, 
et  surtout  d'un  poeme  latin  du  moyen  age,  intitule  le  Lapi- 
daire.  II  en  transcrit  plus  de  3oo  vers,  et  ne  les  attribue 

{)oint,  comme  on  la  fait  depuis,  sans  trop  de  raison,  a 
'eveque  de  Rennes,  Marbode.  Suit,  dans  leslivres  IX-XIV^ 
un  traite  des  plantes  qui  se  compose  de  quelques  notions 
de  physiQlogie  vegetale^  ou  de  considerations  sur  la  gene- 
ration des  plantes,  sur  leurs  sexes ,  sur  les  feuilles ,  les  neurs 
et  les  fruits ;  puis  de  8  dictionnaires ,  plus  ou  moins  etendus, 
de  botanique.  II  vaudrait  mieux  qu'il  nV  en  eut  qu'un  seul, 
il  y  aurait  moins  de  confusion  et  moms  de  redites.  Mais 
I'auteur  a  voulu  en  faire  un  pour  les  vegetaux  incultes,  un 
pour  ceux  qui  naissent  dans  les  jardins  et  les  champs  cul* 
tives,  un  pour  les  arbres  des  forets,  un  pour  les  arbres 
fruitiers,  etc.  II  a  recommence  Tordre  alphabetique  des  no- 
menclatures et  des  descriptions,  autant  de  fois  qu  il  a  distin- 
gue ou  imagine  de  classes  particulieres.  Un  des  ouvrages  le 
plus  frequemment  cites  danscette  partie  Am  Speculum  natur 
rale,  est  le  poeme  de  Firibus  Heroarum,  qui  porte  le  nom 
de  Macer,  mais  qui  assurement  ne  saurait  dtre  le  livre 
qu'avait  compose,  sur  ce  meme  sujet,  AEmilius  Macer, 
contemporain  de  Virgile  et  d'Ovide. 

Crees  le  4*  jour,  le  soleil  et  la  lune  sont  les  objets  imme- 


Digitized  by 


Google 


VINCENT  DE  BEAU  VMS.  489 

iliatsduXV^  livre  de  Vincent,  oil  il  est  question  plus  gene — ^* 

ralement  des  astres,  des  etoiles,  de  celle  qui.  conduisit  les 
trois  rois  mages,  des  cometes,  des  planetes,  des  eclipses,  du 
zodiaque,  des  saisons,  et  des  divisions  du  temps  en  heures, 
jours,  semaines,  mois,  annees  et  cycles.  Ce  livre  est  un 
abrege  d'astronomie  apparente,  et  de  chronologic  technique 
ou  de  la  science  cultivee,  au  moyen  age,  sous  le  nom  de 
comput. 

r.es  oiseaux  et  les  poissons,  oeuvres  du  5*  jour,  corapa- 
raissent  dans  les  livres  XVI  et  XVII,  oil  des  observations 
generales  sur  Torganisation  de  chacune  de  ces  deux  classes 
d'animaux,  sur  leurs  sexes,  leurs  oeufs,  leurs  reproductions, 
sont  accompagnees  des  dictionnaires  de  leurs  difterentes 
especes;  d'une  part,  depuis  lepervier,  Accipiter,  jusqu'au 
vautour,  Vultur;  de  Fautre,  depuis  le  hareng,  Halex  ou 
Alex,  et  Tanguille,  Anguilla,  jusquau  vcau  marin.  Vincent 
indique  la  saison  ou  les  harengs  parai^.ent,  et  parle  de  a.i^LmbfeT 
1  usage  ou  1  on  etait  deja  de  son  temps,  de  les  saler  et  de  les 
enyoyer  au  loin.  Larticle  de  chaque  animal  comprend  des 
«vis  sur  les  usages  qu  on  en  pent  faire  en  medecine ;  et  il  en  a 
ete  de  meme,  dans  les  livres  precedents, a  1  egard  de  beaucoup 
d  especes  vegetales.  Les  notices  de  Vincent  sont,  ainsi  que  la  ».  .  p  • 
remarque  Cuvier,  plus  precises  et  plus  correctes  que  celles  sonsrl.*  1*^35" 
d  Albert-le-Grand.  II  a  de  meilleures  copies  de  Pline;  il  sait 
mieux  tirer  parti  des  Origines  dlsidore  de  Seville.  II  empioie 
surtout  un  traite  anonyme  de  la  Nature  des  choses ,  qui  n  est 
connu  (|ue  par  ses  citations,  et  dont  I'auteur  parait  avoir 
observe  immediatement  plusieurs  faits. 

Les  oeuvres  du  6®  et  dernier  jour  furent  les  animaux  ter- 
restres  et  Thomme.  Les  quadrupedes  domestiques,  auxquels 
s'applique  la  denomination  de  Pecora ,  sont  decrits  par 
Vincent  dans  son  XVIIP  livre,  et  ranges  aussi  par  ordre 


liquantasa  maniere  Tori-    ^^k^ 


gineet  le  sens  de  ces  termes  :  Bestiarum  vocabulum  proprie 
comenitleonibus ,  pardis ,  tigribus,  lupis,  vulpibusy  canibus 
ac  simiis,  ac  cceteris  quce  vel  ore  vel  unguibus  sceviunt,  ex- 
ceptis  ser^entibus.  Bestice  autem  dictce  sunt  a  vi  qua  scenunt; 
ferae  'vero  sunt  appellatce,  eo  quod  desiderio  suo  ferantur, 
naturali  utentes  libertate  :  libere  enim  hiic  illiic  vagantur] 
et  qub  animus  duxerit,  ebferuntur.  On  voit  que  les  chiens 
Tome  XV II I.  n  q  ^ 
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sopt  ranges  dans  cette  classe,  oil  se  trouvent  aussi  les  castors^ 
les  elephants,  les  ours,  et,  sous  le  litre  particulier  ileminutce^ 
besticB,  les  rats,  les  belettes  et  les  taupes.  Peut-etre  le  livre 
XX,  qui  traite  des  reptiles  et  desinsectes,  a-t-il  ete  redige^ 
recommence'  a  diverses  reprises;  car  les  deux  Series  alpha- 
betiques  qu  il  doit  presenter,  sont  fort  irregulicres.  Mais  on^ 
y  peut  remarquer  ca  et  la  queiques  aper^us  d'anatomie  com- 
ibiti.c.  1462.  paree  :  Serpentium  intestina  t^t  ititeriora  similia  sunt  quadra- 
pedum  ovantium ,  etc... 

Trente-cinq  chapitres  sont  employes  a  la  description  et  a 
rhistoire  naturelledes  abeilles.  Mais  cest  Aristotequi  fourait 
les  meilleurs  articles  de  ce  livre  XX  et  des  quatre  prece- 
dents, ainsi  que  du  XXI«et  du  XXIP,  consacres  aux  gene* 
ralites  de  la  science  zoologique.  Membres  et  organes  des 
animaux  :  ia  tete,  le  cerveau,  les  yeux,  les  narines ,  les 
oreilles,  la  bouche,  les  dents,  le  gosier,  la  poitrine,  le 
coeur,  les  poumons,  I'estomac,  les  intestins,  les  pieds^  les 
parties  genitales,  la  queue,  les  teguments,  les  os,  le 
sang,  etc.  Fonctions  et  affections  animales  :  la  nourriture 
et  la  digestion,  les  sensations,  la  voix,  le  sommeil,  les 
appetits,  les  amours  et  les  haines,  les  sexes,  la  generation^ 
les  secretions,  le  iait,  les  accroissements ,  les  decroissements 
et  la  mort. 

Le  traite  de  I'homme  embrasse  son  ame  et  son  corps,  et 

par  consequent  se  divise  en  deux  parties:  la  psycbologie, 

qui  occupe  les  livres  XXIII  a  XXVII,  et  I'anatomie,  qui  est 

contenue  avec  la  physiologic  dans  le  XXVIIP.  Mais  il  con- 

vient  d'observer  que  plusieurs  articles  qui  auraient  pu  appar- 

tenir  a  la  deuxieme  partie  se  sont  rattachees  a  la  premiere. 

En  eflfet,  apres  avoir  expose  les  doctrines  philosophiques  et 

theologiques  relatives  a  Vorigine  de  Tame ,  a  sa  nature ,  a  son. 

union  avec  le  corps  et  &  son  immortalite,  Tauteur  envisage 

les  forces  vi  tales  dont  elle  est  douee;  il  la  represente  comme 

le  principe  de  la  vie  corporelle,  et  lui  attribue  ainsi  une 

influence  directe  et  constante  sur  la  digestion  et  la  nutrition^ 

sur  les  developpements  des  organes  et  sur  la  reproduction 

de  Tespece  humaine.  Le  livre  XXV  est  ua  metnodique  et 

meme  in^tructif  traite  des  cinq  sens^  et  du  sens  commun  oil. 

aboutissent  et  se  concentrent  les  impressions  qu'ils  resolvent. 

Des  questions  plus  difficileSy  celles  qui  concernent  Ja  veille^ 

le  sommeil  et  les  songes,  les  visions  angeliques  et  demonia- 

ques,  Textase,  le  ravissement,  Tesprit  prophetique^  sont  trai* 


Digitized  by 


Google 


Xm  SIlfeCLE. 


VINCENT  DE  BEAUVAIS.  4.9 » 

tees  ou  abordees  dans  le  livre  XXVI ;  et  le  suivant  est  destine 
a  rendre  compte  des  forces  ou  facultes  intellectuelles,  que 
les  philosophes  ont  appelees  memoire,  raison  et  conscience ; 
puis  des  facultes  ou  affections  morales  qui  se  nomraent 
concupiscence,  irascibilite,  volonte,  libre  arbitre  et  pas- 
sions. Vincent  n'omet  point  les  discussions  relatives  aux 
especes  intelligibles  et  a  Tintellect  agent  ou  universe!,  que 
certains  metaphysiciens  distinguaient  de  Tarae  humaine,  et 
dont  ils  faisaient  une  substance  angelique  ou  meme  divine. 
Ce  qu'il  a  recueilii  sur  ces  oiatieres  obscures  est  principale- 
ment  tire  d'Albert-le-Grand  et  de  Jean  de  la  Rochelle :  il 
parait  n'avoir  aucune  connaiss»nce  des  ecrits  de  Guillaunie  ^"-^*Jl  ^';*^^" 
dAuvergne,  qui  senetait  pourtant  tort  occupe.  Dautres 
auteurs,  Isidore  de  Seville  et  Jes  medecins  Dioscoride , 
Constantin  TAfricain ,  Rasi ,  Avicenne ,  fournissent  au  livre 
XXVIII  une  description  detaillee  du  corps  humain,a  peu 
pres  en  cet  ordre :  les  membres,  les  os,  les  ligaments,  les 
muscles,  la  chair,  le  sang,  la  peau,  les  poils,  les  cheveux 
et  la  barbe;  le  cerveau,  les  yeux  et  les  oreilles;  la  bouche, 
les  levres  et  la  langue;  le  coeur  et  le  diaphragme;  Tappareil 
digestif, estomac,  intestins,  foie,  fiel  et  rate;  les  organes  * 
prolifiques  et  genitaux  ;  puis  la  tete,  le  cou,  les  epaules,  le 
dos ;  les  bras,  les  mains  et  les  doigts ;  les  genoux  et  les  pieds; 
les  joues  et  la  physionomie.  Voila  bien  des  titres  de  chapitres ; 
mais  nous  en  omettOBS  davantage. 

Toutes  les  oeuvres  des  six  jours  ayant  ete  ainsi  etudiees 
ou  expliquees ,  le  Speculum  naturals  semble  fini ;  mais  le  7* 
jour,  le  jour  du  repos,est  l6  sujet  d'unXXIX®  livr^,  oil  Tau- 
teur  se  demande  en  quel  sens  et  de  quelle  maniere  tout  ^tait 
bien ,  si  rien  ne  pouvait  kite  mieux ,  pourquoi  il  avait  fallu 
six  journees  pour  creer  le  monde,  pourquoi  Dieu  s'est  repose 
le  7^;  comment  les  miracles  s'accordent  avec  Tordre  constant 
de  la  nature,  le  libre  arbitre  avec  les  predestinations  et  les 
volontes  divines ;  queiles  qnt  ete  les  causes  du  peche  originel 
et  de  la  chute  des  anges ;  pourquoi  tant  de  reprouves  et  si 
peu  d  elus.  Les  reponses  a  ces  questions  sont  empruntees 
des  theologiens  les  plus  celebres,  saint  Augustin ,  saint  Jean 
Damascene,  saint  Bernard,  Pierre  Lombard,  Hugues  de 
Fleury  :  ce  n'est  qu'une  serie  d'extraits. 

On  croirait  encore  Touvrage  termine,  et,a  vrai  dire,  les 
troid  derniers  livres  ne  peuvent  dtre  consideres  que  comma 
des  appendices.  II  s*agii  dans  le  XXX^  de  la  nature  des  ^res 

Qqqa 
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'. — 1    et  surloutde  celle  de  riiomrae,  de  la  formation  d*Adam  et 

d'Eve,du  paradisterrestre,  du  mariage,  de  la  polygamic^  de 
la  virginite,  des  tentations  et  des  suites  du  peche  originel; 
dansleXXXl^  de  la  generation,  de  rinfluence  de^astressur  la 
conception ,  du  foetus,  de  Tinfusion  de  Tame^  de  Tavortement 
et  des  monstres,  deraccouchement,  de  falkitement,  duse- 
vrage,  des  quatre  temperaments,  des  Ages^de  la  sante,  des 
maladies  et  de  la  mort.  Cest  uiie  sorte  d'histoire  naturelle 
de  la  vie  humaine.  qui,  ce  semble,  aurait  pu  trouversa  place 
dans  le  traite  de  I'homme,  sous  le  sixieme  jour  de  la  crea- 
tion. Le  XXXll®  livre  enliu  traite  des  lieux  et  des  temps.  II 
contient,  d'une  part,  una  notice  des  trois  parties  de  la  terre, 
I'Asie ,  TEurope  et  TAfrique ;  des  mers  et  des  iles  qui  lesenvi- 
ronnent;  de  Tautre,  un  tableau  des  quatre  ages  de  Tancien 
monde,  un  precis  de  I'histoire  universelle  jusqu'a  Tan  laSo; 
et  Fouvrage  se  termine  par  des  considerations  sur  le  futur 
avenement  de  Tantechrist,  sur  la  fin  et  le  renouveilement  de 
Funivers;  sujet  que  fauteur  traitera  de  nouveau,  et  plus  au 
long,  a  la  lin  de  son  Speculum  historiale. 

Nous  venous  de  voir  qu'il  achevait  le  na^ar^/e  en  laSo, 

environ  cent  ans  apres  la  mort  du  cordelier  Guillaume  de 

Conches,   Tun    des  auteurs  qu'on    y  trouve  le   plus   fre- 

Apparat.sacer.  quemmeut  citcs.  Possevin  attribue  a  ce  frere  Mineur  une 

t.i,w^add.Scr.  explication   de   Toeuvre  des  six  jours   en  33  livres,  dit-il, 

ord.Min.p.iSi.  ^^  jj^^  j^  3^   Sauf  ccttc  inexactitude,  ce  serait  le  recueil 

— Scr.  ord.Prae-         .  .      .  ,  »«    •      Tk  • 

die.  t.  i,p,  a35.  meme  qui  vient  de  passer  sous  nos  yeux.  Mais  Possevin  en 
a  juge  par  des  textes  qui  sont  transcrits  dans  quelques'^uns 
de  ces  02  Jivres,  et  qui  appartiennent  en  effet  a  Guillaume 
de  Conches,  dont  les  veritables  ouvrages  ont  ete  indiques 
Hist.iitter.de  daus  Tuii  de  nos  volumes  precedents.  J^  Miroir  nature!  o'a 
**55  "^  66^" ' '^  33  livres  quen  comptant  pour  un  le  prologue  authentique 
oil  Vincent  de  Beauvai$  sen  declare  expressement  Tauteur; 
fait  dailleurs  etabli  par  lant  de  tefmoignages  et  de  docu- 
ments ,  que  I'erreur  de  Possevin  ne  merite  pas  une  refutation 
serieuse. 

Nous  avons  maintenant  a  ouvrir  le  Speculum  doctrincUe, 

Titresdes  17  qui  n'est  guere  egal  en  etendue  quaux  deux  tiers  du  natu^ 

livres,  el  nom-  rale,  ct  qui  n'a  que   \'j  livres,  compreuant  en  tout  a374 

bredeschapiirct    j^     -J         Aprcs.  avoir  exoosc  comment  Tignorance  et  la 

de  chaque  livre  r.  ^         g^p         ,  5i/i»Ai  ^  'lu 

dans  la  Bibiiogr.  concupisccuce ,  eftets  du  peche  d  Adam ,  ont  amene  le  besom 
aifab.  de  M.  de  d'uuc  iustFuction  rcparatricc  de  tant  de  dommages  et  de 
Fortia,  p.  175,   d^sQpjres,  TauteuF  retrace  quelques-unes  des  definitions  et 
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divisions  de  la  philosophic  ou  des  sciences  soit  theoriques 
soit  pratiques.  II  n'en  fait  lui-meme  aucune  ciassiGcation 
precise.  Cest  aussi  d'une  maniere  assez  vague  qu'il  parle  des 
sectes  ou  ecoles  philosophiques :  toutefois  il  nomme  les  py- 
thagoriciens,  les  stoiciens ,  les  academiciens,  j^s  platoniciens, 
les  peripateticiens.  Ses  reflexions  sur  les  raethodes  a  suivre 
dans  IVnseignement  et  dans  les  etudes  sont  fort  vulgaires, 
quand  elles  ne  sont  point  empruntees.  Cependant  il  arrive  a  la 
grammaire^  la  plus  elementaire  des  sciences,  et  Tinterprete 
de  toutes  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  deplus  remarquable  dans 
ce  P**  livre,  c'est  un  dictionnaire  qui  remplit  22  chapitres, 
depuis  le  ^6^  jusqu'au  67®  et  dernier,  et  qui  pre'sente  de 
courtes  interpretations  d'ehviron  8200  mots  :  Abacus,  pater 
a^i. .  •  Accola,  vicinus,  vel  no\^us  cuUor,  vel  alienus  ;unde 
quldam  :  Accola  non  propriam\  propriam  colit  incola  ter-^ 
ram. . .  Zoa ,  vita ;  zqdia  grcece  signa ,  inde  zodiacus.  Specui. doctr. 

Le  deuxieme  livre  est  une  grainmaire  tres-rdetaillee,  tiree  edii.  Dnac.  t.  n, 
en  grande  partie  de  Priscien  ,  d'Isidore  de  Seville  et  de  Pierre  ^^^'  ^^-^o. 
Helie.  EUe  commence  par  des  notions  relatives  aux  lettres 
hebraiques,  grecques  et  latines,  et  a  I'emploi  de  ces  lettres 
pour  expriraer  des  nombres.  Leschapitres  suivantsconcer- 
nent  les  elements  physiques  du  langage,  les  voix  et  les  arti- 
culations, les  syllabes  que  les  urtes  et  les  autres  concourent 
a  former;  I'aspiration,  Taccent,  la  quantite,  et  les  autres 
accidents  compris  sous  le  nom  de  prosodie.  En  expliquant 
les  Elements  du  discoursou  les  parties  d'oraison,  I'auteur  les 
presente  dans  cet  prdre  :  noms  substantifs,  homs  adjectifis, 
verbes,  pronoms,  prepositions,  adverbes  et  (onjooctions.  II 
distingue  entre  les  substantifs,  les  noms  propres  et  les  noms 
communs;  dans  les  adjectifs,  les  degres  de  comparaison; 
dans  tous,  les  genres,  les  nombres,  les  cas  ou  declinaisons; 
etparmi  les  nominatifs,  ceux  qui  se  terminent  soit  par  Tune 
des  5  voyelles ,  soit  par  unc  consonne.  L  analyse  du  verbe 
occupe45  chapitres  ou  sont  exposees  sa  nature,  sits  especes, 
ses  conjugaisons,  les  formes  diverses  par  lesquelleson  joint 
^  t'expression  d'un  etat  ou  dun  acte,  celle  de  la  personne 
ou  des  personnes,  du  temps  absolu  ou  relatif,  et  meme 
des  rapports  a  etablir  entre  les  enonciations.  Vincent  et  les 
grammairiens  qu'il  cite,  s'appliquent  aussi  a  caracteriser  le 
pronora,  a  reconnattre  ses  veritables  especes  ^  a  le  distinguer 
des  articles  de  la  langue  grecque  et  de  quelques  adjectifs 
latins  auxquels  la  denomination  de  pronoms  a  ete  souvent 
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etendue.  Apres  des  observations  du  m^me  genre  sur  les  pre'- 

positions,  les  adverbes  et  les  conjonctions ,  ce  livre  se  termine 

par  une  syntaxe  beaucoup  trop  succincte,  et  poqrtant  un 

peu  confuse,  oil  il  est  parle  delanalogie,  de  la  construction, 

de  Torthographe ,  de  lecriture,  de  la  prononciation ,  du  bar- 

barisme  et  du  solecisme ,  des  figures  de  mots  et  de  pensees, 

des  tropes  et  de  Tallegorie.  A  propos  de  Tecriture,  Vincent 

fait  observer  que  le  bee  de  la  plume  doit  etre  fendu  en  deux  ; 

division  qui,  selon  lui,  est  une  image  de  celle  de  Tancien  et 

du  nouveau  Testament :  Perma  avis  cujus  acumen  in  duo 

dividitur; . . .  credo  propter  mysterium,  ut  in  duohus  apicibus, 

Ibid.  c.  207.    vetuset  noi^um  Testamentum  signaretur. 

Le  livre  III  est  une  logique  divisee  en  3  parties^  la  dialec- 
tjque,  la  rhetorique  et  la  poetique;  ou  les  arts  de  raisonner, 
de  parler  et  d'ecrire  en  prose  et  en  vers.  On  n'a  que  trop 
separe  dans  les  temps  modernes  ces  arts  intellectueis  qu'A- 
ristote  avait  rapproches.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  dialectique  de 
Vincent  est  toute  scolastique;  elle  traite  en  98  chapitres 
des  universaux  ,  des  categories,  des  propositions,  des  argu- 
ments a  chercher  dans  les  lieux  communs,  intrinseques  et 
extrinseques;  des  sy I logismes,  des  definitions,  des  divisions 
et  des  sophismes.  La  rhetorique  n'a  que  dix  chapitres,  et  ne 
consiste  qu'en  notions  vulgaires  puisees  dans  Boece  et  Isidore 
de  Seville,  plus  que  dans  Ciceron  et  Quintilien.  Si  la  poe- 
tique a  un  peu  plus  d'etendue,  c'est  parce  que  I'auteur  y 
insere  29  faoles  quil  attribue  a  Esope,  et  dont  quelques- 

ibid.  c.  290-  unes,  onze  au  moins(i),  se  retrouvent  dans  le  recueil  public 
^^  *  sous  le  nom  de  Phedre.  Vincent  ne  nomme  point  ce  fabuliste, 

etne  le  copie  pas  litteralement;  mais  des  variantes,  plus  ou 
moins  nombreuses,  n'empechent  pas  de  reconnaitre  beau- 
coup  d'expressions  originales  d'un  meme  texte  (a).  Nous 

(i)  Lupus  et  Agnus.  —  Leo  et  Socii.  —  Lupus  et  Grus.  —  Cervus  ad 
fontem.  —  Corvus  et  Vulpes.  —  Mons  parturiens.  —  Graculus  super- 
bus.  —  Formica  et  Musca.  —  Rana  rupta.  —  Vulpes  et  Uva.  —  Canis 
et  Lupus. 

(2)  Longeque  inferior  Agnus.  —  Turbasti  mihi  aquam  bibenti.  —  A  te 
ad  me  decurrit. — Factis  partibus  Leo :  ego  primus  (^/c )  toUo  quia  Leo ,  etc. 
Sicque  totam  illam  praedam  sola  improbitas  abstulit.  —  Ingrata  est  ilia  Grus 
quae  caput  incolumis  extulit  et  mercedem  sibi  postulat.  —  Cum  de  fenestra 
Corvus  occasione  caseum  raperet. . .  O  Corve ,  pennarum  tuarum  quam 
magnus  est  nitor!  Si  Tocem  claram  habuisses,  nulla  prior  avis  fuisset. .. 
Dolosa  Vulpes ,  avidius  rapuit.  Tunc  stupens  Corvus  ingemuit  ac  deceptus 
pcenituit.  —  Graculus  pennas  pavonum  quse  cectderant  sustulit  et  in(fe  se 
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rencontrerons  a  peu  pres  le  raeme  norabre  d'apologues  dans 
le  Speculum  historiale.  Ceux  qui  se  lisent  ici  sont  snivis  de 
notices  peu  instructives ,  qui  ont  pour  objetsia  mythologies 
les  compositions  historiques,  et  de  nouveau  les  figures  de 
mots  et  de  pensees; 

A  ces  enseignements  litteraires,  succedent  immediatement 
des  doctrines  morales  qui  se  divisent  en  trois  sections  :  la 
monastique,  leconomique,  la  politique.  Le  nom  de  monas- 
tique  designe  la  science  des  mceurs  personnelles  de  chaque 
homme,  considere  comme  charge  de  sa  propre  conduite. 
II  s'agit  de  lui  apprendrea  maitriser  ses  passions,  a  se  pre'- 
server  des  vices  ou  a  sen  guerir.  On  lui  recommande  la 
pratique  des  quatre  vertus  cardinales,  quoique  Tune,  savoir 
la  justice,  suppose  des  rapports  en  treun  homme  etsessem- 
blables.  Mais  la  monastique  n'exclut  que  les  regies  qu'il  peut 
avoir  a  suivre  comme  chef  oii  administrateur  soit  dune 
maison  soit  d'une  cite.  Aussi  est-il  ici  question  de  la  conduite 
privee  et  des  habitudes  individuelles  des  princes  memes, 
aussi  bien  que  des  sujets,  des  serviteurs  et  des  esclaves. 
Dautres  preceptes  ou  conseils  speciaux  sont  adresses  aux 
enfants,  aux  jeunes  gens,  aux  vieillards.  Ce  traite  renferme 
des  articles  sur  divers  rapports  sociaux ,  particulierement  sur 
I'amitie^  puis  sur  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  enfin 
sur  la  mort  et  la  vie  future.  Cette  monastique  est  done  une 

})artie  considerable  de  la  morale.  Elle  est  la  matiere  des 
ivres  IV  et  V  ou  les  details,  fort  varies  sans  doute,  sont 
trop  souvent  incoherents  et  un  peu  confus.  Du  reste,  les 
citations  de  textes  en  prose  et  encore  plus  en  vers,  rem- 
plissent  presque  enti^rement  ces  deux  livres.  Platon,  Xeno- 
phon,  Ciceron,  saint  Augustin,  Boece,  cinquante  autres 
ecrivains,  y  compris  vingt  poetes,  nous  y  donnent  tour  a 
tour  de  sages  lemons.  II  n'y  a  guere  que  la  distribution  des 
details,  que  les  titres,  et  parfois  quelques  lignes  des  chapi« 
tres,  qui  appartiennent  au  Dominicainde  Beauvais. 

L'economique,  c  est-a-dire  Teconomie  domestique  et  rurale, 
est  le  sujet  du  VI*  livre.  Le  pere  de  familley  apprend  qqels 
sont  ses  droits^  ses  interets,  ses  devoirs;  quel  les  obligations 
lui  imposentsesqualitesd'epoux,  depereetdemaitre;  quels 

ornavit ,  suosque  contemnere  ccepit  et  gregi  pavonum  se  miscuit.  At  illi 
ignoto  et  impudenti  pennas  eripiuDt. . . .  Ad  proprium  genus  redire 
timuit  9  €tc. 
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soins  il  doit  prendre  de  son  habitation  et  de  ses  proprietes; 
comment  il  convient  de  regir  une  maison  de  ville,  une 
maison  des  champs.  Dcs  lemons  d  agriculture  et  d'horticul- 
ture  se  reproduisent  ici  avec  plus  de  developpement  et  de 
methode  que  dans  les  livres  VI  et  X  du  Speculum  naturals. 
Elles  embrassent  les  pratiques  a  observer  a  legard  des  grains, 
des  arbres,  des  fruits,  des  vignes,  des  eaux,  des  bestiaux, 
des  abeilles  ,  et  s'appliquent  successiveraent,  comme  chez 
Palladius,  a  chaque  mois  de  lannee. 

Les  livres  VII ,  VIII ,  IX  et  X  du  Speculum  doctrinale 
appartiennent  a  la  politique;  mais  c'est  en  comprenant  sous 
ce  nom  la  jurisprudence,  qui  en  occupe  la  plus  grande  partie. 
Un  expose  fort  incomplet  de  la  theorie  des  gouvernements, 
des  pouvoirs  et  des  devoirs  du  prince,  du  magistral,  de 
I'homme  d'etat,  est  principalement  puise  dans  le  regime 
civil  et  militaire  des  Romains.  II  se  termine  par  la  distinc- 
tion des  deux  puissances,  la  seculiere,  et  la  pontiBcale  dont 
Vincent  n'hesite  point  a  proclamer  la  supe'riorite.  Sicut  ergo 
Col  570  potestati  seculari  prcecellit  potestas  ecclesiastica, ....  patet 
quod  et  prcecepta  canonum  sii^e  decretorum  pontificalium 
prceferenda  sunt  edictis  et  legibus  imperatorum  ^  ut  innuit 
Gratianus.  II  s  engage  aussitot,  et  des  le  chapitre  34  du  livre 
VII,  dans  Tetude  des  lois. II  distingue trois  especes  de  droit: 
le  naturel,  le  coutumier  et  le  positif;  et  apres  avoir  jete 
quelques  rejgards  sur  les  lois  de  la  Grece  et  de  Rome,  sur 
celies  de  TEglise,  sur  les  codes  civils  et  religieux,  il  traite 
du  regime  judiciaire,  des  fonctions  qu'ont  a  remplir  les 
juges,  les  avocats,  les  procureurs;  puis  de  letat  des  per- 
sonnes  appelees  en  jugement;  ensuite  des  choses,  de  la 
possession  des  biens,  des  conlrats,  des  testaments,  des- 
echanges.  Au  livre  VI II,  il  s'agitdes  causes,  des  actions,  des 
procedures  et  des  sentences  en  matiere  civile  et  criminelle. 
Les  details  sont  tres-multiplies;  et,  quoique  pris  dans  les 
livres  et  les  lois  A^^  Sges  precedents,  ils  peuvent  servir  a 
Thistoire  de  Tadministration  de  la  justice  au  xni®  siecle. 

La  simbnie,  Theresie,  le  parjure,les  sortileges,  les  sacrileges, 
les  infidelites  et  les  exactions  dans  le  paiement  des  dimes, 
Tinobservation  des  jours  de  fete  et  des  jours  de  jeune;  en  un 
mot,  les  offenses  a  Dieu  ou  a  la  reiigion,  et  les  peines  qu'elles 
encourent,  sont  la  matiere  du  livre  IX,  essentiellement  com- 
pose d'extiaits  des  decretales  et  des  sommes  juridiques  de 
naimond  de  Pennafort  et  de  Guillaume  de  Rennes.  C'est  en 
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pulsant  aux  meines  sources  et  a  quelques  autres,  que  Vincent 
a  recueilli  dans  le  X^  livre  les  regies  a  suivre  pour  juger  et 

[)unir  les  attentats  a  Tordre  social,  ou,  ainsi  qu'il  I'annonce, 
es  crimes  commis  conlre  le  prochain  :  Dlcto  de  criminibus 
quce  committuntur  priiicipallter  in  Deuniy  resiat  de  his  qucB  ibi1i.coi.882. 
specialiter  in  proximum.  Ces  crimes  sont  Thomicide,  ses 
differentes  especes,  y  compris  les  duels;  le  rapt,  I'inceste, 
Tadultere,  le  viol  ct  la  fornication,  le  vol,  I'incendie,  le  pillage, 
les  extorsions  et  concussions,  Tusure,  la  fraude,  le  faux  te'- 
moignage,  les  injures  et  les  autres  actes  nuisibies  a  autrui. 

La    monastique,  Teconomique  et   la   politique  sont  des 
sciences  pratiques  qui  enseignent  a  vivreavec  sagesse,  etsans 
JesquellesTordre  social  nese  maintiendrait  pas.  Mais  Vincent 
reconnatt  ce  meme  caractere  pratique  en  des  sciences  ou 
des  arts  dun  tout  autre  genre,  qui  contribuent  a  Tentretien, 
au  bonheur  ou  aux  douceurs  de  la  vie  humaine.  II  en  va 
parler  dans  le  XI®  livre,  ou  il  considere  d'abord  les  arts 
auxquels  rbomme  doit  ses  vetements  et  scs  parures.  II  nous 
entretient,  en  second  lieu,  des  edifices  prives  ou  publics, 
profanes  ou  sacres,  civils  ou  militaires.  L  expose  des  prinei- 
paux  procedes  de  ces  diverses  architectures  est  suivi  de  Ja 
description  des  meubles  les  plus   usuels,  et  de  plusieurs 
especes  d'arrpes  offensives  et  defensives.  II  arrive  ainsi  a 
Fart  de  la  guerre,  qui  doit  larreter  plus  long-temps;  car  il 
veut  extraire  des  anciens  auteurs,  specialement  de  Vegece, 
ce  qu  ils  ont  dit  de  plus  reraarquable  sur  Forganisation  et 
la  discipline  des  armees,  sur  les  marches,  les  campements, 
les  batailles,  les  sieges  et  les  machines.  La  mention  quit 
fait  de  la   milice  navalc,   le  conduit  a   des  notions   plus 
generates  concernant  Tart  nautique.  11  appelle  Theatrical 
theatrique,    Tart    de    batir  et  d'orner  les  theatres,  les  cir-    ^ 
ques,  les  arenes^  et  de  les  employer  a  des  representations 
sceniques,  a  des  exercices  .gymnastiques.  Apres  avoir  em- 
prunte  d'Isidore  de  Seville  quelques  notions  sur  la  chasse 
et  la  peche,  il  revient  encore  a  Tagriculture,  et  indique,plus 
qu'il  ne  decrit,  certains  instruments  aratoires.  Les  arts  chi- 
miques,  reunis  gous  le  nom  d'Alchimie,  occupent  les  29 
derniers  chapitres  du  livre  XL  L'auteur  y  fait  une  nouvelle 
enumeration  des  metaux  et  de  plusieurs  autres  substances 
ou  produits ,  comme  le  verre ,  Talun  ,  les  sels,  les  huiles,  etc. 
Ce  sont  des  sujets  qu*il  a  deja  traites  au  livre  VI  de  son  Spe- 
culuni  naturale. 

Tome  XVllL  Rrr 
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Vti  ioT^ge  des  sciences  raedicaies  commence  avec  le  XII<^ 

KVi'e  du  Miroir  doctrinal,  et  ne  (init  qu'avec  le  XY^.  Apres 
avoir  dohn^  lihe  idee  getierale  de  Yatt  du  medecin,  Tadfteur 
^'appliqae  h  recueillir  des  pi^eceptes  d'hygiene.  II  dit  quels 
soins  eXige  (a  conservati6n  de  la  santeen  chacune  desquatre 
iatisons  de  Fannie;  quels  S6nt  les  ttf6yens  d'entretenir  la 
forte  ou  Tetat  nofmal  dechaqne  organe;  quel  regime  speciafl 
cotivil^nt  a  ohac|ueage^a  chaque  profession.  Cettc  hygiene 
est  feuivie  d*une  sorte  de  medecine  doiuestique,  guerissant 
les  itidispositions  tommunes  par  des  remedessiftiples,  dont 
Vincent  def Beauvais enseigne  I'dsage, et  qu'il  enumere  brie- 
Vehiertt  pattjftdre  alphabetique.  De  la  il  passe  a  la  cbirurgie. 
Ibid  e.  ia55.  (^u'il  divise  en  trois  pd^tie^:5 :  Pritna  ititienUy  secundaincame, 
tertia  in  Ohibui;  ceit-sl-dife,  premierement  la  saignee;  en 
dfetttieme  lieu,  les  vetttouses,  les  ca uteres,  et  le  pansement 
des  plaies;  trolsiemement,  la  reduction  des  fractures.  II  a 
laissd  peut-6tre  un  jieu  de  confusion  danS  ce  qu'il  nomme, 
^u  livre  XIII,  la  medecine  theorique.  Ap^es  y  atolr  parle 
Aes  4  elements,  des  4  temperatnents,  des  4  humeurs  et  de 
la  generation,  il  compile  des  notions  d'anatomie,  de  pby-* 
siologie  et  de  pathologic,  oil  les  preceptes  hygieniques  et  les 
pratiques  medicales  sentfemelent  fort  souvent  a  la  simple 
theorie.  Mais  le  livre  XIV  pfesente,  d'apres  les  medecins 
arabes,  une  nosologic  assez  methodique,  bien  que  fort  in- 
complete. Les  fievres  de  tout  genre,  les  maladies  de  la  t£te 
et  de  chacune  de  ses  parties ,  les  maladies  de  la  poitrine  et 
celles  des  drganes  digestifs,  Thydropisie,  la  jaunisse  et  beau- 
coup  d'autres  soufTrances  hUrtiaines  y  sont  enumerees  ou 
decrites  avec  indication  de  leurs  causes,  de  leurs  symp- 
tomes  et  de  leurs  progrfes.  \A  se  terminerait  la  doctrine 
medicale  de  Vincent ,  s'il  n  avait  etendu  ee  titre  Star  le 
XV*  livre,  qu'il  a  consacre  k  la  physique  ou  a  la  philosophic 
naturelle  consideree  comme  une  branche  de  la  medecine 
theorique.  La  physique  est  d^finie  par  lui  la  science  qui 
ibid.i.  1S71.  re'vele  les  causes  invisibles  des  choses  visibles.  II  y  a  de* 
corps  naturels  et  des  corps  artificiels  :  e*est  des  premiei^s 
qu'elle  faitfeon  etude;  elle  recherche  leurs  proprietes.  Pour 
les  reconnoitre  toutes,  et  surt6ttt  les  medicales,  lauteurfe- 
vient  ^  Teiamen  desquatre  Elements ;  il  se  tengage  mdme  dans 
les  discussions  relatives  au  lieu,  &U  temps  et  ail  mouvement; 
ii  tecotnmenee  ukie  t^squisse  de  la  figure  de  la  terie  qui^ 
selon  luiy  avait  ete  creee  plane  et  ronde  ^  san6  ittdUt&goes  ni 
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vallees.  Vouiant  faire  usage  des  nouveaux  renseignemente 

au'il  a  puises,  soitdansles  recits  de  Jacques  de  Vitry,  soit  en 
'autres  livres  tombes  depuis  peu  enire  $es  mains,  il  reparle 
des  pierres  precieuses,  et  en  redige  uu  dictionnaire  depnis 
le  diamant,  Adamas ,  jusqu'a  la  topaze.  Suivent  des  obser- 
vations concernant  les  eaux  ,  fairv  le  feu,  le  soleil  et  les  pla- 
n^tes.  li  fait  remarquer  dans  la  lune  dix  proprietes  qui, 
selon  lui  ,  conviennent  parfaitement  a  la  sainte  Vierge  (i) : 
Lunce  decern proprietates . . .  specialiterconveniuntbeatissinicB 
yir^ni,  Apres  avoir  reproduit  ce  qu  il  a  dit  ailleurs  du  cin-      u,j^ 

auieme  element,  vapeur  intennediaire  entre  TairetTeau,  il  i/,o5. 
ecrit  aussi  derechef  les  meteores,  les  metaux,  les  plantes, 
les  especes  animales.  II  reappelle  par  ordre  alpha betique  les 
quadrupedes,  puis  les  reptiles,  puis  les  iasectes,  ensuite  les 
poissons,  enfin  les  oiseaux;  mais  en  donnant  a  ces  divers 
details  moins  d'etendueque  dans  le  Miroir  naturel.  Les  sept 
derniers  chapitres  du  livre  XV  du  Doctrinal  font  egalement 
reparaitre  Inomme  envisage  dans  ses  ditlerents  ages,  dans 
Tetat  de  veille  et  de  sommeil ,  dans  les  vicissitudes  de  Ja  vie 
qui  aboutissent  a  la  mort. 

Le  livre  XVI  traite  des  mathematiques  et  de  la  pietaphy- 
sique;  rapprochement  remarquable,  auquel  le  second  deces 
genres  d  etudes  aurait  eu  beaucoup  plus  a  gagner  que  le 
premier.  Alfarabe  distingue  huit  sciences  mathematiques : 
i'arithmetique ,  Talgebre,  la  gcometrie,  la  perspective,  Tas- 
tronomie,  la  musique,  la  metrique  oai  la  science  des  poids 
et  mesures,  etia  science  des  esprits,  c'est-a-dire  la  metaphy* 
sique.  Vincent  de  Beauvais  suit  cet  ordre,  mais  en  omeltant 
Falgebre,  et  en  pla^ant  la  musique  apres  rarithmetique.  fX 
expose  la  theorie  des  nombres,  et  indique  les  operations 
dont  its  sont  les  objets,  y  compris  Fextraction  des  rac^s* 
II  a  une  connaissance  precise  des  chifiTres  arabes  et  du  calcul 
decimal :  fnv^ntcB  sunt  novemfigureB  tales :  i ,  a,  3,  4i  5,  6, 
7,  8,  9.  Qucelibet  in  primo  loco  ad  dextram  posita  signir  ibid. c.  1509. 
ficat  unitiUem  vel  umtojtes;  in  secundo,  denarium  vel  de-- 

(1)  *Ces  cUk  propri^ie^  sont.cptp^iiineet  par  ces  ^  vers  ; 

Humorun  mater  soUsqiie  refrigi^rat  a^tum. 
EccUpsim  paUiur,  Phoebo  (acicp^te  reqe^uip. 
^uic  ;»pj  dat  lumen,  tenebras  de  nocte  relidit, 
Illustrat  mundum,  sol  pristina  quando  revisit. 
Inter  planetas  magis  hsec  terrse  propiavit. 
Grescit,  deai*«sctt^  candei,  terapusjoediarit. 
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.  narios ;  in  tertio  y  centenariurn  vel  centenarios ;  in  quarto  ^ 
millenarium  vel  millenarios ;  et  ut  hre\diis  loqunry  qucelibet 
figura  posita  in  secundo  loco  sis^nificat  decies  magis  quam  si 
esset  inyrimo  y  et  decies  magis  in  tertio  quam  in  secundo  y  et 
sic  in  infinitum.  Cependant  il  fciit  observer  que  ces  neuf 
earacteres  ne  serviraient  pas  a  exprimer  le  nombre  dix,  et 
il  en.<eigne  Tusage  d'une  dixieme  tigure,  sayoir  du  zero.  In- 
venta  est  i^itur  decima  figura  talis y  sc.  o.  Nihilque  repre- 
sentaty  sedfacit  aliam  figurant . . .  decupluni  significarCy  etc. 
Plusieurs  occidentaux  avaieht  connu  et  employe  les  chiffres 
arabes  avant  le  milieu  du  xiii*siecle;  mais  en  voila  le  systeme 
netteraent  expose,  pour  la  premiere  fois  peut-etre,  dans  un 
livre  ecrit  en  France.  Ce  chapitre  du  moins  n  est  emprunte 
d'aucun  autre  ouvrage;  il  est  precede  du  mot  auctor.  Les  jjG 
qui  le  suivent,  concernent  la  musique,  sa  puissance,  ses 
effets,  ses  especes;  les  sons,  les  tons,  les  mesures,  rharmo- 
nie  et  la  melodic,  la  voix  humaine  et  les  instruments.  La  geo- 
metric n'occupe  que  sept  chapitres,  qui  renferinent  toutefois 
les  axiomes  sur  lesquels  cette  science  repose;  les  definitions 
du  point ,  de  la  ligne,  de  la  surface  et  des  solides,  de  Tangle, 
du  triangle,  du  cercle,  du  quadrilatere,  et  particuliereraent 
du  carre;  puis  du  cube,  dc  la  sphere,  du  cylindre,  du  cone 
et  de  la  pyramide,  avec  quelques-uns  destheoremes  qui  sy 
rattachent,  et  quelques  notions,  pareillement  elemental  res, 
sur  la  mesure  des  distances,  des  aires  et  des  capacites.  La  pers- 
pective tient  encore  moins  de  place,  meme  enycomprenant 
ce  que  Tauteur  dit  des  rayons  visuels  directs,  reflechis  ou 
refractes.  Ces  derniers  aper^us  appartiennent  a  Toptique, 
science  qui  nest  point  nommee  dans  ce  livre,  et  qui  n'y 
figure  pas  autrement,  non  plus  que  la  mecanique,  au 
rang  des  mathematiqucs  appliquees.  Lastronomie  arrete 
un  peu  plus  Jong-temps  les  regards  de  Vincent.  II  ne  la 
confond  point  avec  Fastrologie,  dont  il  ne  para  it  pas  faire  un 
tres-grand  cas,  et  quil  n'efface  pourtant  pas  absolument 
du  tableau  des  connaissances  humaines.  Seulement  il  lui 
laisse  assez  peu  de  consistance ,  lorsqu  il  refuse  a  chaque 

t)lanete,  prise  a  part,  toute  influence  sur  la  generation  et 
es  destinees  des  hommes  et  des  choses,  pour  n'accordcr 
d'efficacite  qu'a  Taction  commune  de  tons  ces  grands  corps. 
II  reduit  la  metrique  a  un  petit  nombre  de  definitions 
vagues  des  poids,  des  mesureset  des  monnaies;  il  n  etablit  pas 
d'unite  fondaraentale ,  et  ne  s'applique  point  a  determiner 
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exactement  les  rapports.  La  m^taphysique  avait  Lien  plus 
dattraits  pour  les  docteurs  dont  il  etait  le  contemporain  et 
ie  disciple  ou  lemule;  et  Ton  doit  leiir  savoir  ^re  deseiforts 
qu  ils  se  sont  commandes  pour  eclaircir  les  idees  les  plus 
abstraites  de  Tentendement  humain ,  pour  deineler  et  fixer 
le  sens  des  expressions  les  plus  generates  du  langage  :  etre,  ^ 
substance,  principe  ,  element,  nature,  puissance,  acci- 
dent, etc.  Tel  est  le  sujet  des  21  chapitres  par  lesquels  se 
termine  le  livre  XVI  du  Doctrinal.  II  n'y  est  point  question 
de  Dieu  ni  de  rame;le  nom  de  nietaphysique  ny  corres- 
pond qua  la  science  appelee  ailleurs  ontologie,  qui  serait 
Tune  des  plus  utiles  etudes,  si  elle  obtenait  les  resultats 
auxquels  elle  aspire,  ou  meme  si  elle  y  tendait  par  une  me- 
thode  rigoureuse. 

Le  dix-septieme  et  dernier  livre  est  purement  theolo-  iimi.c.1549. 
£{ique :  Post  metaphysicam  ac  cceteras  inferiores  scientias , 
tarn  practicas  quant  theoricas ,  qucB  a  geiitilihus  et  paganis 
inventce  sunt,  ad  ultimum  de  theologid  latiiis  dicendum 
restat.  Malgre  la  promesse  ou  la  menace  que  le  mot  latius 
semble  exprimer,ce  livre  est  le  plus  court  de  tons.  II  a  deux 
parties  :  la  premiere  est  destinee  a  montrer  la  vanitede  trois 
theologies  antiques,  jadis  distinguees  par  Varron,  et  depuis 
reprouvees  par  saint  Augustin ;  Tune  fabuleuse  ou  poetique, 
Tautre  naturelle  ou  philosophique,  la  3«  politique  ou  civile. 
La  seconde  partie  du  livre  a  pour  objet  la  religion  veritable, 
celle  des  juifs  et  des  chretiens.  Vincent  n'entreprend  point 
d'cn  exposer  et  den  prouver  les  dogmes;  il  lui  sufBt  d'en 
montrer  les  sources,  aui  sont ,  dune  part,  les  saintes  Ecri- 
tures;  de  Tautre,  les  docteurs  de  TEglise  qui  les  ont  expli- 
quees-  II  se  met  done  a  rediger  des  notices  de  tous  les  li  vres  de 
lancien  et  du  nouveau Testament;  et  a  legard  de  Tancien,  il 
ne  manque  pas  de  faire  mention  He  la  version  grecque  des 
Septante,  miraculeusement  composed  Singuli  in  singulis 
celluUs  separati,  ita  omnia  per  Spiritum  Sanctum  interpre-  ibid.c.  157S. 
tati  sunt ,  ut  nihil  in  alicujus  eorum  codice  im^entum  esset, 
quod  a  cceteris  vel  in  verborurn  ordine  discreparet.  Les  de-  , 
tails  oil  il  entre  ensuite  sur  38  ecrivains  ecclesiastiques , 
depuis  le  pape  saint  Clement  juscju  a  Hugues  et  Richard  de 
Saint  -  Victor ,  peuvent  servir  a  Ihistoire  litteraire;  car  il 
joint  a  des  notes  sommaires  sur  T^poque  et  la  vie  de  chacun 
deux,  les  listes  des  ouvrages  quils  ont  laisses,  ou  qui  leur 
sont  attribues;  et  a  la  suite  de  ces  auteurs,  il  en  place  46 
autres  dont  il  ne  cite  que  les  noms. 
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\n\  siECLt        Qjj  p  p^  remarauer  dans  le  Speculum  doctrinale  plu^ieurs 
"""!  articles  qeja  traites  dans  le  naturale.  II  s  en  faut  que  les  ma- 

tieres  de  Tun  et  de  lautre  soient  aussi  distinctes  que  Tan- 
nonce  le  prologue  qui  leur  est  comraun.  Le  Miroir  naturel 
ne  devait  reflechir  que  la  nature.,  ne  dcvait  retracer  que  les 
connaissances  qu'elle  nous  offre  immediatement:  relies  que 
nous  acquerons  par  letude,  et  qui  portent  la  qualiGcation 
de  scientifiques,  etaient  reservees  au  Miroir  doctrinal.  Mais 
sans  parler  des  dogmes  surnaturellenient  reveles,  des  sys- 
temes  philosophiques,  des  details  techniques  et  historiques, 
dont  le  Speculum  n  .turale  se  trouve  parseme;  le  tableau 
merae  de  la  nature,  tel  qu'il  le  presente,  depasse  de  beau- 
coup  la  raesure  d'uiie  instruction  purement  naturelle,  ob- 
tenue  sans  etude  et  sans  enseignernent.  II  est  bien  vrai  qu  ou 
pent  distinguer  trois  ordres  de  connaissances  humaines,  et 
que  le  premier  consiste  dans  les  faits  qui  frappent  nos  sens^ 
et  se  font  en  quelque  sorte  apercevoir  d'eux-m^mes;  mais 
ce  genre  de  notions  directes  et  communes  demeure  toujours 
beaucoup  plus  resserre  qu'on  ne  pense«  II  ne  se  deveioppe 

aue  par  des  observations  attentives,  des  rapprochements, 
es  recherches  ou  analyses;  deuxieme  ordre  d*instruction 
qui  suppose  Temploi  des  facultes  intellectuelles  les  plus 
actives,  et  qui  prend.le  caraclere  de  science,  ou,  pour 
parler  comme  Vincent,  de  doctrine.  Le  troisieme,  carac- 
terise  par  le  nom  d*art,  applique  la  science  aux  besoins 
et  aux  plaisirs  de  la  vie;  il  fait  aboutir  les  theories  a  des 
pratiques  necessaires  ou  utiles  ou  commodes,  qui  bientot 
contribuent  a  rectifier  ou  a  etendre  ces  theories  elles-memes. 
II  y  a  ainsi  dans  presque  toutes  les  branches  de  nos  connais- 
sances, soit  physiques,  soit  morales,  trois  series  distinctes 
de  notions,  de  pensees  ou  de  conceptions,  mais  qui,  par 
leur  nature  m^me,  tendent  a  sunir  et  a  se  confondre.  II 
n'est'presque  aucun  livre,  ancien  ou  moderne,  oil  elles  ne 
s'entre/n^lent ;  et  Ton  ne  doit  pas  s'etonner  que  Vincent 
n'ait  pas  reussi,  autant  qu'il  se  le  promettait,  a  les  separer 
dans  les  siens,  composes  presque  toujours  dextraits  de 
tant  dautres.  Cest  ainsi  qu'il  a  du  etre  plus  d'une  fois 
ramene,  dans  son  second  recueil,  aux  sujets  quil  avait 
entames  ou  traites  dans  le  premier. 

Celui  dont  il  nous  reste  a  parler  semble  avoir  une  matiere 
plus  speciale, puisqu'il  s'agit  de  Thistoire  positive  des  temps 
anciens  et  modernes,  jusqu  au  siecle  oil  vivait  1  auteur.  Cepien- 


Digitized  by' 


•Google 


VIJSCENT  DE  BEAUVAIS.  5o3 

(lant,  si  nous  en  ouvrons  le  P^livre,  de  quoi  Vincent  va-t-il  ^^^^  sieclk. 
nous  entretenir?  de  Tunite  de  Dieu,  de  la  trinite  des  per- 
sonnes  divines,  du  ministeredesangesetde  toutes  les  oeuvres 
des  six  jours,  de  Tame  immortelle,  du  libre  arbitre  et  de  la 
conscience,  des  vertus  theologales  et  cardinales,  des  7  dons 
du  ^aint- Esprit  et  des  n  beatitudes,  de  la  classification  des 
arts  et  des  sciences.  Ce  resume  du  Speculum  naturale  et 
d'une  partie  du  doctrinale  remplit  les  55  premiers  chapitres 
de  Xhistoriale.  Les  ^76  suivants  racontent  Thistoire  sainte, 
depuis  le  peche  d'Adam  jusqu'a  la  mort  de  Joseph,  lis  cor- 
respondent au  livre  de  la  Genese,  mais  en  y  entremelant  des 
details  de  geographic  biblique,  des  notices  sur  les  origines 
de  Tidolatrie,  sur  les  dieux  Apis  et  Serapis,  sur  certains 
personnages  fiameux,  tels  que  Ninus  et  Zoroastre;  sur  les 
Scythes,  les  Egyptiens ,  les  Assyriens,  les  Sicyoniens,  le  lout 
avec  force  citations  de  livres  profanes  et  religieux,  au  nom- 
bre  desqiiels  figurent  les  testaments  des  douze  patriarches. 
Telle  est  la  matiere  du  P*"  des  3i  livres  dont  le  Miroir 
historial  se  compose ,  et  qui  comprennent  en  tout  8,798  cha- 
pitres. «  Louvrage  entier  contient,  selon  Tordredes  temps, 
<r  dit  le  P.  Touron,  Thistoire  abregee  de  tout  ce  qui  sest      «• .  a   k 

,  ,  I       1  *     I  p.  I  J     ^  »  Hist,  deb  hoin- 

fc  passe  de  memorable  depuis  la  creation  du  mondejusquau  mesiii.  deford. 

«  pontiticat  d'Innocent  IV.  Vincent  y  decrit  d  abord  les  ^«  *•  i>«min.  1. 

«  commencements  de  Tlfeglise  du  temps  d'Abel,  et  ses  pro-^'  ^  '^^'  '^** 

^  gres  ensuite  sous  les  patriarches,  les  prophetes,  les  juges, 

c(  les  rois  et  les  conducteurs  du  peuple  de  Dieu,  jusqua  la 

«  naissance  de  Jesus -Christ.  II  suit  le  texte  sacre  et  les  ecrits 

«  des  anciens  Peres,  pour  faire  Thistoire  des  apotres  et  des 

«  premiers  disciples  du  Sauveur.  Les  belles  actions  et  les 

«  paroles celebres  des  grands  hommes de  lantiquite  paienne 

«  trouvent  Ifeurs  places  dans  son  traite  historique.  II  n  a 

«  point  oublie  de  marquer  les  commencements  des  empires, 

c  des  royaumcs,  des  autres  grands  etats,  leur  gloire,  leur 

a  decadence,  leur  mine,  les  successions  des  souverains,  et 

cc  ce  qui  les  a  rendus  illustres,  soit  dans  la  paix,  soit  dans 

(t  la  guerre.  Mais,  en  historien  chretien,  Vincent  de  Beauvais 

«  s'etend  davantage  sur  ce  qui  appartient  plus  particulie- 

«  rement  et  plus  directement  a  letat  de  TEglise  sous  les 

(c  empereurs  romains,  depuis  Auguste  jusqu^a  Frederic  IL 

«  Sa  grande  attention  est  de  nous  faire  admirer  la  sagesse 

«  de  la  Providence  et  la  vertu  de  la  grace  de  Jesus-Christ , 

«  dans  les  victoires  que  TEglise,  de  siecle  en  siecle^  a  rem»- 
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«  portees  sur  tous  ses  ennemis. . .  C'est  h  ce  sujet  que  notre 
<c  ecrivain  rapporte  les  aotes  qui  parlent  des  combats,  des 
a  soufTrances  et  des  victoires  des  martyrs,  ei  qu'il  met  sous 
cc  les  yeux  du  lecteur  ce  qu'il  a  trouve  de  plus  remarquable 
«  dans  les  ouvniges  des  aocteurs.  II  n'a  eu  garde  d'omettre 
«  ni  les  canons  des  anciens  conciles  ou  les  decrets  des  sou- 
a  verains  pontifes  qui  ont  foudroye  les  heresies  et  les  autres 
(c  sectes  schismatiques,  ni  les  vertus  et  les  exemples  des  plus 
cc  celebres  anachoretes,  les  regies  et  les  instituts  des  saints 
c  Peres,  les  commencements  aes  divers  ordres  religieux  et 
a  leurs  progres.  Tout  ce  grand  corps  d'histoire  est  termine 
«  par  les  reflexions  de  Tauteur  sur  le  melange  present  des 
cc  Dons  et  des  mechants,  sur  Tetat  des  ames  separees  de 
«  leurs  corps,  sur  le  siecle  a  venir,  sur  le  temps  et  les  actions 
cc  de  lantechrist.  II  y  est  enfin  parle  du  dernier  jugement, 
cc  de  la  resurrection  des  morts,  de  la  gloire  des  saints  et  du 
«  supplice  des  reprouves.* 

Ainsi,  selon  Touron,  le  Miroir  historique  est  une  oeuvre 
con^ue  et  accomplie  dans  un  esprit  essentiellement  theolo- 
gique.  Cecaractere,  qu'en  eflet  nousavons  deja  reconnu  dans 
le  livre  I*^*",  n'est  pas  moins  manifeste  dans  le  II*,  qui  conduit 
les  annales  du  peuple  juif  jusqu'a  la  seconde  caplivite  a  Ba- 
bylone,  vers  Tan  ooo  avant  notie  ere.  Cest  la  hn  du  4^  des 
six  ages  du  monde  qui ,  ayant  ete  cree  en  six  jours,  devait, 
selon  Vincent,  passer  par  six  ages.  Le  i^^  a  fini  au  deluge, 
le  2*  a  Abraham,  le  3*  a  David,  le  4* a  la  prise  de  Jerusalem; 
le  5^  s etendra  jusqu'a  Tavenement  de  Jesus- Christ,  et  le  6% 
ouvert  avec  fere  vulgaire,  ne  doit  finir  qu'avec  le  monde. 
L'histoire  profane  se  reduit  dans  le  second  livre  a  un  petit 
nombre  d'articles  concernaat  les  origines  des  Cretois  et  des 
Atheniens,  de  Lacedemone  et  de  Corinthe,  des  Mace'doniens 
et  des  Lydiens,  la  guerre  de  Troie  ef  Homere  qui  Ta  chantee; 
Lycurgue,  Romulus,  Numa,  les  rois  deBabylone,  les  sept 
sages  de  la  Grece,  et  la  fopdation  de  Marseille.  A  propos  des 
Troyens,  Vincent  ne  manque  pas  de  rapporter  comme  un 
fait  non  conteste,  que  les  Fran^ais  et  lesTurcs  doivent  leurs 
nomset  leurs  etablissements  primitifs  a  deux  petits-fils  de 
Priam,  Francon  et  Turcus. 

Le  IIP  livre,  si  I'auteur  y  suivait  une  chronologic  exacte, 
correspond  rait  a  peu  pres  a  deux  siecles  et  demi ,  aux  annees 
6oo  a  35o  avant  notre  ere,  qui  fburnissent  moins  de  faits 
aux    annales  saintes  quaux  profanes.  Celles-ci  dominent 
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done  en  cette  partie^  de  I  ouvrage.  Nous  y  reocontrons  d  a 

bord ,  a  propos  d'Esope ,  20  apologues ,  les   memes  que 

nous  avons  aeja  remarque's  dans  le  livre  III  du  Doctrinal;      cidessus,  p. 

lis  etaient  la  moins  deplaces,  puisqu'il  s'agissait  d'etudes  494>A9^ 

litteraires.  On  a  peine  a  concevoir  comment  Vincent  se  per* 

met  de  les  reproduire  presque  litteralement  dans  un  cours 

d'histoire  ancienne.  Ici  encore,  on  en  pent  distinguer  on2e 

visiblement  empruntes  a  quelque  recueil  tout  semblable  a 

eelui  qui  porte  le  nom  de  Phedre;  car,  ainsi  que  nous  I'avons 

Uit,  re  sont  souvent  les  memes  expressions ,  l^s  memes  tours 

de  phrase;  et  c'est  un  des  indices  qui  autorisent  a  croire 

qu'un  texte  quelconque  de  ces  fables  latines ,  en  vers  ou  en 

prose,  existait  au  moyen  age.  A  ces  citations ,  succedent  assez 

confusement  les  recits  ou  les  notices  sommairesqui  se  peu^ 

vent  attacher  aux  noms  de  Cyrus,  de  Craesus,  de  Darius  et 

de  Xerxes,  d'Artaxerxe  et  de  Cyrus- le-Jeune,  de  Judith, 

d'Esdras  et  de  Nehemie,  de  Pisistrate  et  des  Pisistratides, 

de  Miltiade^  Themistocle,  Aristide,  Pericles  et  Alcibiade; 

des  Tarquins  et  des  Decemvirs.  Quelques  chapitres  descen* 

dent  jusqu*a  la  premiere  guerre  punique,  dont  lepoque  est 

pourtant  posterieure  de  pres  d'un  siecle  a  celles  qui  sont  ici 

retracees.  Mais  ce  livre  renferme  plusieurs  articles  d*histoire 

litteraire.  On  y  voit  paraltre  les  poetes  Pindare,  Sophocle  et 

Euripide,  les  orateurs  Eschine  et  Demosthene,  Thistorien 

Xenophon,  le  medecin  Hippocrate,  et  une  longue  serie  de 

philosophes  :Pythagore,  Heraclite,  Deraocrite,  Anaxagore, 

Empedocle,  Parmenides,  Protagoras,  Socrate,  Platon,  Dio* 

gene  et  d'autres  cyniques,  Aristote  enfin ,  avec  un  tableau  et 

des  extraits  deses  ouvrages.  Voila  encore  bien  des  materiaux 

pour  un  seul  livre;  nous  sommes  loin  cependant  d'avoir 

mdique  tons  ceux  qu'il  rassemble. 

Le  quatrieme  a  pour  principal  sujet  leregne  d' Alexandre, 
mais  en  remontant  a  celui  de  son  pere  Philippe,  et  en  re- 
veoant  sur  les  doctrines  de  Platon.  II  est  m^me  question 
des  disciples  ou  interpretes  que  ce  philosophe  a  trouves 
bien  plus  tard  dans  Apulee  et  dans  Plotin.  Les  regards  de 
Vincent  se  portent  aussi  sur  Xenocrate,  sur  Anaximene,  sur 
Epicure;  mais  ils  se  fixent  plus  long^-temps  sur  les  entre^ 

Crises  et  les  victoires  du  conquerant  macedonien.  Les  plus 
rillantes  sont  retracees  sommairement,  d'apres  Justin  et 
Quinte-Curce.  On  voit  que  Thistoire  generate  avance  a  peine 
Je  4o  annees  dans  ce  liyre,  tandis  que  le  IW  a  embrasse 
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deux  siecles  et  demi ,  et  que  le  V*  ya  parcourir  environ  260 
ans.  II  sera  trop  ficiie  de  remarquer  entre  les  livres  suivants 
de  pareilies  inegalites,  qui  n'auront  pas  toujours  pour  cause 
ou  pour  excuse  I'importance  des  matieres.  L'auteur  etend  ou 
resserre  les  diverses  parties  de  son  recueil,  selon  qu'il  lui  plait 
d'y  employer  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d  extraits  quel- 
conques  de  ses  lectures ;  et  cette  marche ,  veritablement  ca- 
pricieuse^  pent  sembler  un  des  plus  notables  defauts  de 
Fouvrage;  elle  en  defigure  le  plan,  elle  en  altere  ou  meme 
en  detruit  Tunite. 

L'idee  sommaire  qu'on  pent  prendre  du  livre  V  est  qu'il 
contient  Thistoire  des  successeurs  d'Alexandre,  des  Ptole- 
mees  en  figypte,  d'Antiochi|s  Epiphane  et  d*Antioehus 
Eupator  en  Svrie,  d'un  grand  nombre  d'autres  princes, 
depuis  Tan  Sao  j usque  vers  Tan  63  avant  Jesus-Christ.  Re- 
prenant  les  annales  du  peuple  juif,  Vipcent  parle  d'Ele'azar, 
d'Onias,  des  Machabees,  sansoublier  le  travail  des  traduc- 
teurs  nommes  les  Septante,  quoiqu'ils  fussent,  dit-il,  J2. 
II  repete  ce  qu'il  nous  a  raconte  ailleurs  de  cette  version 
Ci-desius,  p.  miraculeus.e ,  et  y  ajoute  de  nouvelles  circonstances :  Nee 

5oi.  sufjficiebat  rex  admirari  chartarum  tenuitatem  et  conpagi- 

.Spec,  histor.  jiationem  quce  ocuUs  deprehendi  non  posset,  quanquam 

p.  1 4 1  **^  '  litter  ce  aurece  in  candore  chartarum  adeb  legibiles  apparerent. 
Lesguerres  et  les  triomphes  des  Romains,  vainqueurs  des 
Samnites,  des  Carthaginois,  de  Jugurtha,  des  Cimbres,  de 
Mithridate;  les  personnages  celebres  de  ces  epoques ,  Fabius, 
Annibal,  les  Scipions,  Marius,  Sylla,  Pompee,  tiennent  ici 
beaucoup  de  place.  II  en  reste  neanmoins  pour  les  produc-- 
tions  poetiques  de  Menandre,  pour  celles  de  Plaute,  d'Ennius, 
de  Pacuvius ,  de  Terence ,  d'Accius ,  entre  lesquels  s'intro- 
duit,  confonduavecCaecilius-Statius,  I'auteurde  laThebaide 
et  de  rAcbilleide,  Papinius-Statius  ^  qui  n'a  vecu  que  plus  de 
deux  siecles  apres  eux*  Le  compilateur  transcrit  des  vers  de 
tons  ces  poetes  latins;  mais  il  aapplique  surtout  a  continuer 
le  tableau  historique  de  la  philosopbie, depuis  Theophraste 
jusqu'a  Panaetius.  II  fait  connaitre  particulierement  les  deux 
Advers.    lib.  scctcs  dcs  Academicicns  et  des  Stpiciens.  Barthius  I'a  cru 

XXXV,  c.  7.  p.  auteur  d'un  traite  special :  De  <vitis  philosophoruin ;  mais  ce 

'^9^-  livre  ne  consisterait  qu'en  exti:aits  des  trois  Miroirs,  etprin- 

cipalement  de  I'historial. 

Le  dernier  siecle,  ou  plutpt  les  60  dernieres  ^nnees  avant 
Tere  chretienne^  et  les  i4  premieres  de  cette  ere,  forment  la 
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matiere  du  livre  VI ,  qu  on  pourrait  diviser  en  trois  parties  : . 

histoire  civile,  oil  figurent  Catilina,  Jules- Cesar,  Octave, 

Herode;  histoire  sacree,  qui  comprend  Tannonciation ,  Tin- 

carnation^  la  naissance  de  Jesus-Christ,  les  actions  et  ies 

miracles  de  la  Vierge  Marie,  les  fails  relatifs  a  saint  Joseph, 

a  sainte  l^lisabeth,  a  saint  Jean-Baptiste,  aux  trois  rois 

mages,  etc.;  histoire  litteraire,ou  notices  sur  hnit  auteurs 

latins ,  avec  des  extraits  plus  ou  moins  etendus  de  leurs  ou- 

vrages.  Ces  huit  ecrivains  sont  Ciceron,  Salluste,  Varron, 

Callus^  Virgile,  Horace,  Ovide,  et  Valere-Maxime,  qui  d'ail- 

leurs  est  cite  dans  Texpose  des  evenements  politiques  de  ce 

temps ,  ainsi  qu  Orose ,  Suetone  et  Julius-Celsus  bu  plutot 

Jules -Cesar.  Cette  erreur  de  nom  est  expliquee  dans  le 

Menagiana  :  «  Un  grammairien  nomme  Julius-Celsus-Con-      t.  iii,  ^d.  d^ 

«  stantinus,  reviseur  des  Coinmentaires  de  Cesar,  y  avait,  1715,  p.  i58, 

cc  pour  certificat  de  sa  revision ,  ecrit  ces  mots  :  Julius  Celsus  *^9 

a  Constantinus  V^  C.  legi  ou  recensui,  l^es  copies.  . . .  faites 

cc  d'apres  cette  revision  etaient  tenues  les  plus  correctes;  et 

«  pour  les  rend  re  plus  authentiques,  les  copisles  y  mettaient 

<c  ce  titre  qu'on  lit  encore  a  la  tete  de  quelques  manuscrits  : 

<c  C.  Julii  CcBsaris  per  Julium  Celsum  commentarii.  C'est  sur 

«  la  foi  de  ce  titre  mal  entendu  que  Gaultier  Burley ,. . . 

<c  Vincent  de  Beauvais,...   Jacques -le- Grand,. . .   Albert 

<c  d'Eyb, . . .  et  plusieurs  autres,  citent  toujours,  sous  le  nom 

«  de  Julius  Celsus,  les  propres  paroles  des  Commentaires 

<c  de  C^sar.  »' Vincent  termine  ici  le  6^  age  du  monde,  et 

croit  avoir  atteint  Tan  690  depuis  la  seconde  captivite  a 

Babylone,  io65  depuis  David,  looi  depuis  la  sortie  a  !^ypte, 

1931  depuis  la  vocation  d'Abraham,  2298  depuis  le  deluge, 

3953  depuis  la  creation. 

Le  sixierae  age,  ou  douze  siecles  et  demi  de  Fere  yulgaire, 
occupeht  les  25  livres  suivants  du  Speculum  kistorialehe 
Vir  ne  correspond  qu'aux  deux  regnes  deTibere  et  de  Cali- 
gula; maisil  acheve  Vhistoire  eyangelique  et  apostolique;  il 
decrit  les  travaux  de  saint  Pierre,  de  saint  ^tienne,  de  saint 
Paul;  il  abonde  en  nouveaux  details  sur  les  vertus^rassomp- 
tion  et  les  miracles  de  la  sainte  Vierge.  Ces  prodiges,  que  la 
critique  moderne  a  discutes,  avaient  ete  racontes  par  Pierre 
Damien,  par  Hugues  de  Cluny  par  Pierre  de  Tarantaise, 
par  foiehne  de  Bourbon ;  ils  ont  ete  recueillis  dans  le  Mariale  , 
ou  Manohale  magnum;  et  des  juges,  d'ailleurs  severes,  ont 
pii  savoir  gre  a  Vincent  d'avoir  contribu^  a  propager  ces 
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traditions  precieuses  pour  les  uns,  curieuses  du  moins  aux 
yeux  des  autres,  Au  livre  VIII,  qui  ne  repond  qu'aux  i4  ans 
rfe  Tempire  de  Claude,  ii  transcrit  des  vers  de  Perse  et  de 
Juvenal;  il  donne  de  longs  extraits  des  oeuvres  de  Seneque,. 
y  compris  les  tragedies.  D'une  autre  part,  il  continue  de 
retracer  les  actes  des  apotres;  il  rapproche  de  ces  recits* 
Texpose  de  Tinstitution ,  des  effets  et  aes  ceremonies  du  bap- 
teme  et  des  autres  sacrements;  il  raconte  des  conversions 
memorables;  il  nous  preseiite  de  plus  uae  liste  chronologique 
des  papes,  avec  le  nombre  des  annees  de  chaque  pontiticat^ 
depuis  saint  Pierre  jusqu'a  Innocent  IV  qui,  dit-il,.  a  deja 
siege  deux  ans  :  Porro  Innocentius  quartos  adhue  sedet  in 
cathedra,  qui  jam  sedit  annis  duohus;  ce  q^ui  fixe  a  Tannee 
ia45  la  reclaction  de  ce  huitieme  livre.  LelX.^  met  en  scene 
les  empereurs  Neron,  Galba,  Othon,  Vitellius,  el  poursuit 
avec  plus  de  details  Thistoire  du  christianisme,  cest-a-dire 
celle  des  apotres  et  de  ledrs  miracles,  des  evangelistes  saint 
Marc  et  saint  Luc,  dela  Madeleine^ de  Simon  lemagicien  et  de 

Slusieurs  martyrs.  Cinq  des  derniers  cbapitres  contiennent 
espreceptes  et  des  maximes  de  Quintilien.  Ce  livre  et  les  deux, 
precedents  ne  comprennent  ensemble  que  69  annees;  on  ea 
parcourt  dans  le  suivant  124,  qui  sent  les  01  dernieres  du 
premier  siecle  chretien  et  98  du  second ,  remplies  les  unes 
et  les  autres  par  les  regnes  de  dix  empereurs:  Vespasien,. 
Titus,  Domitien,  Nerva,  Trajan,  Adrien,  Antonin,  Marc- 
Aurele,  Commode  et  Pertinax.  Les  ecrivains  profanes  dont 
il  est  ici  fait  mention ,  avec  quelques  citations  de  leurs  doc- 
trines et  de  leurs  paroles,  sont  les  philosophes  Secundus  et 
Taurus ,  le  medecin  Galien ,  et  avant  eux  Pline-le-Jeune  que 
Vincent  confond  avec  Tancien  :  Hie  scripsit ,  dit-il,  de  nis^ 
toria  naturali  libros  87, . . .  de  quo  ingenti  ejus  opere  excerpta 
Ibid.  p.  3oi.  *^  Speculo  naturali  congruis  locis  inserui;  ejusdem  epistolas 
ad  diversos  circiter  centum  reperi.  D'autres  notices  concer- 
nent  Thistorien  Josephe,  Denis  TAreopagite,  saint  Ignace,. 
saint  Polycarpe,  Papias,  saint  Justin,  Hegesippe,  saint  Ircr 
nee,  Clement  d'Alexandrie.  Mais  ce  sont  les  supplices  des. 
martyrs,  a  comtnencer  par  saint  Jean  Tevangeliste ,  qui  occu- 
pent  le  plus  grand  nombre  des  chapitres,  et  il  en  sera  de 
mdme  dans  les  livres  qui  vont  suivre.  L'auteur  se  reprochait^ 
comme  nous  Tavons  vu,  d'avoir  laisse  prendre  trop  d'etendue 
a  ce  genre  de  recits,  dont  une  partie  est  empruntee  de  la 
Chronique  d'Helinand.  lis  sont,  enefret,8i  nombreuxetai 
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tonfgs^  que  Baillet  a  dit  qu  on  aurait  lieu  de  placer  le  Miroir 

Instoriai  parmi  les  recueils  d  actes  des  saints.  .^'"^^  *"^  *** 

Si  nous  ecartons  les  articles  hagiogi*aphiques,  nous  n'au-  n.'^3,^^p.  3*^*"  ' 
rons  k  remarquer  dans  le  livre  XI  que  la  succession  des 
empereurs,  depuis  Tavenement  de  Septime-Severe  jusqu'a 
celui  de  Diocletien,  annees  198  a  284,  avec  un  aper^u  des 
ecrits  d'Origene  et  des  extraits  de  ceux  de  saint  Cyprien; 
dans  le  XIP  livre,  que  le  regne  de  Diocletien  termine  en 
3o5,  et  reste  Tun  des  plus  odieux  aux  chretiens;  dans  le 
XIIP,  que  celui  de  Constantin,  de  3g6  a  33j;  les  relations 
de  ce  prince  avec  le  pape  Silvestre,  la  fameuse  donation  a 
I'Eglise  romaine,  la  translation  du  siege  de  Tempire  a  Con- 
stantinople, rheresie  des  Ariens,  le  concile  de  Nicee,  et  de 
tres-courtes  notices  des  ouvrages  de  Lactance  et  d'Eusebe.  . 

Le  livre  XIV  va  de  337  a  876,  espace  qui  renferme  les  re- 
gnes  de  Constantin  II,  Constance,  Constant,  Constance  11^ 
Julienet  Jovien^Valentinien  et  Valens.  C  est  le  tempsdespapes 
Libere  et  Damase ,  et  de  plusieurs  ecrivains  ecclesiastiques 
dont  ce  livre  fait  connattre  les  travaux  :  Athanase,  Hilaire 
de  Poitiers,  Didyme  d'Alexandrie ,  Evagre,  Gregoire  de  Na- 
zianze,  Gregoire  de  Nysse^  Basile,  ^phrem.  La  serie  chro- 
nologique  sinterrompt  au  XV®  livre,  oil  I'auteur  consigne 
des  recits  auxquels  il  ne  pent  appliquer  de  dates,  et  qui  en 
effet  n'en  ont  point.  II  sagit  du  pieux  roman  dont  les  prin- 
cipaux  personnages  sont  Termite  Barlaam  et  Josaphat,  fils 
du  roi  des  Indes  Abenner.  Huet  place  cette  histoire  fabuleuse 
a  la  suite  des  amours  de  Clitophon  et  de  Lieucippe,  et  la  croit  Orig.det^Rom. 
neanmoins  composee  par  saint  Jean  Damascene  que  cite  ici  le  P-  7- 
Dominicain  de  Beauvais.  Elle  est  aujourd'hui  releguee  parmi 
les  productions  apocryphes;  Lequien  ne  Fa  point  admise 
dans  le  recueil  des  ecrits  authentiques  de  Jedn  de  Damas. 
Celui-ci  a  plus  probablement  redige  un  parallele  des  maxi- 
mes  morales  des  saints  Peres  avec  celles  de  la  Bible :  en  pro- 
fitant  de  ce  travail ,  Vincent  remplit  les  22  derniers  cbapitres 
du  livre  XV,  de  preceptes  et  de  conseils  sur  la  maniere  de 
bieo  vivre^ 

Au  XVP,  il  reprend  Tordre  des  temps,  de  376  a  383v 
epoque  de  la  mort  de  Tempereur  Gratien.  Mais  il  emploie 
71  cnapitressur  97,  en  extraits  des  oeuvres  de  saint  Jerome, 
apresen  avoir  consacre  i5  premiers  aux  origines  de  neuf  peu- 
pies  qu'il  range  comme  il  suit :  Les  Romains ,  les  Perses,  les 
Francs,  les  Anglais,  les  Vandales ,.  les  Lombards ,  les  Visi- 
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goths^  les  Ostrogoths  et  les  Huns.  II  donnedes  catalogues  de 
ieurs  rois.  A  Tegard  des  Francs,  il  rappellc  ce  qu'il  a  dit  de 
leur  fondateur  troyen,  Francion,  Tun  des  fils  d'Hector.  De 
ce  Francion  descendait  le  Priam  qui  r^gnait  en  Tannee  38 1, 
quand  se  tenait  a  Constantinople  le  second  concile  oecume- 
nique.  A  ce  premier  roi  de  France  succeda  Marcomir,  puis 
Pharamond ;  et  la  liste  est  continuee  jusqu'k  saint  Louis , 
compte  pour  le  46*-  L'histoire  generate  n  avance  que  de  onze 
ou  douze  ans,  savoir  jusqu'a  la  mort  de  Theodose  dit  le 
Grand,  en  895,  dans  le  livre  XVII,  parsemeaussi  de  frag- 
ments d'ouvrages,  particulierement  de  saint  Ambroise  et 
de  saint  Chrysostorae,  de  Claudien  et  de  Prudence.  Saint 
Augustin  en  fournit  beaucoup  plus  au  livre  XVIII ,  qui  se 
rapporte  aux  regnes  d' Arcade  a  Constantinople,  et  d'Hono- 
rius  a  Rome.  Entamees  dans  ce  livre ,  les  annales  du  v*  siecle 
se  poursuivent  jusque  vers  Tan  ^2,3^  dans  le  suivant,  ou  les 
extraits  des  conferences  de  Cassien  occupent  ii6chapitres, 
et  laissent  par  consequent  fort  pen  de  place  a  d'autres  articles, 
meme  aux  actes  de  Theodose-le-Jeuiie.  Le  vingtieme  livre 
s'etend  sur  68  annees,  qui  comprennent,  avec  une  partie  du 
regne  de  ce  meme  Theodose  a  Byzance,  avec  tout  le  regne 
die  Valentinien  III  a  Rome,  ceux  de  l^urs  successeurs  jusqu'a 
Augustule ,  dernier  empereur  d'Occident ,  detrone  en  ^yo;  et 
en  Orient  jusqu'a  la  mort  de  Zenon  en  491-  On  s*attendrait 
a  trouver  la  un  abrege  des  annales  de  presque  tout  le  cin- 
quieme  siecle;  mais  Tattention  de  Tauteur  ne  se  porte  ou 
ne  se  fixe  encore  que  sur  des  details  ecclesiastiques  Ou  litte« 
raires  :  les  vies  de  saint  Germain  -  TAuxerrois ,  de  sainte 
Genevieve,  de  saint  Loup,  de  saint  Remi,  de  saint  Petrone 
de  Bologne;  les  ecrits  des  papes  Leon  V^  et  G^lase,  de  saint 
Prosper,  de  Th^doret,  de  saint  Fulgence,  et  la  propbetie 
de  Merlin  :  Merlinus  autem  multa  obscura  res>el€u^it,  mulea 
prcedixit  futura ;  aperuit  enim  sub  fundamento  lacum,  sub 
lacu  duos  latere  dracones  quorum  unus  rubens  populUm  Bri- 
tonum  y  alter  verb  albus  gentem  Sacoonum  designaret,  et 
quis  in  conflictu  suo  prcevaleret. . . .  Prophetavit  etiam  quod 
sub  Normannorum  domino  ( sic)  redigenda  essei  Anglia,  et 
alia  plurima ....  Solet  enim  spiritus  Dei  per  quos  voluerit 
mysteria  sua  loqui,  sicut  per  sibyUamy  sicut  per  Balaam 
S|icc.hist.ed.  ccBterosque  hujusmodi. 
Dutc.  t.  IV, p.  Qji^q  empereurs  byzantins,  Anastase,  Justin,  Justinien, 
Justin  II,Tibere-Constantin,  ont  regne  en  tout  environ  91 
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ans,  cle49i  a  682.  Le  livreXXI  correspond  a  leurs  regnes;  ^ — 1-1-^ 

raais  il  parle  bien  moiris  d'eux  que  de  saint  Vaast,de  sainte 
Brigitte,  de  saint  Benoit,  de  sainte  Radegonde,  de  saint 
Brendan  et  saint  Columban.  II  contient  d  ailleurs  des  arti- 
cles sur  les  papes  Symmaque  et  Vigile;.  des  citations  d'En- 
nodius,de  Cassiodore,  d'Arator,  de  Sidoine  Apoliinaire.  Ce 
dernier  avait  dispose  ses  noms  ou  prenoms  en  cet  ordre : 
SoUius  ApolUnaris  Sidonius:  on  croit  qu'Helinan^  et  Vin- 
cent de  Beauvais  sont  les  premiers  qui  aient  ecrit  Sidonius 
ApoUinaris.  Vincent  extrait  aussi  de  Gregoire  de  Tours  Menagiana,t. 
quelques  textes  relatifs  aux  premiers  temps  des  annates  de  '  ^' 
la  France,  a  Clovis  et  a  Clotilde,  ^  Clotaire ,  a  Childebert,  a 
Chilperic.  Ces  notions  se  proiongent  dans  le  livre  XXII ;  il 
y  est  question  de  Gontran ,  de  Fredegonde,  de  la  reine 
Brunehault;  mais  une  grande  partie  de  ce  livre  ne  consiste 
qu*en  morceaux  des  oeuvres  du  pape  saint  Gregoire.  Ce 
pontife  etait  con  tern  porain  des  empereurs  Maurice  et  Phocas, 
aont  les  deux  regnes,  de  Fan  682  a  610,  fixent  les  limites 
entre  lesquelles  cette  partie  du  Miroir  historique  est  ou 
devait  6tre  renfermee. 

En  lisant  le  XXIIP  livre,  nous  parconrons  Thistoire  de 
quatorze  empereurs,  a  partir  d'HeracIius,  et  nous  atteignons 
1  annee  802  oil  Nicephore  succede  a  Constantin  V.  Entre  les 
personnages  que  Vincent  de  Beauvais  nous  montre  dans  cet 
espace  d'environ  deux  siecles  ( le  vii*  et  le  viii*  de  1  ere  vul- 
gaire),  on  remarque  Mahomet,  Pepin- le-Bref,  le  pape 
^ienne,  et  trois  ecrivains  recommandables  :  Isidore  de  Se- 
ville, Beda  et  Alcuin.  A  Tentree  du  ix*  siecle,  Charlemagne 
retablit  Tempire  d'Occident  :  son  regne  imperial ,  ceux  de 
Louis-le-Debonnaire,de  Lothaire,  de  Louis  II,  de  Charles- 
le^Chauve,  de  Charles-le-Gros ,  de  Louis  III,  d*Otton-le- 
Grand,  d'Otton  II  et  d'Otton  III  mort  en  1002,  ont  aussi 
ensemble  une  duree  de  200  ans,  matiere  du  livre  XXIV. 
L'histoire  de  Charlemagne  est  puisee  dans  les  chroniques  de 
Turpin ,  de  Sigebert  et  d'Helinand ;  Roland  et  Ferragus  y 
figureut.  Pour  retracer  les  actions  d'Alfred  ,  de  Hastings  et 
de  Rollon ,  de  Dunstan  et  d'Edgar,  Tauteur  a  souvent  recours 
aux  recits  de  Guiilaume  de  Malmesbury,  ainsi  que  la  re- 
marque Vessius.  En  d'autres  chapitres ,  il  transcrit  des  textes 
de  Rnaban  Maur ,  et  il  admire  la  profonde  science  du  pape 
Gerbert  ou  Silvestre  IL  Le  livre  vingt-cinqtiieme  ofFre  une 
image ,  mais  bien  imparfaite ,  du  onzieme  siecle ,  durant 
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lequel  regnerent  les  empereurs  Henri  11^  Conrad-le^ali* 
que,  Henri  III  et  Henri  IV,  jusqu'en  1106.  Cetait  dans  le 
cours  de  cet  &ge  que  Pierre  Damien,  Anselme  de  Cantor*- 
bery,  Hildebert  du  Mans,  avaient  acheve  ou  commence  les 
ouvragesdont  Vincent  nous  fait  lire  ici  plusieurs  pages.  Les 
evenements  qu'il  retrace  ou  qu'il  indique  sont  la  conquete 
de  Guillaume  de  Normandie,  la  condamnation  de  I'heresie 
de  Berenger,  les  entreprises  du  pape  Hildebrand  ou  Gre- 
goire  VJI,  et  la  premiere  croisade.  A  ces  recits  fort  abreges 
se  joint  un  assez  long  examen  des  erreurs  theologiques  des 
Juifs  el  des  Sarrasins. 

Des  six  livres  dont  il  nous  restea  rendre  compte,  quatre 
se  rapportent  au  xii*  siecle,  et  deux  a  la  premiere  moitie 
du  xni®.  Les  regnes  des  empereurs  Henri  V,  Lothaire  11^ 
Conrad  III,  et  Frederic  Barberousse;  Tempire  dispute  entre 
Philippe  de  Souabe,  Othon  de  Brunswick  et  Frederic  II; 
dix  pontificats,  dont  les  plus  memorables  sont  ceux  de  Pas- 
cal II,  d'Innocent  II,  d'Eugene  III,  d'Adrien  IV,  d*Alexan* 
dre  III ;  les  progres  de  la  France  sous  les  rois  Louis*le-Gros» 
Louis-le-Jeune,  Philippe-Auguste ;  en  Angleterre,  les  dem^les 
de  Henri  II  avec  Farcheveque  de  Cantorbery  Thomas  Becket; 
les  expeditions  a  la  Terre-Sainte;  les  ecrits  de  Hugues  du 
Fouilloi,,  de  Hugues  de  Saint-Victor,  de  Richard  dq  Saint- 
Victor,  et  de  saint  Bernard :  tels  sont  les  materiaux  des  livres 
XXVI,  XXVII,  XXVIII  et  d'une  partie  du  XXI X*.  On  pent 
observer  qu'il  n'y  est  rien  dit  de  Jean  de  Sarisbery,  qu'il 
n'est  fait  qu'une  mention  extremement  succincte  d*Abelard, 
et  meme  du  maitre  des  sentences;  tandis  que  le  livre  XXVIII 
tout  entier  n'est  compose  que  d'extraits  des  oeuvres  de  saint 
Bernard. 

L'histoire  du  xin*  siecle  commence  au  chapitre  64  du 
livre  XXIX,  se  continue  dans  le  XXX%  et  atteint  dans  le 
XXXP  les  annees  i244i  laSo,  1254-  Excepte  une  longue 
serie  de  textes  d'Helinand,  Vincent  de  Beauvais  ne  nous 
ofTre  plus  que  des  notices  historiques^  et  ne  cite  que  les  ecrits 
d'oii  il  ies  tire.  Elles  ont  pour  objets  la  prise  de  Constanti- 
nople par  les  croises;  les  actions  etaventures  des  empereurs 
francs,  Baudouin  et  Henri;  apres  ta  mort  du  premier,  Tap- 
parition  d'un  faux  Baudouin;  les  guerres  entre  le  roi  ae 
France  et  les  rois  de  la  Grande-Bretagne,  Richard  et  Jean- 
sans-Terre;  la  victoire  de  Philippe-Auguste  a  Bouvines;  les 
revers  du  comte  de  Boulogne ,  Kegnauld ,  et  de  Ferrand , 
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comte  deFlandre;  la  condamnation  d' Amaury  de  Chartres ;  • 

la  croisade  centre  les  Albigeois-  les  vies  et  les  miracles  de 

saint  Dominique  et  de  saint  Francois;  les  deux  ordres  rao- 

nastiques  qu*ilsi3nt  fonde's;  la  repudiation  et  le  retablisse- 

ment  de  la  reine  Ingeburge;  Tentreprise  infrucfueuse  du 

prince  Louis,  appele  par  les  Anglais  a  regner  sur  eux;  les 

demeles  de  Frederic  II  avec  les  papes  Innocent  III,  Hono- 

rius  III,  Gregoire  IX;  les  travaux  apostoliques  et  lesecrits 

de  Jacques  de  Vitry,  specialement  ce  quil  a  raconte  de  la 

bieqheureuse  Marie  d'Oignies;  Thistoire  edifiantede  quel- 

ques  autres  Liegeoises;  celle  de  saint  Edmond,  archeveque 

de  Cantorbery;  celle  de  saint  Pierre  de  Verone  ou  de  Milan; 

le  siege  d'Avignon  et  clivers  details  de  Texpedition  de  Louis 

VIII  en  Languedoc;  la  mort  de  ce  prince;  les  troubles  de 

rUniversite  de  Paris;  les  mouvements  et  les  moeurs  des 

Tartares,  d'apres  les  recits  des  missionnaires  Ascelin,  Simon 

deSaint-Quentin,  Jean  de  Plancarpin;  la  premiere  croisade 

de  saint  Louis;  les  succes  et  les  revers  des  chretiens  en 

Orient  jusqu  en  1260. 

,  On  a  pu  remarquer,  presque  en  chaque  b'vre ,  des  articles 

qui  appartiennent  a  Thistoire  de  France.  Un  volume  ou  ils 

sont  reunis  est  indique  dans  la  Bibliotheque  historique  du      Bibi.  hist  dt 

P.  Leiong ,  sous  ce  litre  :  Fragmenta  rerum  Francicarum  J*  ^^'  *•  g^'  P* 

ab  origine  monarchice  ad  annum  1 260 ,  excerpta  e  Specuto      ' 

historian  Vincentii  Bello^^acensis.  Si  ce  volume  estimprime, 

1  edition  n'en  est  indiquee  nulle  part ;  si  c'est  un  manuscrit,  on 

ne  dit  pas  ou  il  se  trouve;  et  dans  les  deux  cas,  il  ne  nous  est 

pas  autrement  connu.  Nous  ignorons  s'il  renferme  un  certain 

chapitre  dont  nous  n'avons  point  parle,  parce  quil  manque 

dans  les  meilleurs  manuscrits,  et  que  Tauthenticite  en  pent 

sembler  douteuse^^Il  y  est  question  du  retour  de  la  couronne 

de  France  a  la  race  carlovingienne  :  De  reditu  regni  Fran- 

corum  ad  stirpem  Caroli.  Nous  y  apprenons  que  ce  retour      spec,  iiistor. 

s'est  opere  dans  la  personnede  Louis  VIII,  fils  de  Philippe-  i- «"» c ^c, «<*. 

Auguste  et  dlsabellede  Hainault,  laquellepar  son  pereBau-  ^"'5  \^X\  ^* 

douin ,  descendait  d'Ermengarde ,  fille  de  Charles-le-Simple. 

Le  tres-court  chapitre  qui  termine  le  livre  XXXI  merite 

plus  d  attention,  a  raison  des  notes  chronologiques  dont  il 

se  compose.  L'auteur  a  sommairement  decrit,  dit-il ,  le  cours 

du  sixieme  age  du  monde  iusqu'a  lannee  alors  courante,  la 

i8*  du  regne  de  Louis  IX ,  la  2®  du  pontificat  d'InnocentIV , 

la  1244^  depuis  Tincarnation  de  Jesus-Christ;  la  5io5%  ou, 

TomeXVlIL  T  tt 
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^ — '-  suivant  un  autre  calcul,  la  6443®  depuis  la  creation.  II  n'en 

faut  pas  raoins  retarder  la  composition  ou  Tachevement  da 
Speculum  kistoriale,  jusqua  Tan  1260,  si  Ton  ticnt  compte 
de  Tun  des  derniers  recits,  expressement  date  de  cette  annee- 
la  :  y^cta  enim  sunt  hcec  anno  Domini  laSo,  regni  verb 
ibid.p.  i3a5.  Jjudovici  ^t\\  et  jusqua  I254i  si  Ton  a  egard  a  ce  qui  est  dit 
ensuite  d'une  canonisation  proclamee  par  Innocent  IV  en 
Tan  10  de  son  pontificat :  Petrus  Mediolanensis  quern  etpapa 
Innocentius ,  hujus  nominis  quartus ,  anno  pontijicatus  sui 
decimo  canonisant. . .  tertio  calendas  Mail. 

Apres  ces  dates,  le  Miroir  historial  ne  contient  plus  que 
Tepilogue  dont  nous  avons  deja  indique  le  sujet :  Epilogus 
Speculi  hi^torialis  continens  tractatum  de  ultimis  temporibus. 
i533  ^  ^^  mort  des  homines,  la  fin  du  monde,  catastrophe  qui,  selon 

sainte  Hildegarde,  doit  arriver  avant  Tan  2876  de  1  ere  vul- 
gaire;  Favenementderantechrist^qui  naitra  dans  laBabylonie, 
au  sein  de  la  tribu  de  Dan,  qui  regnera  1290  jours,  qui  perse- 
.cutera  les  prophetes  Henoch  etElie,maisqui  perira  lui-meme 
exterminepar  saint  Michel;  la  conversion  des  Juifs, dont  i44  ' 
mille  souffriront  le  martyre  pour  la  foi  chretienne;  la  resur- 
rectiondes  corps,  le  jugrtnent  dernier  et  general;  Textinction 
et  leretablissementdes  lumieres  du  soleil  et  de  la  lune;  le  sort 
des  reprouves,  celui  des  elus,  et  le  renouvellementde  Tuni 
vers,  telles  sont  les  matieres  des  24  chapilres  dont  se  com- 
pose cet  appendice. 

Nous  venons  de  parcourir  toutes  Fes  parties  d'un  vaste 

recueil  qui,  depuis  la  fin  du  xiii®  siecle  jusquau  milieu  du 

xviii%  a  ete  fort  loue  et  fort  critique.  Henri  de  Gand  y  a 

trouve  ga  et  la  beaucoup  d'articles  utiles  aux  lecteurs  stu- 

dieux :  Multa  hinc  inde  inserens  studiosis  lectoribus profutura. 

De  Scr.  ecci.  [Jq  Italien  qui  ecrivait,  en  i38i ,  un  traite  de  la  hierarchie 

**B<Migars,Gesta  sous-celcstc,  comptait  Viuccnt  aunombre  des  plus  illustres 

DeiperFr.praef.  historiens  fran^ais,  avec  Gregoire  de  Tours  et  Turpin  de 

■•  ^-  Reims.  Cent  ans  plus  tard ,  Tritheme  lui  decernait  le  premier 

rang  entre  les  auteurs  :  ^ir  in  dii^inis  scripturis  studiosus  et 

exercitatus  ac  veterum  lectione  dives ^  ingenio  suhtilis  et  ser- 

mone  compositus ,  tantum  litteris  studium  adhibuit  ut  nullis 

unquam  laboribus ,   vigiliis  vel  occupationibus  ab   earum 

culturd  poiuerit  evocari,  quin  semper  aut  legeret ,  scriberet 

vel pra^dicaret.  Tantus  itaque  fuit  utpostse  necdiim  habuerit 

Trith  D  s     P^^^^  9  ^^  ardua  quce  scripsit^  opuscula  ex  multis  laboriose 

ecci.  11.457.       collecta,  cequd  lance  cum  cceteris  ponderemus. 
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C'est  dans  fordre  m^me  auquel  il  avait  appartenu  que  

Vincent  a  trouve  le  premier  censeur  severe  de  son  pjrand 
travail :  nous  voulons  parler  du  Dominieain  espagnol  Mel- 
chior  Cano ,  qui  mournt  en  1 5()0 ,  laissant  enlre  autres  ecrits  locUtbec 

un  traite  De  locis  thedlogicis,  oil  il  se  recrie  vivement  contre  i^g.  *  xi^  c.  4, 
les  histoires  miraculeuses  sernees  avec  tant  de  profusion  p.  540,  541. 
dans  le  Speculum  majus,  surtout  dans  XhistoriaLe ;  il  se 
plaint  particulierement  de  la  multitude  de  contes  pueriles 
quon  y  debite  sur  la  sainte  Vierge;  il  pense,  non  sans 
quelque  raison,  que  ces  fables  pieuses  afKn'blissent  la  vene- 
ration  et  la  foi  dues  aux  recits  authentiques  auxquels  on 
les  associe.  Cette  critique  n  est  point  restee  sans  influence, 
tant  parce  qu'elle  n'etait  pas  denuee  de  fondement,  que 
parce  qu'elle  se  lisait  dans  un  livre  qui  a  eu  long-temps  du 
renom  et  meme  de  Tautorite.  Cependant  Touvrage  de  Vincent 
conservaitsa  celebrite  au  temps  des  Vossius  et  des  Scaliger.II 
continuait  d'etre  recherche  comme  renfermant  beaucoup  de    .  ^^^xi^l'^^ 
choses  qui  ne  se  rencontraient  point  ailleurs.  II  se  reim-    '"'*'      '^ 
primait,  ainsi  que  nous  Tavons  vu^  a  Venise  et  a  Douai. 
Quoiqu'il  y  ait,  selon  Labbe,  de  lexageration  a  dire  avec 
Tritheme  que  Tauteur  du  Speculum  n  avait  point  d  e'gal ,  le      Scaiigerant  , 
cardinal  Bona  reproduit  les  eloges  donnes  ^  son  erudition,  ^'^ 
a  sa  science  universelle  :  Vir  omniscius  cic  plurimce  lee- 
tionis.  Quelques-uns  ne  voulaient  voir  en  lui  qu'un  pla-     nisiert.dcScr. 
giaire  :  pour  ecarter  ou  altenuer  ce  reproche,  lhoma§ius,  TJ^*'  *"     '  ^' 
dans  son  traite  du  Plagiat ,  fait  observer  que  Vincent  lui- 
m^me  presente  son  propre  ouvrage,  non  comme  une  com- 
position originale,  mais  comme  un  recueil  dextraits;  et  il 
juge  admissible  Texcuse  tire'e  d'un  aveu  si  formel  :  Plagii  ^?^^^^'^'*^^' 
enim  culpa  solet  ex  eo  depelli  qui  ipse  in  operis  totius  prologo 
aperte  se  profiteatur  non  tractatorem  sed  excerptorem,  et 
tu>s  utcunque  admittimus.  Quensted   ne   met  aucune  res- 
triction a  ihommage  qu'il  rend  au  laborieux  ecrivain  qui,      oe Tim iiius- 
par  un  si  vaste  ouvrage ,  s'est  acquis  une  renommee  noq  trib.  p.  389. 
moins  etendue  :  Qui  longe  lateque  nomen  suum  diffudit 
vasto  illo  et  laborioso  opere.  Morhof  est  loin  de  professer 
pour  lui  tant  d admiration;  il  lui  applique  pour  tout  eloge 
U  vers  d'Horace  :  Cum  flueret  lutulenius ,  erat  quod  tollere 
velles.  II  avoue  qu  il  y  a  dans  ce  fumier  des  parcelles  d  or, 
des  textes  et  des  documents  qui  ne  nous  seraient  point  par-      ^*^'^^^*.^*i 
venus,  sans  le  travail  assidu  el  les  longues  recherches  du  p!^J4^ ;  t.  nj! 
compilateur,  et  dont  on  a  profite  depuis  en  re'digeant  des  n,p.  1-4. 
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livres  du  meme  genre;  mais  il  y  retrouve  Tignorance  gros- 

siere  et,  en  fait  cl'histoire,  toute  ia  creduUte,  sinon  la  mau- 

vaise  foi ,  des  moines  du  moyen  age.  Boeder  se  borne  a  dire 

Dc uiiiiute ca-  ^"^  '^  Miroir  liistorial  fourmille  de  futilites.  Le  juge  qui  a 

piendA  ex  histo-  pouF  Vincent  ie  moins  d'indulgence,est  celui  qui  peut-etre 

'**•  en  aurait  le  plus  besoin  pour  lui-meme,  Adrien  Baillet,  qui 

Diicsurrhist.  ^^  declare  en  propres  termes  un  pitoyable  historierty  cc  destitue 

de  la  vie  des  ss.  «  de  rexaclitude  et  du  discernement  necessaires  pour  unesi 

"'  ^*  «  importante  commission,  etqui  a  mal  reponduauchoixeta 

«  I'intention  de  saint  Louis.»  Fleury  se  garde  bien  d'employer 

Ces  expressions  injurieuses.  S'il  fait  remarquer  les  defauts 

du  Speculum  majus ,  e'est  pour  montrer  combien  les  e'tudes 

et  surtout  la  critique  historique  etaient  imparfaites  en  ces 

temps-la.  Brucker  croit  y  trouver  de  plus  un  exemple  me- 

Hist.  ecci^.  I.  morable,  une  preuve  sensible  de  la  sterilite  intellectuelle  qui^ 

LxzxiT,  n.  5.      suivant  lui ,  reduisait  alors  les  meilleurs  esprits  a  Tinduslrie 

de  compilateurs,  opinion  qui,  dans  cette  generalite,  nous 

III  p^-fss'^S-  semblerait  fort  contestable ,  mais  que  nous  n  avons  point  a 

t.  Vlip.  59a-  discuter  ici.Quoique  fort  dispose  a  refuser  a  Vincent  la  quali- 

^3-  fication  d'omniscius  que  Bona  lui  a  si  liberalement  decernee, 

Brucker  lui  sait  gre  d'avoir  resserre  la  philosophic  scolas- 

tique  en  detroites  limites,  et  il  reconnait  dans  son  ouvrage 

une  collection  encyclopedique,  utile  au  moins  par  les  mor- 

ceaux  precieux  quelle  nous  a  conserves. 

Les  premiers  rangs  dans  Tempire  des  lettres  appartiennent 
sans  contredit  aux  ecrivains  originaux  qui  etendent  les 
connaissances  humaines,  qui  agrandissent  une  science,  qui 
enrichissent  un  art,  qui  concoivent  ou  expriment  des  idees 
nouvelles.  II  serait  permis,  quoi  qu'en  aitdit  Brucker,  d'at- 
tribuer  cette  gloire,  jusqu'a  certains  degres  du  moins,  a 
quelques  auteurs  du  xiii  siecle;  par  exemple,  a  Guillaume 
le  Breton ,  dans  un  genre  purement  litteraire;  a  saint  Thomas 
d'Aquin,  dans  les  etudes  theologiques;  surtout  a  Roger 
Bacon,  en  de  plus  vastes  et  plus  dilHciles  carrieres..Quanta 
Vincent  de  Beauvais,  cet  eminent  honneur  ne  lui  est  pas  du 
sans  doute;  il  n'y  a  point  aspire.  Mais  si  quelque  estime 
est  reservee  aux  hommes  laborieux  qui  consacrent  leur  vie 
enliere  a  recueillir  et  a  repandre  les  connaissances  acquises 
jusqu'a  Tepoque  de  leurs  propres  travaux,  il  nous  parait 
iavoir  meritee,  plus  peut-etre  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains.  Nous  n'avons  plus  a  le  disculper  de  Taccusation  de 
plagiat :  quand  on  nomme  ^comme  il  le  fait,  tous  les  auteurs 
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dont  on  va  transcrire  ou  abreger  les  discours ;  quand  op  rend 
si  fidelement  a  chacun  tout  ce-qu'on  lui  a  emprunte,  on  ne 
derobe  rien  a  personne.  Ce  n'etait  la  qu'un  recueil,  qu'une 
compilation^  si  Ton  veut,  mais  qui  coordonnait  et  rehdait 
immediatement  accessibles  atous  leshommes  studieux  de  ce 
temps,  d*innombrabIes  notions  eparses  dans  une  multitude 
de  livres.  Vincent  leur  epargnait  tout  le  travail  qu'il  s'etait 
impose  a  lui-m^me;  il  leur  offrait  tous  les  resultats  de  ses 
longues  recherches. 

La  classification  de  tant  de  materiaux  lui  appartient.  II  a 
cru  pouvoir  les  com  prendre  tous  sous  les  trois  titres  gene- 
raux  de  Nature,  de  Science  et  d'Histoire.  En  suivant  Tordre 
des  six  jours  de  la  creation,  il  a  successivement  etudie  le 
Createur  meme,  les  purs  esprits,  les  cieux,  les  astres,  les 
elements,  la  terre,  les  mineraux,  lesvegetaux,  les  animaux; 
rhomme  enfin^  son  ame  et  son  corps.  Les  sciences  ont  ete 
distribuees  par  lui  en  six  classes  :  i*"  Les  doctrines  litteraires, 
c'est-a-dire  la  grammaireet  la  logique  sous-diviseeen  dialec- 
tique,  rhetorique  et  poetique;  2°  Jes  doctrines  morales,  qu'il 
nomme  la  monastique,  1  economique  et  la  politique,  en  eten- 
dant  ce  dernier  titre  sur  lajuri.«prudence;  3"*  les  arts  mecani- 
ques;  4*"  les  sciences  physiques,  rattachees  a  la  medecine;  5**  les 
sciences  mathematiques ,  sous  lesquelles  la  metaphfysique 
est  comprise;  et  en  0^  lieu,  la  theologie.  II  a  trouve  et  laisse 
Fhistoire  divisee  en  six  ages  du  monde,  dont  le  dernier  cor- 
respondait  a  Tere  vulgaire.  Ce  plan  n'est  assurement  point 
a  Tabri  de  la  critique;  mais  apres  tout,  c'etait  un  plan, 
et  le  moins  imparfait,  ce  semble,  qu'on  eut  jusqu'alors  pro- 

f)ose.  II  restait,  il  reste  peut-elre  encore  aux  connaissances 
iumaines  bien  des  progres  a  faire,  pour  devenirsusceptibles 
d'une  classification  exacte  et  complete.  II  est  vrai  aussi  que 
beaucoup  d'articles  sont  omis  ou  defectueux  dans  la  collection 
qui  vient  de  passer  sous  nosyeux :  il  s'en  faut  qu'elle  embrasse 
toutes  les  sciences.  Entre  les  omissions  plusou  moins  graves, 
nous  n'indiquerons  ici  que  celle  des  productions  litteraires 
dans  les  deux  langues  d'Oc  etdOil,  productions  deja  pourtant 
biennombreuses,  en  verseten  prose,  avant  1260.  Vincent  qui 
aconnu  et  frequente  Helinand,  qui  cite  sesecrits,  qui  copie 
souvent  sa  chronique,  parait  n  avoir  aucune  connaissance 
de  ses  stances  sur  la  mort.  II  ne  nomme  aucun  trouvere, 
aucun  troubadour,  pas  d'autre  romancier  que  le  pretendu 
Turpin  qu'il  prend  pour  un  historien.  Les  litteratures  en 
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langue  vulgaire  ne  semblaient  pas  encore  dignes  d'entrer 
dans  le  cours  general  des  etudes. 

Que  Vincent  ait  partage  les  opinions  accreditees  parmi 
ses  contemporains  ^  y  compris  cclies  qui  depuis  ont  ete  ju- 
gees  superstitieuses ,  on  ne  saurait  ie  lui  reprocher  serieuse- 
ment,  sans  me'connaitre  Tempire  qu'exercent  toujours  sur 
lesesprits  les  plus  cuitives,  les  habitudes  et  les  traditions  de 
leur  pays  et  de  leur  siecle.  Mais  lorsqu  il  grossit  ses  livres  de 
tant  de  relations  fabuleuses  ou  mensongeres  i^  deja  incroya- 
bles  de  son  temps,  il  altere  sans  necessite  Tutile  instruction 
qu'il  3'est  charge  de  propager ;  et  sur  ce  pointy  ni  les  eifcuses 
quil  allegue,  ni  cellesqu'y  ajoute  son  apologiste  Echard,  he 
Scr.ord.Prad.  nous  paraisscnt  admissibles.  II  nVntend,  dit-il,  ni  afiirmer 
t.i,p.a35,a36.  ^j  rejeter ces  prodiges;  et,  selon  lui,  on  les  peut  croire  sans 
peril,  puisque  apres  tout,  Dieua  pu  les  operer.  II  attribue 
oette  demiere  maxime  asaint  Jerome,  qui  n'est  point  Tauteur 
do  livre  apocryphe  ou  elle  se  rencontre.  Toute  alteration  de 
la  verite est  un  dommage,  tout  abus  de  la  coniiance des  lecteurs 
est  une  infidelite;  et  Thisioire  nest  plus  une  science,  elle 
nest  plus  une  etude  raisonnable,  quand  des  recits  menreil* 
leux,  qui  ne  sont  aucunement  attestes,  usurpent  la  place  des 
faits  positifs,  rigoureusem^nt  verifi^.  Nous  croyons  done 
qu'a  eet  egard  les  remarques  de  Melchior  Cano  sobsistent, 
et  que  Vincent  avait  raisou  de  regrctter  le  temps  et  Tespace 
employes  a  recueillir  tant  de  fables. 

Les  ecrits  et  les  documents  qu'on  doit  lui  savoir  grc  de 
nous  avoir  conserves,  sont  ceux  qui  tiennent  a  de  veri tables 
etudes,  a  des  doctrines,  a  des  traditions,  a  des  erreurs  meme 

aui  ont  obtenu  quelque  credit  ou  exercc  quelque  influenoe 
ans  le  cours  des  ages.  Ses  livres  nous  otfrent  en  eft'et  un 
tableau,  ou,  pourconserver  leur  titre,  un  Miroirdes  travaux, 
des  progrcs,  des  ecarts  de  Tesprit  humain.  C  est  par  la  qu  ib 
sc  recomraandent;  il  ny  a  plus  guere  d'autre  instruction 
immediate  a  y  chercher  aujourd  hui»  lis  nont  presque  plus 
rien  a  nous  enseigner,  mais  beaucoup  a  racontcr.  Toutes  les 
'  fois  qu  on  voudra  savoir  queltes  etaient  en  France,  vers  i  a5o, 
la  direction  el  les  matieres  des  plus  hautes  etudes,  quelles 
sciences  on  cultivait,  quels  livres,  soit  anciens,  so4t  alors 
moderaes,  etaieot  lus  ou  pouvalent  Tetre;  quels  autears 
etaient  conmis  on  ignores,  admires  ou  negliges;  quelles 
questions  s'agitaient,  qioelles  coutrorerses  se  perpetuaient ; 

queRes  opinions,  quelles  doctrines   prevalaient   dansjes 
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ccoles ,  dans  les  monasteres,  dans  les  eglises,  dans  le  monde;  »■ 
ce  sera  siirtout  a  Vincent  de  Beauvais  qu'il  faudra  le  de- 
mander.  De  tous  les  ouvrages  du  xiii«  siecle,  le  sien  est 
celui  qui  pent  jeler  le  plus  de  jour  sur  I'ensemble  et  $ur 
plusieurs  details  de  Thistoire  litteraire  de  cet  age.  Nous  de- 
sirons  que  cette  consideration  puisse  servir  d'excuse  a  la 
longueur  de  Tarticle  dont  il  vient  d'etre  le  sujet-  D. 


NOTICES 

SOR  DES  ACTEURS  DONT  LES  OUVRAGES  ONT  PEU  d'imPORTANCE, 
OU  APPARTIENNENT  PEU  a  LHISTOIRE  LITTERAIRE  DE  LA 
FRANCE. 

I.  JEAN  DE  LOU  VAIN,  dit  le  Precurseur,  moine  cister-      ^^^^^    ^he*. 
cien,  mort  vers  Tan   1190,  Selon  la  chronique  de  Villers,  anecd.  1. 111,  p. 
monastere  cistercien  au  diocese  de  Namur,  ce  moine,  d'abord  ^^^7- 
saciistain  de  leglise  de  son  couvent,  en  devint  ensuite  le 
cellerier,  ayant  le  gouvernement  des  freres  convers  :  Comber- 
sorum  moderator;  et  enfin,  dans  ses  vieux  jours,  il  fut 
maitre  des  novices  :  Ciim  jam  veteranus,  dit  la  chronique, 
et  emeritce  militice  senex  esset ,  instituendorum  novitiorum 
officiuni  strenue  adimplehat;  et  ex  his  quce  longo  usu  didi^ 
eerat,  rudes  adhuc  mentes  contra  tripllcem^funiculum  carnis, 
mundi  ac  diaboli,  qui  difficile  rumpitur,  exemplis  tarn,  ve-- 
terihus,  quam  recentiorihus  cautiores  adversiis  vitia  reddehaU 
II  s'occupait  en  outre  a  ecrire  les  actions  memorables  des 
saints.  La  chronique  citee   ci-dessus  lui  attribue  quelques 
ouvrages  que  la  Bibliotheque  cistercienne  dit  etre  restes  dans      BibUoih.  cii- 
Tabbaye  de  Villers,  et  dont  voici  les  titres:  x''  Liber  de  vitis  ^^""^P'  *^*' 
Christi  sahatoris  et  B.  Virginis  Marice  ;  2°  Vitce  plurimorum 
religiosornm  sanctitate  iUustrium  illius  domus;  3"  Liber  de  vita 
boni  monachi;  [\^  Aliiplures.  — Ce  moine  transcrivit  encore, 
pour  I'usage  de  son  monastere,  un  recueil  ayant  pour  titre  : 
Opus  pium ,  renfermant  le  psautier,  des  oraisons  et  des      vai.     Andr. 
litanies,  pour  etre  recitees  aupres  des  agonisants.  Valefe  Bibi.  beig.  591. 
Andre  et^Henriquez  parlent  a  peu  pres  de  meme  de  ce  Menoiog.p.«9a. 
religieux. 
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On  ne  peut  specifier  auciine  date  ni  de  sa  vie,  ni  de  sa 
mort;  mais  la  chronique  de  Villers  citant  dans  le  chapitre 
qui  suit  celui  de  ce  moiiie,  le  nom  d*Ulric  qui  fut  abbe  vers 
Gall.  Christ. p.  1^  fin  du  XII®  siecle,  on  peut  conclure  de  la  que  Jean  de 
3-585.  Louvain  mourut  avant  ou  pendant  la  prelature  a  Ulric.  Si ,  a 

cette  consideration  ,  on  ajoute  ce  que  la  chronique  rapporte 
au  meme  endroit ,  en  disant  qu  un  ancien  sacristain,  nomme 
Jean,  apparut  apres  sa  mort  a  Tabbe  UlriC,  on  en  deduira 
que  ce  sacristain  etait  probablement  celui  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article,  et  qu'il  mourut  un  peu  avant  cet  abbe,  qui 
mourut  lui-meme  en  1190.  P.  R. 

Tbcod.  Petr/  H.  MARTIN  DE  LAON ,  ne  dans  la  ville  de  ce  nom , 
Bibiioth.  Car-  etait  pricur  de  la  Chartreuse  du  Val  Saint-Pierre,  entre  les 
thu«.p.a38._  g^nn^es  iirjo  et  1180.  On  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort.  II 

PosseviD^Appar.  .        /.  ,,    ,,  i      *^       a     •«    i  a 

1.  t.  II.  —  Du  a  pu  vivre  jusqua  louverture  du  xiii    siecle,  et  meme  jus- 

Cangc,  ind.au-  qua  Tan  1226.  Du  reste,  il  n'est  connu  que  par  une  epitre 

Fabr^Bibi^m^^     ^  ^^  uovicc  Qui  sougcait  a  quittcr  ce  monastere,  pour  entrer 

et  inf.  iai.v.  40!  daus  uu  ordrc  moins  rigoureux.  Martin  lui  conseille  de 

— Oudin,  Com.  persevcrcr  dans  sa  premiere  vocation ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 

c^fssriSSe^^  ^^"^^^^^^^'^  ^^"^  '^  pieuse  exhortation  quil  lui  adresse, 

cest  qu'elle  est  toute  compose'e  d'expressions  bibliques,  de 

pensees  et  de  paroles  empruntees  aux  livres  sacres.  tin  ano- 

nyme  a  fait  en  20  vers  latins  un  pompeux  eloge  de  cette 

composition.  Nul  auteur,  dit-il,  n'a  mieux  connu  les  di-^ 

vines  ecritures,  et  saint  Bernard  iui-mSme  n'en  a  pas  autant 

profile. 

.    Nota  magis  nulli  domus  est  sua  qiiam  venerando 

lUius  author!  pagina  sacra  fuit. 
Nullum  etenim  sensum  aut  dictum,  vix  denique  verbum  ^ 

Quod  non  contineant  Biblia  sacra,  tenet. .  . 
Muita  quidem  divus  Bernardus  dogmata  fudit 

Codice  divino  canonicisque  libris. .  •  • 
At  nullum  legi  qui  sensa  tot  accumfulavit 

E  sacris  verbis,  ut  author  iste,  etc. . . 

Cette  epitre  a  ete  mise  au  jour  par  Theodore  Petreius, 
en  1607,  a  Cologne,  et  reimprimee  a  Lyon  dans  le  tome 
XXVII  de  la  grande  Bibliolheque  des  Peres.  C  est,  sous  le 
titre  d'Epistola  sacra,  un  veritable  traite  ascetique,  divise 
en  19  chapitres.  D. 
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III.  IDA,  premiere  abbesse  d' Argen^oles ,  mortjeen  12-26. 1 

Le  monastere  d'Argensoles  fut  fonde,  en  1222,  par  Blanche,      Caii.  cLr.  1. 
comtesse  de  Champagne  et  de  Brie.  Elle  y  appela  pour  ab-  ix,p.  478. 
besse  Ida,  religieuse  de  Saint- Leonard  pres  de  Leyde,  et 
ce  nouveau  monastere   fut  soumis  a  la  regie  de  Citeaux. 
L'abbesse  Ida  avait  acquis  une  certaine  celebrite,  et  un  re- 
ligieux  du  m^me  ordre  qu'elle,  Philippe,  moine  de  la  Char- 
moye  au  diocese  de  Chalons,  avait  ecrit  sa  vie,  qui  est 
restee  manuscrite,  et  inoonnue  a  Tauteur  de  la  Bibliotheque  i^^^""  ^^^'  ^' 
cistercienne,  Thomas  de  Cantimpre  lui  consacre  deux  arti- 
cles dans  son  livre  des  Abeilles.  Dans  le  premier,  il  dit  que      Bibi.  dsierc. 
cette  abbesse,  qui    n'avait  jamais  fait    delude  litteraire,  p. aao. 
etait  parvenue  a  comprendre  non  seulement  les  livres  de    Thom.deCan- 

,,,•1.  ,  ■^iiiMj  •  timp.de  ApiDUs, 

theologie,  et  a  se  rendre  habile  dans  cette  science,  mais  p. 430. 
encore  a  saisir  parfaitement  les  livres  de  saint  Augustin  sur 
la  Trinite,  au  point  qu'elle  en  exposait  clairement  la  doctrine, 
et  qu'elle  en  resolvait  les  questions  les  plus  difGciles.  Dans 
le  second,  il  raconte  comment  elle  demanda  a  Dieu  de 
mourir  en  remplacement  de  la  comtesse  Blanche,  et  qu'elle 
obtint  cette  grace.  On  ne  sait  rien  de  plus  des  faits  qui 
^concernent  sa  vie,  si  ce  n'est  quapres  avoir  administre  son 
abbaye  durant  I'espace  de  quatre  ans,  elle  mourut  le  i3 
Janvier  1226.  P.  R.  ix,V478^'  '' 

ly.  ALEXANDRE  N ECHAMUS  ou  Neckam  est  un  Anglais    Baieus,  m, 86. 
ne  a   Hartford,  peut-etre  vers   11 5o.  Ses  contemporains 
changerenl  par  plaisanterie  son  nom  en  Nequam;  depuis  il 
a  ete,  par  erreur,  quelquefois  appele  de  Nuques.  ^leve  dans  aucto^chir^^ 
le  monastere  de  Saint-Alban,  il  se  distingua  par  de  rapides  Jorevaiieosis. 
progres.  On  lui  confia  Tecole  de  Dunestable;  mais  il  brilla     BruckerjHist. 
bientot  sur  un  plus  grand  theatre.  Professeur  a  Paris  en  111,^^^86?' 
1180,  il  attira  une  foule  nombreuse  d'auditeurs,  qui  admi-      Eg.   Bniei  , 
raient  en  lui  un  theologien  profond,  un  habile  philosophe,  ^^^'  !!°'^'f*' 
un  rheteur  disert  et  un  fecond  poete.  Cependant  il  voulut  ^1*725.  '^    *^ 
revenir  dans  sa  patrie  :  en  1 186,  il  redemanda  son  ecole  de      Cave,  Histor. 
Dunestable,  qui  I  reprit  en  effet  en  1 187.  Apres  I'avoir  tenue  ^ll^^'^^^^\^^ 
durant  une  annee,  il  desira  de  passer  a  celle  de  Saint-  la/s,  p.  707" 


Alban,  et  en  fit  la  demande  a  TaLbe  Guarin  qui,  dit-on,    DuCange, ind. 
lui  repondit :  Si  bonus  es,  venias,  si  nequam,  nequaquam,  ^^^J^^\    ^.^, 

D»      ..  J*         a.  "^   '/pu    I  •-.  J^  »•?  '^  J  Fabric.  Bibl. 

autres  disent  que  c  etait  1  habit  monastique  qu  il  avait  de-  med  et  lof.  kt. 


mande,  et  que   I'abbe  ne  lui  accorda  point.  Neckam  se  t.  i,p.66,67. 
consola  de  ces  refus ,  quels  qu'ils  fussent ;  il  s'en  moqua     ^*"-  Heamc , 
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miime^  se  fUchaaoine  regulier  delordrede  Saint-Angusdn, 


Ck)Uect.  t.iii,p.  et  devint  en  laaS  abbe  d'Exctrster.  II  mourut  en  1227,  et 
*  Leiand  c.2i8.  ^'^°^  inscfivitsw  sa  tombo  les  quatre  vers  suivants : 

Leyser,   Hist.  t^  ,.     .  •       .  •  ,.' 

poem.  med.  sevi,  Eclipsim  patitiir  sapientia ,  sol  sepelitur; 

99^ »  99^-  ^"*  ^^  P^^  unns,  minus  esset  flebile  funus: 

Oudin,  Com-  Vir  bene  disertus  et  in  omni  more  facetus; 

ment.  Scr.  eccl.  Dictus  erat  Neguamu  yit^m  duxit  tamen  esqxmwk 
till,  p.  4-8. 

parat.^a^.Ya!^'^  La  listc  de.  ses  ecrits  est:  fort  longue;  mais  ils  ontsi  pen 
SaxiiOnomast.  d'impprtance  <juil  xi'en  a  ete  rien  imprime^  sinon  les  courts 

t.  II,  a88.  extraits  qu  en  ontdonnea  Leland ,  Thomas  Hearne ,  Bromp- 
ton,  Du  BouUy^  Cave  et  Leyser,  Les  poeraes  de  Neckain 
avaient  pour  titre^i:  De  laude  sapientice ;  De  officio  mona^ 
chorum ;  Ad  vivos  reUgiosos;  Ue  conversione  McigdaLencB ; 
Commendationes  vim;  Cavmina  diversa.  II  a  versifie  aussi 
des  fables^, uu  n,ou.veI  Esope,  et,  dit-on,  un  nouvel  Anien; 
c'est  sans  dqute  Avien  qu  on  veut  dire.  Le  premier  de  ces 
apologues  commence  par  ce  vers  :  Ingluvie  cogente  lupus 
aunt  devorat  agnum.  Neckam  entremele  des  vers  a  ses  pro- 
ductions en  prose,  surtout  a  la  plus  considerable  de  toutes, 
a  ce  qa'il  semble^  eelle  qui  traite  de  la  nature  des  choses  : 
De  Naturis  ou  Laudes  divincB  Sapientice  ^  en  sept  livres.II  y 
est  dit  que  la  culture  des  lettres  assure  la  puissance  et  la 
prosperite  des  cites;  ce  que  Tauteur  croit  assez  prouye  par 
les  exemples  d'Athenes,  de  Rome  et  de  Paris  :  Vt  patet  de 
Grcecid  quando  floruerwit  stadia  Athenis ,  de  Roind ,  de 
regno  Francorum  ex  quo  floruerhnt  studia  in  illo.  Victoria 
etiim  militiw  et  gloria  philosophic  quasi  si/nul  concurrerunt 
et  hoc  meritb,  quia  ptiilosophia  vera  docet  juste,  etc.  Plu- 
sieurs  de  &^s  autres  ouvrages  consistent  en  explications 
de  TEcriture  sainte,  soit  qu'ils  concernent  parliculierement 
certains  liyres  de  Fancien  ou  du  nouveau  Testament,  tels 

2ue  les  Psaumes,  les  Proverbes,  le  Gantiquedes  cantiques, 
zechiel,  les  Evangiles;  soit  quils  embrassent  la  Bible  en- 
tiere:  Focabularium  biblicutn,  Lectiones  scripturarum,  Con- 
cordantice  bibUorum ,  Correctiones  biblicce,  Super  utrumque 
Testamentum,  Cest  a  cette  meme  classe  quappartient  le 
Jivre  de  Neckam,  intitule  :  Elucidatoiium  bibliothecce ;  car 
il  ne  fait  quy  eclaircir  des  passages  difficiles  de  la  Bible; 
et  ce  neat  pas , .  au  moyen  age  ,  le  seul  exemple  de 
I'application  speciale  du  raol  Bibliotheca  a  la  litterature  sa-^ 
cree.  On  a  du  metme  autewr  un  grand  nombre  de  traites 
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tbeologiqires,  saveir:  un  sui*  les- regies de  cette  etude;  4  stir 
les  vertus,  la  foi,  Tesperance,  la  charite,  les  degres  de  Thu- 
milite,  les  preceptes  du  decalogue;  4  concernant  le  symbole 
les  causes  de  1  incarnation,  rafvenement  de  Jesus-Christ' 
Texorcisme  ou  le  bapteme;  six^  sur  les  merites  de  la  Vierge 
^      Marie,  sa  nativite,  sa  purete,  son  alliance  avec  Joseph,  son 
annonciation,  son  assomption;  un  manuel  de  la  vie  et  de  la 
mort;  et  18  sermons.  Alexandre  Neckam  a  commente  les 
livres  d'Aristote  sur  Tame  et  sur  les  meteores,  les  metamor- 
phoses d'Ovide,  une  partie  de  Touvrage  de  Martianuis  Capella  • 
et  compose  un  abrege  de  mythologie.  II  a  de  pluslaisse  des 
traites  elementaires  de  grammaire :  Isagogicun\de  gramma- 
tied  y  Corrogationes  de  tropis  etfiguris,  Repertorium  voca- 
bulorum.,   Distinctiones  verborum ,   De  accentu  in  mediis 
syllabis ,   De  nominibus  utensiUurh;  enfin  des  melanges  : 
Qucestiones   "varice ,    Speculum,   speculationum'    en    quatre 
livres,  etc.  Toutes  ces  compositions  ou  compilations  de- 
meurent  inedites;  et  Ion  n'en  trouve  des  manuscrits  qu'en 
Angleterre,  a  Texception  toutefois  du  traite  de  la  nature  des 
cho3es,  dont  il  y  avait  des  copies  a  Tours  et  a  Saint-Germain- 
des-Pres-  £)^ 

V.  EUDES  DE  SORCY  ou  Sorcey ,  eveque  de  Toul.-.Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  prelat  avec  un  autre  Eudes,  aussi 
ev^qne  de  Toul,  auteur  de  statuts  contre  les  ravisseurs,  les 
heretiques  etles  apostats.  Celui-ci  etait  mortdepuis  vingt-un 
ans,  lorsque  Tautre  parvint  au  si^e  episcopal.  Eudes  de  Sorcy 
appartenait  a  Taneienne  familte  de  ce  nom.de  Sorcejo  antiqud  Hist.*  de  Wai! 
propagine  natus.  En  iai8,  it  fut  elu  eveque  de  Toul    et  "*«>t.  i,  c.  180. 
gouverna  ce  diocese  pendant  dix  ans  \  et  non  sans  avoir  de  ^  ®®'^°'**»  '^'«*- 
fri^quentes  altercations ,  tant6t  avec  le  comte  de  Bar,  et  tantfit    *  ^''"*' '''  *^^ 
avec  le  comte  de  Champagne.  Les  motifs  de  ces  altercations 
et  lesevenements  qui  en  furent  la  suite,  sont  racontes  en  detail 
dans  Thistoire  de  Lorraine ,  mais  ne  peuvent  nous  interesser     d    Caimei 
aujourd'hui.  Eudes  de  Sorcy  mourut  en  i228,et  ilfutenterre  Hbi.' de  LoTrai- 
^     dans  sa  cathedrale ,' a  laquelle  il  avait  fait  plusieurs  legs    "«>  ^-^i^pa^^ 
comme  on  le  voit  par  ce  passage  tire  des  Preuves  de  Thistoire  *'  *^^' 
de  Lorraine :  Acquismtmedietatem.  pugneti  (une  poignee  de 
grains )  hujus  civitatis,  et  huic  eccUsice  devotus  contuUt;  item      t.i,c.clxxx. 
oleum,  rmceum  sufficiens  unilampadi  nocte  et  die  lucenti  in 
hdc  ecclesid;  item  acquisivit  duos  cereos  ad  missam  beatce 
AfaricB  Firginis  in  perpetunm  accensos,  etc.  Nous  ne  con- 

V  vva 
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naiasons  de  ce  prelat  qu'une  lettre  ou  chartc  en  faveur  du 
prieure  de  Mervaville.  Ce  litre  n*a  rien  d^important,  et 
n^aurait  pas  sufti  pour  que  son  nom  eut  place  dans  notre 
galerie  litteraire,  si  les  ehroniques  n'eussent  fait  leloge  de 
son  erudition  et  de  ses  qualites  apostoliques,  et  si  des  bio- 
graphes  ne  Teussent  range  parmi  les  savants  de  son  siecle. 

A.  D. 

Bibiioih.  Bi-  VI.  PIERRE  DEROISSY.  — Montfaucon  cite  deux  ma- 
biioih.  ross.t. I,  nuscrits  du  Vatican,  dans  lesquels  se  trouve  un  Manuel 
p^  4;»-  »  p.  (^Manuale)  de  Pierre  de  Roissy,  chancelier  de  leglise  de 
Chartres.  Comme  oes  manuscrits  contiennent  en  meme 
temps  lePenilentiel  de  Richard  de  Saint- Victor,  le  traitede 
Jean  Beleth :  De  ofjiciis  ecclesiasticis,  le  Liber  clericalis  disci- 
plince  de  Pierre  Alphonse,  on  a  lieu  de  croire  que  le  Manuel 
de  Pierre  de  Roissy  concerne  aussi  roffice  divin,  les  devoirs 
ou  fonctions  des  clercs,  Tadministration  des  sacrements;  et 
quil  na  pasele  redige  tres-long- temps  apres  ceux  auxquels 
il  est  joint.  C  est  le  seul  renseignement  que  nous  ayons  sur 
fauteur,  qui  apparemmerrt  etait  ne  a  Roissy,  pres  de  Gonesse, 
et  c'est  aussi  1  unique  indice  qui  nous  autorise  a  supposer  que 
sa  carriere  ne  s'est  pas  prolongee  au-dela  de  i9.3o.  D. 

VII.  GERARD,  ne  a  Horaigny,  village  voisinde  Gisors, 

s'engagea  dans  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  devint,  en  1212, 

abbe  de  Saint-Germer,  au  bourg  de  Flaix  dans  le  diocese  de 

Beauvais.  II  abdiqua  cette  fonction  des  I'annee  meme  oil  il 

Gall.    Christ.  Tavait  acccptec;  mais  il  la  reprit  en   121 5.  Les  chartes  ou 

nova,  t.  IX,  p.  transactions  qu*il  a  souscrites  sont  tout-a-fa*it  etrangeres  a 

79  -794-  rhistoire  des  lettres;  et  le  seul  ecrit  qu'on  lui  atlribue  con- 

siste  en  statuts  concernant  la  celebration  des  principales  fetes 

des  saints  et  le  retablissement  de  quelques  antiques  usages. 

II  mourut  en  i236.  On  Tenterra  dans  son  monastere,et  Ton 

.  inscrivit  sur  son  tombeau  cette  epitaphe: 

Quid  facinius  cum  negligimus  peccata  onvere? 

Qui  jacet  hic  semper  siuduit  bene  cuncla  fovere. 

Cum  moi-itur,  nan  deseritur  Gerardus  in  imo, 

Sed  coelo  infertur^  dono  dilatus  opinio.  D. 

rii     V,    .       VIII.  GUILLAUME  BURELL,  a  qui  la  chronique  de  Sa- 

Gall.    ihr.   r.      .  .    ,      ,  .  i       V-»    7/«  i  P 

XI, p. 484.        vigny,  citee  a  ce  sujet  par  la   Gallia,  donne  le  suruom 
d'Oslilly,  succeda  en  121c  a  Guillaume  Tollermen  sur  le 
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siege  d'Avranches.  La  mSme  chronique  dit  que  sa  probite 
granditavec  sa  nouvelle  dignite,  et  elle  rapporte  quil  de- 
clara,  des  le  commencement  de  sa  prelature,  que  ni  lui  ni 
vSes  successeurs  n'avaient  le  droit  d'intervenir  dans  Telectioi! 
de  Tabbe  du  Mont-Saint-Michel,  celebre  abbaye  de  Vordrc 
des  Benedictins,  fondee,  dans  le  huitieme  siecle,  sur  un  roc 
avance  dans  la  mer,  aux  confins  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie,  et  surnommee in  ou  depericulo  maris.  Ce  prelat 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  assisterent  aux  obsequesdu  roi 
Philippe-Auguste,  en  la^S.  II  fit  construire  un  hopital  dans 
le  voisittrige  de  sa  ville  episcopale,  au  bourg  de  Maulone; 
et  en  memoire  de  ce  fait,  on  grava  sur  le  mur  de  cet  hospice 
ces  deux  vers  qui  sy  liSaient  encore  long-temps  apres  :    , 

Huic  doniui  prinium  Guillelmus  praebuit  ortum,. 
Quern  Doihinus  facial  coeli  conseendere  portum. 

Guillaume  mourut  en   1^36,  le  jour  de  Saint-Simon  et 
Saint-Jude,  selon  la  chronique  de  Savigny,  c'est-a-dire  le  28 
octobre.  Les  titres  litteraires  du  prelat  consistent  en  deux      Mart.  Anccd. 
Jetties  et  un  acte  qui  nous  sont  restes  de  lui,  plusun  acte  1. 1,  p.  931. 
que  saint  Louis  donna  en  sa  faveur.  La  premiere  lettre,datee 
de  1121^5  et  adressee  a  Radulphe  de  Villedieu,  abbe  du  Mont- 
Saint-Michel  in  periculo  maris,  a  pour  but  d'informer  cet 
abbe  que,  selon  Tordre  du  legat,  le  prelat  excommunie  toutes 
les  personnes  qui  porteraient  quelque  dommage^  soit;au 
royaume ,  soit  au  roi  de  France  qui  s'etait  croise  contre  les 
Albigeois :  elle  ordonne  de  recueillir  les  dimes  qui  seront 
levees  en  faveur  de  ce  monarque,  pendant  la  duree  de  cette 
guerre,  Cette  lettre  assez  etendue  ne  presente  rien  de  remar- 
quable,  si  ce  nest  Temploi  de  ces  taoX?^  \ guerra ,  guerrea- 
tores ,  guerreare,  employes  pour  guerre,  combattants,  faire 
la  guerre.  La  secontle,  citee^  comme  la  premiere,  par  Martene,      ^^-  P-  9*^- 
dapres  uri  manuscrit  du  Mont-Saint-Michel,  etait  probable- 
ment  adressee  au  meme  abbe.  Elle  est  datee  de  11^27,  et  le 
prelat  y  prononce  les  peines  de  rexcommunication  contre  les 
ennemis  des  biens  et  des  personnes  ecclesiastiuues.  En  laSi,     Marten.Ampi. 

1  •    T         •       T^      1  *  •  ^  »*        X  collecl.   f.  I,  p. 

le  roi  Louis  IX  donna  un  acte  que  cite  encore  Martene,  ns^. 
d'apres  un  manuscrit  de  Colbert,  et  par  lequel  on  voit  que  ce 
monarque,  voulant  reparer  les  dommages  qui  avaieht  ete 
faits  au  jardin  de  Teveque  par  la  construction  des  fortifica- 
tions de  la  ville  d'Avranches,  assigne  a  ce  prelat  douze  livres 
de  monnaie  de  Tours  ou  Tournois,  a  recevoir  chaque  annee 
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^tes'imiBd  du  prevot  royal  d'Avranches.  Etens  Jes  Preaves 
de  THbtoire  de  TEgKse  d'Avranches,  se  trouve  tin  acle  de 
xi^,  instr.  p.  j'^jj  j^3g^  f^ij  ^j^jp^  Teveque  et  le  chapitre  de  cette  ville, 
d'une  part;  I  abbe  et  le  chapitre  du  Mont-Saint-Michel  de 
pericuio  maris,  de  i'autre,  relativQment  a  Tadministration 
de  leurs  districts  respectifs.  P.  R. 

IX.  PIERRE  DE  REIMS,  religieux  dominicain,  eV^que 
d'Agen,  moirt  en  124^-— ;Ce  religieux  naquit  ^  Reims  en 
Champagne  dans  le  douzieme  siecle,  et  re^ut  son  sumom 
de  sa  ville  natale,  usage  as6ez  commun  en  ce  temps-)a.  Saint 
Dominique  ayantenvoyea  Paris ,  en  12 ly,  quelques-uns  de 
ses  religieux,  sous  la  cooduite  du  frere  Matthieu,  pour  y 
fonder  une  maison  de  son  ordre,  Pierre  fut  un  des  premiers 
de  cette  capitale  qui  s  agregerent  a  son  institut.  II  avail  acquis 
de  la  celebrite  dans  les  ecoles  de  Paris,  surtout  parmi  les 
predicateurs  de  cette  ville;  il  n'avait  cependant  pas  encore 
pris  le  degre  de  maltre  dans  la  faculte  de  theologie,  mais 
seulement  celui  d'interprete  de  la  sainte  J^riture.  Saint  Do- 
minique  ayant  remarque  en  lui  une  grande  piete ,  un  grand 
zele  pour  le  salut  des  ames ,  et  de  grands  talents  pour  an- 
noncer  la  parole  de  Dieu,  le  fit  elire  premier  prieur  de  la 
province  de  France,  dans  le  chapitre  general  de  Tordre  qui 
se  tint  a  Bologne  en  1221 ,  et  dans  lequel  on  fit  la  division 
des  provincfes  de  I'ordre  naissant.  II  exer^ait  encore  les 
memes  fonctions  en  i224i  annee  en  laquelle  il  envoya  quel- 
ques  religieux  a  Lille  en  Flandre,  pour  y  etablir  une  com- 
munaute,  a  la  demfande  des  chanoines^t  du  cure  de  cette 
ville.  Frere  Matthieu,  prieur  de  la  communaute  de  Saint- 
Jacques  a  Paris,  etant  mort  en  1227,  Pierre  lui  succeda  apres 
avoir  resigne  ses  fonctions  de  provincial.  Vers  1280,  il  fut 
fait  de  nouveau  prieur  provincial  de  France,  dignite  qu'il 
occupait  encore  en  i233;  car  il  confirma  en  cette  annee  les 
conventions  faites  entre  les  ch^noines  et  le  cure  de  Valen- 
ciennes pour  Tetablissement  d'une  communaute  deson  ordre 
dans   cette  ville.  II  continuait  d'en  remplir  les  fonctions, 
selon  les  uns,  ou  il  s'en  etait  demis,  selon  les  autres ,  lorsqu'il 
fiiteleve  a  TevSche  d'Agen.Les  redacteurs  de  Tancienne  Gallia 
Christiana  ne  parlent  pas  de  cet  eveque ,  et  laissent  le  siege 
vacant  depuis  1282  jusqu'en  i245;  omettant  aussi  un  autre 
eveque  qui  Toccupa  jusqu'en  1240.  Cet  ouvrage  parait  fautif 
en  cet  endroit.  Les  redacteurs  du  nouveau  recu^ilde  Gallia 
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Christiana  ont  rcpare  cette  omission ,  en  pla^ant  Rodulphe 
de  1228  a  ia35,  et  Arnaud  V  iusqu'apres  1240 ;  car  en  cette 
annee ,  cet  eveque  re^oit  les  ir^res  precheurs  a  Agen ,  et  la 
date  de  sa  mort,  qui  arriva  peu  apres^  n'est  pas  fixee.  lis 
composent  ensuite  un  article  sur  Pierre  de  Reims  avec  des 
preuves  tirees  des  auteurs  contemporains,  et  placent  sa  mort 
en  1242.  Pv  R* 

X.  BERTRAJ^D  DE  PONTIGNY,  religieux  de  Tordre  de 
Citeaux,  a  e'crit  par  ordre  de  son  abbe,  une  relation  de  la 
vie  et  des  miracles  de  saint  Edrae,  archeveque  de  Cantor- 
bery,  mort  en  i24i.  H  a  compose  de  plus  des  antiennes  et 
d  autres  parties  de  Toffice  qui  se  celebre  en  Thonneur  de 
ce  bienheureux,  le  16  novembre.  Voyez  Particle  de  saint 
Edmond  de  Cantorbery,  ci-dessus,  p.  253-269;  DeVisch, 
Bibiioth.  cisterc,  p.  54 ;  Matthieu  de  Westminster,  p.  33o;  et 
XAnglia  sacra,  tome  I,  p.  ii5.  D. 

XL  ODON  CLfeMENT,  ou  fils  de  Clement,  etait  Anglais, 
on  d  origine  anglaise.  II  est  quelquefois  appele  Coutier,  nom 
d'une  ancienne  famille  de  ce  pays.  Engage  dans  I'ordre  des 
Benedictins,  il  devint  abbe  ae  Saint-Denis  en  1229.  Deux      GaiUa  chri 
ans  apres,  a  la  sollicitation  de  la  reine  Blanche  et  du  jeune  387,388/389! 
roi  Louis  IX,  il  entreprit  le  retablissement  de  Teglise  de  ce 
monasters  En  1234,  il  assista  au  couronnement  de  la  reine 
Marguerite,  a  Sens.  Une  maladie  regnante  en  1237  '^^  ^^' 
leva  44  de  ses  religieux.  II  figure ,  a  la  tete  de  sa  com- 
munaute,  dans  les  ceremonies  qui  eurent  lieu,  en  1239,  ^ 
Tarrivee  cle  la  sainte  couronne  a  epines.  II  fut  parrain  d'un 
fils  du  roi  en  i24<1  ^  annee  oil  la  maladie  du  monarque  fit 
deplacer,  exposer,  invoquer  les  corps  des  saints  martyrs. 
Les  autres  actes  de  I'abbe  Odon  Clement  sont  des  statuts 
monastiques  ou  liturgiques,  des  concessions  particulieres 
qui  tiennent  fort  peu  a  1  histoire,  et  encore  moins  a  la'litte- 
rature.  Nomme  archeveque  de  Rouen  au  mois  de  mars  i245, 
il  assista  en  la  mdmc  annee  au  concile  de  Lyon.  Son  episcopat      ^  „   .i, 
n'a  dure  que  23  mois ;  il  mourut  le  5  mai  1247 ,  et  eut  pour  t  xi,  c  6[-66. 
successeur  Odon  Rigaud  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
lui.  Matthieu  Paris  accuse  Odon  Clement  d ambition,  dor-      ^-^^^^^    ^^i 
gueil,  de  simonie,  d'usurpation ;  et  veut  que  la  mort  subite  Henr.  iH,aon. 
de  ce  prelat  ait  ele  le  chatiment  de  ses  vices  et  de  ses  me-  ^^^7»  p  ^9^- 
faits.  Sa  memoire  est,  au  contraire,  recommandee  dans  le 
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necrologe  de  Saint-Denis ,  comme  celle  d'un  abbe  vigilant, 
que  sa  science  et  ses  bonnes  moeurs  ont  eleve  sur  un  siege 
Devirisiiiustr.  metropolitain.  Tritheme  l*a  compte  au  nombre  des  honimes 
iv*c^i^"**'  '  illustres  de  Fordre  de  Saint-Benoit :  il  a  loue  son  erudition, 
son  aptitude  aux  afiaires  et  ses  vertus  religieuses  :  Fir  doctus 
et  eruditus,  in  disponendis  ecclesice  negotiis  peridoneus ,  non 
minus  reUgione  quam  dignitate  venerahilis.  Mais  Tritheme, 
qui  a  redige  un  long  catalogue  des  ecrivains  ecclesiastiques, 
nV  a  point  insere  le  nom  d'Odon  Clement  qui  ,  n*ayant 
laisse  en  effet  aucune  production  litteraire,  merile  a  peine 
la  mention  succincte  que  nous  venons  de  faire  de  ses  deux 
dignites.  D. 

XII.  Si  ARNOUL  ou  Arnold,  elu  e'v^ue  d'Amiens  en 
1236,  avait  droit  a  une  mention  dans  Thistoire  des  lettres, 
ce  serait  pour  avoir  pris  part,  en  1227,  ^  ^^  dispute  sur  la 
pluralite  des  benefices.  II  etait  alors  docteur  en  tlieologie:  il 

Ci-dessus  p.  s'associa,  comme  nous  Tavons  dit,  au  chancelier  Philippe 

187, 188.  de  Greve,  qui  soutenait  que  cette  cumulation  des  honneurs 

ou  profits  ecclesiastiques  n  etait  ni  ne  devait  etre  interdite. 

Aucun  des  actes   souscrits  par  Arnoul  ,  durant  les  on2!e 

annees  de  son  episcopat,  n'a  offert  assez  d'interet  pour  etre 

GaiLcbr.n.t.  i^8ere  parmi  les  pieces  justificatives  de  la  Gallia  Christiana. 

X,  pag.  1184,  lis  sont  trop  etrangers  a  la  litterature,  pour  qu'il  nous  soit 

ii85,  ii86v      permis  d'en  indiquer  ici  les  objets.  11  mourut  avant  le  mois 

de  juin  i247>  ^^  f^t  enterre,  a  ce  quon  croit,  dans  son  eglise 

cathedrale,  dont  il  avait  ^it  achever  la  construction.       D. 

XIII.  RAINIER  D'ISORELLA,  dit  le  Lombard,  etait  ne 
Ki-^/i!*'"?r** ?''  dans  le  territoire  de  Brescia,  au  sein  d'une  famille  qui  tenait 
p.  i3.  —  Scrip,  un  rang  distingue.  II  entra ,  on  ne  sait  en  quelle  annee,  dans 
ord.  Pnedic.  1. 1,  Tordre  dcs  freres  precheurs,  et  acquit  par  sa  piete,  par  sa 
S*  ^^v"*'T  science,  par  son  habilete  dans  la  conduite  des  affaires,  une 
tt  cardin.  t.  u ,  reputation  SI  honorable  que  Gregoire  IX  le  nt  vice-cnan- 
ooi.  g4.  — Ga-  celier  de  TEglise  romaine  en  1237.  11  avait  rempli  cette 
^^l^^\o^  fonction  pendant  dix  ans,  lorsque  Jean  de  Montlor,  eveaue 
Gall.  Christ,  n.  t.  dc  Magucloue ,  mourut  a  Lyon  oil  se  trouvait  Innocent  IV. 
VI,  e.  767, 768.  Ce  pape,  usant  du  droit  que  ses  predecesseurs  s'etaient  arroge 

de  nommer  aux  eveches  vacants  en  cour  de  Rome,  confera 
celui  de  Maguelone  a  Rainier  le  Lombard.  Le  nouveau  prelat 
prSta  serment  au  roi  Louis  IX ,  et  entra  en  fonctions  vers  fe 
milieu  de  juillet  1247.  Au  mois  de  decembre  de  cette  annee, 
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it  erigeaen  benefice  Toffice  du  sacristain  ou  vestidrius,  et 
signa  une  transaction  avec  Tabbe  de  Franquevaux.  Au  mois 
de  mars  suivant,  il  regia  une  permutation  de  biens  eccle- 
siastiques.  fl  publia  de  plus  des  statuts  synodaux  qui  ten- 
daient  a  retablir  i'ancienne  discipline,  dto  cleri  populique 
^ui  recto  regimine;  il  exigeait,  a  ce  qui!  semble,  des  refor- 
mes  rigourenses  qui  provoquerent  des  reclamations,  et  lui 
susciterent  des  ennemis.  Voila  tous  les  actes  de  son  episcopal, 
a  moins  qu'il  ne  soil  le  prelat  qu  Innocent  IV  avait  charge, 
par  un  rescrit  date  des  nones  de  juillet  1247,  d'empecher  les 
juifs  de  porter  des  habillements  pareils  a  ceux  des  clercs  et 
des  pretres,  cappas  rotundas  et  largasad  instar  clericorum 
et  sacerdotum.  De  tels  actes  ne  lui  donneraient  pas  une  place 
dans  rhistoire  des  lettres;  mais  on  le  dit  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  on  ne  cite  d'ailleurs  aucun  manuscrit,  et  qui 
etaient  intitules,  Tun  :  Speculum  ads^crsus  hcereses ,  lautre  : 
Dictionarlum  varice  eruditionis.  Une  hostie  empoisonnee 
causa  sa  mort  le  i3  Janvier  1249:  s'il  est  dit  ailleurs  1248, 
c'est  parce  qu'on  ne  recommen§ait  Tannee  qu  a  Paques.  C  est 
bien  1249,  puisquil  est  reconnu  que  son  episcopal,  com- 
mence au  milieu  de  1247,  a  dure  18  mois.  On  s'abstint  de 
rechercher  Tauteur  et  les  complices  du  crime  qui  avait  abrege 
ses  jours;  mais  on  statua  que,  dans  la  suite,  leveque  cele- 
brant ferait  prendre  au  diacre  et  au  sous-diacre  des  frag- 
ments de  I'hostie  et  des  gouttes  du  vin.  D. 

XIV.  RAOUL  LE  BRETON,  Radulphus  Brito ,   n'est 
connu  que  par  un  trait^  scolastique  sur  Tame,  de  Animd, 
dont  un  exemplaire ,  conserve  dans  la  Bibliotheque  de  Saint- 
Germain-des-Pres ,  a  ete  indique  par  Montfaucon,  et  cite     Bibiioih.  Bi- 
dans  un  des  recueils  bibliographiques  de  Fabricius.  Cest  ^j^g'  ™"'  ^* 
par  pure  conjecture  que  nous  le  pla^ons  au  milieu  du  xiii^     Bibiioth.med. 

Siecle.  D.  et  inf.  lat.  l.  VI, 

p.  3 1. 

Xy.  MICHEL  BLAUNPAYNet  HENRI  D'AVRANCHES. 
— C'etaient  deux  poetes  latins  qui  florissaient  en  1260.  L'un 
(  Blaunpayn),  Anglais  de  naissance ,  et  c'est  le  plus  celebre, 
fit  ses  premieres  etudes  a  Oxford  et  vint  ensuite  les  terminer 
en  France.  Utrobi,  dit  Pits,  multd  industrid ,  mirdque  in--     pitscus  deii- 

fenii facilitate ,  variant  collegit  scientiarum  suppellectilem.  lustrib.     Angi. 
I  sadonna  surtout  a  la  poesie,  et  acquit,  tant  en  France  Scripior.p.Sa*. 
^qu'en  Angleterre ,  la  reputation  de  I'un  des  meilleurs  poetes 
TomeXFIII.  Xxx 
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■  de  son  temps.  On  lui  attribue  one  Histoire  de  Normcmdie  y 

en  un  seul  livre ,  et  avec  bien  plus  de  certitude ,  des  Recueils 
de  vers  et  de  lettres.  Nous  ne  pouvons  malheureusement 
juger  du  merite  de  ces  ouvrages ;  car  c'est  en  vain  que  nous 
en  avons  cherche  des  manuscrits  dans  nos  principales  bi- 
bliotheques.  II  parait  qu'il  n'en  existe  que  dans  les  biblio- 
theques  d'Angleterre. 

C'est  par  Michel  Blaunpayn  que  nous  apprenons  qu'il  y 
avait  a  Avranches,  vers  laoo,  un  poete  latin  du  nom  de 
Henri.  Aucun  biographe,  nous  le  croyons  du  moins,  ne  lui 
a  consacre  le  plus  petit  article,  et  nous  n'avons  decouvert 
nulle  part  ses  ouvrages.  Mais  le  poete  Blaunpayn  fit  contre 
lui  un  poeme  dont  voici  le  titre,  et  que  Ton  possede,  d'apres 

Pits.  Loc.  cii.  Pits,  dans  la  Bibliotheque  Bodleienne  :  Contra  Henricum 
Ahrincensem  versus.  Lib.  unus.  Etait-ce  une  satire?  on  serait 

Baieus, Scrip,  tcute  dc  Ic  CFoirc.  Bale  en  cite  cette  partie  d'un  vers  qui 

IV  n"io.  *^*°^  commence  la  piece  :  Archipoeta  vide  quodnon  sit. . . .  Nous 

regrettons  de  n'avoir  pas  le  poeme  entier  sous  les  yeux  : 

peut-etre  nous  aurait-il  mieux  fail  connaltre  Henri  d'Avran- 

ches.  A.  D. 

XVT.   Quatre  ouvrages  sont  indiques  sous  le  nom  de 

Script,  ordin.  BYARD.  Lc  premier  est  un  Recueil  de  Distinctions  ou  lieux 

Pnud.  1. 1,  pag.  communs  a  ('usage  des  predicateurs.  II  se  vendait  en  i3o3 

ia3.ia5.--Du  ^j  auparavant  chez  les  fibraires  de  TUniversite,  ainsi  que 

Boulay,  Histor.    ,,  *^     i     i*  i     -n  •  •      i  i     t^-i_7- 

Univ.  Par.  t.ni,  I  attcstc  Ic  livrc  du  Recteur,  qui  se  conservait  dans  la  Biblio- 
p-  675.  theque  de  Sorbonne.  Cette  Bibliotheque  possedait  d  ailleurs 

deux  manuscrits  Ae  ces  Distinctiones.  ll  en  existait  deux 
autres  au  college  de  Navarre,  un  a  Fabbaye  de  Saint-Victor, 
un  a  Pa  vie,  et  sans  doute  quelques-uns  ailleurs;  c'etait  un 
manuel  fort  repandu.  L'auteur  est  nomme  frere  Nicolas  de 
Byard,  de  Tordre  des  freres  Mineurs,  et  cependant  il  n*a 
jamais  ete  revendique  par  les  Franciscains.  Wadding,  qui 
n'omet  aucun  des  personnages  dont  son  ordre  pent  tant  soit 
peu  s'honorer,  ne  fait  aucune  mention  de  celui-la.  Un  frere 
Maurice,  nredicateur  du  meme  temps,  a  ete  reconnu  pour 
le  veritable  auteur  d'un  livre  de  Distinctions,  tout4-fait 
different  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  est  mal 
a  propos  attribue  a  Byard  en  quelques  manuscrits. 

Le  second  ouvrage  de  Byard  consisteen  sermons  pour  les 
dimanrhes  et  les  fetes,  lis  sont  du  nombre  des  articles  qui 
se  vendaient  chez  les  libraires  de  Paris,  avant  le  commen- 
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cement  du  xiv*  siecle ;  et  la  Sorbonne  en  avait  une  tres-belle 
copie  manuscrite.  Des  sermons  divers,  Sermones  varii,  3^ 
article  des  oeuvres  de  Byard ,  se  trouvaient  reunis  a  d'autres 
productions  semblables  du  xni*  sifecle,  dans  un  des  volumes 
manuscrits  de  la  m^me  Bibliotheque.  En  4®  et  dernier  lieu, 
cet  auteur  a  laisse  une  compilation,  plusieurs  fois  imprimee 
sous  le  titre  de  Dictionarium  ou  Dictionarius  pauperum: 
a  Paris  en  1498,  in-4%  et  sans  date,  in-ia;  a  Cologne  en 
i5o4et  i5o5,  in-8*;a  Paris  en  i5ia,  in-S"*;  et  danslememe 
format  a  Strasbourg  en  i5i6.  On  lit  au  commencement  de 
ces  editions  :  Dictionarius  pauperum ,  omnibus  prcedicato^ 
ribus  verbi  divini  pernecessarius  in  quo  succincte  continentur 
(  ou  mirabili  artificio  perstringuntur )  matene  seu  sermones 
singulis  fesdvitatihus  totius  anni,  tam  de  tempore  quam  de 
Sanctis  accomodande;  et  a  la  fin,  apr^s  le  dernier  article  qui 
est  Vita  ceterna  :  Explicit  summula  omnibus  verbi  dinni 
seminatoribus  pernecessaria  y  quce  est  extracta  a  magno  die-  v 

tionario  ;  hinc  did  potest  Dictionarius  pauperum..  L'editeur 
de  i4i8  ajoute  :  licet  de  abstinentia  intituletur.  En  effet, 
ce  dictionnaire,  dont  le  premier  mot  est  abstinentia,  est  in- 
titule :  Summa  de  Abstinentia ,  dans  les  manuscrits  de  Sor- 
bonne ,  de  Navarre  et  de  Saint-Victor.  Des  mots  fran^ais  y 
sont  entremeles  au  texte  latin ,  ce  qui  indique  assez  le  pays 
de  Tauteur.  D'autres  documents  font  connaitre  le  Steele  ou  il 
ecrivait.  Les  libraires  de  TUniversite  continuaient  en  i3o3 
de  vendre  ce  maniiel  avec  les  precedents.  L'exemplaire  de  la 
Sorbonne  avait  ete  leguepar  Jean  d'Essone,  qui  vivait  en 
iii^S;  et  Bernard  Guidpnis,  qui  mourut  en  i33i ,  fait  men- 
tion de  ce  manuel  dans  une  chronique  terminee  en  i3o4. 
Cest,  il  faut  Tavouer,  par  ce  Bernard  seul  que  nous  savons 
qu'il  a  ete  compose  par  Nicolas  Byard ;  car  les  manuscrits  ni 
les  editions  n  en  nomment  pas  Tauteur;  et  c'est  aussi  sur  la 
foi  du  seul  Bernard  que  Byard  a  pu  ^tre  inscrit  dans  la  liste 
des  ecrivains  de  fordre  de  Saint-Dominique.  Les  renseigne- 
ments  que  nous  venons  de  recueillir  sur  ce  predicateur, 
suffisent  pour  assurer  que  Pits  se  trompe,  quand  il  le  declare 
Anglais;  et  Altamura,  quand  il  le  fait  vivre  en  i4io.  Cetait  BibUoih.  d©- 
un  Fran^ais  contemporain  de  saint  Louis;  mais  voila  tout  minic.  p.  iSs. 
ce  que  nous  pouvons  dire  de  sa  vie.  II  est  si  peu  connu  que 
son  nom  est  diversement  ecrit  ou  defigure  par  ceux  qui  ont 
parle  de  lui :  Byart ,  Biart ,  Biard ,  Viard ,  Bayard ,  de  Briacho, 
de  Briatho ,  etc.  D, 
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— ^      XVIL  JEAN  DE  MAILLY.  —  ^tienne  de  Bourbon,  dans 

le  prologue  de  son  traite  manuscrit  des  Sept  dons  du  Saint- 
Script,  ordin.  Esprit,  nomme,  entre  les  livres  dont  il  a  fait  usage  pour 

Praed.  1. 1,  pag.  composer  le  sien ,  la'chronique  que  Jean  de  Mailly,  de  Tordre 

**^*  des  freres  precheurs,  a  redigee,  et  qui  s'e'tend  jusqu'aux 

temps  oil  a  vecu  ce  religieux  :  De  Chronicis  fratris  Joannis 
de  Malliaco  de  ordine  Prcedicatorum ,  qui  ea  protendit 
usque  ad  sua  tempora.  Ces  paroles  donnent  tieu  de  croire 
que  Jean  de  Mailly  elait  plus  ancien  qu'Etienne  de  Bourbon, 
qui  est  mort  avant  1260.  On  pent  done  placer  vers  1260  le 
chroniqueur  dont  il  s'agit,  et  qui  apparemment  etait  ne  a 
Mailly-le-Chateau,  a  six  lieues  d'Auxerre.  Cest  sans  doute 
Bibiioih.  Do-  par  erreuF  qu  Altamura  distingue  deux  Jean  de  Mailly,  tous 

minic.  p.  A7  et  J^^J^  dominicains  et  historiens,  Tun  vers  1277,  lautre  vers 
1290 ;  et  Ton  ne  sait  trop  pourquoi  il  leur  attribue  des  talents 
distingues  et  renommes :  Celebris politiorique  litteraturd  satis 
instructus.  —  Fitce  probitate  ac  doctrind  satis  conspicuus , 
necnon  historiarum peritus.  II  n  y  en  eut  probablement  qu'un 
seul  dont  Touvrage,  inedit  et  perdu,  ne  nous  est  connu,  et 
ne  letait  de  Valleoleti,  ecrivain  du  xv®  siecle,  que  par  la 
mention  qu  Etienne  de  Bourbon  en  avait  faite :  F.  Joannes 
de  Malliaco  scripsit  chronica  ut  patet  in  prologo  Ubri  de 

n  ^tjt^^  ^**^   Septeni  donis.  Le  catalogue  des  ecrivains  auxerrois,  publie 
M^moirepour  par  Fabbe  Lebeuf,  contient'un  article  con^u  en  ces  termes: 

THist.  d'Auxer-  oc  Guillaume  TAuxcrrois,  de  Tordre  des  Pr^cheurs,a  la  fin 

re,  1. 1.,  p.  496.  ^  ^^  j^jjjc  siecle.  Plusieurs  des  sermons  qu'il  debita  a  Saint- 
a  Gervais  et  a  Saint.Antoine-des-Champs  sont  reunis  dans 
«  un  manuscrit  de  Soibonne.  On  y  voit  du  langage  fran^ais 
«  mele  parmi  le  latin  qui  domine.  Mallet  dit  qu'il  fut  pro- 
«  vincial  en  1294.  H  est  plus  communement  appele  de 
a  MaiUiaco  ^  et  quelquefois  par  erreur  de  Montiaco.  Le  P. 
(c  Echard  jugeavec  fond^ment  qu'il  etait  natif  de  Mailly  au 
cc  diocese  d'Auxerre.  »  Lebeuf  avertit  dans  une  note,  que 
Mailly  est  a  6  lieues  de  cette  ville ,  et  non  a  4  comme  Echard 
la  suppose.  Echard  et  Quetif  ont  pu  se  tromper  sur  cette 
distance;  mais  Lebeuf  commet  une  erreur  plus  grave,  en 
confondant  deux  personnages  qu  ils  ont  soigneusement  dis- 
tingues, Jean  et  Guillaume  de  Mailly,  le  premier,  auteur 
d'une  chronique  qui  ne  se  relrouve  nulle  part;  le  second^ 
Scr.  ord.  Pr.  de  scrmons  4ont  trois  subsistent  encore.  Ils  ont  ete  pr^ches 

M,p.  a67.       le  jour  de  la  Circoncision,  le  i**^  et  le  2®  dimanche  apres 
TEpiphanie.  Cest  a  peu  pres  tout  ce  que  les  bibliographes 
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dominicains  disent  de  ce  Gaillaume  I'Auxerrois,  qui  vivait  — ■ 1 

dans  ies  dernieres  annees  du  xiii^  siecle,  et  sur  lequel  nous 
ne  reviendrons  pas.  D. 

XVIII.  ETIENNE  D'AUXERRE.  Les  Dominicains  de  la 
rue  Saint-Jacques  possedaient  un  manuscrit  du  livre  des 
Prbverbes  avec  glose,  sur  les  marges  duquel  se  lisaient  des 
notes  precedees  a  la  premiere  page  du  nom  de  F.  Stephanas 
yiltissiodorensis  Le  meme  nom  est  applique  a  quatre  sermons 
entremeles  a  ceux  de  Hugue^  de  Saint-(Jher,  de  Geoffroy  de 
Bleves,de  Guerric  de  Saint- Quentin,  dans  un  manuscrit 
qui  se  conservait  chez  les  Augustins  voisins  du  Pont-Neuf; 
et  a  Tun  de  ceux  dont  se  composait  un  recueil  du  meme 
genre  dans  la  Bibliotheque  de  Sorbonrie.  Etienne  d'Auxerre 
se  trouveainsi  indique  comme  I'auteur  de  cinq  sermons  qui 
correspondaient au  3«  dimanche  eta  un  jour  ducareme,au 
4*  dimanche  apres  Paques,  au  21^  apres  la  Pentecote,  et  a 
la  fete  de  saint  Barnabe.  Mais  il  devait  la  celebrite  dont  il  a 
joui  de  son  temps,  et  qui  ne  lui  a  pas  survecu/bien  moins 
a  ses  predications  qu'a  ses  legons  de  theologie  dans  Tecole 
de  Saint-Jacques,  oil  il  eut,  dit-on,  pour  disciples  Albert- 
le-Grand  et  saint  Thomas  d'Aquin.  II  est  un  cles  docteurs 
qui  ont  condamnele  Talmud  en  i24o.  ToutefoisDu  Boulay 
ne  le  nomme  nulle  part,  et  nous  manquons  de  tout  docu- 
ment sur  les  epoques  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Son  script,  ordin. 
surnom  de  Varnesia  a  donne  lieu  de  penser  qu'il  etait  ne  Prad.  i.  i,pag. 
dans  un  village,  ainsi  appele  pres  d'Auxerre.  Mais  TAuxerrois  "^;  ""/*^''*^- 

T    \^       c  J*-.         »•!      >  \  J-       *  J       -^      •       •    Bibl.med.elinf. 

Lebeut  dit  quil  ny  a  dans  ce  diocese  aucun  endroit  amsi  iai.t.vi,p.  213. 
appele,  a  moins  que  ce  ne  soit  le  nom  de  quelques  maisons  M^m.  coocer- 
de  la  paroisse  d'Apoigny,  pres  d'un  petit  bois  de  Vernes.qui  "f°'   rnistoire 

%     '\  11      •       1  \T  '  -..A-.  ^1     d'Auxerre,  t.  II, 

subsiste  encore.  II  ajoute  que  Varnesia  pourrait  etre  une  al-  p.  404^ 
teration  de  Vannosia,  nom  d'un  clos  qui  ekistait,  soit  dans 
Tenceinte  meme  d'Auxerre,  soit  a  Ecoulives  dans  le  lieu 
appele  Vannoire.  Cette  seconde  hypothese  est  peu  plausible. 
II  y  avait  bien  en  i25o  un  chanoine  d'Auxerre  nomme  Ste- 
phanus  de  Vaniiosia ,-  mais  de  Taveu  de  Lebeuf,  il  n  est  guere 
possible  que  ce  soit  le  fiere  precheur  qui  avait  enseign^, 
pr^che  et  dogmatise  a  Paris.  D. 

XIX.  On  n  a  point  imprime  les  notes  de  GEOFFROY      Lcionj,BiW. 
DE  BLEVES  sur  le  psautier  et  sur  les  epltres  de  saint  Paul,  "crt,  p-  641. 
Les  extraits  qu'en  dounent  Jacques  Quetifet  Jacques  J^chard,     f^""'  ,T*iH 
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aapres  les  manuscrits  de  la  SorboQne  et  des  Feuillants, 

n'ont  aucune  sorte  d'importance.  Si  Geoffroy  de  Bleves,  ou 
Blevex,  ou  Blaviaux,  de  Blevello  ou  Bravelto  ou  Blavemo,  a 
quelque  droit  a  une  mention  succincte  dans  THistoire  litte- 
raire  de  la  France,  c'est  pour  avoir  professe  avec  distinction 
la  theologie  au  convent  des  freres  precheurs  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  vers  1236  et  pendant  les  annees  suivantes.  Son  nom 
cependant  ne  se  rencontre  point  dans  I'histoire  de  FUniver- 
T.iii,p.675.  site,  par  du  Boulay ,  ou  il  est  parle,  on  ne  salt  trop  pourquoi, 
de  Nicolas  Byart.  Geoffroy  de  Bleves ,  en  i238,  etait  Fun  des 
dominicains  rassembles  pour  condamner  la  pluralite  des 
Phii!^de  Gr^ve^  benefices.  On  le  retrouve  en  i24o  au  nombre  des  docteurs 
ci-dessu8p.i84-  qui  ccusurerent  et  firent  bruler  le  Talmud  ;  il  assista  meme 
'^^-  a  cette  execution.  II  se  rendit  au  conciie  de  Lyon  en  ia45; 

il  se  trouvait  aupres  du  pape  Innocent  IV,  en  1248;  et  Ton 
sait  quil  mourut  a  Paris  en  laSo,  par  Tepitaphe  qui  se 
lisait  sur  sa  tombe  dans  la  maison  des  freres  precheurs  de 
cette  ville :  Anno  Domini  MCCL,  xviii  kal.  augusti,  obiit 
F.  Gaufridus  de  Blavemo,  qui  rexit  Parisius  in  theologid.    D. 

XX.  PIERRE  DE  ALBENATIO ,  et  non  de  Albingano 
comme  ont  ecrit  des  auteurs  liguriens,  etait  ne,  non  a  Al- 
benga,  mais  a  Aubenas  dans  le  Vivarais.  II  alia  pratiquer  la 
medecine,j/i  pivysicd  practicabat,  a  Genes,  et  non  k  Ge- 
neve ,  et  fut  fort  tente  d'embrasser  les  opinions  des  Yaudois, 
seduit  par  Tausterite  de  leurs  moeurs,  qui  contrastait  avec 
la  dissipation  etle  luxe  de  leurs  adversaires.  Heureusementil 
eut  deux  visions  qui  Taffermirent  dans  ses  croyances  ortho- 
doxes,  et  Tentrainerent  meme  a  prendre  I'habit  des  domi- 
nicains. II  repassa  dans  la  France  meridionale,et  y  mourut, 
on  ne  sait  trop  en  quel  convent,  le  24septembre  1260.  Ces 
particularites  ne  sont  pas  tres-rigoureusement  verifiees; 
mais  nous  nous  abstenons  de  les  eclaircir,  parce  quapres 
tout  il  n'existe  aucun  ecrit  de  ce  religieux.  Quetifet  Jacques 
Echard  ne  lui  ont  donne  place  dans  leur  Biblioth^ue  des 
Scr. ord.  Tr.  frercs  pr^chcurs ,  qu'a  raison  deses  deux  visions,  inserees, 
1. 1, p.  117,118.  conformement  a  ses  propres  recits,  dans  les  vies  des  pre- 
viuB  fr.  ord.  micrs  saints  personnages  de  cet  ordre ,  par  Gerard  de  Fra- 

Prad.   part.  IV,   chctO*  D. 

G.   ZI,   $   5^  c. 

XXL  Un  chanoine  et  archidiacre  de  I'eglise  de  Rgiris,, 
nomine  ADAM,  fut  elu  en  iai3  eveque  de  Terouane^  ou 
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des  Morins,  ecclesice  Morinensis.  II  gouverna  cette  eglise 


long  expc 

actes  quil  a  souscrits  ou  confirmes  en  chaque  annee  de  son  y  ^"";  ^"^ 'Jl^"' 
episcbpat.  Ce  sont  des  donations,  des  concessions ,  des  con-  54, 55"; et inter 
ventions,  tout-a-fait  eirangeres   a  Thistoire  litteraire;  et  instrumenu,  p. 
nous  ne  faisons  ici  mention  de  ce  personnage  que  parce  que  ^*^-     ^ 
Ferreol  de  Locres  et ,  d'apres  lui ,  Foppens ,  disent  qu'il  a      catai.  scnpt. 
ecrit  une  Histoire  de  I'ordre  de  Citeaux.  Ce  fait  nous  parait  A.rte«.adcalc«in 
fort  douteux;  car  cette  histoire  ne  se  retrouve  pas,  et  elle  ^b'^^^IoI^^^^^^ 
n'a  pas  ete  connuede  Manrique,  auteur  lui-meme  d'un  grand  1. 1,  p.  3/4. 
corps  d'Annales  cisterciennes,  ou  il  parle  de  la  retraite  de 
FevSque  Adam  a  Clairvaux,  sans  lui  attribuer  aucun  ou-      Annai.cisurc. 
vrage. Malbrancq,  qui  a  recueilli  ce  qu'on  sait  des  details  de  "jy'*^'^'°*^' 
sa  vie,  et  qui  lui  donne  de  grands  eloges,  ne  dit  pas  quil    '  dJ  M^rinis. 
ait  compose  de  livres.  Adam  est  encore  nomme  eveque  des  «  ni,  p.  416, 
Morins  dans  une  charte  de  laSo.  On  attendit  quil  eut  fini  /c^'a^a' f^^ 
son  noviciat  a  Clairvaux,  pour  sacrer  et  installer  son  sue-  477,' 484.'  ^ 
cesseur  a  Terouane.  II  mourut  moine  en  1260.  Le  jour  de 
son  deces  est  diversement  indique  :  28  juin ,  22  juin ,  ^3 
mars;  nous  preffererions  cette  derniere  date,  marquee  dans 
la  chronologic  de  Malbrancq,  d'apres  Tobituaire  de  Teglise      Chron.t.m, 
des  Morins.  Suivant  Foppens,  il  etait  natif  d'Arras,  et  avait  *""•  "^^• 
^te  chanoine  de  la  collegtale  de  Lillers,  avant  de  letre  de  la 
cathedrale  de  Paris.  D. 

XXIL  GAULTIER  ou  WALTER  DE  MARVIS,  ne  de     Gaii.  chr.  u 

garents  pauvres,  fut  enfant  de  choeur  de  Teglise  de  Tournay.  ^^^*  p*  **^' 
es  talents,  ses  vertus,  Televation  de  ses  sentiments  le  firent 
parvenir  par  degres  a  la  prelature  de  Teglise,  a  laquelle  il 
fut  elu  en  12 19.  Sa  piete  fut  surtout  relevee  par  le  soin 
personnel  qu'jl  avait  pour  les  pauvres,  par  de  bonnes  oeu- 
vres  continuelles ,  et  par  son  inte'grite  dans  le  choix  des 
sujets  les  plus  dignes  d'occuper  les  places  et  les  benefices. 
II  etablit  dans  son  diocese  de  nombreux  monasteres  tant 
d*hommes  que  de  femmes,  et  il  mourut  en  laSi  ,  dans  la 
trente-troisieme  annee  de  sa  prelature.  II  a  ecrit,  de  concert 
avec  quelques  autr^s  prelats,  une  lettre  pastorale  sur  la 
translation  des  reliques  de  saint  Theodoric.  LVpitaphe  sui- 
vante  se  lisait  sur  son  tombeau  dans  leglise  de  Tournay : 
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Walter!  meritum  commendant  sobria  vita , 
Mens  humilis,  simplex  oculus,  devotio  pura, 
Larga  manus,  doctrina  frequens,  afHictio  jugis , 
Yota  erucis;  pastoris  opus,  legatio  plena. 
Ipse  bonos  pueros,  moniales,  ac  seniores 
Fundat  presbyteros,  beguinas  atque  minores, 
Ut  Comminenses  ad  se  vocat  ac  0£nenses. 

En  1680,  on  trouva  dans  le  choeur  de  Teglise  cathedrale 
de  Tournay,  une  feuille  de  plomb  sur  laquelle  etait  une 
inscription  oil  les  memes  choses  etaient  exprimees  en  prose, 
avec  la  date  du  jour  de  la  mort  de  cet  eveque,  le  xiii  des 
calendes  de  mars  ia5i.  P.  R* 

XXIII.  ANSELME  RIGAUD,  doyen  du  chapitre  de  Lyon, 
a  presente  des  statuts  ou  constitutions  de  cette  eglise,  qui 
ont  ete  approuves,  au  mois  de  juin  mSi ,  par  Tarcheveque 
p.  71-77.  Philippe, et  que  Dachery  a  inse'res  au  tome  IX  du  Spicile£;e, 
en  les  divisant  en  ^3  articles.  Nous  y  apprenons  qu'on  dis- 
tinguait  dans  ce  chapitre,  de  grands  chanoines,  de  moindres 
prebendiers  et  de  simples  chapelains.  Les  statuts  deter- 
minent  les  retributions  dues  aux  pretres ,  diacres,  sous- 
diacres  et  clercs  de  ces  trois  ordres ,  les  fonctions  qu'ils  ont 
a  remplir,  la  maniere  dont  ils  doivent  assister  aux  ofBces , 
et  d'autres  details  de  discipline  interieure.  Anselme,  qui  les 
Gall,  chr  n.  ^  ^ediges  ou  recueillis,  vivait  encore  en  1262;  e'est  ce  qui 

IV,  col.  ao4.  resulte  d'un  acte  oil  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  ont 
remarque  son  nom.  Les  statuts  dont  il  vient  d  etre  parle  se- 
raient  le  seul  titre  litteraire  de  rarchev^gue  Philippe  de 
Savoie,  qui  les  a  seulement  confirmes  et  publics.  Nous  nous 
abstiendrons  de  faire  une  plus  ample  mention  dece  prelat, 
dont  rhistoire  personnelle  presenterait  d'ailleurs  des  diffi- 
cultes  chronologiques  tout-a-fait  etrangeres  a  notre  travail  : 
il  a  ete  sur  le  siege  metropolitain  de  Lyon-  le  pre'de'cesseur 
Ibid.  col.  1 44.  immediat  de  Pierre  de  Tarentaise.  D. 

149 

XXIV.  HERBERT,  Hebert  ou  Aubert,  avait  ete,  selon 
Me'moiressur  Lcbcuf,  archidiacrc  de  Teglise  d'Auxerre  avant  d  en  devenir 
FHist.  d'Auxer-  doycu.  En  1^47,  il  autorisa  des  a  nni  versa  ires;  il  conseniit, 
re,  1. 1,  p.  738,  ^^  1249^  a  Taugmcntation  du  revenu  de  Tecolatre;  il  fit  des 
— ^Dillimi?^^^  legspieuxen  1262.  Cesactes,etrangersarhistoire  deslettres, 
dans  les  M^ro.de  nc  scrvcut  ici  qu'a  marqucr  les  temps  oil  il  a  vecu;  mais  on 
jitier.  el  d'hisi.  ^  li^^  j^  croirc  quil  est  le  maitre  Herbert,  auteur  d'une 
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manuscrite  a  Glairvaui:,  en  Sbrbonne,  dans  la  Bibliotheque  deDesmoieu.t. 
cle  Colbert  et dans celle  de  Bodley.  La  secondede ces  copies  5"^  '^^"k  '*' 
donnait  pour  titre  a  Fouvrage:  Summa  magistri  fVilhelmi  Bibi.^d.eiiilr 
Altissiodorensis  abbreyiata  a  magistro  Heberto ;  et  la  troi-  Iai.t.iii,p.a34. 
sieme  :  Commentarius  Herberti  in  Surnmam  Guillelmi  jUtis-     Voy.ci-des»ui 
siodorensis.  Lebeuf  en  conclut  qu  Herbert  n'a  fait  qu'abreger  p.  ii5-iaa. 
on  commenter  la  Somme  de  Guillaume  d'Auxerre.  Cepen- 
dant  d'autres  manuscrits  portent :  Herberti  Autissiodorensis 
Summa ^  libris  i6;  Magistri  Auberti  Altiss,  Summa,  libris 
quatuor.  A  vrai  dire,  la  plupart  des  theologiens  du  xiii^  siecle 
n'pnt  guere  ecrit  que  des abreges  ou  des  gloses ;  et  rien  nan- 
nonce  que  les  travaux  d'Herbert  aient  ete  d'un  ordre  plus 
distingue.il  parait  avoir,  comme  tant  d*autres,  commente 
les  quatre  evangiles ;  car  un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Lyra 
etait  intitule :  MagistraMa  super  4  Evangelistas  ab  O.  pnore 
de  Valle  excerpta  secundum  lectiones  magistri  Petri  Mandu- 
catoris  et  magistri  Herberti.  On  ne  connatt  aucun  autre  de 
ses  ecrits,  sinon  une  lettre  adressee  a  Renaud  de  Vichier, 
commandeur  des  chevaliers  du  Temple,  etconservee  dans  le 
oartulaire  de  Teglise  d'Auxerre.  II  est  fait  mention  d'Herbert 
dans  le  Necrologe  des  Chartreux  de  Bellary  et  dans  celui  de 
Saint-'Laurent  pres  de  Cone,  au  212  juillet ;  c'est  sans  doute 
le  jour  de  sa  mort^  arrivee  on  ne  sait  en  quelle  annee  apres 
1252.  D. 

!XXV.  Le  seul  ^crit  qui  porte  le  nom  de  PIERRE  DE 
COLMIEU  consiste   en  statuts  synodaux ,  intitules  Pre- 
ceptes.  Dom  Pommeteye  \es  a  inseres  dans  son  recueil  des 
Concilesde  Normandie;  ils  nV  oceupent  qu'assez  pen  d'es- 
pace,  et  ne  presentent  que  des  regies  communes  de  dis-     p. 213,^41, 
cipline  ecclesiastique.  La  patrie  de  ce  personnage  a  ete  un  ^^^' 
sujet  de  controversy  La  qualification  de  Campanus  que  lui 
donnent  ses  contemporains,  a  ete  traduite  en  France  par"" 
Ghampenois;  on  a  suppose  qu'il  etait  ne  en  Champagne  ou 
en  Brie.  Mais  il  existe  en  Campanie  un  lieu  nomjtne  ColUs     hi,t  ^cci^.  1 
medius  :  c  etait  un  motif  de  le  declarer  Italien^  et  cette  opi-  lxxxh^d.  a,  t. 
nion  a  prevalu;  Fleury  Ta  preferee.  Pierre  de  Colmieu  a  ete  xvii,iD-ia,p. 
sacristam  des  papes  Honorius  III  et  Gregoire  IX.  II  fut  en-  ^'ibid.p.  3 18 
voye  en  Angleterre  aupres  du  legat  Pandolfe  dont  la  mission  319. 
se  termina  en  1221,  et  il  fit  ensuite  quelque  sejour^  Paris.  On      ciacon.  vit« 
Temployaen  Languedoc  contre  les  Albigeois,  en  lui  accor-  n  °cor\?r*  * 
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-^ '"  dant,  a  ce  qu'il  semble,  beaucoup  d'estime  ei  de  confiance. 

Le  titre  de  legat  du  saint- siege  lui  est  donne  dans  deax 

Spicii.  t.  Ill,  lettres  que  Gregoire  IX  lui  adresse.  Apres  avoir  rempli  les 

p- 17*,  17  .      fonctions  decolatre  a  Carabrai,  de  chanoine  a  Terouane,  il 

Gall.  chr.  n.  devint  prevot  ou  do^en  k  Saint-Omer.  II  occupait  cette  place 

6A^65^°'  ^^ *  en  1234,  quand  le  pape  le  constitua  mediateur  entre  levSque 

'    '  de  Beauvais  et  le  roi  dfe  France;  et  en  11^36, lorsque,  avec 

^""^  17  1   I'abbe  de  Saint-Denis ,  il  jugea  unex^ontestation  entre  Farche- 


LXXZ 


xvii,in-ia,p.  v^quc  ct  Ics  bourgcois  de  Reims.  Fatigue  de  tant  d'affaires, 
^^ibd     55      ^' ^^ ^^ chanoine regulier an  Mont-Saint-Eloy  ores  d'Arras.  En 
178.*   °     '^   vain  lui  offrit;onrarchevechede  Tours,  levecnedeTe'rouane; 
ibidj.Lxxxii,  il  lesrefusa.Elu  metropolitain  de  Rouen  le  4  avril  1286,  ilre- 
n.  a,  p.  3i«.      gjgfji  vivement ,  ne  ceda  qu'a  I'ordre  expresdu  pape ,  et  ne  fut 
sacre  que  le  21  mars  1237.  Le  fait  le  plus  memorable  qui  eut 
lieu  durant  son  episcopat  est  Tincendiequi  consuma  une  partie 
de  laville  de  Rouen,  Tan  i238.  Les  actes  emanes  de  lui  ne  tien- 
nent qua  I'histoire de  son eglise.  Appelea Rome  pour  assister 
a  un  concile,  il  fut  pris  avec  d'autres  prelats  par  les  agents  de 
Tempereur,  et  nobtint  sa  delivrance  que  par  Finterveintion 
du  roi  Louis  IX.  A  Rome,  il  fit  au  pape  un  don  considerable, 
dont  il  ne  s'etait  procure  les  fonds  qu'en  contractant  d'enor- 
ibidJ.Lxxxii,  mes  dettes.  Innocent  IV,  en  I244i  i^  crea  cardinal-ev^que 
■•  **»  P-  ^58.    d'Albano.  II  parait  que  Pierre  de  Colmieu  ne  retourna  plus 
en  France ;  mais  son  ancienne  eglise  de  Rouen  regut  encore 
de  lui  plusieurs  bienfaits.  II  mourut  subitementen  i253,  et 
non,  comme  on  Fa  dit  quelquefois,  en  1264 ;  car  on  voit  par 
une  epitre  dlnnocent  IV  que  Teveche  d'Albano  etait  vacant 
au  mois  de  novemhre  1 260.  Les  Franciscains ,  avec  lesquels 
il  avait  eu  quelques  demeies ,  publierent  que  sa  mort  etait  un 
chatirafent  de  son  injustice,  predit  depuis  plusieurs  mois 
par  Tun  d'eux :  Wadding  repete  ce  conte  apres  Thomas  de 
Cantimpre.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  unique  excuse  pour 
avoir  parle  de  lui  consiste  dans  ses  statuts  synodaux,  dont 
nous  avons  d'abord  fait  mention,  et  qui  ne  sont  pas,  il  le 
Anoai. min. t.  faut  avoucr,  d'uuc  trcs-hautc  importance.  On  lit  dans  le^lise 
II,  ann.  ia54.     de  Roueu  huit  vers  qui  le  concernent,  et  dont  les  deux 
OacLoc.  cit.  derniers  rappellent  sa  promotion  au  cardinalat : 

Mors  rapax  nardi  tulit  hunc ;  papa  et  sibi  cardi- 
Naiem  fecit  eum^  yiduae  rapiens  Elisceum, 

Lepartage  du  mot  cardinalem  entre  les  deux  vers  leonins 
est  a  remarquer  comme  une  des  pratiques  ou  licences  de  la 
versification  de  ces  temps-la.  D. 
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XXVI.  YVES  BRETON  ou  Ic  Breton  n'est  tant  soit  pea ^— — 

conna  que  par  la  mentioa  que  les  Peres  Quetif  et  Jacques 

Echard  ont  faite  de  lui,  et  que  Fabricius  n'a  repetee  quen      Scr.  ord.  Pr. 

Tabregeant.  Yves  a  ete  un  des  premiers  freres  pr^cheurs.  Un  *•  i>  p-  >3i. 

manuscrit  qui  contient  les  vies  des  plus  anciens  religieux  de  eifnf/iaL  t°v1 

cet  ordre,  loue  son  humilite,  sa  saintete,  son  habilete  a  p.  33o. 

precher  en  diverses  langues*  II  retnplissait  les  fonctions  de 

provincial  a  la  Terre-Sainte ,  lorsque  Louis  IX  y  arriva.  Ce 

prince  et  son  epouse  Marguerite  accueillirent  le  frere  Yves 

avec  une  bienveillance  singuliere.  Ses  litres  litteraires  sont 

deux  relations  qui  n*ont  jamais  vu  le  jour,  dont  on  ne  cite 

meme  aucun  manuscrit,  et  qui  sont,  selon  Fabricius,  d'une 

mince  importance,  exigui  momentL  L'une  a  pour  sujet  la 

mort  d'un  dominicain ,  et  Tautre  un  miracle  obtenu  a  Tripoli 

par  les  merites  de  saint  Dominique.  D. 

XXVILJEANDE  SAINT.E^TlOUL,cKancelierdereglise 
de  Paris  en  1262,  mourut  doven  du  chapitre  de  Lisieux  le 
ao  mars  i255.  Les  chartes  quil  a  souscntesen  la  premiere 
de  ces  deux  qualites,  ne  concernent  point  TUniversite  pari- 
sienne ,  et  ne  tiennent  aucunement  a  I'histoire  Aes  etudes 
publiques  ou  privees.  Du  Boulay  et  Crevier  ne  font  nulle 
mention  de  lui;  mais  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  lui  T.xi,p.8o9. 
attribuent  des  sermons  inedits,  de  Sanctis  et  de  tempore, 
dont  ils  n'indiquent  aucun  manuscrit.  II  est  nomme  dans  le 
Necrologe  de  Lisieux;  il  nest  recommande  dans  celui  de 
Saint-Evroul  que  pour  avoir  donne  aux  moines  une  Bible 
complete  avec  glose ,  et  fait  (^  autres  largesses  a  leur  maison  : 
XII  calendas  aprilis  obiit  magister  Joannes  de  Sancto  Ebrulfo, 
decanus  Lexoviensis ,  qui  iotum  corpus  Biblic^  glossatum 
nobis  contuUt  et  de  bonis  suis  domui  nostrce  largissime  ero- 
ga^it.     .  D. 

•XXVin.  PIERRE,  fils  de  Milon,  seigpeur  de  Cuisy  au  ^^f'  f/^-^^ 
diocese  de  Meaux,  et  d'une  dame  nommee  Agnes,  dont  la     du  %iessi$ , 
famille  est  inconnue,  avait  sept  freres  qui ,  selon  le  rang  ou  Hi»t.  de  regiiie 
les  avait  places  kur  naissauce,  furent  les  uns  seigneurs,  les  ^«J^««"»»  *  '» 
autres  abbes  ou  eveques,  Pierre  etait  archidiacre  de  Meaux  ^'  * 
en  1 22 1 ,  et  deux  ans  apres  il  en  fut  elu  evdque.  Sa  longue 
prelature^  qui  se  prolongea  jusqu  en  1  ^45 ,  fut  remplie  d  un 
grand  nompre  d'actes  administratifs  qui  sont  racontes  avec 
detail  par  ia  Gallia  Christiana  et  par  Thistorien  de  1  eglise 
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de  Meaux.  Des  eglises  ou  des  chapelles  fondees,  des  Fell- 
gieux  appeles  dans  ie  diocese  ou  seulement  augmented  en 
nombre,  des  transactions  faites  avec  ies  chefs  des  monas- 
teresou  avec  des  seigneurs  voisins,  des  debats  sans  cesse 
renaissants  avec  Thibaud  VI,  comte  de  Champagne;  des 
luttes  pour  le  souden  de  sa  juridiction  oontre  Ies  religi^uses 
de  Jouarre,  qui  voulaient  sV  soustraire;  des  H6tels-Dieu 
ou  des  leprQseries  deja  etablies  dans  plusieurs  eridroits  de 
son  diocese;  des  translations  de  reliques  de  saints;  de  nou- 
velles  acquisitions  de  biens  pour  son  eviche ;  des  demotes 
sur  le  recouvrement  des  dimes;  des  excommunications  Ian- 
cees  a  Tappui  de  ses  reglements:  tel  est  en  somme  Tabrege 
de  plusieurs  longues  pages.  Ce  preiat  mourut  le  9  de  mai 
1255,  selon  I^  Necrologe  de  son  eglise;  elle  chapitre  elut, 

J)our  le  remplacer,  Aleaume  de  Cuisy,  son  frere,  qu'il  avait 
iait  chantre  de  Teglise  de  Meaux  en  i237,  Aleaume  remplit 
sa  prelature  sans  que  Thistoire  ait  eu  h  rapporter  de  lui  rien 
de  remarquable ,  et  mourut  en  1267. 
Ibid.  I.  n,  p.       Uad ministration  longue  et  active  de  Pierre  de  Cuisy  ayant 

ii3.  donne^lieu  a  un  grand  nombre  d'actes^  il  s'en  trouve  cent 

dix  dans  Ies  pieces  justificatives  de  I'Histoire  de  I'Eglise  de 
Meaux,  depuis  Tan  i22i  jusqu*&  Fan  15^55;  et  dans  ce  nom- 
bre il  y  en  a  quarante  de  notre  preiat,  la  plupart  en  latin, 
et  quelques-uns  en  frangais.  Cettedemiere  langue  auraitete 
ecnte  assess  correctement  et  clairement  par  Pierre,  si  Ton  en 
jugeait  d'apres  cet  acte  de  Tan  laSo  : 
Ex  cod.  mss.       ^  p,  par  la  miseration  divine,  humble  menistre  de  Fe'glise 

I^Ii^*  p^^sT*"  ^  ^^  Meaulx,  k  tons  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront, 
«  salut  en  N.  S.,  SQavoir  faisons  que  nous  par  Tautorite  de 
«  nostre  S.  P.  le  pape  Honore  tiers,  du  consentement  et, . . . 
«  avons  institue  ou  priore  d'icelles  de  Noefort  ou  diocese 
«  de  Meaulx,  pour  la  povrete  d'iceluy  priore,  certain  nom- 
«  bre  de  nonnains-  Cest  assavoir  XXV,  en  telle  maniere 
((  que  nuUe  nonnain  ne  soit  faite  ila  mesmes  doresnavant 
«  jusques  a  tans  que  tans  de  nonnains  soient  trepassees , 
a  que  le  dit  nombre,  cest  assavoir  de  XXV  nonnains^  ne 
a  excede  point  en  aucune  maniere;  sinon  que  Ies  reveniies 
c<  du  dit  lieu  soient  tellement  ascrues  par  aucune  espasses 
<c  de  temps,  que  plusieurs  y  puissent  proufitablement  estre 
«  substantees.  Nous  avons  autrefois  commende,  et  encore 
(c  commendons  estroitement  le  status  dessus  dit  garde  invio- 
cc  lablement.  Et  affin  que  aucune  chose  ne  soit  foicte  cootre 
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«  les  dits  statuts,  ou  corrompe  eea  presentes,  ou  aucan 
«  recele  sur  peine  de  excommunication,  le  commandons 
«  plus  estroitement.  Donne  Tan  de  grace  MCCL,  ou  mois 
«  d*aoust.»  Le  style  de  cet  acte  aura  sans  doute  ete  rajeuni  par 
le  copiste  da  manuscrit  de  la  Bibliotbeque  de  Coislin,  et  ion 
n'en  peut  douter  pour  peu  qu'on  le  compare  avec  un  autre 
acte  rapporteala  page  i55  dans  la  meme  histoirede  Meaux. 
On  a  aussi  de  ce  prelat  les  Statuts  synodaux  de  VegUse  de 
Meaux,  quil  publia  en  1^45,  et  qui  sont  precede's  de  quel- 
ques  reglements  que  fit  Odon ,  eveque  de  Tusculum  et  legat 
en  France,  pour  la  reformation  du  chapitre  de  Meaux.  Les 
statuts  de  Pierre  de  Cuisy  se  trouvent  dans  le  Thesaurus  x.iVjp.Soi. 
anecdotorum  de  Martene,  d'apres  lin  manuscrit  du  monastere 
de  Saint-Feron  de  Meaux,  et  a  la  suite  du  Penit^nciel  de 
SainUlhdodore.  Tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  des 
eglises^  radministration  des  sacrements,  la  conduite  des  ciJ^^'*^^*^' 
clercs,  la  celebration  des  offices,  etc.,  y  est  expose  avec  un 
grand  detail  dans  GXVII  canons,  oil  nous  n'avoqs  riea  re- 
marqu^  qui  soit  different  de  toutes  les.  oeuvres  de  ce  genre. 

P.  R. 
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JLa  periode  que  noas  allons  parcourir  dans  nos  recherches 
sur  1  histoire  des  troubadours ,  renferme  ceux  de  ces  poetes 
qui  moururent  ou  qu  on  peut  supposer  etre  morts  de  Tan 
1226,  epoque  du  siege  d'Avignon  et  de  ia  perte  prematuree 
de  Louis  VlII ,  a  Tan  i  ^55  ou  peu  de  temps  apres.  Ces  poetes 
durent  naitre  par  consequent  vers  les  annees  1 160  ou  1 170. 
La  plupart  d  entre  eux  passerent  vingt  annees  de  leur  vie 
dans  le  trouble  et  dans  le  malheur.  Depuis  Tan  1209  j^^qu  ik 
Tan  12299  la  guerre  des  croises  fran^ais  contre  les  Albigeois 
et  contre  Raimond  VI ,  guerre  devastatrice  dont  la  religion 
etait  le  prete\te  et  la  spoliation  le  but,  ayant  etendu  ses 
ravages  depuis  Beaucaire  j  usque  dans  le  comte  de  Foix  et 
sur  les  confins  de  TAragon,  les  exercices  des  troubadours  se 
trouverent  presque  entiercment  ipterrompus  dans  les  etats 
de  rinfortune  Raimond  et  de  ses  vassaux. 

Au  milieu  de  tant  de  ravages,  quelle  eut  ete  en  effet  la 
place  des  jeux  d esprit,  des  coursaamour  et  des  ingenieux 
essais  de  Tart  dramatique?  Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  Gui 
d'Uissel ,  que  deja  un  peu  avant  1209 ,  un  des  legats  du  pape 
defendit  a  ce  troubadour  et  a  ses  freres  de  composer  des  chan- 
sons :  c'etaient  sans  doute  les  chansons  satiriques  contre  le 
pape  et  le  clerge,  qui  excitaient  Tanimadversion  du  legat; 
mais  le  mot  de  chanson  embrassait  tout.  Autant  d'ailleurs  eut 
vala  deTendre  a  des  troubadours  la  galanterie,  que  de  leur 
prohiber  la  satire. 

A  dater  de  cette  epoque,  la  plupart  des  poetes  langue- 
dociens  de  naissance,  tels  que  Miraval,  Faidit,  Hugues 
Brunet,  s'exilerent  de  leur  pa  trie,  allerent  mourir  en  Espa- 
gne,  en  Provence ,  en  Palestine,  ou  terminerent  leurs  jours 
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dans  des  monast^res.  II  en  est  de  meme  de  ceux  dont  nous 
allons  maintenant  nous  occuper.  Nous  les  rencontrerons 

f>resque  tons  dans  les  cours  des  seigneurs  proven^aux ,  dans 
Italie  superieure^  dans  I'Auvergne,  le  Limousin,  le  Poitou, 
la  Catalogue.  Quelquefois  on  entendit  le  courageux  sirvente 
d'un  poete  patriote  qui,  au  milieu  de  la  guerre  et  a  c6te 
meme  des  buchers,  maudissait  la  ligue  et  ses  chefs,  appe- 
lait  les  barons  et  les  peuples  aux  armees,  deplorait  la 
perte  d'un  seigneur  mort  pour  le  maintien  deTindependance 
nationale  :  tels  furent  les  chants  de  Guiliaume  Anelier  et 
de  Guiliaume  Figuieres  de  Toulouse.  Quelquefois  aussi  un 

{)oete  fanatique  invoquait  les  torches  des  croises ,  celebrait 
es  exces  du  despotisme  clerical;  mais  ces  exemples  sont 
rares;  nous  ne  manquerons  pas  de  les  signaler.  La  galan- 
terie  etait  toujours,  en  gene'ralje  sujet  le  plus  ordinaire  des 
chansons.  E— D. 


Xni  SliCLE. 


DEUX  DAMES  ANONYMES.. 

JMous  pla9ons  deux  dames  au  commencement  de  la  serie 
actuelle  des  troubadours.  Leurs  noms  sont  inconnus ,  et  les 
manuscrits  ne  leur  assignent  aucune  epoque ;  mais  la  naivete 
et  la  grace  de  leurs  compositions  semblent  nous  autoriser  a 
les  placer  au  temps  de  Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse ;  d'Al- 
phonse  II,  et  de  Raimond  Berenger  IV,  comtes  de  Provence, 
oil  florissaient  les  Giraud  de  Borneilh,  les  Miraval,  les  Ca- 
denet,  les  Faidit,  lesRambaudde  Vacheres:  ces'dames  appar- 
tiennent  assez  evidemment  a  la  meme  ecole.  Nous  trouvons 
en  elles  le  meme  esprit  et  la  mdme  grace,  releve's  encore  par 
une  ingenuite  particuliere. 

Peut-etre  est-il  permis  de  supposer  que  des  troubadours 
auront  attribue  ces  jolies  compositions  a  des  femmes  pour 
les  faire  paraltre  plus  piquantes  et  plus  originales.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  reste  de  ces  dames  ou  pretendues  dames  poetes 
que  deux  pieces  dont  une  de  chacune  d'elles.  La  premiere 
est  nne  Aubade  ou  la  dame,  apres  avoir  passe  la  nuit  avec 
son  amant,  se  plaint  de  voir  j'aube  amener  le  moment  de 
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h  s^pairatioD.  Ce  sujet  traite  bien  des  fots  a  pris  tci,  dans 
la  foouche  d'une  femme^  un  charme  tout  particnKer.  Nous 
suivons,  sans  y  rien  changer^  la  traduction  litt^rale  que 
M.  Raynouard  a  donnee  de  cette  piece : 

En  un  vergier,  sotz  fuelha  d  albespi , 
Tenc  la  dompna  son  amic  costa  si, 
Tro  la  gayta  crida  que  Falba  vi. 
O7  Dieus !  07  Dieus!  de  Falba  tan  tost  Te ! 

En  un  verger,  sous  feuille  d'aubepioe 

Tient  la  dame  son  ami  conCre  soi, 

Jusqu'^  oe  que  la  sentinelle  crie  que  Taube  elle  voh. 

Oh  Dieu!  oh  Dieu!  que  Faube  tant  t6t  vient! 

f 
Plagues  a  Dieu  ja  la  nueitz  non  falhis , 
Ni  i  mieus  amicz  lone  de  mi  no  s  partis  j 
.    Ni  la  gayta  jorn  ni  alba  no  vis! 

O7  Dieus !  07  Dieus !  de  Falba  tan  tost  ve ! 

'    Pl^t  k  Dieu  que  jamais  la  nuit  ne  eessiLt, 
£t  que  le  mien  ami  loin  de  moi  ne  se  separ^, 
Et  que  la  sendnelle  jour  ni  aube  ne  vit ! 
Oh  Dieu!  oh  Dieu!  etc. 

Bek  dous  amicz ,  baSzem  nos  ieu  e  vos 
Aval  els  pratz  on  chanto  Is  auzellos, 
Tot  o  fiissam  en  despieg  del  gilos. 
O7  Dieus !  07  Dieus !  de  Falba  tan  tost  ve ! 

Beau  doux  ami,  baisons-nous  Aaoi  et  voos 
lA  bas  aux  pres  oil  chantent  les  oiselets, 
Tout  ce  faisoDS  en  depit  du  jaloux. 
Oh  Dieu  !  oh  Dieu  I  etc. 

Bel  dous  amicz,  fassam  un  joe  novel 

Ins  el  jardi  on  chanton  li  auzel , 

Tro  la  gaTta  toque  son  caramel. 

O7  Dieus!  07  Dieus,  de  Falba  tan  tost  ve! 

Beau  doux  ami ,  faisons  un  jeu  nouveau 
Dans  le  jardin  oh  chantent  les  oiseaux, 
Jusqu'lk  ce  que  la  sentinelle  touche  sou  chaliiineau. 
Oh  Dieu  !  oh  Dieu !  etc. 

Per  la  doss  aura  qu'es  venguda  de  la7 
Del  mieu  amic  belli  e  cortes  e  gay, 
Del  sieu  alen  ai  begut  un  dous  ra7. 
Qj  Dieus!  07  Dieus!  de  Falba  tan  toit  re! 
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Par  le  doux  souffle  qui  est  venu  de  \h,  «.^-«__-_ 

Du  mien  ami  benu  et  courtois  et  ^ai , 
De  son  haleine  j'ai  bu  un  doux  rayon. 
Oh  Dieu  !  oh  Dieu !  etc. 

La  dompna  es  agradans  e  plazens;  Msi.df  laBibl. 

Per  sa  beutat  la  garden  manias  geos,  r^-^***'©^^^^'  ^' 

Et  a  son  cor  en  amar  leyalmens.  m'b 

Oy  Djeus!  oy  Dieus!  de  I'alba  tan  tost  ^j^^'.  *y"""***^' 

p.  236,  ^'^'j. 
La  dame  est  agreable  et  plaisante ; 
Pour  sa  beaute  la  regardent  mainles  gens, 
Et  elle  a  son  coeur  en  aimer  loyalement. 
Oh  Dieu!  oh  Dieu!  que  l*aube  tant  t6t  vient! 

Dans  la  seconde  piece ,  le  personnage  est  une  jeune  femme 
mariee  centre  son  gre,  qui  craint  d'etre  deja  devenue  amou- 
reuse.  Eile  s'avoue  ingenument  a  elle-meme  la  peur  quelle 
a  d'etre  vaincue,  si  rhomme  qu'elie  aime  s'apercoit  de  sa 
faiblesse;  elle  ne  dissimule  point  le  projet  quelle  forme  de 
se  venger  par  un  autre  amour,  si  ce  premier  amant  la  trahit; 
et  finit  par  avouer  I'abandon  quelle  va  lui  faire  de  sa  per- 
sonne.  Cette  piece  est  du  genre  de  celles  qu'on  appelait  des 
ballades,  vraisemblablement  des  rondes  de  danse,  Quatre 
couplets  de  sept  vers,  oil  ies  memes  rimes  reviennent  dansle 
meme  ordre ,  et  ayant  tous  le  meme  refrain  ,  sont  precedes 
par  un  couplet  de  neuf  vers  dont  Ies  deux  premiers  riment 
avec  i'avant-dernier  de  chacun  des  couplets  suivants.  Cette 
addition  de  deux  vers  au  commencement  du  premier  couplet 
avait  peut-etre  quelque  rapport  avec  la  figure  de  la  danse. 
M.  Raynouard  a  cite  cette  piece  comme  un  exemple  des 
compositions  de  ce  genre.  Nous  suivons  encore  sa  traduction, 
en  suppleant  seulement  a  quelques  ellipses  qu  ii  a  respectees 
dans  son  (idele  mot-a-mot.  Nous  avons  eu  deja  occasion  de 
faire  remarquer  combien  Ies  troubadours  aimaient  ce  style  xvii,  p.  a5o^ 
elliptique,  qui  exer^ait,  disaient-ils ,  la  sagacite  du  lecteur.       <3i.  ' 

Coindeta  sui ,  si  cum  n  ai  greu  cossire 

Per  mon  marit,  quar  no 'I  voill ,  nil  desire, 

Qu*ieu  be  us  dirai  per  que  soi  aissi  drusa, 

Coindeta  sui ; 
Quar  pauca  soi ,  joveneta  e  tosa , 

Coindeta  sui; 
E  degr  aver  marit  don  fos  joyosa , 
Ab  cui  tos  temps  pogues  jogar  e  rire  ; 

Coindeta  sui. 

Tome  XV 111.  Zzz 
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--i Gentille  suis,  et  ainsi  ai-je  grief  chagrin 

Par  mon  niari ,  car  je  ne  le  veux  oi  le  d^ire  ^ 
Que  bien  vous  dirai  pour  quoi ,  (c'est)  que  je  suis  amatitc , 
Gentille  suis ; 
Car  petite  suis ,  jeunette  et  fiUette, 
Gentille  suis; 
Et  devrais  avoir  mari  dont  je  fusse  joyeusc, 
Avec  qui  en  tout  temps  je  pusse  jouer  et  rire  , 
Gentille  suis. 

Ja  Deus  mi  sal,  si  ja  sui  amorosa, 

Coindeta  sui ; 
De  lui  am^r  mia  sui  cubitosa , 

Coindeta  sui ; 
Ans  quan  lo  vei,  ne  soi  tan  vergoignosa , 
Qu  en  prec  la  mort  qe*l  venga  tost  aucire ; 

Coindeta  sui. 

Jamais  Dieu  me  sauve  si  jamais  je  suis  amoureuse , 

Gentille  suis; 
Dc  Taimer  ne  suis  point  convoiteuse, 

Gentille  suis ; 
Mais  quand  je  le  vois ,  j'en  suis  tant  honteuse 
Que  j'en  prie  la  mort  qu'elle  le  vienne  t6t  occire ; 
Gentille  suis. 

Mais  d'una  ren  m'en  soi  ben  acordada, 

Coindeta  sui , 
S  el  meu  amic  m'a  s*amor  emendada , 

Coindeta  sui : 
Ve  '1  bel  esper  a  cui  me  soi  donada; 
Plang  e  sospir,  quar  nol  vei  ni'l  remire; 

Coindeta  sui. 

Mais  d'une  chose  j*en  suis  bien  consentante, 

Gentille  suis, 
Si  le  mien  ami  m'a  son  amour  detournee , 

Gentille  suis: 
Voyez  le  bel  espoir  ^  qui  je  me  suis  donnee  : 
le  g^rinis  et  soupire,  parce  que  je  ne  le  vois,  ni  ne  le  contempU 
Gentille  suis. 

En  aquest  son  fas  coindeta  balada  , 

Coindeta  sui ; 
£  prec  a  tut  que  sia  loing  cantada , 

Coindeta  sui, 
E  que  la  chant  tota  dorana  enseignada 
Del  meu  amic  q*eu  tant  am  e  desire, 

Coindeta  sui. 
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£n  cet  air  je  fais  gendlle  ballade, 

Gentille  suis; 
£t  je  prie  a  tous  qu  elle  soit  au  loia  chantee, 

Gentille  suis, 
Et  que  la  chante  toute  dame  enseign^e 
Du  mien  ami  que  tant  j*aime  et  desire, 

Gentille  suis. 


E  dirai  vos  de  que  sui  acordada , 

Goindeta  sui; 
Qel  meu  amic  m'a  longament  amada, 

Coiodeta  sui; 
Ar  li  sera  m'amor  abandonada , 
E*I  bel  esper  q*eu  tant  am  e  desire 

Coindeta  sui. 


Et  je  vous  dirai  de  quoi  je  suis  conscntante, 

Gentille  suis; 
Vu  que  le  mien  ami  m'a  longuement  aimee , 

Gentille  suis; 
Main  tenant  lui  sera  mon  amour  abandonnee 
Et  le  bel  espoir  que  tant  j'aime  et  desire , 

Gentille  suis. 
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II  y  a  dans  ce  petit  drame  a  un  seul  personnage  j  expo- 
sition, intrigue,  peripetie,  denouement  E— D. 
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PIERRE  DE  RERGERAC. 


CiREsciMBENi  a  soupcouue  que  Pierre  de  Berfferac  pouvait      ^     .  . 
etre  le  meme  personnage  que  Pierre  de  Bargeac.  Nos  prede-  Deiristoriadeiia 
cesseurs  ne  paraissent  pas  en  avoir  porte  le  meme  jugement;  voigarpoesia,  t. 
car  Ginffuene,  dans  son  article  sur  Pierre  de  Bargeac,  ne  ^^vT'^r^Jx  a 
pane  point  de  cette  identite  supposee,  et  quoiqu  il  ne  subsiste  u  Pr.  t.  xv,  p. 
qu*une  seule  piece  de  Pierre  cie  Bergerac,  elle  est  d'une  trop  A47 
grande  importance,  pour  qu'il  eut  omis  den  faire  mention  , 
si  Bargeac  et  Bergerac  lui  eussent  paru  n'etre  qu'une  seule 
person  ne. 
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L       Guillaume  VIII,  vicomte  de  Montpellier,  qui  ihourut  au 

mois  de  novembre  de  Tan  1202,  instilua  pour  son  heritier 
a  la  seigneurie  de  Montpellier,  Guillaume,  fils  aine  d' Agnes, 
parente  du  roi  d*Aragon ,  apres  avoir  repudie  Eudoxie  Com- 
nene,  sa  premiere  femme.  II  parait  que  ce  testament  re^ut 
d'abord  son  execution.  Le  jeune  Guillaume  etait  alors  Age 
D.  vaisseiie ,  de  quatorze  ans.  Le  pape  Innocent  III,  presse  par  Guil- 

^'*d  ^"  H*"^  laume  VIII  de  reconnaitre  la  legitimite  des  enfants  de  son 

117.  *  '^  second  manage,  avait  suspendu  sa  decision.  Marie,  fille 
d'Eudoxie,  mariee  a  Bernard ,  comte  de  Cominges,  appa- 
remment  ne  reclama  point.  Mais  en  i2o4,  Pierre  II,  roi 
d'Aragon ,  ayant  epouse  Marie,  repudiee  par  le  comte  de 
Cominges,  s'empara  des  etats  de  Montpellier,  et  il  en  jouit 
paisiblement  jusqu'en  1212.  A  cette  epoque,  Guillaume,  fils 
D.  Vaissetie,  d* Agucs ,  ayaut  reclame  aupres  d'Innocent  III,  ce  pontife 

Ibid.  p.  aaS.  reconnut  sa  legitimite ,  ordonna  aux  habitants  de  Montpel- 
lier de  lui  restituer  leur  ville,  et  a  la  reine  Marie  de  la  lui 
ceder.  Get  ordre  aurait  pu  amener  une  collision  ;  mais  d^s  le 
mois  de  Janvier  I2i3  ,  le  roi  d'Aragon,  au  contraire,  donna 
en  fief  a  Guillaume  la  ville  de  Montpellier  et  toutes  les  terres 
qui  dependaient  de  cette  seigneurie. 
»  Marie  partit  aussitot  pour  Rome,  et  obtint  une  decision 
toute  contraire  a  la  precedente.  Guillaume  fut  declare  fils 
D.  VaiMcite,  adulteVin.  Marie  mourut  a  Rome  en  i2i3,  peu  de  jours  apres 

Ibid,  p.  3oi.       avoir  obtenu  ce  jugement.  Alors  la  ville  de  Montpellier  s'e- 
rigea  en  republique;  et  enfin,  en  12 16,  elle  reconnut  pour 
^  '        son  seigneur  Jacques  V^^  roi  d'Aragon,  fils  de  Marie  etde 
Pierre  II. 

C'est  pendant  ces  revolutions  que  Pierre  de  Bergerac 
publia  le  sirvente  qui  nous  reste  de  lui.  A  laquelle  des  crises 
de  la  seigneurie  de  Montpellier  se  rapporte-t-il.»^  Cest  la  tout 
ce  qui  parattra  douteux.  Les  deux  princes  contendants  y 
sont  nommes;  ce  sont  Guillaume,  fils  d'Agnes,  qui  est  un 
homme  mechant,  dit  le  poete,  cares  sai^ais,  et  le  roi  d'Ara- 
gon,  connu  par  sa  bonte ,  el  bos  reis  d!Arago>  Par  conse'quent 
il  ne  s  agit  pas  de  la  premiere  prise  de  possession  oil  .Guil- 
laume n'avait  que  quatorze  ans,  et  ou  Pierre  II  n'e'leva 
Miiiot ,  t.  Ill,  aucune  difficulte.  Millet  suppose  que  le  roi  d'Aragon  est     • 

p.  4^4  Jacques  P'',  et  que  le  sirvente  se  rapporte  a  1  epoque  de  I2i3 

oil  Guillaume  tut  condamne  par  le  pape.  Cette  opinion  ne 
paralt  pas  admissible,  puisque  Jacques  n  etait  alors  quun 
enfant  de  cinq  ans.  D'apres  cela,  la  piece  doit  appartenir  a 
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I'an   1 2 12,  oil  Guillaume  rentra  dans  la  possession  de  sa  1 

seigneuric.  Voici  trois  strophes  de  ce  sirvente  : 

Bel  m'es  cant  aug  lo  resso 
Que  fai  Tausbercs  ab  Tarso, 
Li  bruit  et  il  crit  e  il  masan 
Que  il  corn  e  las  trombas  fan, 
Et  aug  los  retins  e*ls  lais 
Dels  sonails,  adoncs  m'eslais, 
E  vei  perpoinz  e  ganbais 
Gitatz  sobre  garnizos  y 
E  m  plai  refrims  dels  penos. . . . 

II  m'est  beau  quand  j  entends  le  retentissement 

Que  font  le  haubert  et  rar9on, 

Les  bruits,  le  cri  et  le  tumulte 

Des  cors  et  des  trompettes, 

Quand  j*entends  les  resonnantes  chansons 

Des  grelots,  alors  je  me  rejouis , 

£t  quand  je  vois  les  pourpoints  et  les  cottes  d'armes 

Jetes  sur  les  cuirasses; 

£t  me  plait  le  fremissement  des  panonceaux. 

Oimais  sai  qu  auran  sazo 

Ausberc  et  elm  e  blezo , 

Gayaill  e  lansas  e  bran 

E  bon  vassaill  derenan.  '  # 

Pois  a  Monpeslier  s'irais 

Lo  reys,  soven  veiretz  mais 

Torneys ,  cochas  et  essais 

Als  portals,  maintas  sazos 

Feiren  colps^  yoidan  arsos. 

Desormais  je  sais  que  seront  de  saisons 
Hauberts,  haumes  et  blisous, 
Chevaux  et  lances  et  epees 
.  ,£t  braves  vassaux  dorenavant. 
Bient6t  k  Montpellier  se  courroficc 
Le  roi,  et  vous  verrez  encore 
Melees,  chocs  et  assauts 
Aux  pontes,  et  en  grand  nombre 
Nous  frapperons  des  coups,  et  ferons  yider  des  arcons. 

E  si'l  bos  reis  d'Arago  , 

Conquer  en  breu  de  sazo, 

Monpeslier,  ni  fai  deman  , 

Eu  non  plain  lanta  nil  dan 

D  en  Guillem ,  car  es  savais , 

Ni  n  tern  lo  seignor  del  Bais 

Ans  eu  mov  coutr'el  tal  ais,  Rayn.  Choii , 

Per  la  fe  que  dei  a  vos,  t.  IV,  p.  i8o. 

No  sai  si  ler  danz  o  prps. 


Digitized  by 


Google 


55o                 GUILLAUME  DE  BEZIERS. 
xm  siteLK.  , 

..«...._.  £t  S4  le  bon  roi  d  Aragon 

Conquiert  en  peu  de  temps 
Montpellier  et  en  fait  la  demandc, 
Je  ne  plains  ni  la  honte,  ni  le  domraage 
Du  seigneur  Guillauroe »  car  il  .est  m^hant. 
Point  ne  crains  le  seigneur  d'Aubais, 
Au  contraire,  je  me  sonleve  centre  uo  tel  secours, 
,  A  cause  de  la  foi  qu'il  doit  k  vous  ( roi ), 

Et  ne  sais  si  ce  sera  pour  lui  dommage  ou  profit. 

Tout  cela  est  parfaitement  clair;  le  roi  d'Aragon  viendra 
conquerir  Montpellier;  on  se  battra;  le  seigneur  Guillaume 
sera  vaincu ,  et  le  poete  s'en  rejouira. 

11  n'en  arriva  pas  ainsi.  On  ne  se  battit  point,  car  les 
historiens  nous  lauraient  appris.  Mais  nous  voyons  dans 
cette  piece  que  Guillaume  s  etait  prepare  au  combat.  L'afTaire 
se  terroina  pour  cette  fois  par  la  donation  que  Pierre  II  fit  a 
Guillaume  du  fief  de  Montpellier  et  de  toutes  ses  depen* 
dances.  E— D. 
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JLj'histoire  de  ce  poete  est  entierement  inconnue ,  et  nous 
devons  regretter  cette  omission  des  biographes,  attendu  que 
sa  carriere  poetique  parait  se  lier  a  un  lait  d'une  grande 
importance. 

Guillaume  est  connu  par  deux  pieces.  L'unedes  deux  est 
une  declaration  d  amour,  que  i'auteur  se  suppose  faire a  une 
dame  qu*ii  n'a  jamais  vue.  Ce  n'est  point  une  cBanson  divisee 
en  strophes  ou  couplets.  11  est  vraisemblable  quelle  n'a  point 
ete  faite  pour  ^tre  chantee.  Les  rimes  y  sont  placees  sans 
ordre.  Cest  un  jeu  d'esprit  oil  le  poete  s'abandonne  a  la 
bizarrerie  de  sa  pensee,  et  une  piece  du  genre  de  celles  que 
Voyez  Rayn.  j^s  troubadours  appelaicnt  un  "vers. 

Choix,i.  U,p.  *^^ 

Erransa^ 
Pezansa, 
Me  destrenh  e  m  balansa , 
Res  no  sai  on  me.lansa. 
Esmansa  j 
Semblansa, 
Me  tolh  e  m'enansa; 
E  m  dona  alegransa 
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Un  messatgier  que  me  venc  1  autre  dia,  

Tot  en  vellan,  inon  verai  eor  emblar. 

Et  anc  pueysas  no  fuy  ses  gelosia, 

E  res  no  sai  vas  on  lo  ra*an  cercar. . . . 

tgaremeiit, 
Chagrin, 
M'oppresse  el  me  pese , 
Point  ne  sais  oil  me  lance. 
Pensee , 
Apparence 
M'enl^ve  et  me  iransporte; 
Et  mc  (lonne  joie 
Un  Diessager  qui  mc  vint  i'autre  kier, 
^lantbien  eveiUc,  mon  teudrc  coeur  ravir; 
Et  jamais  depuis  n'ai  etc  sans  jalousie, 
Et  point  ne  sais  ou  j*irai  le  reprendre.  ... 

Per  raeroe  us  prec,  bella  dousset  amia , 
Si  cum  ie  us  am ,  vos  me  vulhatz  amar ; 
Quar  ie  us  am  mais  que  nuiha  res  que  sia , 
Et  anc  no  us  vi,  mas  auzit  n'ai  parlar.  . . . 

Par  merci  jc  vous  prie,  belle  doucette  amie, 

Que  comme  je  vous  aime>  vous  me  veuilliez  aimer; 

Car  je  voiis  aime  plus  que  chose  qui  soit  au  roonde;  Rayn.  Choix  , 

Et  ne  vous  ai  vue  jamais,  mais  seulemeot  ou'i  parler  de  vous ...     t.  Ill ,  p.  i33. 

La  seconde  piece  est  une  complainte  sor  la  mort  d'un 
vicomte  de  Beziers,  assassine ,  dit  le  poete ,  par  des  renegats 
de  la  race  traitresse  de  Pilate.  Cette  piece  porte  dans  un      Mss.deiaBihi. 
manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale  le  nom  de  Guillaume,  ^^y"^^7a25,  f. 
moine  de  Beziers,  et  dans  le  manuscrit  dit  de  Durfe  celui      Mss.deOurf*, 
de  Guillaume  Ogiers  ou  Augier  Niella,  natif  de  Saint-Donat,  2701,0. ch.8a5. 
bourg  du  Yiennois,  poete  qui  demeura  long-temps  dans  la 
T^mbardie.  Nos  precfecesseurs ,  ainsi  que  Tabbe  Millot,  font 
attribute  a  ce  dernier ;  et  comme  Augier,  contemporain  de      crescimbcoi , 
Tempereur  Frederic  I®^  florissait  vers  le  milieu  du  douzieme  Dciiavoigarpoe- 
siecle ,  il  suit  de  la  que  le  vicomte  de  Beziers  a  qui  se  rap-  ***h^s"[  f  ^r ^j, 
porte  la  complainte,  se  rait  Raimond  Tranquavel  r^,  tue  par  u  Fr!t.  xiu,  p* 
des  bourgeois  de  Beziers,  en  1 167,  pour  avoir  paru  prendre  4*9 
parti  contre  eux  en  faveur  d'un  noble.  Si,  au  contraire,  la  com 
plainte se  rapporte  a  laperte  de  Raimond-Roger,  mort  dans  ""i,"^  340"". 
les  ferSf  prisonnier  de  Simon  de  Montfort,  no/z  ^a/i/  soupgon  m,  p.  409. 
quon  eutavance  ses  jours  ^  dit  Vaissetle,  et  de  mort  violente,  ^.^^'  ^^^V]^^ ' 
apres  avoir  defendu  Beziers  et  Carcassonne  avec  un  courage  gued.  i.  in!"p. 
heroique,  comme  cet  evenement  est  du  10  novembre  1209,  17,1ft. 


Millet ,   Hist, 
litt.  des  Troub. 
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la  complainte  peut  ^tre  Touvrage  de  Guillaume  de  Beziers , 
D.  Vaisseitc ,  et  cllc  sert  alors  elle-meme  a  fixer  T^poque  de  sa  vie. 
^*^*^-P;  '^^*       M.  Raynouard  Ta  donnee  a  ce  poete;  mais  rien  n'est  assez 
IV,  p^'46.^^*^  '   positif  sur  cette  question,  pour  nous  decider  a  combattre 
I  opinion  de  nos  confreres.  Quoi  qu'ii  en  soit,  voici  des  frag- 
ments de  cette  piece : 

Quascus  plor  e  planh  son  dampnatge, 

Sa  malanansa  e  sa  dolor, 

Mas  ieu ,  las !  n  ai  en  mon  coratge 

Tan  gran  ira  e  tan  gran  tristor 

Que  ja  ,  mos  jorns  y  planh  ni  plorat 

Non  aural  lo  valen  prczat 

Lo  pros  vescomte ,  que  mortz  es , 

Ue  Bezers ,  Tardit  e*l  cortes , 

Lo  gai  e'l  mielh  adreg  e*l  bon , 

E'l  melhor  cavalier  del  mon. 

Chacun  g^niit  et  deplore  sa  propre  parte, 

Sou  infortune  et  sa  douleur, 

Mais  moi,  helas!  j'ai  dans  mon  coeur 

Si  graude  indignatiou  et  si  grande  tristesse 

Que  jamais  de  mes  jours  assez  regrette  et  pleure 

Je  n*aurai  le  vaillant,  I'estime, 

Le  Seigneur  preux  vicomte ,  qui  est  mort , 

De  Beziers ,  le  hardi ,  le  courtois , 

Le  gai ,  le  plus  adroit ,  le  bon , 

Le  meilleur  chevalier  du  monde. 

Mort  Tan ,  e  anc  tan  gran  otratge 

No  vi  horn ,  ni  tan  gran  error 

Mais  far,  ni  tan  gran  estranhatge 

De  Dieu  et  a  nostre  senhor, 

Cum  an  fag  li  can  renegat 

Del  his  linhatge  de  Pifeit 

Que  Tan  mort ;  e  pus  Dieus  mort  pres 

Per  nos  a  salvar,  semblans  es 

De  lui ,  qu*es  passatz  al  sieu  pon 

Per  los  sieus  esiorser  laon. 

Tue  ils  Tent,  et  jamais  si  grande  injure 

Ne  vit  homme,  ni  si  grand  forfait 

Jamais  commetlre,  ni  si  grande  barbarie 

Envers  Dieu  et  envers  notrft  Seigneur, 

Comme  ont  fait  les  chiens  de  renegats , 

De  la  traitresse  race  de  Pilate , 

Qui  i*ont  tue;  et  puisque  Dieu  a  re^u  la  mort 

Pour  nous  sauver,  il  semble 

De  lui  qu'il  ait  passe  sou  pont 

Pour  les  siens  letirer  en  haut. 


Digitized  by 


Google 


GUILLAUME  ANJ^LIER.  553 

XIIISIECLE. 
Mil  cavallier  de  gran  linhatge  

E  mil  dampnas  de  gran  valor 

Iran  per  la  sua  mort  a  ratge ; 

Mil  borzes  e  mil  servidor 

Que  tote  foran  gent  heretat 

Si  'Ih  visquet,  e  ric  e  honrat —  . 

Ar  es  mortz,  ai  Dieus^,  quals  dans  es! 

Caitieu ,  cum  em  tug  a  mal  mes ! 

Val  qual  part  tenrem ,  ni  ves  on 

Penrem  port,  lot  lo  cor  m'en  fon. . . . 

Mi  lie  cavaliei's  de  haut  lignage 

£t  mille  dames  de  grand  prix 

Iront  par  sa  mort  k  I'abandon; 

£t  roille  bourgeois,  et  mille  serviteurs, 

Qui  lous  eussent  ete  enrichis, 

PuissaDts  et  honor^s^  s*il  eAt  vecu. ...  v 

Maintenantil  est  mort!  6  Dieu!  quelle  pert^! 

Malheureux !  comme  nous  sommes  tous  mis  k  mal ! 

De  quel  c6te  nous  toumerons-nous ,  et  vers  ou 

Prendrons-nous  port?  tout  mon  coeur  en  est  brise. 

^— D 


GUILLAUME  ANfiLIER 

v-iE  troubadour,  ne  a  Toulouse  vers  la  fin  du  dottzieme 
siecle,  nous  est  connu  par  quatre  sirventes,  ou  se  manifes- 
tent  avec  energie  son  amour  pour  son  pays  et  son  aversion 

f)our  la  guerre  de  la  ligue  dont  le  resultat  devait  etre  de  livrer 
e  Lan^uedoc  a  une  domination  etrangere.  De  semblables 
pieces  de  vers  sont  des  morceaux  d'histoireoii  le  chant  dun 
seul  poete  peint  Tesprit  d'un  peuple  entier. 

La  date  ae  ces  pieces  nest  pas  aouteuse ;  elles  sont  toutes 
a  peu  pres  de  la  meme  epoque.  Celle  qui  commence  par  ce 
vers, 

Vera  merce  e  dreitura  sofranh , 

est  dediee  au  jeune  roi  d'Aragon  : 


Mss.  de  la  Bi- 


Al  jove  rei  d'Arago  qe  conferma 

Merce  e  dreg,  e  malvestat  desferma, 

Vay  sirventes,  quar  trastot  be  resferma ,  ^^^^^;  ""^^^^^l 

E  nuls  engans  dedins  son  cors  no  s  ferma.  ^i^^g 

TomeXVIlI.  Aaaa 


Digitized  by 


Google 


XIII  SIECLE. 


554  GUILLAUME  AN^LIER. 

Vers  le  jeune  roi  d'Aragon  qui  pratige 

Mis^icorde  et  droit,  et  injustice  repousse, 

Ya,  Siryente;  car  tout  ce  qui  est  bon  il  le  renferme  eo  soi, 

Et  nulla  tromperie  en  son  cceur  n'habite. 

La  piece  commep^nt  par  ce  vers, 


Msi.de  la  Bibl. 


dciaBiDi.  £j  jjQjjj  j^  jjjg^  q^»^j  pjjjj.g  omnipotens , 

341. 
Rayn.  choii,  fait  mentioD  du  jeune  roi  diAxi^eteTTe  ^joi^es  Engles ,  lequel 

t.  V,  p.  1 79-  va  sans  doute  chercher  a  reconquerir  ses  aomaines  de  France. 
Or,  pourrencontrer  une  epoque  oil  un  roi  d'Aragon  et  un 
roi  cl'Angleterre  fussent  jeunes  tons  deux ,  il  faut  se  placer  a 
Fan  I2a4  ou  1226.  Jacques  l***,  roi  d'Aragon,  ne  le  premier 
fevrier  1208,  roi  en  121 3,  etait  alors  &ge  en  efTet  de 
17  a  18  ans;  et  Henri  III,  fils  de  Jean- Sans -Terre,  ne  en 
1207  et  roi  en  12 16,  avait  a  pen  pres  le  mSme  age  :  q'est 

J>ar  consequent  de  Tan  1224  a  Van  1226  qu'ont  ete  composes 
es  deux  sirventes  dont  nous  parlous;  epoque  desastreuse 
pour  le  Languedoc,  oil  la  reprise  de  la  guerre  et  la  reddition 
a  Avignon  ouvraient  aux  croises  la  route  de  Toulouse,  et 
oil  la  couronne  de  Raimond  YII  tendait  visiblement  a  sa 
chute.  Quand  on  considere  ces  circonstances,  les  pieces  de 
vers  d'Anelier  acquierent  un  grand  inter^t.  Alors  on  ne  dit 
plus:  a  Ces  pieces  ne  contiennent  que  de  v^ues  declama- 
<r  tions  contre  le  clerge ,  les  moines  et  les  Fran^ais.  d  On 
admire,  au  contraire^  le  courage  et  le  devouement  du  poete 
qui  defend  autant  qu'il  est  en  lui  son  prince  et  son  pays,  et 
s  oppose,  avec  les  armes  aiguisees  de  la  satire,  au  deborde- 
ment  des  mceurs. 

Celui  de  ces  sirventes  qui  commence  par 

Ara  farai  no  m  pueso  tener, 

date  des  premiers  temps  de  la  majorite  de  Jacques  d'Aragon. 

Mas  us  enfans  cobra  poder 
Qu'es  a  paratge  lums  e  ray. 

C'est  en  ce  jeune  prince  que  le  poete  espere;  c'est  pour 
lui  qu  il  demande  les  faveurs  du  ciel : 

Done  prec  Jeshu  Grist  que  poder 
Li  don  e  qu  el  garde ,  si  1  play, 
Que  clercx  no  1  puescan  dan  tener 
Ab  fals  prezricx  totz  pies  d  esglay, 
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Quar  tant  es  grans  lur  trichamen  XIIISIECLE. 

Quel  fuecx  infernals  plus  preon 
Ardran ,  quar  volon  tant  argen 
Quhom  peccaire  fan  cast  e  mon.  • . . 

Done  je  prie  Jesus-Christ  que  pouvpir 

II  lui  donne,  et  qu'il  le  presence ,  s'il  lui  plait , 

Que  clercs  ne  puissent  lui  porter  dommage 

Par  leurs  predications  menteuses,  pleines  de  terreur ; 

Car  si  grande  est  leur  fourberie 

Qu'au  feu  d'enfer  le  plus  profond 

Us  bHileroDt  (eux)  si  avides  d'argent 

Que  rhomme  pecheur  ils  rendent  innocent  et  pur. 

A  la  gleisa  falh  son  saber, 

Quar  vol  los  Frances  metre  lay  Rtyn.  Choix, 

On  non  an  dre^  per  nulh  dever,  t.  IV,  p.  2711. 

E  gieton  cristiais  a  glay 

Per  lengatge  sens  cau^imen. .  • . 

A  l*]&glise  faillit  son  savoir 
Quand  elle  veut  les  Fran^ais  etablir  ]k 
Oil  ils  n*ont  droit  par  aucune  obligation ; 
Et  ils  jettent  les  Chretiens  au  desespoir 
Par  an  langage  sans  menagement. 

Le  quatrieme  sirvente  n'est  pas  moins  remarquable  quant 
au  fond  9  et  il  est  plus  poetique : 

Ar  fisira J,  sitot  no  m  platz 
Chantar  verses  ni  chansos, 
Sirrentes  en  son  joyos , 
E  say  au'en  seray  blasmatz; 
Mas  del  senhor  suy  servire 
Que  per  nos  suferc  martir 
Et  en  crotz  deynhet  morir, 
Per  qu*ieu  nom  tern  de  ver  dire. 

Maintenant  je  ferai^  qooique  ne  me  plaise 

Chanter  couplets  ni  chansons  ^ 

Un  sirvente  sur  un  air  vif ; 

Et  sais  que  j*en  serai  blAme; 

Hais  de  Dieu  je  suis  serviteur, 

Qui  pour  nous  a  souffert  martyre, 

Et  en  croix  a  daign6  mourir; 

C'est  pourquoi  je  ne  me  retieos  de  la  Terite  dire. 

Quar  vey  qu  el  temps  es  camjatz 
E'k  auzelletz  de  lors  sos; 
E  paratges  que  chai  jos, 
E  vilas  coutz  son  prezatz, 
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Clercx  e  Frances  cuy  azire, 

Qu'ieu  per  ver  vey  dregz  delir 

E  merces  e  pretz  venzir; 

Dieus  m'en  do  so  qu*ieu  n  dezire. 

Car  je  vois  que  les  temps  sent  changes 
£t  les  oiselets  ( m^me)  dans  leur  chant; 
Et  les  nobles  families  sont  jetees  ^  terre 
£t  les  plus  vils  tenus  h  estime, 
Et  les  clcrcs  et  Fran^ais  que  je  deteste  (i); 
Et  en  verite  je  vois  les  droits  aneantir. 
La  bienfaisance  et  le  merite  avilir  : 
Que  Dieu  m'en  donne  ce  que  j'en  d^ire! 

*    Tant  es  grans  lur  cobeytatz 
Que  drcytura  n  es  ai  jos , 
Et  enjans  et  tracios 
Es  dretz  per  elhs  apellatz, 
Don  pretz,  dos,  solatz  et  rire 
Frann ,  e  vezem  car  tenir 
Los  malvatz  que  ges  servir 
Non  podon  Dieu  ni  ver  dire .... 

\  Tant  est  grande  leur  avidite 

Que  droiture  en  est  par  terre; 

La  ruse  et  la  trahison , 

Cest  1^  le  droit  ce  qu*ils  appellent; 

Aussile  merite,  le  savoif,  les  amusements,  le  rire, 

lis  les  brisenty  et  nous  voyons  estimer 

Les  mechants  qui  servir 

Ne  peuvent  Dieu ,  ni  la  v6rite  dire. 

Dans  cette  peinture  passionnee  des  moeurs ,  le  poete  ne 
pouvait  pas  oublier  le  refroidissement  que  la  guerre  avail 
inspire  pour  les  troubadours. 

Joglars  ben  son  desamatz 
La  flor  dels  valens  baros 
Cuy  cortz,  domneyars  e  dos 
Plazion  joys  et  solatz ; 
Qu  er,  si  re  als  voletz  dire , 
Vos  pessaran  descarnir, 
Rayn.  Choix ,  Quar  ja  no  Is  pot  abellir, 

I.  IV,  p.  171.  Qu*aver,  aver  lur  tolh  rire. 

(i)  Nous  publions  ce  passage  a  regret;  mais  il  eiprime  un  sentiment 
particulier  k  lepoque  dont  nous  parlous,  et  que  Thistoire  doit  foire* 
connaitre. 
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Les  troubadours  bien  sonl  n^glig^,  XIIl  SIECI.E. 

£t  la  fleur  des  vaillants  barons 

A  qui  les  cours,  la  galanterie,  le  savoir 

Plaisaienty  et  les  joyeux  ebats  et  les  divertissements; 

Que  maiutenant  si^vous  leur  en  voulez  parler 

lis  penseront  vous  vilipend er, 

Car  rien  de  cela  ne  peut  leur  plaire. 

Avoir,  avoir  leur  6te  le  rire. 

Toutes  ces  pieces  ayant  du  preceder  de  peu  I'etablisse- 
ment  definitif  des  Fran^ais  dans  le  Languedoc^  et  la  vie 
d'Anelier  n'etant  d'ailleurs  pas  conhue,  nous  pla^ons  cet 
auteur  a  la  date  qui  paratt  convenir  a  la  plus  recente  de  ses 
productions )  qui  est  I'annee  1228.  E— D. 


ARNAUD  DE  COMMINGES 

Cje  troubadour  que  Millot  croit  avoir  ete  un  seigneur  de  la  ^j"^'' '  "^' 

maison  de  Gomminges^  n'est  connu  que  par  un  sirvente  Rayn.  choix, 

contre  les  desordres  qui  avaient  lieu  de  son  temps ,  dans  la  t.  y,  p.  25. 

maniere  d'acquerir  et  de  transporter  la  propriete  des  do-  P'*^^«"jjn«n- 

maines.  oc  La  violence  lait  tout^  dit-il,  les  plus  torts  ont  pidi  us  mages, 

<r  toujours  raison;  ilsse  font  acheteurs  ou  ravisseurs,  si  on  ^ss.  de  mo- 

cc  ne  veut  leur  vendre  :  ^^^^ 

Enans  se  fan  comprador 
O  toledor  qui  nos  los  ven. 

«  Qui  perd  d'un  cote  va  comme  un  joueur  chercher  profit 
«  dans  une  autre  affaire  :  ^ 


E  puois  ab  pauc  d  argen 

Qu*ill  reman,  vai  jogar  aillor. 


Millot  pense  avec  raison  que  cette  peinture  ne  peut  appar- 
tenir  qu'au  tismps  de  la  guerre  des  Albigeois  ou  a  Te'poque 
qui  smvit  immediatemenl.  E— D. 
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DEUDES  DE  PRADES. 

JDeudes  ou  Dieu-Donne,  surnoinme  de  Prades,  parce  qu'il 
naquit  au  boarg  de  ce  nom ,  dans  le  Rouergue,  a  quelques 
lieues  de  Rhodez ,  etait  cfaanoine  a  Maguelone.  Homme  de 
seas  et  lettre,  dit  son  hisCorien^  il  composait  bien  les  vers; 
mais  ses  chansons  n'exprimaient  pas  Famour  arec  assez  de 
chaleur ,  e  fet  cansos  per  sen  de  trobar,  mas  no  motion  ben 
d'amor;  on  nV  trouvait  pas  toute  la  vivacite  desiree  dans  les 
productions  de  ce  genre;  aussi,  ajoute  son  kistorien,  ne 
furent-elles  ni  beaucoup  chantees,  ni  fort  gooXteSyperquenon 
avian  sabor  entre  la  gen,  ni  no  f own  cantadas  ni  grazidas. 

II  pent  y  avoir  quelque  exageration  dans  1  enonce  de  ce 
dernier  fait;  mais  nous  voyonsen  effet  dans  les  chansons  de 
Deudes  de  Prades  plus  d'esprit  que  de  sentiment,  et  mSme 
plus  de  cynisme  que  de  galanterie.  Quoique  ce  poete  parle 
qftelquefois  de  souffrir  et  de  mourir,  il  ne  meort  point;  il 
jouit ,  ou  du  moins  il  espere ,  si  deja  il  n'a  obtena.  Le  cha- 
noine  de  Maguelone  est  un  sybarite  qui  fait  des  vers  pour 
remercier  st&  maitresses  ou  pour  les  seduire*  II  a  de  la  gatte, 
des  pensees  fines  et  riantes ;  mais  ses  tableaux  vont  jusqu^a 
la  nudite;  et  si,  comme  il  y  a  apparence,  c'est  ce  qui  em* 
pecha  le  succes  de  ses  chansons  dans  la  bonne  compagnie, 
entre  la  gen,  c*est  une  preuve  de  plus  que  dans  un  siecie  ou 
les  moeurs  etaient  tres  corrompues ,  on  exigeait  cependant 
encore  a  Texterieur  de  la  decence  et  de  la  pudeur. 

£n  fait  d'amour,  Deudes  veut  deux  choses^  jouir  et  changer 
quelquefois  de  maitresse* 

Ab  lo  dous  temps  que  renovelba  ^ 
Vuelh  far  ar  novelha  chanso , 
Qu  amors  novelha  m'en  some 
Dun  novelh  joy  que  mi  capdelha ; 
£  d  aquest  joy  autre  joy  nais , 
E  s'ieu  non  1  ai  non  poirai  mais ; 
Mas  ades  azor  e  sopley 
A  lieys  cui  am  de  cor,  e  vey. 

Avec  le  temps  doux  qui  se  renouvelle 
Je  Veux  faire  aujourd  hoi  chanson  nouvelle , 
Car  nottvelle  amour  in 'en  sollicite 
Par  nouvelle  joie  qui  me  domine; 
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Et  de  cette  joie  nait  autre  joie, 

Que  j'obtiendrai  ou  rien  n'j  ponrcai ; 
Mais  maintenant  j 'adore  et  supptie 
Celle  que  j'aime  de  cceur  et  que  je  vois. 

Tan  mi  par  m'esperanza  belha 

Que  be  m  val  una  tenezo ; 

E  pus  espers  mi  fai  tal  pro, 

Ben  serai  ricz,  si  ja  mapelha, 

Ni  m  dis  :  «  Bels  dous  amicz  verais , 

Be  yuelh  que  per  mi  sias  gays, 

E  ja  no  s  vir  per  nulh  esfirey  « 

Vostre  fis  cors,  del  mieu  dompney. . . . 

Tant  men  esperance  me  paralt  belle , 

Que  bien  me  Taut  une  possession; 

Et  puisque  Tespoir  taut  me  fait  de  plaisir, 

Combien  serai-je  heureux ,  si  jamais  elle  m'appelle , 

Et  me  dit :  «  Beau,  doux  ami,  sincere, 

Bien  je  veux  que  pour  moi  soyez  gai 

Et  qu'il  ne  m'ecbappe  par  nulle  crainte , 

Votre  gentil  coeur,  de  mon  service.  » 

E  qui  ren  sap  de  drudaria 

Leu  pot  conoisser  e  chauzir 

Que '1  belh  semblant  el  dous  sospir 

No  son  messatge  de  fadia ; 

Mas  talant  a  de  fadeyar 

Qui  80  que  te  vol  demandar;  Rayn.  Gboix, 

Per  qu  ieu  cosselb  als  fins  amans  etc.  t.  Ill,  pag. 

Qu'eii  prenden  fasson  lur  demans.  iiO. 

Et  qui  se  connsut  un  peu  en  galanterie , 
Bient6t  pent  voir  et  juger 

Que  beau  semblant  et  doux  soupir  ^  j.  . 

WesontmesMged'indifKrence.  .traduitTlZm- 

Mais  pUisir  il  trouve  i  "a'ser  ^^^  cetteTro- 
Qui  ce  quil  tient  veut  demander.  .     p.    . 

Cest  pourquoi  je  conseilie  aux  amants  passionnes  ^  |j   p^^iV  *  * 

Qu*en  saisissant  ils  fassent  leur  demande.  *     »  P* 

Une  antre  pi^e  n'est  pas  moins  expressive  et  moins  gaie. 

En  un  sonet  gai  e  leugier  Mas.  de  la  Bi- 

Ck)mens  canso  gai  *e  plazen ,  blioth.  roy.    n. 

Qu'estiers  non  aus  dir  mon  talen ,  2701 ,  ch.  357. 

Ni  descubrir  mon  dezirier.  Parnasse    occit. 

Dezir  ai  que  m  ve  de  plazer,  P-  ^^• 
El  plazer  mou  del  bon  esper, 
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^                               E 1  bon  esper  de  joi  novel , 

E'l  joi  novel  de  tal  castel 

Qu'eu  no  volb  dir,  mas  a  rescoSi 

A  eels  cui  amors  ten  joios. 

,  Sur  un  air  gai  et  leger 

Je  comnieDce  chanson  gaie  et  riante ; 
Car  autrement  je  n'ose  declarer  men  intention  ^ 
Ni  decouvrir  men  d^sir. 
D^sir  j'ept-ouve  qui  me  vient  de  plaisir, 
Et  le  plaisir  nait  de  bon  espoir, 
Et  le  Don  espoir  de  joie  nouvelle, 
Et  la  joie  nouvelle  d'un  tel  castel 
Que  ie  ne  veux  nommer,  sinon  tout  bas 
A  celui  qu'amour  tient  en  joie. 
# 

II  dit  dans  Ik  mSme  piece : 

Ja  no  i  man  letre  ni  sagel , 
Ni  mi  don  cordon  ni  ancl ; 
Mas  dehne  me  dir :  Amies  dos, 
Aissi  m  avetz  com  ieu  ai  vos. 

Je  ne  lui  envoie  lettre  ni  pli  cachete, 

£t  ne  roe  donne  cordon  ni  anel, 

Pourvu  qu'elle  daigne  me  dire  :  Doux  ami, 

Ainsi  vous  me  possedez  comme  je  vous  possede. 

Cette  chanson  du  chanoine  de  Maguelone  fut  adressee  au 
troubadour  Gui  d'Uissel ,  chanoine  de  Brioude. 

<c  Va,  dit  renvoi,  va,  ma  chanson,  sans  craindre  aucun 
«c  mauvais  augure,  jusqu'a  ce  que  tu  sois  aupres  de  Gui 
€  d'Uissel,  et  dis-lui  :  M'adresse  ici  a  voiis  un  mauifais 
a  conseil,  car  il  est  amoureux, 

E  di  TAissi  m  trasmet  a  vos 
Fols  cosselhs ,  quar  es  amoros.  • 

Hist  litter  t       ^^^  ^^^  pieces  les  plus  interessantes  de  Deudes  de  Prades, 

xviiVp.564.     ^st  sa  complainte  sur  la  mort  du  troubadour  Hugues Brunei, 

dont  nous  avons  parle  dans  le  volume  precedent.  C'est  la 

Su'il  fait  leloge  du  langagechoisi,  lingua  issernida  d'Hugues 
runet,  merite  dont  il  offrait  lui-meme  un  excellent  modele. 
Son  ouvrage  intitule  :  Der^  Auzels  cassadors  est  d'un 
tout  autre  genre.  C'est  un  poeme  detrois  mille  six  cents  vers 
de  huit  syllabes,  que  le  poete  appelle  un  romariy  sur  Fart 
de  nourrir  et  d  elever  les  oiseaux  de  chasse.  Apres  avoir  ex- 
pos^ son  plan,  Tauteur  traite  des  differentes  classes  d'oiseaux, 
aabord  de  Tautour,  ensuite  de  Tepervier,  dm  faucon  dont  il 
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distingue  sept  especes ,  de  I  emerillon ;  de  T&rt  de  dresser 

ces  oiseaux ,  de  s*eQ  servir,  de  les  guerir  de  leurs  maladies. 

Son  style  est  generalement  vif,  poetique ,  souvent  anime  par  ^  ^^^^.^ 

dcs  descriptions  et  des  comparaisons  brillantes.  Le  faucon  ^  v7p.  ia6*e! 

de  Barbarie,  qu'il  nomme  Surpunic,  ressemble^  dit-il^  a  suiv. 

I'aigle  blanc  par  son  plumage,  au  gerfaut  par  son  oeil,  ses 

ailes ,  son  bee ,  son  orgueil ;  tout  oiseau  tremble  a  son  aspect^ 

ouzel  quel've  de  paortrembla.  11  compare  le  faucon  britan- 

nique  a  un  roi ,  a  un  comte  riche  et  puissant,  a  un  preux  de 

grand  pouvoir;  c'est  lui  ^  dit-il ,  qui  rejouit  le  plus  constam- 

ment  le  seigneur;  il  est  le  prince  des  faucons,  le  maltre  des 

oiseaux ,  de  totz  aurels  es  to  maistre. 

II  est  difliicile  de  croire  qu  avec  tant  d'esprit  et  des  talents 
si  varies,  Deudes  de  Prades,  malgre  le  ton  trop  libre  de  ses 
poesies,  ne  se  fit  pas  ouvrir  plus  d'un  chateau.  On  voit  en 
effet  qu'il  fut  accueilli  chez  le  seigneur  d'Anduze,  chez  GuiU 
laume  IV ,  prince  d'Orange,  et  dans  d'autres  grandes  maisons. 

L'annee  de  sa  mort  n'est  pas  connue ;  mais  ses  liaisons  avec 
GuillaumelV,  prince  d'Orange,  mort  en  iai8,  et  ayec  Gui 
d'Uissel ,  mort  ae  ia2i^  a  laSo,  nous autorisent  sufBsamment 
a  placer  sa  mort  vers  laiiS  ou  i^ag.  £ — D. 
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V-jB  troubadour  nous  offre  un  brillant  modele  du  caractere  mort  en  1129. 
des  seigneurs  proven^aux,  languedociens  et  Catalans  du  xii® 
siecle.  Nous  voyons  en  lui  un  de  ces  hauts  barons,  braves, 
galants,  fastueux,  s'honorant  de  cette  fleur  de  bon  ton  qu'on 
appelait  de  leur  temps  courtoisie,  qui  tenaient  dans  leurs 
cnateaux  des  cours  nombreuses,  accueillaient  avec  magnifi- 
cence les  chevaliers,  les  dames,  les  poetes;  leur  faisaient  de 
riches  presents,  et  composaient  eux-memes  des  vers  pouj* 
ne  pas  se  montrer  inferieurs  a  leurs  illustres  holes.  Blacas  ne 
fut  pas  sans  talent,  comme  troubadour;  mais  sa  reputation 
parait  s'etre  fondee  bien  plus  encore  sur  la  noblesse  de 
ses  manieres,  que  sur  le  merite  de  ses  poesies,  a  Blacas, 
€  dit  Tauteur  de  sa  vie  ecrite  en  proven^al,  fut  un  baron 
<  puissant,  genereux,  bien  fait,  adroit,  qui  aimait  les  iem-     - 
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'    «  mes,  la  galanterie,  la  guerre,  la  depense'^  les  cours,  la 
«  magnificence,  le  bruit,  le chant,  le  plaisir^  et  tout  ce  qui 
<c  donne  du  relief  et  de  la  consideration.  Personne  n*eut 
<c  jamais  autant  de  satisfaction  a  recevoir  qu'il  en  avait  a 
a  donner.  II  fut  le  protecteur  des  faibles  et  le  soutieii  des 
ff  delaiss^s ;  e  fo  aquel  que  mantenc  lo  desmantenguts ,  et 
«  amparet  lo  desamparats.  Plus  il  aran^a  dans  la  vie  ^  plus 
cr  Taimerent  ses  amis  et  le  craignirent  ses  ennemis  :  On  phis 
«  vend  de  temps  e  plus  Vameren  li  amic,  e  li  enendc  lo  ten- 
«  sen  plus.  Plus  aussi  il  vecut,  plus  s'accrurent  sa  sagesse, 
«  son  savoir,  et  mSme  son  penchant  a  la  galanterie :  E  crec 
«  SOS  sens ,  e  sos  sabers,  e  sa  gaillardia,  e  sa  drudaria.  » 
Ce  portrait,  trace  dans  le  style  du  temps ,  nous  peint  un 
genre  de  gloire  tout  chetaleresque*  Plusieurs  troubadours 
reproduisirent  successivement le  m6me eloge comme  a  lenvi. 
L'aieul  ou  le  bisaieul  de  Blacas,  originaire  de  la  Catalogue, 
vint  se  fixer  en  Provence,  a  la  suite  de  Raimond  Berenger  I*** 
ou  de  quelqu'un  des  premiers  successeurs  de  ce  prince.  II 
dut  lui-mdme  nattre  a  Aix ,  ou  les  |comtes  de  la  maison  de 
Barcelone  faisaient  leur  residence  ordinaire,  a  moins  qu'il 
n'ait  vu  le  jour  a  Aulps,  gros  bourg  dont  un  des  premiers 
Berenger  avait  donne  la  seigneurie  a  sa  famille.  Le  nom  de 
Blacas ,  Blaccas  ou  Blancatz,  paratt  Stre  venu  de  Blancas 
(Blanc),  sumom  donne  apparemment  a  quelqu'un  de  ses 
aieux. 

On  voit,  en  1176,  un  Blacas,  seigneur  d' Aulps,  prater 


serment  de  fidelite  a  Alphonse  P',  comte  de  Provence ,  fils 
de  Raimond  Berenger  II.  Ce  Blacas  pouvait  etre  le  p^re  du 
poete ,  n^ais  ce  pent  bien  ktve  aussi  le  poete  lui^mSme ;  car 
Q^ja ,  a  cette  epoque ,  celui-ci  etait  parvenu  &  lage  d'homme. 
Sa  vie  connue  se  renferme  entre  cette  annee  1 176  et  Tann^ 
1229,  ^P^qu^  ^^  ^^  mort;  ce  qui  perroet  de  placer  sa  niais- 
sance  vers  1 160  ou  environ. 

La  plus  ancienne  piece  de  vers  que  nous  connaissioos  de 
*lui  est  sa  tenson  avec.  Peyrols,  et  cette  piece  est  anterieure 
„.     ,   ,       a  la  croisade  de  Fan  1  iQO,puisque  Peyrols  se  croisa  lors  de 
XV, p.  456.       cette  expedition,  et  qua  son  retour,  il  ana  vivre  a  Mont- 
pellier  et  s'y  maria.  Sa  liaison  avec  Cadcnet ,  dont  nousavons 
parte  a  Tarticle  de  ce  dernier  poete,  date  du  temps  ou  Bo- 
niface, marquis  de  Montferriit,  venait  de  succeder  dans  ce 
marquisat  a  son  frere  Conrad ,  et  par  consequent  desannees 
1 193  ou  1 194.  La  chanson  oil  il  declare  a  Folquet  de  Romans 
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crafil  rue  se^roisera  poiQt,  est  de  i  igS.  Sa  tenson  avec-fivire 
Vidal  doit  appartenir  aox  annees  11960a  1197,  ^pocpeou 
Pierre  Vidal  vint  en  Provence  ponr  la  seconde  fots ,  au 
retour  de  la  croiaade.)  car  il  etait  deja  vieux, ya  viels,  et 
Blacas  ltd  reproche sea  actes  de  demence,  tonsposterieurs  a 
la  croisade. 

La  comptainte  de  Sordel  sur  la  mort  de  ce  seigneur,  ou  il 
partage  son  cceur  entre  lea  princes  qui  lui  paraissent  man- 
qner  d'activit^  ou  de  courage,  semble  supposer  qu'il  avait 
rempli  un  role  eclatant  dans  quelque  guerre  importante. 
G'est  ce  que  I'histoire  ne  nous  apprend  point :  cependant  il 
faut  admettre  qu'un  eloge  donne  ^vec  tant  de  pompe  dut 
etre  fonde  sur  quelque  fait  reel. 

II  se  ^lorifie  lui-mdme  de  sa  bravoure  et  de  son  illustra- 
tion mihtaire,  dans  une  pi^ce  galante  oil,  en  mettant  a  de- 
couvert  son  propre  caractere,  il  peint  les  moeurs  de  son 
temps. 

Per  merce  il  prec  c  en  sa  merce  mi  prenda 

Liei  cui  om  soi,  pep  aital  conYinen  Hayn.  Choix, 

Si  troba  aman  que  m  ven«i  ni  m  contenda  ^-  ^»  P-  ><>^- 

Ab  tan  cor  d'armas,  ni  d'ardimen, 

Ni  tan  larc  sia  ab  tan  pauc  de  renda,  ,  T 

Ni  tan  sotil  en  parlar  ayinen, 

A  lui  8  autrei  e  de  mi  se  defenda, 

Que  ben  es  dree  c  il  am  lo  plus  valen 

Aissi  coip  il  es  la  gensor  que  port  benda  (i). 

Par  merd  je  la  prie  qu*en  sa  aierd  me  premie ,  ' 

Celle  de  qut  llioinrae  je  suis  sous  ceite  cooditioB 

(Que)  si  troupe  amant  qui  me  surpasse  ou  me  le  dispute 

Avee  tant  de  cceur  en  armes  et  tant  d'ardeur, 

Aussi  magnifique  avec  si  peu  de  rentes , 

Aussi  elegant  dans  ua  gradeux  |angage, 

Qu^k  lui  elle  s'ootroie  et  de  moi  se  defender 

Car  bien  est  droit  qu'elle  aime  le  plus  meritant , 

Ainsi  qu*elle  est  la  plus  belle  qui  porte  ceinture. 

On  dirait ,  a  lire  ces  vers  ^  que  Blacas  ait  ofTert  lui-mSme 
a  Sordel  le  thSme  de  sa  complainte,  par  ce  mot : 

Ab  tan  (gran)  cor  d'armas  ni  dardimen. 

La  generosite  de  ce  seigneur  avec  les  troubadours  a  ete 

(i)  11  y  a  dans  cette  pi^ce  pluneurs  incorrections,  sans  doute  par  \§ 
Ibit  des  copistes :  nous  les  respectons,  corome  M.  Rajnouard  les  a  res'- 
pectees. 
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celebfie  par  Pierre  Vidai,  dans  une  piece  ou,  feigBant  de 
donuer  des  instructions  a.  un  jongleur,  il  prend  de  ia  occasion 
de  louer  les  moeurs  des  chevaliers  du  temps  de  sa  jeunesse, 
et  d'iltustrer  ceux  dont  il  a  re^u  un  honorable  accueil.  <c  de 
«  ce  cote  de  TEspagne,  lui  dit*il,  vous  visiterez  le  genereux 

c  roi  Alphonse;  en  Lombardie,  le  preux  marquis En 

<c  Provence  sont  des  hommes  qui  ne  connaissent  pas  Tava- 
c  rice  :  n'allez  pas  y  oublier  Blacas.  9 

£t  en  Proensa  bonis  non  ayars. ... 
En  Blacas  no  y  fai  a  laissar. 


^ias  de  Barjols  disait  pareillement  t 

D*sif  Blacas  no  m  tuelh  ni  m  vire^ 
Ni  de  son  pretz  enantir; 
Que  tan  no  puesc  de  ben  dir 
Qu'ades  mais  no  i  truep  a  dire  (i). 

De  sire  Blacas  ne  m'6te  ni  me  detourne , 
Ni  de  son  prix  cclebrer, 
Car  tant  ne  puis  de  bieo  en  dire^ 
Que  toujours  plas  n'en  trouve  k  dire. 

Dans  ses  tensons  avec  Peyrols,  Pierre  Vidal,  Rambaud  de 
Vacheres,  Guillaume  de  S.  Gregori,  Guillaume  Pelissier, 
Bonafe  ou  Bonnefoi ,  Blacas  se  peint  comme  plus  avide  du 
physique  de  Famour  que  du  moral.  Point  i>e  le  fache  que  ses 
amours  fassent  quelque  bruit,  et  s'll  le  fallait,  il  prefererait 
mdme  une  conqu^te  qu'on  lui  pr^terait  faussement,  mais 
eclatante,  a  des  faveurs  sans  reserve ,  mais  ignorees.  Tels  sont 
du  moins  ses  jeux  d'esprit  On  voit  aussi  dans  ses  pieces  un 
as$ez  vif  penchant  a  la  satire. 

II  disait  a  Pierre  Vidal :  «  De  votre  doctrine  ie  ne  veux 
«  point  aupres  de  ma  dame,  fentends  la  servir  a  toujours, 
«  mais  en  egal.  » 

£  d*ela  m  platz  qu^  m  iassa  guizardon 

Et  a  vos  lais  lo  lone  atendamen 

Senes  jauzir,  qii'ieu  vubill  lo  jauzimen  : 

Gar  loncs  atens  Sienes  joi,  so  sapchatz, 

£s  jois  perdutz/qu'anc  uns  non  fon  cobratz. 

(i)  M.  Raynouard  cite  ces  vers  comme  un  exemple  de  la  liberie  dont 
•(j;aieDt  les  troubadours,  de  maintenir  ou  de  supprimer  I'E^  I'lnfinitif  des 
terbes  en  ER,  en  RE^  en  IR  et  en  IRE.  Gram,  de  la  lang.  des  Troub. 
p.  195. 
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£t  d  elle  il  me  plait  qu  elle  me  tasae  doa  ( mutuel ),  .....«.^«.......— 

A  Tous  je  laisse  la  loqgue  attente  •   '' 

Sans  jouissance ;  je  veux  jouir. 

Car  longue  atrente  sans  jouissance,  sachez-Ie  bien, 

Ce  sont  joies  perdues,  aout  aucuue  ne  se  recouvre. 

Yidal  repondait : 

Blacatz,  ges  ieu  sui  d'aital  faisson 
Cum  Tos  autre6>,  a  cui  datnor  dod  cal; 
Gran  giornada  vuoill  far  per  bon  ostal , 
E  lone  servir  per  recebre  gent  don^ 
Non  es  fis  drutz  eel  que  s  canja  soven , 
Ni  bona  dbmna  eella  qui  1o  eossen ; 
Non  es  amoi's,  su^s  es  engans  proaU 
S*uoi  enquerets ,  e  deman  p  laissatz. 

Blacas,  point  ne  suis  de  cette  fa9on 
Comme  vous  autres  h  qui  d'amour  ue  chaut  gueres ; 
,  Longuejournee  je  veux  faire  en  bon  logis,  Rayn.  Choix, 

£t  long  servir  pour  obtenir  precieux  don ;  t.  IV,  p.  23. 

N'est  amant  vrai  qui  sonvent  se  deplace^ 
Ni  bonne  dame  celle  qui  le  souffrei 
Point  n'est  amour,  roais  claire  tromperie, 
Si  demandez  aujourd'bui  et  demain  delaissez. 

Blacas  demande  a  Rambaod  die  Vach^res  :  «  Ramhalud, 
<c  sans  quon  le  sache^  bonne  dame  vous  fera  jouir  d'amour 
<c  accomplie^  oa  bien,  pour  vous  donner  de  ia  gloire,  elle 
<c  fera  croire  a  la  gent,  sans  rien  de  plus,  au'elle  est  votre 
a  amie  :  qu'aimez-vous  mieux  ?  —  Rambaua ,  en  amant  de- 
«  licat ,  aime  mieux ,  dit-il ,  jouissance  toute  suave  et  sans 
«c  bruit ,  que  vaine  opinion  sans  plaisir  :  » 

Mais  vneill  aver  jauzimen 
Tot  suavet  e  ses  bruda , 
De  ma  domna  eui  dezir, 
Que  fol  creire  ses  jauzir. 

Blacas  pretend  aue  les  comiaisseurs  tiendront  ce  sentiment 
a  folic ,  a  sagesse  les  niais  : 

En  Raimbaud ,  li  connoissen 
Vos  o  tenran  a  follor, 
Et  a  sen  li  sordeior. 

Rambaud  ne  trouve  rien  de  si  charmant  que  de  jouir  en 
secret  de  la  fern  me  qu  il  adore : 
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Quant,  ab  mi  dons  cui  BXdt 
Puosc  jazer  aotz  coberror 
Ren  als  no  m*es  tan  phzen. 

Blacas  replique  par  une  strophe  que  terminent  ces  jolis 

t.  IV,  p.  a5.  ^®"  • 

Plirnasse   oc^ 

^^'  P'  *  '^  Non  pretz  honor  escunduda , 

Ni  carboucle  ses  luxir, 
Ni  colp  que  no*l  pot  auzir, 
Ni  oiU  cec,  ni  lengua  muda. 

Point  n'estime  honneur  cack^ , 

Ni  escarboucle  sans  luisant, 

Ni  coup  ( frappe)  qne  je  ne  puis  entendre, 

Ni  oBil  aTougle^  ni  latigue  muelte. 

Dans  sa  tenson  avec  Guillaume  de  S.  Gregori,  ii  aime 
mieux  obteDir  d'ane  dame  de  haut  parage  toates  les  fayeurs 
hors  une  seule ,  que  de  la  plus  belle  suivante  de  cette  dame, 
tous  les  temoignages  d^amour  sans  en  excepter  aucun : 

Rayn.  Choi. ,  ^  "»»^^  fruit  pot  penre  laire, 

t.  IV,  p.  97.  Q^  ^^^  ^  ^^  doufsa  sabor 

Qui*l  pren  bas  com  aut,  ni  doussor. 

Gar  niaiat  fruit  peut  prendre  un  larron. 

Qui  n*a  pas  si  agreable  savenr,  ^ 

S'il  les  cveiUe  en  has,  qu'en  haut,  ni  tani  de  douceur. 

Gependant  dans  une  pi^  erotique,  la  seule  qu'on  lui 
attribue,  ce  po^te  se  montre  passionnement  amoureux,  et 
il  ne  manque  ni  d'elegance  ni  d'harmonie. 

Lo  belh  dous  temps  mi  plats 
E  la  gaya  sazos 
ETl  c^s  dels  auzeBos; 
E  s*ieu  tos  unt  amatx 
Com  sui  enamoratx, 
Fera  gran  oortezia 
Ma  belia  douss*amia. 
.   E  pus  nulh  be  no  m  fai, 
"  ^.  • .  Las !  e  doncx  que  farai  ? 

Riyn^  Cbo«,  ^ant  atendrai  aman 

I    III.  p.  057.  rf%_  .  * 

'  Tro  niorrai  merceyani 

Pus  ilh  vol  qu'aissi  m. 
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le  ffooz  el  beau  tenips  coe  plait, 

£t  la  gaie  saison 

£t  le  chant  des  oiseaux; 

-£t  sij'^tais  aataat  aim^ 

Que  je  siiis  amoureox. 

Me  ferait  grande  courtoisiei 

Ma  belle,  douce  amie. 

Mais  puisque  nul  bien-  ne  me  fait, 

Helasf  eh  done  que  deviendrai-je? 

Tant  j'attendrai  en  aimaot 

Jusqu'i  ce  que  je  meure  en  suppliant, 

Puisqu'elle  le  veut  ainsi. 

Gette  pi^  est  composee  de  cinq  strophes  de  douxe  vers , 
conservant  toutes  les  memes  rimes  disposees  dans  le  mdme 
ordre;  phis,  d'un  envoi  de  six  vers  sur  les  mSmes  rimes  que 
le  dernier  sizain  des  strophes. 

Blacas  ne  se  croisa  point.  Le  troubadonr  Folqnet  de  Ro- 
mans,  vraisemblablement  son  hote  a  cette  epo<|ue,  lui  ayant 
demande  dans  une  chanson  s'il  prendrait  la  croix  dans  le  cas 
oil  Tempereur  commanderait  rarmtee  ( il  s  a^sait  de  Tern* 
pereur  Henri  VI ,  et  par  consequent  de  la  croisade  de  1196 ), 
il  repondit  qu'il  n'en  ferait  rien. 

£n  Folquet^  be  sapcbatz 

Q*eu  sui  amatz 

Et  am  ses  cor  vaire 

En  lei  cui  es  fina  beutatz 

E  gais.solatz : 


Xm  SINGLE. 


En  farai  ma  penedenza  Mm.  du  Vati- 

Saientre  mar  e  durenza,  cau ,n.  1)70,  f. 

Apres  del  seu  repaire.  ^i» 

Seigneur  Folquet,  bien  sacbez 
Que  je  suis  aim^ 
£t  que  j'aime  sans  coeur  changeant 
Dame  en  qui  r^ident  esquise  beaut^ 
£t  spirituelle  gaiete. 


Et  je  feral  ma  penitence 
De  ce  cdte,  entre  mer  et  Durance, 
Aupres  de  sa  demeure. 


L'epoque  de  la  mort  de  ce  poete  nous  est  indiquee  d'une 
maniere  indubitable  par  la  complainte  de  Sordel.  Quand 
celui-ci,  par  exemple,  donne  une  portion  du  coeur  de  Blacas 
a  Louis  Ix,  roi  de  France,  lequel ,  dit*il,  en  a  besoin,  car  il 
n*ose  rien  entreprendre  qui  puisse  deplaire  a  sa  mere ,  on 
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—  voit  par  ces  mots  que  Louis  IX  etait  sorti  de  sa  minorite ; 

ce  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tannee  1228;  et  Ton  voit  aussi 
qu  H  en  etait  sorti  depuis  peu  de  temps ,  car  quelques  annees 
plus  tard ,  il  n  eut  plus  merite  le  reproche  que  lui  adressait 
Sordel.  Quand  cepoete  donne  une  portion  ducoeur  de  Blacas 
a  Jacques  I*',  roi  d'Aragon,  afin  qu'il  lave  Taffront  qu'il  a 
re^u  a  Marseille,  il  n'est  pas  moins  visible  que  cet  affront 
pretendu  est  la  cession  faite  par  ce  roi  aux  Marseillais  y  de 
trois  cents  maisons,  d'une  mosquee  et  de  quelques  terres 
dans  la  ville  et  le  territoire  de  Maiorque;  cession  a  laquelle 
Buffi  H     d    '^^^^'^^^  *^  trouva  oblige  a  cause  des  secours  que  les  Mar- 
MtwciUc  ,^^^l  seillais  lui  avaient  donnes  lors  de  I'attaque  de  cctte  ile:  or, 
1 1 3.  la  conquete  de  Maiorque  appartient  a  Tan  1229.  Quand 

Sordel  veut  enfin  que  le  comte  de  Toulouse^  Raimoud  VII, 
re^oive  une  grande  portion  de  ce  coeur,  a&n  qu'il  puisse, 
dit-il,  rentrerdans  ses  domaines,  il  est  egalement  clairque 
Sordel  fait  allusion  au  traite  de  paix  qui  depouilla  Raimond 
du  tiers  au  moins  des  etats  de  son  pere,  et  ce  traite  est  du 
12  avril  1229.  II  suit  de  ces  rapprochements  que  la  mort  de 
Blacas  doit  etre  placee  au  commencement  de  ran  122Q  ou  a 
la  fin  de  I'annee  1 228. 

Blacas  laissa  un  fils  nomme  Blacasset  ou  Blacas  le  jeune , 
poete  comme  lui ,  dont  nous  parlerons  quand  il  s  agira  des 
troubadours  qui  frequenterent  la  cour  de  Beatrix  de  Savoie, 
femme  de  Raimond  Berenger  IV,  comte  de  Provence,     E— D. 


ARNAUD  D'ENTREVfeNES. 
BONNEFOL 

JNous  plagons  ces  deux  troubadours  ensemble,  attendu 
qu'ils  ne  sont  connus  Tun  et  Tautre  que  par  des  vers  adresses 
a  Blacas,  ou  par  des  tensons  composees  avec  lui. 

Arnaud  d'Entrevenes,  que  Papon  croit  ne  en  Provence  et 

cio^PrrcncfX  ^^  ^^  maisou  d'Agout,  charme  apparemment  de  quelque 

n,p.  404.  '     piece  de  vers  de  Blacas,  lui  adressa  une  epitre  en  forme  de 

chanson,  divisee  en  strophes  de  douze  vers,  et  sur  des  rimes 

qui  se  correspondent  d'une  strophe  a  Tautie ;  seule  piece  de 
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lui  qui  nous  ait  ete  conservee.  La  premiere  strophe  etait  ainsi 
con^ue : 

Del sonet  cJen  Blacatz 

Sui  tant  fort  enveios 

Que  descortz  e  chansos 

E  retroenzas  i  faz, 

E  quar  vei  qu  a  lui  platz, 

Sirventes  i  faria,  ^ 

Si  faire  Ti  sabia;  n*    p^.,„     ^ 

E  pos  far  no  1 1  sai ,  donn^  troisstro- 

Una  danza  i  farai  phes    de     ceUe 

Coindeta  e  ben  estan  -  piece.  Choix,  t. 

Que  chanto  ill  fin  aman,  V,  p.  40;  1. 11, 

E  mova  de  coindia.  P-  ^97- 

Du  chant  de  Blacatz 

Tant  je  suis  amoureux 

Que  discors  et  chansons 

"Et  reiroences  je  \in  (ais , 

Et  comma  je  vols  qu*k  lui  je  plais 

Sirventes  lui  ferais, 

Si  faire  a  lui  savais; 

Et  puisque  faire  je  ne  sais, 

Une  danse  lui  ferai 

Gracieuse  et  bien  con^ue 

Que  chantent  les  gentils  amans , 

£t  qui  se  meuve  avec  elegance. 

Le  poete  ajoute ,  appapemment  pour  tourner  en  ridicule 

Elus  aun  versificateur  de  son  temps,  que  la  chanson  de 
lacatz  aurait  ete  meilleure,  s'il  y  eut  fait  entrer  des  pres  et 
des  fleurs,  des  vergers  feuille's,  les  longs  jours  du  mois  de 
mai,  Paques  et  I'herbe  de  la  Saint-Jean,  sorte  de  critique 
dont  il  avait  pu  faire  souvent  Tapplication'. 

Arnaud  d'Entrevennes  fait  dans  la  meme  piece  une  assez     Mss.  de  la  Bi- 
longue  enume'ration  de  heros  de  romans  connus  de  son  ^**^5*"\.^^5  °' 
temps,  tels  que  Floris,  Raoul  de  Carabrai ,  Perceval.  II  parle  5^3.  '/^      ^  ' 
aussi  des  contes  souvent  repetes  par  les  jongleurs ,  d'Isingrin 
( le  loup ) ,  de  Belin  ( le  raouton ) ,  etc. 

BoNNEFoi  ou  Bonnafe  n'est  cite  dans  les  manuscrits  que 
pour  deux  tensons,  oil,  mecontent  apparemment  de  Blacas , 
il  lui  dit  des  injures  grossieres ,  et  ou  ce  poHe  repond  sur 
le  meme  ton.  Ces  vers  d'ailleurs  peu  poetiques  ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  les  re'pete.  fi — D« 


Tome  XV III.  Ccce 
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> 

LA  DAME  TIBERGE. 

J^  A  TiBORS,  4^me  proven^ale,  habitait  uh  chateau  apparte- 
nant  a  filacas  et  tiomme  Sarrenom^  aujourd'hui  Serannon. 
Cetait,  dit  le  biographe,  une  persorme  courtoise,  instruite^ 
aimable,  fort  habile,  et  qui  composait  des  vers:  Cortesa  fo 
et  enseighada,  annens  etfort  maistra,  et  saup  trobar.  Elle 
fut  amoureuse,  fort  aimee  d'araour  et  fort  estimee  par  les 
homines  distingues  de  sa  contree ,  redoutee  et  menagee  par 
.  les  grandes  dames  :  E  per  totas  las  vdlens  dompnas  mout 
tensuda  e  mout  obedida.  II  ne  reste  d'elle  que  le  fragment 
suivant : 

can  D.  3ao7.  ®^'^  ^^"^  amies,  ben  vos  puesc  en  ver  dir 

Rayn.  Choix  Q^®  *"^  ^^  ^^  ^^"  este«  ses  desir 

t.  V,  p.  447.  Pos  vos  conven  e. .  . .  per  fin  aman; 

Ni  anc  no  fo  (j'eu  non  agues  talan, 
Bel  douz  amits^  q'eu  soven  no  us  vezes 
Ni  anc  no  fos  sasons  que  m'en  pentis, 
Ni  anc  no  fos^  si  vos  nanes  iratz, 
"   Qeu  agues  joi  tro  que  fossetz  tornatz  (i). 

Beau  doux  ami ,  bien  vous  puis  dire  avec  verity 

Que  jamais  il  n'a  ^te  que  je  ne  vous  aie  desire, 

Depuis  que  je  vous  ai  reconnu  pour  sincere  amant; 

Ni  jamais  il  n*a  ete  que  je  n  aie  eu  inclination, 

Beau  doux  ami ,  que  je  vous  visse  souvent; 

Ni  jamais  il  n*a  ete  un  moment  que  je  m'en  sois  repentie; 

Ni  jamais  il  n*a  ^te,  si  vous  etes  parti  chagrin, 

Que  j'aie  eu  joie  jusqu'i  ce  que  vous  soyez  revcnu. 

E— D. 


(i^  Ce  texte  est  tronque  et  corrompu;  mais  Fapplication  que  donnaient 
lesi  Games  de  cette  epoque  a  Fart  des  vers,  est  une  particularite  historique 
dont  nous  ne  devons  pas  negliger  de  rapporter  des  exemples. 
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HuGUES  ou  HuGUET  DE  Mataplana  etait  un  des  plus  grands    MORTcmatQ. 

seigneurs  de  la  Catalogne.  Sa  famille  se  faisait  descendre 

d  un  des  barons  que  Charlemagne  envoya  dans  cette  pro-      Bastero ,  La 

vince  pour  y  etablir  des  colonies ,  et  a  qui  la  lerre  de  Ma-  ^"'{"•^  proven- 

taplana  echut  en  partage.  II  se  plaisait,  conformement  aux  "i.'  ^'  ^'  ^^' 

moeurs  de  son  teraps,  a  rassembler  dans  son  chateau  des 

chevaliers,  des  dames,  des  troubadours,  a  leur  donner  des 

festins,  a  les  amuser  de  chasses,  de  poesie,  de  musique, 

et  il  s'etait  fait  une  haute  reputation  de  courtoisie  et  de 

galanterie. 

Pierre  Vidal  depeint  cette  cour,  et  fait  le  portrait  du 
mattre  dans  la  piece  que  nous  avons  deja  citee  au  sujet  de 
Blacas,  oil  il  raconte  ses  voyages,  en  feignant de dornier  des 
instructions  a  un  jongleur.  II  avait  visite  Hugues  avant  que 
le  roi  Richard  parlit  pour  la  croisade,  par  consequent  avant 
Tan  iiQO.  «Ensuite,  dit-il,  I'allai  droit  a  Mataplana :  la  ie      ,.   ,.  .   „ 

•^  .  •  TT  r  /         "^  i^        •*  Abnlwsic.  M. 

<c  trouvai  mon  seigneur  Hugues ,  homme  prevenant,  franc,  Rayn.  choix,  t. 
«  doux,  e'coutant  avec  connaissance  tout  bon  savoir;  la  je  v,  jy.  345. 
«  trouvai  des  dames  qui,  en  v^rite,  me  rappelerent  mon 
«  pere  et  le  bon  siecle  qu  il  m'a  retrace.  » 

E  trobey   lay  donas,  per  ver. 
Que  m  fero  rembrar  mon  paire. 
El  segle  bos  qu  en  a  fag  traire. 


Le  seigneur  Mataplana  faisait  aussi  des  vers.  Nous  avons 
dit,  dans  Tarticle  de  Miraval,  que  lorsque  celui-ci  fut  en 
meme  temps  joue  par  une  coquette  et  abandonne  par  sa  p'^le^i 
femme,  Mataplana,  quoique  lie  d'amitie  avec  lui,  se  moqua 
de  son  aventure  dans  une  chanson,  oil  il  lui  repro'cha  de 
setre  attire  son  malheur  par  defaut  de  galanterie.  On  ne 
connait  pas  cette  chanson  de  Mataplana  avec  certitude, 
attendu  que  celle  qui  commence  par  D'u/i  sirventes  rnes  pres 
talens,  et  qui  pourrait  ^tre  celle- la,  a  ete  aussi  attribuee  a 
Pierre  Durand  (i).  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  reponse  de 

(i)  M.  Raynouard  s'est  decide  pour  cette  opinion  (  Choix,  t.  V, p.  3ia  ). 
Nous  avons  suivi  cette  autorite,  dansle  tome  XYII,  p.  467. 

C  ccca 


Supra,  t.XVlI, 
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Miraval  a  Mataplana  ne  laisse  pas  lieu  de  douter  qii'il  n'ait 
existe  en  effet  un  sirvente  quelconque  de  ce  seigoeur.  Celui 
de  Miraval  commence  par  ces  vers  : 

Grans  mestiers  n7*es  razonanienzy 
Qi'eu  a  Mataplana  envi  y 
Mss.  de  Mo-  Poig  jf^ ug^et  ma  mes  el*  cami. 

Mss.  du  Vati- 
can    n.   5a3a  Grand  besoin  j'ai  d*une  defense 
p.  ao6.*            '                                        Qu'4  Mataplana  j'envoie, 

Puisque  le  seigneur  Huguet  in*a  mis  sur  la  voie. 

Cette  piece  est  adressee  a  la  dame  Sancie,  femme  de  Ma- 
taplana ,  que  Miraval  invite  a  punir  son  mari  du  reproche 
qui!  lui  a  fait  d'avoir  peche  contre  la  galanterie,  et  des 
autres  folies  quil  lui  a  dites. 

Blacasset,  nis  de  Blacas,  poete  commeson  pere,  ayant  in- 
spire de  la  jalousie  a  Mataplana  dansquelque  liaison  d'amour, 
if  s'ensuivit  un  duel  litterairejou  bien  peut-etre  Mataplana 
feignit  d'etre  jaloux  pour  donner  sujet  a  une  tenson.  Le  cartel 
de  Mataplana  fut  con^u  en  ces  termes  : 

h£'  ulTrfn'^  ^^  Blacasset ,  eu  sui  de  noit 


tiana. 


Vengut  a  vos,  per  combattre  ades  : 
E  vos  del  tot  oDlidarez 
L'amor  et  la  beltat  de  cella 
Che  vostre  cors  en  cob  chap  d'ella, 
E  metterez  la  a  non  m'en  cal. 
L'un  prenez  ch  al  men  vos  desplai , 
Breumen,  oh'ieu  non  voill  delai; 
Per  que  Tenfern  sens  mi  men  val. 
E  voill  sachaz  che  soi  el  diable 
Lo  plus  crudel  el  plus  penable. 

Seigneur  Blacasset ,  je  suis  de  nuit 

Venu  k  vous ,  pour  combattre  sur  Ic  champ  : 

Ou  bien  entierement  vous  oublierez 

L'amour  et  la  beaute  de  celle 

Dont  votre  coeur  convoiteux  raflfoUe  d'elle, 

Et  la  mettrez  h  non  m'en  soucie. 

L'un  prenez  (des  deux  partis)  qui  moius  vous  deplait, 

Promptement,  car  je  ne  veux  delai, 

Vu  que  Tenfer  sans  moi  nioins  vaut. 

Et  veux  sachiez  que  je  suis  le  diable 

Le  plus  cruel  el  le  .plus  impitoyable. 


Mataplana  semble  avoir  choisi  un  theme  difficile   pour 
embarrasser  son  adversaire,  et  ses  vers  u*ont  guere  d'au- 
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tre  merite  que  celui  de    la  difficulte  vaincue.    Blacasset 1 

repondit : 

En  Diables ,  vos  es  per  dar  e  noit 
As  homes,  an  e  giorn  e  mes; 
E  per  aiso  vengut  vos  es 
A  mi  de  noit  sens  lum  d'estella, 
Mas  eu  non  tem  menaza  fella , 
Ne  ai  paor  d  esput  venal  ^ 
Per  che  a  vos  mi  combattrai. 
Sil  per  cui  eu  vif ,  senes  mai^ 
Me  defendra  d'ira  e  de  mal ; 
E  poi  ch*  il  es  ma  desfensable , 
Eu  vos  desfi  sens  dir  plus  fable. 

Seigneur Diable ,  vous  etes  (fait)  pour  donner  et  nuit 

Aux  hommes,  etan  et  jour  et  mois; 

£t  pour  cela  vena  vous  etes 

A  nrioi  de  nuit,  sans  la  lumiere  des  etoiles. 

Mais  je  ne  craius  point  menace  felonne 

Ni  n'ai  peur  de  crachat  venal. 

G'est  pourquoi  contre  vous  je  me  battrai. 

Celle  pour  qui  je  tis,  sans  autre, 

Me  defendra  de  votre  colore,  et  de  ( tout)  mal; 

Et  puisqu'elle  est  mon  defenseur, 

Je  vbus  defie  sans  plus  de  paroles. 

Mataplana  non  seulement  cultivait  la  poesie^  et  so  livrait  Raimond  vi- 
aux  divers  amusements  des  troubadours,  mais  il  se  plaisait  dai,  piece  com- 
aussi  a  reproduire  dans  les  reunions  de  son  chateau,  les  raen9ant  par  ^/i 
cours  d'amour  plus  particulieres  a  la  Provence  proprement  ^^Mss.^'du^  de 
dite.  Le  troubadour  naimond  Vidal  de  Bezaudun ,  dont  nous  Durf6,Bibi.  roy. 
parlerons  plus  tard ,  nous  raconte  une  aventure  reelle  ou  siip-  °\^^^' » f*  **'7» 

/  ^*^lif    ^       1  p  ^         '  •  j»  ^-  if      col.  3  et  4. 

posee ,  ou  Mataplana  tut  pns  pour  juge  d  une  question  d  a- 
mour  elevee,  disait-on,  entre  deux  dames  du  Limousin. 
Qu'il  y  ait  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  recit,  ou  que 
tout  soit  imaginaire,  il  ne  nous  montre  pas  moins  les  ha- 
bitudes et  les  gouts  du  seigneur  de  Mataplana. 

<c  J'etais  present,  dit  le  poete;  le  seigneur  Hugues  de 
«  Mataplana  etait  paisiblement  dans  sa  maison.  Aupres  de  lui  . 
<c  se  trouvaient  reunis  de  puissants  barons,  quise  livraient 
a  atoutes  sortes  de  plaisirs,  de  divertissements  et  de  festins; 
cc  ^a  et  la ,  dans  la  salle ,  cette  compagnie  la  plus  noble  qu'on 
cc  puisse  voir,jouait  aux dames  el  aux  echecs,  sur  des  tapis 
«  et  des  coussins  verts,  rouges,  violets  et  bleus;  la  etaient 
«  aussi  des  dames  douces  et  courtoises.  »  \ 
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E'l  seoher.  J^'Uc  de  Mataplana 
Estei  sua^u  en  sa  mayzo^ 
E  car  y  a  man  ric  baro, 
Ades  lay  troberatz  manjan, 
Ab  gaug,  ab  ris  et  ab  boban ; 
Per  la  sala  e  say  e  lay, 
Per  so  car  mot  pus  gen  n'estay, 
De  joe  de  taulas  e  d'escacx. 
Per  tapitz  e  per  almatracx 
Vertz  e  v^melhs,  indis  e  blaus, 
E  donas  lay  foro  suaus-. . .  • 

•  •  • 

a  Arrive  un  jongleur  jeune, svelte,  bien  vetu ,  qui  se  presente 
«  au  seigneur  Hugues,  et  chante  des  chansons  fort  goutees 
oc  de  toute  Tassemblee;  et  il  dit  au  seigneur  Hugues  :  Re- 
it  cevez  les  nouvelles  que  je  vous  apporte :  votre  reputation 
«  qui  a  penetre  au  loin  a  engage  deux  dames  a  vous  prendre 
a  pour  juge  dans  une  question  d'amour.  II  s'agit  d'un  cava- 
cc  lier  qu  une  des  dames  accuse  d'avoir  failli  envers  elle,  et 
a  que  Tautre  veut  retenir.  II  conte  alors  le  differend.  Reposez- 
<c  vous,  lui  dit  le  seigneur  Hugues,  je  veux  que  vous  obteniez 
€  un  jugement  murement  medite  sur  la  question  qui  m'est 
€  ^oumise(i).  » 

Vuelh  qu'en  portes  a  la  razos 
Que  m  avetz  dichas  mo  semblans. 

Le  lendemain,  a  la  fraicheur  du  matin,  assis  sur  le  gazon, 
Hugues  prononce  son  jugement.  Le  cavalier,  dit-il,  doit 
revenirvers  la  premiere  dame,  malgreses  longues  rigueurs, 
et  renoncer  a  la  seconde,  malgre  ses  bontes  pour  lui. 

«  II  est  bien  vrai,-  ajoute  IVIataplana,  qu'un  cavalier  fort 
<c  amoureux  veut  enfin  obtenir  merci.  La  premiere  dame  a 
a  fait  une  epreuve  indiscrete  de  la  Constance  de  son  amant. 
<c  Elle  a  failli,  cela  est  vrai,  mais  sa  faute  n'est  point  impar- 
cc  donnable. 

Falhic  la  dona,  so  es  vers. .  • . 
Mas  no  'I  forfetz  per  que  '1  perdos 
No  y  ai  loc. 

a  Cest  pourquoi  je  dis  que  le  cavalier  doit  pardonner, 
c  selon  les  lois  de  lamour.  y> 

(i)  On  peut  voir  le  sujet  du  diffi^rend  raconte  plus  au  long  dans  MUlot, 
torn.  Ill,  p.  277. 
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Per  qu  leu  vos  die  que  perdonar  '' ' 

Fay  a  la  dona  son  falhir, 
Segon  amors. 

Tel  fut  le  jugement.  Mataplana  i'autorisa  par  beaucoup 
de  passag[es  de  troubadours,  tels  que  Giraud  de  Borneilh , 
Faiditz,  Miraval.  II  semble  que  les  lois  memes  de  la  galan- 
terie  sanctionnaient  a  cette  epoque  le  principe  de  la  fidelite 
sur  lequel  reposait  le  gouvernement  feodal.  ^tre  fidele  asa 
dame  et  fidele  a  son  suzerain ,  ces  deux  obligations  etaient 
presque  egalement  sacrees;  Tune  etait  Tappui  de  Tautre  : 
aussi  les  troubadours  disentails  souvent  qu'ilsse  sont  donnes 
en  fief  a  leur  dame. 

Au  nombre  des  voisins  de  Hugues  etait  un  autre  seigneur, 
poete  comme  lui,  nomme  Guillaume  de  Bergedan,  homrae 
mechant,  cruel,  avili  par  ses  debauches,  et  de  qui  nous 
alions  parler  tout  a  Theure.  Bergedan  composa  un  sirvente 
contre  Mataplana,  ou  il  Taccusait  detre  sans  foi  et  sans 
honneur.  Mais  ce  seigneur  etant  mort  au  siege  deMaiorque, 
Bergedan  composa  une  complainte  sur  cet  evenement,  et 
desavoua  ses  calomnies.  •3„j  ^^r^^c"!"" 

ros  cant,  Roche- 
Marques,  s'ieu  dis  de  vos  folor  gude,  Parnasse 
Ni  mots  vilens  ni  mal  apres,                                              ^^"'-  P-  '^*- 
De  tot  ai  mentit  e  mespres. 
Qu'anc  pos  Dieus  basti  Mataplana 
No  i  ac  vassal  que  tant  valgues, 
Ni  que  tan  fos  pros  ni  valens , 
Ni  tan  onratz  sobr'ls  aussors, 
Ja  fosso  ric  vostr'ancessors  : 
£  non  o  die  ges  per  ufana. 

Bergedan  dit  dans  cette  piece  que  les  paiens  ont  tue  Ma- 
taplana^ Pagans  Van  mort.  Ce  mot  confirme  la  tradition 
conservee  dans  un  manuscrit  cite  par  Millot,  laquelle  porte 
que  ce  seigneur  perit  au  siege  de  Maiorque,  ou  il  avait  accom- 
pagne  le  roi  d' Aragon,  Jacques  I*%  et  de  la  il  suit  qn'il  mourut 
en  i!i2^.  E — ^D. 
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GUILLA.UME  DE  BERGfiDAN. 

IjuiLLAUME  DE  BergiSdan  ou  Berguedan  appartenait  a  une 

Cr^^"rov  t*  ^^^^^^"®  famille  de  Goths  (i)  qui  avait  possede  de  vastes 

i,p!85.'*  ^       domaines,  etqui  notamment  tenait  en  fief  la  ville  de  Berga. 

Crescimbeni ,  C  etait  un  liomme  hautain ,  audacieux,  turbulent,  extreme- 

i^i  voig.  poes.  t.  ijjgj^i;  dangereux  pour  ses  voisins.  En  ff uerre  avec  un  seigneur 

Miimj't.  n,  nomme  Raimond  Foulques  de  Cardona,  et  moins  puissant 

p.  laS  que  lui,  il  Tattaqua  en  trattre,  le  surprit  et  le  tua.  Poursuivi 

et  depouiile  de  ses  fiefs  par  le  roi  a  Aragon  a  cause  de  ce 

crime ^  il  fut  dabord  accueilli  chez  ses  parents,  et  ne  tarda 

pas  a  etre  renvoye  de  parlout,  attendu  qu'il  attentait  a  la 

pudeur  des  femmes  et  aes  filles  de  toutes  les  maisons  oil  il 

recevait  Thospitalite.  Dalis  un  duel  avec  Mataplana,  de  qui 

nous  venons  de  parler,  il  fut  grievement  blesse  malgre  ses 

rodomontades;  et  enfin,  dit  son  historien,  apres  maintes 

aventures  de  guerres  et  de  femmes,  et  maintes  rencontres 

lacheuses,  il  fut  tue  par  un  simple  pieton  ^pois  Vaucis  uns 

peons;  fait  que  ce  biographe  releve,  estimant  apparemment 

au'un  seigneur  de  cette  importance  ne  devait  etre  tue  que 
ans  un  combat  a  cheval. 
Get  homme  etait  poete,  et  il  ne  manquait  point  d'une 
certaine  verve;  mais  toutes  ses  chansons  portent  Tempreinte 
de  son  caractere :  il  y  a  autant  d'obscenite  dans  ses  vers  qu'il 
y  avait  d'arrogance  et  de  cynisme  dans  ses  moeurs. 

La  dame  qu'il  a  le  plus  celebree  est  la  dame  de  Berga,  femme 
de  son  beau-frere  :  c'est  pour  lui  une  erande  joie  d'avoir, 
dit-il,  pose  des  cornes  sur  le  chaperon  du  sire  de  Berga. 

.Gen  li  pausei  Jos  cornz  el  capeiron. 

II  n'oubliera  jamais,  dit-il  encore,  le  cordon  de  la  jupe  jaune 
que  sa  belle-soeur  lui  a  donne.  Gette  liaison  amena  un  duel 
entreson  beau-frere  et  lui.  Use  vanted  avoir  fait  dansce  combat 
maintes  belles  attaques  :  il  n'y  fut  pas  le  plus  heureux;  mais 

(i)  Cette  qualite  de  Goih  merite  d'etre  remarquee,  quoique  I'authen- 
ticite  n  en  soit  pas  parfaitement  etablie.  On  voit  des  Goths  en  France 
designes  par  leur  origine  nationale ,  non  seulement  dans  les  rangs  eleves 
de  la  societe ,  mais  encore  parnii  les  ouvriers ,  jusqu  an  sixieme  el  au 
septieme  siecle.  Les  auteurs  citent  des  monuments  constrnits  manu  gothica. 
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se  cbagnne  qui  voudra,  11  reussit  mieux  la  nuit  suivante,  ■ 

car  tout  le  profit  fut  pour  Iqi :  Pi^commen- 

^antfiar  Trap  at 
v\  *  1  •  11  estat.  Mat.  dm  la 

gPer  qu  el  marntz  et  eu  mesclem  de  guerra,  Bjblioth.  roy.  n. 

on  eu  nai  taitz  man  bons  envazimenz;  ^^^^  f  ,g^  ^ 

ieus  fol  gazains  la  nueg;  qui  s   vol  s'esperga.  '  ' 

Entre  les  pieces  galantes  de  Bergedan ,  nous  citons  celle-ci 
de  preference  comme  une  des  moins  obsc^nes. 

La  chanson  de  ce  poete  contre  Mataplana,  cause  ou  suite 
de  leur  duel^  est,  au  contraire,  mechante  et  parfois  ordu- 
riere;  mais  elle  est  gaie  et  spirituelle. 

Gansoneta  leu  e  plana 

Leugereta  ses  afana,  Piece  commtn- 

Faray  e  de  mo  marques ,  ^ot  par  Chan* 

Del  trachor  de  Mataplana ,  soneia.  Hu.  de 

Qu*es  d^engans  frazitz  e  pies,  *■  ^W-  'oy*  «>• 

Ah!  marques,  marques,  marques,  7»»5»  1 193  ▼. 

D  eoffans  etz  frazilz  e  pies.  ^   Rochcgodt  , 

p.  1 54. 
Chansonnette  courte  el  facile,  Yuy^   ci-df»- 

Legere  el  sans  apparat ,  ^^  Maiaplam 

Je  ferai  de  mon  marquis,  p^  5-g^  ' 

Du  fourbe  de  Mataplana ,  . 

Qui  de  tromperies  esl  plein  et  farci. 
Ah!  marquis,  marquis,  marquis, 
De  tromperies  vous  eles  plein  el  farci. 

Marques,  qui  en  tos  se  fia, 
M'i  a  amor  ni  paria, 
Gardar  se  deu  tolas  yes 
Com  que  s*anc  de  clar  dia; 
De  nueg  ab  tos  non  an  ges. 
Ah!  marques,  etc. 

Toutes  les  strophes  offrent  les  mSmes  rimes  et  repetent  le 
meme  refrain. 

Bergedan  se  livre  particulierement  a  la  satire;  c'est  la  son 
gout,  cc  II  m'a  pris  en  vie,  dit-il  dans  une  autre  piece,  de 
c  chansonner  le  marquis ,  non  pour  lui  faire  honte ,  ni  lui 
c  dire  du  mal,  mais  par  un  desir  naturel  qui  m'en  vient 
c  dans  le  coeur.  Que  si  je  chante  ainsi,  il  serait  dur  pour 
«  moi  qu'on  pensat  que  ce  soit  tres-serieux ,  et  que  je  dise 
ff  vilenie,  par  mechancete  et  felonie.  Mais  qui  sait  faire  des 
c  vers  tons  d*un  ^gal  merite  et  d'une  exquise  courtoisie?  II 
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— — _  €  n  en  est  aucan  en  nulle  terre  qui  ne  cnante  a  amour  et  de 
c  guerre.  Je  n'en  ai  pas  ( moi )  assez  appris  pour  n'avoir  pas 
c  besoin  de  sei,  etc.,  etc.  » 

IHhcM  GomoieD-  Talahs  in  es  pres  d'En  marques , 

^nt  par  Talons  Jf o  per  anla  ni  per  mal , 

'^\*  wr^'*  *'**"  ^^*  P®^  ^^^^^  natural 

n*       5  f  ^l'  Q"^  ™'®"  ^«^  ^  P®^  coratge. 

■^  7aa  ,    .  19  •  Qu*ieu  chan  e  si  m'es  salvatge 

Qu'on  pes  de  fiion  per  cabal ; 
Que  ja  digs  Tilania 
Per  mal  cor  ni  per  feunia. 
Mas  qui  sap  far  aitals  motz 
Aissi  en  gals  totz 
.   Maestratz  ae  cortezia  ? 
Non  es  bom  en  nulla  terra, 
Pos  chan  d'amor  ni  de  guerra. 

Pero  non  ai  tant  apres 

Quencar  no  i  agues  obs  sal. . . .,  etc. 

La  chanson  satirique  est  en  effet  le  vrai  talent  de  Berge- 
dan.  Celles  de  ce  genre  qu il  a  composees  contre  levSque 


entre 

une  jeune  fiUe  et  lui ;  il  adresse  cette  piece  a  un  seigneur 
pour  qu'il  juge  la  question ,  et  celui-ci  donne  sa  decision 
dans  une  chanson  qui  fait  suite  a  la  premiere.  Ces  deux  mor- 
ceaux  servent  a  prouver  I'usage  si  frequent  des  troubadours, 
de  choisir  des  juges  pour  prononcer  sur  les  questions  eroti- 
Rtni.  Chois  Q^es-  M.  Raynouard  a  cite  a  cet  effet  ce  trait  de  la  vie  de 
t.u,p.ifti.   '  bergedan  dans  ses  recherches  sur  les  cours  cj'amour. 

L  epoque  de  la  mort  de  Bergedan  n'est  pas  connue  d'une 

maniere  precise;  mais  nous  voyons  que  lorsqu'il  cut  ete  de- 

pouille  de  ses  fiefs  par  le  roi  d'Aragon,  et  que,  chasse  de 

Pikeeommen-  P^^out,  il  n'eut  d*asiie,  suivaut  ce  qu'il  dit,  ni  dans  les 

iguki^Unsir-  plaines  ni  dans  les  montagnesy  il  trouva  un  refuge  aupres 

^hULi^^^^  de  Richard-Coeur-de-Lion ,  alors  roi  d^Angleterre ;  et  d'un 

laBiw/roV.  n*  a^tre  cote,  sa  complaiute  sur  la  mort  de  Mataplana  nous 

7Aa5/foi.  191  montre  qu'il  vivait  encore  en  1220.  Si  done  le  premier  eve* 

nement  aate  de  Tan  1 189,  ou  de  ran  1 194^  ce  qui  est  vrai- 

semblable,  il  suit  de  ces  deux  faits  qu'en  1229  il  pouvait 

etre  &ge  d  environ  soixante^dix  ans.  C*est  cette  consideration 
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qui  nous  le  fait  placer  imm^diatement  apres  Mataplana.  Sa 
carriere  poetique  ne  dut  pas  s'etendre  beancoap  au-del&. 

E-D. 


xmsitoLE. 


PISTOLETTA. 

ft 

CiE  troubadour  naquit  en  Provence;  on  ne  dit  point  dans 
quel  pays  \efode  Proensa.  II  commen^a  par  accompagner 
Amaud  de  Mareuil  en  qualitede  jongleur;  ensuite  ii  composa 
lui-meme  des  chansons  dont  les  airs  etaient  fort  goutes,  mais 
dont  on  estimait  moins  les  paroles.  Ii  parait  que  dans  ses 
voyages,  ii  se  porta  a  la  cour  de  Montferrat,  chez  Boni- 
face lI.  Cest  Ik  qu  il  diut  connattre  le  prince  Thomas,  comte 
de  Savoie,  ne  en  1 177,  beau-frere  de  Boniface,  et  (|u'on  cmt 
prSt  a  se  croiser  avec  ce  seigneur  en  11201*  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  prince  Thomas  prit  pour  Pistoletta  beaucoup  d'at- 
tachement;  ce  qui  prouve  que  ce  troubadour  demeura 
long-temps  aupres  de  lui  a  Turin,  contribuant  aux  divertis-  | 
sementsaune  cour  brillante,  oil  furent  elevees  notamment 
lessixjeunes  princesses,  fillesde  Thomas,  dont  une,  la  belle 
Beatrix ,  epousa  Raimond  Berenger  IV,  et  vint  faire  Torne- 
ment  de  la  cour  d'Aix. 

Pistoletta  nous  fait  connaitre  lui-ipSme  Faffection  que  le 
prince  Thomas  lui  portait,  dans  un  sirvente  commen^ant 
par  ce  vers  :  Manta  gent  fas  marai^elhar,  contre  les  moeurs 
des  seigneurs  de  son  temps. 

Mas  lo  corns  de  Savoya  ma 

Per  aniic,  e  tos  temp^  m'aura,  Mfi.dclmBibl. 

Quar  el  es  sayis  e  membratz,  ^'^^^  °'  ^       '  ' 

£t  ama  pretz  et  es  amatz , 

Et  es  de  totz  bos  ayps  complitz. 

Mais  le  comte  de  Savoie  m'a 

Pour  ami ,  et  toujours  il  m'aura , 
Car  il  est  sage  et  plein  de  raison, 
II  aime  le  merite  et  il  est  aim^; 
Kn  toutes  bonnes  qualites  il  est  accompli . 

On  ne  peut  douter  qu^apres  avoir  ete  honorablement  ac- 
cueilli  a  la  cour  du  prince  Thomas,  Pistoletta  n'ait  ete  admis 
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a  celle  de  Raimond  Berenger,  son  gendre,  11  eut  aussi  des 

rapports  avec  Jacques  P*^  on  Jaymes,  roi  d'Aragon,  jeune 
prince,  dit-il,  qui  renouvelle  la  gaite  dans  sa  cour.  L'envoi  est 
en  ces  termes :  r 

<c  En  Aragon  va  sans  delai,  ma  chanson,  la  oil  ont  pris 
«  leur  demeure  toutes  les  nobles  actions  qui  doivent  lionorer 
«  un  roi;  et  salue  de  ma  part,  de  Perpignan  en  haut,.tous 
<c  les  cavaliers  et  toutes  les  dames  qui  ont  du  penchant  pour 
«c  Tamour.  » 

Apres  avoir  long- temps  frequente  les  cour^,  Pistoletta 
s'en  retira ,  e  laisset  ctanarper  corts  ;  il  se  maria  a  Marseille, 
ce  qui  pent  faire  croire  quil  y  etait  ne,  et  il  se  livra  au 
commerce. 

Thomas  de  Savoie  mourut  en  1 233.  En  placant  la  mort 
de  Pistoletta  vers  la  meme  epoque,  nous  ne  croyons  pas  nous 
eloigner  beaucbup  de  la  verite.  II  reste  quatre  pieces  de  lui; 
M.  Raynouard  ep  a  publie  deux  entieres  et  des  fragments 
d'une  autre;  la  quatrieme  est  celle  qui  est  adressee  au  comte 
de  Savoie.  E — D. 


%^%^V%^»%»%^»^%^^»/%^%^^%' 


LA  DAME  CASTELLOZE 

JLiA  vie  de  cette  dame  n'est  connueque  par  Tamour  qu'elle 
eprouva  pour  un  seigneur  aujourd'hui  inconnu  lui-mSme. 
*c  La  dame  Castelloze ,  dit  le  Biographe  proven^al ,  fut  d'Au- 
«  vergne,  noble  dame,  femme  de  True  de  Mairona;  elle 
«  aima  le  seigneur  Armand  de  Breon,  et  composa  ses  chan- 
ce sons  a  son  sujet ;  c'etait  une  dame  fort  gaie,  bien  enseignee 
<r  et  tres-belle :  Et  era  una  domna  mout^aia ,  mout  ense- 
<c  gnada,  et  mout  Bella.  »  Nousavons  euoeja  plusieurs  fois 
occasion  de  faire  remarquer  cet  eloge  d'etre  bien  enseignee, 
que  les  historiens  des  troubadours  se  plaisent  a  accorder 
aux  dames  du  douzieme  et  du  treizieme  siecle.  Get  ensei- 
gnement  des  dames  ne  consistait  guere  que  dans  la  lecture 
de  quelques  romans,  dans  Tart  des  vers  et  de  la  musique, 
et  surtout  dans  le  talent  de  la  conversation  et  le  ton  de  la 
bonne  compagnie  :  nous  leverrons  encore  rappele  dans  des 
pieces  com posees  avec  Tintention  particuliere  d'en  donner 
des  lemons;  mais  c'etait  deja  beaucoup  que  Fenseignement 
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des  dames  pour  parvenir  a  polir  les  moeurs  des  chevaliers  eux- 
memes ,  et  pour  tiater  les  progres  de  la  civilisation  generale. 
La  dame  Castelloze  parait  n'avoir  compose  des  vers  que 
pQur  exprimer  la  passion  amoureuse  qui  la  dominait  Trois 
chansons /ou  plutot  trois  odes  erotiques,  qui  lious  restent 
d'elle,  peignent  toutes  trois  le  meme  sentiment,  et  s'adres- 
sent  evidemment  au  meme  cavalier.  Toutes  trois  sont  pleines 
depoesie.parce  que  le  coeur  qui  les  a  dictees  etait  apparem- 
ment  plein  d'amour.  Castelloze  gemit  sur  Tabandon  qu'elle 
tremble  d'eprouver;  elle  prie,  elle  sollicite  son  amant,  et  se 
demande  sans  cesse  a  elle-m6me  quel  nouveau  sacrifice  elle 
pourrait  lui  faire  pour  le  captiver. 

Ja  de  chantar  non  degr  aver  talan  , 

Car  on  mais  chan 
E  pietz  mi  vai  d'amor; 

Que  plaing  e  plor 
Fan  en  mi  lor  estatge. 
Car  en  mala  merce 
Ai  mes  mon  cor  e  me, 
E  s'  en  breu  no  me  rete, 
Trop  ai  fag  long  badatge. 

Jamais  de  chanter  ne  devrais  avoir  desir, 

Car  plus  je  chante 
£t  pire  me  va  d*amour; 

Que  plaintes  et  pleurs 
Font  en  moi  leur  demeure  : 
Car  en  m^hante  merci 
Tai  mis  mon  coeur  et  moi , 
£t  si  dans  peu  je  ne  me  retiens 
Trop  j'aurai  fait  longue  attente. 

Ai !  bels  amies ,  sivals  un  bel  semblan 

Me  faitz  enan 
Qu*eu  muoira  de  dolor; 

Que  Famador 
Vos  tenon  salvatge 
Qu  a  joia  no  m  ave , 
De  vos  don  no  m  recre , 
D*amar  per  bona  fe , 
Tots  temps,  ses  cor  volatge. ... 

O  bel  ami,  du  rooins  un  beau  semblant 
Failes-moi  avant 
Que  je  meure  de  douleur; 
Car  les  amoureux 
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'  Vous  tiennent  pour  barbare  , 

Qu'i  joie  ( rien  )  ne  na'arrive 

Da  vous  que  je  oe  me  lasse 

D*ainier  de  bonne  foi, 

A  toujourSy  sans  coeur  volage. 

Si  pro  i  agues ,  be  us  membri  en  chantan 
Q'aic  vostre  gan 
Qu'enblei  ab  gran  temor, 

Pueis  aic  paor 
Que  i  aguessetz  dampnatge 
Daicella  que  us  rete, 
Amies,  per  qu'ieu  dese, 
Li  torniei ,  car  ben  ore 
Que  no  i  ai  podenitge. 

Si  j'y  eusse  avantage ,  bien  vous  rappelle  en  chanttnt 
Que  j'eus  votre  gant' 
Quej'e  d^robai  avec  grande  frayeur, 

Puis  j'eus  peur 
Que  vous  n'en  eussiez,  dommage 
De  celle  qui  vous  capdve , 
Amiy  c'est  pourquoi  sur-le-champ 
Je  1e  lui  renvoyai  j  car  bien  je  crois 
Que  je  n*y  ai  seigneurie. 

On  retrouve  dans  toutes  les  strophes,  ayec  Texpression 
de  la  meme  passion^  des  sentiments  egalement  aelicats; 
tontes  sont  Sorites  avec  la  meme  grace  ^  rersifiees  ayec  la 
mSme  &cilite. 

Dans  une  autre  de  ces  pieces,  la  dame  Gastelloze  dit  a 
son  ami : 

Amies ,  s'ie  us  trobes  avinen, 
Humil  e  franc  e  de  bona  merce, 
Be  us  aroera ,  quant  era  m  en  sove 
Qu*ie  us  trob  vas  mi  e  raal  e  fel  e  trie ; 
£  fauc  chansons  per  tal  que  fass*  ausir 
Vostre  bon  pretz ,  don  eu  no  m  puesc  sofiir 
Qu*eu  no  us  fassa  lauzar  a  tota  gen, 
On  plus  mi  faitz  mal  et  asiramen. 

Ami,  si  je  vous  trouvais  gracieox , 

Doux  et  loyal ,  et  de  bonne  roerci, 

Bien  je  vous  aimerais,  quand  maintenant  je  songe 

Que  je  vous  trouve  envers  moi  dur,  felon  et  traitre , 

Et  que  je  fais  des  chansons,  afin  de  cel^brer 

Votre  merite,  dont  je  ne  puis  cesser 

Que  je  vous  fasse  louer  de  tout  le  monde , 

Tandis  que  vous  me  faites  toujours  plus  de  mal  et  de  tourment. 
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La  tix>isieme  piece  qui  commence  par  ces  deux  vers : 

Mout  avetz  fag  lone  estage, 
Amies ,  pos  de  mi  us  partitz, 

se  termine  par  Texpression  de  ce  sentiment  tendre  :  «  Si 
a  jamais  vous  avez  lait  envers  moi  quelque  manquement,  je 
<  consens  a  votre  pardon  de  bonne  foi ,  et  je  vous  prie  que 
(c  veniez  aupres  de  moi,  des  que  vous  aurez  entendu  ma 
<c  chanson,  et  je  tous  fais  assurance  que  vous  y  trouverez 
cc  bon  visage.  y> 

•         De  pois  queus  auretz  auzida  ^^^  deUBibl 

Ma  ehanso;  qu*eus  fatz  fiansa  roy.  n.  7a»5,ch! 

Sai  trobetz  bella  sembiansa.  Sag. 

Nous  voudrions  donner  ces  trois  pieces  en  entier,  mais     Ra^n.  choix. 
elles  occuperaient  trop  de  place.  D'ailleurs  le  texte  de   ia  t.in,  p.  368«t 
troisieme  est  tres-corrompu  en  plusieurs  endroits.  M.  Ray- 
nouard  a  public  les  deux  premieres.  M.  de  Rocbegude  les  a  p.  ^45'.' 
donneesaussi  dans  son  Pamasse  occitanien. 

On  placera  incontestablement  la  dame  Castelloze  a  cote  de 
la  celebre  comtesse  de  Die.  Leurs  poesies  sont  sans  contredit 
les  chefs-d'oeuvre  des  dames  trouoadours.  J^D. 

BERNARD 

JuB  troubadour  nomme  Bernard  ou  Bernart,  sans  autre 
designation,  n'est  connu  que  par  deux  tensons,  Tune  avec 
Faidit,  I'autre  avec  Julias  d  Uisse). 

Dans  sa  tenson  avec  Faidit,  il  defend  les  femmes  en  ge- 
neral contre  les  declamations  que  son  adversaire  s'etait  per- 
mises. 

Gausselm ,  no  m  puesc  estener 

Qu*ab  vos  iraiz  no  m  eontenda,  Rayn.  Choii 

Que  talan  ay  que  defenda  ^*  ^^*  P*  '9' 

Las  domnas  a  mon  poder, 

Que  Tos  aug  descaptener; 

Qu*una  m  rent  eortez'esmenda 

Que  m^avia  fag  doler; 

Per  qu*ieu  en  lor  captener 

Tanb  que  mos  bek  ditz  despenda. ... 
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Gausselm ,  je  De  me  puis  retenir 

Qu'avec  vous ,  irrile ,  je  ne  dispute ; 

Je  me  sens  porte  k  defend  re 

Les  dames,  selon  mon  pouvoir. 

Que  je  vous  entends  d^precier ; 

Car  uue  d'elles  me  rend  courtoise  r^aratioo  y 

Qui  m*avait  fait  souffrir ; 

C*est  pourquoi  a  leur  service 

II  convlent  que  j'emploie  mes  (plus)  belles  paroles. 

Faidit  repond  que  les  femmes  vendent  souvent  leur 
amour;  eussiez-vous ,  dit-il  a  Bernard,  mille  marcs  de  rente, 
vous  pourriez  bien  vous  y  ruiner , 


Que  ben  poiratz  dechazer 
S'aTiatz  mil  inarcx  de  renda. 

Bernard  replique: 


Gausselm ,  no  us  detz  plus  paor 
De  mi  qu  ieu  eys  ni  temensa ; 
Qu*en  tal  domn'ay  m*entendensa| 
Cui  ser  e  prec  e  azor, 
Que  sap  valer  part  valor : 
Mas  Tos  y  faitz  gran  falhensai 
Quar  descaptenes  amor; 
Qu'amar  melhura  el  melhor, 
£t  Taut  auss',  el  gensor  gensa. 

Gausselm  y  ne  vous  donnez  pas  plus  de  crainte 

De  rooi ,  que.je  n'en  ai  moi-m^me,  ni  de  peur ; 

Car  k  telle  dame  J'ai  donne  mon  coeur. 

Que  je  sersy  queje  prie,  que  j'adore. 

Qui  salt  valoir  plus  que  la  valeur  (ordinaire): 

Mais  vous  y  ifailes  grande  erreuf, 

Quand  vous  depreciez  Tamour ; 

L'amour  amcliore  les  meilleurs  , 

U  el^ve  les  jiarfait^y  il  donne  aux  plus  gracieux  plus^ie  graces. 

Faidit  ajoute  qu'il  a  de  Texperience,  et  qu'il  connait  les 
fourberies  des  femmes. 

Fan  lo  for  del  brezador, 
E  tornon  hom  en  folor. 

Elles  font  le  jeu  de  Toiseleur, 

Et  entrainent  Thomme  dans  la  folic. 
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Bernard  continue  : 

Gausselm,  e  com'auzatz  dir 
Qu  enjans  sia  en  amor  fina 
Yas  cui  tot  lo  mens  aclina  ? 
Qu  ela  hi  gent  esbaudir 
L'irat ,  e'l  paiibr  enrequir 
Ab  una  cuenda  liietzina ; 
Que  ja  pueis,  al  mieu  albir, 
Horn  no  pot  dolor  sentir, 

Mas  elal  sia  vezina. 

t 

Gaiisselm ,  comment  osez-vous  dire 
[  Qu*^  pur  amour  s*allie  fourberie » 

(  A  pur  amour)  a  qui  I'univers  est  soumis? 

CTest  lui  qui  fait  doucement  se  rejouir 

L'afflige,  et  enrichir  le  pauvre 

Par  un  agreable  remade  : 

Que  plus  jamais,  k  moo  avis, 

Homme  douleur  ne  peut  ressentir, 

Que  seulement  ce  remade  approche  de  lui. 

Cette  piece  est,  comme  on  voit,  egaleraent  remarqoable 
par  la  delicatesse  des  pensees  et  par  la  grace  du  langage. 
Nous  releverons  encore  ici  ce  vers : 

Tanh  que  mos  bels  ditz  despenda  9 
U  convient  que  j'emploie  mes  ( pius )  belles  paroles. 

II  ne  faut  point  y  voir  un  aveu  echappe  a  Torgueil  du 
poete :  c'est  bien  plutot  une  preuve  du  soin  qu'il  apportait 
a  epurer  sa  langue  et  a  elever  son  style.  Ce  merite  est  celui 
dont  les  troubadours  se  vantent  le  plus  souvent* 

Dans  sa  tenson  avec  Elias  d'Uissel,  Bernard  demande 
lequel  de  deux  amants  alme  le  mieux  sa  dame,  de  celiu  qui  ^ampariv^if/aw 
parle  d'elle  a  tout  le  monde,  ou  de  celui  qui,  au  contraire,  dedosamadon. 
nen  parle  jamais ,  et  resserre  tous  ses  sentiments  dans  son     Mss.de  laBibi. 
coBur.  Elias  repond  que  le  plus  amoureux  est  celui  qui  ne  ^01"^^^  '^ 
peut  captiver  son  secret.  Bernard  pense,  au  contraire,  que 
c  est  celui  qui  cache  son  amour  en  lui-meme,  et  garde  son 
secret  par  meuage'ment  et  par  respect  pour  sa  dame. 

Les  historiens  ne  nous  ont  transmisaucune  notion  sur  la      Rayn.  cho^x, 
vie  du  poete  Bernard ;  mais  ces  deux  tensons  nous  indiquent  t- 1^>  p-  19 
sufBsamment  Tepoque  oil  il  (lorissait.  Fayditetant  mort  vers 
Fan  1218,  et  Elias  d'Uissel  ayant  promis  au  legat  du  pape, 

TomeXFIII.  Eeee 


Piece  commen- 
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avant  1  an  1209,  de  ne  plus  composer  de  vers,  il  s  ensuit  que 

I5?  *  ^^"'  Jes  deux  tensons  de  Bernard  datent  a  peu  pres  de  ces  epoques; 
^'  et  nous  supposons  d'apres  cela  que  sa  mort  pent  avoir  eu 

lieu  vers  1227  ou  i23o.  E — D. 


AZfiMAR  LE  NOIR. 

Az^MAR  ou  Azimar  le  Noir  doit  etre  distingue  d'avec  Guil- 
Tom  XIV      laume  Adhemar,  celebre  par  le  moine  de  Montaudon,  et  dont 

567.  '      il  a  ete  question  dans  le  tome  XIV,  du  present  ouvrage. 

Azemar  dit  le  Noir  naquit  a  Chateau-Vieux-d'AIbin.  Ce  fut, 
dit  son  biographe,  un  bomme  courtois  et  parlant  bien, 
cortes  horn  Jo  e  gen  parlans.  On  remarquera  combien  cet 
eloge  d'avoir  ete  un  novame  parlant  bien  ^  parlant  un  Ian- 
£age  choisi ,  lengua  issernida,  revient  frequemment  dans  les 
biographies  des  troubadours.  Unlangage  elegant^  des  vers  har- 
monieux,  c  etait  la  une  des  principales  parties  de  leur  merite. 
Azemar  fut  tres-estime  des  gens  de  gualite^  efo  ben  Jtonrat 
entre  la  bonas  gens.  Pierre'II,  roi  d  Aragon,  et  le  comte  de 
Toulouse,  Raimond  VI  {aquel  quefon  dezeretatz)^  lui  te- 
moignerent  particulierement  leur  estime.  Ce  dernier  Tenri- 
chit,  en  lui  donnant  des  maisoqs  et  des  terres  a  Toulouse  et 
dans  les  contrees  environnantes. 

II  subsiste  quatre  pieces  de  ce  troubadour.  L'une  est  une 
tenson  entre  Perdigon,  un  interlocuteur  nomme  Rambaud 
Mss.dciaBibi.  et  lui.  Les  trois  autres  sont  des  chansons  d'amour. 

roy.  n.  72a5,  f.       Dans  la  tenson,  c'e^t  Rambaud,  vraisemblement  Rambaud 

159;  mSS.  7600,        1  -rr         1    *  •  1  •  > 

f. 2i5.  de  Vacheres,  qui  propose  la  question,  et  cest  par  cette 

raison  qu  elle  est  portee  sur  son  nom  dans  les  manuscrits. 
Seigneur  Azemar,  dit  ce  poete,  choisissez  entre  trois  barons 
celui  que  vous  estimez  le  plus;  Perdigon  repondra  apres 
vous.  L'un  des  trois  barons  est  gai,  eenereux,  mais  orgueil- 
leux  ( et  ufaniers ).  Le  second  est  adroit ,  bon  guerrier,  ge'-* 
nereux,  mais  pas  autant  que  le  premier.  Le  troisieme  tient 
grande  table,  manie  bien  la  lanc^,  et  se  (ait  admirer  par  la 
magnificence  de  ses  hdbillements.  Azemar  donne  le  prix  au 
second,  Perdigon  au  premier,  Rambaud  au  troisieme.  Cette 
piece  n'aurait  rien  de  remarquable ,  si  Rambaud  ne  semblait 
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donner  dans  son  choix  la  preference  aux  seigneurs  fran^ais. 
Perdigon  lui  en  fait  un  reproche : 

En  Raimbautz,  mantenga  sels  de  Fransa^ 
Gar  mas  crei  a  totz  lor  cossiriers. 


Xm  SIECLE. 


Que  le  seigneur  Rambaud  defende  ceux  de  France , 
Car  il  prefere  en  toute  chose  leur  sentiment. 

Ce  meme  Perdigon  changea  ensuitede  parti. 

Les  trois  autres  pieces  d'Azemar  sont  des  chansons  d  amour. 
Ce  poete  est  du  nombre  de  ceux  qui ,  en  chantant ,  semblent 
celebrer  ou  du  moins  prevoir  leurs  jouissances.  II  s'explique 
la-dessus  dans  des  termes  qui  nont  rien  d  equivoque ; 
c'estce  qu'on  pent  voir  dans  une  piece  commengant  par  De 
solatz.  Une  de  ses  chansons,  ecrite  avec  facilite  et  avec  grace, 
a  ete  traduite  en  entier  en  vers  par  M.  de  Rochegude.  Nous 
nous  bornons  par  cette  raison  a  en  donner  la  premiere 
strophe. 

Ja  ogan  pel  temps  florit 
Ni  per  la  sazon  d  abril , 
No  fera  mon  cant  auzir, 
Ma  cella  que  s  fai  grazir 
A  tot  lo  mont  et  a  Deu , 
M'a  mes  en  sa  seingnoria 
E  vol  que  totz  temps  mais  sia 
Totz  mos  afars  en  son  fieu. 


Parnasse    oc- 
cit.  p.  359-361. 


Msfl.dctaBibl. 
roy.  n.  7225,  f. 
1 38  verso. 


Plus  desormais-au  temps  fleuri 

£t  dans  la  satson  d'avril, 

Ne  ferai  mon  chant  ouir; 

Mais  celle  qui  salt  paraitre  aimable 

A  tout  le  monde  et  a  Dieu^ 

M'a  mis  en  sa  seigneurie; 

Elle  veut  qu'k  toujours  de  plus  en  plus  soit 

Tout  ce  qui  m'appartient  en  son  ^e\, 

II  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  rimes  des  deux  premiers 
vers ^Jlorit,  abril,  se  trouvent  dans  les  vers  correspondants 
de  chacune  des  strophes  suivantes. ' 

L'envoi  de  la  chanson  commen^ant  par  Era  m  vai  est 
adresse  au  jeune  roi  de  Castille. 

Chansos  lenfant  me  saluda 
^       De  Gastella  qu  eu  en  ten 
Com  nol  yal  de  son  joven. 

Eeeea 


Mss.de  iaBibl. 
roy.  n.  7aa5,  f. 
139. 

Rayn.  Choix, 
t.V,p.67. 
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Chanson  (va,  et)  saluc-moi  Tinfant 

De  Castille ,  lequel  je  maintiens 

Que.  nul  homme  ne  le  vaut  des  son  jeune  4ge. 


Ce  prince  est  evidemment  Henri  P%  monte  sur  le  trone, 
en  im^^age  de  dix  ans,  a  la  mort  d'Alphonse  IX,  son  pere, 
et  mort  en  12 17,  a  Tage  detreize  ans.  Le  troubadour  Ram- 
baud  est,  comme  nous  Tavons  dit,  Rambaud  de  Vacheres, 
qui  quitta  la  cour  d'Orange  pour  aller  en  Ilalie  en  i  igS  ou 
1194-  Ce  dernier  poete,  Perdigon  et  Aze'mar  se  seront  ren- 
contres chez  Guillaume  IV,  prince  d'Orange;  c'est  la  qu  aura 
eu  lieu  leur  tenson.  La  carriere  poetique  d'Azemar  setend 
par  conseauent,  en  ce  qui  nous  est  connu,  de  Tan  1 190  ou 
environ  a  1  an  1217.  Ce  poete  est  un  de  ceux  qui  s'illustrerent 
avant  la  guerre  des  Albigeois ,  et  qui  moururent  peu  apres 
cette  guerre  ou  pendant  sa  duree.  Toutes  ces  considerations 
nous  permettent  de  placer  sa  mort  vers  Fan  laSo.     E — D. 


%«^«v««»> 


«  %/^«««^«/«>«%^^^^i^«> 


%»^i^%<%^V^^^%<%V^^%l%^^»>^%^^%'%>%V^^*i%^%^^%^^»»^%>^V%^ 
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MORT  ril   12^1. 


J.  ANDis  que  des  troubadours  distingues  en  ge'neral  par  leur 
talent,  teis  que  Raimond  de  Miraval,  Bernard  de  la  Barthe, 
Rainols,  Richard  de  Tarascon,  Si  card  de  Marjevols,  To- 
miers  et  Palazis,  Guillaume  Anelier,  et  dautres  dont  nous 
ferons  bientot  mention,  savoir :  Montagnagout,  Durand  de 
Pernes,  Guillaume  Figuieres,  publiaient  d'energiques  sir- 
ventescontre  la  ffuerre  des  Albigeois,  il  y  en  eut  aussi  quel- 
ques-uns,  toutetois  en  petit  nombre,  qui  se  jeterent  dans 
le  parti  contraire.  A  la  tete  de  ces  derniers,  se  signala  par 
ses  exces  le  poete  Folquet,  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Folquet  de  Marseille,  et  ensuite  plus  celebre  sous  celui  de 
Foulques,  archeveque  de  Toulouse,  lorsqu'il  eut  eteeleve  aux 
fonctions  episcopales.  II  faut  le  supposer  de  bonne  foi  dans 
son  zele  religieux;  mais  en  ce  cas  on  est  oblige  de  recon- 
naitre  que  la  hauteur  et  la  violence  de  son  caractere  Tempor- 
terent  bien  au-dela  des  bornes  oil  la  raison  et,  du  moins,  la 
reconnaissance  en  vers  Raimond  VI,  son  bienfaiteur,  auraient 
du  le  retenir.  Apres  avoir  donne  la  moitie  de  s?  vie  a  la 
galanterie,  il  livra  sans  retenue  Tautre  moitie  a  la  cause  de 
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la  tyrannie,  du  meurtre  et  de  la  spoliation;  et  malheureu- 
sement  poui*sa  renommee,ilen  profita.Ilfautajouterque  la 
nature  I  avait  doue  d'un  talent  poetique  assez  remarquable. 
Amant  passionne  des  dames  ^  apotre  fougueux  de  1  inqui- 
sition, il  ne  cessa  de  composer  aes  vers  qui  porterent  Tem-^ 
preinte  de  ses  passions  successjves, 

Folquet,  nomme  quelquefois  Foulques,  en  latin  Fulco , 
et  communeraent ,  surtout  comme  lYoxxhdLAoxiv^  Folquet  de 
Marseille ,  naquit  dans  cette  ^ille  vers  Tan  1 160.  Son  pere,     Piece  com  mcn- 
iiomme*Amphoux  ou  Alphonse,  negociant,  natif  de  Genes,  s^i^^^^v s*ai cor 
mourut  jeune,  et  lui  laissa  une  fortune  suffisante  pour  qu'il  ^^^^ll^^'^c^^^^ 
put  vivre  dans  Taisance.  Domine  par  le  gout  des  vers,  il  t.  111,  p.  156^ 
se  fit  troubadour.  Les  amusements  et  Teclat  de  la  cour  d'AU  '^7. 
phonse  F%  comte  de  Provence,  la  munificence  de  ce  prince, 
et  son  amour  pour  la  poesie,  attiraient  alors  aupres  de  lui, 
dans  la  ville  d'Aix,  un  grand  nombre  de  ces  poetes  qui  en 
augmentaient  la  celeb  rite.  «  J  ai  vu^  disait  Pierre  Vidal ,  cette      p^g,,.^  vidai. 
«  cour  du  roi  Alphonse,  pere  du  prince  qui  regne  aujour-      ^bnUssic. 
(c  d'hui,  et  jy  ai  re^u  tant  de  bons  exemples,  que  jeri  suis     Mss.deiaBibi. 
«  devenu  meilleur. . . .  On  voulait  bien  y  ecouter  ce  que  *^®y  "^7°^ 
<c  je  savais.  Si  vous  y  aviez  ete ,  vous  y  auriez  vu  ce  siecle 
<c  heureux  dont  vous  a  parle  votre  pere,  oil  brillaient  les 
cc  hommes  genereux  et  amoureux,  Vous  y  auriez  entendu, 
«  comme  moi,  les  troubadours  conter  comment  ils  etaient 
«  fetes  et  entretenus  dans  les  cours  qu  iis  visitaient.  Vous  y 
<t  auriez  vu  tant  de  briitants  equipages,  tant  de  palefrois 
«  portant  des  brides  dorees  et  des  selles  ornees  de  flocons, 
«  que  vous  en  auriez  ete  dans  Tadmiration.  II  y  venait  des 
<c  seigneurs  d'outre-mer,  il  en  venait  d'Espagne;  le  roi  Al- 
(c  phonse  les  recevait  tons  avec  joie  et  les  comblait  de  mar- 
«  ques  de  sa  gene'rosite.  Vous  y  auriez  trouve  Diego  dit  le 
«  bon,  Jaufret  de  Gamberes  dit  It  courtois,  le  comte  Ferrand, 
«  et  son  frere,  qui  savait  plus  de^choses  que  je  ne  pourrais 
«  vous  le  dire,  etc.  »  Cest  dans  cette  cour,  aupres  de  Pierre 
Vidal ,  de  Faidil ,  de  Pierre  d'Auvergne ,  du  premier  Bertrand 
d'Allamanon  et  de  beaucoup  dautres  poetes,  que  Folquet 
dut  faire  les  premiers  cssais  de  son  talent. 

II  regut  un  accueil  egalement  bienveillant  chez  Barral 
des  Baux,  vicomte  de  Marseille.  La  femme  de  ce  seigneur, 
Alazais  ou  Adelaide  de  Roquemartine,  de  la  maison  des 
Porcelets,  etait  d'une  rare  beaute,si  nous  en  croyons  Pierre 
Vidal,  qui  parait  avoir  ete  passionnement  amoureux  d'elle. 
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Folquet,  a  qui  die  inspira  aussi  une  vive  passion,  fit  beau- 
coup  de  vers  poor  elle;  et  quoiqa'il  fut  tres-gene  dans  Tex- 
pression  de  ses  sentiments,  attendu  que,  suivant  les  loisde 
cette  epoque,  cetait  un  acte  de  felonie  que  de  tenter  de 
seduire  la  femme  de  son  seigneur,  il  lui  laissa  voir  jusqu'ou 
allaient  ses  pretentions.  Alazais,  femme  vertueuse,  aimait 
sincerement  son  mari.  Elle  avait  fait  chasser  de  sa  maison 
Pierre  Vidal  qui,  Tayant  trouvee  endormie,  s'e'tait  mis  a 
genoux  aupres  delle,  et  lui  avait  derobe  un  baiser  sur  la' 
Douche.  Folquet  etait  bel  homme ,  dit  son  historien  •proven- 
gal  ,  e  molt  JO  avinens  de  la  persona ;  mais  pour  cette  fois 
cet  avantage  lui  fut  inutile.  II  essaya  d'inspirer  de  la  jalousie 
a  la  vicomtesse.  Deux  soeurs  de  Barral ,  Tune  nommee  Laure 
de  Saint-JuUen,  Tautre  Mabile  de  Ponteves,  etant  venues  a 
Marseille,  il  feignit  d'etre  amoureux  de  ces  deux  dames,  et 
fit  des  vers  pour  toutes  deux.  Cette  tentative  produisit  un 
mauvais  effet.  Soit  rigidite  de  principes,  soit  aepit  de  voir 
adresser  a  d'autres  Thommage  poetique  qui  lui  avait  ete 
consacre  jusqu'alors  exclusivement,  Alazais  courroucee  fit 
de'fendre  a  Folquet  sa  presence. 

II  jura  alors  dans  son  chagrin  qu'il  ne  ferait  plus  de  vers, 

et  cependant  il  se  porta  aupres  de  Guillaume  VlII,  vicomte 

de  Montpellier,  dont  la  cour  etait  une  des  plus  frequentees 

des  hommes  de  talent  de  cette  epoque;  Eudoxie  Comnene, 

fille  de  Tempereur  Manuel,  premiere  femme  tlu  vicomte,  se 

trouvait  encore  aupres  de  lui.  Cette  princesse,  que  les  trou- 

D.  vaisseuc,  badours  disaicut  le  chefde  toute  courtoisie  et  de  tout  enseigne- 

Hisi.duLingue-  merit ,  n'cut  pas  de  peine  a  le  faire  renoncer  a  son  serment 

doc,  I.  Ill,  p.  j^  neplus  rimer.  Elle  lui  demanda  des  vers  pour  elle-meme, 

et  c*est  alors  qu  il  composa  la  chanson  qui  commence  par 

ces  mots : 

Tan  moT  de  corteza  razo 

Mss.de  laBibl.  Mon  chan ,  per  que  no  i  dei  falhir. 

roy.  n.  1701. 

Parnassc  oc-  r^^^^  ^^  ^^^^  p^j.  courloise  raison 

*^*^'  P*  Mon  chant,  que  raison  n*y  doit  faillir. 

G'est  encore  aupres  d'Eudoxie  qu'il  parait  avoir  compose 
la  piece  qui  commence  par  ce  vers : 

Sitot  me  soi  a  tart  aperceubutz, 
Rayn.  Choix, 

^'     '  ^' '         oil  il  disait ,  au  sujet  de  sa  passion  pour  Alazais  :  «  QuoiqQe 
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«  je  sois  trop  tard  devenu  sage ,  semblable  a  un  joueqr  qui 
(c  ayaot  tout  perdu  jure  de  s'abstenir  du  jeu,  je  clois  aujour- 
c  d'hui  me  confier  a  ma  bonne  aventure,  car  je  reconnais 
(c  la  tromperie  que  m'a  faite  amour, qui ^  avec  de  beaux sem- 
(c  blants,  m'a  tenu  en  esperance  plus  de  dix  ans,  tel  qu'un 
<c  mechant  debiteur  qui  maintenant  promet,  et  jamais  rien 
<i  ne  paierait : 

Qu'ab  bel  semblan  in*a  tengut  en  fadia 
Plus  de  detz  ans ,  a  lei  de  mal  deutor 
Qu* ades  proinet^  mas  re  non  pagaria.. 

cc  Par  le  beau  semblant  que  faux  amour  amene,  le  fol 
«  amant  est  entraine  vers  lui  et  captive;  comme  le  papillon 
«  de  si  folle  nature,  qu  il  se  precipite  dans  le  feu  par  la 
«  clarte  qui  luit :  c'est  pourquoi  je  m'en  se'pare,  et  suivrai 
a  une  autre  route ,  mal  paye  que  je  suis,  moi  qui  autrement 
«  ne  m'en  serais  jamais  separe;  j'imiterai  I'homme  patient 
«  qui  sattriste  fort,  autant  que  fort  il  s*humilie. 

Ab  bel  semblan  que  fals'  amors  adutz 
S*atrai  ves  leis  fols  amans  e  s*atura 
Col  parpaillos  qu* a  tan  folia  natura 
Que  s  fer  al  foe  per  la  clarda  que  lutz : 
Per  qu'ieu  m'en  part,  e  segrai  autra  via  ; 
Soi  mal  pagatz  qu  estiers  no  m'en  partria , 
E  segrai  Taip  de  tot  bon  sofridor 
Que  s'irais  fort  si  com  fort  ^'umilia. 

G'est  en  parlant  a  Alazais  qu'il  disait  auparavant,  dans  la 
jolie  chanson  qui  commence  par  Tan  m'abellis  : 


xmsifecLE. 


£  s'a  vos  platz  qu'en  altra  part  me  vire 
Ostatz  de  vos  la  beltat  e'l  gen  rire , 
El  dolz  parlar  que  m'afolis  mon  sen  ] 
Pois  partir  m'ai  de  vos,  mon  escien. 

Et  si  k  vous  plait  qu  en  autre  part  me  tourDe, 

Otez  de  vous  la  beaut^  et  le  geot  rire, 

£t  le  doux  parler  qui  m'afolle  men  sens  : 

Puis,  s4parer  me  ai ( me aurai  )  de  vous,^  raon  escient. 

Dans  la  chanson  commencant  par  Tan  mov  de  corteza 
razo,  il  appelle  la  vicomtesse  de  Montpellier,  Vimperatrice, 
a  cause  de  I'usage  de  cette  epoque  de  donner  aux  femmes  le 
titre  de  leur  pere. 


Rayn.  Choii , 
t.  m,p.  ikij. 


Trad.  fU  M. 
Ray  11.  Gramm. 
ruman.  p.  aai. 
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a  Je  chanteraiy  dit-il ,  puisque  rimperatrice  m'en  requiert, 

«  car  il  ne  convient  point  qua  son  ordremon  savoir  soit 

(c  paresseux  et  nonchalant. 

II  se  plaint  dans  cette  piece  de  ce  que  les  jaloux  pretendent 

ro^**D'^a7of,''f!  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  abandonne,  et  quil  a  lui-meme  porte  ses 

s7;  n. ^aas/cb!  affcctious  ailleuFS,  ce  qui  est,  dit-il,  une  faussete. 

214  ;b.  7698.  f.  . 

1  verso.  Quar  an  dig ,  so  que  vers  no  fo , 

Paroasse  oc-  Que'  1  bella  cui  ieu  obedis 

c«t.  p.  61.  Me  relinquis , 

E  cuja  qu*aIhors  ai  aissis 
Mon  pensamen. 

Ce  passage  se  rapporte  au  couplet  que  le  moine  de  Mon- 
taudon  avail  fait  contre  lui  dans  sa  satire  sur  des  trou- 
badours de  son  temps ,  dont  nous  avons  parle  au  volume 
Hist.  iiti6r.  t.  precedent. 
xvu,p.  566.         Oubliera-t-il  sa  dame?  Non  certes,  quoiquen  songeant 
k  elle,  il  se  tourmente  de  plus  en  plus  ; 

Qa^en  pensan  remir  sa  faisso, 
Et  en  remiran  ieu  languis, 

Quar  ela  m  dis 
Que  no  ni  dara  so  qu*ieu  l*ai  quis 

Tan  longamen. 

II  jure,  au  contraire,  qu'il  ne  cessera  jamais  de  J'aimer, 
quoiqu'il  I'ait  si  long-temps  adoree  sans  voir  s'accomplir  le 
plus  ardent  de  ses  voeux.  Il  Faimera  comme  un  larron ;  il  la 
tiendra  en  prison,  cachee  en  lui-meme,  qu'elle  le  veuille 
bu  non. 

II  y  a  dans  Texpression  de  Tamour  de  Folquet  de  la  viva- 
cite  ,  de  Fimagination ,  de  la  variete.  La  coupe  de  ses  strophes 
a  du  mouvement  et  de  la  grace.  II  est  plus  ou  moins 
amoureux;  mais,  du  moins,  il  donne  a  lexpression  de  son 
amour  des  formes  spiritueltes. 

Ell  chantan  m*aven  a  membrar 
So  qu'ieu  cug  chantan  oblidar; 
E  per  so  chant  qu  oblides  la  dolor 
E*I  mal  d  amor; 
Mas  on  plus  chan  plus  m'en  sove; 
Qu*a  la  boca  nulha  res  no  m'ave 
Mas.de  merce : 
Kayn.  Chok.  Per  qu'es  vertatz,  e  sembla.be 

t.  Ill ,  p.  1 59.  Qu'ins  el  cor  port,  domna,  vostra  faisso 

Que  m  chastia  qu'ieu  no  vir  ma  razo. 
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£d  chantant  me  revient  k  resprit 

Ce  qu'en  chantaot  je  crois  oublier; 
£t  pour  cela  je  chante ,  pour  oublier  la  douleur 
£t  le  mat  d'aroour; 

Mais  plus  je  chante  plus  il  m*en  souvient , 
Car  k  la  bouche  rien  ne  me  vieut 
Sinon  ( le  mot )  de  merci  : 

Tant  il  est  vrai  et  me  semble  bien 
Que  je  porte  dans  mon  coeur,  dame,  votre  image 
Qui  me  tourmente  ( et  Dieu  veuille)  que  je  n'en  perde  la  raison. 

Les  dix  annees  de  Tamour  de  Folquet  pour  Alazais  nous 
donnent  tres-approximativement  la  chronologic  de  la  pre- 
miere moitie  de  sa  vie ;  car  Eudoxie,  mariee  a  Guillaume  VIII     ^-  ^^i^g** 
en  1 174,  ayant  ete  repudiee  en  1 187,  epoque  ou  deja  Alazais  jos/^     *  ^' 
e'tait  morte,  il  est  plus  que  vraisemblable  que  la  visite  de  ce     Ruffi,Hi»i.de 
poete  a  Montpellier  eut  lieu  entre  les  annees  1 180  et  i  j84;  ce  Marseille, p.  76. 
qui  place  sa  naissance  vers  Tan  11 55,  meme  en  admettant 
quelque  exageration  sur  la  duree  de  son  premier  amour. 

Apres  son  sejour  a  Montpellier,  Folquet  alia  visiter  le  roi 
Richard  Coeur-de-Lion ;  Raimond  V,  comte  de  Toulouse; 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  le  meme  prince  qui  regnait  en 
Provence  sous  le  .litre  d' Alphonse  V^ ,  et  Alphonse  IX ,  roi 
de  Castille. 

Richard  etait  deja  a  cette  epoque  roi  d'Angleterre,  ce  qui 
n'eut  lieu  qu au  mois  de  septembre  de  ian  1 189,  et  il  n etait 
pas  encore  parti  pour  la  croisade,  puisqu'il  ne  s'embarqua 
qu'en  1 1 90.  Cest  par  consequent  a  la  fin  de  Tannee  1 1 89  ou  au  . 
commencement  de  1 190  que  Folquet  se  trouvait  a  Poitiers. 
Le  legat  du  pape  avait  excommunie  Richard ,  sur  ce  qu'apres 
avoir  prete  serment  de  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  it  n'avait 
point  encore  prisla  croix.  Folquet^dans  une  chanson  d'amour, 
disculpe  ce  prince ,  et  la  chanson ,  graces  a  sa  forme  ^  devient 
un  majnifeste  qui  va ,  chez  tons  les  seigneurs  et  mSme  parmi  le 
peuple ,  faire  connaitre  les  vrais  sentiments  du  roi  Richard. 
Telle  etait  alors  la  puissance  de  la  chanson. 


Mas  qu*el  bon  rey  Richart ,  de  cui  ieu  chan , 
Blasmetper  so  qnar  non  passet  desse, 
At  Ten  defen ,  si  que  cascus  o  ve 
Qu  areire  s  trais  per  miels  salhir  enan  : 
Qu  el  era  coins ,  ar  es  ricx  reys  ses  fi , 
Quar  bon  secors  fai  dieus  al  bon  voler; 
E  parec  ben  al  crozat*  qu  ieu  die  ver, 
Et  ar  vei  bom  per  qu'adonc  no  menti. 


Mss.  7116,  f. 
1  ireno.  Pieee 
Gommen^ant  par 
Ahtquanigens. 

Rayo.  Cboix, 
t.  Ill,  p.  161 » 
162. 
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xni  stfecxE 

'       «  Et  ce  bon  roi  Richard  pour  qui  je  chante,  quiconqae 

.tt  jamais  I'a  blsbne  de  n'avoir  pas  passe  la  mer  sur-le-champ, 
<c  est  aujourd*hui  son  defenseur,  quand  chacun  voit  q\ii\ 
ct  s'est  retire  en  arriere  pour  se  mieux  lancer  en  avant :  il 
cc  etait  comte  j  il  est  roi ,  puissant ,  et  ennemi  du  repos.  A 
<c  bon  Youloir,  Dieu  donne  bon  secours.  On  voit  bien  que 
<t  sur  son  embarquement  je  dis  la  verite ,  et  aujourd'hui  tout 
<c  homme  juge  que  lui-mSme  n'a  jamais  menti.  » 

A  Toulouse  regnait  encore  Raimond  V,  mort  seulement  en 
1 1 94  9  et  que  les  troubadours  appelaient  le  bon  Raimond. 
Ce  prince  accueiilit  Folquet  avec  oienveillance,  et  gouta  son 
talent,  Ef on  fort  grazitz  per  lo  bon  comte  Raimon  de  Toloza. 
*  Une  de  ses  pieces  signale  son  sejour  aupres  du  roi  d'A- 
ragon.  Cest  celle  qui  commence  par  Ben  an  mort,  ou  il 
remercie  ce  prince ,  son  seigneur ,  de  Tavoir  retire  de  son 
affliction. 

Son  sejour  aupres  d'AIphonse  IX,  roi  de  Gastille,  fut 
marque  par  un  grand  evenement;  ce  fut  la  bataille  d'Alarcos 
oil  ce  pnnce  fut  defait  par  les  Maures ,  avec  une  perte  im- 
mense, le  18  juillet  1195.  Cette  fameuse  bataille  sembla 
menacer  la  s&rete  de  tbutes  nos  provinces  meridionales. 
Folquet,  alors  aupres  du  roi  Alphonse,  etait  devenu  son 
ami  :  Era  molt  amicx  del  rei  de  Castela.  II  ne  lui  fut  pas 
inutile  dans  cette  penible  circonstance.  Un  energique  sir- 
vente,  tout  a  la  fpis  politique  et  religieux,  reprocha  aux 
princes,  aux  barons  et  aux  peuples  leur  lethargic,  et  les 
somma  de  venir  k  la  defense  de  la  chretiente.  uhistorien 
proveo^al  appelle  justement  cette  piece  de  vers  une  predi-- 
cation;  si  fes  una  preiicansa  per  confortar  las  baros  e  la 
bona  gen  que  deguesson  soporre  al  bon  rei  de  Castela. 

<c  Desormais,  secriait  le  poete  en  debutant,  il  n'est  plus 
a  de  pretexte  dont  nous  puissions  nous  couvrir,  si  nous 
«  vouions  entin  servir  Dieu.  Notre  propre  interet  nous  ap- 
«c  pelle  autant  que  le  dommage  que  Dieu  lui-meme  pent 
c  soufBrir.  Nous  avons  d'abord  perdu  le  saint-sepulcre,  et 
<c  main  tenant  nous  abandonnons  TEspagne  qui  va  se  per* 
cc  dant*  Contre  le  voyae^e  de  par  de  la ,  on  trouvait  une 
<c  excuse;  mais  de  ce  cote,  du  moins,  nous  ne  craignons 
(c  mer  ni  orage  :  helas!  comment  recevrions-nous  plus 
c  forte  semonce,  a  moins  que  Dieu  ne  vienne  mourirpour 
«  nous  une  seconde  fois  I 
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Hneimais  no  y  conosc  nzo 

Ab  que  nos  poscam  cobiir, 

Si  ja  Dieu  volem  servir; 

Pos  tant  enquer  nostre  pro 

Que  son  dam  en  vole  sufrir; 
Qu'el  sepulcre  perdem  premeiramen, 
Et  ar  suefre  qu  jEspanha  s  vai  {>erden : 
Per  so  quar  iai  trobavon  ocbaizo, 
Mais  sai  sivals  no  temem  mar  ni  ven. 
Las !  cum  no  s  pot  plus  fort  aver  somos , 
Si  doncz  no  fos  tornatz  morir  per  nos! 

Toutes  les  strophes  respirent  le  m^me  sentiment  exprime 
avec  la  mSme  force.  Gette  energique  predication  ne  demenra 
pas  sans  e(Tet  Deja  le  roi  d'Aragon,  qui  ne  peut/ailiir,  dit  le 
poete,  avait  promis  des  secours.  II  envint  dans  la  suite  de 
plus  considerables.  Mais  ces  guerres  ne  sont  point  de  notre 
sujet. 

Le  sirvente  de  Folquet  forme^  par  Fepoque  a  laquelle  il 
appartient,  comme  par  son  caractere^  une  transition  entrela 
Tie  mondaine  de  ce  po^te  et  sa  vie  apostolique.  Yer^  la  fin 
de  Fannee  1 196,  temps  oil  nous  sommes  parvenus,  Folquet 
avait  perdu  |Nusieurs  des  illustres  personnages  auxquels  il 
parait  avoir  ete  le  nlus  attache.  Alazais^  Barral,  man  de 
cette  dame  9  Raimona  V,  eomte  de  Toulonse,  Alphonse^  roi 
d'Aragon  et  comte  de  Provence,  n'existaient  plus.  Son  bio* 
graphe  pense  que  c'est  la  douleur  caus^  par  ces  pates  r^* 
threes  qui  le  cktermina  a  quitter  le  monde^  don  el  per  tristeza 
abandonee  lo  mon.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  retour  a  Marseille 
vars  cette  epoque,  il  obligea  sa  femme  a  se  faire  religieuse^ 
dans  Tordre  de  Giteaux^  3  y  entra  lui^mSme,  et  j  consacra 
ses  deux  fils  avec  lui. 

On  voit  par  la  qu'il  eCait  marie.  Cest  vraisemblablement 
la  dame  j^zimans,  eeUe  qui  aime,  Il  laquelle  sont  adressees 
plusieurs  de  ses  chansons,  qui  etait  sa  femme.  Ge  fait  di- 
minue  beaucoup  Tinteret  qu'aurait  pa  &ire  eprouver  son 
amour  pour  Al^^'is,  et  celni  qu*il  eint  inspire  lui-m#me. 

A  cette  epoque,  tout  homme  qui  se  vouait  k  TJ^ise, 
s'il  se  rendait  celebre  pr  quelque  talent  particulier,  soit 
qu'ii  fut  poete,  theologien,  peintre,  sculpteur,  architecte, 
manquait  rarement  de  parvenir  k  des  grades  elev^s;  on  le 
Toyait  ev^ue,  chanoine,  abbe,  prieur  du  moins  de  son 
Gouvent.  Uavancement  de  Folquet  ne  se  fit  pas  long**fiemps  a^^S^'  **"*' 
attendre.  Papon  dit  avoir  vu  une  charte  d'Alphonse  11,  11,^^3^'^ 
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.^7^ 1-^  comte  de  Provence,  du  mois  de  Janvier  1 197,  signee  par  lui 

en  qualited'abbe  du  Thoronet  (i),  abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
teaux,  situee  dans  le  diocese  de  Frejus;  ainsi,  a  peine  entre 
dans  cet  ordre,  il  y  jouissait  deja  d'un  rang  distingue. 

Peu  de  temps  apres,  les  troubles  religieux  qui  amenerent 
la  guerre  des  Albigeois  ayant  commence,  il  arriva,  par  une 
circonstance  singuiiere,  que  les  deux  legats  du  pape  Inno- 
cent III,  charges  de  la  direction  des  affaires  ecclesiastiques 
dansle  Languedoc,  etaient  Tun  et  I'autre  moinesde  Citeaux. 
En  i2o5,  Raimond  de  Rabastens,  eveque  de  Toulouse,  connu 
pour  son  attachement  a  Raimond  VI,  ayant  ete  depose  par  ces 
deux  legats,  aussitot  apres  le  chapitreelut  Folquet  a  sa  place. 
II  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  conforme  aux  vues  de  la 
cour  de  Rome.  Folquet,  par  son  caractere  passionne,  hautain, 
atrabilaire,  comme  par  ses  talents^  etait  un  des  hommes  les 
plus  propres  a  servir  la  cause  k  laquelle  il  allait  se  vouer  : 
aussi,quand  le  legat  Pierre  de  Castelnau ,  pres  d'expirer, 
apprit  son  election,  s'ecria-t-il  en  levant  les  mains  au  ciel, 
qu  il  mourait  content. 

Peu  de  temps  apres  Tinstallation  de  ce  nouveau  prelat,  les 
evequesdes  etats  de  Raimond  VI,  voyantque  lenombre  des 
missionnaires  etait  fort  dimiuue  dans  leur  pays  depuis  la  mort 
de  Castelnau  et  du  frere  Raoul,  legats  du  pape,  et  celle  de 
r^vSque  d'Osma ,  amene  en  France  par  saint  Dominique,  en^ 
voyerent  une  deputation  au  saint-siege  pour  demander  de  nou- 
veauxsecours  spirituels  et  temporels :  les  deputes  furent  Fol- 
quet et  Navarre,  eveque  de  Conserans,auxquels  s  adjoignirent 
Guillaume  IV,  prince  d'Orange,  et  le  troubadour  Perdigon. 

Des  ce  moment,  Folquet  ou  plutot  Foulques  (c'est  ainsi 
que  nous  I'appellerons  dorenavant,  attendu  qu'il  est  ainsi 
nomme  dans  les  histoires  ecclesiastiques),  des  ce  moment, 
di$ons-nous,  Foulques  chassa  de  son  esprit  tous  les  temoi^ 
gnages  de  bienveillance  et  d  amitie  dont  Raimond  V  et  Al- 
phonse  P^  Tavaient  honore ;  il  ne  vit  dans  Raimond  VI  et 
dans  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  leurs  fils,  que  des  princes  qui 
se  refusaient  a  ['extermination  des  heretiques ,  que  des  rebel- 

in^r^e  Pro-  ^^^  ^"^  ^^  ^^  soumettaicnt  pas  implicitement  a  la  domination 

vl^cc,  t.^iii^p.  du.  clerge,  et  il  devint  le  plus  acharne  de  leurs  ennemis. 

395  (c  Son.  zele  outre\  dit  Papon ,  lui  fit  souvent  oublier  ce  qu'il 

(i)  On  lit  dans  la  Gallia  christiana  qu'il  prit  Thabit  cle  religieux  €n 
M99  (tpm,  XIII,  cd.  a5  )•  Cetle  asaertion  n*est  pas  exacte. 
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€  devait  a  son  prince,  a  la  bonne  toi  et  a  la  religion^  qua   

a  croyait  servir,  parce  quil  nen   connaissait  pas  le  veri* 
«  table  esprit. » 

Raimond  VI  de  son  cote  deputa  aupr^du  pape,  Bernard, 
archeveque  d'Auch,  que  nous  avons  place  dans  la  precedente 
serie  de  troubadours,  et  Rabastens,  eveque  depossede  du 
siege  de  Toulouse  par  les  legats.  Ces  deux  prelats  ne  purent 
empecher  le  plein  succes  de  Tambassade  de  Foulques.  On 
connatt  la  deplorable  scene  de  Saint-Gilles,  et  la  croisade 
formee  contre  Raimond.  Tandis  que  Tarmee  des  croises  sac- 
cageait  le  Languedoc,  condamnait  aux  flammes  les  personnes 
soup^onnees  d'heresie,  et  depouillait  peu  a  pen  Raimond  VI 
de  ses  domaines,  Foulques  organisa  aussi  sa  croisade  parti- 
culiere.  II  etablit  a  Toulouse,  sous  la  forme d uneconfrerie,  g  n  h 
et  sous  la  protection  du  legat,  un  corps  ^rme  dont  les  mem^^  xh^colI^,  a' 
bres  se  distinguaient  par  une  croix  blanche  attachee  a  leurs 
vetements;  il  fit  preter  serment  a  tons  les  confreres  de 
demeurer  fideles  a  I'J^lise;  il  leur  donna  des  commandants 
militaires,  et  ceux-ci  etablirent  un  tribunal  qui  jugeait  les 
usuriers,  et  punissait  les  contumaces  par  le  pillage  et  la 
destruction  des  maisons.  Tout  cela  se  passait  sous  les  yeuTf 
de  Raimond,  impuissant  pour  Tempecher. 

Lescitoyens  impartiaux  ou  partisans  de  ce  prince  forme- 
rent  de  leur  cote  une  ligue  pour  resister  a  eelle-la.  Cette  ^. 
compagnie  futappelee/^  Noire,  par  opposition  avec  celle  Hist.duUoglie- 
de  1  eveque  au'on   nommait  la  Blanche.  Ces  deux  corps  doc,  t.  ill,  p. 
se  battaient  frequemment  dans  les  rues;  le  sang  des  deux  *^^ 
partis  ruisselait  nans  la  vill^  natale. 

En  lai  I ,  le  nombre  des  croises  de  Tarme'e  dite  de  la  foi 
etant  diminue,  Tabbede  Citeaux  envoya  Foiilques  en  France, 
solliciter  de  houveaux  secours,  qu'il  obtint  en  effet.  Cest 
dans  cette  mission  qu'il  se  lia  avec  Jacques  de  Vitry,  liaison 
q;ui  amena  la  correspondance  dont  nous  parlerons  tout  a 
ITieure. 

Lorsque  les  croises  dssiegeaient  Lavaur,  ce  qui  eut  lieu 
^  aussi  en  lai  i ,  apres  le  retour  de  Foulques,  il  detacha  cinq      d.  vaissctte , 
mille  hommes  de  sa  compagnie  blanche ,  les  fit  partir  de  la  ^H-  p-  ^07. 
ville  enseignes  deployees,  malgre  la  defense  de  Raimond,  et 
les  envoya  renforcer  Tarmee  des  assiegeants. 

Bient6t  apres,  Raimond  voulant  1  eloigner  de  Toulouse, 
il  refusa  d  en  sortir.  «  C^  n  est  pjis  le  comte  qui  m'a  fait  e'v6- 
«  que,  dit-il  aux  agents  qui  lai  intimaient  Tordredu  prince; 
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c  ce  n'est  ni  par  lui  ni  ponr  lui  que  je  rais  sar  le  siege  de 
c  Toulouse.  Je  ne  sortirai  point  k  cause  de  lui.  Que  ce  tyran 
cc  vienne,  s'il  Tose,  avec  ses  satellites;  il  me  trouvera  seul  et 
«  sans  armes;  ^attends  ma^recompense,  et  necrains  rien  des 

t.in,P*«o^"*'  «  hommes.  »  Malgre  cette  fierte  que  soutenaient  une  forte 
arm^  et  toute  la  puissance  du  pape,  le  prelat,  de  son  propre 
mouyement,  sortit  de  la  viile  quelques  jours  apr^s,  et  alia 
se  reunir  a  rannee  des  croises. 

Depuis  ce  moment ,  sa  fureur  ne  connut  plus  de  homes. 
Tous  les  moyens  lui  furent  bons,  mSme  la  perfidie.  Dans  la 
mdme  annee,  comme  Montfort  voulait  s^emparer  de  Tou- 
louse, Teveque  et  les  legats  font  declarer  aux  habitants  qu'on 
ne  vient  point  assie^er  leur  ville  pour  quelque  faute  quils 
aient  commise,  ma  is  par  la  raison  seulement  quils  sont 
fiddles  a  Raimond ,  et  que  s'ils  veulent  renoncer  a  leurs  ser* 
ments,  on  les  sauvera.  lis  se  refusent  k  cette  l^chete.  Alors 
D.  Yaisseuey  Foulqucs  maudc  a  tous  les  ecclesiasti(pes  I'ordre  de  quitter 

t.  lu,  p.  ai3.  la  ville.  lis  en  sortent  effectivement,  mais  en  procession,  pieds 
nnS|  et  portant  le  saint-sacrement. 

Au  concile  de  Lavaur,  Foulques  est  un  de  ceux  qui  s'op* 
posent  a  ce  que  Raimond  soit  admis  k  se  purger  du  crime 
a  heresie ;  et  aussitdt  apres  le  concile ,  il  retoume  en  France 
prdcher  une  nouvelle  croisade  contre  ce  prince. 

»  m  T.^!?!^'      En  iai3,  au  combat  de  Muret,  pendant  que  les  deux  ar« 
G«iiia  chrirt.  mces  sout  aux  priscs,  remphssant  les  fonctions  de  vice-legat, 

t.xm,  col.  iS,  il  se  tient  en  prieres  avec  d'autres  ^v^ues,  dans  I'eglise  de 

^*  Muret,  invoquant  Dieu  contre  Pierre  II. 

Rentre  dans  Toulouse ,  il  s'empare  du  chAteau  ,  et  il 
oblige  Raimond,  son  fils  et  les  deux  princesses  leurs  fem* 
mes ,  h  se  retirer  dans  la  maison  d*un  simple  particuliar. 
Raimond  n'exerce  plus  aucune  autorit^,  c'est  I'eveque  seal 
qui  r^gne. 

En  idi5,  Montfort  etant  entre  dans  cette  capitale,  d^* 
bere  sur  la  mani^re  dont  il  traitera  les  habitants.  Foul* 
ques  est  d'avis  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 
Montfort ,  moins  violent ,  se  contente  de  detruire  les 
fortifications. 

Dans  la  mSme  annee ,  Foulques  et  le  comte  de  Foix 
assistent  au  concile  de  Latran.  Le  comte  de  Foix  accuse 
lev^que  d'avoir  livre  la  ville  episcopale  au  pillage,  eC  d'y 
avoir  fait  perir  plus  de  dix  mille  habitante,  de  concert 
avec  le  legat  et  Montfort,  Ua  cardtnal,  im  abbi^  veulent 
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aussi  d^fendre  Raimond  :  Foulques  se  leve,  et  pour  toute 
reponse  accuse  ce  prince  et  le  comte  de  Foix  de  faire  tuer 
les  croises. 

L'annee  suivante,  Montfort  voulant  se  venger  des  Tou- 
Ipusains,  quil  croit  d'intelligence  avec  rarm^  de  Tarascon 
et  de  Beaucaire,  Fouiques  lui  ofTre  d'alier  persuader  aux 
habitants  de  venir  au  devant  de  lui:  <cPar  ce  moyen,  lui 
c  dit-il ,  vous  ferez  mettre  en  prison  les  plus  rebeiles ,  et  les 
cc  d^pouillerez  de  leurs  biens.i>  Ce  projet  s'execute :  les  ci- 
toyens  les  plus  riches  et  les  plus  marquants^  tombes  dans  le 

Eiege ,  sont  arr^tes.  Foulques  fait  tnettre  la  viile  au  pillage, 
e  peuple  en  fureur  se  barricade.  Montfort  met  le  feu  dans 
trois  quartiers  k  la  fois.  II  jest  repousse.  Alors  Foulques 
et  Tabbe  de  Saint-Sernin  parcourent  les  rues ,  en  annon^ant 
que  Montfort  pardonne ,  et  que  si  les  habitants  veulent  re- 
mettre  leurs  armes  et  livrer  les  tours  de  leurs  maisons,  les 
biens  enleves  dans  le  pillage  seront  rendus  et  les  prisonniers 
mis  en  liberte.  La  majorite  des  habitants  accede  k  ces  propo^ 
sitions ,  maigre  les  conseils  d'un  petit  nombre  qui  se  mefient 
de  la  fourbetie  de  leveque.  Montfort  rentre  alors  dans  la     voy. D.  Vais* 
ville^  il  fait  mettre  aux  fers  Jes  principaux  habitants,  les  seite/t.  in,  p. 
disperse  au  loin  dans  le  pays^  et  oblige  les  autres  a  se  ra-  ^9^»  ^9^>  ^9^* 
cheter  par  une  somme  enorme ;  ce  qui  les  redait  au  dernier 
d^sespoir. 

La  carriere  politique  de  Foulques  n'^tait  point  encore 
termin^e.  Raimond  ^tant  rentr^  dans  Toulouse  au  mois  de 
septembre  1217^  et  Tarmee  de  Montfort  se  trouvant  consi«» 
derablement  affaiblie,  le  prelat  repartit  pour  la  France,     d.  Vaisseue^ 
accompagne  de  plusieurs  predicateurs ,  alia  prScher  une  nou^  *^'^-  P*8-  3oo, 
relle  croisade,  et  revint  au  camp  devant  Toulouse  avec  des  ^^GaiUa  chri»t 
renforts  considerables.  Montfort,  pour  recompenser  tant  de  t.xiii,coi.i4, 
zMe,  lui  fit  alors  donation  du  chateau  d'Urefeit  et  de  vingt  ^* 
villages  qui  en  dependaient;  donation,  dit  Dom  Yaissette,  qui 
accrut  considerablement  le  domaine  temporel  des  ev^ques 
de  Toulouse. 

Depuis  cette  epoque  jusqu'a  la  paix  definitive ,  qui  eut  lieu 
le  12  avril  i2a£|,  Foulques  vecut  aans  les  camps,  aupres  des 
chefs  de  la  croisade.  Caugmentation  de  sa  fortune  lui  don- 
nait  le  moyen  dV  figurer  avec  eclat.  Le  roi  Louis  VIII  etant 
venu  k  Tarmee ,  1  evique ,  par  un  faste  difficile  a  comprendre,  d.  vaiaieite , 
le  defraya  et  fournit  a  la  subsistance  de  ses  troupes,  tout  le  i^>^'  P*  ^^^* 
temps  qu'il  sejouma  dans  le  Toulousain,  et,  en  1217,  il 
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XIII  SiECLE.   commandait  lui-meme   une  division  dans  les  troupes  du 
connetable  Humbert  de  Beaujeu. 
ibid.p.3S7.        La  paix  de   1229^  dont  il  fut  un  des  signataires^  le  fit 
rentrer  dans  son  siege  episcopal,  sans  le  ramener  a  des  sen- 
timents moderes  envers  Raimond  qu  il  ne  cessa  d'inquieter 
et  de  menacer.  Deux  annees  environ  se  passerent  dans  cet 
etat  de  rancune  et  d'hostilite.  Sa  vie  enfin  seteignit,  i( 
Gallia  chrisi.  mouFut  le  jour  de  Noel  de  Tan  laSi ,  etfut  inhume,  confor- 
txiii,coi.a5,  mement  a  sa  demande,  dans  le  monastere  de  Grand-Selve, 
abbaye  de  Tordre  de  Clteaux. 

La  liaison  quil  avait  formee  avec  Jacques  de  Vitry,  lors 

de  sa  premiere  mission  dans  le  nord  de  la  France,  donna 

ci-dessus,  p.  lig^  ^  1^  lettre  que  celui-ci  lui  ecrivit  en  Tannee  I2i3,  pour 

M.Voriia  d'Ur-  ^^i  rcndre  compte  de  la  mort  de  Marie  d'Oignies,  decedee 

ban,Not.8urie8  a  Liege  le  23  juin  de  la  meme  annee,  et  que  Foulques  avait 

^°°dd*  j^  ^d"  ^^^^^^^  dans  son  voyage  fait  en  ces  con  trees  en  12 1  ( ,  et  a  la 

GulseA.*xiv^  dedicace  quil  lui  adressa  delaViede  cette  saintefiUe  ecrite 

p.  106  et  suiv.     par  lui.  Jacques  de  Vitry  rappelle  a  Foulques  dans  cette  dedi- 

Sunus ,  Acta  ^^^^  ^^  j^^j  ^^^  ^^  prelat  lui  avait  dit  en  arrivant  a  Liese,  oil 

Saoct.  a3    lun.      .      .  ,         ^        .      »  ,      .  .    ^  ^^   '»»   • 

p.  63o  seqq.       vivaicut  a^  cctte  epoque  plusieurs  saints  personnages.  a  J  ai 

«  laisse  rEgypte  a  Toulouse,  disait Foulques;  j'ai  traverse'  le 

«  desert  ( la  France),  et  j'ai  trouve  dans  le  duche  de  Liege  la 

cc  terre  promise.  » 

D.  vaisseite,      Entrc  Ics  actcs  de  Tepiscopat  de  Foulques.  un  des  plus 

Gallia  christ.  mcmorables  est  \  institution  de  i  ordre  des  treres  Precheurs, 

t. xm, col. aJ,  fonde  a  Toulouse  par  saint  Dominique,  en  12 15,  sous  la 

^'  protection  et  par  les  soins  de  Teveque.  C'est  la  que  le  tribunal 

cie  Tinquisition  jeta  ses  premieres  racines. 

C  est  par  cette  suite  d'evenements  que  fut  remplie  la  vie  du 
troubadour  Folquet,  dit  Folquet  de  Marseille.  Poete,  homme 
de  cour,  moine,  eveque,  missionnaire,  guerrier;  toujours 
passionne,  turbulent  <,  ambitieux,  fanatique,  il  oublia  les 
devoirs  de  Thumanite ,  et  il  eut  la  faiblesse  de  s'enricliir,  en 
croyant  accomplir  des  devoirs  qu  il  jugeait  apparemment 
plus  sacres  que  la  justice  et  la  charite. 

Le  faste   quil  deployait  tant  dans  son  palais  que  dans 
r^ .  1    iw'-.   son  efflise  ne  fut  point  inutile  aux  arts.  Catel  cite  parmi  les 

Calcl,  Mem.       -s       ^    i^  ^     T  .  ,        j  i,.  ^   •    *    j 

pour   servir   a  picccs  dargcntcne  mentionnees  dans  Imventaire  de  son 
rhist.  du  Lan-  mobilicr,  deux  cuvettes  enrichies  d'emaux  de  Limoges, 

goedoc,  p.  yoi.   ^^  ^^^^    lemOi^ltWO. 

Si  nous  considerons  uniquement  Folquet  sous  des  rap- 
ports litteraires,  il  ne  saurait  etre  place  au  premier  rang 
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Earmi  les  troubadours ,  dans  aucun  genre  de  poesie.  Les 
ernard  de  Ventadour,  les  Rambaud  de  Vacheres,  Bertrand 
de  Born  ^  Pierre  Vidal ,  Faidit,  lui  sont  bien  superieurs. 
On  ne  lui  doit  aucune  de  ces  pastourelies  oil  plusieurs 
de  ses  contemporains  offrent  tant  de  grace  et  de  naivete ; 
mais  il  a  de  la  variete,  des  pensees  heu reuses,  de  Tenergie.  Les 
ecrivains  italiens  lui  ont*frequemment  accorde  des  eloges. 
Petrarque  pretend  qu  en  se  nommant  lui-m^me  Folquet  de 
Marseille,  il  a  illustre  cette  ville  et  prive  celle  de  G^nes  d'un 
honneur  qui  lui  etait  dik. 

Folchetto,  ch*a  Marsiglia  il  nome  ha  dato,  Petrarch.  Del 

Ed  a  Genova  tolto;  ed  airestremo  trionfod'AiDorc, 

Cangi6  per  miglior  patria  abito  e  stato.  cap.  IV. 

Le  Dante  Ta  place  dans  le  Paradis.  II  le  fait  naitre  a  Bugia 
dans  les  etats  de  Genes,  ce  qui  ne  pent  se  rapporter  qu'a 
son  pere. 

Bufiffi^a. ...   e  la  terra  ond'io  fiii. 

^^  Dante,  II  Pa- 

€  Dans  ma  jeunesse,  lui  fait  dire  ce  poete,  j'ai  ete  plus  ra<i|»o»<«nt-ix, 
€  amoureux  que  la  fille  de  Belus,  que  Rhodope  trahie  par  l^j/*  *'*^' 
€  Demophon ,  qu  Alcide  quand  il  tenait  loie  renfermee 
<c  dans  son  coeur.  Ici  on  ne  pense  plus  a  se  repentir  de  ses 
€  fautes;  elles  ne  reviennent  pas  dans  la  memoire. ...  Ici 
c  on  voit  les  effets  admirables  de  la  Providence,  et  Ta- 
c  mour  qui  regne  snr  la  terre  s'epure  et  se  change  en  amour 
«  divin.  » 

Le  Bemboy  cite  par  Crescimbeni^  pense  que  Folquet  est 
un  poete  non  moins  suave  qu*aucun  autre  troubadour  : 
E  quello  che  dolcissimo  poeta  fu,  e  forse  non  meno  que  ^iT,"?**^*"?*^",',' 

,   «  f      J.        I.   •      ?•       '    fi       !•  .  f     •  is   »     DcU  istOTiadella 

alcuno   degh  altri   di  quella  lingua,  piacevolissimo  FoU  toigar  poesia.t. 
ehetto. . . .  Le  Varchi,  le  Ta^soni,  Francois  Redi  Tont  cite  11,  part.  1,  p.  35. 

.  aveceloges.  aA?* '^''*' '^'^ 

Grescirabeni  a  traduit  plusieurs  fragments  de  ses  poesies  ^  Butero  ,  La 

erotiques;  Bastero  un  fragment  de  ses  poesies  religieuses.       crasca  proTen- 

Celles-ci  sontau  nombre  de  deux  pieces;  Tune  estune  »'«><  ^f^^- 

confession  ou  il  temoigne  le  repentir  de  sa  conduite  passee, 

commen^ant  par  ce  vers: 

Senher  Dieus^  que  fezist  Adam. 

•  Le  poete  reconnatt  le  devoir  que  lui  impose  la  religion     R^yn.  cboii, 
d'avouer  ses  fautes :  t.  iv,  p.  S94  et 
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Hueimais  be  s  tanb  qu'ieu  me  deftoobra ; 
Tant  ai  esut  en  mala  obra. 


Apres  avoir  avoue  que  ses  peches  sont  si  enormes  qu'il  ne 
saurait  presque  en  faire  Taveu ,  il  s'adresse  a  Dieu : 

Glorios  Dieus^  per  tamercei 
Dressa  ta  cara  devan  ma, 
E  remira  lo  gran  trebalb 
G'aissi  m  tensona  e  m*assalh. 

Le  poete  s'adresse  k  Dieu  a  diverses  reprises,  pour  lui 
demander  successiyement  toutes  les  graces  qui  peuvent  le 
conduire  a  se  faire  pardonner  ses  peches.  M.  Raynouard,  qui 
range  cette  piece  parmi  les  Epitres  des  troubadours,  a  traduit 
une  de  ces  invocations  : 

Rayn.  Choii  Veray  Dieu ,  dressa  tas  aurelhas  , 

t.  II,  p.  %*]%.    '  Enten  mos  clams  e  mas  querelhas ; 

T.rVyp.  398.  Aissi  t  movrai  tenson  e  guerra 

De  ginolhos ,  lo  cap  vas  terra , 
La  mas  juntas  e'l  cap  encli , 
Tan  tro  t  prenda  merce  de  mi,  etc. 

\rai  Dieo ,  dirige  tes  oreill^s, 

Enteods  nes  oris  et  mes  lamea^tions^ 

Aiosi  je  te  ferai  querelle  et  guerre, 

Agenouille ,  le  chef  yers  terre , 

lies  mains  join  tes  et  le  chef  incline , . 

Tant  jusqu'a  ce  qii'il  te  prenne  nievci  de  moi ; 

£t  j^  laverai  souTent  roon  visage^  ^ 

Pour  aiosi  qu'il  soit  frais  et  clair, 

Avec  Teau  chaude  de  la  fontaine 

Qui  nak  du  coetir  \k  sus  au  frout. 

Car  larroes  et  plaioies  et  pleurs 

Ce  soot  a  Taine  fruits  et  fleurs. 

L'autrepi^  est  une  hymne  adressee  a  la  ViergQ,  aalev6r 
de  I'anrore ;  petit  ouvrage  plein  de  poesie  et  uo  des  meilleurs 
de  Folquet.  Elle  se  compose  de  cinq  strophes,  chaicuiie  de 
quinze  vers,  dont  les  ouatre  derniers  forment  uo  refrain,  qui 
revient  k  chaque  stropne. 

Id,  t   IV  p  yen  Dieus,  el  vostre  nom  e  de  Sancta  Maria 

3gg'  '    *  M'esyeiharai  hueimais,  pus  Testela  del  dia 

Yen  daus  Jherusalem  que  ns  essenba  quec  dia. 
Estatz  sus  e  levatz , 
Senhors  que  Dieu  amatz, 
Qu*el  joms  es  apropchatz, 
E  la  nueg  ten  sa  via ; 
E  sia  Dieus  lauzatz 
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Per  nos  e  adoratz , 
E'l  preguem  que  ns  don  patz 
A  tola  nostra  via. 
Refrain:  La nueg vai e'l joms ve 
Ab  clar  temps  e  sere  ^ 
E  Talba  no  s  rete, 
Ans  ve  belh'  e  compUa. 

Traduction  italienne  de  Bastero  : 

Vero  Die ,  nel  vostro  nome  e  di  Santa  Maria 
Mi  sregliero  omaiy  poi  la  Stella  del  giorno 
Yiene  da  Gerusalem  che  ci  mostra  cb'e  giorno. 
•   State  su,  e  vegliate, 

Signori  che  Iddio  amate, 

Che*l  di  s'appressa , 

£  la  tiotte  fa  sua  via , 

£  lodato  ne  sia  Iddio 

Da  noi  e  adorato; 

£  il  preghiamo  che  ci  dia  pace 

A  tutta  nostra  vita. 
Refrain :  La  notte  va ,  e  il  giorno  viene 

Con  tempo  chiaro  e  sereno  ^ 

£  I'alba  non  si  ditiene , 

Anzi  viene  bella  e  compita. 

Bastero,  apres avoir  traduitcette  strophe ^ fait remarquer 
que  Petrarque  en  a  imite  le  refrain. 

II  semble  que  Folquet  ait  voulu  composer  dans  cette  piece 
un  pendant  aux  auoades  des  autres  troubadours,  et  appli* 
quer  a  la  religion  une  forme  poetique^  inventee  pour  la  ga- 
lanterie.  Cette  hymne  est  de  toutes  les  compositions  de  ce 

i>oete  celle  qui  parait  avoir  obtenu  le  plus  de  celebrite.  Gatel 
*a  impriitiee. 

II  subsiste  en  toiit  vingt-cinq  pieces  de  Folquet,  dont  quel- 
ques^unes  sont  attribuees  a  a  autres,  troubadours.*  M.  Kay- 
nouard  en  a  publie  onze;  M.de  Rochegude,  deux,  dont  une 
est  aussi  dans  le  Choix  de  M.  Raynouard.  On  en  retrouvedeux 
dans  le  recueil  intitule :  les  Pontes  fran^ais  depuis  ledouzieme 
siecle  jusqu'a  Malherbe,  publie  par  M.  r.  R.  Auguis. 

.      E— D. 


XUI  SINGLE. 


Ba»tero ,  loc. 
cit.  p.  83. 


Ibid. 


Catel ,  Mem. 
pour  riiist.  du 
Lang.  p.  899. 


PamaSM  occil. 
p.  6a-64. 


"I**  %  *''*'^  O*^  »  »^  »%^  %'»»%% »l»*!»»<%«%^% 


fc%%i^«  m^%^>^m  *  ^%  *  %% 


%*%%%%l%<%%<%%»»^<%%^^<»***»« 


PERDIGON. 

\Jn  trouvedansla  vie  dece  troubadour  un  singulierexemple 
des  revers  qui  peavent  atteindre  dans  les  temps  de  parti 

Gggga 


Digitized  by 


Google 


6o4  PERDIGON. 

rhomme  ambitieux  et  indiflerentsur  les  devoirs  de  ia  recon- 
naissance. II  naquit  dans  un  bourg  du  Gevaudan  nomme 
TEsperon.  II  parait  quesoonom  etait  Pierre,  et  que  celui  de 
Peraigon  en  etait  un  diminutif.  Fils  d'un  pauvre  pecheur  qui 
ne  put  lui  donner  aucune  instruction ,  il  se  trouva  heureuse- 
mentdoue  par  la  nature,  d*une  voix  agreable  et  d'un  talent 
facile  pour  composer  desairs  de  musique.  A  une  epoque  ou 
chacun  faisait  des  vers,  il  en  fit  aussi,  et  parvint  a  jouer  de 
plusieurs  instruments.  Muni  de  ces  talents,  qui  suffi^aient  alors 
pourconduire  a  la  fortune,  le  jeune  Perdigon  se  livra  d  abord 
a  la  profession  de  jongleur,  et  bientot  apres  sentant  en  lui- 
meme  qu'ii  etait  poete,  il  se  pla^a  parmi  les  troubadours. 
C  etait  alors  la  fin  du  douziemesiecle,  temps  ou  florissaient  un 
grand  nombre  de  poetes  du  premier  ordre  en  ce  genre,  et 
il  sut  se  faire  distinguer  au  milieu  de  ses  habiles  concurrents. 
Robert,  dauphin  d'Auvergne,  troubadour  lui-meme,  et  de 
qui  nous  a  I  Ions  parler  tout  a  Fheure,  ayant  eu  occasion  de 
connattre  son  merite,  Tappela  auprbs  de  lui^  voulut  se  Tat- 
tacher,  et  le  combia  de  biens.  Son  affection  et  sa  prodigalite 
s'etendirent  jusqu'a  lui  donner  des  terres  ^  et  enfin  jusqu'a 
Farmer  chevalier.  Le  poete  demeura  long-temps  a  la  cour  de 
MiT^TdM^  ^^  prince,  et  de  la  lui  vint  le  nom  de  Perdigon d' ^uvergne, 

poesia,  t.  H,  p.  que  lui  ont  quelquefois  donne  les  historiens,  et  qi/on  ren- 

^^-  contre  dans  plusieurs  manuscrits. 

Le  gout  des  voyages  lui  ayant  fait  quitter  son  bienfai- 
teur,  il  alia  chez  Guillaume  des  Baux,  prince  d'Orange, 

T.xvii,p.  483.  troubadour  ainsi  que  le  dauphin  d'Auvergne,  et  dont  il  a 

.    ete  question  dans  notre  volume  precedent.  On  voit  dans  une 

de  ses  pieces,  qu'il  se  rendit  ensuite  a  la  cour  d'Alphonse  II, 

Noetradamus   c^mte  de  Provcnce.  Nostradamus  veut  quil  se   soit  marie 

Let  ▼ics  dcjB  poe^  a  Aix  avec  une  demoiselle  de  la  maisonde  Sabran,  nommee 

tesproT.p  ia4.  Saura.  Cest  la  un  conte  denue  de  toute  vraisemblance; 
mais  ce  pretendu  manage  contribue  a  prouver  le  sejour 
de  Perdigon  k  Aix,  sous  le  regne  d*Alphonse  II,  et  par 
consequent  avant  I'annee  1209,  epoque  de  la  mort  de  ce 
prince. 

De  la  cour  d'Aix  ou  de  celle  d'Orange ,  Perdigon  se  rendit 
aupres  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Pierre,  naturellement 
magnifique,  le  combia  de  presents.  II  ne  lui  donna  pas  seu- 
lement  des  armes,  des  chevaux,  de  riches  habillements, 
objets  que  les  grands  offraient  le  plus  communement  aux 
troubauours,  mais  il  paratt  qu'ii  lui  fit  des  dons  encore  plus 
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considerables  :  Lo  qual  lo  vestie,  dit  le  biographer  e7  dava 

SOS  dos.  Tant  de  temoignages  d'interet  ife  purent  attacher 

sincerement  le  poete  a  ce  prince.  ^Parmi  les  troubadours, 

<c  dit  Dom  Vaissette,  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part     d.  vaisscne, 

«  a  sa  faveor,  fut  un  nomme  Perdigon,  qui  le  paya  dlugra*  t  ni,p.  ^5,. 

€  titude. » 

La  croisade  contre  les  Albigeois  etant  survenue,  il  se  lia 
avec  Folquet,  alors  eveque  de  Toulouse,  et  se  jeta  avec  lui 
dans  le  parti  des  croises.  Apres  la  bataille  de  Muret  oil, 
comme  on  sait,  Pierre  II  fut  tue,  il  composa  un  sirvente 
pour  remercier  Dieu  de  cet  evenement  :  E'n  fetz  lau- 
zors  a  Dieu,  car  los  Frances  avian  mort  e  descofit  lo  rei 
d'Arago,  Aussitot  apres  il  alia  a  Rome  avec  Folquet,  le  prince 
d*Orange  et  I'abbe  de  Citeaux ,  pour  solliciter  de  nouveaux 
secours,  et  pour  parvenir^  ajoute  I'historien,  a  la  ruine  en- 
tiere  de  Raimond  :  Eper  adordenar  crozada ,  e  per  deseretar 
lo  hon  comte  Raimon.  En  meme  temps,  dit  encore  le  bio- 
graphe,  il  prechait  en  chantant  au  sujet  des  evenements 
publics <)  et  faisait  lever  des  croises  :  E  a  totz  aquest  faitz 
jai  son  Perdigos,  enfes  prezicansa  en.cantan,  per  que  se 
crozeron.  Ce  mot  de  precher  en  chantant  sera  sans  doute 
remarque.  II  nous  montre  la  chanson  dans  toute  sa  puissance 
au  milieu  des  troubles  et  des  malheurs  publics;  le  trouba- 
dour devient  par  ses  chants  un  des  apotres  de  la  guerre  et 
de  la  paix. 

Gette  conduite  indigna  les  anciens  amis  de  Perdigon. 
Malgre  les  victoires^de  Montfort,  I'esprit  general  du  Lan- 
guedoc  protegeait  la  memoire  de  Pierre  II,  et  defendait  les 
interets  du  comte  Raimond.  Le  troubadour,  totalement 
decon^idere  dans  I'opinion  publique,  perdit,  suivant  Tex- 
pression  du  biographe,  ses  amis,  ses  amies,  sa  reputation, 
son  honneur,  sa  fortune  :  Perdet  los  antics e  las  amigas,  el 
pretZy  e  I' honor  e  /Wf?r.  Aucune  des  personnes  echappees 
aux  massacres  ne  voulut  le  voir  ni  Tentendre  :  Tug  silh  que 
remazan  vieu  negus  no  I  vogran  vezer  ni  auzir. 

Le  dauphin  d'Auvergne  lui  retim  toutes  les  terres  qu'il 
lui  avait  apparemment  donnees  en  fief.  Le  fits  du  pecheur, 
depouille,  redevint  aussi  pauvre  qu'il  letaiten  commen^ant 
sa  carriere.  II  n'osait  plus  se  montrer  nulle  part :  Non  auzet 
anar  ni  venir.  En  iai8,  Montfort  et  Guillaume,  prince 
d'Orange,  ayant  ete  tues,  il  ne  lui  resta  de  ressource  que 
dans  la  protection  de  Lambert  de  Monteilh ,  gendre  du  prince 
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. d  Orange.   Ce   seigneur  le  fit  entrer  dans  le  couyent  de 

Siiyebelle,  abbaye  de  Tordre  de  Glteaax.  Perdigon  y  prit 
rfaabit  de  Tordre  et  il  y  mounit. 

Si  Ton  en  croyait  Nostradamus,  il  aurait  vecu  jusqu'en 
1269;  mais  cette  assertion  est  pea  vraisemblable ,  puisqu^I 
se  serait  ecoule  cinquante-six  ans  entre  la  bataille  de  Muret 
et  sa  mort,  et  que  son  sejour  a  Clermont  et  ses  rapports  avec 
Faidit  sont  bien  anterieurs  k  cet  evenement.  II  en  est  de 
mSm^  de  Topinion  de  cet  ecrivain ,  lorsqu'il  veut  que  Per- 
digon ait  compose  une  histoire  des  guerres  du  comte  de 
Provence,  Raimond  Berenger  IV;  car  il  faudrait  pour  cela 
qu  il  eut  vecu  a  la  cour  de  ce  prince,  a  la  fin  de  son  regoe, 
c  est-a-dire  vers  Tan  i!i4^  9  tandis  qu'il  dut  entrer  aii  monas- 
tere de  Silvebelle,  deja  avance  en  age,  en  12 19.  Nous pla^ons 
ce  poete  immediatement  apres  Folquet,  par  la  raison  quails 
paraissent  avoir  ete  parfaitement  contemporains. 

Les  sirventes  que  Perdigon  composa  en  faveur  de  lacroisade 

M.Raynouard,  coutrc  Ics  Albigeois,  nc  sc  retrouvcut  p|us.  Ce  sont  seacban- 

choix  / 1.  Ill ,  sons  d'amour,  sa  tenson  avec  Faidit,  et  une  hyrane a  la  Vierge, 

fiv^^  Va*"'^  '  ^^^  peuventnous  faire  connattre  son  talent.  Ces  pieces  sont 

Parnasseoccit,  ^^  uombfc  dc  douzc  cu  viroq,  M.  Raynouard  en  a  public  cinq, 

p.  1 1 5.  auxquelles  il  a  joint  plusieurs  fragments.  M.  de  Rochegode 

'^ni^^'^l^'^^^b  ^"  ^  donne une  qui  ne  fait  point  partie  de  celles  de  M.  Ray- 

ITans  ^auze/s,  Houard.  «  C'cst,  dit  cc  poctc,  avcc  le  chant  des  oiseaux  que 

Mss.de  la  Bibi.  c  commcncc  ma  chanson;  je  chante  quand  j'entends  le  cri 

s7vrrao^coi*a  *  ^^  Taiglc  et  de  la  grue,  quand  je  vois  lelis  reverdir  dans 

Mss.  dit  de  «  Hos  jardius ,  le  bluet  reparattre  parmi  les  buisspns,^l  les 

Mazangues,  cb.  «  clairs  ruisseaux  couler  sur  le  sable,  la  oil  sont  repandues 

^^Miiiot  t  I      *  ^^  blanches  fleurs. » 

418.*  °'  *  '^*      II  definit  dans  la  meme  piece  quelques  caracteres  de 
ramour; 

Ben  pauc  ama  drut  que  non  es  gilos  ^ 
£  pauc  ama  qui  non  es  adziros , 
E  pauc  ama  qui  non  es  folletis, 
E  pauc  ama  qui  non  fay  trassios ; 
Mais  val  d*amor  cant  horn  es  enveios ; 
Un  dok  plorar  no  fan  XIIU  ris. 

Aiine  bien  peu  Tamant  qui  n'est  jaloux ; 
Aime  bien  peu  qui  n'eprouve  pas  la  haine ; 
▲ime  bien  peu  qui  ne  fait  des  folies, 
Aime  bien  peu  qui  ne  conimet  des  trahisons; 
Plus  vaut  Tamour  quand  Taniant  est  envieu^; 
tin  dpux  pleurer  ne  yalent  quatorie  ris. 
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Perdigbn  est  de  ces  troubadours  qui  aiment  les  l^mes  et 
qui  compteot  sur  la  puissance  de  ce  moyen.  eeQuand  a  genoux 
€  devant  ma  dame,  je  luidemande  merci,  quand  elle  me  repro-  ^^"^^  P'^*^*" 
c  che  mes  manquements^et  quevoyant  mes  larmes  couler  sur 
c  mon  visage^  elle  me  regarde  tendrement  et  me  pardonne, 
c  c'est  pour  moi  la  joie  du  paradis. »  Peintre  et  poete,  le 
troubadour  s'est  peint  ici  lui-meme  dans  son  tableau. 

Qant  eu  li  quier  merce  en  genoillos, 
Ela  mi  colpa  et  mi  met  ochaisos , 
E  Taiga  m  cur  aval  permest  lo  vis, 
Et  ela  m  fai  un  regard  amoros, 
Et  eu  li  bais  la  bucha  e'ls  ols  ambdos , 
Adonc  me  par  un  joi  de  paradis. 

Sapriere^  la  Viergeest  une  hymne  ou,  en  celebrant  les 
louanges  de  Marie^  iI  la  supplie  de  lui  faire  obtenir  le  pardon 
de  ses  peches :  a  Leur  nombre,  dit  le  poete,  je  ne  le  dis,  ni  ne 
c  le  sais ;  faites  qu'a  ma  mort  ils  ne  tournent  pas  a  ma  perte. 

Qu*els  peccatz  qu*ieu  aj  '4 
Fatz,  ni  ditz,ni  say, 
•           No  m  puescan  mal  faire , 

Quan  del  segl'irai.  6— D. 


ROBERT, 

DAUPHIN  D'AUVERGNE 

ROBERT, 

6v£QUE  de  CLERMONT. 
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RJKUHTb  I  Ull 
OBEET,  dauphin  d^Auvergne,  dit  Robert  P'^,  etait  fils  de  '»3a,ramre 
Guillaume  VlII  qui  avait  sticcede  en  11 43  a  Robert  III,  ^Baiuze,  Hisi. 
son  pere.  Un  frere  de  Robert  III,  nomme  aussi  Guillaume,  de  u  maison 
s'etant  empare  en  1 155  de  la  plus  grande  partie  des  etats  de  f,^"^*'^^^'/']* 
la  maison  d'Auvergne,  prit  le  litre  de  Guillaume  IX ,  quoique  p?i^58.^*p.  65' 
Guillaume  VIII,  son  neven,  fiit  vivant.  Un  arrangement  66. 
etant  survenu,  ces  deux  seigneurs  conserverent  leurs  titres;  ui^**"*!!J' 
xnais  Guillaume  VIII  joignit  au  sien  celui  de  Dauphin,  qu'il  ^54.  '  ^'  ^' 
tirait  de  Gui  III,  comte  de  Vienne,  son  beau-pere,  et  fut  Artdev^nfier 
le  premier  seigneur  d*Auvergne  qiialifie  de  DaupJun.  Ce  J?  ***/!*, 3^*  J^ 
seigneur,  mort  en  1 169,  eut  pour  successeur  Robert,  son  fils,  j..c,'t/x  "pig! 
le  troubadour  deja  majeur,  qui  se  fit  appeler  Robert  P'  en  ui-iss. ' 
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tant  que  dauphin,  quoiqu'il  f&t  petit- 61s  de  Robert  III. 
Guillaume  IX,dit  le  vieux ,  grand  oncle  de  Robert  I^**,  eut 
pour  successeur  Robert  IV,  qui  eut  quatre  fils,  savoir :  Gqil- 
tauHie  qui  regna  sous  le  titre  de  Guifiaume  X;  Gui  qui  sue- 
ceda  a  ce  Guillaume  en  i  ipS ,  el  se  nomma  Gui  III;  Robert, 
eveque  de  Clermont,  autre  troubadour  dont  nous  allons 
parler;  et  un  qualrieme  nomme  aussi  Robert 

Ainsi  Riihert,  dauphin  I*',  et  Robert,  ev^uede  Clermont, 
etaient  proches  parents  et  contemporains,  quoique  remon- 
tant a  Robert  III  a  des  degres  difTerents.  Leurs  families  avaient 
partageapres  bien  des  contestations  le  doraaine  de  TAuvergne 
en  deux  portions  inegales;  la  ville  de  Clermont  appartenait 
par  moitie  au  dauphin  et  au  comte  Guillaume,  ou  a  son  frere 
Gui  III,  et  de  plus  Robert  en  etait  ev^ue.  C'etait  la  bien  des 
causes  de  jalousie  ou  de  division  entre  Tevequeet  le  dauphin.  A 
ces  causes,  il  s  en  joignit  d'autres :  c*est  que  tousdeux  compo- 
saientdes  vers,  et  que  tons  deux  aussi  avaient  I'esprit  vivement 
portea  la  satire;  ii  faut  ajouter  que  leurs  pioeurs  etaient  fort 
relachees,  et  que  Tev^que  particulierement  etait  un  homme 
turbulent,  audacieux,  capable  des  entreprises  les  plus  injustes 
et  les  plus  violentes. 

Le  dauphin  accueillait  les  troubadours  avec  bienveil lance, 
et  les  comblait  de  presents.  II  re^ut  successivement  a  sa  cour 
Peyrols ,  Pierre  d'Auvergne,  Pierre  Vidal,  Faidit,  Hugues 
Brunet,  Perdigon,  Hugues  de  Saint -Cyr.  La  presence  de 
tons  ces  poetes  aupres  de  lui  est  attestee  par  des  tensous 

au  il  composa  avec  eux ,  et  qqi  subsistent  encore.  Plusieurs 
entre  eux ,  tels  que  Peyrols,  Pierre  d'Auvergne,  Perdigon , 
ne  refurent  pas  de  lui  seulement,  suivant  1  usage,  des  ha- 
billements,  aes  armes,  des  chevaux,  il  leur  donna  encore 
des  rentes  et  m^me  des  terres.  Cette  munificence,  et  surtout 
son  gout  dans  Tappreciation  des  vers,  lui  ont  valu  de  grands 
eloges.  €  Le  dauphin  etait,  dit-on,  un  des  chevaliers  les  plus 
<  courtois,  les  plus  genereux  du  monde;  il  etait  un  des  plus 
c  braves, des  plus  experts  en  fait  de  guerre,  d'amour,de  ga* 
cc  lanterie  et  de  tous  genres  de  convenances,  un  des  connais- 
(t  seurs  les  plus  delicats,  etdes  meiileurs  poetes  pour  composer 
c  des  sirventes,  des  chansons  et  des  tensons,et  undes  hom- 
<c  mes  parlant  le  plus  elegamment  qui  fut Jamais ,  sur  des 
«  choses  serieuses  ou  de  pur  agrement  :  £  que  phis  soup 
«  damor  e  de  domnei,  e  de  guerra  e  de  totzfaits  ai^inens. . . 
€  Elplus.genpaHans  horn  qi(e  anc  fos  a  sen  et  a  solatz. » 
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Ce  portrait  semble  peindre  plus  (idelement  le  chevalier  ac- 
compli du  siecle  auqael  il  se  rapporte^  que  rhomtne  a  qui  il 
appartient ;  toutefoift  il  doiine  une  brillante  idee  du  prince  qui 
protegea  PeyroU, Perdigon  et  une  foule  d  autres  troubadours. 
Pierre  Vidal  noublie  pas  ie  daupbin  dans  le  voyage  iitte- 
raire  dont  il  trace  le  plan)  k  un  jongleur,  ouvrage  que  nous  r-^us 
avons  deja  cite  «  Je  suis  venu,  lui  dit-il,  en  Auvergne,  chez  5.,'*  ^*"*'  ^' 
<  le  dauphin.  Jamais  dame  ni  demoiselle,  pa^e  ni  chevalier, 
€  d'une  grace  plus  francbe ,  d'une  education  plus  soignee : )» 

Non  y  ac  dona  ni  doniccla 

Ko  fo  pus  francz  d'un  aizelo,  ^ 

Ni  ctvaycr  ni  donxelo  P»5"*5  y»<*a» » 

C  om  affiles  noirit  en  sa  man.  :^*"'  '^''f;  *'• 

^^  Rayn.  t.   V,  p. 

344. 

Ces  progres  de  Teducation  nannong^ient  pas  toujours 
une  epuration  reelle  dans  les  moeurs.  Pour  le  dauphin  , 
comme  pour  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  son  siecle, 
la  galanterie  devenait  souvent  un  passe-temps  d'autant  plus 
amusant  que  les  aventures  en  etaient  plus  singulieres,  n  im- 
porte  les  personnes  et  les  moyens.  Une  aoeur  du  dauphin, 
nommee  madame  Assalide  de  Claustre,  femme  de  Beraud 
de  Mercoeur,  recevait,  sou§  les  yeux  de  son  frere,  les  bom- 
mages  assidus  du  troubadour  Peyrols.  Le  dauphin  trouva 
plaisant  de  £sivoriser  lui-meme  cette  intrigue;  il  se  decida 
en&n  a  renvoyer  Peyrols  de  chez  lui ,  mais  ce  fut  seulement 
lorsqu  il  y  eut  ete  force  par  les  eclats  de  la  jalousie  du  sei- 
gneur de  Mercoeur. 

Nous  ne  parlerons  point  de  ses  tensons.  Crescimbeni  en 
cite  plusieurs  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  du  Vatican.      crescimbeDi , 
Ceiui  du  dauphin  et  de  Perdigon  se  lit  dans  le  manuscrit  DcHa^oig.poes. 
7aa5  de  la  Bibliotheque  royale  de  France.  L'inter6t  de  ces  \^y'  ***  '^^' 
pieces  est  bien  faible;  mais  il  n'en  est  pas  demSme  de  celui      id.  p.  203  , 
que  font  eprouver  les  sirventes  de  Richard  Coeur-de-Lion  ari.de  Peyrois. 
contre  le  dauphin,  et  de  ce  seigneur  contre  Richard.  C'est  ca^ „* 3 "o^***" 
ici  un  des  exemples  les  plus  singuliers  de  Tusage  de  cette 
epoque,  de  s'attaquer  reciproquement  par  des  satires  dans 
les  sujets  les  plus  graves,  de  mettre  en  vers  et  en  chan- 
sons les  querelles  de  la  politique,  les  droits  de  la  propriete, 
les  disputes  de  la  religion.  Tout,  ainsi  que  nous  Favons 
dit,se  traitait  en  vers,  ou  du  moins  les  vers  se  melaient  a      fiiograph.  du 

tout.  roifticbird.Mts. 

Le  roi  Richard  et  Philippe- Augoste  »'etant  declare  U  J'^Jaf^/J?* 
TomeXrill.  H  hhh 
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guerre  au  sujel  de  la  suzerainete  de  TAuvergne,  Richard 

entraina  dans  son  parti  le  dauphin  et  le  comte  Gui  II  qui 
venait  de  succeder,  en  1 195,  a  Guillaume  X  son  frere.  Phi- 
lippe fit  entrer  des  troupes  dans  I'Auvergne,  ravagea  le  pays 
et  s'empara  d'une  partie  des  terres  de  ces  deux  seigneurs. 
Vainement  ceux-ci  recoururent  a  Richard ,  il  les  abandonna 
et  passa  en  Angleterre.  Les  moifarques  firent  lapaix  entreeux, 
au  moyen  d'un  echange  oil  Richard  ceda  lAuvergne^  et 
Philippe  le  Quercy ,  et  les  deux  comtes  sacrifies  perdirent 
les  terres  conquises,  notamment  la  ville  ou  le  bourgd'Issoire. 
Peu  de  temps  apres^  la  guerre  ayant  recommence,  Richard 
appela  de  nouveau  les  deux  comtes  a  son  aide;  mais  pour 
cette  fois  ces  seigneurs ,  indignes  de  son  manque  de  parole, 
et  lies  avec  Philippe,  lui  refuserent  tout  secours.  C'est  alors 
que  Richard  publia  contre  eux  son  sirvente  en  mauvais 
trangais ,  commen9ant  par  ce  vers  :  Daufin  ieu  voill  de- 
»»  1  1  » 1 1  TJiander. 
roy.  n.  7614,  t.  H  leur  rcproche  dans  cette  piece  de  lui  avoir  manque  de 
1 1 5 ,  ch.  1 98.  foi ,  comme  Isengriri  au  renard ,  de  lui  avoir  prefere  Philippe, 
iSS^'ch^  «cf '  ^  parce  qu  ils  le  croient  plus  riche  ou  plus  brave  que  lui ;  d'etre 
devenus  avares;  d'avoir  abandonne  les  dames,  fa  galanterie, 
les  cours  et  les  toumois,  pour  employer  leurs  revenus  a 
batir  des  forteresses.  «  Vous  me  prenez  apparemment,  leur 
(c  dit-il,  pour  un  riche  couart,  e  ie  sui  riche  coart;  mais  nous 
«  nous  reverrons  :  bon  guerrier  a  Tetendart,  vous  trouverez 
<c  le  roi  Richard  : 

Bon  gerrier  a  Testendart 
Trouveretz  le  roi  Richart. 

Cette  piece  netant  point  en  langue  provengale,  ne  saurait 
etre  comprise  parmi  les  ouvrages  des  troubadours. 

Le  dauphin  repondit  par  un  sirvente  proven^al  oil,  sans 
blesser  aucune  convenance ,  il  dit  a  Richard  avec  autant  de 
dignite  que  de  fermete,  qu^il  ne  Ta  abandonne  que  parce 

Sail  est  lui-meme inconstant,  et  que,  malgr^  son  courage, 
defend  mal  ses  proprietes  et  ses  amis. 

Reis ,  pus  Tos  de  mi  chantaU 
^     J  I  Bi  I  Trobatz  avetz  chantador; 

roy.  n.  76 1 4 ,  f.  ^^  ^"  ™®  *^^^  ^®  P*^^» 

1 16   cb.  lOQ.  P^r  V^^  ™^  ^^^^  *  ^^^  forsatz, 

RajD.  Cboix ,  E  plazentiers  tos  en  son  : 

t.  IV,  p.  ^56.  Mas  d  aitan  vos  ochaizoo  , 
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S'ueymais  laissatz  Tostre  fieus , 
No  m  mkndetz  querre  lo  mieus. 

c  Roi ,  puisque  vous  chantez  a  mon  sujet,  vous  avez  trouve 
<c  chanteur ;  mais  vous  m'inspirez  une  telle  crainte  que  je  ne 
«  me  presente  a  vous  que  forcemenl.  Je  suis  tou jours  votre 
«  serviteur;  de  ceci  cependant  je  vous  donne  avis,  cest  que 
€  si  jamais  vous  abandonnez  votre  iSef ,  vous  n'envoyiez  pas 
<i  querir  le  mien. 

Quleu  no  soy  reis  coronatz , 
Ni  hom  de  tan. gran  ricor 
Que  puesc  a  mon  for,  senhor, 
Defendre  mas.heretatz; 
Mas  Tos  y  que  li  Turc  felon 
Temion  mais  que  lion , 
Beis  e  dues,  e  coms  d'Angieus, 
Sufretz  que  Gisors  es  sicus ! 

a  Je  ne  suis  point  roi  couronne ,  ni  homme  de  si  grande 
«  puissance,  que  je  puisse  k  ma  guise,  seigneur,  defendre 
<c  mes  heritages;  mais  vous  que  les  Turcs  felons  redoutaient 

<  plus  que  lion,  vous,  roi,  due,  comte  d'Anjou,  vous  souf- 
c  trez  que  Gisors  demeure  au  roi  Philippe ! 

Be  me  par  que  tos  diziatz 
Qu'ieu  soli  aver  valor, 
Que  m  layssassetz  ses  honor, 
Pueys  que  bon  me  layssavatz; 
Pero  Dieus  m'a  £aig  tan  bon 
Qu'entre  el  Puey  et  Albusson 
Puesc  remaner  entr'els  mieus, 
Qu  ieu  no  soi  sers  ni  juzieus. 

c  Bien  me  semble  que  vous  disiez  que  j'avais  coutume 
c  de  montrer  de  la  valeur,  et  que  vous  me  laissiez  sans  fief, 
<r  parce  que  heureux  vous  me  laissiez.  Dieu  vraiment  m'a 
<c  tant  accorde  de  bonheur,  que  du  Puy  jusqu'a  Aubusson , 

<  je  puis  habiter  au  milieu  des  miens ,  sans  dtre  ni  serf 
c  ni  juif- 

Senhor  valens  et  honratz , 
Que  m  avetz  donat  alhor. 
Si  no  m  sembles  camjador, 
Ves  TOS  m'en  fora  tomatz; 
Mas  nostre  reis  de  saison 
Bend  Issoir  e  lais  Usson ; 

Hhhha 
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£*l  cobrar  es  roe  oioc  tieuA, 
Quieu  nsd  sat  agut  so6  brieua.. 

c  Seigneur  vaillant  at  honore,  qui  m'avez  ikit  des  dons 
cc  autrefois,  si  vous  ne  vous  fussiez  montre  cbangeant,  vers 
<c  votts  je  serais  retourne;  mais  notre  roi  daujourd'hui  me 
<c  rend  Issoire  et  me  laisse  Usson;  U  in*est  fort  aise  de  lesre- 
a  couvrer^  et  deja  chez  moi  j'en  ai  rcyu  ses  lettres. 

«c  Roi,  ajoute  le  poete  dans  son  envoi,  a  jamais  vous  me 
cc  trouverez  brave,  car  telle  dame  m'eu  requiert  a  qui  j'ap- 
cc  partiens  si  sincerement  que  tous  ses  commandements  me 
cc  sont  doux.  D 

On  aime  a  voir  associes  de  cette  maniere,  au  sentiment 
qui  anime  le  poete,  uti  ton  noble,  un  langage  pur,  une  ha- 
bilete  remarquable  dans  Tart  de  la  versification,  et  un  sou- 
venir  de  galanterie  qui  donne  au  chant  du  troubadour  la 
couleur  de  son  epoque.  Le  dauphin  montre  ici  un  talent  qui 
le  place  a  cote  des  poetes  les  plus  distingues  du  meme  age. 
Cette  piece  a  six  strophes  et  un  envoi  de  quatre  vers. 

La  tenson  de  Feveque  et  du  daupbia^  et  \e  strvente  du 
dauphin  contre  i  eveque,  sont  d*un  genre  tout  difTerenL,  Le 
dauphin  cherche  encore  a  y  maintenir  le  ton  de  dignite 
qui!  appelle  sa  courtoisie,  mais  des  sujets  ignobles  Tobligent 
malgre  lui  a  dechoir. 

II  avait  pour  maitresse  a  une  certaine  epoque  une  dame, 
sans  doute  d*un  bas  etage,  nommee  Maorin,  Maurina.  Cette 
dame  fit  un  jour  demander  a  Tintendant  du  lard  pour  cuire 
des  oeufs.  L'intendant  crut  se  montrer  magnifique  en  en- 
voyant  la  moitie  d'uu  jambon.  Leveque,  mstruit  de  ce  fait, 
trouva  mauvais  qu  on  u  eut  pa^  donne  un  pmbon  tout  entier, 
et  sa  poetique  indignation  s'ex prima  aussitot  en  ces  vers  : 

-.     J    ,;  ..  Per  CriAl,  «*!  aervens  fos  mens 

can   n  Sao*?  °       "  ^  ^^^> 

Rayn.  Cho«x,  ^^"  ^*^^  ^^^  •^acon  parlida 

I.  V,  p.  ia5.  A  lei  que  l*ii  queri  tan  gen. 

Ben  saup  del  datfin  \o  talen , 
Que  s*eu  plus  ni  men  no  i  meses , 
A  la  ganta  li  dera  tres ; 
Mas  pose  en  Ter  dire 
Petit  ac  larc  Maurina  als  ous  frire. 

c  Par  le  Christ,  si  ce  serviteur  (ut  a  mot  ^  je  lui  donnerais 
c  d'un  couteau  dans  le  coeur,  comme  il  a  partage  le  jambon 
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c  k  celle  qui  le  lui  demandait  si  geotiment.  Bien  sais  du 
(c  dauphin  le  caractere,  one  si  pins  ou  moins  il  en  ent  donne, 
<c  sur  la  joue  il  iui  en  eut  applique  trofs;  mais  en  verite  je 
<c  puis  dire  que  c'est  bien  peu  de  lard  a  Maurine  pour  des 
«  oeufs  frire.  » 

La  reponse  du  dauphin  offrit^  snivant  Tnsage,  les  m^mes 
rimeset  la  merae  coupe  de  vers.  L^ev^quecourlisait  une  belle 
femme  dont  le  mari  se  nommait  CJiautar  de  Caulec,  et 
habitait  un  lieu  dit  Pescadairas,  lieu  oil  Ton  peche.  De  plus, 
la  reputation  de  la  dame  de  Caulec  amit  sonfTert  de  lassi- 
duite  de  Teveque;  cette  dame  avail  ete  tuee  dans  I'opinion. 
Tout  cela  donna  lieu  a  des  jeux  de  mots  entre  les  choux, 
caidec,  la  peche  ^\  la  dame  tuee^  qui  purentetre  piquants 
du  vivant  des  personnages,  mais  qui  ant  aujoufd'hui  peu 
d'interet.  Le  sens  epigrammatique  etait  que  le  poisson  etait 
frais  et  gecitil,  mars  que  mat  lui  en  advenait;  car  il  s etait 
laisse  occire  par  le  pretre  qui  ue  faisait  qu  en  rire  : 

E*l  peissos  «»  goiff  e  cortes, 
Mas  d*una  re  Tes  tn^p  mwl  pres  ^ 
Car  s*es  laissatz  ausire 
Al  pr«veire  que  na  fais  maa  lo  rircLr 

Un  grave  drfferend  eleve  entre  ce  pretat  et  leccmite  Gui, 
son  frere,  en  1 197,  donna  lieu  a  un  sirvente  du  dauphin  qui 
se  Ue  par  son  sujet  aux  affaires  publiqt3:es.  L'ev^ue  dans 
cette  querelle  excommunia  le  rocnte,  mtt  ses  etatsen  inter- 
dit,  leva  des  troupes^  entra  sur  ses  terrcs,  et  lies  livra  au 
pillage  et  a  rincendie.  Gui  finit  par  faireson  frere  prisonnier^ 
ce  qui  amena  la  paix.  Les  troubles  setant  renouveles  en 
1206,  Tevequefut  f^it  prisonnier  one  secofide  fois.  Alors  le 
pape  Innocent  III  et  Philippe -Auguste  interposerent  leur 
autorite,  et  opererent  une  reeonriliation.  En  ran,  nou- 
veaux  desordres.  II  paratt  que  c'est  en,  laia  que  le  sirvente 
fut  compose.  Le  dauphin  y  trace  le  tableau  des  excescommis 
par  leveque,  et  rappelle  que  ce  prelat  et  lui  se  sont  deja 
attaques  ptusieurs  foisreoiproquement  avecles  memes  armes. 
Le  legat  dont  le  dauphin  attend  Tarrivee,  est  Tarcheveque 
de  Narbonne,  lo  Ugatz  de  Narbona,  sacre  le  a  mai  laia. 

Vergogna  aura  breument  nostre  evesque  cantaire, 
Sol  yeigna^lb  legatz  que  non  tarzara  gaire, 
E  &Tem  dfftkvoi  kii  lo»  sipventes  retiairt, 
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.  O  pels  piieus  o  pels  sieus  lo  cug  de  i  orden  traire ; 

Qu  anc  miels  non  o  conquis  lo  seigner  de  Belcaire , 
Sol  Dieus  gart  lo  legat  que  per  aver  no  s  vaire. 

Honte  aura  bient^t  notre  eveque  po^te , 

Seulement  vienoe  le  legal  qui  ne  tardera  gu^re, 

£t  ferons  devant  lui  les  sirventes  exposer, 

Ou  par  les  raiens  ou  par  les  siens,  je  le  crois  faire  d^poser. 

Que  jamais  mieux  je  n*ai  couquis  le  seigneur  de  Beaucaire ; 

Seulement  Dieu  garde  le  legat  que  pour  argent  ne  se  toume. 

Si  no  8  vairal  legatz  e  vol  gardar  dreitura, 
Ades  DOS  ostara  sa  &lsa  creatura. 
Alverne  y  be  us  gamic  de  gran  maFaventura , 
Quil  fetz  gobemador  de  la  sainta  £scriptura. 
Be  s  pot  meravillar  qui  conois  sa  figuca 
Gossi  s  ausa  vestir  de  sainta  vestidura. 

Si  ne  se  toume  le  legat  et  veut  garder  droiture» 

Bient6t  il  dous  6tera  sa  fausse  creature. 

Auvergne,  bien  te  chargea  de  grande  mesaventure. 

Qui  le  fit  gouverneur  de  la  sainte  Venture. 

Bieu  se  peut  ^tonuer  qui  connait  sa  figure 

Qu'il  s'ose  ainsi  v^tir  de  sainte  vestiture, 

li  vestiment  son  saint,  mas  fids'  es  sa  persona,  etc. 

Les  vdtement^  sont  saints,  mais  faosse  est  sa  personne,  etc. 

Le  po^te  reproche  a  Fev^que  les  ravages  qu  il  commet  a 
la  tete  de  ses  soldats ,  ses  liaisons  galantes  avee  la  comtesse 
d'Artona ;  il  lui  reproche  de  ne  vouloir  enterrer  personne , 
meme  son  ami ,  sans  Stre  paye. 

Que  nuills  horn  son  amic  ses  aver  non  sosterra. 

«  Ami  de  I'Angleterre,  il  est  felon  envers  son  roi, 

Englaterra  ama  el  ben  e  fai  gran  fellonia; 

.  «  Et  c'est  avee  I'argent  des  morts  qu'il  prplonge  ^u  roi  sa 
€  guerre^, 

Et  ab  deniers  dels  mortz  alonga  al  i^i  sa  guerra. 

<c  Je  pourrais  bien  en  dire  davantage,  ajoute*t-il  enfin, 
c  mais  A  perdrait  son  ev^h^  et  moi  ma  courtoisie. 
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Mas  s'ieu  dir  en  volgues  so  qu  ieu  dir  en  sabia , 
El  perdria  Tereseat  et  ieu  ma  cortesia. 

Independamment  des  reproches  que  le  dauphin  adresse  a 
Teveque,  nous  yoyons  ici  une  autre  particulante  historique; 
c  est  que  le  dauphin  se  ligua  contre  les  Albigeois  et  le  comte 
de  Toulouse,  des  I'entree  de  Montfort  dans  le  Languedoc. 
II  suivit  en  cela  Texemple  du  comte  Gui  II,qui  s'unit  a  la 
ligue  des  le  mois  d'avril  de  Tan  11209. 

Leveque  fut  transfere  a  Tarcheveche'  de  Lyon  en  1227,  et  '  cliil^^hrrt.  i 
mourut  en  laSa.  Le  dauphin  mourut  age  de  pres  de  90  ans,  n ,  coi.  173 
le  22  mars  i234-  ^^^ 

On  a  dit  de  lui  qu'en  avangant  en  age,  il  eta  it  devenu  avare 
et  mSme  rapace  et  dur  envers  ses  vassaux.  Nous  avons  fait 
sentir  une  des  causes  de,  ce  changement  de  son  caractere. 
C*est  ce  reproche  d  avarice  plus  ou  moins  fonde  qui  devint 
le  sujet  des  tensons  dont  il  va  etre  question  a  Toccasion  de 
Pelissier  et  de  Bertrand  de  la  Tpur.  II  ne  subsiste  de  lui  que 
les  pieces  dont  npus  venous  de  parler  et  les  deux  tensons 
suivantes.  E — D. 


BERTRAND  DE  LA  TOUR. 
PIERRE  PfiLISSIER. 

Bertrand  de  la  Xour  parait  avoir  et^  un  gentilhomme 
auvergnat,  d'une  fortune  mediocre,  vivant  paisiblement  sur 
ses  terres ,  et  s*amusant  quelquefois  a  composer  des  chan- 
sons. Le  dauphin  d'Auvergne,  au  service  duquel  on  voit 
qu'iletait  attache  a  un  titre  auelconque,  lui  adressa  un  cou- 
plet de  huit  vers,  oil  il  lui  nt  un  reproche  de  ce  quVpres 
s'etre  montre  vaillant  et  magnifique ,  il  avait  cesse  de  fre- 
quenter les  cours,  s'etiait  renferine  dans  son  chateau  et  vivait 
seul  avec  ses  faucons  et  sesautours;  sitot,  dit-il,qu'ilachez 
lui  vingt  personnes,  il  croit  f&ter  Paques  ou  Noel : 

E  sojorna  a  la  Tor, 

E  ten  faucon  et  austor, 

E  ere  far  Pasca  o  Nadal^  Rayn.  Choix , 

Quant  son  XX  dinz  son  ostal.  *•  ^>  P-  *o4- 

Bertrand  repondit  a  ce  couplet  par  un   autre  sur  les 
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memes  rimes,  suivant  rusage^ou  il  adressait  la  parole  a  son 
jongleur : 

Maaret ,  a1  dalfin  agrada 

Quen  digan  qu*eu  son  iiialvatz; 

£*1  reproiere  es  vertatz, 

Del  ca]  seignortal  mainada; 
Que  fui  bon  tant  quant  aic  bon  seignor; 
Que  a  lui  plac  ni  so  ^tenc  ad  honor^ 
Et  aras,  Mauret^  pos  el  no  val. 
Si  era  bon,  tenria  so  a  maU 

Maiiret ,  au  dauphio  ii  plait 

Qu'oD  dise  que  je  siiis  homme  de  peu , 

Le  pro  verba  est  done  verite, 

De  tel  mail  re  tel  valet. 
Je  fus  boil  tant  que  j'eus  bon  seigneur; 
Plus  ( ne )  lui  plait  ni  le  tif  nt  k  honneur, 
Maintenant  ( done)  Mauret,  piiisqu'il  est  sans  m^rite. 
Si  j*etais  bon,  il  le  prendrait  k  mal. 

Nous  avons  deja  rencontre  de  ces  tensons  a  deux  seuls 
couplets^  dont  Tun  est  la  reponse  k  i  autre.  Ce  ne  sont  la^  a 
proprement  parler,  que  des  epigrammes,  mais  regularisees 
par  runiibrmitede  la  rime  et  le  plussouvent  par  le  nombre 
egal  des  vers.  Le  merite  de  la  reponse  est  dans  la  concision 
de  Texpression  unie  a  la  vivacite  du  trait. 

Le  poete  Julias  de  Barjols,  pour  Stre  un  homme  accompli, 

desirait  avoir  entre  autres  qualites  la  droiture  de  Bertrand 

de  la  Tour.  Cest  dire  assez  que  celui-ci  etait  n6  au  plus  tard 

depr^"i'n*p   ^^^*  ^^  milieu  du  douzieme  siecle.  11  se  trouve  sept  pieces 

aSo.  '  '  de  lui  dans  le  manuscrit  3ao4  du  Vatican. 

L'histoire  de  Pelissier  est  associee  a  celle  de  Blacas  et  a 
celle  du  dauphin. 

Ce  troubadour  naquit  a  Marcel^  bourg  sttue  dans  la 
vicomte  de  Turenne.  Cetait  un  simple  bourgeois  |  mais 
riche,  honorable^  courtois  et  genereux  :  Borgesfo  valens  e' 
pros  e  lares  e  cortes.  II  se  fit  tellement  estimer,  dit  son  bio- 
graphe,  que  le  vicomte  deTurenne  le  fit  bailli  de  toutes  ses 
terres.  Sa  tenson  avec  Blacas  merite  peu  de  nous  arrdter; 
mais  il  arriva,  continue  le  biographci  que  le  dauphin  d'Au- 
vergne  courtisa  une  dame,  tille  du  vicomte  de  Turenne,  et 
quand  il  allait  a  Marcel,  Pelissier  lui  faisait  des  politesses,  et 
meme  lui  pretait  de  Targent.  Nous  avons  dit  precedemment 
que  le  dauphin  d'abord  setait  montre  genereux  jusqu'a 
rntamer  sa  fortune  ,  Eper  larguesa  soa  perdet  la  meitat  e 
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plus  de  tot  lo  sieu  comtat;  et  nous  avons  ajoute  qu  il  devint 

ensuite  avide,  tyrannique,  et  merae  sans  foi  relativement  a  ses 
moyens  d'acquerir.  La  difference  survenue  dans  sa  position 
politique  pouvait  avoir  occasione  ce  changement  de  inoeurs; 
mais,  quoi  qu'ilen  soit,  ce  seigneur  se  montre^  dans  ses  rap- 
ports avec  Pelissier,  sousun  jour  peu 'favorable.  Pelissier  lui 
ayant  demande  ie  remboursement  des  sommesquii  lui  avait 
pretees,  il  refusa  de  payer,  discontinua  ses  visites  a  Marcel,  ou 
peut-etre  meme  abandonna  sa  dame  ,e^  abandonet  la  domna 
de  vezer.  Le  bailli  voyant  (c'est  ce  que  dit  lebiographe)  que 
fses  soUicitations  etaient  inutiles,  fit  sa  demande  en  vers;  ce 
qui  lui  donhait  le  moyen  de  ia  rendre  publique.ElIe  devint 
le  sujet  de  la  premiere  strophe  d'une  tenson  oil  il  disait : 

Al  dalfin  man  qa  €Stei  dinz  son  hostal  j^^  ^^  y^^-^^ 

E  mange  pro  e  s  gart  d^esmagresir,  ^n  3207   f.  47. 

Com  piez  no  sap  a  son  an^iic  gandir 
Quan  n  ac  tot  trait  lo  gasaing  e*l  capdal ; 
^Remansut  son  li  messatg*  e  Tcorreu, 
Que  lone  temps  a  non  vi  carta  ni  breu. 
£  nulls  horn  piechs  so  que  ditz  non  aten ; 
Mas  j<^ves  es  e  castiara  s  en. 

Au  dauphin  je  niande  qu'il  demeure  dans  sa  maison, 

Et  mange  bieii ,  et  se  garde  de  inaigrir, 

€ar  pire  ne  sais  (  qu' )  h.  son  ami  echapper 

Quand  on  en  a  retire  tout  le  capital  et  Tinteret. 

Sont  demeures  (sans  reponsc)  mes  messages  et  mes  courriers, 

Que  long^temps  y  a  je  n'ai  vu  papier  ni  lottre. 

Kul  honime  pire  (  que  celui  qui )  ce  qu*il  dit  n'ex^cute; 

Mais  il  est  jeune,  et  il  s'en  corrigera. 

S'il  y  eut  quelque  hardiesse  dans  cette  attaque ,  il  y  eut 
bien  de  la  hauteur  dans  la  reponse.  Lo  dalfins  respondet  a 
Peire  Pelissier  vilanamen  e  com  iniquitat  : 

Yilan  cortes ,  Tavetz  tot  mes  a  mal 
So  qudi  paire  tos  laisset  al  morir; 
Cuidatz  vos  done  ab  lo  meu  enrequir, 
Malgrat  de  Dieu  que  us  fetz  fol  natural? 
Ja,  per  ma  fe,  non  auretz  ren  del  meu. 

Vilain  courtois ,  yous  I'avez  mis  ^  mal 

Ce  que  votre  pere  vous  laissa  en  mourant ; 

Voiis  croyeJt  done  avec  le  mien  vous  enrichir 

Malgre  ( la  volonte )  de  Dieu  qui  vous  a  fait  de  folle  nature? 

Jamais ,  par  ma  foi,  vous  n'aurez  rien  du  mien. 

TomeXVUL  '  liii 


Digitized  by 


Google 


XIH  SiteLK. 


6i8  P^LISSIER. 

La  chose  est  claire,  le, dauphin  doit  el  ne  paiera  point, 

Siarce  qu'ii  ne  veut  pas  payer,  Ce  nest  la  que  Tabus  de  la 
brce;  mais  le  mot  de  vilan  cartes  est  bien  plus  digne  d'at- 
tention.  Le  dauphin  semblevoir  avec  deplaisir  qu'un  vilain 
polisse  ses  manieres ,  s'eleve  au  ton  de  la  haute  compagnie , 
devienne  un  homme  courtois.  Le  mot  de  vilain  et  celui  de 
courtois  lui  semblent  ne  pouvoir  s'allier  Tun  avec  Tautre. 
L'habitant  des  villes  et  le  familier  des  cours  ne  peuvent 
avoir,  suivant  lui,  rien  de  semblable  dans  leurs  habitudes. 
Nous  voyons  ici  pourquoi  ce  seigneur  ehnoblit  Perdigon ,  et 
nous  pouvons  rennirquer  en  meme  temps  combien  la  cour- 
toisie,  dont  tant  de  troubadours  offrirent  le  modele  et  doa- 
nerent  meme  des  lemons,  fut  utile  a  la  civilisation. 

E— D. 


PIERRE  DE  MAENSAC. 


r  lERRE  DE  Maensac  ct  SOU  frcre  Austors  etaient  deux  pau- 
vres  chevaliers,  proprietaires  en  eommun  d'une  tres-petite 
terre  oii  se  trouvait  le  chateau  dit  de  Maensac,  laquelle 
formait  leur  unique  heritage.  Tons  deux  faisaient  des  vers 
et  tiraient  profit  de  leur  talent.  Cette  ressource  facilita  le 
partage  de  leur  mince  fortune.  Par  un  arrangement  assez 
singulier,  ils  convinrent  qu  Austor  possederait  la  terre,  et 
que  le  produit  de  leurs  vers,  donne  tout  entier  a  Pierre, 
formerait  sa  part  dans  les  biens  communs  :  EJoron  amdui 
en  concordique  Vuns  dels  agues  la  castel,  e  r autre  lo  tmbar. 
Cetait  de  la  part  de  Pierre  compter  beaucoup  sur  son  propre 
talent,  ainsi  que  sur  le  talent  et  surtout  sur  la  loyaute  de 
son  frere. 

Heureusement  leur  petit  domaine  etait  situe  dans  les  etats 
du  dauphin  d'Auvergne  qui  les  protegea,et sans  doute  les  fit 
participerauxbienfaitsqu'ilrepandaitsurbeaucoupdepoetes. 
Pierre  chantait  dans  ses  vers  la  femme  d'un  seigneur  nomme 
Bernard  de  Tierci.  Ses  chansons  eurent  une  telle  puissance 
sur  le  coeur  de  cette  dame,  quelle  se  laissa  enlever  par  le 
poete,  lequel  la  conduisit  dans  un  chateau  appartenant  au 
dauphin.  Vainement  le  mari  demanda  sa  femme,  fit  grand 
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bruit  ^   entra  meme   en   campagne  avep   des  bommes  de  ^^^^ 

guerre;  la  protection  du  dauphin  init  ie  poete  et  sa  dame 
ensiirete,  et  Maensac  ne  la  renditjamais  :  E'l  daljins  lo 
mantenc  si  que  inais  no  li  la  rendet.  Tel  etait  alors  Tabus  de 
la  force. 

On  ne  connatt  de  ce  poete  que  deux  chanspns ,  Tune  com- 
men^ant  par  Estat  aurai  de  cantar,  I'autre,  par  Longa  sazon 
ai  estat  vas  amor.  Par  une  fatalite,  dont  la  transcription 
des  ouvrages  des  troubadours  offre  de  nombreux  exem- 
ples,  la  premiere  de  ces  deux  pieces,  inse'ree  dans  lemanu- 
scrit  7225  de  notre  Bibliotheque  royale,  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Maensac ,  s'y  trouve  une  seconde  fois  sous  celui 
de  Gui  d'Uissel;  et  la  seconde  piece,  copree  aussi  dans  le    Mss.deiafiibi. 
manuscrit  7226,  se  lit  dans  lemanuscrit  7226,  sous  le  nom  ^^i-  n.  7^*5,  f. 
de  Cadenet ;   d*ou  il  pourrait  suivre  que  nous  naurions  '^^  *^  ^'* 
aucune  production  authentique  d'un  poete  assez  distingue,     ^       g  f^, 
et  de  qui  le  biograpbe  dit  qu'il  montra  autant  de  talent  pour  159. 
les  vers  que  pour  la  musique  :  Efez  avinens  cansos  desons  e 
demotz.  JVJais  ces  pieces  se  trouvent  Tune  et  Tautre  dans  le 
manuscrit  32o4  du  Vatican,  sous  le  nom  seul  de  Pierre  de 
Maensac ;  de  sorte  qu'on  pent  les  regarder  avec  confiance      MM.duVaii- 
comme  des  ouvrages  de  ce  troubadour,  caii,n.  3ao4,f. 

a  Long-temps,  dit  le  poete  dans  la  premiere  piece,  j  ai  ^  ' 
a  demeure  sans  cbanter,  aucun  sujet  ne  m*y  excitait;  mais 
a  aujourdliui  mon  coeur  me  porte  aessayer  decomposer  de 
c  bonnes  paroles  et  un  air  gai ;  car  il  est  bien  convenable,  si 
a  je  connais  un  pen  Tart  deparler,  que  jepeigne  gentiment 
«  celle  de  qui  je  suis  le  serviteur. 

Mas  ar  ai  cor  que  m  n'assai 
De  far  bos  motz  ab  son  gai^ 
Quar  ben  estai 
Si  saup  ab  pauc  tie  dire. 
Gen  razonar  leis  cui  es  obezire. ... 

II  finit  en  disant  a  sa  dame  :  c  Depuis  qu'avec  un  doux 
«  regard  lance  sur  moi  par  votre  ceil  conquerant,  vdus 
«  metes  Venue  ravir  mon  coeur,  jamais  je  ne  vous  ai  fait 
«  offense;  et  puisque  vous  tenez  mon  coeur  vers  vous,  j'es- 
«  pere  que  vous  ne  le  tuerez  point  desormais ;  mais  bien  je 
«  sais  que  si  le  tuer  vous  voulez,  il  ne  saurait  mourir  d'un 
«  si  glorieux  martyre. 

TT.  •   •  • 

1 111^ 


Digitized  by 


Google 


XIII  SIECLE. 


620  PIERRE  DE  MAENSAC. 

E  pos  mon  cor  tenelz  lai , 
,  No  cug  Tauciatz  oimai ;  .  ' 

Pero  be  sai 
Que ,  si  I  voletz  aucire, 
No  pot  morir  ab  tan  honrat  martire. 

Ce  n'est  la  que  de  Tesprit,  mais  ce  sont  des  mots  arranges 
du  moins  avec  grace, 

Dans  la  seconde  chanson,  il  dit  quil  a  airae'long-temps 

roy'n.^7a^^^^      loyalcinent  eten  franc  serviteur  une  dame  dehaut  parage, 

107,  ch.  432.'     qui  aujourd'hui  le  joue  et  I'abandonne.  II  pourrait  se  venger 

delle.  «  De  meme,  dit-il,  que  j'ai  su  faire  valoirson  merite, 

«  je  saurais  bien  operer  son  dommage : 

Quaissi  com  sap  enanlir  sa  valor, 
Li  saubria  percassar  sort  damnatge; 

«  mais  je  nen  ferai  rien;  toute  ma  vengeance  sera  de  la 
<c  quitter. » 

II  paralt  qu  a  I'epoque  des  differendsde  leveque  dc  Cler- 
mont avec  le  dauphin  d*Auvergne,  Pierre  de  Maensac  prit 
Pi^cecommen-  parti  pour  ce  dcmier.  L'eveque  sen  est  venge  par  un  sir- 
cant  par  Peire  yentc,  ou  il  lui  reprochc  d'etre  pauvre,  de  le  devenir  chaque 
^Msrarvaii-  jour  davantage,  et  de  ti'avoir  pas  m^me  un  cheval  pour  le 
can,  n.  3 207.  f.  scrvicc  miHtaire.  On  voit  dans  cette  piece  que  Pierre  de 
^^\  .     Maensac  avait  recu  quelques  bienfaits  du  roi  Philippe-Au- 

Vatican.  3'^o4 ,  gustc,  exi  sa  quaUte  de  poete.  Leveque  veut  lui  en  oter  le 
foi.  206  verso/  meritc-  «  Le  roi  ne  serait  pas  aussi  sage  qu'on  le  dit,  s'il 
a  retenait  la  paie  des  cavaliers  a  qui  il  confie  sa  personne, 
a  pour  salarier  des  jongleurs.  Si  jamais  il  vous  a  tenu  a  son 
(c  service,  cest  par  courtoisie  et  pour  Taraour  de  Dieu,  car 
a  il  vit  que  vous  etiez  dans  le  besoin. 

E  s  anc  jorn  vos  i  tenc ,  fetz  o  per  cortesia 

E  per  amor  de  Deu ,  car  vit  c  ops  vos  avia.  , 

Pierre  de  Maensac  se.vantait  aussi  d'avoir  suivi  le  roi  dans 
quelqu'une  de  ses  expeditions :  aCela  ne  se  peut,  lui  dit  a 
a  ce  sujet  TevSque ,  a  moins  que  vous  ri'ayez  suivi  le  roi  a 
«  pied.  » 

On  voit  enfin  dans  cette  piece  que  Philippe-Auguste  pro- 
tegeait  le  dauphin  et  ses  adnerents  :  all  y  a,  dit  Teveque,  je 
«  ne  sais  combien  de  sots,  no  sai  qan  nesci,  qui  tous  les 
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a  jours  disent  des  folies  centre  moi ;  mais  si  le  bon  roi 
«  Philippe  ne  s'en  meiait ,  tel  chante  aujourd'hui  de  moi  qui 
ft  alors  en  pieurerait. 

Mas  s'el  bos  reis  Phelips  no  sen  entremetia,  '      Rayn.  Choix  , 

Tals  chante  cr  de  mi ,  q'adonc  en  ploraria.  **  Y'  P'       . 

'    *  *  Parn.occit.p. 

Ges  traits  sent  moins  a  remarquer  pour  Thistoire  de  Pierre 
de  Maensac  que  pour  celle  de  Philippe-Auguste,  puisqu'ils 
nous  apprennent  que,  soit  politique  ou  amour  des  lettres, 
ce  prince  versait  ses  bienfaits  sur  des  troubadours/ 

M.  Raynouard  a  pubiie'  le  premier  couplet  de  la  piece  * 
commencant  par  Estat  aurai;  M.  de  Rochegude  Ta  donnee 
tout  entiere.  it — t). 


EOLQUET  DE  ROMANS. 
BAUDOUIN  IX, 

COMTE    DE    FLANDRE. 

h  OLQUET  dit  DE  RoMANS  uaquit  au  bourg  de  Romans  ou 
Rotmans ,  dans  le  Viennois ,  vraisemblablement  vers  les 
annees  11700U  1176.  Domine  par  Taraour  des  vers,  il  se 
livra  a  la  profession  de  troubadour,  quitta  son  pays,  et  se 
mit  a  visiter  les  cours ,  esperant  y  faire  briller  son  talent. 
Apres  avoir  sans  doute  porteses  hommages  dans  Aix,  a  Al- 
phonseP^'jComtede  Provence,  i I  se  rendit  chezBlacas.  Cetait 
alors  le  moment  oil  se  preparait  la  croisade  de  Tan  iiq5- 
Ce  fait  nous  est  indique  par  la  tenson  dont  nous  avons  parle 
dans  Tarticle  de  Btacas,  oil  Folquet  demandea  ce  seigneur 
s'il  se  croisera,  en  supposant  que  Tempereur  Henri  VI  com- 
mande  Tarmee,  et  ou  Blacas  repond  qu'il  est  tendrement 
aime  d'une  dame  en  qui  est  beaute  accomplie,  et  qu'il  fera 
sa  penitence  par  deca^  entre  mcr  et  Durance. 

Du  chateau  de  Blacas ,  Folquet  se  rendit  chez  le  marquis 
du  Garret,  mari  de  Beatrix  de  Montferrat ,  et  forma  avecce 
seigneur  une  liaison  qui  subsista  pendant  toute  la  vie  du 
poete. 
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]5n  iiioi  et  i2oa,  on  le  voit  a  la  cour  de  M^ntferrat.  Bo- 
niface II  y  regnait,  et  allait  partir  pour  la  croisade  de  Tan 
laoa.  Cest  aupres  de  ce  prince,  ou  chez  queique  seigneur, 
des  environs,  que  Folquet  fut  connu  du  comte  de  Flandre, 
Baudouin  IX ,  qui  partit  pour  la  Syrie  avec  Boniface,  et  de- 
vint  peu  de  temps  apres  empereur  de  Constantinople.  Ce 
prince,  instruit  dans  la  langue  proven^ale,  mais  apparem- 
ment  peu  accoutume  aux  familiarites  des  troubadours  avec 
les  grands,  Tattaqua  par  ia  premiere  strophe  d'une  tensou, 
ou  il  semblait  iui  faire  un  reproche  de  queique  somme  d'ar- 
gent  quil  avait  deja  amassee,  et  Tinvitait  k  suivre  droit  sa 
route,  et  a  ne  pas  prendre  des  tons  au-dessus  de  son  rang. 
«  Je  vois  ici ,  ajoute-t-il ,  les  gens  disant  que  pour  cinq  cents 
€  marcs  d'argent  il  ne  faudrait  vous  mettre  gage.  » 

Pero  conseill  li  darai  gen 
Piece  commen.  Et  er  fols  s  el  no  Tenten  , 

^ant    par    Pot's  C*ades  tegna  son  viatge 

vezein,  Mss.  du  Dreit  lai  vas  son  estatge; 

Vaiican,n.3207,  Que  sai  vei  la  gent  disen 

fol.  5 1  verso.  Que  per  cinq  cent  marcs  d  argen 

No  ill  calria  metre  gatge. 

Le  poete  r^pondit  avec  assez  de  noblesse  et  un  peu  de 
causticite  : 

Aissi  com  la  clara  stela 
Meme  manu-  Guida  las  naus  e  condui^ 

•crit,  ibid.  Si  guida  bos  pretz  selui 

Rayn.  Choix ,  Q'^g  valens,  francs  e  servire, 

*•  ^'  P-  '  ^*  E  sel  fai  gran  faillimen 

Que  fo  pros  e  s  en  repen 
Per  ffac  avol  coratge ; 
Qu  en  sai  tal  qu  a  mes  en  gatge 

Prez  e  valor  ejpven, 
Si  que  la  febres  lo  repren ' . 
Qui  Tenquer,  tan  Fes  salvatge. 

Ainsi  comme  la  brillaDte  etoile 

Guide  les  nefs  et  les  conJuity 

Se  dirige  vers  bon  prix  celui 

Qui  est  homme  d^houneur,  franc  et  serviable^ 

Et  celui-  \li  fait  grBud/ai/itmen 

Qui  fut  preux  et  s'en  repent 

Par  mollesse  et  mancjue  de  courage. 
Je  connais  tel  qui  a  mis  en  gage 

Merite,  valeur  et  jeuoesse. 
Si  bieu  que  la  fievre  le  repreud 
Qui  (  que  ce  soit  qui )  rattaque,  tant  il  Iui  est  effrayant. 
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Eleve  en  Kalie ,  et  plus  familier  aue  BaucJouin  avec  les — 

habitudes  des  poetes  proven^aux ,  lempereur  Frederic  II 
accueillit  Folquet  avec  plus  d'affabilite.  Place  d'abord , 
comme  on  sait,  sur  un  trone  qu  Othon  IV  lui  disputait,  il 
ne  fut  definitivement  couronne  empereur  qu'en  I2i5.  Cest 
visiblement  a  ceUe  epoqvie  (jue  Folquet,  qui  avait  eprouve 
ses  largesses  auparavant,  lui  adressa  son  sirvente  commen- 
Ccint  par  ie  ver* 

Far  voill  un  nou  sirventes,  -  ^^^  °-  /->9  >  P- 

Mss.  n.  72a5, 

oil,  apres  quelques  reproches c6ntre  les  grands,  en  general,  M,  189 verso. 
qui  ne  se  montrent  pas  aussi  genereux  que  ceux  des  temps 
precedents,  il  parle  ouverteraent  de  Frederic.  aQue  jamais 
(c  aucun  de  mes  amis  puissant  ne  devienne,  puisque  le 
<c  seigneur  Frederic,  qui- sur  tons  regne,  etait  genereux  avant 
ff  quil  fut  puissant,  et  que  maintenant  il  lui  platt  retenir  la 
«  terre  et  Tavoir  :  ceci  m'ont  conte  eomme  vrai  tons  ceux  qui 
e^n  viennent. 

Jamais  nudll  de  mos  amies 
No  vudill  riex  devenha , 
Pos  mon  senher  Frederiex 
Que  sobre  totz  Tenha ,  etc. 

On  Yoit  de  plus,  dan^  une  des  strophes  suivantes  ,  que 
Frederic  vient  en  effet  d  etre  definitivement  reconnu  pour 
empereur.  '  " 

E  lau  Dieu  que  sus  Ta  mes 
E  ill  a  dat  corona. 

Le  sirvente  enfin  est  adresse  a  Frederic  lui-meme,  a  qui 
le  poete  ne  craint  pas  de  dire  ouvertement  sa  pensee.  II  y  a 
dans  cette  piece  un  assez  heureux  melange  de  respect  et  de 
familiarite.  Tel  etait  le  ton  decent  et  libre  auquel  nos  poetes 
meridionaux  avaient  habitue  leurs  souverains.  La  conduite 
comparee  de  Frederic. et  de  Baudouin  nous  fait  juger  des 
bons  efFets  de  la  manierc  de  parler  et  de  se  conduire  avec 
les  grands,  adoptee  par  les  troubadours  les  plus  estimables , 
et  des  services  que  leurs  talents  rendaient  a  la  societe. 

Un  autre  sirvente  de  Folquet  contre  les  mauvaises  moeurs 
de  son  siecle  date  de  Tepoque  ou  Frederic  venait  de  prendre 
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la  croix,  par  consequent  de  Tan  i%28.  Le  poete  s*eleve  dV 
bord  contre  \e  clerge : 

Tornatz  es  ,  Tornatz  es  en  pauc  de.yalpr 

Mss.  de  U  Bibl.  Lo  «egles  qui  ver  en  vol  dir, 

roy.D. a70i,ch.  EI  clergue  son  ja  li  pejor 

koS,  Que  degran  los  bes  mantcliir. 

Rayo.  ChoiK,  ,  '  *         .         . 

Parn^e^oc-       Unc  stpophc  de  cette  piece  merile  particulierement  d'etre 
cit.  p.  121.         citee  : 

Ben  volgra  acsem  un  senhor 
Ab  tan  de  poder  e  d*albir 
Qu  als  a  vols  tolgiies  la  ricor 
E  no'ls  laisses  terra  tenir, 

E  dones  Teretatge 
*  A  tai  que  fos  pros  e  prezatz; 

Quaissi  foU  segles  coaiensatz, 

E  no  y  gardes  linhatge , 
E  mudes  totz  los  ricz  nialvatz, 
Si  com  fan  Lombartz  poestatz. 

Bien  voudrais  eussions  un  seigneur 
Avec  assez  de  pouvoir  et  de  r^olution 
Qu'aux  mechants  il  ravit  leurs  richesaes 
£t  ne  les  laissdt  terres  teoir, 

£t  doundt  les  heritages 
A  tel  qui  fOit  preux  et  estime; 
Qu*ainsi  fut  le  siecle  present; 

£t  saos  reganler  aux  descendances  ( des  families  ),y 
Qu'il  changedt  tous  les  riches  mechants,  ^ 

Comme  chaugeot  Lombartz  leurs  podestats. 

Cette  strophe  frappait  contre  la  tyrannie  des  possesseurs 
de  fiefs,  et  attaquait  leprincipe  de  1  heredite. 

Esprit  chagrin  et  un  peu  froid,  Folquet  de  Romans  ne 
montre  pas  beaucoup  plus  de  chaleur  dans  ses  chansons  d'a- 
mourque  dans  ses  sirventes.  Une  de  ses  meilleures  pieces 
erotiques  est  celle  qui  commence  par  le  couplet  suivant : 

Ma  bella  dopna  per  vos  dei  esser  gals 

C*al  departir  me  dones  un  dolz  bais, 

If.,  ^*      *'  A^  Tan  dolzamen  lo  cor  del  cors  me  trais. 

nazaagues  ou  dc  _  .  i  i  • 

Picresc  ,    piece  ^^  ^^^  ^^^ '  ^^.P"^  >  ^"^  '^  ^^^  '^**  > 

,55^  ,  Per  tal  coven  q'eu  no1  voill  cobrar  mais, 

Que  meill  non  pres  a  Raol  de  Cambrais 

Ne  a  Flori  qan  poget  al  palais 

Com  fez  a  mi,  car  soi  fins  e  verais^ 

Ma  belhi  dopna. 
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Ma  belW  dame,  k  cause  de  vous  je  dais  dtre  gai,  ^^^^^' 

Qui  au  depart  m'avez  donne  un  doux  baiser, 
Et  si  doiicement  mod  coeur  avez  de  mon  sein  retire; 
Mod  cosur  voiis  le  tearz,  daitie,  et  je  vous  Ic  eonfie 
A  telle  condition   que  je  ne  le  reprenne  jamais; 
Car  mieux  n  advint  k  Raoul  de  Cambrai, 
Ni  k  Floris,  qiian^  il  monta  ati  palais. 
Que  n'aves  fait  pour  moi^ui  suis  loyal  et  vrai, 
Ma  bonne  dame. 

II  y  a  plus  de  vivacite  dans  la  piece  qui  commence  par 
^es  vers  : 

Ms^.dnVali- 
Au2ek  no  truob  chantan-,  can,  n.  3ao6  , 

Ni  non  vei  flors  novella ,  -piece  60. 

Mais  ieu  no  m  lais  de  cham 
Ni  dejoi. «... 

Oiseaux  je  ne  trouve  chantant, 
Ni  ne  voi?  fleur  nouvelle, 
Mais  je  ne  suspends  ni  inon  chant 
Ni  ma  joie ,  etc. 

Vers  Tan  laaS,  a  i'epoque  sans  doute  du  depart  de  Fre- 
deric II  pour  la  Syrie,  un  poete  frangais,  que  le  manuscrit  da 
Vatican,  8207,  et  Crescimbeniqui  fasuivi^  nomment  Hugues 
de  Bersie,  et  que  le  manuscrit  de  Modene  1 179  dit,  par  une 
erreur  evidente, ^tre  Ebles  d'Uissel,  invitait  Folquet  a  partir     Mss.  du  Vati- 
pour  la  Palestine  :  «  Conseille-lui,  disait-il  a  Bernard,  son  ^°*"'  ^^o'j^t 
«  jongleur,  de  ne  pas  employer  tout  son  esprit  en  folies;      Mas.  de  Mo- 
«  nous  avons  luiet  moi  grande  part  de  notre  age,  p^antpart  dene, n.  1179. 
«  de  nostra  ea^e;  il  ferait  bien  d  amender  sa  vie ,, car  a  la  fin  ^^  n'^*^aao?* ' 
il-est  hors  A^  ]Of\glerie^  car  a  la  fin  es  for  de  joglaria. 

Folquet  ne  suivit  pas  ce  conseiL  II  paratt  avoir  passe  la 
plus  grande  p^irtie  d^  sa  vie,  tantot  dans  son  pays  natal, 
tantot  chez  le  m.arquis  de  Montferrat,  le  marquis  du  Carret, 
celui  de  Malespine,  a  Verone,  chez  les  princes  d'Est,  et  dans 
d  autres  cours  de  la  Haute-ltalie.  On  ne  trouve  plus  de  traces 
de  son  histoire  apres  les  annees  12^8  ou  1229. 

On  voit  dans  la  piece  attribuee  a  Hugues  de  Bersie,  qu^en 
1228  il  etait  deja  avaiice  en  age.  Nous  supposous  sa  mort 
arrivee  entre  i23oet  1240. 

Nous  avons  de  lui  seize  pieces,  dont  quelques-unes  sont     parnas. occii. 
attribuees  a  d  autres  troubadours.  M.  de  Rochegude  en  a  p.  lai. 
publie  une ;  M.  Raynouard ,  deux ,  dont  une  est  la  meme  que     ^*y"-  ^g®^* 
celle  de  M.  de  Rochegude ,  et  un  fragment  d*une  troisieme.     iv,p.^ai^ia«! 

E — D. 

Tome  XV in.  Kkkk 
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JEAN  D'AUBUSSON. 
NICOLET  DE   TURIN. 

JuES  details  de  la  vie  de  ces  deux  troubadours  sont  peu 

Mss.deiaBibL  counus;  on  sait  seulement  que  Jean  d'Aubusson  a  compose 

Sao;]*^^  5o  et  ^^^  tensou  avec  Sordel ;  Nicolet  de  Turin ,  une  avec  Folquet 

54.  '  de  Romans,  une  autre  avec  Hugues  de  Saint-Cyr.  D'Au- 

Mss.deiaBibi.  bussou  a  aussi  adrcssc  a  une  dame  de  Provence  une  chanson 

Laurentiana,  ch.  commen9ant  par  ce  vers : 

Donna  de  chantar  aitalen. 

Mais,  de  plus,  ils  ont  compose  ensemble  une  tenson  singu- 
Here,  qui  appelle  ici  notre  attention. 

On  ne  pent  guere  douter  que  Nicolet  ou  Nicoletto  di  Tu- 
rino  ne  fut  ne  a  Turin ,  on  que  du  moins  il  n  eut  habite 
long -temps  cette  ville.  Le  heu  de  la  narssance  de  Jean 
d'Aubusson  est  inconnu.  Les  auteurs  italrens  semblent  se 
plaire  a  le  croire  leur  compatriote.  Dans  le  manuscrit  du 
Mss.  da  vati-  Vatican ,  n**  8207,  au  titre  de  sa  tenson  avec  Sordel ,  il  est 
caD ,  o.  3207,  f.  norame  Joanez  dal  Bucion.  Crescimbeni  Tappelle  Giovani 
^^'  .    d'Alhuzone ,  nom  qu'il  croit  derive  de  Gianni  dal  Buscione 

1st J"elu  vdg!  ^"  ^®  Gianni  del  Bosco.  La  chanson  que  nous  venons  de 
poes. t.  II,  pag!  citer  (  Donna  de  chantar)  detruitou  atTaiblit  beaucoup  ces 
conjectures ,  et  montre  assez  evidemment  qu'il  etait  ne  dans 
la  Provence  orientate.  «  Va  chanson,  dit  lauteur  dans  Fen- 
ce voi,  aupres  des  meilleures  dames  que  je  connaissc,  en 
«  Provence  et  non  ailleurs ,  et  la,  salue-moi  de  ma  part  toutes 
c  les  personnes  les  plus  estimees,  et  surtout  mon  seigneur 
Blacas. 


188. 


€ 


Chanson,  entrels  meillors  q*eu  sar, 
»      .   .   ^.  '  £  vas  nulla  antra  part  t  eti  vai, 

blioth"'  llureJ.'  S"  Proensa ,  saluda  m  lai , 

tiana,cbans.j37.  ^«  ™3  P*rt,  toz  los  plus  presaz, 

Sobre  totz  mon  seignor  Blacaz. 

Mais  qnelte  que  puisse  avoir  ete  sa   patrie,  ce   poete 
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eprouva ,  ainsi  que  Nioolet  de  Turin ,  les  passions  politiques 
qui  animaient  cie  son  temps  les  habitants  de  la  Lombardie. 
Tons  deux  etaient  Gibelins ;  cest  leur  admiration  enthou- 
siaste  pour  Frederic  II  qui  forme  le  sujet  de  leur  tenson. 

Frederic,  en  laSS,  ayant  appris  la  revolte  de  Henri,  son     Mm-atori, ^/i- 
fils,  roi  des  Romains,  partit  aussitot  de  ses  etats  de  Naples  ^'^  ^/ss^^'*' 
pour  I'Allemagne ,  afin  de  le  soumettre  ,et  il  I'eut  bientot  fait     '  ^' 
prisonnier.  Pendant  son  absence,  la  ligue  lombarde  se  re- 
noua.  Milan,  Brescia,  Mantoue,  Bologne,  Plaisance  et  d*au- 
tres  villes  releverent  leurs  etendarts  contre  le  prince  qu  elles 
appelaient  le  tyran  de  Tltalie;  tandis,  au  contraire,  que 
CremcHie ,  Bergame ,  Parme ,  Reggio,  Modene  se  declarerent 
de  nottveau  pour  lui.  Au  mois  de  mai  de  Tan  ia36,  comme     i^id.  p.  362- 
Tempereur  se  presenta  aux  marches  de  Tltalie  avec  son  armee, 
les  villes  guelfes  fermerent  leurs  portes.  II  les  assiegea;  les 
succes.furent  differents.  Verone  tut  prise,  le  territoire  de 
Mantoue  ravage,  Milan  resista  et  garda la  defensive. 

C  est  dans  ce  moment  que  deux  troubadours  publient  en 
langue  proven9ale  une  tenson  oil  ilsproclament  la  grandeur 
de  Tempereur,  et  predisent  ses  victoires;  et  cette  >tej]son  va 
etre  chantee  dans  les  villes  en  arines  de  Tun  et  de  I'autre 
parti. 

Cest  Jean  d'Aubusson  qui  interroge  :  «  Seigneur  Nicolet,     Mss.deiaBibi. 
«  dit-il,  d'un  songe  merveilleux  qui  me  frappait  une  nuit  Laurciitiana,ch. 
<c  dansmonsommeil,  je  desire  que  vous  medonniez  Texpli-  '^^* 
«  cation ,  car  il  m'effrayait  beaucoup.  Devant  un  aigle  venant 
«  de  Salerne,  et  volant  de  ce  cote  dans  les  airs ,  s  enfuyaient 
A  tons  les  aigles  autant  qu'il  en  paraissait.  Si  bien ,  qu*il  en 
«  eut  pris  autant  qu'il  eut  voulu,  et  que  devant  lui  nul  bomme 
«  n'aurait  pu  se  defendre. 

*flN  Nicolet ,  d'un  songe  qu*ieu  sognava 
Maravillios,  una  noit  quan  dormia, 
Voili  m'esplanez ,  que  molt  m  espaventaya  f 
Tot  los  aigles  d*un  aigia  que  venia 
Devers  Salern  sa  per  Taire  volan , 
Et  tot  quant  es  fugia  li  denan.  • . 

Nicolet  repondait:  «  Jean  d'Aiibusson ,  Taiglc  representait 
c  Tempereur  entre  dans  la  Lombardie;  son  vol  si  eleve  etait 
a  le  digne  de  sa  grande  valeur,  pour  laquelle  chacun  fuyait 
«  de  ceux  qui  ont  envers  lui  tort  ou  faute ;  car  deja  contre 
c  lui  ne  pourraient  empecher  ni  terre,  ni  homme,  ni  autre 
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«  chose  ( puissance )  existante,  qu'il  nc  soit,.ainsi  qu'il  con- 
cr  vrent ,  maitre  de  tout. 

Joan  d'Albiizon ,  Taigla  demostrava 
Lemperador  que  ven  per  Lombardia, 
E  lo  volar  tant  haut  significava 
Sa  gran  valor  per  que  chascun  fugia 
De  tot  aicels  que  tort  ni  col  pa  li  an ; 
Que  ja  de  lui  defendre  no  s  poiran 
Terra  ni  oms  ni  autre  ren  que  sia, 
Qu'aissi  com  taing  del  tot  seignor  non  sia, 

D'Aubusson  continuaitV  «Nicolet,si  grande  tempete  me-- 
«  nait  cet  aigle  que  tout  en  relentissait;  et  une  nef  de 
c  Cologne  arrivait  plus  grande  que  le  dire  je  ne  pourrais,- 
<c  plein  de  feu,  par  les  terres  naviguant ;  et  Taigle  par  la  grande 
c  tempete  soufflait  ie  feu;  et  le  fea  allumait  et  embrasait 
ft  tout  de  toutes  parts  la  oil  laigle  volait. 

En  Nicolet ,  tan  gran  aura  menava 
Aquest  'aigia  que  tot  quant  es  brugia ; 
Et  una  nau  de  Cologna  arivava 
Maiers  asaz  que  dir  non  o  porria, 
Plena  de  foe ,  per  terra  navigan  ; 
E  bufTa'l  foe  Taigla  ab  aura  gran , 
Si  que  lo  foes  ardea  et  alumnava 
Vas  tous  parz  lai  on  Taiglac' volava. 

Nicolet  repliquait  :  «  Le' vent  qui  soufflait  si  fort  est  le 
«  grand  tresor  que  Tempereur  conduit  en  Lombardie,  et  la 
c  nef  qu'il  poussait  est  la  grande  armee  des  bans  allemands, 
«  auxquels  il  donnera  du  tresor  si  grande  quantite  quecette 
<c  armee  montrera  partout  sa  bravoure;  etbien  me  plait  que 
a  les  ennemis  il  chatie ,  et  qu  aux  amis^il  soit  meilleur  et  bon. 

Joan ,  Taura  (i)  que  tan  fort  ventava 
Es  gran  tesaur  que  mena  en  Lombardia 
L'eniperaire,  e  la  naus  que  portava 
Es  la  grans  ostdels  Alamans  bOindia 
A  cui  dera  de  lo  gran  tesaur  tan 
Que  Tost  fara  per  toz  loc  son  talan; 
Et  plaz  mi  fort  qu'els  enemicx  castia , 
E  qu  als  aniicx  meilhor  e  bon  lur  sia. 

(i)  Nous  substituons  le  mot  aura  au  mot  aigla  que  poite  le  manuscrit 
de  la  Bibliotheque  Laurentienne  de  Florence.  La  signification  donnee  au 
mot,  I  aigla  ^  dans  lout  le  cours  de  cette  piece,  nous  seniblc  necessiter  cr 
ehangement. 
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Frederic  qui ,  dans  cette  espece  de  guerre  civile ,  voulait -- 

sattacher  Boniface  III,  marquis  de  Montferrat ,  comrae  il     Benvcnuto  di 
avait  voulu  sattacher  Guillaume,  son  pere,  respecta  ses  M^Ferrati^a^ud 
possessions,  et  lui  fit  meme  des  concessions  importantes.  Maraton^ScHpt. 
Frederic  dans  toute  sa  conduite  favorisa  constamment  les  etc.  i.xiii,coi. 
marquis  de  Montferrat.  C'est  apparemment  pour  lui  temoi-  ^^®"^^^  *«*i^- 
gner  la  reconnaissance  de  ce  prince  ^  que  les  deux  poetes 
ajoutent  les  strophes  suivantes,  ou  iis  promettent  a  I'empe- 
vexxr  de  nouvelles  victoires,  et  le  proclaroent  le  bienfaiteur 
de  I'univers : 

aNicolet,  il  eteignait  tout  ce  feu  sur  le  Montferrat,  cet 
«  aigle ,  et  il  repandait  une  lumiere  si  eclatante  que  le  monde 
c  entier  s'en  rejouissait,  et  il  jetait  encore  sa  lumiere  sur 
«  tant  d'autres  contrees,  que  tout  allait  sen  felicitant.  Puis 
«  I'aigle  s'asseyart  au  haut  des  airs,  dans  une  region  si  elevee 
€  qu'il  veilLait  de  la  sur  toute  la  terre. 

£n  Nicolet,  tot  lo  foe  amorzava 
Aquest  aigla  j  et  un  gran  lum  metia 
En  Monferrat,  que  tan  fort  esdarava 
Quelo  segles  per  tot  s'en  esbaudia; 
E  metia  d  autre  lum  per  Iocs  tan 
Que  tot  quant  es  s  en  anaya  allegran  f 
Pueis  Taigla  sus  en  Taire  s'asedia 
En  tant  alt  loo  que  tot  lo  mon  vezia. 

Nicolet  repond  que  la  lumiere  qui  brillait  sur  le  Mont- 
ferrat representait  les  bienfaits  de  Tempereur  envers  ce  pays 
et  envers  son  prince,  et  que  laigle  s!asseyant  au  haut  des 
airs,  etait  I'image  de  Frederic  goutant  enfin  dans  le  repos 
les  fruits  d  une  domination  universelle. 

Les  deux  envois  meritent  aussi  d'etre  rapportes.  «  A  notre 
fc  empereur,  honore,  puissant,  plein  de  merite,  dit  d'Au- 
c  busson;  puisse  Dieu ,  seigneur  Nicolet,  lui  donner  la  force 
«  et  la  volonte  necessaires  pour  qu'il  retablisse  la  valeur  et 
«  la  courtoisie,  comme  il  accroit  chaque  jour  son  pouvoir! 

«c  Jean  d'Aubusson,  dit  a  son  tour  Nicolet,  les  bienfaits 
€  de  Tempereur  m'empeehent  de  douter  du  bien  qu  il  doit 
«  encore  faire  :  de  mdme  qu'il  etend  sa  seigneurie  sur  le 
<c  monde,  de  m^me  il  fera  ressentir  partout  le  prix  de  son 
«  commandement.  » ^ 

L*intention  que  nous  supposons  a  ces  deux  poetes ,  d'ac- 
quitter  la  dette  de  Boniface  111 ,  diminue  sans  doute  le  merite 
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— .- ou  le  tort  quils  peuvent  avoir  eu  a  tant  exalter  lenipcreur 

sur  son  projet  de  dominer  ritalie;  mais  nous  n'examinons 
point  cettc  piece  dans  ses  rapports  politiques  ou  moraux; 
nous  ne  nous  arretons  pas  m^me  k  son  merite  poetique,  a 
Televation  du  style,  a  la  noblesse  du  langage;  une  autre  idee 
nous  paratt  meriter  encore  plus  d'attention,  c'est  le  choix 
meme  de  cette  langue  des  troubadours  dans  un  sujet  qui 
interessait  si  vivement  la  masse  de  la  nation  italienne.  line 
grande  querelle  s  est  elevee  entre  des  villes  lombardes  qui 
defendent  leur  liberte ,  et  le  monarque  qui  pretend  les  asser- 
vir;  les  peuples  sont  divises  d*interSts  ou  du  moins  d*opi- 
nian ;  toutes  les  passions  sont  en  mouveinent ;  la  guerre  est 
partout,  une  guerre  populaire  a  laquelle  tons  les  individus 
prennent  part;  deux  poetes  selancent  entre  les  camps  en- 
nemis;  ils  celebrent  la  cause  qu'ils  croient  la  plus  propre  h 
amener  le  bonheur  public  :  qu*ils  soient  Italiens  ou  Proven- 
9aux ,  n  importe ;  le  fait  a  reraarquer  c*est  qu'ils  chantent  en 
lan^ue  romane-proven^ale;  c'est  dans  cette  langue  quils 
esj>erent  6tre  entendus  de  Frede'ric,  de  Boniface,  au  peuple 
de  Milan,  de  celui  de  Mantoue,  de  Bologne,  del^arme,  de 
Modene!  Tons  ces  peuples  comprennent  done  cette  langue; 
et  elle  est, [encore a  cette  epoque,  ia  plus  propre  a  exprimer 
parmi  eux  des  idees  poetiques.  C  est  la  xm  fait  capital  dont 
cette  t^ison,  qui  dut  avoir  de  son  temps  une  grande  celebrite, 
nous  donne  une  preuve.  Cette  remarque  est  trop  importante 
pour  ne  pas  meriter  une  place  dans  Thistoire  des  langues  ma- 
dernes.  Ajoutons  que  nous  sommes  en  ia36  ou  1287,  et  que 
le  Dante  naquit  seulement  en  1265.  Du  reste,  laigle  de 
d*Aubusson  n'aurait  pas  mal  figure  parmi  les  creations  du 
genie  d'Alighieri.  E — D. 


GUILLAUME  DE  LA  TOUR. 
PIERRE  IMBERT. 

cresdmbeni  ^  (juiLLAUME  DE  LA  ToDR ,  commc  Jean  d*Aubusson,  habita 

DeikYoig.  ^es.  ^  long-temps  en  Italic,  quil  a  ete  pris  comme  lui  pour  un 

•^  '^  •      Itali^fu  Crescimbeni,  qui  le  reconnalt  pour  Fran^ais,  cite 
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cependant  les  auteors  du  journal  Be  Ldtterati  d* Italia ,  qui 
disent  avoir  de  fortes  ratsons  de  le  croire  d*origine  italienne, 
s'il  n*etait  pas  Italien  de  naissance.  Ne  a  un  chateau  nomme 
la  Tour  dans  le  Perigord ,  vers  I'epoque  ou  la  poesie  et  la 
musique  etaient  obligees  de  sexiler  des  cours  de  ce  pays, 
dont  elles  avaient  fait  si  long-temps  les  plaisirs,  il  alia  en 
Lombardie,  et  s'etablit  a  Milan.  11  avait  assez  de  talent  pour 
obtenirde  brillants  succes  chez  les  princes :  E  sabia  cansoz 
assatz,  e  s'entendia  e  chantava  e  ben  e  gen,  e  trobava.  On 
lui  reprochait  seulement  de  faire  des  preambules  un  pea 
fongs,  lorsqu'il  exposait  le  sujet  de  ses.  chansons  avant  de 
les  chanter;  ce  qui  nous  peint  un  usage  des  jongleurs.  Mais 
I'amour  Tenchaina  de  bonne  heure^Il  se  passionna  a  Milan 
pour  la  femme  d'un  perruquier,  fenleva.  et  alia  vivre  a  Come 
avec  elle. 

Peu  de  temps  apres ,  cette  femme  etant  morte ,  il  en  con^ut 
un  si  violent  chagrin  qu*il  en  perdit  la  raison.  II  se  persuada 

Ju'elle  avait  feint  d^etre  morte,  afin  de  se  separer  de  lui. 
endant  dix  jours,  il  la  conserva  au-dessus  da  tombeau  ou 
elle  devait  etre  reafermee;  chaque  soir,  ouvrant  le  cercueit, 
il  Ten  retirait,  I'embrassait,  lappelait  par  son  nom>lui  de* 
mandait  si  elle  etait  morte  ou  vivante,  la  conjurait  de  ne  pas 
Fabandonner.  Les  habitants  de  Come,  instruits  de  sa  foiie, 
Fobligerent  a  quitter  leur  ville.  Alors  il  alta  cherchant  des 
devins  qui  pussent  lui  faire  esperer  que  sa  femme  lui  serait 
rendue.  Il  s*en  trouva  un  qui  lui  promit  qu'elle  revivrait 
dans  un  an ,  si  chaque  jour  il  recitait  k  jeun  un  grand  nom- 
bre  de  prieres.  Le  malheureux  troubadour  se  soumit  a  cet 
ordre,  et,  k  la  fin  de  I'annee,  voyant  son  attentede^ue,  ilse 
livra  au  desespoir  et  se  laissa  mourir ;  Ese  desesperet  e  laisset 
Se  mofir. 

On  voit  dans  une  de  ses  pieces ,  qu'a  t'epoque  ou  il  jouis- 
sait  de  sa  raison,  il  frequentait  la  cour  d'un  marquis  d'Est. 
Ce  marauts ,  dit-il ,  lui  avait  donne  en  fief  le  droit  ae  dire  du 
ma  I  de  la  gent  mechante  et  perverse. 

Del  marques  d*Est  m  en  clam  que  m  det  per  feu  Piece  coromc*- 

Qu  eu  dixes  maf  del  avol  gent  ufura.  ^nipari>e5a^i 

Modenei  f.  i8S> 

Une  autre  de  ses  chansons  est  adressee  a  une  princesse  ^^"^^ 
Jeanne  d'Est,  a  laquelle  il  dit : 
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Piece  cioinmeD'*  Qu*es  de  vos    ' 

^ant  par  Canson  Fai  lo  nom  d'Est  cabalot. 

ab  gais, 

roy.n.  7aa5.'ch!       «  Votfc  grand  prix  rend  le  nom  d'Est  de  plus  en  plus 
557,  foi.  i3i  V.    cc  honorable.  » 

On  connait  de  lui  treize  pieces  doirt  onze  sont  des  chan- 
sons d  amour,  et  deux  destensons^  Tune  avec  Sordel,rautre 
avec  un  poete  nomme  Imbert  ( vraisemblablement  Pierre 
Imbert),  toutes  deux  sur  des  sujets  galants. 

La  chanson  adressee  a  Jeanne  d'Est  se  compose  de  six 
strophes  chacune  de  seize  vers,  dont  huit  de  sept  syllabes 
et  huit  de  trois. 

Canson ,  ab  gais  motx  plazens , 

Avinens, 

Entendens , 
Vol  qu'en  retrai  nies  sens ; 
En  que  m  plaing  als  fins  amans 

Dels  afTans 

E  dels  dans 
•Que  m  don*  amors  trop  pesanz^ 
Don  mi  fai  assi  languir 

Edelir; 

Que  garrk* 
No  m  yol ,  ni  laissar  morir. 
Doncs  sleu  men  part,  aissi  fatz, 

Com  senatz , 

Mai  sapchatz 
Non  si  com  enamoratz. 

c  Chanson^  par  des  mots  gais,  agreables,  expressifs,  je 
c  veux  rappeler  ma  raison;  je  me  plains  par  tes  vers  aux 
<K  tendres  amants,  despeines,  dessouffrances  quemedonne 
<c  amQur  trop  pesant,  qui  me  fait  languir  et  perdre  la  raison ; 
cc  car  me  guerir  il  ne  le  veut ,  ni  me  laisser  mourir.  Que  si  je 
a  m'en  square ,  ce  sera  en  homme  de  sens  ;  mais  sachez  que 
«  ce  ne  sera  point  en  homme  passionne.  » 
Rayn  choix  Pierre  Imbert  est  auteur  d'une  chanson  ou  il  invoque 
t. v,p.3i7.    '  lamour. 

Nous  venons  de  voir  que  Guillaume  de  la  Tour  etait 
contemporain  de  Sordel ;  mais  il  dut  raourir  avant  lui,  puis- 
que  sa  demence  abregea  sa  vie. 
Rayn.choiK,      M.  Rayuouard  a  publie  des  fragments  de  deux  de  ses 
Vw^'  P- *"»  *•  chansons,  et  sa  tenson  entiere  avec  Sordel.  E — D. 

XT,  p.  33.  •   ' 
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RAIMOND  VIDAL 

DE  BEZAUDUN. 

CiE  troubadour,  ne  a  Bezaudun ,  petite  ville  de  Provence , 
etconnu  sousia  denomination  de  Raimond  Vidal  de  Bezau^ 
dun,  est  auteur  de  quatre  pieces  de  vers.  Deux  sont  des 
chansons  erotiques  d'un  merite  assez  mediocre.  Dans  Tune 
de  ces  chansons ,  il  celebre  sa  dame,  a  I'epoque  oil  la  saison 
nouvelle  ramene  des  jours  plus  doux ,  entre  le  signe  du     Piecccommen- 
Taureau  et  celui  des  Gemeaux ,  et ,  en  temoignage  de  sa  fauJe^ifoZ^^^^^^ 
tendresse,  il  la  recommande  a  Dieu  createur,  aui  a  fait  la  gne.-^M.  dej* 
lumiere,  le  mois  de  mai  et  toutes  les  merveilles  ae  la  nature.  ^*'^'-  ^^^^  ^i^^y 

Ce  poete  est  plus  digne  d  attention  dans  ses  deux  autres  ^^'  **^' 
pieces,  qui  sont  des  contes  en  vers  de  huit  syllabes,  d'un 
style  naif,  rim^s  avec  facilite,  dans  le  genre  des  Nouvelles 
de  Boccace  quant  a  la  nature  des  anecdotes.  Raimond  Vidal 
a  ecrit  en  vers  des  contes  semblables  aceux  que  les  jongleurs 
recitaient.  On  pent  le  considerer  comme  un  jongleur  qui  a 
ecrit  ses  recits,  et  il  nous  donne  en  cela  un«  idee  de  cette 
espece  de  comediens  qui,  par  la  forme  de  recits  donnee  a  leurs 
drames ,  et  quelquefois  par  leurs  gestcs ,  representaient  tour 
a  tour  chacun  des  personnages  qu  ils  mettaient  en  action. 

L'un  de  ces  contes, commen9ant  par  Ea  aquel  temps,  est     ^^  deUBibi 
celui  qui  fit  nattre  la  question  d'amour  que  i'auleur  dit  avoir  roy.  a7oi,  foL 
etc  soumise  a  la  decision  de  Hugues  de  Mataplana,  et  dont  ia5,chan8.944. 
nous  avons  parle  a  I'occasion  de  ce  troubadour.  C'est  dans  et»uiv"^''^^' 
ce  conte  que  Fauteur  cite  les  troubadours  Bernard  de  Ven- 
tadonr,  Arnaud  de  Mareuil,  Raimond  de  Miraval,  Faidit, 
GirauddeBorneilh,  Rambaudde  Vacheres,  Hugues  Brunet, 
Folquet  (  de  Marseille),  Perdigon;  ce  qui,  d'une  part,  nous 
montre  I'autorite  que  ces  poetes  avaient  acquise  par  leurs 
opinions  en  fait  d'amour,  et  de  Tautrenous  indique  Tepoque 
oo  Raimond  Vidal  florissait. 

Le  second  de  ces  contes  commence  par  ces  vero : 

MM.de  la  Bibl. 
Unas  novas  vos  vuelh  contar  roy.  ^701,  foL 

Que  auzit  dir  a  un  joglar  1 27,  cb.  94 S. 

En  la  cort  del  pus  savi  rey 
Que  anc  fos  de  neguna  ley, 
Del  rey  de  Castela  k  Amfos, 

Tome  XV III,  LI  11 
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M.  Raynouard  Fa  publie  en  entier.  Millot  en  a  donne  une 

traduction  par  extraits.  On  vort  dans  le  recit  du  poete ,  que 

le  roi  de  Castille^  devant  qui  il  dit  avoir  raconte  sa  nouvelle, 

choix,  etc.  t.  est  Alphonse  IX,  car  il  est  le  mari  d*Eleonore,  fille  d'Henri  II, 

HI,  p.  398.       roi  d'Angleterre;  par  consequent  ce  conte  a  ete  compose 

^'5^*'  ^  "''  avant  Tarinee  iai4^  qui  ^st  celle  de  la  mort  d'AIphonse. 

Le  poete  raconte  qu'un  seigneur  d*Aragon,  nomme  Al- 
phonse de  Balbastre,  avait  une  femme  nommee  Alvire,  belle 
et  agreable.  Cette  dame  etait  aimee  d'un  seigneur  nomme 
Bascol,  qui  tenait  en  fief  une  terre  donnee  par  balbastre.  Elle 
etait  fort  afBigee  de  cet  amour;  mais  ,  en  femme  tres-sage, 
elle  aimait  mieux  le  soufFrir  que  d'en  instruire  son  mari , 
de  crainte  de  le  chagriner : 

Don  ilh  n'avia  al  cor  gran  ira  ; 
Pero  niais  amava  sofrir 
•  •   Sos  precx ,  que  a  son  marit  dir 
Res  per  que  el  fos  issilhatz. 

Cependant  le  seigneur  Balbastre  ayant  con^u  de  la  jalon- 
^  sie,  imagina  de  feindre  uri  voyage,  et  vint  la  nuit  frappera 
«  Ja  porte  ae  sa  femme,  se  donnant  pour  Bascol.  La  dame,  qui 

le  reconnut  a  sa  voix ,  feignant  d'etre  persuadee  que  c  etait 
Bascol ,  le  repoussa ,  le  frappa ,  lui  arraeha  les  cheveux ,  sortit, 
le  laissa  meurlri  et  Tenferma  dans  la  chambre.  En  meme 
temps  elle  courut  a  Tappartement  de  Bascol^  Tappela;  main- 
tenant,  mon  ami,  lui  dit-elle,  je  ne  te  refuse  plus  rien* 

Des  qu'elle  voit  venir  le  jour,  Alvire  sort;  elle  appelle  les 
voisins,  dit  que  Bascol  est  renferme  chez  elle,  qu'il  faut 
I'assommer;  on  court,  on  selance  dans  la  chambre;  le  mari 
se  sauve  a  peine  en  se  faisant  reconnaltre,  et  il  parvient 
enfin  a  desarmer  sa  femme,  a  force  de  supplications. 

La  moralite  de  ce  conte  est  celle -ci :  «  Roi  loyal,  dit  le 
a  poete  a  Alphonse,  et  vous,reine,  dont  la  vertu  et  la  beaute'' 
a  sont  le  cortege,  defendez  la  jalousie  a  tous  les  hommes 
d  maries  devos  etats ,  car  les  femmes  ont  tant  de  ruse  et  tant 
«  de  puissance  que ,  des  qu'elles  le  veulent ,  elles  donnent  au 
a  mensonge  I'apparence  de  la  verite,  et  a  la  verite'  lair  du. 
«  mensonge : 

Elas  an  be  tant  gran  poder 
Que  messonja  fan  semblar  yer 
'   £  ver  messonja  eissainen , 
Can  lor  plai ,  tan  an  sotil  sen. 

Ce  conte,  ajpute  le  poete,  fit  tant  de  pbisir  a  la  cour  d'AU 
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pTioiise;  qu'il  n'y  eut  personne,  dame  ou  chevalier,  baron 
ou  demoiselle ,  aui  ne  nit  empresse  de  Tapprendre  par  coeur; 
on  Tappela  le  Cnatie  jaloux ^  ou  le  Chatiment  du  jaloux  : 

E  que  cascus  no  fos  cochos 
D  apenre  Castxa  gilos. 

II  fait  le  sujet  d'une  des  Nouvelles  de  Boccace.       E— D. 


ARNAUD  PLAGUfiS. 

Cje;  troubadour  n*est  connu  que  pir  une  tenson  a vec  Hugues 
de  Saint-Cyr,  et  deux  chansons  erotiques,  Tune  dediee  a  un 
roi  de  Castille,  Tautre  adressee  concurremment  a  une  dame 
^leonore  et  a  Beatrix  de  Savoie,  femme  de  Raimond  Beren- 
ger  IV,  comte  de  Provence.  La  tenson  d'Arnaud  avec  Hugues 
de  Saint-Cyr  nous  indique  seulement  qife  ce  poete  florissait 
dans  la  premiere  moitie  du  treizieme  siecle.  Les  deux  envois 
simultanes  a  ^lleonore  et  a  Beatrix  nous  donnent  des  rensei- 
gnements  plus  positifs;  car  cette  derniere  princesse  n'ayant 
ete  mariee  gu'en  laip,  la  premiere  ne  peut  etre  ni  Eleonore 
d'Aragon ,  femme  de  Raimond  VI ,  tombee  dans  les  derniers 
malheurs  avant  cette  epoque;  ni  Eleonore  d'Angleterre , 
femme  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  veuve  en  I2i4)  et 
descendue  au  trone  en  laiy,  par  la  mort  d'Henri  P**,  son 
fils.  La  dame  a  qui  le  poete  adresse  ses  vers  est  visiblement 
Eleonore  deCastille,  mariee, en  laai,  avec  Jacques  P',  roi 
d'Aragon,  et  soeur  de  Blanche,  reine  de  France,  femme  de 
notre  roi  Louis  VIII.  Ces  deux  princesses,  savoir  Eleonore 
et  Beatrix,  dans  tout  I'eclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beaute, 
entre  les  annees  1221  et  I2a3,  purent  obtenir  concurrem* 
ment  Fencens  du  poete. 

Quant  au  roi  de  Castille,  il  s*agit  assez  evidemment  d'Al- 
phonse IX,  pere  de  Blanche  et  a  Eleonore,  mort  en  iai4) 
protecteur  de  Folquet  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres 
troubadours. 

La  chanson  qui  lui  est  dediee  n  est  guere  qu'un  ieu  d'es* 
prit,  a  Toccasion  du  mot  plaffues,  quil  plut.  cBien  voti- 
€  drais,  dit  le  poete ,  que  ma  dame  connut  mon  coeur  corame 
c  je  le  connais  moi-mdmc,  et  quit luiplut  que  je  fusse  la 
c  oil  se  trouve  sa  personne  courtoise  et  gaie  : 

LllU 
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Ben  Yolgra  mi  dons  saubes 
Mon  cor  aissi  com  ieul  sai, 

ror"  7(^8  i7.  ^^  'I"''  '  /^fl^i/^*  qu  ieu  fos  lai 

71    ool  aT  "  On  es  sos  gais  cors  cortes. . . . 

c  Chanson,  en  Castille  tiens  ta  roate,  versle  roi  qui  repare 
c  les  malheurs,  etc. 

Canso  en  Castella  ten  via, 
Al  rei  quadoba  'Is  destrics,  etc. 
• 

La  piece  liediee  a  £leonore  et  a  Beatrix  est  une  declaration 
(t'atnour,  qu'on  voit  bien  s'adresser  a  une  personne  d*un 
rang  eleve.  Elle  commence  par  ces  vers  : 

Ben  es  razos  qu'ieu  retraya 
M*meniM.,iiid-  Una  chansoneta  gaia, 

»epa^«,  col.  I.  E  sol  ca  ma  dona  plaia, 

De  cui  soi  hom  e  senrire : 
Gen  roi  sera  pres 
Car  apres  ai  que  res , 
Si  Don  non  es , 
No'l  platz  ni*l  agensa. 

Bien  il  est  ruison  que  je  disc 
Dne  chansonnette  gjiie, 
Et  il  suflQt  qir«\  ma  dame  elle  plaise 
De  qui  je  suis  homroe  et  serviteur; 

Agreable  me  sera  la  ret^ompetise. 
Car  j'ui  appris  que  rieh, 
'  S*il  nVst  bien , 

Ne  lui  plait  et  ne  lui  convient. 

Apres  leloge  d'^leonore ,  le  poete  dit,  en  parlant  de 

Beatrix  : 

Proensa,  bel  m*es, 
Car  a  wes 
Savoya  en  vos  totz  bes 
Ab  pros  dona  gaia. 

Provence,  cela  est  beau  pour  moi 
Que  a  mis 
La  Savoie  en  tui  tous  les  biens 

Avec  une  dame  honorable  et  gaie. 

Ces  trois  dedicaces  au  roi  de  Castille,  a  la  cointesse  de 
Provence,  a  la  reine  d'Aragon,  nous  montrent  Arnaud  Pla- 
gues comme  connu  et  protege  dans  ces  trois  souverainetes , 
y  ayant  apparemment  voyage,  et  ayant  par  consequent 
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chante  Sf »  vers  en  langue  proven^le  a  Barcelone^t  a  Burgos, 
tandis  que  d'autres  troubadours  parlaient  la  m^me  langue  a 
Milan  et  a  Mantoue. 

Dans  le  manuscrit  dit  de  Durfe,  la  dernifere  de  ces  chan-      MM.deDmrfe, 
sons  est  transcrite  sous  le  nom  d'Arnaud  Catalan.  Cette  B»bL  roy.  1701, 
confusion  a  pu  venir  de  ce  que  ce  dernier  poete  a  dedie   ®*  *^''  *  ''^' 
plusieurs  de  ses  pieces  a  Beatrix  de  Savoie.  On  pent  le  re- 
gardercoraraele  poete  de  cette  illustrecomtessede  Provence. 
Mais  la  meme  piece  se  trouve  sous  le  nom  de  Plagues,  dans     Mss.dciaBibi. 
le  manuscrit  dxt  de  Mazaugues ,  et  dans  celui  de  la  Biblio-  35^.'^*  ' 
theque  royale,  qui  porle  le  nuraero  7226. 

M.  de  Rochegude  a  publie  en  entier  la  piece  commencant      pama*.  occit. 
par  Benvolgray  etadressee  au  roi  de  Castille.  M.  Raynouard  p.  357. 
a  donne  le  couplet  adresse  a  la  reine  tleonore.         E — D.        chqix,  t.  v, 

*  .  p.  DO. 
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(je  troubadour  est  connu.par  quatre  pieces  dont  une  est  sa 

tenson  avec  Blacas,  de  laquelle  nous  avons  parle  a  Tarticle      Ci-def»us,  p. 

de  ce  dernier.  Deux  autressont  des  chansons  d'amour,  et  la  ^^t'^    ^,.  . 

guatrieme  est  une  satire  centre  un  eveque  nomme  Aimar,  t.  iv,  p.  ^7. 

accompagnee  de  Feloge  de  Prebost,  oncle  de  cet  eveque,  ou 

I'auteur  joue  par  des  epigrammes  sur  I'intime  union  de  la      piececommen- 

chair  et  de  To/z^/e,  a  propos  de  la  parente  de  Teveque  avec  ?*"^   P**^  ^^^ 

son   oncle.   M.   Raynouard  a    imprime  fes  deux  premiers  ^ mm.  drMX 

couplets  de  cette  piece.  dcne,f.  198. 

Une  cinquieme   ferait  plus  d'honneur  a  son  talent  que      choU,  i.  v, 
toutescelles-la,  si  ellepouvait  luietre  attribuee  avec  surete.  P**^* 
C'est  celle  qui  commence  par  ce  vers  :  Be  m  platz  lo  gais 
t^mps  de  pascor. 

Le  retour  du  printemps  enchante  le  poete;  mais  ce  nest 
pas  seulement  par  ses  teuilles  et  ses  fleurs,  c'est  par  les 
guerres,  les  sieges,  les  batailles,  dont  cette  saison  annonce 
le  retour.  «  Bien  me  platt  quand  je  vois  par  les  prairies  tentes 
«  et  pavilions  plantes....  quand  les  coureurs  font  fuir 
«  devant  eux  gens  et  troupeaux...  Mon  coeur  se  rejouit 
«  quand  je  vois  les  forts  chateaux  assieges,  les  remparts  en- 
c  fonces  et  renverses ,  quand  je  vois  la  troupe  dans  le  camp 
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<K  garni  tout  autourdebarriereset  de  fosses,  et  la  lisseformee 
«  de  gros  pieux  serres  ks  uus  contre  les  autres ; 

£  plaz  mi/qand  li  corredor 

Fan  las  gens  e  Faver  fugir. .  • . 

E  plaz  mi  a  mon  coratge 

Qand  vei  fortz  chastels  assegatz 

E*ls  barns  rotz  ct  esfondratz ,  • 

£  vei  Tost  el  ribatge 

Q  es  tot  en  torn  clauz  de  fossatz , 

Ah  lissas  de  fortz  pals  serratz. 

Le  poete  ne  se  platt  pas  moins  a  voir  le  chef  commencer  Tat- 

taque ,  les  chevaux  s'elancer,  les  escadrons  se  m^Ier,  les  armes 

brisees,  les  blesses  et  les  morts  tombaot  de  leurs  chevaux, 

traverses  de  lances  sur  lesquelles  flottent  des  banderoles. 

Cette  piece,  pleine  de  poesie  et  d'harmonie,  honoreson 

MM.7ai6,  f.  auteur  quel  qu'il  soit.  Le  manuscrit  7226  de  notre  Biblio- 

^4^-  theque  royale  la  donne  a  Lanfranc  Cigala,  et  le  manuscrit 

«J?t**V«i*T^"*  dit   de  Caumont  a  Bertrand   de  Born;  mais  ceiui  de  la 

nont,  101. 170.     ^,,  ,.      •  ^  ,  /*     /       i»  •■  \     x^     Ml  1 

Mss.7«i4,f.  Bibhotheque  royale,  n**  7614,  lattribue  k  Guulaume  de 
»oS  Saint-Gre^ori,  et  Tenvoi  confirme  cette  tradition ,  car  il  est 

adresse  a  la  comtesse  Beatrix,  de  haut  ligndge,  la  meilleure 
et  la  plus  belie  dame  du  monde ;  designation  qui  se  rapporte 
assez  evidemment  a  Beatrix,  comtesse  de  Provence,  lemme 
de  Raimond  Beranger  IV.  Or  Bertrand  de  Born  mourut  vers 
Tan  1208,  et  difBcilement  Lanfranc  Cigala,  qui  etait  Italien, 
aurait*il  pu  s  exalter  de  cette  maniere  sur  le  mei:ite  de  Beatrix. 
La  tenson  de  Guillaume  de  Saint- Gregori  avec  Blacas,  et 
leloge  de  Beatrix,  indiquent  les  epoques  ou  ce  poete  vivait. 

Ei— D.. 


DIVERS  TJ10UBA.D0URS. 

JuE  nombre  des  troubadours  est  si  considerable,  que  pour 
en  Omettre  le  moins  possible,  et  renfermer  cependant  ces 
notices  dans  un  nomore  de  pages  mt>dere,  nous  sommes 
obliges  de  parler  de  quelques-uns  de  ces  poetes  d'une  ma- 
niere tres-sommaire.,  et  den  grouper  meme  plusieurs  en- 
semble. Ce  sont  ceux  dont  il  stibsiste  le  moins  douvrages, 
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oa  qui  n'ont  occupe  par  leurs  talents  que  des  rangs  secon- 
daires,  et  de  qui  en  meme  temps  les  vers  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  affaires  publiques  de  leur  epoque. 

LRAIMOND  DE  SALASest  dunombrc  decesderniers.Ce 
troubadour,  que  Crescimbeni  appeile  Raimondo  di  Sala ,  et 
qu  il  dit  etre  nomme  dans  un  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
tneque  Laui^nziana  de  Florence ,  Raymon  de  la  Sala ,  etait 
un  bourgeois  de  Marseille,  qui  fit  seulement  de  Tart  des 
vers  son  amusement.  Son  biographe,  qui  a  renferme  sa  no- 
tice en  trojs  lignes ,  dit  qu'il  ne  fut  ni  tres-connu ,  ni  tres- 
estime  :  No  fo  moiit  conogut,  ni  mout  prezatz.  Ce  passage 
pourrait  bien  ne  pas  signifier  autre  chose  sinon  que  Raimond 
de  Salas  ne  voyagea  point,  et  ne  cbercha  sa  renommee  que 
dans  le  cercle  de  ses  amis  et  de  ses  concitoyens.  On  voit  dans 
une  de  ses  chansons,  quil  offrit  ses  hommages  poeliques  a 
une  dame  Rambaude  aes  Baux ,  de  la  famille  des  vicomtes 
de  Marseille. 

On  connait  de  lui  quatre  pieces.  Deux  sont  des  plaintes 
contre  Tamour,  qui  le  rend  plus  malheureux  quun  serf  ou 
un  Sarrazin, 

Quez  (i)  anc  nuls  Sarazins  -  Piece commen* 

Non  soffri  tan  de  pena  ni  d'afaa,  cant  per  No  m 

puosc      pqftir, 
«  11  •  **i     '  1  »•!    Mts.de  Modenc, 

a  cause  de  la  passion  quil  eprouve  pour  une  dame  quil  foi.  87. 
adore  sans  en  etre  aime:  Edecid  sui  tot  dezamatz  amans. 

C'est  cette  piece  qui  est  dediee  a  la  dame  des  Baux.  Piece commen- 

Une  troisieme  chanson  est  un  dialogue  entre  une  dame  9*")^  P^  ^^'^''^ 
de  haut  parage  et  lui,  ou  u  declare  a  cette  dame  qua  est  za.  Mst.  de  u 
amoureux  d'une  personne  d'un  rang  beaucoup  plus  eleve  Bibi.  roy.  7215, 
que  le  sien,  et  quil  meurt  faute  doser  declarer  sa  passion,  ^'  ^®^'  ^^'  ^^^ 
et  oil  cette  dame  lui  repond  qu  en  amour  il  faut  de  la  har-  ^^j^*  ''"^5  ' 
diesse,  et  quelle  lui  conseille  de  faire  connaitre  ses  senti-  »P-  -*<>  • 
ments.  Cette  chanson  parait  ^tre  une  imitation  de  la  scene 
de  Rambaud  de  Vacheres  avec  Beatrix  de  Montferrat. 

La  quatrieme  piece  enfin  est  un  dialo£[ue  ou  la  dame  lui  ^^fpfi^gra- 
avoue  qua  est  aime,  et  quil  ne  pent  y  avoir  de  joie  pour  nu5crit7ia5,f. 
elle  qu'en  laimant :  Car  gaug  entier  no  puosc  ses  vos  aver.  108,  ch.  43s. 

(i)  La  lettre  Z  est  placee  la  pour  Teuphonie,  et  particulierement  pour 
i[u*on  n  elide  pas  \e  avec  Ta.  Cette  observation  trouverait  souvent  son 
appHcatioc 
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Xm  SINGLE 

1       Papon  place  ce  poete  a  Tan  1196,  sans  donner  aucune 

Ptpon,  Hist,  preuve  alappui  de  son  opinion,  limitation  qu'il  a  faitq  de 

deProv.  I.  n,p.  raventure  de  Rambaud  de  Vacheres  le  rapprochedavantagc 

^^^*  de  nous.  La  dame  des  Baux  n'est  pas  conriue. 

choix ,  t.  V,      M.  Raynouard  a  publie  des  fragments  de  deux  pieces  de 

p-  ^9^-  ce  poete. 

Crescimbeni  ^^'  HUGUES  DE  BERSIE.  —  Ce  i^oete  et  le  trouvere 
Uc.cit.p.aao. '  nommc  Hugues  de  Bersil ,Sinle\ir  du  poeme  satirique  appele 
la  Bible ,  et  dont  il  sera  parle  tout  a  fheure  a  roccasion  des 
poetes  fran^ais,  ne  sont  tres-vraisemblablement  qu'un  seal 
personnage.  En  effet,  le  pretendu  troubadour  et  le  trouvere 
s'etaient  rendus  tous  deux  dans  le  Montferrat,  a  Tepoque  du 
depart  potir  la  oroisade  de  120a;  Tun,  sur  le  point  de  partir, 

Ci-dessut,  p.  invita  Fblquet  de  Romans  a  Taccompagner;  Fautrealia  reel- 

*  '  lement  en  Syrie,  ainsi  qu'on  le  verra   ci-apres,  dans  le 

textede  son  propre  ouvrage.  Ces  rapprochements  nous  don- 

nent  deja  une  forte  presomption  de  leur  identite.  Mais  ce  qui 

complete  la  conviction,  cf'est  le  mauvais  langage,  plus  fran^ais 

?ue  proven^al ,  de  la  piece  de  vers  oil  le  poete  veut  engager 
olquet  de  Romans  a  prendre  la  croix.  Hugues  dit  a  son 
jongleur : 

Berriart,  di  iii*a  Faaqet  q*oni  tint  por  sage, 
Mss.  dm  Vati-  Qe  n*use  pas  tbt  son  sen  en  folia , 

Mn,  3ao7  ,  M.  q^  j^q^  avem  gran  part  de  nostre  atge, 

*  •  £  je  e  el  usiei  en  lecaria., 

£  del  siegle  avein  ja  tant  apris 

Qe  bien  savom  qe  ^qe  jor  vaut  pis. 

Porqe  feroit  bon  esmender  sa  via, 

Qar  a  la  fin  es  for  de  jnghria. 

Nous  copions  le  manu&crit  du  Valican  8207.  Si  nOu&  smh 
vions  ie  manuscrit  de  Modene  ^  apparemnoent  plus  confornoe 
au  texte  original^  i>ocks  y  trouverion&  bien  plus  de  forfoes 
et  de  mots  fran^ais;  tels  seraient  ceux^ci :  Qe  nempleit pas 
^«nc*'foi^an^  ft?^  SOU  Sen  ea/oUe;  --  ge  ben  savfons  qe  ehascun  jorn  vaut 
pis.  Dana  un  a^utre  couplet^  il  dit  que  lorsque  quelqaun  a 
sa  mason  bem plena  e  beft  gamier  qui  ne  cuide  soit  autre 
paradis;  et  il  ^joute :  Ne  pensea  pas  ainsi,  Folquet ;  Non  o 
pensez.^  Folqet^f  biaus  daU  amis,  mas  faites  nos  outranter 
compaignie,  qe  totsefaut,  mxis  Dieus  nofaiidra  mie. 

On  voit  que  ie  poete  fran^ais,  en  s'appliquant  a  rimer  en 
proven^al ,  a  in^ie  malgre  lui  les  deux  langues. 
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II  est  done  a  peu  pre3  demontre  que  le  trouvere  Hugues  — '> — 

de  Bersil  et  le  troubadour  designe  par  Crescimbeui  sous  Crescimbcni , 

les  noms  de  Ugo  de  Bersia,  detto  N'uc  de  Bersie,  ne  sOnt  a"!^;,^''*''  "'^ 
qu'une  seule  personne.  On  parlera  plus  tard  des  poesies 

f  ran^aises  de  ce  trouvere. 

III  et  IV.  BERTRAND   DE  GORDON.    PIERRE  RAI- 
MOND.  —  Ces  deux  troubadours  sontauteurs  d'une  tenson 

oil  Gordon  attaque  Raimond  sur  son  esprit,  son  jugement,     Mss^deiiBibi. 
son  talent,  son  instruction,  ses  moeurs ;  et  oil Rainaond  accuse  ^g^^^  '^J^^qq! 
cetecrivain  satiriquede  lachete,  de  dissimulation  etd'avarice. 

Ray n.  Choi  X, 
Tolz  tos  afars  es  ni«ns ,  i-  V,  p.  xoi. 

Peire  Raimon ,  e*l  sens  frairis ,  eic, 

Millot  suppose  que  Bertrand  de  Gordon  etait  un  seigneur     ^.^j^^  ^  jj 
du  Querci  servant  dans  rarmee  de  Montfort ,  au  siege  de  p.  44a.  ' 
Toulouse,  €n  1217. Cette  supposition  n'a  rien  d'impossible.      d.  Vai»ietic, 
Mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c*est  de  reconnattre  qui  est  ^'^^»^o^- 
Pierre  Raimond ,  afin  de  savoir  si  Tillustre  troubadour  de  ce 
nom^  homme  sage  et  spirituel,  savis  horns  e  suhiils^  qui 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  aupres  de  Raimond  V, 
comte  de  Toulouse ,  mort  en  1 194 ,  d'Alphonse  II,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  de.Guillaume  VIII,  vicomte  de  Montpellier,  morts, 
le  premier  en    1196,  le  second  en   1202,  aurait  pu  etre 
accuse,  meme  dans  une  mauvaise  satire,  d'etre  un  esprit  vil 
et  chetif,  sens  frairis ,  un  homme  sans  consistance  et  denue 
de  tout. 

DomVaissette  a  soup^onneTexistencededeux  troubadours     ^      . 
nommes  Pierre  Raimond,  tons  deux  natifs  de  Toulouse.  Notre  ,.  ui ,  p*'"^.  * ' 
predecesseur  Ginguene  a  eu  la  meme  pensee.  Cette  conjee-      Hist,  litter,  t. 
ture  deviant  une  certitude,  quand  on  voit  le  biographe  de  ^^>P-  ^^7- 
Pierre  Raimond,  du  troubadour  courtisan  de  Raimond  V 
et  de  Guillaume  VIII,  Tappeler  Pierre  Raimond  le  vieux, 
lo  viells ,  ce  qui  annonce  (existence  d'un  Pierre  Raimond  le 
jeune.  Nostradamus  prouve  lui-meme  sans  s'en  apercevoir, 
qu'il  a  existe  deux  poetes  de  ce  nom,  nes  tous  deux  a  Toulouse, 
quand  apres  avoir  dit  quecelui  dont  il  ecrit  la  vie  mourut  en 
1225,  il  ajoute  qu  il  alia  dans  la  Syrie  avec  Tempereur  Frederic ; 
cequi  ne  pourrait  concerner  que  Frederic  II,  croiseen  1229. 
Jamais  dailleurs  Raimond  le  vieux  ne  se  croisa,  car  un  fait 
aussi  important  n  eut  point  eteomis  par  son  biographe.  C'est  \'  \ 
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le  jeune  qui  fut  appele  Raimond  le  preux;  c'est  lui  qui 
composa,  si  le  recit  de  Nostradamus  est  fidele,  uri  ecrit  contra 
les  Albigeois  pour  la  defense  de  la  foi  catbolique;  et  c  est 
lui  qui,  de  retour  de  la  croisade,  devint  araoureux  de  la 
dame  de  Codollet.  Mais  tout  cela  suppose  qu'il  vecut  encore 
long-temps  apres  Tannee  1229.- Le  surnom  de  preux  qui 
pouvait  lui  venir  de  la  croisade,  montre  qu'il  ne  meritait 
^en  auqune  manicre  les  injures  rassemblees  contre  lui  par 
Gordon.  Nous  pla^ons  sa  mort  entre  12^0  et  1260. 

5T8S.  71:15,  f.      ^'  RALMENZ   BISTORS,  d'Arles.  —  Ce  troubadour, 

J 48 ,  ch.  637.     norame  Ralmenz  Bistortz  dans  le  manuscrit  de  notre  Biblio- 

.    Mm.  du  vaii-  thequc  royalc,  n°  7226,  et  dans    celui  du  Vatican,  32o4, 

can,    204,  foi.  p^j.^^^  \q  jiQxn  de  Ramonz  Bistortz  d'y4rle,  dans  le  manuscrit 

Mss.tieiaBibi.  dit  de   Chigi ,  de   la  Bibliotheque  Ricardi.  Gest  la  quon 

Ricardi,ch.  1^7,  voit  qu'il  ctait  natif  d'Arles.  II  est  auteur  de  cinq  chansons, 

toutes  a  ia  louange  d'une  dame  Constance  d'Est,  apparem- 

p:i.«.«««.o     «»ent  Constance,  fille  d'Azon  VI.  «  Qui  veut  voir  reunis, 

Piece  commeo-  • .     .  •  i»  •        i  /  i  i  • 

^ank par Q//< 7>o/  «  Qit-il,  une  parlaite  Dcaute,  une  noble  prestance,  un  air 
vtf^enMss  chigi  ^  decent  et  qui  se  fait  respecter,  la  grace  avec  la  jeunesse, 
• '^^'  it  la  vertu  avec  Tesprit,  vienne  voir  ma  dame,  la   dame 

<c  Constance. 

Vegna  vezer  ma  dompna,  Na  Gostansa. 

Ce  passage  nous  indique  queRamons  ou  Raimons  d'Arles, 
lorsqu'il  composail  ces  vers  a  la  louange  de  la  princesse 
d'Est/se  trouvait  aupres  d'elle,en  Italic.  Le  poete  arlesien 
est  par  consequent  un  des  troubadours  qui  ont  sejourne  en 
Italic  dans  le  treizieme  siecle.  «  Que  ne  puis-je,  ma  chere 
c  dame,  dit-il  ailleurs,  posseder  un  seul  jour  votre  beaute, 
«.  et  que  ne  pouvez-vous  un  seul  jour  eprouver  ma  passion 
a  et  mes  souffrances!, . .  Je  recevrais  bientot  de  vous  le 
«  secours  que  j'ambitionne. 

Piece  commcn-  ^r  agues  eu ,  dompna ,  vostra  beutatz , 

cam  par  Ar  a-  ^  ^^*  aguetz  totas  mas  voluiitatz. . . . 

gues  eu.  Mime  ^  po'^  be  sai  que  m  fariatz  secors. 
mts.  ch.  140. . 

Grescimbeni  presume  que  ce  po^te  avail  pria  part  a  une 

loc^ca^*"!^  8  '  ^^^s^^i^"^  fl^®  ^^°  ^^^  de  Ralmenz  avait  pu  venir  de 

^'  ^  '    Ramiero,  litre  quon  donnait  aux  pelerins  revenant  de  la 

Terre-Saiolfe  ^  a  cause  de  la  palme  dont  ilsse  paraieot  en 
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signe  de  leur  heureux  retour.  Cette  opinion  n'est  fbndee  sur  - 

rien  de  solide;  inais  elie  pent  nous  faire  supposer  que 
Raimond  florissait  ou  en  1202  ouen  1229,  et  que  sa  mort 
est  posterieure  a  Tune  ou  a  Tautre  des  croisades  de  ces  deux 
epoques. 

VI.  PUJOLS  ou  POJOLS  dans  deux  pieces  de  vers,  !es 
seuies  qui  restent  de  lui,  deplore  la  perte  que  le  monde  a 
faite  par  la  retraite  de  deux  soeurs,  princesses  de  ia  maison 
des  Baux,  entrees  au  convent  de  Saint-Pons,  pres  de  Gemenos, 
au  diocese  de  Marseille,  pour  s'y  faire  religieuses.  «  Helas! 
<r  dit  le  poete ,  Blacas  pleure,  et  moi  aussi ,  Pujols . . .  •  Vous 
«  m'avez  laisse  veuf  de  toutejoie,  belle  Huguete,  voire  soeur 
c  ( Etiennetle)  et  vous. . . .  Blacas  en  perdra  la  vie ;  et  si  la 
a  douleur  le  fait  mourir,  ce  sera  pour  Sordel  une  grande 
«  afQiction.  »  Le  poete  finit  par  se  representer  ces  deux  jeu- 
nesfilles  montautau  ciel,  portant  descouronnes  et  chantant 
des  hymnes  avec  les  anges. 

E  montaran  ab  los  ang^els  aussors,  .    v     i    nc„  ' 

IL  portaran  corona  resplandens  ,  353 
E  chantaran  un  verset  de  plazensa.  Mss.delaBibl. 

^  roy.  7aa6,  fol. 

Ces  deux  pieces  sont  pleines  de  grace  et  d'esprit.  M.  Ray-  355. 
nouard  les  a  publiees  presque  en  enticr. 

VII  et  VIII.  EBLES  DE  SIGNE,  N'Ebles  de  Sdignas. 
GUILLAUME  GASMAll.  —  Ebles  de  Signe  etait  un  seigneur 
du  village  de  ce  nom,  situe  dans  le  diocese  de  Rlarseille. 
II  nest  connu  que  par  une  tenson  qu il  a  composee  avec 
Guillaume  Gasmar.  C'est  Guillaurae  qui  interroge:  «  Ebles,  ...^^"^f/f^^jj*^'^^^ 
«  choisissez,luidit-il,lequela  piusdesouciet  de  tourments, 
c  ou  celiii  qui  doit  payer  une  grosse  sorome  et  ne  le  peut, 
«  et  de  qui  le  creancier  ne  veut  point  attendre;  ou  celui  qui 
«f  a  renferme  dans  une  dame  son  coeur  et  sa  pensee,  et  n  en 
a  pent  rien  obtenir  :  N* Ebles  caiizetz  la  nteillor. . . 

« Ebles  repond  que  la  douleur  d'araour  est  lepire  de  tous 
les  maux : «  J'ai  eprouve,  dit-il,  fun6  tt  Taiiti^e  p6irie;  cela 
«  lie  pent  se  comparer. 

P^r  qu*ieu  sai  com  per  eisaiar, 

Que  non  s6  fai  a  coiAparar 

Dolors  (Pattiot.  Papon ,  His! 

ftipon  fait  remarquer  qu'au  treizieme  siecle,  le  tillage  de  p!^46T 

Mmmm2 


'2l5. 
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Signe  appartenait  a  une  branche  cadette  de  la  maison  ae 

Marseille;  ce  qui  peut  faire  croire  qu'Ebles  etait  un  seigneur 

Crescimbeni ,  Je  la  maison  des  Baux.  Crescimbeni  presume  que  Gasmar 

***V567.  '^^    ^^*  '®  ineme  que  Guillaume  Adhemar,  de  qui  il  a  ete  (|ues- 

tion  au  tome  XIV  du  present  ouvrage.  Cette  supposition 

choix,  I.  r,  est  purement  gratuite.  M.  Raynouard  a  distingue  ces  deux 

p.  178-1^9.       poetes. 

IX.  PONS  BARB  A.  —  F^a  pa  trie  et  Thistoire  de  ce  trou- 
badour sont  entierement  inconnues.  II  ne  reste  de  lui  que 
deux  pieces,  dont  i'une  est  un  sirvente  contre  les  rois  qui 
ne  recompenseht  pas  dignement  le  merite;  I'autre  unechan- 
Mss.deiaBibl.  *on  eVotiquc.  (c  Un  sirvente  est  deloyai,  dit  le  poete,  s'il 
foy.  7^25,  foi.  «  n'ose  dire  egalement  la  verite  aux  petits  et  aux  grands.  » 
'^Mss*'  ife^M  -  ^PP^y^  ^^^  ^^  principe,  il  se  plaint  de  ce  que  les  grands 
dene,  foi.  260.    Tcpousscnt  Thomme  de  raeVite  qui  les  reprend  de  leurs  fautes^ 
et  elevent  les  flatteurs  qui  les  trompent, 

Gar  loingnon  los  chastiadors^ 
E  vei  ricx  los  cossentidors. 
Car  faillir  laissan  lor  signors. 

Appliquant  sa  morale  a  un  roi  Alphonse,  il  s'e'crie:  «  Tout 
<c  est  retourne  sens  dessus  dessous  dans  sa  cour ;  lui  qui  etait 
«  notre  chef  et  la  source  de  tous  les  dons ,  nous  voyons  q[u*ili 
«  est  devenu  (pour  nous )  inutile  et  en  pure  perte. 

Que  vout  es  de  sus  en  jos , 
Quen  la  cort  del  rei  N'Anfos, 
Caps  de  nos^  era  fons  de  dos, 
Vezem  qu  es  vengut  en  perdos. 

<c  Roi  d'Aragon ,  ajoute-t-il ,  enfin  nous  revenons  a  vous , 
ft  car  vous  etes  le  chef  de  tout  bien  et  le  notre. 

Reis  d'Aragon ,  torhem  a  vos  ^ 
Car  etz  capz  de  bes  et  de  nos. 

Mss.  dc  Mo-  La  chanson  erotique  sadresse  sans  doute  k  une  haute 
dcoe,  foi.  260.  jame,  raodele  de  sagesse  autant  que  de  grace.  EUe  se  termine 
par  cette  pensee  delicate  :  «  Votre  charrae  s  accroit  par  voire 
«  instruction  et  votre  esprit ;  c'est  par  la  que  vous  recom- 
<c  pensez  vos  amants;  vous  obtenez  avec  daimables  paroles 
«  et  des  promesses  differees,  plus  de  reconnaissance  que 
«  celles  qui  accordent  davaulage. 
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-       ,             /.".                     1                                                                           XUISIECLE. 
Ar  aisso  us  fai  socors ,  sabers  e  sens ,  

Ab  que  pagatz  aissi  los  entendens , 

Quab  plazens  ditz  et  ab  fails  alongan^ 

N  avez  mais  grat  que  cellas  que  plus  dan. 

II  est  assez  visible  que  ces  vers  appartiennent  a  Tepoque 
heureuse  des  troubadours,  cest-a-dire  aux  temps  anterieurs 
a  la  guerre  de  ia  ligue.  Mais  il  n^est  pas  necessaire  de  re- 
iDonter  avee  Millot  jusqu'a  Alphonse  II,  roi  d'Aragon  mort 
en  1 196.  Get  ecrivain  nous  semble  n'avoir  pas  remarque  que 
le  roi  x^lphonse  qui  etait  la  source  des  dons,  era  forts  de 
dos ,  n'est  pas  la  meme  personne  que  le  roi  d'Aragon,  aupres 
de  qui  les  poetes  doivent  revenir,  parce  qu'il  est  ( vous  etes  ) 
le  chef  de  tous  les  biens,  car  etz  capz  de  bes.  Nous  suppo- 
sons  que  le  roi  d'Aragon  est  Pierre  II,  et  le  roi  sur  qui  frappe 
ia  critique,. Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  de  qui  lesguerres 
ruineuses  modererent  la  generosite. 

M.  Raynouard  a  publie  des  fragments  des  deux  pieces  de     Rayn.  Choii, 
ce  poete.  t.v,p.35i. 

X.  RAMBAUD  DE  BE  AUJEU.— Fatigue  de  voir  que  toules 
les  prosperites  sontpour  les  mechants,  ce  poete  veut ,  dit-il 
courir  le  monde,  pour  savoir  si  le  merite  se  maintient  avec 
honneur  quelque  part.  II  ira  bienlot  chez  les  Lombards  voir 
de  ses  yeux  le  vaillant  roi  des  Allemands  ( Frederic  II),  afin 
de  juger  s'il  est  di^ne de  Feloge  qu  on  fait  de  lui ,  et  auquel  le 
poete  est  dispose  a  croire. 


Et  ira  m*en  entr  els  Lombards  breumen , 

A  I'onrat  rei  presat,  pros  e  valen, 

Dels  Alemans  en  cui  crcis  que  pretz  sia. 


Celte  piece  est  adressee  a  un  seigneur  nomme  Pierre.  C  est     Rtyo.  choii, 
la  seule  qui  soit  restee  de  ce  troubadour.  M.  Raynouard  en  ••^  "  ''"" 
a  publie  des  fragments. 


v,  p.  400. 


XI.  BERTRAND  DE  PARIS  EN  ROUERGUK-Ce trou-  MMdeitBibi. 
badour,  vraisemblablement  natifde  Paris  dansleRouergue,  ^L  cUw.067. 
et  dit  Bertrand  de  Paris,  ne  nous  a  laisse  qu  une  seule  piece ; 
e'est  un  sirvente  adresse  a  Gordon ,  oil  il  veut  rabaisser  les 
connaissances  et  le  talent  de  ce  poete,  et  oil  ilse  place  lui- 
BiSme  fort  au-dessus  de  lui.  a  Vous  ne  savez  faire,  lui  dit-il, 
«•  ni  chansons, ni  sirventes  ,  ni  discours,  compositions  aux^ 


Digitized  by 


Google 


xnisiiiCLE. 


646  DIVERS  TROUBADOURS. 


<c  queiles  cependant  vous  vous  livrez  dans  les  cours;  vous 
(T  ne  savez aussi  bien  que  moi ^  ni  les  histoires  d'Absaion,  de 
«  Nabuchodonosor,  du  roi  Priam,  d'Achille,  d'Aiexandre, 
«  de  Charlemagne ,  etc. ,  ni  les  adventures  de  Tristan ,  du  roi 
cc  Marc,  du  geant  que  Dieu  enleva  de  son  chateau,  de  Ge- 
«c  rard ,  de  Dariei  le  courtois,  etc.  »  Ce  qu'on  pent  supposer 
de  plus  vraisemblable,  c  est  que  Tauteur  de  cette  piece  voulut 
tourner  en  ridicule  les  jongleurs  de  son  temps  ^  qui  tiraient 
encore  vanite  de  posseder  ces  histoires,  k  une  epoque  ou  fa 
poesie  et  les  connaissances  litteraires  avaient  deja  fait  tant 
.  cle  progres.  Nous  avons  place  I  age  moyen  de  Gordon ,  dans 

.  upra,p.  41.  ^^^j,^  notice  ci-dessus,  au  temps  oil  Montforl  assi^geait 

Choix.  t.  V,  Toulouse. 
p.  102.  M.  Raynouard  a  public  un  long  fragment  de  ce  sirrente. 

xil.  JEAND'AGUILA  ouD'ANGUILENestauteur  d^une 
chanson  erotique  oil  il  demande  pardon  a  Tamour  du  mal 
qu  il  a  dit  de  lui. 

S'ieu  anc  per  for  entendensa  -  ,  , 

Mss.delaBibl.  Puy  contra '1  voler  del  sen, 

my,  n.  2701 ,  f.  Araors ,  aras  m*en  r«prei^, . . . 

17,  rh.  17:1 

Cette  chanson  a  deux  envois,  le  premier  au  seigneur  de 
Montpellier,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville,  Tequel  ne 
pent  etre  que  Jacques  P^,  roi  d'Aragoii ;  le  second ,  au  comte 
de  Toulouse ,  seigneur  de  la  terre  d' Argense  : 

.  Pueys  ( chanso )  di  m  al  conte  prezan  ^ 

'  Cuy  es  Tolozan  et  Argensa .... 

D.  vaisseiie,       Or,  la  tcrrc  d'Argense,  situee  entre  Beaucaire  etJa  mer^ 

f.  Ill,  p  268,  le  long  de  la  rive  droite  du  Rhone,  n*ayant  ete  rendue  a 

^Vbid.  p. /a/     Raimond  VII  qu'en  I24i,  epoque  oil  Jacques  I®*^  eut  une 

entrevue  avec  lui  a  Montpellier,  la  chanson  de  Jean  d*An-» 

guileu  porte  par  cela  meme  sa  date.  Elle  a  ete  composee 

tres-vraisemblablement  en  I'annee  I24f)etpar  consequent 

adressee  a  Raimond  VII,  apres  sa  rentree  dans  ses  etats  : 

irette  particularite  peut  lui  donner  quelque  interet.  Nous  y 

voyons  que  les  troubadours  avaient  repris  leurs  chants  a 

cette  epoque    dans  le  Toulousain. 

n>7''6^  8^^  *  **       Cette  piece  a  ete  attribuee  a  Arnaud  Catalan ;  mais  le  fong 

"choix,  I.  V,  fiejour  de  ce  poete  en  Italic  rend  cette  opinion  peu  vraii 

p-  a^5.  semblable. 

M.  Raynouard  en  a  public  un  fragment.  E — D. 
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MONTANT  SARTRE. 

Ljb  troabadour, simple  tailleur,  nousrameiie  vers  lesaPfeires 
publiques.  Montant,  suvuomme  Sartre ,  ou  le  tailleur y  est 
diiferent  de  Montaiit  sans  surnom  dont  il  sera  question  dans 
notre  volume  proehain.  Passioiine  pour  les  inlercts  de  Rai- 
mond  VI,  voyant  Tinvasion  de  la  ligiie  faire  de  nouveaux 
progres,  et  apparemment  vers  les  nim^es  iai2  ou  1216,  il 
adressa  un  sirvente  a  ce  prince,  oil  il  lui  reprocha  la  mol- 
Icsse  de  sa  defense,  a  Comte  de  Toulouse,  lui  dit  le  poete, 
c  il  n'est  plus  temps  que  je  vous  cache  rna  pensee.  Je  vois  la 
a  guerre  que  vous  fait  le  roi  des  Frangais,  prendre  de  nou- 
«  velles  forces.  Si,  des  ce  moment,  votre  valeur  ne  se  preci- 
a  pite,  c'estqu'elle  n  est  ni  franche  ni  impetueuse,  et  je  ne 
«  vous  tiens  plus  pour  homrae  de  coeur.  Mss.  du  Vaii- 

can  ,  3794,  fol. 

Corns  de  Tolsan,  ja  non  er  qu'ie  us  o  priva,  Rayn.  Choii , 

Veiaire  m  es  que'l  guerra  recaliva  t.  V,  p.  a68. 

Del  rei  franses,  e  s'ara  no  sabriva  Piececommen- 

Vdstra  valors ,  non  es  veira  ni  viva,  9*"^  P^"*  ^^^^ 

Ni  us  en  ten  ^'^  ToUan. 

De  prez  valen. . . 

•  Apres  une  Strophe  contre  les  Fran^ais  qui,  dit-il,  sont 
ivres  jour  et  nuit,  le  poete  continue  :  «  Si  vous  ne  deployez 
<c  vos  enseignes  contre  les  Fran^ais  qui  desolent  vos  etats , 
a  personne  n'aura  plus  confiance  en  vous;  puis  ils  se  diront 
<c  ( ce  qu'on  disait  des  Sarrasins ) :  Pire  que  Richard  Tem- 
«  porte  et  plus  honteusement. 

*  Pueis  diran  s'en 

Pieg  que  Richartz  Temporta 
£  plus  aunidamen. 

II  fiuit  par  dire  au  prince  :  «  lis  attendent  un  autre  Artus, 
«  les  peuples  de  Beaucaire ;  et  tous,  le  pere ,  le  fils ,  les  freres, 
«  pleurent  dece  que  vous  allez  a  eux  si  lentement. 

At  atendon  Artus  cil  de  Belcaire, 
E  ploran  s'en 
Lo  pair'  e'l  fils  el  fraire 
Quar  i  anatz  tan  len* 

t—D. 
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PIERRE  DE  LA  CARAVANE. 

A  lERRB  de  la  Garavane,  ou  Pietro  delta  Cartwana,  etait 

vraisetnblablement  Italien ;  mais  Italien  ou  Provencal ,  il 

^tait  Guelfe,  et  c'est  en  langue  provencale  qu  il  a  ex  prime  le 

sentiment  passionne  qui  Tattachait  a  ce  parti  politique.  Gres- 

ioc?drt*i[i?'p!  <^i™l>^'^i  dit  avoir  vu  plusieurs  sirventes  de  lui  dans  le  roanu- 

to^.  *      sent  32o4du  Vatican.  La  copie  de  Sainte-Palayc  n  en  renferme 

M»s.  du  vaii-  qu'un  seul,  mais  c'est  precisement  celui  que  Crescimbeni  cite 

CM,   104,  foi.  ^jQ^jmg  Tayant  particulierement  observe;  ce  qui  doit  faire 

presumer  qu'il  est  en  effet  le  plus  remarquable. 

L'auteur  veut,  dit-il,  composer  un  sirvente  qu'on  puisse 
reciter  en  peu  d'instants,  par  consequent  un  sirvente  popu- 
laire.  Pour  cela,  il  le  fait  en  vers  de  cinq  syllabes,  et  il 
termine  chaque  strophe  par  un  refrain  de  quatre  vers  sur  les 
memes  rimes, ou  est  renfermee  la  pensee  aont  il  veut  pene- 
trer  les  peuples.  II  est  excite,  dit-il,  par  les  nouveaux  arme- 
ments  de  I'empereur  qui  rassemble  de  grandes  forces. 

D*an  sirventes  faire 
Es  roos  pessamenz, 
Qu  el  pogues  relraire 
Viaiz  e  breumenz; 
Qu'el  nostr  emperaire 
Ajosta  grans  genz. 
Refrain-:  Lombart,  be  us  gardatz 
Que  ja  non  siatz 
Peier  que  coinpratz, 
Si  ferm  non  estatz. . . 

Refrain:  c  Lombards,  ayez  a  vous  bien  defeii^dre,  que 
c  bieritot  vous  ne  deveniez  pire  que  des  esclaves  ( achetes ), 
c  si  fermes  vous  n'etes. 

c  Ressouvenez-vous  de  la  Pouille  et  des  grands  barons  h 
c  qui  rien  ne  reste  quHl  leur  puisse  ravir,  si  ce  nest  leurs 
c  maisons.  Lombards ,  ayez  a  vous  bien  defendre,  etc. 

€  La  gent  d' Allemagne  gardez-vous  d'aimer ,  et  sa  com- 
c  pagnie  n  allez  pas  rechercher.  Le  coeur  me  souleve  quand 
«  j'entends  leur  rauque  jargon.  Lombards,  ayez,  etc. 

Quar  cor  mi'n  fei  laigna 

Ab  lor  sarffotar. 

Lombart ,  be  us  gardatz ,  etc. 
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a  Que  Dieu  protege  la  Lombardie,  Bologne,  Milan  ^  Bres- 
<c  cia,  Mantoue  et  leurs  allies;  qu'aucune  de  ces  villes  ne 
«  devienne  esclave ,  ni  aucun  des  bons  marquisats  (  de  la 
€  maison  d'Est )....» 

On  voit  que  c'est  en  ia36  ou  laSy  que  cette  piece  toute 
en  faveur  des  Guelfes  dut  etre  composee.  Nous  venons  de 
rapporter  lesirvente  ded'Aubusson  et  de  Nicolet,  fait,  au  ^"p«^p-^^7 
contraire ,  pour  le  parti  des  Gibelins.  Les  poetes  etaient  di- 
vises  entre  eux  de  passions  et  d'interSts ,  com  me  les  peuples. 
Mais  au  milieu  de  cette  contention  des  esprits,  la  litterature 
s'enrichissait  des  productions  des  partis  opposes.  Les  oreilles 
italiennes  goutaient  de  plus  en  plus  le  rhythme  et  Tharmonie 
des  vers  provencaux;  et  la  langue  des  poetes  toscans,  epuree 
par  Texemple ,  perfectionnee  par  Temulation ,  allait  bientot 
acque'rir  le  merite  que  celle  des  troubadours  ne  tarderait 
pas  a  laisser  decliner,  et  qu'elle  devait  perdre  peu  a  peu 
presque  entierement.  ^  ,^ 

M.  Raynouard  a  public  en  totalite  le  cuneux  sirvente  de  p.  197. 
la  Caravane.  t^ — D. 


GUILLAUME  FIGUIERES 
BERTRAND  D'AUREL.  LAMBERT 

PAVfiS. 

GruiLLAUME  FiGUiikEES  cst  uu  dc  CCS  genies  inventifs  et  in- 
dependants,  poetes  par  la  puissance  de  leur  naturel,  qui, 
domines  par  leurs  penchants,  bravent  Topinion  dans  leurs 
compositions  comme  dans  leur  conduite  morale, et  aqmfon 
pardonne  d'autant  moins  de  honteuses  habitudes,  qu'on  se 
sent  plus  dispose  a  reconnaitre  leur  talent.  II  naquit  a  Tou- 
louse vers  la  fin  du  douzieme  siecle.  Fils  d'un  tailleur  ,•  et 
attache  d'abordala  profession  de  son  pere,  il  fit  des  vers,  les 
chanta,  en  composa  la  musique,  tout  en  se  livrant  aux  travaux 
de  son  metier,  et  par  leffet de  la  disposition  innee  qui  Tavait 
fait  poete;  mais,  si  nousencroyonssonbiographe,  des  go&ts 
ignobles  le  ravalerent  au-dessous  m6me  du  rang  ou  il  etait 

TomeXVIIl.  Nnnn 
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— '-  ne.  Devena  jongleur^  et  appele  a  briiler  parmi  les  trouba- 

<jpurs,  non  seulement  ii  ne  sut  pointy  malgre  son  talent, 
prendre  place  et  se  maintenir  dans  la  haute  societe,  Non  Jo 
horn  que  saubes  caber  entrls  baros  nientre  la  bona  gen,  mais 
11  se  fit  en  outre  le  poete  des  tavernes^  des  catins  et  des  ri- 
bands^ Mas  mbut  sefez  grazir  als  arlots,  et  als  putans,  et 
als  hostes  et  als  taverniers. 

Son  genie  le  porta  d'abord  vers  la  poesie  erotique.  II  nous 
I'este  de  lui  une  pastourelle  pleine  de  naivete  et  de  grace, 
qui  fut  vraisemblablement  un  ouvrage  de  sa  jeunesse.  C'est 
la  bergere  qui  parle  la  premiere^  en  se  plaignant  d'un  amant 
ingrat  : 

Piece  commen-  L  autr  ler  cavalgava 

^tnt   par  L'au-  5^^  ^^^       ,^j^^ 

rr  £tfr ;  mss.  dc  la  ai.     1       ^ 

Bibl.roy.  2701,  Abclar  temps  sere, 

fol.  16,  ch.  161.  ^  ^*  ^^"^"  ™® 

ft^ss.delaBihl.  Una  pastorela , 

roy.  7aa6,  fol.  Ab  color  fresqu*e  novela 

249.  Que  chantet  mot  gen , 

Rayn.  Choix ,  E  dizia  en  plan  hen, 

t.  V,p.  198.  Lassa!  mal  vieu  qui  pert  son  jauzimen. 

Le  poete  qui  entend  ce  chant  de  la  bergere ,  se  plaint  a 
elle  a  son  tour  d  avoir  aussi  ete  abandonne  par  une  amante 
infidele.  Bientot  un  heureuK  accord  s'etablit  entre  eux ,  et  la 
jeune  fille  finit  par  avouer  quelle  a  totalement  oublie  son 
chagrin* 

Senher,  ses  falhida, 
Estorta  ma  e  garida 

Vostr  amor  tant  fort 
Que  de  nul  mal  no  m  recort, 
Tan  gen  m  avez  tot  mon  mal  talan  mort* 

Seigneur,  sans  tromperie 
M*a  sanvee  et  j^uertc 

Yotre  amoar  si  bieii 
Que  de  nul  mal  ne  me  souyient. 
Si  gentiment  vous  m'en  avez  6te  la  penseo. 

On  attribue  a  Figuieres  deux  autres  pieces  erotiqnes.  Ceile 
des  deux  qui  commence  par, 

Mss.delaBibl.  Pel  joj  de  bel  comensamen 

roy.  2701,  f.  35,  D*estieu  comensi  ma  chahso , 

ch.  265. 

Mst.  de  Mo-  est  adressec  a  Blacas ,  soit  quelle  ait  ete  composee  lorsque 
d«oe,ibi.  159.    Figuieres  traversa  la  Provence  pour  se  rendre  en  ItaliCi  soit 
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qu  elle  ait  ete  ecrite  de  Tltalie  memc.  Uenvoi  est  a  peu  pres 
semblable  a  celui  de  la  chanson  de  Jean  d'Aubusson ,  que 
nous  avons  rapporte  a  I'article  de  ce  poete.  Voici  cet  envoi : 

Ci-dessus,  p. 
Ghanso ,  entre  la  melhor  gen  6ik6. 

Qu  ieu  conosc  e  miels  lay  t'en  vay 
En  Proenza,  6  saluda  lalaj, 
De  laa  pact  tou  los  pus  prezatz 
E  pairt  totz,  mo  senhec  Blacatz. 

II  y  a  en  tout  une  grande  ressenvblanee  entre  ces  deux 
pieces*  Toutefois  les  premiers  vers  el  beaucoup  d*autres 
sont  diffe'rents,  ainsi  que  le  premier  de  I'envoi  qui,  jians  la: 
version  donnee  a  d'Aubussonyrime  en  ay,  et,  dans  celle  de 
Figuieres,  en  en.  S'il  n  existe  pas  daiw  cette  confusion  une 

§rave  erreur  de  copiste,  rl  y  a  du  moins  de  la  part  d'un  des 
eux  poetes  I'intention  bien  evidente  d'employer  des  vers 
de  I'autre. 

Mais  la  renommee  de  GuiUaume  Figuieres  ne  ^oit  pas 
dependre  de  ses  chansons  d'amour.  Ses  dispositions  natu- 
relles  le  portaient  vers  la  satire;  c  est  la  que  se  deploie  tout 
son  talent.  Nous  avons  dit  precedemment  qu'en  Tannee  1 2 1 1 ,      ci-dessus ,  p. 
Raimond  VII,  obligd  de  se  defendre  contre  les  entreprises  ^^7 
de  Folquet ,  ^veqiie  de  Toulouse  ^  fut  reduit  a  le  chasser  de 
cette  capitale  de  ses  etats.  Cest  vraisemblablement  la  re- 
bellion de  Tev^que  qui,  excitant  la.verve  de  Figuieres,  lui 
inspira  son  premier  sirvente  contre  les  pretres  ambitieux , 
qu  il  appelle  lefaux clerg^.  «  Je  ne  m*interdirai  point,  dit-il, 
«  par  defaut  de  courage ,  de  forger  un  sirvente  comme  une  roy/761/,  foi. 
<r  arme  contre  le  faux  clerge;  et  quand  il  sera  fabrique,  le  ir4,ch.  197. 
«  monde  connaltra  la  fourberie  et  la  felonie  qu'engendrent     5^^°'  ^^^^ » 
€  ces  faux  prStres  qui,  14  ou  ils  ont  le  plus  de  pouvoir,  *'     '^*  ^'^' 
c  causent  le  plus  de  mal,  et  le  plus  de  douleurs. 

No  m  laissavai  per  paor 

C*un  siirentes  non  labor, 

En  serrizi  dels  fals  clergat»; 

E  quant  sera  laborats, 

Connoisseran  li  plusor 

L'engan  e  la  felonia 

Que  moY  de  fiilsa  cle^zia, 
Che  ki  on  an  mait  de  poder 
Fan  plus  de  mal  e  plus  de  desplazer. 

«  Predieateurs  hypocrites,  ils  ont  jete  le  sfdcle  en  erreur; 
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((  iis  pr6chent  couvertsde  peches  raortels;  ensuite  ceux  qui 
«  entendent  leurs  predications,  font  ce  qu'ils  leur  voient 
<c  faire,  et  tous  suivent  fausse  route;  done  si  un  aveugle  en 
«  conduit  un  autre,  ne  vont-ils  pas  tous  deux  tomber  dans 
<c  la  fosse  ?  C'cst  ce  qu'ils  font :  je  ne  le  sais ,  mais  Dieu  Ta  dit. 

E  tuit  segon  orba  via ; 
Doncs,  si  Tuns  orbs  Tautre  guia, 
Non  Tan  amdui  en  la  fossa  cazer  ? 

«  II  est  trop  vrai,  continue  le  poete,  que  nos  pasteurs 
«  sont  devenus  des  loups  ravisseurs.  »  Puis  il  ajoute  : 

Pois  fan  autre  desonor 

Al  segle  et  a  Dieu  major; 

Que  s'uns  d*els  ab  femna  jatz , 

Lendeman  totz  orrejatz 

Tenra  '1  cors  nostre  Seignor ; 

Et  es  mortals  eretgia, 

Que  nuls  preire  no  deuria 
Ab  sa  putan  orrejar  aquel  ser 
Que  lendeman  deial  cors  Dieu  tener.  • .  • 

L'envoi  est  en  ces  termes :  <c  Va,  sirvente,  tiens  ta  route, 
«  et  dis-moi  a  ce  faux  clerge,  que  celui-la  est  mort  qui  se 
«  met  en  son  pouvoir;  a  Toulouse  ils  le  savent  bien  :  Qua 
(c  Tolosa  en  sab  horn  ben  lo  ver.  » 

Apres  une  semblable  levee  de  bouclier,  il  devint  impos- 
sible a  Figuieres  de  demeurer  a  Toulouse ,  des  que  cette 
ville  fut  tombeeau  pouvoir  des  croises.  II  suivit  alors  la  co- 
lonic des  troubadours  qui  se  refugiaient  dans  Ja  Lombardie; 
E  quant  U  Frances  a^ron  Tolosa,  dit  le  biographe,  el  s'en 
venc  en  Lomhardia.  Ce  fait  dut  avoir  lieu  au  commencement 
de  Tannee  I2i5,  lorsqtie  Te'v^que  Foulques,  rentre  dans 
D.  Vaisscue,  Toulousc,  y  usurpa  Tautorite  du  comte  Raimohd. 
t  in,p.  ^67.  Cest  apparemment  dans  ce  voyage  que  Figuieres  visita 
Blacas;  car  malgre  Tassertion  du  biograpne ,  il  est  difBcile  de 
croire  qu'il  se  soit  toujours  refuse  a  voir  des  seigneurs. 

Arrive  en  Italic,  et  voulant  y  pourvoir  a  sa  surete,  il  se 
prononca  pour  le  parti  des  Gibelins,  vers  lequel  iletaitporte 
naturellement ;  et,  en  1220,  la  ville  de  Milan,  principal  bou- 
levard des  Guelfes,  ayant  ferme  ses  portes  k  lempereur 
Frederic  II,  il  publia  son  sirvente  contre  Cette  ville  repu- 
blicaine.  Nourri,  comme  la  generalite  des  Toulousains,  dans 
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i'habitude  d'un  genereux  devouement  pour  Raimond  VI, 
Figuieres  avait  peine  a  comprendrelaconduitedes  Milanais. 
Get  etonnement  se  manifeste  des  la  premiere  strophe.  <c  Pour 
<c  composer,  dit-il,  un  nouveau  sirvente,  il  neme  faut  nul 
K  autre  maitre  (que  mon  experience ),  car  j'ai  tant  vu  et tant    Msa.de UBibi. 
((  appris,  et  bien  et  mai,  etraisonetfolie,  que  je  connaisce  ro7.a7oi,f.  18, 
«  qui  merite  le  blame  ou  la  louange ,  la  honte  ou  i'honneur,  ch.  i85. 
«  et  je  vois  que  mauvaise  action  font  les  Lombards  envers  t.  iv7p.  «oa!* 
«  leur  prince. 

Ja  de  far  un  nou  sirventes 
No  quier  autre  ensenhador, 
Que  ieu  ai  tan  vist  et  a'pres 
Ben  e  mal,  e'sen  e  folhor, 
Qu'ieu  conosc  blasme  e  lauzor, 
£  conosc  anta  et  honor ; 
E  conosc  que  malvat  lab6r 
Fan  Lombart  de  Femperador. 

L'expression  de  ce  sentiment  se  soutient  dans  les  trois 
strophes  suivantes  :  «  Car  ils  ne  le  tiennent  point  pour  sei-  ' 
«  gneur^ditle  poete,  ainsi  qu'^ilsledeyraient;ets'ilneretablit 
«  bientot  sa  puissance  contre  eux^  pour  venger  ses  affronts; 
<r  s'il  laisse  ravir  ou  restreindre  les  droits  qu'iidoit  ratfermir, 
«  Tempire  se  plaindra  de  lui  et  de  son  commandement. 

Quar  nolo  tenon  per  senhor 
En  aissi  com  deurian  far^ 
E  silh  non  repaira  enves  lor, 
En  breu  per  sas  antas  yen  jar, 
Uemperi  s'en  poira  clamar 
D*elh  e  del  sieu  emperiar, 
Se  laissa  tolre  ni  merniar 
Lo  dreyt  qu  elh  deu  adreyturar. 

Apres  ce  que  nous  avons  dit  precedemment  sur  lemploi  de 
la  langue  provencale  dans  les  chants  populaires  d^  1  Italic , 
au  Ireizieme  siecle,  il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ce 
sirvente  en  ol'fre  un  nouvel  exemple.  On  s  apercevra  toutefois 
qu'il  est  anterieura  plusieursdes  pieces  que  nous  avons  deja 
citees.  La  uecessite  de  classer  les  poetes  suivant  Tordre  de 
leur  mort  nous  oblige  frequemment  a  des  renversements  de 
chronologic  entre  leurs  premiers  ouvrages. 

La  principale  piece  de  Figuieres,  celle  qui  commence  par 
SiTventes  vuelhfar,  porte  des  dates  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  de  Tepoque  a  laquelle  elle  appartient.  Gest  en 
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— . ^  Italic  atfetle  fiit  eomposee;  c'est  par  conseqnent  au  sein 

mdme ae  ritalie ,  mais,  il  taut  aussi  le  dire,  protege  par  les 
GibeKns,  queFigtrieres  publia  une  des  diatribes  les  ptfis  au- 
dacieuses  qui  aient  ete  faites  contre  Rome,  contre  ies  vices 
et  les  abus  de  puissance  du  clerge.  Ambition,  ^potisme, 
esprit  de  rapine,  corruption  des  moeurs,  abus  des  saerements, 
rien  de  ce  qui  pouvait  paraitre  odieux  ne  f«t  supprime.  It  Csiut 
que  l^image  de  ta  desolation  de  sa  patrie  lut  bien  profonde- 
ment  gravee  dans  I'esprit  du  poete,  pour  qu  il  ait  essaye  de  la 
venger  avec  tant  d'energie. 

Cette  piece  se  compose  de  vingt-trois  strophes ,  chacune 

de  onze  vers ,  dont  sept  masculins  de  cinq  syllabes,  et  quatre 

feminins  de  sept.  Les  quatre  vers  feminins  cie  chaque  strophe 

riment  entre  eux,  et  les  trois  premiers  vers  masculins  ri- 

ment  avec  les  quatre  derniers  vers  masculins  de  la  strophe 

>recedente.  Ce  croisement  et  ces  repetitions  de  sons  durent 

)roduire  un  effet  piquant  dans  un  chant  destine  a  saisir 

'oreille  dun  peuple  eminemment  sensible  au  merite  de 

'harmonie.  Le  rhythme  poetique  y  servait  de  fondement  a 

a  melodie ;  aussi  le  poete  dit-ii  lui-meme  qu'il  a  assorti  le 

chant  avec  les  paroles  (i). 

<c  Un  sirvente  je  veux  faire  sur  cet  air  qui  me  convient; 

«  plus  ne  veux  attendre,  plus  ne  veux  diffe'rer.  Et  je  sais  sans 

«  en  douter  qu'il  ineo  adviendra  malveillance ;  car  je  fais 

c  ce  sirvente  aes  faussetes  adroites  de  Rome,  chef  de  la  de- 

m.    J  .  «...    «  cadence  oil  se  detruit  tout  bicn. 

Mss.de  UBibl. 

T'^^^'' ^'  ^^'  Sirventes  vuclh  for 

Mm.  761 4 ,  f.  En  est  son  que  m  agensa , 

1 1 3 ,  ch.  193.  N0I  vuelh  ^Ins  tarzar, 

Rayn.  Choix,  Ni  far  longu  atendensau 

I.  IV,  p.  309.  E  sai ,  ses  duptar, 

Quen  auiai  malvolensa. 
Car  fauc  sirventes 
Dels  fals  d  enjans  pies , 
De  Roma  que  es 
Caps  de  la  dechasensa 
On  decliai  totx  bes. 

«  Rjome^  je  ne  m^etonne  point  que  les  peuples  soient  dans 
<c  Terreur ,  car  vous  9Lvez  jete  le  siecle  en  fermentation  et  en 

(i)  SL  Villemain^  dans  son  Cours  de  litterature  francaise,  publie  en 
i8oO^  a  rendu  hommage  au  talent  du  troubadour  Guillaume  Piguiires. 
H  a  donpe  une  traduction  de  treize  ^trophe^  dec9  airrente  oonfro^Roine; 
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a  guerre;  merite  et  vertu  sont  par  vous  taes  et  mis  sous 
«  terre.  Rome  fallacieuse,  de  tout  mal  le  chef^  ]e  sommet  et 
<c  la  raeioe ;  le  bon  roi  d'Angleterre  par  vous  fut  trahi. 

No  m  meravilh  ges^ 
Koma ,  si  la  gens  erra , 

Qu'el  segi  avetz  mes^ 
En  trebal  et  en  guerra  ^ 

Car  pretz  e  merces 
Mor  per  tos  e  aosterra^ 

Roma  engjafiairitz, 
Qu*etz  (le  totz  mals  guitz 

£  sims  e  razitz; 
Lo  bon  reys  d'AnglaterUk 

Fon  per  vos  trahitz. 

a  Rome  trattresse,  votre  avidite  vous  trompe,  car  a  yos 
«  brebis  vous  tondez  trop  la  laine ... 

Roma  trichairitz, 
GobeitGis  vo6  engana.  • » • 

<c  Rome ,  aux  bommes  stupides  votts  rofige2  la  chair  et  les 
«  OS. . .  Trop  vous  passez  les  bornes  posees  par  le  ciel ;  Car 
«  tant  est  grande  voire  avarice  oue  pour  argeut  vous  par- 
<c  donnez  les  peches.  De  trOp  fiSLcheuiL  fardeau,  Rome^  vous 
€  vous  chargez. 

Quar  Tos  perdonatt 
Per  denier*  peccat%; 
De  trop  mala  tradossa, 
Roma ,  YOS  cargatz^ 

<£  Rome,  bien  sachez  que  par  votre  Tbdchante  fraude  et 
€  votre  folic,  vous  avez  fait  perdre  Damiette. 

Roma  y  be  sapchatt 
Qiie  voslr  avols  baratk 

E  vostra  foldatz 
Fetz  perdre  DamiatA. 

(Allusion  aux  pretentions  du  cardinal  P^age,  <|liiftiretit 
cause  de  la  reprise  de  Damiette  par  les  Musulmansen  iai8.) 

<c  Rome,  vraiment  noos  savons  safis  doutance  que,  par 
«  Tappet  d'une  fausse  indulgence  vous  avez  livr^  k  la  deso- 
«  lation  la  noblesse  de  France  et  la  gent  de  Paris ;  et  le  bcm 
«  roi  Louis  a  ete  par  vous  occis ,  quand  par  trompeuse  pre- 
«c  dication  vous  I'avez  jete  hors  de  son  pays. 

E'l  bon  rey  Loys 

Per  vos  fon  aacts, 

Qu*ab  falsa  prezicansa 

Lo  gitez  del  pays. 
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«  Rome,  aux  Sarrasins  vous  faites  peu  de  dommage.;  mais 
«  Grecs  et  Latins  vous  menez  au  carnage.  En  bas,  au  fond 
<c  de  rabtme,  Rome,  la  est  votre  place,  dans  la  perdition, 
c  Mais  que  jamais  Dieu  ne  me  donne,  Rome,  une  part  aux 
€  indulgences  ni  au  pelerinage  que  vous  avez  fait  k  Avignon. 

Roma,  als  Sarrasis 
Faitz  petit  de  damnatge, 

Mas  Grecx  e  Latis 
Geratz  a  carnatge. 

Ins  el  foe  d  aois 
Roma,  avetz  vostr'  estatge 

E'n  perdicio. 
Mas  ja  Dieus  no  m  do, 

Roma,  del  perdo 
Ni  del  pellerinat^e 

Que  fetz  d*Avinho. 

<c  Rome,  il  est  visible  que  vous  eprouvez  le  remords  de  la 
«(  perfide  predication  que  vous  avez  faite  contre  Toulouse. 
«  Telle  qu  un  serpent  f urieux ,  vous  y  rongez  les  proprietes  ^ 
«  des  petits  comme  celles  des  grands ;  mais  si  notre  comte 
«  vaillant  vit  encore  deax  ans ,  la  France  gemira  de  vos 
ft  machinations. 

Roma,  vers  es  plas 
Que  trop  etz  angoissoza 

Dels  prezicx  trefas 
Que  faitz  sobra  Toloza. 

Lag  rozetz  las  mas 
A  ley  de  cer  rabiosa 

Als  paucs  et  als  grans  ; 

Mas  si*l  coms  presans 

Viu  encar  dos  ans , 
Fransa  n'er  doloirosa 

Dels  Tostres  enjans. 

«  Rome,  tant  est  grande  votre  forfaiture,  que  Dieu  et  ses 
a  saints  vous  jetez  a  Tabandon;  votre  regne  est  si  vicieux, 
«c  Rome  menteuse  et  perfide,  qu'en  vous  se  rassemble,  s'a- 
<c  baisse  et  se  confona  toute  la  fourberie  de  ce  monde,  tant 
a  vous  faites  grande  injustice  au  comte  Raimond!. .  • 

Roma,  tan  es  grans 
La  yostra  forfaitura, 

Que  Dieus  e  sos  sans 
En  gitatz  a  non  cura; 

Tant  etz  mal  renhans, 
Roma  falsa  e  tafuni, 
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Per  qa  en  vos  s  escon  — 

£  s  baissa  e  s  cofon 
L'engan  d  aquest  mon , 
Tant  faitz  gran  desmezura 
Al  comte  R^mon ! . . . . 

On  voit  que  cettei  piece^porte  ea  elle-meme  sa  date.  Elle 
est  posterieure  a  la  mort  ae  Loois  VIII ,  aui  eut  lieu  le  8 
novembre  de  Tan  1226;  et  elle  precede  le  traite  de  paix 
conclu  entre  Raimond  VII  et  saint  Louis  ^  le  li^  avril  laag: 
elle  appartient  done  a  un  temps  intermediaire  entre  ces  deux 
epoques;  c*est  par  conjsequeat  vers  la  premiere  annee  du 
poQtificat  de  Gregoire  IX,  au  moment  de  la  plus  grande 
puissance  des  pa  pes,  que  Guillaume  Figuieres  s'elevaitavec 
tantd'audace  et  de  force  contre  leur  despotisme. 

Apres  avoir  reproche  au  gouvernement  romain  d'aspirer 
a  la,  seigneurie  du  monde  entier. 

Tan  voletz  aTer 
Del  mon  la  senhoria  y 

le  poete  lui  dit  encore  :  «  Rome,  tant  vous  serrez  le  grappin 
<c  ( la  griffe  ) ,  que  ce  que  vous  tenez  vous  echappe  diftici- 
cc  lement.  Si  bientot  votre  pouvoir  ne  s'aneantit,  le  monde 
*  est  tombe,  vaincu,  egorge,  en  fatale  trappe.  Rome,  de 
«  votre  papaute,  voila  les  hauts  faits! 

Roma,  tan  tenetz 
Estreg  la  yostra  grapa, 

Que  so  que  podetz 
Tener,  greu  vos  escapa. 

Si*n  breu  non  perdetz 
Poder,  a  mala  trapa 

Es  lo  mon  cazutz 

E  mort  e  vewcutz. 
Roma ,  la  vostra  papa 

Fai  aitals  vertutz ! 

Une  autre  piece  que  nous^  devons  citer  est  un  sirvente 
en  rhonneur  cle  Tempereur  Frederic  11,  espece  de  panegy- 
rique  compose,  a  ce  qu'il  parait,  a  la  fin  de  Tannee  1229 
on  au  commencement  de  lanne'e  laSo^  lorsque  ce  prince, 
revenu  de  la  Syrie ,  eut  recommence  la  guerre  k  TefFet  de 
ressaisir  le  territoire  que  Jean  de  Brienne  lui  avait  enleve 
pendant  son  absence,  au  nom  du  pontife.  II  y  eut  peut-^tre 
autant  de  courage  de  la  part  du  poete  dans  la  publication 
de  cette  piece,  qu'il  y  en  avait  eu  dans  son  attaque  coiitre  Ifi 
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Xm  SINGLE. 

^  cour  de  Rome;  car  Frederic, en nemi  de  la  moitie  de rjtalie, 

objet  d'une  guerre  acharnee  de  la  part  de  Gregoire  IX,  et  sous 
le  poidsd'une  excommunication ,  etait  meme  regarde  comme 
un  traltre  et  un  sacrilege,  dans  presque  toute  l'£urope,  a  cause 
de  la  paix  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  sultan  du  Caire. 
Les  actes  qu  on  lui  reprochait  furent  precisement  ceux  que  le 
ro^'a7l)^**f^*i'8  P^^*^  eleva  le  plus  haut.  «  J'ai  dans  le  coeur,  dit-il  en  commen- 
ch.  184.  '  '  «  cant,  de  composer  un  nouveau  sirvente  et  de  Tadresser  a 
(c  Tempereur ;  car  je  veux  des  ce  moment  me  vouer  a  son 
(c  service.  Ua  nou  sirventes  ai  en  cor,  etc.  Nul  homme  n'est 
«  plus  genereux  que  lui ;  il  retire  les  pauvres  de  la  pauvrete,  il 
«  ameliore  le  sort  des  riches.  »  Apres  ce  debut,  le  poete  loue 
Tempereur  de  Tenergie  qu'il  a  apportee  an  recouvrement  de 
fn  ses  £ltats,  et  notamment  de  la  reprise  de  la  ville  de  Gaete. 
«  Bienfou qui  avec  lui  dispute. ..  Il s  est  glorieusement  venge 
<t  du  faux  clerge. . .  et  du  pape,  mieux  que  ne  fit  son  aieul. 

Fols  qui  ab  luj  tensona. .... 

Car  mot  be  s*es  yenjat  de  la  falsa  clersia 
£  del  papa  miels  que  son  avi  non  fes. 

«c  II  force  les  villes  de  la  Lombardie  a  lui  restituer  les 
a  droits  de  sa  couronne. . .  II  a  fait  outre-mer  mainte  oeuvre 
a  honorable  et  pure;  Jerusalem  et  Ascalon  ont  ete  conquis 
(c  sans  employer  ni  arc  ni  fleche,  et  avec  le  soudan  il  a  fait 
cc  une  glorieuse  et  bonne  paix. 

Mot  fes  otramar  onrad'  obra  e  netai 
Que  JhrUm  conqucs  et  Ascaiona , 
Que  anc  no  j  ores  colp  dare  ni  de  sageta, 
Can  li  fe  1  soudan  ondrada  patz  e  bona. 

Puis  il  loue  lempereur  de  ce  qu'etant  alle  a  Tile  de  Chypre, 
il  Ta  rendue  avec  une  noble  cowrioxsie  ^  per  gentil  cortezia, 
a  la  dame  de  B&rut  qui  seule  avait  droit  a  en  beriter ;  car  ce 
prince ,  ajoute-t-il ,  est  exempt  et  net  de  tout  sentiment 
sordide ,  e  noyt  e  lavat  de  tota  vilenia. 

c  Que  Dieu,  dit  enfin  te  poete,  lui  conserve  toutes  ses 
fr  possessions,  et  a  moi^  Figuieres,  la  joie  que  me  doiinent 
<c  mes  amis  et  mes  amies  ! 

Lo  sans  Dieu  li  gart  tota  sa  nianentia. .  •  • 
Et  a  mi  don  Oieus  gang  d*amic  e  d*amia ! 

La  piece  est  adresseeau  bon  ami  Taurel. 
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Les  avantages  multiplies  que  Frederic  obtint  dans  les  Etats  ' 

de  Naples,  a  son  retour  de  Jerusalem ,  ay  ant  donne  de  Fin-     Muratori,aim. 
quietude  au  pape,  on  commen^a  a  traiterde  lapaix.  Les  pour-  x,*p'  3a J*^'  ** 
parlers  durerent  long -temps,  et  le  traite  fut  enfin  conclu  le 
9  juin  de  Tan  ia3o.  Dans  le  temps  employe  aux  preliminaires 
parut  un  nouveau  sirvente  du  troubadour,  par  lequel  il 
voulut  temoigner  le  voeu  des  peuples  pour  la  cessation  des      '*''^'  ^'  ^^^' 
malheurs  publics.  Le  ton  de  cette  piece  n'eut  plus  I  acrete  des 
sirventes  precedents :  le  sujet  etait  tout  different;  d'ailleurs, 
4ans  Tintervalle,  la  tranquillite  ayantete  rendue  a  la  patrie 
du  poete,  par  le  retablissement  du  comte  Raimond  dans  ses 
Etats,  son  esprit  ueprouvait  plus  la  meme  irritation  qu'au- 
«  paravant.  «  Entre  le  souverain  pontife  et  rempereur,  je  vou-    pi^cecomm* 
«  drais,  dit-il,  voir  retablir  la  paix,  carainsi  leTurc  et  1  Arabe  ^antparZ)^/™*"- 
<c  seraient  vaincus.  Maisavec  trop  d'amertume  chacun  d'eux  veiremajorM%&. 
«  defend  sa  cause,  et  ils  se  toprmentent  ainsi  Tun  I'autre  p"^^g^'^' ^^^^' 
<r  pour  rien,  car  veritablement  tout  ce  que  Thomme  recherche 
cc  n  est  rien,  a  cote  de  ce  que  Tavenir  lui  destine. 

Del  preveire  major 

E  del  emperador 

Volgra  paz  entre  lor, 

Qu  aissi  foran  marrit 

Li  Turc  e  Marabit; 

Mas  trop  amaramen 

Mena  chascuns  zo  qe  ten, 

Et  trebailhon  si  de  nien , 
Qar  niens  es  tot  20  q  om  pot  chauzir, 
Segon  aqo  qe  es  a  devenir. 

L'auteur  regrette  de  ne  pouvoir  aller  lui- meme  a  Tarmee 
des  croises;  mais  il  est  trop  pauvrepour  se  transporter  avec 
honneur  au-dela  des  mers,  et  il  demeure  tristement  de 
ce  cote. 

Mas  non  hai  gran  riclior 
De  passar  ab  hondt; 
Kemanc  sai  ab  tristor. 

La  piece  est  adressee  au  comte  de  Toulouse  redevenu 

f)uissant,  et  par  consequent,  comme  nous  lavons  dit,  apres 
e  traite  du  mois  d  avril  de  Tan  1^29.  «  Va  chez  le  vaillant  et 
<c  honorable  comte  de  Toulouse,  et  dis-lui  que  si  Dieu  a 
cc  voulu  Telever  au-dessus  des  autres  hommes,  c'est  afin  qu'il 
re  aille  le  servir  aux  lieux  memes  oil  il  naquit. 
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XUI  SlfeCLE. 

__  AX  pro  comte  Talen 

De  Tolosa  digaz  breumen 

Estiers  q*el  sapcha  Teramen 
Qe  per  sol  toI  Dieos  part  totz  enantir 
Qe  lai  on  elh  nascet  1  iine  aervir. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  daos  Figuieres  un  sujet  fidele  des 
deux  Raimond ,  un  partisan  devoue  de  Frederic ,  un  ardent 
ennemi  des  abus  de  la  puissance  de  la  cour  de  Rome,  et  de 
tons  les  vices  des  mauvais  prStres,  qu'il  appelle  le  faux 
clerge,  et  nous  avons  eu  peine  a  comprendre  comment  son 
biographe  dit  qu'il  a  ete  le  poete  des  catins  et  des  ribands. 

Mais  il  faut  avouer  que  quelques  pieces  echappees  a  ses 
amis  ou  a  ses  emules  decelent  en  lui  des  habitudes  pen  elevees, 
'dont  il  jest  possible  aussi  qu'on  ait  exagere  le  tableau. 

AimeHc  de  Peguilain,  troubadour  de  qui  nous  allons 
parjer  tout  a  Tfaeure,  avait ,  dans  un  sejour  de  cinquante  ans 
en  Italic,  amasse  quelque  fortune.  Gette  aisance  choquait 
Figuieres ,  et  il  ecnvit  a  son  ami  Bertrand  d'Aurel :  <c  Ber- 
<c  trand  d'Aurel,  s'il  mourait  le  seigneur  Aimeric  avant  la 
can, 3207%. 5a'  ^  Toussaint,  dites-moi  a  qui  il  laisserait  les  richesses  quil 
Rayo.  choix,  (c  a  acquiscs  en  Lombardie,  en supportant  froid  et  langueur. 


t,V,p.  198. 


Bertram  d'Aurel,  si  moria 
M*Aimerics ,  ans  de  martror, 
Digatz  a  cu  j  laissaria 
Son  aver  e  sa  ricor 
G*a  conques  en  Lombardia, 
Suffretan  freit  e  langor. . . . 

Aimeric  repondit  par  un  autre  couplet  adresse  pareille- 
ment  a  Taurel  ^  et  sur  les  memes  rimes  que  le  precedent,  en 
forme  de  tenson.  cc  Bertrand  d'Aurel ,  s'll  mourait  Figuieres 
(c  Tendette,  dites-moi  a  qui  il  laisserait  son  coeur  faux  et 
«c  traitre ,  plein  de  rancune  et  de  folie ,  de  honte  et  de  des- 
€c  honneur;  qui  serait  le  chef  des  catins,  et  qui  les  ribands 
<c  et  les  buveurs  prendraient  pour  roi. 

Digatz  a  cuy  laissaria 
Lo  seu  fais  cor  traidor, 
Plen  d  enjan  e  de  bauzia 
E  de  noiz  e  de  folor, 
D  anta  e  de  deshonor; 
Ni  putans  qui  menaria , 
Ni  arlotz  e  bevedor 
Qi  ffirian  de  seignor. 
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Bertrand  d'Aurel  parait  avoir  ete  un  militaire  servant  dans 
les  armees  de  Tempereur  Frederic.  II  etait  lie  avec  Figuleres    J^^mtmts.ms^ 

2ui  Tappelaity  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  son  belami.  ""*  "'  *^* 
dependant  il  ne  prit  point  sa  defense ,  en  repondant  ^  Pegui- 
lain;  il  dit,  au  contraire,  a  ce  dernier  :  <c  Aimeric,  il  pourrait 
«  laisser  k  Goanet  le  Jeune  la  ruse  et  la  tromperie ;  car  il 
«  (celui-la)  vit  de'tel  labeur;  les  guerelles  et  la  Folie  a  Auzet 
«  le  menteiir;  a  Lambert,  ses  liaisons  avec  les  catins. 

N* Aimeric,  laissar  poria 

An  Coanet  lo  menor  ' 

L*eDgan  e  la  tricharia,  M^memas.ibid. 

Car  el  viu  daital  laborj  ^«y°-  Choix , 

FI  noiz  et  la  folia  *•  ^»  P'  ^S. 

A  'n  Auzet  lo  feignedor, 

Et  a'N  Lambert  la  putia. . . . 

Ge  Lambert ,  poete  ou  jongleur,  personnage  aujourd'hui 
inconnu,  ne  prend  point  pour  une  mjure  ce  ,que  Bertrand 
d'Aurel  dit  de  lui;  bien  loin  de  la,  il  repond  :  (c  Seigneur, 
«  celui  qui  me  laisse  la  connaissance  des  catins,  s^en  fait 
c  honneur;  quantamoi  je  tiens  a  jouissanceetarichesse  ce 
€  dont  on  me  £iit  gloire  et  largesse ,  et  jamais  nul  jour  de 
«  ma  vie,je  ne  veux  faire  autre  labeur. . . 

M^iDcmss.ibid. 
Seigner,  sel  qui  la  putia  Rayn.  Cbcix, 

Men  laissa  s'en  fai  honor,  t.  V^  p.  243. 

Qu'eu  m'o  teing  a  manentia 
Qui  m*en  fai  prez  ni  largor, 
G*anc  a  nul  jorn  de  ma  via 
No  Toill  bx  autre  labor. ... 

Ces  couplets  reunis  forment  une  tenson  a  quatre  person- 
nages ,  dont  il  n'existe  peut-etre  point  d'autre  exemple. 

Un  autre  rimeur,  nomme  Paves,  attaqua  Figuieres  par  un 
couplet  non  moins  mordant.  II  pretend  que  jamais  on  n'a 
raconte  de  Roland  ni  d'Olivier  un  plus  beau  coup  d  epee  que 
celui  dont  un  capitaine  a  frappe,  Tautre  jour  a  Florence,    M«iDenis.ibid. 
Guillaume  le  querelleur.  R«yn.  cboix, 

.         ,        ,  .  t.V,p.  278. 

Com  sels  que  fetz  capitan  I'autr'hier 

A  Florenca  a  NGuiUelm'  Tenoios. . . 

Aimeric  de  Peguilain  raconte  a  son  tour  que  jamais  plus 
beau  coup  d'epee  que  celui  dont  le  seigneur  Auzers  a  frappe    Mto«i^fs.ibid. 
au  visage  Guillaume yooe  marquee. 
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Anc  tan  bella  espasada 
No  cuit  qe  honi  vis , 
Com  det  n'Auzers  sus  el  yis 
A*N  Guilleim  Gauta  seignada.  •  • . 

Figuieres  repond  que  jamaivS,  au  contraire,  Joconde  n'a 

Forte  un  coup  plus  brijlant  que  celui  dont  Jacobis  a  frappe 
autre  jour  Guillaume  7e2d/7e/ee. 

Anc  tan  bel  colp  de  Joconda 

No  cuit  qe  honi  vi^ 
Com  det  I'autr  hier  Jacobis 
A'n  Guilleim  Testa  pelada. . .  • 

Ces  disputes,  tres-rares  heureusement  chez  les  troubadoursi, 
nous  font  descendre  bien  loin  de  la  hauteur  ou  nous  avait 
eleve  Figuieres,  quand  il  attaquait  ie  despotisme  de  Rome. 
Elles  semblent  prouver  qu'en  efFet^il  se  melait  quelquefois 
avec  les  arlots  et  les  taverniers.  Nous  y  voyons  de  plus  qu'il 
continuaita  habiter  en  Italie. 

Ce  poete  a  ete  soup^onne,  peut-etre  a  cause  de  son  ener- 
p.rsi."' '  "'  g^^i  ^^  partager  fheresie  des  Albigeois;  Millot  la  venge  de 
ce  reproche,  en  montrant  dans  ses  vers  plusieurs  opinions 
incompatibles  avec  les  erreurs  de  cette  sectie. 

Les  manuscrits  contiennent  onze  pieces  sous  son  nom; 
ni  r*  Considera-  ^-  Raynouard  a  fait  reroarquer  quetrois  de  ces  onze  pieces 
zioni  sopra  It  out  etc  attribuccs  a  d'autres  troubadours.  II  en  a  publie 
iinic  dti  Petiar-  quatrc  ct  dcs  fragments  de  deux  autres.  M.  de  Rocbegude  a 

ca^  In  Yenezia ,    J  /    j  ^#1  -^        •         1         •  .  • 

,»759,  in-A**,  p.  donne  dans  son  Farnasse  occitanien  le  sirvente  qui  com- 
a  1 7,  aaS,  177,  mence  par  iVo'w  laUsarai  per  paor.  Le  Tassoni,  dans  ses 
317,  etc.  commentaires  sur  Petrarque,  cite  en  plusieurs  endroits  des 

vers  du  sirvente  coritre  Rome.  E — D. 

LA  DAME  GEKMONDE. 

Or^  dans  des  temps  de  parti,  quelque  ecrit  publie  par  un 
homme  de  talent  obtient  de  la  qeiebrite,  une  reponse, 
quelle  quelle  soit,  ne  se  fait  pas  long-temps  attendre.  G'est 
ce  qui  arriva  apres  la  publication  de  r.energique  sirvente  de 
Guillaume  Figuieres.  Vine  dame  de.Montpeltier,  nommee, 
dit-on ,  Germonde ,  personnage  qui  n'est.connu  par  aucune 
autre  production,  entreprit  dele  refuter.jOn  con^oit  quelle 
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dut  accuser  Tauteur  d'lmpiete,  d'heresie,  de  mauvaise  foi;  ce  ^^^^  single. 
devait  etre  ia  le  fond  de  la  reponse;  mais  ce  qui  est  remar- 
quable^  et  ce  qui  appartient  essentiellement  a  ihistoire  litte- 
raire  des  trounadours,  c'est  la  forme  que  le  poete,  homme 
ou  femme,  n'importe,  sut  donner  a  sa  refutation;  c'est  Tart 
qu'il  dut  posseder  a  un  haut  degre,  de  fabriquer  le  vers;  ce 
sont  les  ressources  que  lui  offrait  une  langue  deja  faconnee 
par  les  Arnaud  de  Mareuil,  les  Pierre  Vidal,  les  Bertrand 
de  Born,  les  Faidit,  les  Rambaud  de  Vacheres",  et  quel- 

3ues  autres  digues  de  se  placer  a  leurs  cot^s.  Le  sirvente 
e  la  dame  Germonde  est  entierement  caique  sur  les 
formes  de  celui  de  Figuieres.  Toute  la  diffe'rence  consiste 
en  ce  que  la  piece  de  Figuieres  renferme  vingt-trois  stro- 
phes, et  celle  de  Germonde  vingt  seulement.  Mais  ehacune 
de  ces  viiigtMrophes  est  parfaitement  semblable  a  la  strophe 
de  celle  de  Figuieres,  a  laquelle  elle  correspond,  quant  a 
leur  ordre  successif  Meme  nombre  et  meme  coupe  de 
Ters,  memes  rimes  ou  du  moins  memes  desinences,  et  pat 
.consequent  autant  et  plus  dedidBcultes  avaincre  que  dans 
la  piece  originate.  II  s'en  faut  que  cette  reponse  egale, 
pour  le  merite  litteraire,  la  composition  de  Figuieres;  cf 
n'est  ni  la  mSme  verve,  ni  la  meme  facilite  dans  la  versifi- 
cation ;;  mais  il  faut  tenir  compte  a  TaiiteuT  de  sa  hardiesse 
et  de  la  difference  des  deux  sujets. 

a  II  m'est  difficile  Y  dit  le  poete^  d'endurer  la  mecreance     Mss.de laBibi 
«  que  j'entendasemer  autour  de  moi;  elle  ne  me  plait  ni  ne  roy.  1701,^95^ 
<c  me  convient;  car  on  ne  saurait  aimer  Thomme  qui  aban-  <^^*°«-S3i. 
«  donne  ainsi  la  source  d'oii  eman^nt,  et  par  qui  se  main-  t.  ivfp-  3io'' 
(c  tiennent  toute  croyance ,  tout  salut  et  tout  bien ;   c'est 
«  pourquoi  je  manifesterai  mapensee,en  montrant  combien 
<c  cela  me  pese. 

Greu  m'es  a  durar^ 
Quar  aug  tal'descrezensa 

Dir  ni  semeilar ; 
E  no  m  platz  ni  m'agiensa; 

Qu'om  non  deu  amar 
Qui  fai  desmantenensa 

A  so  don  totz  bes 

Yen  e  nais  et  es 

Salvamens  e  (es : 
Per  qu'ieu  farai  panrensa^ 

En  semblan  que  m  pes. 

«  Ne  Vous  etonne:^  si  je  declare  la  guerre  a  un  menteur 
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a  mal  enseign^qui,  autant  qu'it  \e  pent,  derobe,  cache, 
<c  dissimule  toute  action  loyale  et  bienfaisante  ;  trop  ii 
<c  prend  de  hardiesse;  car  de  Rome  il  dit  du  mal,  de 
(c  Rome ,  le  chef  et  le  guide  de  tous  ceox  qui  sur  la  terre 
<r  ont  un  bon  esprit. . . 

No  us  meravilhes 
Negus  ^  si  eu  mnov  gueira 

Ab  fals  mal  apres 
Qu  a  son  po4er  sosterra 

Totz  bos  faitz  cortes, 
E'ls  encauss  e'ls  enserra ; 

Trop  se  fenh  arditz 

Quar  de  Roma  ditz 

Mal  y  qu*es  caps  e  guitz 
De  totz  seihs  qui  en  terra 

An  bos  esperitz. ... 

«  Rome  Traiment,  je  sais  et  je  crois  sans  doutafice^ 
a  qu'a  son  veritable  salut  vous  conduirez  tonte  )a  France, 
cr  oui ,  et  les  autres  peuples  qui  vous  pretent  secours.  Mais 
<t  ce  que  Merlin  dit  en  prophetisant  du  bon  roi  Louis,  qu'il 
cc  mourra  a  Montpensier,  maintenant  s'eclaircit. 

Roma,  veramen 
Sai  e  ere  ses  duptansa 

Qu'a  ver  salvamen 
Aduretz  tola  Fransa , 

Oc ,  e  Tautra  gen 
Que  us  vol  far  ajudansa. 

Mas  so  que  Merlis     '- 

Prophetizan  dis 

Del  bon  rey  Lojrs 
Que  morira  en  Pansa 

Ara  s*esclafzrs  • .  • . 

cc  Rome,  entreprend  oeuvre  insense'e  celui  qui  dispute  avcc 
«  vous,  et  si  lempereur  ne  se  soumet,  je  dis  que  grand  d^s- 
c  honneur  en  viendra  a  sa  couronne,  et  ce  sera  raison.  Mais 
cc  aussi  aupres  de  vous  trouve  bientot  son  pardon ,  qui  a voue 
c(  loyalement  ses  fautes,  et  s'en  montre  repentant 

Roma ,  folh  labor 
Fa  qui  ab  vos  tensona  \ 

De  Temperador 
Die,  sab  tos  no  sadona, 

Qu  en  gran  deshonor 
Ne  venra  sa  corona, 

E  sera  razos. 


Digitized  by 


Google 


I 


DURAND  DE  PERNES.  665 

Mas  pero  ab  vos 
Leu  troba  perdos 
Qui  ^en  sos  tortz  razona 
Ni  n'es  angoissos.  — 

Nous  nous  persuadons  diflGcilement  que  Tauteur  de  cette 
piece  soit  une  femme.  Ce  sera  peut-etre  quelque  moine ,  tel 
que  le  frere  Izarn,  de  qui  nous  parlerons  plus  tard,  ou 
quelque  autre  partisan  de  la  ligue ,  qui  aura  voulu  se  dero- 
ber  sous  un  nom  suppose  aux  vengeances  des  Toulousains 
et  des  Avignonnais.  Quoi  quil  en  soit,onvoit  que  cette 
piece  est  anterieure  au  retablissement  de  Raimond  VII 
dans  ses  etats,  et  a  la  paix  de  Tempereur  avec  le  pape.  Sa 
publication  suivit  par  consequent  de  tres-prescelle  du  sir- 
vente  de  Figuieres.  E — D. 
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Cje  troubadour,  natif  de  Pernes,  petite  viile  du  marquisat  de 
Provence,  appele  aujourd'hui  comtat  Venaissin  ,  exercait  la 
profession  de  tailleur,  aiusi  que  le  troubadour  Montant, 
ou  du  moins  etait  tils  d'un  artisan  exer^ant  cet  etat.  Le 
manuscritdu Vatican^  ^^794 1  'ui  donne  le  titre  de  tailleur;  il  ^J^*3  ^^^JJ^J' 
y  est  appele  Durantz  sartor  de  Paernas.  Ce  manuscrit  ren-  ^43! 
ferme  deux  pieces  inscrites  sous  son  nom.  L'une  est  un  sir- 
vente  commen^ant  par  Giierra  e  trebals,  oil  Tauteur,  apres 
avoir  exprimesa  passion  pour  la  guerre,  se  felicite  de  voir  ia 
treverompue  entre  les  esterlins  et  les  tournois;  mais  M.  Ray- 
nouard  a  attribue  cette  piece  a  Bertrand  de  Born,et  ce  doit 
etre  avec  raison ,  car  elle  convient  parfaitement  a  ce  poete 
energique ,  par  le  style  et  par  le  sujet^ 

L  autre  piece  est  un  sirvente  contre  les  allies  de  Rai-  ^!*t^*^ '"*^' *"*' 
mono  VII,  a  1  occasion  du  traite  de  paix  conclu  en  1229, 
entre  saint  Louis  et  ce  prince,  oil  ce  clerriier  perdit  un  tiers 
deses  etats,et  notamment  le  marquisat  de  Provence ,  con- 
fisque  au  profit  du  pape  Gregoire  IX.  L'auteur,  sincerement 
attache  a  Raimond,  son  souverain,  reproche  a  Jacques  V^, 
roi  d'Aragon,  et  a  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  d'avoir  laisse 
operer  une  si  criante  spoliation.  Ce  sirvente  est  generalement 
ecrit  en  vers  sees  et  rocailleux,  sans  manquer  toutefois  d'i* 
mages  poetiques ;  mais  il  s'y  manifeste  surtout  un  sentiment 
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de  colere  et  une  audace  qu'on  ne  peut  s  emp^cher  de  remar- 
quer,  quoique  les  exemples  n'en  soient  pas  rares  dans  !es 
temps  et  chez  les  poetes  dont  nous  parlons. 

Cette  chanson  se  compose  de  six  strophes  de  huit  vers, 
chacune  sur  une  seule  rime. 

«  Je  sens  en  moi ,  dit  le  poete,  le  desir  de  forger  un  sirvente 
«c  pour  le  lancer  contre  ceux  qui  ont  mis  Thonneur  au  rebut, 
(c  et  qui,  apres  avoir  dit  hoc  (oui),  disent  no  (non),  manquant 
<c  ainsi  a  leur  promesse.  Et  puisque  je  tiens  Tarbalete  et  le 
c(  croc,j*enfoncerai  les  eperonsdeleurc^te,  pour  m'elever  au 
K  plus  haut  lieu ,  jusqu  au  roi  anglais  lui-meme,  que  chacun 
«  tient  pour  un  niais,  de  ce  qu'il  soufTre  honteusement 
«  qu'on  le  chasse  de  ses  propres  domaines;  c'est  pourquoi 
<c  j  ai  dans  le  coeur  de  le  frapper  un  des  premiers. 

Brocarai  lai  y  per  trair  al  major  loc , 
Al  rei  engles  que  horn  ten  per  badoc 
Qar  suetr  aunitz  qom  del  sieu  lo  descoc, 
Per  q'en  cor  ai  que  als  primiers  lo  toe. 

«  A  jamais  je  serai  ennemi  du  roi  Jacmes,  qui  tient  mal 
(c  ses  promesses  et  met  ses  serments  au  neant.  Mieux  les 
K  remplit,  a  mon  avis,  le  seigneur  de  Narbonne,  aussi  suis-je 
«  de  ses  amis.  II  s'est  conduit  comme  un  homroe  d'un  vrai 
«  merite  ,  et  lui ,  au  contraire  (  Jacques  ) ,  comme  las  rois 
€  debiles  de  coeur,  et  me  plaira,  s'il  lui  advient  dommage 
«  et  malheur. 

E  el  aissi  com  reis  de  cor  mendics, 

Per  qe  m  plaira  si*l  ven  danz  e  destrics. . . 

((  Si  leurs  secours  eussent  ete  puissants  et  valeureux ,  les 
c  Fran^ais  deconfits  seraient  prisonniers  et  tues. 

E  desconiig  Frances  e  pres  e  mort. 

L'auteur  finit  par  se  rejouir  du  mal  qui  arrive  a  la  Prance, 
et  notamment  de  ce  que  par-dela  les  mers,  dans  la  Syrie  et  la 
terre  d'Alep ,  les  Turcs  ont  fait  pousser  aux  Fran^ais  maints 
cris  et  msiints  japements. 

Lur  feron  far  Turc  mant  crit  e  mant  Jap. 

M.  Raynouard  a  publie  un  long  fragment  de  cette  piece. 
nnjn,  choii,  C'est  une  des  plus  singulieres  qu'on  puisse  citer,  pour  mon- 
t.  v,  p.  1^7.       trer  ja  rivalite  obstinee  qui  a  long-temps  divise  les  habitants 
du  nord  de  la  France  et  ceux  du  midi.  E — D. 
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II  ne  subsiste  aucune  tradition  sur  les  ^venements  de^  la 
vie  de  ce  poete.  Nous  le  connaissons  seulement  par  quatre 
sirventes.  L'une  de  ces  pieces  eist  adressee  a  un  jongleur 
nomme  Raynier,  de  qui  le  poete  se  moque;  les  trois  autres 
sont  des  satires  singulierement  hardies  contre  des  princes 
de  son  temps.  Celles-ci  nous  apprennent  qu'il  vivait  sous 
Jacques  I^"^,  roi  d'Aragon ,  fils  de  Pierre  II,  et  qu'il  etait  plus 
age  que  ce  prince,  ne  en  1207  et  mort  en  1276. 

Le  premier  de  ces  trois  sirventes  est  dirige  contre 
Henri  ill,  ne  aussi  en  1207,  devenu  roi  d'Angleterre  en 
I2i6;et  contre  Jacques  I*'',  roi  d'Aragon.  Le  poete  reproche 
au  roi  d'Angleterre  de  se  laisser  depouiller  de  ses  provinces 
fran^aises,  sans  sedefendre,  par  les  rois  de  France  Louis  VIII 
et  Louis  IX.  II  reproche  a  Jacques  I^^  son  inaction  contre  les 
empietements  de  Louis  IX ,  qui  s'empare  de  ses  proprietes 
du  Languedoc  pour  en  doter  Alphonse,  son  frere.  On  voit 
qu'a  lepoque  oil  cette  piece  fut  compose'e,  Jacques  etait 
sorti  de  sa  minorite,  mais  qu  il  e'tait  encore  jeune,  puisque 
Bernard  de  Rovenac  1  appelle  I  Enfant,  Cette  piece  doit  dater 
par  consequent  de  Tannee  1229,  e'est-a-dire  de  Tepoque  oil 
rut  convenu  le  mariage  du  jeune  Alphonse  avec  Jeanne,  fille 
de  Raimond  VII.  Le  poete  s  exprime  ainsi : 

«  Je  ne  veux  ni  bienfaitsni  reconnaissance  des  grands,  tons     mss. deiaBibi. 
«  orgueilleux  de  leur  fausse  sagesse,  car  j'ai  dans  le  coeur  de  roy.  2701, f.  34, 
«  leur  reprocher  leur  conduite  vile  et  mal  entendue.  Je  ne  ch.  319. 
<t  demande  point  que  mon  sirvente  soit  agreable  parmi  les  ^  ivfp!2o3!^ 
c(  laches,  les  indolents,  pauvres  de  coeur,  puissants  parleurs 
«  richesses. 

Ja  no  vuelh  do  ni  esmenda , 
Ni  grat  retener 

Dels  ncx  ab  lur  falz  saber, 

Qu  en  cor  ay  que  los  repreiida 

Dels  vils  fatz  mal  yssernitz; 

E  no  vuelh  sia  grazitz 
Mos  sirventes  entreb  flacx  nualhos, 
Paupres  de  cor  et  d'aver  poderos. 

cc  Je  prie  le  roi  anglais  de  m'entendre ;  car  le  peu  de  prijf 
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a  qu'il  avait,  i!  le  fait  dechoir  par  exces  de  timidite,  lui  a 
<r  qui  il  ne  platt  de  defendre  ses  sujets,  et,  au  contraire^  si 
<(  lache  et  si  vil  quon  le  croirait  endormi)  quand  le  roi 
«  fran^ais  lui  enleve  impunemeut  Tours  et  Aiigers,  et  Nor- 
<c  mands  et  Bretons. 

Rey  engles,  prec  que  entenda, 
Quar  fa  dechazer 

Son  pauc  pretz  per  trop  temer, 

Quar  no'i  play  qu*els  sieus  defenda, 

Quans  es  tan  flacz  e  marritz    . 

Que  par  sia  adurmitz, 
Qu'el  reys  Frances  li  tolh  en  plas  perdos 
Tors  et  Angieus  e  Normans  e  Bretos. 

<t  tie  roi  d'Aragon  sans  contredit  merite  bien  soa  nom 
€  de  Jacmes  {qiujacet,  jacentem)^  tant  il  aime  a  demeurer 
«  couche ;  et  qui  que  ce  soit  qui  lui  enleve  sa  terre,  il  est  si 
€  mou  etsi  tatonneur,  quil  ne  s'en  plaint  seulement  point, 
«  il  se  contente  de  faire  payer  aux  Sarrasins  felons  la 
<(  honteet  le  dommage  qu'il re^oit  de  ce  cote,  vers  Liinou3 
«  ( dans  ses  propres  etats  ). 

Rey  d* Arago ,  ses  contenda 
Deu  ben  nom  aver 

Jdcme ,  quar  trop  vol  jazer^ 

E  qui  que  sa  terra  s  prenda , 

El  es  tan  flacz  e  chauzitz 

Que  sol  res  no  y  contraditz,, 
E  car  ven  lay  als  Sarrazis  fellos 
L'anta  e'l  dan  que  pren  say  vas  Limos. 

«  Jusqu'a  ce  qu'il  ait  cherement  venge.son  pere,  il  ne 
c  peut  trop  valoir;  et  qu'il  ne  croie  pas  que  je  lui  disc  des 
oc  choses  agreables,  tant  qu'il  n'aura  pas  embras^  le  feu,  et 
<c  frappe  de  grands  coups.  Ensuite  son  merite  sera  accompli, 
c  si  du  roi  fran^ais  il  restreint  les  domaines,  car  des  siens 
«  propres  Alphonse  veut  heriter, 

Ja  tro  son  payre  car  Tenda 
No  pot  trop  valer, 

Ni  s  cug  qu'ieu  li  diga  plazer^ 

Tra  foe  n  abran  e  n'essenda 

E  *n  sian  grans  colps  feritz  \ 

Pueys  er  de  bon  pretz  complitz 
S  al  rey  frances  merma  sos  tenezos , 
Quar  el  sieu  fieu  vol  heretar  n^Anfos. . .  • 

Le  second  sirvente  s  adresse  d'abord  aux  hommes  puis- 
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sants  et  l&ches  en  general,  et  ensuite  d'une  maniere  parti* 

culiere  aux  deux  ibemes  rois,  Henri  III  et  J  accrues  I*^,  sur 

ce  qu  its  iaissent  en  paix  ies  etats  de  Louis  IX ,  tandis  quece 

prince  est  dans  la  Syrie.  «  Grand  desir  m'a  pris,  dit  le  poete,     MssdehBibi. 

«  de  composer  unnouveau  sirvehte ,  hommes  riches  et  sans  ^^y-^^7a6,  foi. 

cc  yigueur,  et  je  nesais  dans  quels  termes  je  dois  vous  parler,      Rayn.  choix', 

«  carpeu  vaut  ie  sirvente  qui  loue,  quand  ildevrait  blamer;  tiv,p.  ao5. 

<c  et  j  aime  mieux  vous  reprendreen  disant  vrai,^que  si,  par 

a  un  mensonge,  je  vous  disais  des  choses  gracieuses. 

Dun  sirventes  m'es  grans  Tolontatz  preza, 
Ricx  homes  flacx ,  e  non  sai  que  us  disses .... 
A  me  platz  mais  que  us  blasme  dizen  ver, 
Que  si  menteh  tos  dizia  plazer. 

L'ironie  remonte  plus  haut  que  Ies  barons  dans  Ies  stro- 
phes suivantes.  «  Tons  deux,  Ies  rois,  ont  arr^te  une  m^me 
a  chose ,  celui  d'Aragon  et  celui  des  Anglais ;  c'est  que  nulle 
cc  terre  par  eux  nesoit  conquise,  et  que  nul  malne  soit  fait 
<c  a  qui  leur  en  fit ;  ils  se  conduisent  avec  merci  et  courtoisie , 
<c  car  ils  Iaissent  le  roi  quisoumet  la  Syrie  Jouir  en  paix  de 
cc  leurs  fiefs;  de  quoi  sans  doute  Notre-Seigneur  doit  leur 
«  savoir  gre. 

Amdos  los  reys  an  una  cauz  empressa 

Selh  d*Arago  et  aisselh  dels  Engles, 

Que  no  sia  per  elhs  terra  defeza  . 

Ni  faisson  mal  ad  home-qu*el  lur  fes; 

E  fan  merc^s  e  cortezia , 

Quar  al  rejr  que  conquer  Suria 
Laisson  en  patz  lur  fieus  del  tot  tener : 
Nostre  Sentier  lur  en  deu  grat  saber. 

«  Honte  me  prend  quand  je  vois  une  nation  conquise  (1) 
<£  nous  tenir  ainsi  tons  vaincus  et  conquis;  et  ce  sentiment 
cc  devrait  bien  penetrer  dans  Tame  du  roi  d'Aragon  et  de 
«  celui  qui  perd  la  Normandie 

Yergonha  m  pren  quant  una  gens  conqueza 
Nos  ten  aissi  totz  veneutz  e  conques; 
E  degr  esser  aitals  vergonha  prezza 
Quom  a  me  pren ,  al  rey  aragones 
Et  al  rey  que  pert  Normandia. . . . 

Cette  piece  se  compose  de  six  strophes,  toutes  sur  le  m^me 
ton.  L'envoi  est  en  ces  termes  mordants  et  ironiques  : 

(1)  Ilappelle  Fa  France  une  nation  conquise  y  apparemment  k  cause  de 
Tagrandissement  successif  des  possession^  anglaises. 
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«  Hommes  puissants  mal  avise'i^,  si  j'avais  sujet  de  vous 
«  donner  des  fouanges ,  volontiers  je  le  ferais ;  mais  ne 
«  croyez  pas  que  je  passe  mon  temps  a  mentir ;  je  ne  de- 
«  mande  de  vous  ni  reconnaissance  ni  pre'sens. 

Ricx  nialastrucx ,  s'ieii  vos  sabia 

Lauzor,  volontiers  la  us  diria ; 
Mas  na  us  pessetz  menten  mi  alezer, 
Que  vostve  grat  no  Tuelh  ni  voslr  aver. 

C'est  ici  un  exemplc  de  plus  du  regret  avec  lequel  les 
Languedociens  et  lesProvencanx  virentleur  pays  passer  sous 
la  domination  des  rois  de  France,  leur  nationalites'aneantir. 
Nous  aurons  encore  lieu  de  remarquer  de  vives  expressions 
dece  sentiment  partage  paries  citoyensde  toutes  Ira  classes. 

Cette  piece  etant  posterieure  au  depart  de  saint  Louis 
pour  sa  premiere  croisade,  doit  dater.  a  peu  pres  de  Tan 
raSo.  Rien  ne  prouve  que  Bertrand  de  Rovenac  ait  vecu 
encore  long-temps  apres  cette  derniere  epoque.         E — D. 


RAMBAUD  D'HifiRES. 

JLoRSQUE  Raimpnd  VII  cut  con^u  le  projet  de  faire  casser  son 
manage  avec  Sancie  d'Aragon,  et  de  se  remarier,  afin  d  echap- 
per  a  la  clause  du  traite  de  paix  de  Tan  122^9,  par  lequel  ses 
.  Etats  devaient  appartenir  apres  lui  a  Jeanne,  sa  fille  unique, 
s'il  mouraitsans  enfant  male,  Sancie  trouva  un  refuge aupres 
de  Raymond  Berenger  IV,  comte  de  Provence ,  son  neveu. 
Mais  apres  que  ces  princes  furent  convenus  entre  eux  que 
Raymond  VII  epouserait  la  troisieme  fille  de  Berenger,  Sancie 
d'Aragon  dut  etre  entierement  sacrifice  a  ces  combinaisons 
politiques.  Berenger  consentit  a  s'en  separer,  etson  mari  lui 
assigna  pour  demeure  le  chateau  de  Pernes  dans  le  Venaissin. 
Les  Proven^aux  s'interessaient  a  cette  princesse;  ils  la  virent 
quitter  la  cour  d'Aix  avec  regret.  «  Le  comte  de  Provence, 
<c  dit  Papon,  qui  setait  convert  de  gloire  en  recevant  sa 
«  tante  dans  ses  etats,  sefit  un  tort  infani  par  ce  traite. »  Un 
Papon  ,  Hiut.  pQ^^^  nommcRambaud,  natif  d'Hicres ,  exprima  dircctcment 
326.  a  Berenger  le  sentiment  du  public,  avecautant  de  noblesse 

que  de  naivete,  «  Comte  de  Provence,  lui  ditil,  si  la  dame 
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((  Sanche  nous  quitte,  nous  ne  vous  tiendrons  plus  pour 

fc  aussi  bon  et  aussi  preux  que  nous  le  ferions  si  elle  de-      „     ,   xr . 

*  ^11  -Da  I  M8§.  dii  Vali- 

ne meurait  ici  avec  nous ,  et  aoandonnait  1  Aragon  pour  la  ^.^n  3^07,  f.  55, 

«  Provence.  Gette  dame  est  belle ,  gracieuse  et  franche ;  elle     Rayn.  choix, 

<(  embellira  tout  le  pays.  Beni  soit  Tarbre  d'oii  natt  si  belle  '  ^'  p  **"' 

«  branche;  qu'il  se  maintienne  tel  qu'il  est,  avec  une  saison 

(c  favorable! 

Coins  provensals,  si  sen  vai  dona  Sanza, 
No  vos  ten  rem  tan  valen  ni  tan  pro 
Com  fariam  se  sai  ab  nos  s  estanza . . . 
Quill  domna  esbella,  plaizens  e  franza, 
E  gensara  tota  nostra  reio. 
Ben  aia  arbres  don  nais  tan  bella  brancha ! 
Qe  taFs  containg  ad  avinen  saizo!. . . 

Gette  piece  ne  renferme  en  tout  que  huit  vers,  et  elle  est 
la  seule  que  Ton  connaisse  de  Rambaud  d'Hieres,  mais  elle 
sufBt  pour  montrer  qu'il  n'etait  pas  sans  talent. 

Le  lait  auquel  elle  se  rapporte  est  du  mois  de  juin  de  Tan 
i!i4i ;  elle  fut  par  consequent  composee  a  la  raeme  epoque, 

{misque  la  comtesse  Sancie  n'avait  point  encore  quitte  la 
■^rovence  au  moment  ou  le  poete  la  composait. 

Ni  les  details  de  la  vie  de  Tauteur^  ni  la  date  de  sa  niort 
ne  sont  connus  :  il  sufBra  de  sa  piece  pour  le  classer  cbrono- 
logiquement  dans  la  nombreuse  suite  des  troubadours. 

E— D. 

SAVARIC   DE  MAUIJfiON 
PRfiVOT  DE  LIMOGES. 

Oavaric  de  Mauleon  ,  riche  baron  du  Poitou ,  guerrier  et 
poete ,  a  de  plus  grands  droits  a  sa  renommee  a  cause  de 
ses  talents  militaires  et  de  la  part  qu'il  prit  aux  evenements 
politiques  de  son  temps,  que  par  le  me'rite  de  ses  vers; 
mais  les  historiens  des  troubadours  le  representent  oomme 
un  seigneur  si  courtois,  si  instruit,  si  empresse'  daccueillir 
et  d'honorer  chez  lui  les  hommes  de  talent ,  si  genereux 
en6n  et  si  magnifique,  qu'on  ne  saurait  s'etonner  du  rang 
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^  distingue  oil  ils  Vont  place  parmi  les  hauts  personnages  qui 

samusaient  de  poesie  au  commencement  dutreizieme  siecle. 
Savaric  etait  fils  de  Raoul  de  Mauleon ,  vicomte  de  Tboars, 
et  d'Alipse,  fille  d'Hugo  de  Podio^Fagi,  seigneur  de  la 
maison  de  Lusignan.  D  autres  disent  que  son  pere  se  nom- 
mait  Ebles.  Son  aieul  paternel  etait  Gui ,  comte  de  Thoars, 
et  son  aieule,  Constance,  tille  de  Geoffroi,  due  de  Bretagne, 
que  Gui  avaitepousee  apres  la  mort  d'Hadeilia  ,5a  premiere 
femme(i\ 

Sa  carriere  politique,  en  ce  que  nous  en  connaissons, 
commence  a  la  raort  de  Richard  Coeur-de-Lion ,  arrivee  en 
II 99.  A  cette  e'poque,  Jean-sans-Terre  ayant  manifeste  Tin- 
tention  de  depouiller  le  jeune  Arthur,  ills  de  Geoffroi,  son 
frere  aine,  des  etats  appartenants  aux  rois  d'Angleterre  sur 
lesol  fran^ais^les  hauts  barons  de  la  Bretagne,  du  Poitou, 
de  TAnjou,  de  la  Touraine,  se  liguerent  pour  soutenir  les 
droits  de  leur  jeune  souverain.  Les  seigneurs  de  la  maison 
de  Lusignan,  et  avec  eux  Savaric  de  Mauleon,  se  mirent  a 
la  tete  de  cette  ligue.  Savaric,  fait  prisonnier  a  jMirebaud 
en  1202,  avec  le  prince  Arthur,  Hugues  Le  Brun  de  Lusi- 
gnan, le  comte  d'Eu  et  d autres  seigneurs,  fut  conduit  en 
Norraandie  et  de  la  en  Angleterre.  Renferme  dans  une  for- 
teresse,  il  parvint  a  s'en  echapper.  Ce  dernier  fait  cut  lieu 
peu  de  temps  apres  la  raort  a  Arthur,  egorge,  comme  Ton 
sait,  de  la  propre  main  du  roi  son  oncle.  Soit  que  Jean, 
apres  avoir  commis  ce  meurtre ,  eAt  favorise  Tevasion  de 
Savaric,  afin  de  se  Tattacher;  soit  que  celui-ci,  apres  la  perte 
d'Arthur,  jugeat  la  domination  d'un  prince  etranger  moins 
Mss  desirou-  dangercusc  pour  I'independance  de  son  pays  que  celie  de 
bad.  de  la  Bihi.  Philippc-Auguste,  il  entra  dans  le  parti  de  Jean,  qui  le  nomma 
i55  art'dc  Ber-  Commandant  des  provinces  qu'il  possedait  vers  le  Midi  de  la 
ir.  de  Born,  le  Fraucc,  avcc  le  titr.c  de  Sdnechal  d! Aquitaine. 
fils-  Mais  se  livrant  a  son  indolence  ordinaire ,  ce  prince  raban- 

t  v*p"g^oT'  ^o""^  ^  s^s  propres  forces  dans  ce  poste  ditncile.  Bientot 
Philippe- Auguste  Tattaqua,  secotide  par  une  partie  des  sei- 
M^memss.      gncurs  dc  la  Bretagne.  Vainement  Savaric  demanda  des 
Matih.  Paris,  sccours,  Jcau  uc  lui  cuvoya  ni  hommes  ni  argent :  JSi  non 
de^nincriom    ^ouava  socoFS  ni  ojuda  d'a^^er  ni  de  gen.  Les  conquetesde 
xviii,  p.' 685!  Philippe-Auguste  furent  rapides.  Dans  peu  de  temps,  il  rfe 

(i)  Fragm.  Chronic,  com.  Pictav.  et  Aquitan.  due.  Rec.  des  hist,  des 
Gaules,  torn.  XVIII,  pag.  243. 
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resta  au  roi  d'Angleterre,  de  ses  domaines  de  la  Gascogne  — ' - 

et  du  Poitou,  que  les  villes  de  La  Rochelle,  Thouars  et 
Niort. 

II  parait  que  c€St  dans  ces  circonstances ,  et  par  conse- 
quent en  1204 ou  i2o5,  que  Bertrand  de  Born,  le  fils,  attache 
a  Philippe- Auguste  ^  composa  le  sirvente  contre  le  roi  Jean , 

au'il  adressa  a  Sayaric  pour  Tengager  a  abandonner  la  cause 
'un  prince  qui  neconnaissait,disait-il,ni  honneur  ni  bonne 
foi.  II  a  d^ja  ^te  parle  de  Bertrand  de  Born ,  le  fils ,  a  Toc- 
casion  de  son  pere;  mais  le  sirvente  dont  il  s'agit  est  trop 
curieux  pour  que  nous  ne  devious  pas  y  revenir. 

c(  Quand  je  vois  le  temps  se  renouveler,  dit  le  poete,  roy!*V225*'^fo!. 
«  quand  la  teuille  et  la  fleur  reparaissent,  Tamour  me  rend  184,  ch.  807. 
«  1  impatience ,  la  hardie3se  et  Fhabilete  de  chanter;  et  done,      ^^^y"-  ^^^'^^  > 
#c  puisque  le  sujet  ne  me  manque  point ,  je  composerai  un  **     '  ^'  ^^^ 
((  sirvente  cuisant,  que  j'enverrai  publiquement  outre-mer, 
cc  au  roi  Jean  afin  qu'il  en  ait  honte. 

Quant  vei  lo  temps  renovellar, 

E  pareis  la  fueilF  e  la  flors , 

Ml  dona  ardimen  amors 

E  cor  e  saber  de  chantar ; 

E  doncs ,  pueis  res  no  m  en  sofraing , 

Faraj  un  sirventes  cozen 

Que  trametrai  lai  per  presen 

Al  rei  Joan  que  s  n*a  Tcrgoing. 

a  Et  il  devrait  bien  rougir,  s'il  se  rappelait  ses  an- 
«  cetres,  de  laisser  de  ce  cote  le  Poitou  et  la  Touraine 
«  au  roi  Philippe,  sans  les  reclamer.  C'est  pourquoi  toute 
«c  la  Guienne  regrette  le  roi  Richard ,  qui  employa  a  la  de- 
«  fendre  maint  et  maint  argent ;  mais  quant  a  celui-^i,  je  ne 
«  vois  pas  qu'il  en  ait  cure. 

E  deuria  s  ben  vergoignar 
S*il  membres  de  sos  ancessors, 
Com  laissa  sai  Peitieus  e  Tors, 
Al  rei  Felip  ses  demandar ; 
Per  que  tota  Guiana  plaing 
Lo  rei  Richart ,  qu  en  deffenden* 
En  mes  mant  aur  e  mant  argen ; 
Mas  acest  no  m  par  n  aia  somg. 

«c  Mieux  il  aime  la  peche,  la  chasse,  braques,  levriers, 
a  vautpurs ,  mieux  surtout  le  repos,  parce  que  Thonneur  lui 
a  manque,  et  il  se  laisse  depouiUer  tout  vivant. . . 

Tome  Ann.  Qqqq 
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Mais  arnal  bordir  e*l  cassar, 
E  braes  eiebriers  e  austors 
E  sojorn ,  por  que  il  faill  honors , 
E  s  laissa  vius  deseretar.  •  • . 

Apres  avoir  ensuite  reproche  leur  aveugl^ineot  et  leur 
folie  aux  seigneurs  qui  defendent  sa  cause,  sans  craindre  ies 
consequences  d'une  si  imprudente  determination ,  Tauteur 
s  adresse  a  Savaric  de  Mauleon.  a  Savaric ,  lui  dit-i! ,  roi  k 
(c  qui  le  coeur  manque^  difBcilement  obtiendra  une  heureuse 
a  conquete,  et  puisqu'il  est  mou  et  lache,  que  jamais  sur  lui 
«  nul  nomme  ne  s'appuie. 

Savarics ,  reis  cui  cors  sofraing 
Greu  fara  bon  enyasimen ; 
E  pois  a  flac  cor  recrezen , 
Jamais  nuls  horn  en  el  non  poing. 

Gette  piece  est  un  monument  historique  d'un  assez  grand 
interet.  m  Bertrand  de  Born  n'y  montre  pas  tout  le  talent  de 
son  pere,  on  y  voit  du  moinsqu  ii  en  avait  tout  le  courage  et 
toute  Tenergie.  Elle  est,  du  reste,  la  seule  qu'on  puisse  lui 
attribuer  avec  certitude.  Un  sirvente  qui  se  trouve  sous  son 
nom  dans  le  manuscrit  8208  du  Vatican,  p.  96,  commen^ant 
par  Pos  sai  es  vetigutz  Cardaillac,  est  donne  ailleurs  au 
Rayn.  Choiz,  dauphin  d'Auvcrgne.  On  suppose  que  ce  seigneur  fut  tue  a 
tv.p.  99.  la  bataille  de  Bouvines,  oil  il  combattait  dans  Tarmee  de 
Philippe-Auguste. 

Le  roi  Jean,  venu  en  France  en  iiao6,  sur  I'lnvitation^ 

Chronic,  an-  ^'^^  grand  nombrc  de  seigneurs  du  Poitou,  loin  de  travailler 

deg.  Recueii  des  avec  vigucur  a  rccouqucrir  ses  etats,  boma  ses  exploits  a 

*"'!i;,^.* ^"^"l^'  incendier  la  ville  d' Angers,  et  aussitot  apres,  effray^  par 

E,3a7A       ^  lapproche  de  Philippe -Auguste,  il  repartit  pour  lAngle- 

terre,  heureux  d'obtenir  une  treve  de  deux  ans.  Cette  treve 

etant  expiree,  et  Savaric,  ainsi  que  le  vicomte  de  Thoars, 

tenant  toujours  pour  le  parti  de  ce  prince ,  Philippe- Auguste 

ibid.  t'!"xvm    '^^  fi^  attaquer  par  le  marechal  Henri  Clement,  Guillaume 

p.  774.  '  des  Roches  et  Dreux  de  Mello.  Savaric  fut  reduit  a  faire  sa 

MarteneetDu-  paJx  particulicre.  Le  traite  en  fut  signe  a  Paris ,  aux  fetes  de 

IropL  coii^t^t  Noel  de  Tan  i20(^.  II  y  fut  convenu  que  Savaric  se  tiendrait 

I, col.  1088.       pour  homme  lige  du  roi,  et  que  si  Philippe  prenait  La  Ro- 

chelle  ou  Coignac ,  il  lui  donnerait  qes  villes  en  fief. 

Ce  traite  n'ayant  point  prohibe  a  Savaric  de  combattre 

D.  Vaissetu,  dautrcs  ennemis  que  Philippe,  il  conduisit  a  Raimond  VI, 

ai6,cic.  *^  '  en  lair,  un  secours  de  deux  mille  Basques,  et  aides  de  ce 
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renfort,  ils  assiegerent  ensemble  le  comte  de  Montfort  dans   —7- ^ — 1 

Castelnaudary.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  reussi^ils  leve- 

reot  le  siege  ^  et  attaquerent  dautres  places  du  Languedoc 

avec  des  succes  differents.  Le  courage  et  le  devouement  de  Sa- 

varic  furent  en  dernier  resultat  peu  utiles  a  Raimond ,  centre 

des  forces  beaucoup  trop  supe'rieures.  On  voit  seulement  que 

ce  chef  avait  inspire  quelque  terreuraux  croises;  car  fhisto-  naiT^H*isT*libr 

rien  Pierre  de  Vaux-Sernai  lui  prodigue  avec  amertume,  a  Rec' des* hist,  tfe 

Toccasionde  cette  guerre,  lesepithetes  de  detestable  apostat,  ^^f*-  ^ix,  p. 

dopprobre  du  genre  bumain,  deministre  de  Tantechrist,  de     i^ureci'inn 

fils  (lu  diable,  s  il  n'est  plutot  le  diable  lui-meme  tout  entier,  cemin,  ibid"p! 

imb  totum  diabolum.  75. 

En  12149  il  etait  en  Angleterre  aupres  du  roi  Jean,  et  au     i^^'^^^viii, 
commencement  de  Tannee  121 5,  tandis  qu'il  commandait     chronicangi. 
Tarmee  que  ce  roi  avait  rassemblee  contre  les  barons ,  il  fut  Rec.  des  hist,  de 
grievement  blesse  aux  approches  de  Londres.  Mais  la  publi-  ^^'  *•  ^^^^^'  P 
cation  de  la  grande  cha;*te ,  qui  eut  lieu  dans  la  meme  annee,    ^iwd.  m. 
et  la  mort  de  Jean ,  arrivee  au  mois  d  octobre  I52i6,mirent 
fin  a  cette  guerre,  et  Savaric  demeura  attache  au  service  du      ^^^^^i    ^^ 
jeune  Henri  Ullage  seulement  de  neuf  ans.  wi.ibid.p.aoS. 

En  laiQ,  il  partit  pour  la  Syrie,  en  compaffnie  de  plu-      ^.    ,     ,,^ 
sieurs  chevaliers  anglais  et  irangais.  Cetait  alors  le  moment  trium  font.  ibid. 
oil  les  croises  assiegeaient  Damiette.  Le  secours  de  quelques  p.  789 
vaisseaux  que  Savaric  et  ses  compagnons  leur  amenerent, 
produisit  une  grande  joie  dans  le  camp.  Le  pape  Honorius  III 
appelait  a  cette  occasion  Savaric,  son  cher  fils.  L'historien 
Matthieu  Paris  ajoute  que  les  croises  elevaient  leurs  mains     umh.  Paris 
vers  le  ciel,  en  actions  de  graces,  et  croyaient  n'avoir  plus  Major Angi. hist! 
rien  a  redouter  depuis  son  arriv.ee.  ijwd.  t.  xvii,  p. 

En  I2a4 ,  il  exer^ait  les  fonctions  de  senechal  d*Aquitaine  ^  °* 

Eour  le  roi  d'Angleterre  son  seigneur.  II  est  meme  vraisem- 
lable  qu'il  n'avait  pas  cess^  de  remplir  cette  place  depuis  hisu  Aib^lr'lbid 
bien  des  annees ,  car,  en  1 21 3 ,  les  Peres  du  concile  de  Lavaur,  t.  xix,  p.  75. 
dans  une  lettre  qu  ils  ecrivirent  a  Innocent  III,  le  designaient     Chron.  de  s. 
par  cette  qualite.  Jy";j;  '^^'^  '; 

En  cette  annee  1224,  Louis  VIII,  decide  a  rentrer  dans  Chr^n.Turon. 
tous  les  fiefs  mouvants  de  la  couronne ,  qui  restaient  au  roi  **'»**•  »•  xvm, 
d'Angleterre  sur  le  sol  fran^ais ,  mit  le  siege  devant  Niort.  ***  ^^'^ 
Savaric  tenta  d*abord  de  defendre  cette  place.  Trop  infe-  Hisi!de  Haiulut 
rieur  en  forces ,  il  obtint  quelques  jours  apres ,  par  une  capi-  ADD.deHainaut, 
tulation ,  la  faculte  d'en  sortir  a  la  tete  de sa  troupe,  et  avec  ?"*>*•?»** M.For. 
toutesses  armes.  II  alia  alors  senferraer  a  La  Rochelle.  Le  xiv.p.40-!!'  ^ 

Qqqqa 
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roi  1  y  suivit.  Des  machines  turent  aussitot  dressees;  le  siege 

dura  dix-huit  jours.  Reduit  encore  une  fois  a  capituler,  Sa- 
varic  emmena  ses  soldats  en  Angleterre ,  apres  avoir  obtenu 
pour  les  bourgeois  la  faculte  de  traiter  de  leur  cote ,  et  le 
maintien  de  leurs  francbises. 

Arrive  aupres  d'Henri  III,  il  soUicita  de  nouveau  des 

secours;  ce  rut  inutilement ;  il  eut  meme  la  douleur  de  re- 

connaitre  que,  malgre  la  glorieuse  defense  par  laquelle  il 

venait  de  s*illustrer,  les  Anglais  ne  se  fiaient  point  entiere- 

Chron.piciav.  ment  a  lui;  il  soup^onoa  meme  qu'on  voulait  le  fairearreter. 

Rec.  hist.  Fr.  i.  Alors  il  rcviut  en  France,  traita  avec  Louis  VIII,  et  lui  fit 

xyiii,p.243.    hommage  de  tons  ses  fiefs.  Ce  traite  eut  lieu  en  la  meme 
D.  Vaissette ,  auuec  12^4;  et,  en  i2a6,  on  le  voit  s engager  avec  Louis  VIII 

t.  HI,  p.  35o.    ^  fgjpg  1^  guerre  aux  Albigeois  :  ce  nouveau  traite  est  du  28 
Janvier. 

La  prise  de  La  Rochelle  ayant  facilite  a  Louis  VIII  la 
conquete  de  tons  les  pays  voisins,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs du  Perifford ,  de  la  Guyenne  et  du  Poitou,  se  soumi- 
rent.  La  mort  de  ce  prince  changea  encore  une  fois  la  face 
des  affaires.  Rien  ne  pouvait  dissuader  les  grands  de  ces 
provinces  de  lopinion  oil  ils  etaient,  que  la  suzerainete  d'un 
roi  separe  d  eux  par  la  mer,  etait  la  forme  de  gouvernement 
la  plus  favorable  a  Tindependance  de  leurs  fiefs.  Aussitot 
chr  o  T     1   ^P^^^  '^  mort  de  Louis,  ils  formerent  entre  eux  une  nouvelle 

ioc.cit.t.xviir*  ligue  eh  faveur  d'HenriJII,  et  Tinviterent  a  passer  en  France, 

p.  3i8.  esperant  que  la  minorite  de  Louis  IX  favoriserait  leur  entre- 

prise.  Savaric,  entre  dans  cette  union,  se  rangea  sous  les 
etendards  de  Richard,  frere  du  roi  d'Angleterre ,  lorsque 
celui-ci  debarqua  a  Bordeaux.  Mais  bientot  ce  prince,  battu 
sur  divers  points,  ayant  ete  contraint  de  se  rembarquer,  il 
ne  resta  plus  d'autre  parti  au  seigneur  fran^ais  que  de  se 
soumettre  definitivement  a  Louis  IX  :  c'est  ce  qu'il  fit  par  un 
chroil.TuroD.  actc  du  mois  de  mai  ou  de  juin  de  Tahnee  1227.  Get  acte 

iM.  pag.  319  ,  ^5t  indique  par  les  histonens,  seulement  comme  une  treve 
qui  devait  durer  jusqu'a  la  Saint-Jean ;  mais  il  est  vraisem- 
blable  que  la  treve  fut  convertie  en  un  autre  accommodement 
a  perpetuite.  Apres  ce  dernier  fait,  on  ne  decouvre  plus  rien 
de  reiatif  a  I'histoire  politique  de  Savaric  de  Mauleon.  Si 
nous  admettons  qu'il  fut  age  de  trente  ans  environ  a  la  mort 
du  roi  Richard,  it  en  avait  a  peu  pres  soixante  a  lepoque  de 
ce  dernier  traite  fait  avecle  roi  de  France.  Nous  supposQns, 
d'apres  cela,  que  sa  mort  ne  doit  pas  s'eloignerbeaucoup  des 
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annees  1 2^0  ou  i245  (i).  Le  troubadour Hugues  de  Saint-Cyr  a 1 

ecrit  la  notice  historique  ou  est  racontee  son  histoiregalante. 
G'est  au  milieu  dune  carriere  si  agitee  que  Savaric  de 
Mauleon  trouva  des  moments  pour  composer  des  vers.  Nou§ 
Tavons  vu,  dans  la  vie  d'Hugues  de  la  Bachelerie ,  amoureux 
de  la  dame  Guillemette  de  Benagues ,  femme  du  seigneur  de  , 

Langon.  Comme  il  se  trouvait  un  jour  chez  elle,  en  com- 
pagnie  d'Elias  Rudel,  seigneur  de  Bergerac,  et  de  Geoffroi 
Kudel ,  seigneur  de  Blaye ,  et  que  tons  trois  la  priaient  d'a- 
mour,  cette  dame  espiegle  et  coquette,  qui  deja  les  avait 
retenus  tous  pour  ses  chevaliers,  chacun  a  Tins^udes  deux 
autres,.sut  les  satisfaire  en  les  trompant  tous  trois.  A  Geoffroi 
Rudel ,  assis  en  face,  elle  lan^a  un  regard  amoureux ;  prenant 
la  main  de  Bergerac ,  elle  la  lui  serra  vivement ;  et  de  son 
pied,  elle  pressa  le  pied  de  Savaric,  avec  un  sourire  mele 
d'un  soupir.  Et  ela,  com  la  plus  ardida  dona  com  anc 
i>is  y  com>en$et  ad  esgardar  En  Jaufre  Rudelh  de  Blaya  cuno- 
rozamerif  car  el  sezia  denan  ;  et  a  WElias  Rudelh  de  Bra- 
gairac  pres  la  man,  etestreis  la  fort  amorozamen;  et  de  mo- 
senher  En  Savaric  causiget  lope  rizen  e  sospiran.  Les  deux  Rayii.  choix, 
Rudel,  en  sortant,se  contferent  mutuellement  leur  bonne  i. n,p  44o. 
fortune.  Savaric  n'osait  avouer  la  faveur  qu'il  avait  obtenue, 
attendu  qu'il  secroyait  le  plus  favorise;  cependant  il  proposa 
la  question  a  Gauselm  Faidit  et  a  Hugues  de  la  Bachelerie. 
Cette  question  donna  lieu  a  la  tenson  de  trois  interlocuteurs 
(  Tomeyamen ) ,  dont  nous  avons  deja  cite  des  fragments  a  Supra,i.xviii, 
Toccasion  de  Hugues  de  la  Bachelerie.  Savaric  composa  le  p  ^^^' 

1    ^  *^  »  Rayn.  Choix , 

premier  couplet:    .  1. 11 /p.  198. 

Gauselms,  tres  jocx  enamoratz 
Partisc  a  vos  et  a  N'Ugo, 
E  quascus  prendetz  lo  plus  bo , 
E  layssatz  me  qual  que  us  vulbatz  : 
Qu*una  domn'a  tres  preyadors , 
E  destreiih  la  tan  lor  amors 
Que,  quan  tug  trey  lison  denan, 

(i)  Nous  ecrivions ceci  en  i834 ,  avant  de  connaitre  la  Notice  historique 
publiee  par  M.  Tabbe  de  La  Rue,  sur  Savaric  de  Mauleon ,  dans  ses  Essais 
historiques  sur  les  Bardes ,  les  Jongleurs  et  les  Trouveres ,  ouvrage  im- 
prime  a  Cren ,  en  i834  ( tom.  Ill ,  .pag,  121  et  suiv.).  *Ce  savant  ecrivain 
prouve  par  des  instructions  qu  il  a  puisees  aux  ardiives  de  la  Tour  de 
Londres,  que  Savaric  mourut  en  i236  (pag.  124).  H  le  classe  parmi  les 
trouveres,  mais  par  une  pure  presomption.  Du  reste,  le  travail  de  M.  de 
La  Rue  confirme  par  des  dates  les  epoques  de  quelques-uns  des  faits  que 
nous  avons  recueiilis* 
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— '    ■■■    .  A  quascun  fai  u  amor  semblan^ 

L*un  esgard'  amorozamen , 

L*autre  estrenh  la  man  doussamen , 

Al  terz  caussiga  lo  pes  rizen  : 

Digatz  al  qua!  y  pus  aissi  es , 

Fai  major  amor  de  totz  tres. 

Gauselm ,  trois  jeux  ^unoureux 

Jc  propose  a  vous  et  au  seigneur  Hugues; 

£t  chacun  prenez  le  meilleur, 

Et  laissez-moi  quel  que  vous  veuilliez. 

Car  uoe  dame  a  troissolliciteurs, 

Et  si  bien  elle  resserre  leur  amour 

Que  quand  tous  trois  sont  devant  elle, 

A  chacun  fait  d'arooiu*  semblant. 

L'un  elle  regarde  amoureusement, 

A  Tautre  serre  la  main  doucemept, 

Au  troisi^me  die  presse  le  pied  eii  riant : 

Dites  auquel ,  puisqu'ainsi  est, 

Elle  fait  plus  grande  amour  de  tous  trois. 

Faidit  prefere  Toeillade,  Hugues  le  serremeot  de  main. 
Savaric  reprend  : 

N'Ugo  y  pus  lo  mielhs  mi  laissatz , 
Mantenrai  Tieu  ses  dir  de  no  : 
Done  die  qu  el  eausi|[at  que  fo 
Faitz  del  pe  fo  fin  amistatz 
Celada  de  lauzenjadors^ 
E  par  ben ,  pois  aitals  secors 
'Pves  Tamics  rizen,  jauzian , 
Que  Tamors  fo  ses  tot  enjan  : 
E  qui'l  tener  de  la  man  preii 
Per  major  amor,  fai  non  sen. 
E  d'EN  Gauselm  no  m*es  parven 
Que  lesguart  per  meilhor  prez  es 
Si  tan  com  ditz  d  amor  sauoes. 

Seigneur  Hugues ,  puisque  le  mieu:)^  vous  me  laissez , 
Je  le  maintiendrai  sans  dire  non  : 
Done  je  dis  que  le  presser  qui  fut 
Fait  du  pied  fut  fipe  ami  tie 
'  Derobee  aux  medbants; 
Et  il  parait  bien,  puisque  tel  moyen 
Prit  Famie  riant,  jouissant. 
Que  I'amour  fut  sans  aucune  Iromperie  : 
Et  qui  prend  le  serrement  de  main 
Pour,  plus  grande  amour,  fait  non-sens ; 
Et  du  seigneur  Gauselm  ne  mc  parait 
Que  Toeillade  pour  nieiUeur  il  prisAt, 
Si  autant  qu*il  le  dit  en  amour  il  savait. 

faidit  sentient  que  les  yeux  sont  raessagers  d'i^mour,  c^t 
que  le  pressement  de  pieci  n'est  souvent  qu'une  moquerie. 
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Hugues  persiste  a  croire  que  le  serrement  de  maio  annonce 

plus  de  sincerite. 

Le  nombre.des  six  strophes  voulues  par  Fusage  se  trouvant 
rempli\  Savaric  ne  peut  plus  repliquer;  ii  ajoute  seulement 
dans  renvoi ,  qui  est  une  strophe  de  cinq  vers : 

Gauselms,  yencutz  etz  el  conten^ 
Vos  et  EN  Ugo  certamen , 
E  vuelh  qu'en  fassa  1  jutjamen 
Mos  Garda-Cors  que  ma  conques , 
E  NA  Maria  on  bon  pretz  es. 

Gauselm ,  vaincu  vous  etes  dans  la  dispute , 
Vous  et  le  seigneur  Hugnes  certainement ; 
Et  je  veux  qu'en  fasse  le  jugement 
Mon  Garde-Corps  qui  m*a  conquis, 
'    Et  la  dame  Marie  oh  bon  prix  est. 

Faidit  designe  pour  troisieme  J4Jge  la  dame  de  Benagues 
elle-meme,  et  il  veut  que  la  decision  soit  prononcee-en' 
presence  des  trois  amoureiix  courtois;  ce  q[ui  est  faire  en- 
tendre fort  clairement  que  la  question  ne  doit  jamais  Stre 
jugee. 

Malgre  Tesperance  que  le  pressement  de  pied  avait  fait 
concevoir  a  Savaric^  la  dame  de  Benagues,  qui  Fappelait 
souvent  aupres  d'elle  du  Poitou  en  Gascogne ,  par  mer  et 
par  terre,  le  trompait  chaque  fois  par  quelque  invention 
nouvelle ;  E  mantas  ve;Lfes  lo  venir  de  Peitieus  en  Gascuenha 
per  mar  e  per  terra  ;  e  cant  era  vengutz  gen  lo  sabia  enga- 
nar  ahfalsas  razos,  que  nolfazia  plazer  d'amor.  Las  appa- 
remment  de  cet  amour  sans  succes,  Savaric  fit  choix  dune 
autre  dame  jeune,  belle,  aimable  et  desireuse  de  celebrite, 
femme  de  Guiraut,  comte  de  Mansac.  Cette  dame,  charmee 
d'attirer  a  elle  un  amant  de  si  grand  renom ,  Tagrea  pour  son 
chevalier,  et  lui  accorda  bientot  le  plus  tendre  rendez-vous; 
E  la  dona  per  la  gran  valor  que  vi  en  el,  retenc  lo  per  son 
cavayer,  et  det  lijorn  quel  vengues  a  leys  per  penre  so  que 
demandava.  II  y  eut  en  ceci  quelque  tromperie,  ou  bien  il 
fut  commis  de  la  part  de  Savaric  une  grande  indiscretion;  Msft.dtiaBihi. 
quoi  qu'il  en  soit,  la  dame  de  Benagues,  informee  du  rendez-  ^^\l'^^r\^  , 
vous  donne  a  Savaric,  lui  manda  sur-le-champ  de  venir  chez  t.  vfV  366  i 
elle  en  secret,  lui  faisant  esperer  une  complaisance  sans  44^. 
reserve ,  per  as^er  d'ela  tot  son  plazer,  et  cela  pour  le  jour 
m^me  oil  la  comtesse  de  Mansac  Tattendait. 
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Le  troubadour  Prevost  de  Limoges ,  ayaat  recu  de  Savaric 
la  confidence  de  Tembarras  ou  il  se  trouvait,  lui  demanda 
a  laquelle  de  ces  dames  il  allait  ofTrir  ses  voeux  ^  ne  doutant 
pas  que  la  preference  ne  fut  due  a  la  dame  de  Mansac.  Sa 
demande  et  la  reponse  de  Savaric  devinrent  le  sujet  d'une 
tenson.  «  Seigneur  Savaric ,  dites-moi  en  chantant  ( ce  que 
(c  vous  pensez )  d'un  brave  chevalier  qui  a  aime  long-temps 
«  une  dame  d'un  grand  prix,  et  Ta  mise  en  oubli,  puis  il  en 
(c  prie  une  autre  qui  devient  son  amie,  et  (celle-ci)  lui  as- 
«  signe  un  jour  (  pour )  qu'il  vienne  vers  elle  et  jouisse  selon 
»  ses  desirs;  et  quand  ('autre  vienta  le  savoir,  elle  lui  mande 
«  que  le  mSme  jour  elle  lui  accordera  le  prix  qu'il  deman- 
cc  dait :  d  egal  merite ,  d  egale  beaute  sont  les  aeux  dames ; 
«  choisissez  suivant  votre  inclination. 

En  Sayaric ,  ie  us  deman 

Que  m  diatz  en  chantan  , 

D'un  cavayer  valen 

C  a  amat  lonjamen 

Una  dona  prezan  ^ 

Et  a'l  mes  en  soan; 

Pueys  preya  n'autra 

Que  en  deven  s  amia , 

E  mandal  jom  c  am  leys  vaza 

Per  penre  tot  son  voler; 

E  can  1  antra  'n  sap  lo  ver,  etc. 

(c  Seigneur  Prevost ,  repond  Savaric ,  les  vrais  amaats  ne 
a  vont  point  changeant  teurs  afTections ,  et  ils  ne  cessent 
<i  point  d*aimer,  quand  bien  memeils  feignentd'aller  priant 
(c  ailleurs.  Car  nullement,  pour  un  refus,  un  homme  nedoit 
(c  deplacer  son  coeur ;  au  contraire,  il  attend  tout  avec  bon 
«  espoir  de  celle  qu'il  aime.  Qu  il  se  tienne  aupres  d  elle  et 
(c  garde  sa  route,  elle  ne  le  trompera  point. 

En  Prebot ,  li  fin  ayman 

No  Tan  lur  cor  camian  , 

Desaman  lialmen , 

Sitot  si  fan  parven 

C  anon  alhors  preian .... 

Car  ges  per  la  fadia 

Non  deu  bom  son  cor  mover, 

Ans  a  tend  ab  bon  esper. . . . 

Prevost  replique  que  dans  ce  cas  le  chevalier  reconnaftra 
bien  mal  les  bontes  de  la  seconde  dame ,  qui  s'est  mise  en 
son  pouvoir  de  si  bonne  grace. 
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Savaric  ajoute  qu'une  dame  qui  cede  si  promptement  ne 
sajt  pas  biea  aimer,  et  manque  de  prudence  autant  que 
d'amour. 

On  a  peine  a  croire  qu'un  chevalier  aussi  courtois  qUe 
Savaric  se  soit  explique  avec  tant  d'inconvenance  sur  une 
femme  qu'il  avait  lui-mdme  priee  d'amour^  quelque  gaiante 
quelle  put  Stre.  Gette  anecdote  nous  peindrait  des  moeurs 
par  trop  degradees.  Le  rendez-vous  donne  par  la  dame  de 
Mansac,  et  fexistence  meme  de  cette  dame,  etaient  pent- 
6tre  des  suppositions,  et  la  coquette  Guillemette  fut  prise 
au  piege. 

La  date  de  cette  tensou  est  indiquee  par  Tenvoi.  Prevost 
prend  pdur  juges  la  dame  de  Benagues  elle-meme,  Marie  t.  xvii,  p. 
de  Ventadour,  et  la  dame  de  Montferrat,  savantes  en  amour;  s^' 
Savaric  adhere  a  ce  choix.  Or,  nous  avons  montre  precedem- 
ment,  a  i  article  de.  Marie  de  Ventadour,  que  cette  dame 
TOourut  entre  iai5  et  1218.  La  piece  est  par  consequent 
anterieure  au  moins  a  cette  derniere  annee,  et  elle  pent 
Tavoir  precedee  de  beaucoup. 

Prevost  n'est  connu  que  par  cette  tenson;  on  sait^seule- 
ment  qu'il  etait  de  Limoges. 

Une  piece  plus  remarquable  de  Savaric,  mais  dottt  il  ne 
subsiste   quun   fragment,  appartient  evidemment  a   Tan  •  ^'«^^ ^o"""^"- 
121 1 ;  et  elle  est  entierement  politique,  quoique  sous  la  l^^ji^^MsrTu' 
forme  d'une  declaration  d'amour.  <c  Desormais,  madame,  Vatican,'  3207, 
«  dit  le  guerrier  poete,  il  serait  bien  juste  que  je  paryinsse  ^<*'-  ^'> 
«f  a  vous  conquerir,  puisque  tant  dautres  vous  ravissent 
«  par  la  violence  et  le  brigandage.  J'ai  si  bieti  fait  que  j  ai 
«  ras^emble  Basques  et  Braban^ons.  Si  belle  est  la  recom- 
«  pense,  que  noussommes  cinq  cents  pretsen  toutaexecuter 
a  voscommandements.  Mandez-nousvotrevolonte;  aussitot 
«  a  cheval,  car  tous  nous  avons  selle. 

E  mandatz  la  vostra  volontat, 

C  ar  montarem ,  que  tots  avem  selat. 

Le  sens  de  cette  piece  n*est  pas  difficile  a  reconnaitre.  La 
dame  a  qui  Savaric  offre  son  hommage  est  la  malheiireuse 
reine  Eleonore,  femme  de  Raimond  VI;  les  brigands  sont 
les  soldats  de  la  ligue;  la  conquete  a  faire  est  celle  du  Lan- 
gucdoc.  On  aime  a  voir  Savaric  prendre  le  ton  de  la  galan- 
terie  en  annon9ant  a  une  reine  tombee  dans  Tinfortune, 
les  exploits  quil  va  tenter  pour  son  service.  Le  treizieme 

Tome  XV I II.  Rrrr 
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;  siecle  se  montre  ici  dans  toute  sa  grandeur  chevaleresque. 

Tel  fut  Savaric  de  Mauleon ,  ne  dans  la  plus  haute.noblesse 

de  son  temps,  homme  politiqueM,  guerrier ,  Anglais  ou  Fran- 

gais  suivant  son  interet,  aventureux,  galant,  magnifique, 

poete,  protecteur  des  troubadours,  type  des  heros  de  la 

feodalite.  E— D. 


BERTRAND  DE  SAINT-FfiLIX 

VJE  poete,  quelle  que  fAt  sa  position  sociale,  paratt  avoir 
ete  he  avec  Hugues  de  la  Bachelerie,  de  qui  nous  avons 
T. xvu,p.    parle  precedemment  Nous  suppbsons,  d'apres  cela,  qu'il 
^74.  fut  admis  comtne  lui  a  la  cour  ae  Marie  de  Ventadour  et  a 

celle  de  Savaric  de  Mauleon ,  ainsi  que  les  troubadours  les 
plus  estimes  de  cet  age,  du  Limousin  et  du  Poitou  :  c'est  ce 
motif  qui  nous  fait  placer  sa  notice  a  la  suite  de  celle  de 
Savaric.  II  n*est  connu  que  par  une  seule  piece ;  ce  qui  sem- 
-  ble  annoncer  qu'il  ne  faisait  pas  son  etat  de  Tart  cles  vers. 
Cette  piece  est  une  tenson  entre  Hugues  de  la  Bachelerie 
et  lui.  C  est  Hugues  qui  propose  la  question. 

(c  Dites,Bertrand  de  Saint-Felix,^  ce  que  vous  prefereriez 
a  eprouver  de  la  part  d'une  dame  de  grand  prix,  franche, 
<c  courtoise,  agreaole  dans  ses  manieres,  qui  jamais  naurait 
<c  aime  personne  a  titre  de  galanterie,  ignorante  de  toute 
«c  ruse  et  de  toute  tromperie  ?  Ghoisissez,  ou  que  vous  Talliez 
«  priant,  ou  quelle  vous  prie  elle-m^me,  vous  aimant  jus- 
«  qu'a  ce  point. 

Djgatz ,  Bertrand  de  san  Felix , 
Lo  qual  tenriaz  per  meillor, 
D  una  domna  de  gran  valor, 
Franca ,  corteza ,  ab  bel  semblan , 
Qii  anc  non  amet  per  nom  de  drudaria , 
Ni  ren  sap  d*engan ,  ni  de  bauzia? 
Era  chauzetz ,  que  vos  Tanetz  preian , 
O  quela  us  prec,  e  que  us  am  atretan. 

Bertrand  r^pond :  a  Seigneur  Hugues,  vous  poseriezagrea- 
<c  blement  les  jeux  partis,  si  vous  eussiez  trouve  un  bon 
(c  choisisseur;  mais  le  vous  procurerai  peu  d'honneur,  car 
«  je  vois  que  vous  faites  le  partage  sans  ruse.  Vous  qui  de 


Mss.  du  Vati- 

can, 3ao8.  p. 
86. 
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«  prier  avez  ie  talent,  je  veux  que  vous  priiez ;  quant  a  moi, 
a  ilme  semblerait  folie  de  dedaigner  un  don  si  precieux  et 
cc  si  grand,  si  elle  me  connatt  bien  celle  qui  est  empressee 
<c  de  me  plaire.  • 

N'Ugo,  ben  fazetz  joes  partitz, 
'  Si  trobassetz  bon  chauzidor ; 

Mas  ieu  non  farai  tan  d*onor, 

Gar  vei  que  partetz  ses  engan. 
Vos ,  que  avetz  de  preiar  maestria , 
Voill  que  preietz,  car  foudatz  semblaria 
Qu*ieu  soanes  tan  ric  don  ni  tan  gran , 
Si  be  m  conosc  qu'el  grazir$  a  aran. 

Hugues  replique  :  «  Bertrand ,  vous  n'avez  point  choisi 
«  selon  Tesprit  des  amants  delicats;car,  au  jugement'd'a- 
<c  mour,  mieux  vaut  (la  recompense)  quand  on  I'obtient 
«  par  la  priere. ... 

Bertrans ,  ges  aissi  non  chauzitz 
A  guisa  de  fin  amador, 
Que ,  segon  jutjamen  d'amor, 
> '  Val  mais  quan  la  prec  merceian .' . .  • 

Apres  une  strophe  oil  Bertrand  soutient  qu'une  dame  est 
loin  de  commettre  une  faute ,  si  elle  requiert  un  ami  sans 
tromperie  et  sans  vouloir  s'en  faire  un  serviteur,  il  dit  enfin : . 
«  Seigneur  Hugo,  ma  jouissance  est  accomplie  sans  crainte 
«  des  envieux ,  et  vous,  vous  demeurez  dans  Terreur;  car  je 
<c  tiens  et  vous  allez  musant :  ce  que  je  veux,  je  le  possede, 
«  et  ma  dame  a  ce  qu'elle  desirait.  Done,  je  serais  bien  fou, 
«  si  je  demandais  davantage  au  temps,  car  jamais  il  n'arriva 
a  mieux  a  hul  fidele  amant;  je  puis  rire  quand  Tautre  va 
i<  pleurant. 

So  qu'ieu  yoU  ai,  et  il  so  que  volia; 
Doncs  sui  ben  fols  s*al  segle  plus  querria , 
Qu  anc  non  anet  miels  a  nuill  fin  aman ; 
Qu*ieu  pose  rire  quan  Tautre  yst  ploran. 

Nous  donnons  de  longs  fragments  de  cette  piece,  en  faveur 
de  Fcsprit  avec  lequel  Bertrand  de  Saint-Felix  defend  sa 
cause.  M.  Raynouard  Ta  publiee  en  entier.  £ — D. 
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AIMfiRlC  DE  PfiGUILAIN. 

MORTvei-sran   Li^  yic  d'Aimeric  de  Puyguilan  ou  de  Peguiiain  n*est  qu'une 

'^^^'  suite  de  plaisirs  et  de  galanteries,  mais  elle  a  ete  longue;  ce 

troubadour  fit  des  vers  pendant  plus  de  cinquante  annees;  il 

composa  des  tensons  avee  un  grand  nombre  d  autres  poetes^ 

depuis  Faidit  et  Bergedan  jusqu'a  Guillaume  Figuieres,  et 

frequenta  les  cours  les  plus  lilustres  du  midi  dela France  et  de 

ritalie  superieure,  dans  des  temps  feconds  en  grands  evene- 

ments :  ce  sont  la  des  raisons  pour  que  nous  nous  attachions 

avec  soin  a  la  chronologie  des  faits  auxqueis  se  rapportent 

Papon,  voya-  plusicurs  dc  scs  pieccs  de  vers,  d autant  que  cet  ordre  chro- 

*ln  ^"Tr*^®'  nologique  a  ete  totalement  bouleverse  par  un  ecrivain  re- 

•iiif. '  **      ^  ^^  comoiandable  (  Papon) ,  qui  s*est  trop  confie  au  romancier 

Nostradamus. 

Aimeric  surnomme  de  Peguiiain  naquit  a  Toulouse;  il  etait 
(lis  d*un  marchand  de  draps.  Son  surnom  de  Peguiiain  a  ete 
ecritde  diverses  manieres;  mais  comme  il  differe  essentiel- 
lement  de  ceux  des  autres  troubadours  nommes  Aimeric,  il 
est  impossible  de  les  confondre.  Devenu  de  bonne  heure 
amoureux  d*une  dame  de  son  voisinage,  femme  d*un  bour- 
geois, il  renon^a  a  la  profession  de  son  pere,  et  se  mit  a 
composer  des  vers.  11  cnantait  mal;  mais,  quoique  ce  fut  la 
un  grand  defaut  relativement  aux  habitudes  de  son  temps, 
il  obtint  de  brillants  succes.  L'amour,  dit  son  biographe, 
le  fit  poete  :  Et  aquela  amors  li  most  ret  trobar.  Ses  assi- 
duites  aupres  de  sa  voisine  ayant  excite  lajalousie  du  mari, 
il  s  ensuivit  un  duel  ou  ce  dernier  fut  blesse  d'un  coup 
d'epee  a  la  t^te.  Oblige  de  s^expatrier,  le  jeune  troubadour 
se  refugia  dans  la  Catalogue,  aupres  de  Guillaume  de  Ber- 
gedan, de  qui  nous  avons  parle  precedemment ,  lequel  gouta 
son  talent,  lui  donna ,  suivant  rusage,un  palefroi  et  de  riches 
habillements,  tan  qu'el  li  donet  son  palafre  et  son  vestir,  et 
rintroduisit  a  la  cour  du  roi  de  Gastille  ( Alphonse  IX  ),  qui 
le  combla  de  presents  et  d'honneurs. 

Ceci  se  passait  necessairement  avant  que  Bergedan  eut 
ete  depouille  de  ses  biens  et  se  fut  refugie,  en  etat  de  ruine 
totale,  chez  Richard  Coeur-de-Lion ;  or  Richard  partit  pour 
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la  Syrie,  le  i4  septembre  1190,  ne  rentra  en  France  c|u*en 
1 194 ,  et  mourut  le  6  avril  1 199 ;  il  suit  de  la  que  le  sejour 
d'Aimeric  de  Peguilain  chez  Bergedan  est  anterieur  a  la 
fin  de  Tannee  1 190 ,  ou  du  moins  a  Tannee  1 190.  Par  conse- 
quent, s'il  avait  vingt  ou  vingt-cinq  ans  quand  ilquitta  Tou- 
louse, il  etait  ne  vers  Tan  1 176,  et  il  etait  Sge'de  soixante- 
dix  ou  soixante-douze  ans,  quand  il  ecrivit  sa  complainte 
sur  la  mort  de  Raimond  Berenger  IV,  arrivee  en  i245. 

Cest  pendant  son  sejour  dans  la  Catalogue,  ou  aupresdu 
roi  de  Castille,  qu  il  a  du  composer  sa  tenson  avec  Bergedan,     Msi.de UBibi. 
commen^ant  par :  En  Berguedan.  .     .  j,         ^^r 

'  a  II  Skagit  de  savoir  lequel  vaut  mieux ,  d'etre  aime  d  uue 
«  dame  sans  laimer,  ou  de  Taimer  sans  obtenir  son  amour. 
Cest  Aimeric  qui  interroge. 

<c  Ne  croyez  pas ,  repond  Bergedan ,  que  ce  soit  pour 
a  muzer  que  je  fasse  Tamour;  je  ne  suis  point  un  homme 
«  dcsoeuvre;  avec  les  dames,  comme  au  jeu  des  des,  il  faut 
«  que  je  gagne. 

C  ang  en  amor  no  vengui  per  muzar, 
Ni  anc  no  fuy  d  aquels  desfazedatz ; 
Que  gazenhar  vuelh  de  dona  e  de  datz. 

Aimeric  ayant  soutenu  la  proposition  contraire,  Bergedan 
finit  par  lui  dire ;  <c  Ne  cherchez  pas  a  vous  jouer  de  nous; 
c  si  vous  eussiez  aime  avec  les  sentiments  dont  vous  vous 
«  vantez ,  vous  ne  vous  seriez  pas  tant  eloigne  de  Toulouse. 

Bar  N* Aimeric,  ja  no  us  cuidetz  gabar. 

Que  s*amassetz  tan  cant  aysi  eus  yanatz , 

No  us  foratz  tan  de  Tholoza  lunhatz. 

• 
La  mort  d'Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  dit  Alphonse  I**", 
coiiMne  comte  de  Provence,  arrivee  en  1196,  devint  pour 
lui  le  sujet  d*une  complainte  qui  n  existe  plus ,  mais  qu  il  a 
rappelee  dans  celle  ou  il  a  celebre  la  memoire  de  Raimond 
Berenger  IV. 

Apresuh  sejour.de  plusieurs  annees  dans  les  cours  de  Cas- 
tille et  d'Aragon ,  curieux  de  visiter  celles  de  la  Provence 
proprement  dite,  et  de  Tltalie,  il  se  mit  en  route  pour  ces 
contrees,  oil  il  devait  trouver  des  protecteurs  non  moms  gene- 
reux  que  ceux  qui  Tavaient  accueilli  auparavant.  Sa  passion 
pour  la  dame  de  Toulouse  n  etait  point  eteinte.  Ayant  appris 
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3ue  le  mari  aliait  en  pelerinage  a  Saint- Jacques  deComposteile, 
resolut  de  profiler  de  son  absjence ,  et  a ar river  a  Toulouse^ 
inconnu,  afin  de  voir  sa  maitresse  sans  la  compromettre. 
Le  roi  Alpbonse  de  Castille,  qui  setait  engage  afournir 
a  tous  les  frais  du  voyage  jusqu'^  Montferrat,  s'amusa  de 
cette  intrigue.  lis  imaginerent  ensemble  une  mascarade  oil 
Peguilain  devait  figurer  comme  un  prince  de  Castille.  Le  roi 
lui  composa  un  cortege  de  gardes  et  de  chevaliers  suppo- 
ses, qui  durent  I'accompagner  jusqua  Montpellier.  Entre  a 
Toulouse,  la  nuit,  dans  cet  equipage ,  Peguilain  se  fit  an- 
noncer  cbez  la  dame  comme  un  cousin  du  roi  Alpbonse/ 
allant  en  pelerinage,  et  qui  demandait  ThospitaUte.  Cette 
dame  s'empressa  d'oflfrir  son  plus  bel  appartement.  Le  soi- 
disant  prince  se  fit  coucber  par  ses  gens,  et  le  iendemain 
matin ,  en  s'excusant  aupres  de  la  dame  de  la  maison ,  de  ce 
qu'une  indisposition  Temp^cbait  de  se  presenter  cbez  elle, 
il  la  tit  prier  de  venir  le  voir.  Arrivee  sur-le-cbamp ,  elle  le 
reconnut,  et  feignant  de  rajuster  le  drap  de  lit,  elle  s'inclina 
et  lui  donna  un  baiser;  e  la  donna fes parven  quel  cubres 
dels  drops,  e  baizet  lo.  Je  nesais ,  continue  le  naif  bistorien, 
ce  qui  put  se  passer  ensuite,  mais  le  seigneur  Aimeric  de- 
meura  dix  jours  aupres  de  sa  dame,  sous  le  pretexte  de  sa 
maladie,/7er  ochaizo  d'esser  malautes.  Ainsi  se  verifia  le  mot 
de  Bergedan :  «  Si  vous  eussiez  agi  comme  vous  vous  en 
<c  vantez,  vous  ne  vous  seriez  pas  tant  eloigne  de  Toulouse.  > 

Apres  avoir  quitte  son  cortege  a  MontpelHer,  le  poete  se 
renclit  a  Aix ,  oil  il  ne  put  manquer  d'etre  bien  re^u  du  comte 
de  Provence ,  Alpbonse  II ,  et  de  Garsende  de  Sabran ,  sa 
femme,  ne  fut-cequ'en  consideration  de  sa  piece  de  vers  a 
la  louange  d' Alpbonse  P^  pere  du  comte.  II  se  Ua  avec 
Bkicas,  soit  a  Aix,  soit  a  Aups,  fait  dont  la  preuve  existe 
dans  les  envois  qu  il  lui  adressa  de  plusieurs  de  ses  pieces 
posterieures. 

C'est  apres  ces  diflerentes  stations  qu'il  arriva  a  Mont- 
ferrat,  cbez  Boniface  111.  L'ltaHe  superieure  etait  alors  oc- 
cupee  des  preparatifs  de  la  croisade  de  1202,  dont  Boniface 
tut  le  cbef.  Peguilain  s'annon^a  sur-le-cbamp  par  un  sirvente 
dont  I'objet  etait  d'exciter  les  peuples  a  la  conquete  des 
lieux  saints.  Dans  cette  piece ,  ecrite  en  proven^af ,  comme 
unefoule  d'autres,  quoique  faite  pour  des  Italiens,il  feHci- 
tait  le  marquis  Guiliaumede  Malaspina  de  s'etre  croise  un 
des   premiers,  et  invitait  le  marquis  de  Montferrat  a  se 
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couvrir  de  la  gloire  qui  avait  deja  illustre  sa  famille  dans  ces 
guerres  sacrees.  Jl  eut  un  moment  le  projet  de  prendre  lui- 
mdme  la  croix;  a  le  bon  pape  Innocent,  disait-il,  sera  notre 
guide,  Nosguizara  lo  honpapa  Innocens;  »  mais  il  y  renon^a. 

Nous  voyons  dans  tout  ceci  qu'il  s'agissait  bien  en  effet 
de  la  croisade  de  1202,  et  que  par  consequent  le  poete  etait 
arrive  en  Italie  vers  Tan  1201 ;  car  Innocent  III,  mort  en 
1 2169  n'eut  pour  successeur  un  pape  de  son  nom  qu'en 
124^,  et  aucun  des  marquis  de  Montferrat,  successeurs  de 
Boniface  III,  ne  parait  s'Stre  croise.  Quand  ces  princes 
$e  porterent  dans  TOrient,  ce  fut  pour  soccuper  de  leur 
royaume  de  Thessalonique ,  et  non  pour  conquerir  la  Syrie. 

De  la  brillante  cour  de  Montferrat,  Aimeric  se  rendit 
aupres  des  seigneurs  de  la  maison  d'Est.  Le  chef  de  cette 
tamille  etait  alors  Azon  VI,  celebre  Guelfe,  tantot  podestat 
de  Ferrare,  de  Cremone,  de  Verone,  de  Modene;  tantot 
chasse  de  ces  memes  pays  par  le  parti  des  Gibelins.  Aimeric, 
en  suivant  sa  cour,  chantait  ainsi  ses  vers  de  vill^  en  ville 
dans  la  Haute-Italie  et  y  faisait  entendre  un  langage  familier 
aux  personnesinstruites,et  entendu  meme  du  peuple. 

Bientot  ses  liaisons  s'etendirent  de  la  maison  d'Est  a  celle 
de  Malaspina,  qui  en  etait  une  branche.  G'estsurtout  avec 
Guillaume,  neveu   d'Albert  le  troubadour,  de  qui   nous 
avons  parle  precedemment,  qu'il  se  lia  dune  maniere  par-  xvir^sTi/ 
ticuUere. 

Parti  de  Toulouse  dans  des  temps  de  tranquillite  et  de 
bonheur,  il  n'y  retourna  point ,  du  moins  pour  y  demeurer, 
quand  les  troupes  de  la  ligue  y  eurent  porte  la  devasta- 
tion. II  continua  neanmoins  une  honorable  correspondance 
avec  Alphonse  IX,  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  Raimond  VI 
et  Eleonore  d'Aragon  sa  femme;  cest  ce  qu'on  reconnak , 
notamment  en  ce  qui  concerne  Pierre  II ,  dans  un  sir- 
vente  sur  le  pervertissement  de  la  noblesse  et  sur  les  mal- 
heurs  de  son  temps,  adresse  a  ce  roi  et  a  une  dame  que  le 
poete  nomme  ^'Agradiva^  la  d^'dim^ gracieuse.  Gette  piece  est 
necessairement  anterieure  a  Tan  i!2i3,  epoque  de  la  mort 
de  Pierre  II.  Nous  y  reviendrons  tout  a  Ineure* 

A  la  mort  d'Azx^n  VI,  qui  eut  lieu  a  Verone  en  1212,  Mmaioii,  deik 
Aimeric  dePeguilain  composa  une  complainte,  commen^ant  antich.  Es'tensi^ 
par  ce  vers :  Anc  non  cugey  que  m  pogues  obUdar.      -  p*"***  ' » ^-  ^7^  ? 

Le  personnage  qu'il  celebre  est  Azon  VI ,  quoiqu'il  lui    ^^' 
donne  seulement  le  titre  de  Marquis  d'Est;  il  ne  saurait  y 
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avoir  d  equivoque,  car  les  qualites  qu  il  attnbue  a  ce  seigneur 

ne  pourraiont  convenir  ni  a  Aldovrandiu,  ni  a  Azon  VII, 
ses  deux  fils,  Tun  a  peine  adolescent,  I'autre  encore  enfant 
lors  de  la  mort  de  leur  pere,  et  qui  lui  succederent  Tun  a 
la  suite  de  lautre,  dans  lespace  de  trois  ans. 

Le  jeune  Frederic  II,  ne  en  ItalieV^leve  a  Naples,  ayant 
attaque,  eii  1212,  Othon  IV,  son  rival,  qui  s*etait  fait  cou- 
ronner  empereur  a  Rome,  et  Tayant  chasse  de  Tltalie,  Pe- 
guilain^  charme  de  la  bravoure  de  ce  prince  a  peine  age  de 
dix-sept  ans,  lui  adressa,  dans  le  courant  des  annefes  sui- 
vantes ,  un  sirvente  ou  il  temoignait  son  admiration  pour 
le  grand  caractcre  qu'il  lui  voyait  deployer.  Le  poete,  en 
deplorant  la  perte  de  plusieurs  hommes  illustres,  morts 
recemraent,  temoigne  lespoir  de  voir  Frederic  les  rem- 
placer  tous,  retablir  Thonneur  et  la  vertu  par  son  cou- 
,rage,  sa  sagesse,  son  instruction,  son  eloquence,  et  guerir 
le  monde  ( ce  sont  ses  expressions )  des  blessures  quelui  ont 
faites  tant  de  pertes  reiterees  coup  sur  coup. 
II  semble  qu'en   1214^  la  mort  d'Alphonse  IX,  le  plus 


Ravn.  Clioix 
IV;p.  195. 


roy.*72i5*,  foi.  ^J^cicn  dcs  protcctcurs  du  troubadour,  ait  amene  aussi  Tex- 
199.        '        pression  de  ses  regrets.  Le  sirvente  dontil  s'agit  commence 
par  ce  vers  :  Tolas  honors  e  tuigfaig  benestan.  Toutefois  on 
ne  saurait  lui  attribuer  cette  piece  avec  certitude. 

Vers  Tan  i225,  il  eut  a  deplorer  la  mort  de  Guillaume  de 
Malaspina.  Point  de  doute  sur  ce  personnage,  attendu  quil 
paratt  avoir  ete,  de  tous  les  nomoreux  amis  de  Peguilain, 
celui  de  qui  Tattacliement  pour  ce  poete  fut  le  plus  sincere 
et  le  plus  durable.  D*ailleurs  ce  Guillaume  de  Malaspina , 
prefet  de  Rome,  fils  d'Obizzon,  frere  de  Conrad  et  neveu 
d' Albert  le  troubadour,  est  le  seul  seigneur  de  la  branche 
regnante  de  cette  maison ,  nomme  Guillaume,  pendant  deux 
ou  trois  generations. 

En  12^5,  la  naort  de  Rain^ond  Berenger  IV,  comte  de 
Provence,  fut  loccasion  d'une  nouvelle  comptainte. 

Enfin,  vers  la  meme  annee,  ou  peut-etre  plus  lard,  la 
mort  d'une  princesse  de  la  maison  d'Est  renouvela  et  aggrava 
les  anciennes  douleurs  de  Peguilain.  Son  chagrin  se  mani- 
festa  dans  une  piece  de  vers  dont  nous  allons  bientot  parler. 
Rien  n'indique  d'une  maniere  positive  qui  etait  cette  prin- 
;  cesse ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  s'agit  de  Beatrix ,  femnie 

de  Guillaume  de  Malaspina,  honorable  protectrice  que  le 
poete  appelle  dans  ses  envois  Belh  paragon  [beau  modele). 
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11  nous  dit  lui-merne  que  cette  dame  mourut  la  derniere  de  

tous  les  hauts  personnages  qui  lui  avaient  temoigne  un 
veritable  interet.  Mais,  dans  tous  les  cas ,  la  raort  de  Rai- 
mend  Be'renger  donne  une  epoque  certaine,  eloignee  de 
cinquante  -  cinq  .ans  environ  de  Tarrivee  d'Aimeric  chez 
Bergedan. 

Beaucoup  d'autres  pieces  produites  dans  les  inlervalles 
que  laisserent  entre  elles  ces  coniplaintes  histonques,n'illus- 
trerent  pas  moins  la  longue  carriere  de  ce  poete. 

C'est  par  I'amour,  nous  dit-il  dans  une  de  ses  pieces, 
qu'il  se  plait  a  commencer.sa  chanson,  plutot  que  par  des  % 
peintures  de  toute  autre  science;  car,  sans  Tamour,  ilr  ne 
saurait  rien.  II  est  vrai  que  ce  niaitre,  avec  de  beaux  sem- 
blants,  lui  a  traitreusement  fait  payer  cher  ses  le^onS;  a  la 
bouche  d*abord  il  lui  sut  adoucir  ce  que  depuis  a  son  coeur 
il  a  rendu  si  amer;  inais  il  ne  cessera  point  d'aitner,  car  il 
lui  reste  du  moins  toujours  lesperance. 

De  fin  'amor  coinenza  ma  chansos ,  Piece  commeo- 

Plus  que  non  tai  de  liull  'antra  scienza,  ^ant  par  Be  fin 

Qu'eu  no  sabria  nient  s  amors  no  fos ;  '     .                                      amor.  Mss.  de  la 

Et  anc  tan  car  no  comprei  conoissenza  ^'1^';  ""^y-  7^^6» 

Cab  bel  semblan,  aissi  com  fals  traire,  *"'•  9^- 

Me  vai  doblan  cascun  jorn  lo  martire,  etc. . . .  •     .  ^*       , 

Peiresc  ,   chaos. 

07. 

Cette  piece  est  adresse'e  au  roi  d'Aragon. 

Ce  poete  aime  les  comparaisons  :  malheureux  dans  son 
amour,  tantot  il  se  compare  au  joueur  qui  croit  d'abord 
pouvoir  jouer  sagement,  et  qui,  se  passionnant  peu  a  peu, 
s engage  tellement,  s'il  vient  a  perdre,  qu'il  ne  pent  plus  se 
retirer;  c'est  ainsi  quil  a  fait  en  amour. 

Piece  coiumen- 
Atressi  m  pren  com  fai  al  jugador,  tani  par  Atressi 

Qu,'al  comensar  joga  maistralmen  ///   pren,    Ms». 

Al  petit  jog,  pois  s'^scalfa  perden ,  etc. ...  7226,  f.  91. 

Mss.  de  Pei- 
resc ,  ch.  99« 

Tantot  il  se  compare  au  chasseur  qui  poursuit  un  lievre,  et 
voit  un  autre  chasseur  Tenlever  devant  lui. 

Aissi  com  selh  qu'a  la  lebre  cassada  Aissicomselh. 

E  pois  la  pert ,  e  autre  la  retej  ^"-  7*^6 ,  fol. 

Tot  atressi  es  avengut  a  me. .. .  9^*      ,       -    - 


II  aime  pour  le  plaisir  d'autrui,  semblable  a  Toiseau  de 
Tome  XVI IL  Ssss 
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-^  bon  nature!  qui  gazouille  tnstement  dans  sa  cage,  sachant 

bien  qu  il  est  prisonnier  et  que  son  chant  ne  lui  sert  a  rien. 


Persolaiz.Msi 
7»26,f.9i.l 
7614,  f.  78. 


Per  solatz  d'autriu  chant  soven.  . .  . 
-.«/:  f  ^.  M.-  Si  com  Fauzels  de  bon  aire 

7*26,1.91.  MS8.  n  U         ' 

761 4 ,  f.  78.  Q"^  *^^  ^^  ^^  V^^^  >  ^  P*^r  s^  "^  *  recre ,    • 

C  ades  mon  chant  atretal  es  d,e  me.  ^ 

II  aime  malgre  lui  tendrement  une  dame  qu'amour  lui  a 
fait  choisir  parmi  ies  plus  belles;  il  eut  mieux  faitde  porter 
son  choix  aill&urs,  car  mieux  vaut  gagner  en  argent  que 
perdre  en  or;  mais  je  fais  en  cela,  dit-il,  comme  un  sincere 
amant,  je  fuis  mon  bien  et  vais  suivant  mon  mal. 

Mas  ieu  o  fatz  a  ley  d^  fin  aman , 

Qu'ieu  fug  mon  pro,  e  vauc  seguen  uion  dan. 

Ces  deux  dernieres  pieces  sont  adressees  par  un  double 
envoi  a  Guillaume  de  Malaspina  et  a  la  comtesse  Beatrix 
d'Est,  sa  femme;  ce  qui  nous  montre  que  le  pretendu  amour 
du  poete  n  est  qu'une  forme  galante  et  convenable  a  Tusage 
du  temps,  pour  dire  des  choses  agreables  aux  deux  epoux. 
Trois  aulres  pieces  de  Peguilain  sont  pareillement  adres- 
sees par  de  doubles  envois  a  Guillaume  de  Malaspina  et  a 
Beatrix. 
Mss.de la Bibi.       D^us  la  premiere,  commengant  par  ce  vers  :  En  amor 
ioy.7!ia6,f.  87.  trob  alques  en  que  m  refraing,  le  troubadour  se  plaint  de  sa 
Mss.diidePei-  dame,qui  refuse  constamment  d  accomplir  s^s  promesses;  et 
»^**  c,  c  .9         cependant  il  ne  pent  lui-meme  se  detacher  de  I'amour,^  car 
s'il  croit  lui  ecbappervil  suffit  d'un  regard  pour  le  ressaisir 
et  rallumer  ses  feux. 

D'amar  no  m  puosc  partir,  c'amor  mi  pren , 
Que  quan  men  cuit  emblar,  plus  mi  reprca 


Ab  un  esgard . 


Dans 

Mss.de  la  Bi  1)1     Ihat 
lov.    2701  ,   cV 
i4H* 


ans  la  seconde,  commen^ant  par  Lonjamen  m'a  treha- 
,  il  dit  que  I'amour  Fa  entierement  soumis,  que  la  ja- 
lousie le  tue,  et  qu'il  est  reduit  a  ne  pas  oser  se  plaindre,  tant 
il  craint  de  deplaire  a  sa  dame. 

La  troisieme  de  ces  pieces  est  celle  oil  le  poete  examine 
si,  dans  la  poetique  des  troubadours,  il  y  a  une  difference 
entre  ce  quils  nomment  un  vers ,  et  ce  qu'ils  appellent  une 
chanson. 
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Mtntas  vetz  sui  enqueritz 
En  cort,  cossi  vehs  no  fatz,  in     /  ^     ^ 

Per  quieu  vuelh  si  apelalz,  ,     *q1,^*^    ' 

E  sia  lurs  lo  chauzitz,  j^^-    ^^^g    ^ 

Chanso  o  Vers  aquest  chan ;  89.  ' 

E  respon  als  demandan 

Quom  non  troba  ni  sap  devezio 

Mas  sol  lo  nom  entre  Vers  e  Chanso. 

Maintes  fois  je  suis  enquis 

En  coiir,  comment  vers  je  ne  fais, 

C'est  pourqiioi  je  veux  que  soit  appele,  ^    a    a     \i 

Et  soit  a  eux  le  choix,  .    „    ^'■*^-   ^l  ^ 

Chanson^  ou  vers  re  chant;  Bayn.voy.Choix, 

Et  je  reponds  aux  demandants,  **^'  ^•      '  P'  ^'^'^ 

,,  "^  *  ......  ft  CIIIV 

Qu  hommc  ne  Irouve  ni  ne  sait  division 
Excepte  seulement  le  nom  entre  vers  et  chanson. 


el  suiv. 


L'auteur  terinine  sa  piece  en  lui  disant  dans  le  premier 
envoi :  «  Va  ,  mon  chant,  vers  le  preux  Guillaurae  de  Malas- 
a  pina;  demande-luiquil  apprenne  de  toi  les  paroles  et  Tair, 
a  soit  qu  il  veuille  te  prendre  pour  vers  ou  pour  chanson. 

Qu'el  aprenda  de  te  los  tnotz  e*  1  son , 
Cals  que  s  voilla  per  vers  o  per  chanson. 

II  dit  dans  le  second  envoi :  «  Dame  Beatrix,  de  qui  les  louan- 
axges  sent  dans  la  bouche  des  hommes  les  plus  excellents, 
c(  avec  vous  ( je  dore)  j  orne  mon  vers  du  nom  de  chanson. 

Per  qu'ieu  ab  vos  dauri  mon  vers  chanson. 

II  semble  suivre  de  ces  derniers  passages,  quon  traitait 
indi^tinctement  dans  le  vers  des  sujets  de  divers  genres,  et 
que  le  nom  de  chanson  se  donnait  plus  particulierement 
aux  chants  d'amour. 

Nous  avons  deja  fait  remarquer  cet  usage  frequent  des 
poetes,  de  preter  les  formes  d'une  passion  amoureuse  et  sans 
espoir,  aux  sentiments  d'amitie,  de  respect,  de  devouement, 
que  leur  inspirait  une  dame  d'un  haut  rang  ou  d  une  haute* 
vertu;  mais  il  est  bon  dy  revenir  quelquefois,  pour  con- 
naitre  pleinement  les  moeurs  du  treizieme  siecle,  et  les  divers 
caracteres  des  poesies  erotiques  des  troubadours. 

Nous  venons  de  parler  de  la  complainte  inspiree  a  Pegui- 
lain  par  la  mort  de  Guillaume  de  Malaspina.  Nous  avons 
dit  quil  eut  encore,  quelques  annees  apres,  la  douleur 
de  voir  mourir  Beatrix  d'Est,  femme  de  ce  seigneur.  Le 
complainte  qu'il  composa  sur  cet  evenement,  nous  prouva 
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au'il  en  fut  recllement  inconsolable  (i).Nousne  voyons  pas 
ahs  ce  chant  funebre  le  desespoir  de  Rambaud  de  Vacheres, 
a  la  mort  de  la  femme  devouee  a  qui  renchainait  une  passion 
reciproque;  ce  sont  les  gemissements  de  Tamitie,  c'est  le 
sentiment  dechirant  de  Tisolement  d'un  vieillard  qui  perd, 
a  la  fin  de  sa  carriere,  le  dernier  objet  de  ses  plus  cheres 
affections. 

<t  De  jour  en  jour,  elk  m'a  abandonne,  cette  joie  meme 
De  tot  en  tot.  «  CTui  m'etait  restee!  Savez-vous  bien  pourquoi  je  suis  ainsi 
Mss.  de  la  Bibi.  «  dans  le  desespoir?  C  est  a  cause  de  la  comtesse  Beatrix ,  la 
"""  —      "     ^^  pj^^  aimable ,  la  plus  estimable  des  ferames,  morte  aujour- 
«  d'hui.  Dieu!  quelle  cruelle  separation!  Elle  est  si  dure»  si 


roy,   7225  ,  fol. 
198. 

Rayn.  Choix  , 

t.  m,  p.  4a8.     <(  intolerable;  j'en  eprouve  une  si  grande  douleur,  que  mon 
a  coeur  est  pret  a  s'arracher  de  mon  sein  quand  j'y  songe. 


De  tot  en  tot  es  ar  de  mi  parti  tz 

Aquelh  eys  joys  que  m  era  remazutz. 

Sabetz  per  que  suy  aissi  esperdutz? 

Per  la  bona  comtessa  Beatrix, 

Per  la  gensor  e  per  la  plus  valen 

Qu'es  mort'  uei.  Dieus!  quan  estran  partimen! 

Tan  fer,  tan  dur,  don  ai  tal  dol  ab  me 

Qu  ab  pauc  lo  cor  no  m  part  quan  m'en  sove. 

<c  Oil  est  maintenant  ce  beau  corps,  si  bien  fagonne,  si 
«  precieux,  sicher  auxhomme^  les  plus  distingues?.  . . 

On  es  aras  sos  belhs  cors  gen  noiritz , 
Que  fos  pels  bos  amatz  e  car  tengutz?. . . . 


de 


(c  Que  sa  conversation  etait  gaie  et  choisie ,  son  accueil 
«  gracieuxet  pt*evenant,  son  langage  pur  et  bien  congu !  Que 
«  ses  reponses  etaient  aimables  et  faites  pour  plaire!  Que 
<r  ses  regards  e'taient  doux  et  sagement  riants,  ses  politesses 
«  elevees  et  distinguees!  De  tous  charmants  attraits  et  de 
cc  beaute,  elle  possedait  plus  a  elle  seule,  quaucune  autre 
«  femme  du  monde,  j'ea  suis  persuade. 

Qu'el  sieus  solatz  era  gays  e-chauzitz, 
E  Faculhir  de  ben  sialz  vengutz , 
E  SOS  parlars  fis  et  aperceiibutz, 
E'l  respondre  plazens  et  abelhitz , 

(i)  Papon  a  ete  induit  en  erreur,  quand  il  a  cru  que  cette  piece  se  rap- 
Papon,  Hist.  pQp^aj^  ^  la  mort  de  Beatrix  de  Savoie,  femme  de  Raimond  Berenger  iV. 
rov.  I.  n,p.    pp**p  nrinr<»sfte  ne  mourut  aue  vers  Fan  lafiT. 


.1.11,  p.   Qgj.Jp  princesse  ne  mourut  que  vers  Tan  1267. 
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E  SOS  esgars  doos  un  pauc  en  rizen, 
E  SOS  onrars  plus  onrats  d^onrainen ! 
De  totz  bos  ayps  avia  mais  ab  se , 
Qu*autra  del  mon  e  de  beutat,  so  ere. 

cc  Qui  honorera  et  protegera  comme  elle  rhomme  de 
«  talent?  Qui  appreciera  comme  elle  les  beaux  ouvrages  des 
«  troubadours?  Qui  retirera  plus  noblement  un  indigent  du 
((  malaise?  Qui  goutera  ct  accueillera  comme  elle  de  belles 
ci  chansons?  Qui  composera  comme  elle  de  beaux  airs  et  si 
<c  bien  d'accord  avec  les  paroles?  Et  qui  connaitra  si  bien 
(c  le  veritable  esprit  de  la  galanterie?  Dit^s-le  moi,  et  dites- 
(c  moi  comment  et  pourquoi  celaetait;  qUant  a  moi,  je  ne 
«  le  sais,  et  jamais  mon  coeur  n'a  vu  rien  de  semblable. 

Per  ciii  er  hom  mais  onratz  e  servltz? 
Ni  per  cui  er  bos  trobars  entcndutz? 
Ni  per  cui  er  hom  tan  gent  ereubutz? 
Ni  per  cui  er  beths  motz  ris  ni  grazilz? 
Ni  per  cui  er  belhs  chans  fagz  a  avinen  ? 
Ni  per  cui  er  domneys  en  son  en  ten  ? 
Digatz  per  cui,  ni  cum  si,  ni  per  que? 
leu  non  o  sai,  ni  mos  cors  non  o  ve. 

En  reconnaissant  ici  la  finesse  des  pensees  et  lelegance 
du  langage  oil  s'est  eleve  not  re  troubadour,  le  lecteur  re- 
raarquera  sans  doute  le  portrait  qu'il  a  trace  d'une  dame 
accomplie  des  hauls  rangs  de  la  societe  du  treizieme  siecle. 
Noble  maintien ,  grace  prevenante,  accueil  riant  et  reserve, 
purete  du  langage,  conversation  spirituelle,  instruction, 
finesse  du  tact,  art  de  iuger  les  vers  et  d y  adapter  une  mu- 
sique  expressive,  generosite,  bienfaisance,  sagesse,  vertu, 
voila  ce  qu'exigeait  le  gout  severe  d'un  excellent  troubadour. 
Les  modeles  d'une  semblable  reunion  de  qualites  exquises 
durent  etre  rares,  comme  le  dit  Peguilain ,  mais  il  s'en  trou- 
vait,  et  il  faut  sans  doute  accorder  aux  poetes  Thonneur 
d  avoir  amene  la  civilisati6n  jusqu  a  ce  haut  degre,  du  sein 
de  Tignorance  et  de  la  barbaric  qu'ils  voulaient  dissiper  par 
leurs  chansons. 

Mais  de  toutes  les  pieces  d'Aimeric  de  Peguilain ,  la  plus 
curieuse  pour  Thistoire  de  son  temps ,  c'est  sa  complainte 
sur  la  mort  de  Raimond  Berenger  IV.  La  princesse  Margue- 
rite ,  fille  ainee  de  ce  prince,  ayant  epouse  Louis  IX,  roi  de 
France,  et  Beatrix,  la  plus  jeune,  ayant  ete  unie  a  Charles 
d'Anjou ,  frere  de  ce  roi ,  ces  deux  manages  faisaient  passer 
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la  Provence  inevitableraent  et  pour  toujours  sous  la  puissance 
de  hi  maison  de  France  :  c  est  la  ce  qui  excfltait  les  regrets , 
pour  ne  pas  dire  la  colere  du  poete.  11  gemit  a  la  fois  sur  la 
perte  quil  e'prouve  lui-rneme,  par  la  mortde  Raimond  Be- 
renger,  et  sur  le  malheur  public  qu  il  rcgarde  com  me  une 
suite  infaillible  du  manage  de  Beatrix.  «  Dans  la  tristesse  et 
<c  dans  les  pleurs,  dit-il,  je  supporte  malgre  moi  la  vie, 
«  puisque  la  mort  ne  veut  pas  in'en  delivrer.  Desormais  ils 
AbmarimenM,  «  vivrout  dans  la  doulcur  les  Provengaux;  car,  au  lieu  d'un 
angoissos.  Mss.  ^^  jjon  seigueur,  ils  vont  avoir  un  sire, 

^h.  876.  *  Oimais  viuran  Frovensals  a  dolor, 

Garde  valeirseignor  tornen  en  sire, 

<c  Ah,  Provengaux,  en  quelle  grave  desolation  vous  etes 

«  maintenant  restes,  et  en  quel  deshonneur!  Divertisse- 
ments, jei^x,  plaisirs,  joie ,  rire,  honneur,  gaite,  sont 
perdus  pour  vous,  et  vous  etes  tombes  dans  les  mains  de 

€  ceux  de  France.  Mieux  vous  viendraitetre  tout  a  faitmorts. 

<c  Et  celui  par  qui  vous  pourriez  etre  releves,  ne  trouvc  en 

c  vous  ni  loyaute  ni  contiance! 

Ai ,  Provencals ,  er  en  grieu  desconort 

Etz  remangut  et  en  qual  desonranza ! 

Perdulz  avetz  solalz,  juec  et  deport, 

Et  etz  vengut  en  ma  de  eel  de  Franza ! 

Meils  vos  vengra  que  fossiatz  del  tot  mort. 

E  eel  per  qui  pogratz  esser  estort  * 

Non  trob*  en  vos  leutalz  ni  fianza  (i). 

n  Helas!  mal  pourvus  de  seigneur  et  de  fiefs  (de  seigneurs), 
tf  qui  jamais  ne  vous  batiront  village,  ni  chateau  fort,  serfs 
«  des  Fran^ais,  ni  par  droit  ni  a  tort,  vous  n'oserez  porter 
a  ecu  ni  lance. 

Ai ,  mal  astrucs  de  seigner  e  d'onranza, 
Qu'us  faran  mais  villa  ni  castel  fort, 
Sers  dels  Frances,  que  per  dreg  ni  per  tort. 
No-  auzeretz  portar  escut  ni  lanza. 

Nous^  avons  deja  renpontre  plusieurs  fois  la  preuve  de 
cette  repugnance  pour  le  gouvernement  des  Fran^ais,  qu'e- 
prouvaient,  a  Tepoque  dont  nous  parlous,  les  habitants  du 
midi  de  la  Loire.  L'idee  de  perdre  leur  nationalite,  leurs 
lois,  leur  regime  politiquej^  leurs  ffetes,  leur  langue  ,  leur 

(i)  Apparemment  le  fils  de  Jacques  F*^,  roi  d'Aragon,  qui  avail demande 
la  main  cle  Beatrix. 
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rausique,blessait  des  affections  profondes ,  et  portait  quel- 
quefois  les  esprits  jusqu  a  Texageration.  Pour  reconnattre 
la  cause  dece  sentiment,  qu'avaient  aggrave  les  persecutions 
exercees  contre  jes  Albigeois,  il  faudrait  peut-etre  remonter 
jusqu'aux  guerres  des  Francs  contre  les  Goths,  ce  qui  est 
hoi:s  de  notre  sujet. 

Quand  Aimeric  de  Peguilain  celebrait  ainsi  les  hautes 
qualites  de  Raimond  Berenger  et  de  Beatrix  d'Est,  il  etait 
plus  que  septuagenaire ,  et  sa  verve ,  comme  on  voit ,  n'avait 
rien  perdu  du  leu  de  la  jeunesse.  Sa  carriere  avail  ete  heu- 
reuse  et  bri Haute.  A  quelques  etourderies  de  jcune  homme, 
avait  succede  une  conduite  sage  et  reglee.  11  s  etait  acquis 
Testime  des  princes  dont  il  avait  frequente  lescours.  On  pent 
dire  qu'Alpnonse  IX,  roi  de  Castille,  Pierre,  roi  d'Aragon, 
Raimond  Berenger  IV,  Guillaume  de  Malaspina,  etaient  deve- 
nus  ses  amis ;  il  avait  merae  acquis  quelque  fortune,  comme 
nous  I'apprennent  les  epigrammes  cfe  Figuieres;  ce  qui  nous 
montre  que  la  profession  de  troubadour  pouvait  devenir  lu- 
crative, surtoutlorsqu'elle  etait  relevee,  ce  qui  arrivait  fre- 
quemment,  par  des  habitudes  honorables.  Si  nous  en  croyons 
Nostradamus,  il  mourutchez  une  dame  de  Malaspina  en  1 260. 
11  est  vraisemblable  que  cet  ecrivain  commet  ici  une  legere 
erreur,  puisque  le  poete  survecut  a  sa  noble  amie  Beatrix  d'Est, 
veuve  du  marquis  Guillaume.  Nous  acceptons  done  la  tra- 
dition de  Nostradamus,  seulertient  comme  approximative,  et 
nous  supposons  la  mort  de  ce  poete  arrivee  vers  Tan  laSS, 
epoque'oii  il  etait  age  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Ce  troubadour  a  joui,  de  son  vivant  et  long-temps  encore 
apres  sa  mort,  d'une  grande  celebrite.  Petrarque  a  fait  men- 
tion de  lui,  dans  des  vers  que  nous  devons  repeter  a  Toc- 
casion  de  chacun  des  troubadours  qu'ils  concernent.  C  est 
dans  le  quatrieme  chant  de  son  Triomphe  de  V Amour  y 
lorsqu'il  peint,  a  la  suite  du  char  sur  lequel  est  monte  le 
jeune  dieu,  les  poetes  qui  out  le  plus  dignement  honore  son 
culte.  Je  vis,  dit-il,  Pindare,  Anacreon,  Virgile,  Ovide, 
Tibulle;  ensuile,  parmi  les  nombreux  troubadours,  je  vis  a 
leur  tete  Arnaud  Daniel ,  grand  maitre  en  amour,  Rambaud, 
Tamant  de  Beatrix  de  Montferrat  ^  Aimeric  ( de  Peguilain ), 
Bernard  (  de  Ventadour). ... 

Amerigo y  Bernardo,  Ugo  et  Anselmo, 
Et  niille  altri  ne  vidi  a  cui  la  lingua 
Ijancia  e  spada  fu  serapre ,  et  scudo  et  elmo. 
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Matrre  Ermengauil  de  Beziers,  troubadour  lui-meme,  qui 

florissait  au  commencement  du  quatorzieme  siecle,  a  insere 
un  grand  nombre  de  fragments  de  ses  poesies,  dans  son 
Recueil  intitule  :  Ze  Bre^^iaire  d' amour  {Bre{>iari  d'amor). 
II  subsiste  dans  divers  manuscrits  cinquante  pieces  envi- 
ron d'Aimeric  de  Ptfguilain.  M.  Raynouard  en  a  public  six ; 
plus,  des  fragments  de  huit  autres ,  dont  il  a  traduit  plusieurs 
en  fran^ais. 

Mais  une  remarque  plus  importante  doit  nous  occuper, 
au  moment  oil  nous  terminons  la  serie  actueile  de  fhistoire 
(les troubadours,  comme  elle  a  frappe  plusieurs  auteurs  des 
Histoires  litte'raires  de  Tltalie.  La  longue  carriere  d*Aimeric 
de  Peguilain  marque  1  epoque  la  plus  brillante  du  regne  de 
la  langue  de$  troubadours.  Deja  avant  son  arrivec  en  Italie^ 
fait  qui  cut  lieu  en  laoi ,  on  y  chantait  les  vers  d'un  grand 
nomorede  troubadours  languedociens  et  proven^aux,  et  ils 
y  etaient  compris  et  goutes,  cornme  nous  Tavons  fait  voir, 
non  seulement  des  personnes  d*un  rang  distingue,  mais 
Dante,  il  Pur-  cncorc  du  pcuple.  Ccs   poctcs  ctaicut  notamment  Arnaud 
gaiorio  ,    cant.  Uauicl  ,   «  le  flus  excellent  fabricateiir  dans     sa   langue 
^^p^trarcha      ^^  matemcUe,  dit  le  Dante,  meglior  fabro  del  pdrlar  ma- 
Triomf.d'Amor!  «  temo ;  y>  Amaud  Daniel,  disons- nous,  qui,  suivant  lex- 
cap.  IV.  pression  de  Petrarque,  avait  honore  son  pays  natal  par  un 
langage  nouveau  et  brillant,  che  alia  sua  terra  ancor  fa 
onor  col  suo  dir  nuovo  e  hello;  Arnaud  de  Mareuil,  Pierre 
d'Auvergne ,    Rambaud     d'Orange  ,    Giraud    de   Borneil , 
Augier  et   beaucoup   d'autres  dont   on  avait  recueilli  les 
ouvrages. 

Sous  le  regne  de  Boniface  III,  dans  le  Montferrat;  d'A- 
zon  VI ,  dans  les  domaines  de  la  maison  d'Est ;  d*Albert  et  de 
Guillauine  de  Malaspina,  dans  le  duche  de  Massa,  on  y  vit 
arriver,  a  peu  pres  en  meme  temps  que  Peguilain,  Pierre 
Vidal,  Cadenet,  Guillaume  Faidit,  Rambaud  de  Vaclieres, 
Albert  de  Si^teron,  Arnaud  Catalan,  Folquet  de  Romans, 
Jean  d'Aubusson,  Guillaume  de  la  Tour,  Hugues  de  Saint- 
Cyr,  Aimeric  de  Bellenvei;  et  pendant  la  guerre  des  Albi- 
geois,  Guillaume  Figuieies,  Bertrand  d'Aurel,  Lambert, 
Paves,  Pierre  Bremond  de  Ricas  Novas  ,  Ralmentz Bistors, 
Rambeau  de  Beaujeu ,  et  d  autres  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

La  langue  et  le  chant  de3  troubadours  sympatnisaienttrop 
bien  avec  les  dispositions  naturelles  des  peuples  de  I'ltalie, 
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p<ittr  qu'ils  n'y  trouyassent  pas  des  imitateurs.  Pendant  les 
Cinquanteannees  dusejour  dePegiiilain  dans  ces  contrees, 
5*elevercnt  de  toutes  parts  des  poetes  qui,  charnies  des  pio- 
ductions  de  lears  botes,  chant^rent  dans  la  mdme  langue, 
sur  les  m^es  rhythincs,  ct  sur  des  suj<?ts  entierement  sem- 
blables,  soit  galants^  satiriques  ou  politiques.  Ce  furent 
Albert  de  Malaspina,  dans  la  Lunegiana;  le  marquis  Lanza, 
«  iMiIan;Nicoiettode  Turin,  de  qni  nows  avons  deja  parle; 
Bartheiemy  Zorgi,  natif  de  Venise;  Lanfranc  Cigala^  Boni- 
ikce  Calvo^  Simon  Doria,  Jacques  Grillo,  tons  originaires  de 
Genes;  la  dame  Guiileima  de'Rosieri,  vraisemblablement 
de  la  m^me  ville;  Paul  Lanfranc  de  Pistoie,  d  autres  disent 
de  Pise;  Sordei  de  Mantoue,  comptes  tous  parmi  les  trou- 
badours, et  de  qui  nous  parlerons  dans  le  voJume  suivant. 
Lltalie,  qui  commen^ait  a  peine  a  pressentir  le  genie  de  sa 
langue  nationale  ,  semblait  chercher  a  s'approprier  cede  des 
poetes  aragooais,  languedociens  et  proven^aux,  dont  les 
elements  etaient  les  memes  que  ceux  de  la  bienne  propre. 
Kt  comment  ne  pas  remarquer  quec'estencemoflenent  me^me 
que  se  forme  ce  nouvel  instrument  dont^e  au  g«fne,  cette  lan- 
gue douce,  sonore,  riche  d'images,  si  heureusement  disposee 
a  s'unir  avec  la  musique,  la  langue  du  Dante  et  de  Petraique? 
Et  comment  douter  aussi  de  Tinfluence  qu'ont  exercee  sur 
cette  heureure  creation ,  les  predecesseurs  de  ces  deux  poetes? 

LeBembo  a  parle  dairement  de  cette  influence  des  trou-  Bemi>o,i«Pro- 
badours  sur  Tltalie,  et  il  ajoute  :  a  Plus  de  cent  poetes  sejib.i'p.  20, 
c  proven^ux  se  ii»ent  encore  aujourd'hui  parmi  nous;  che  «<*-^enei.  1675. 
c  piu  di  cento  suoi  poeti  ancora  si  leggono.  » 

Le  Varchi  dans  son  traite  sur  les  Ungues,  en  forme  de  B.varchi,rEi- 
dialogue.  intitule  Ercolano^  se  fait  demander  par  sob  inter-  *'^**"^'  ^^*  f '' 

1  ^r^'  •»•  ?•!•  •  f         •       renze,  1730,  in- 

locuteur  :  Iktemi  di  quanteequaU  unguevoi  pensateche  sia  4**,  p.  206. 
prmcipalmente  composta  la  Volgar?  Et  it  repond  :  Didue, 
della  Latina,  e  della  Prvvenzale. 

Le  Tassoui,  qui  avait  fait  une  etude  particuliere  des  ouvra-  .  ^'***-  t«sso- 
ges  des  troubadours,  cite  des  passages  recuei His  dans  des  "*^ni^"*'r/"|^ 
vers  d'environ  trente-six  de  ces  poetes,  comme  des  sources,  rime  di  Fr.  p^ 
soit  de  mots,  soit  de  formes  de  la  langue  italienne  (1).  ir«rcht. 

Francois  Redi ,  dans  ses  notes  sur  son  propre  dithyrambe  ^^an^-  R««>>. 
intitule:  Bacco  in  Toscana,  a  puise  des  passages semblables  ^^^'^  *"  '^"*^** 
dans  plus  de  trente  troubadours,  et  il  sexplique  a  cesujet  ,69,  ed  MiUh, 

1809,  io-S*. 
(i)  Aimeric  de  Peguilain  est  souyent  cite  dans  ce  travail. 
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xnisi*:cLE.  _.        ,.  ,^  .  ,.x      , 
en  ces  termes :  1  quaU  (  Trovaton  provenzali )  ne  tempi  che 

fiorirono  misero  in  cosi  gran  lustro  e  pregio  Id  loro  hngua, 

che  ella  era  intesa  e  adoperata  quasi  da  tutticoloro  chepro^ 

fessavano  con  le  lettere  gentilezza  di  cavalleria ,  e  di  corte, 

non  solamente  ne' paesi della  Francia,  maaltresi  nella  Ger- 

mania ,  neV  Inghitelterra  e  neW  Italia. 

Enfin  ia  langue  italienne  essaya  son  vol  dans  les  poesies 

de  Guittone  d'Arezzo,  de  Guido  Guinizzelli,  de  Guido  CavaU 

GiDgoen^,Hist.  canti.  Bientot  apres,  le  Dante  parut,  et  nal  mieux  que  lui, 

liii.d'itniie,  ch.  parmi  les  auteurs  italiens^  si  ce  n'est  Petrarque,  ne  seat  plu 

i!l' pJil^ift?f '  ^  reconnaitre  rinfluence  que  les  troubadours  ont  exereee  sur 

Dante, Purga-  !»  langue  et  la  poesie  de  son  pays.  On  sait  que  ce  poete  ren- 

tor.cant.xxyi,  contraut  Arnaud  Daniel,  danssa  fiction  du  jRurgatoire,  ecrit 

ed.Artaud,        lui-meme  en  huit  vers  proven^aux,  la  prier?  que  lui  adresae 

Crescim.  Deir  ce  patnarche  des  Muses  proven^ales  (1). 

^^^"*''ii^  Tons  ces  faits  ont  paru  a  Crescimbeni  si  bien  constates, 

qu'en  publiant  sa  traduction  des  Fies  des  troubadours ,  de 

Nostradamus ,  enrichie  de  ses  notes ,  et  faisant  suite  a  son 

Istoria  delta  volgar poesia ,  il  a  place  au  frontispice  ces  mots 

relatifs  a  ces  poetes  proven^aux ,  chefurono  Padri  della  delta 

poesia  volgare.  E — D. 

(i^  Une  preuve  que  la  langue  des  troubadours  ^tait  non  settlement 
famili^re  aux  ecrivains  italiens  du  treizi^me  si&cle,  mais  encore  a  toutes  les 
personnes  qui  frequentaient  les  cours  ,  c  est  que  le  Dante  a  ecrit  en  pro- 
yen^al  tres-pur.  Les  vers  dont  nous  parlous,  ayant  ete  d^figures  jusqu'4 
devenir  presque  inintelligibles ,  par  les  copistes  et  ensuite  par  les  editeurs 
de  la  Dwina  Commedia,  dans  des  temps  ou  la  langue  provencale  ne  leur 
etait  presque  plus  connue,  il  a  suffi  i  M.  Raynouard,  si  profondement 
verse  dans  la  connaissance  de  cette  litterature,  de  rapprocher  les  differents 
manuscrits  pour  retablir  le  langage  du  Dante  dans  sa  correction  primitiTe. 
«  J'y  suis  parvenu,  dit^il^ce  sujet,  sans  aucun  d^placement  ni  chang^ement 
«  de  mots,  par  le  simple  choix  des  variantes. »  On  pent  voir  i  ce  sujet  Particle 
qu'il  a  insere  dans  le  Journal  des  Savants  (  fevrier  i83o ).  M.  Artaud,  dans 
sa  precieuse  edition  de  la  Divina  Commedia^  s*est  conforme  aux  corrections 
de  ce  savant  litterateur  (  Paris ,  i83o,  Purgat.  tom.  III ,  p.  80  ). 
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Ljk  plus  brillante  periode  de  la  litterature  frangaise  du  moyen 
Sge  commenga  vers  le  milieu  du  xii'  siecle^  et  ne  finitqu'a 
!a  fin  du  xui\  Cest  ce  que  nous  croyons  avoir  suffisamment 
expose  dans  notre  Discours  preliminaire  ( tome  XVI) ;  ce  que 
nous  avons  prouve ,  ce  que  nous  prouverons  encore  mieux 
dans  ce  tome-ci  et  ceux  qui  le  suivront^  par  nos  notices  sur 
le  nombre,  vraiment  prodigieux,  d'auteurs  dans  tons  les 
genres ,  qui  ont  fleuri  aans  cette  merae  periode. 

Mais  de  toutes  les  branches  de  la  litterature  qui  furent  cul- 
tivees  en  ce  temps  avec  zele  et  succ6s,  aucune  ne  se  montra 
plus  feconde  que  la  po^sie.  La  poesie  semblait  etre  devenue 
un  besoin  de  la  societe.  II  fallait  des  poemes  pour  toutes 
les  classes  de  la  nation:  des  romans   en  vers,  des  chants 
d'amour  et  de  chevalerie  dans  les  chateaux;  des  le'gendes  ri- 
mees  dans  les  couvents,  dans  les  villages  et  les  hameaux;  des 
fabliaux,  des  contes  orduriers  et  des  chansons  de  meme  iespece 
dans  les  villes,  pour  les  artisans  et  les  villains.  C'etait  en  vers 
qu'on  traitait  cle  physique,  d'agriculture,  de  religion,  de  mo- 
rale. Tout  s'ecrivait  en  vers:  les  actions  heroiques  commeIe3 
evenements  les  plus  vulgaires ;  lesmoralitescommeles  anec-    y  *  i  f  bi 
dotes  les  plus  scandaleuses;  tout,  jusqu'a  des  observations  sur  la  BataUie  des 
le  merite  des  vins  de  divers  crus,  et  des  quolibets  sur  des  w/ii;ie Fabliau: 
noms  de  rues,  sur  les  crisde Paris,  etc.,  etc.  ^s  ^xc^' dLfxll 

Ce  fut  le  beau  temps  de  la  menestrellerie  et  de  la  jonglerie.  fabiiaux  de  Bart 
L'art  de  rimer  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  Tart  moins  ho-  baian,  mu  de 
iiorable  de  reciter  ou  de  chanter  ces  compositions  poetiques,  ^^on, 
en  y  joignant  des  tours  d  adresse  et  des  boufronneries ,  atti- 
rerent  long-temps,  sur  ceux  qui  les  cultivaient,de  la  consi- 
deration et  des  oienfaits.  Mais  \qs  jongleurs  se  multiplierent 
aVexces, se  formerent  en  corporations  nomades  qui  parcou- 
raient  les  diverses  contrees  de  la  France,  avec  femmes  et  en- 
fants,  comme  les  parcourent  encore  auiourd'hui  quelques 
bandes  de  saltimbanques.  La  licence  de  leurs  moeurs  devint 
telle  qu'il  fallut  tantot  les  assujettir  a  des  reglements,  tan  tot 
chercher,  mais  vainement,  a  les  expulser  du  pays.  Ce  fut  alors 
qu  ils  se  dispenserent  le  plus  souvent  de  recourir  aux  me- 
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nestrels  pour  se  procurer  des  poecnes;  ils  en  composaient 
eux-memes.  II  parait  que  des  le  commencement  du  xiv* 
siecle  ^  menestrels  el  jongleurs  netaient  plus  distingues  les 
uns  des  autres  par  la  diversity  de  leur5  emploiS.  La  menes- 
^  trellerie  et  la  jonglerie  nt?  'faisaient  plus  qu  un  metier  aue 

menestrels  et  jongleurs  exerijaient  en  commun.  En  eftet^ 
nousvoyons  qu'a  Paris  ils  habitaient  ensemble  un  meme 
quartier,  une  meme  rue.  C  est  ce  qui  nous  semble  demontre 
Bibi.roy.mss.  par  uuc  ordonuance  d'un  garde  de  la  prevote  de  Paris,  pro- 
fondscieSorbon-  mulguec  eu  septembrc  de  Tan  iSai ;  ordonnance  qui  nous  a 
«^,n.  ^49-  ^te  conservee,  du  moins  en  partie,  Cetait  dans  cette  rue 
meme  et  non  ailleurs  que  Ton  devait  se  rendre  pour  engager 
ceux  des  jongleurs  on  jongleresses  dont  on  voulait  employer 
le^  talents  dans  une  fetequelconque.  Nous  avouons  humble- 
meat  que  nous  ne  comprenons  pas  bien  les  motifs  de  la  plupart 
des  dispositions  que  contient  ce  vieux  document;  mais  il  est 
du  moins  une  preuve  de  Tetat  de  degradation  dans  lequel  etait 
tombee  Tinstitution  de  la  m^nestrellerie.  Ce  netait  plus  le 
temps  oil  les  Tai liefer  et  les  Berdic  marchaient  avec  les  rois 
a  la  tete  des  armees;  ce  n  etaient  plus  ces  chantresde  la  gloire 
et  de  Tamour  que  les  princes,  les  chatelainsappelaient,  rete- 
naient  ores  d  eux,  a  qui  ils  distribuaient  de  Tor,  des  habits  pre- 
cieux,  a  qui  meme  ils  donnaient  des  terres  et  des  fiefs  nobles 
en  recompense.  Mais  il  faut  dire  aussi  qu'a  cette  epoque  de 
decadence,  lesmoeurs,resprit  general  dela  nation francaise 
avaient subi  une  revolution.  Elleetaitpasseefepoqueheroique 
des  croisades;  les  ames  avaient  perdu  beaucoupde  leur  en- 
thousiasme,  deleur  vigueur;  ilne  leur  etait  guere  reste  que 
de  I'ignorance  et  desprejuges  rdigieux.  Rien  aetonnant  si  la 
poesie,  que  Ton  avait  cuftivee  avec  tant  d'affection,  etait  alors 
negligee ,  presque  meprisee,  et  si  Ton  s  empressait  de  remettre 
en  prose  les  productions  poetiques  que  naguere  on  avait  ie 
plus  admirees. 

Dans  le  document  que  nous  venons  de  citer,  il  est  fait 
mention  de  menestrelles  et  Ae  jongleresses.  Ainsi  nul  doute 
qu  au  commencement  du  xiv"*  &iec&,  des  femmes,  et  en  tres. 
grand  nombre,  exer^aient  cette  profession.  Pourquoi  done 
ne  trouvipns-nous  dans  les  deux  siecles  precedents  aucuae 
trace  de  jongleresses  ni  de  meaestrelies  ? 

Une  femme  poele  ( Marie  de  France),  une  seule  s  etait  il- 
lustree  par  des  lais  et  des  fables,  d^ns  le  xiu^  siecle;  nuiis 
il  nouseutrepugne  de  la  ranger  parmi  ces  jongleurs  nomades 
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et  de  morars  dissolues,  elle  qui  nous  paratt  avoir  tonjours 
yecu  dans  lea  cours,  et  dont  lea  ecrits  sont  remarqnables 
par  leur  decence  et  leur  delicatesse. 

Cetait  done  pour  nous  une  question  que  eelie  de  Fexis* 
teiK^e  de  veritahles  jongleresses ^  dans  les  deux  beaux  siecles 
de  la  jonglerie.  Grace  aux  recberches  qu'a  bien  vouiu  faire, 
sur  notre  invitation ,  M.  Paris ,  si  bien  connu  par  les  editions 
qu'il  publie  des  ouvrages  de  nos  plus  anciens  noetes ,  nous 
pouvons  prouver  parun  monument,  parun  seul  monument^ 
il  est  vrai ,  qu'il  y  avait ,  au  moyen  age^  des  jongleresses  qui 
allaient,  comme  les  jongleurs,  de  chateaux  en  ch&teaux,  de 
villes  en  villes ,  chantant  et  recitant  des  fabliaux ,  des  lais , 
des  romances  (i). 

Une  question  plus  importante  divise,  en  ce  moment, 
deux  savants  academiciens ,  qui  s'occupent  depuis  k>ng-temps 
de  recberches  actives  sur  la  fangue ,  la  poesie  ct  les  poetes  ao 
moyen  ^e. 

(i)  Voici  la  note  qui  nous  a  ete  communiquee  par  M.  Paris* 
«  Dans  le  roman  de  Beiwes  de  Hanstoriey  qui  semble  avoir  ete  compose 
Ters  le  milieu  du  xiii^  siecle,  Josiane,  la  premiere  maitresse  de  Beuves, 
ayant  appris  que  son  amant,  en  epousant  la  fille  du  roi  de  Seville,  a  pro- 
mis  de  ne  jamais  reCoumer  k  Hanstone,  prend  la  resolution  de  se  rendre 
k  Seville ,  deguisee  en  jongleresse.  Quand  elle  est  arrivee ,  elle  aper^it 
Beuves  qui ,  monte  sur  son  bon  cheval  Arondel ,  allaU  chasser  dans  une 
forSt  voisine : 

Elc  sospire  et  Beuves  chevaica 

Tant  que  li  plot,  e  il  s'en  retoma, 

Et  Josiane  bieu  garde  s'en  douoa 

D*uDcs  fenestres  hautes  oh  ele  esta. 

Quant  ele  voit  que  la  vile  aprocha , 

Prent  sa  viele,  de  Tostel  s'en  toraa, 

Vient  as  estaus  >  oil  ele  s'asieia; 

Tote  la  gent  enter  lui  aiina. 

Quant  voit  Buevon,  k  canter  comencfaa 

Si  iaitement  com  je  vos  dirai  j^ 

Des  aventures  qui  lor  avient  piecfa^ : 

«  Otes,  signor,  por  Dieu  qur  ne  meati , 
«  Boine  cj^uchou  dont  li  vers  sunt  furni, 
<(  C'est  de  Buevon  un  chevalier  ardi ; 
«  La  soie  mere  en  qui  flans  il  nasqui 
«  Li  porcacha  mortel  plait  et  basti; 
n  Yendre  le  fist,  che  sa-je  bien  de  fi, 
t  Al  roi  Hermin  que  soef  le  norri. 
«  Cil  damoiseus  a  sa  fille  servi, 
•  Si,  li  garda  iw  destrier  arabi, 
«  Moult  bien  resamble  celui  que  je  voi  chi^ 
«  C'est  Arondely  onques  miller  ne  vi , 
«  Si  Tappeloient  cil  qui  Torent  norri. » 
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L*un(M.  Raynouard^  pense  que  la  langue  des  trotweres  est 
une  emanation^  une  fa  lie  de  la  langue  des  troubadours^  la- 
quelle  etait  formee  et  perfectionneeTong-temps  avant  Fautre. 
lien  induit,  par  une  €Oi!isequence  assez  juste ^  que  tes  pre- 
mieres chansons^en  langue  romane  ont  ete  composees  par 
des  Proven^aux ,  et  il  fait  entendre ,  s'il  ne  le  dit  pas  explici- 
tement^  que  les  trouveres  n'ont  ete  que  des  imitateurs  et 
souvent  cles  traducteurs  des  poetes  du  Midi. 

L'autre  savant  (M.  de  la  Rue),  apres  avoir  recherche  quelle 
a  ete  Torigine  de  la  iangue  fran^aise,  la  fait  nattre  directe- 
ment  et  sans  intermediaire  de  la  langue  latine,  alteree  et  cor- 
rompue;  il  repousse  toute  idee  de  communaute  primitive 
de  la  langue  des  trouveres  avec  celle  des  troubadours.  Enfin, 
il  n'accorde  nullement  a  ces  derniers  la  gloire  d'avoir  ete  les 
maitres  des  trouveres  dans  la  poesie  tant  lyrique  qu'epique 
ou  herpique. 

Ces  deux  opinions  si  opposees  ont  ete  soutenues  des  deux 
parts  avec  chaleur  et  talent.  Chacun  s'est  appuye  sur  des 
monuments  qu  il  regarde  corame  incontpstables  :  tons  deux 
combattent  pour  la  gloire  de  leurs  pays  respectifs  (Tun  est 
provencal,  Tautrenormand),  avecun  zeletres-louable.  Avant 
d  exprimer  notre  opinion  particuliere,  nous  laisserons  la 
lutte  durer  encore  quelque  temps,  lien  resulte  pour  nous  un 
avantage,  c'est  de  profiter  des  recherches  que  font  les  deux 
athletes  pour  se  procurer  des  arguments,  ou,  si  Ton  veut, 
des  armes.  Dans  letat  actuel  de  la  question,  que  pourrions- 
nous  mettre  dans  la  balance  pour  la  faire  pencher  de  Tun  ou 
de  I'autre  cote.*^  des  conjectures.  On  n'en  admet  que  trop 
souvent  dans  les  discussions  litteraires. 

Tout  ce  que  nous  nous  permettrons  d'observer,  c  est  que  si 
Ton  jugeait  du  merite  des  poetes  descontrees  situees  au  nordde . 
ia  Loire,  sur  le  nombre,  la  variete,  TinterSt  de  leurs  produc- 
tions comparees  a  cetles  des  poetes  des  autres  pays,  a  la 
m^me  epoque ,  on  ne  pourrait  refuser  aux  premiers  sans 
injustice,  la  palme ,  la  preeminence. 

Quelle  fecondite,  et  souvent  que  d'imagination  et  de  ta- 
jent  ne  remarque-t-on  pas  dans  les  trouveres  qui  ont  fleuri 
|>endant  la  periode  seculaire  de  la  poesie  romane!  II  en  est 
plus  d'un  qui  apu  se  vanter,4  la  fin  desa  vie,  d'avoir  compose 
plus  de  cinq  a  six  cent  mille  vers.  Les  poemes  qui  nous  restent 
d  eux  forment  une  partie  notable  des  collections  de  manu- 
scrits  du  moyen  age.  Et  si  Ton  jette  un  ipojap  d'oeil  sur  les 
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catalogues  des  bibliotheques  tant  de  TAngleterre  que  de 
diverses  contrees  de  TAllemagne)  sur  ceux  de  la  Suisse,  de 
ritalie^  surtoutde  Rome,  on  sera  surpris  dunombre  presque 
incalculable  de  productions  poetiques ,  en  langue  romane , 
que  contiennent  ces  vastes  depots  litteraires. 

On  doit  sentir  qu'il  nous  serait  impossible  de  faire  connaltre 
en  detail  tant  de  pontes  et  tant  d'ouvrages.  Nous  avons  du 
nous  borner  a  recnercher  ceux  de  ces  poetes  qui  se  sont  le 
plus  distingues,  et  a  examiner,  le  plus  brievement  possible,  les 
productions  qui  leur  ont  acquis  le  plus  de  celebrite,etcelles 
surtout  dont  les  auteurs,  inconnus  jusqu'a  present,  meritent 
desortir  de  leur  obscurite.  La  tacbe  sera  moms  p^nible,  mais 
assez  longue  encore;  car  en  considerant  le  nombre  de  ces 
trouveres  et  des  poemes  sur  lesquels  il  nous  reste  a  publier 
des  notices ,  nous  prevoyons  que  la  poesie  occupera  une 
place  tres-considerable  dans  les  volumes  qui  doivent  com- 
pleter rhistoire  litteraire  du  xiii*  siecle  (i). 

A-  D. 

(i)  En  ayouant  ici  qu'il  ne  nous  sera  possible  d'analyser  que  les  ou- 
Tiages  les  plus  importants  de  nos  anciens  poetes,  nous  devons  ajouter 
que  nous  n*en  ferons  pas  moins  connaitre  ceux  de  ces  pontes  aiixquels 
nous  n*aurons  pu  accorder  d'amples  notices. 

Notre  projet  est  de  former  une  liste,  aussi  complete  que  possible,  de 
tous  ceux  dont  il  nous  est  parvenu  quelque  production.  Cette  liste,  d^ja 
commencee,  contiendra  le  nom  du  poete,  et,  si  nous  parvenons  i  les 
connaitre,  repoque  et  le  pays  ou  il  a  vecu;  le  titre  et  le  sujet  de  ses  com- 
positions; ennn  Vindication  des  bibliotbeques,  tant  publiques  que  parti- 
culi^res ,  qui  possident  de  lui  quelque  ouyrage*  Nous  esperons  que  les 
biblioth^ires  de  tous  les  pays,  que  tous  les  possesseurs  danciennes 
poesies  fran^ises  manuscrites,  voudront  bien  nous  donner  des  rensei- 
gneroents  propres  k  rendre  notre  travail  moins  difficile  et  plus  complet. 

Cette  liste  g^nerale,  ou  ce  tablbau  ,  terminera  THistoire  litteraire  da 
xni*  si^le. 


XIII  SIECLE. 
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ANONYME 

AUTEUR  DU  VOYAGE  DE  CHARLEMAGNE  A  JERUSALEM 
ET  A  CONSTANTINOPLE. 

U  N£  notice  snr  cet  ancien  poeme  aurait  precede  celies  que 
nous  avons  ptibliees  jusqu'ici  sur  des  romans  en  vers,  d'anc 
epoquetred-posterieure,sinous  eassions  pu  le  cbntiriitreaa- 
trementque  par  le  litre;  mais  ii  nen  existait  de  marmscrits 
que  dans  (es  bibliotheques  d' Angleterre ,  et  il  ne  nou^  en 
etait  parvenu  que  d'informes  fragments.  Aujourd*hui ,  on 
rimprime  a  Londres,  et  nn^e  a  Paris;  et  notre  confrere, 
M.  Raynouard,  s'en  est  procure  d^avanoe  une  copie  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer. 

Le  Voyage  de  Charlemagne  est  plutot  un  lai  qu  un  ro- 
man  ,  plutot  une  epopee  comique  qu  un  chant  heroique  ou 
de  gestes.  Voici  comine  ii  est  iutituie  dans  les  manuscrits : 
Ci  comm^ice  ie  Uvere  comment  Charels  de  France  voiet  in 
Jerhusalem  et  pur  parols  safeme  a  Constantinohle  pur  vere 
roy  Hugon.  —  Ainsi,  d'apres  oe  titre,  rillustre  ernpereur 
voulait  d'abord  visiter  Jerusalem,  et  voir  ensuite  le  roi  de 
Constantinople.  Mais  il  faut  dire  pourtant  que,  d'apres  le 
debut  du  poeme,  on  est  tcnte  de  croire  qu*il  n  entreprend  ce 
long  voyage  que  sur  un  |jrropos  de  sa  femme,  laquelle,  tres- 
outrageuscment,  avait  ose  lui  dire  quelle  connaissait  un 

f)rince  qui  portait  avec  plus  <ie  majeste  que  lui  le  sceptre  et 
a  couronne.  Cest  par  celtc  scene  •entre  Charlentagne  ^et  0a 
femme  que  commence  le  poeme. 

Iintoure  de  ses  barons  et  chevaliers,  Charlemagne  reve- 
nait  de  Saint-Denis,  la  couronneen  t^te,  son  epee  au  cote, 
3011  epee  dont  la  poignee  etait  dormer  (dor  pur)!  11  regar- 
dait  avec  satisfaction  sa  femme  (le  poeme  ne  la  nomme  point), 
comme  pour  lui  faire  admirer  sa  prestance  fiere  et  majes- 
tueuse ;  mais  croyant  s  apercevoir  qu  elle  n  en  paraissait  pa9 
•Sous  un  oil-  emerveillee, 

*iei\ — (Unoli-  ti  i         •  i  •      i  i. 

>ierpresdeSainl-  ^'  *^  P"^*  P^^  '^  P^'"  a«S"^  ^^  oliver', 

Dcni^!)  De  sa  pleine  parole  la  prist  a  reisuner : 

'A  qui  si«ent  «  Daiiie,  veistes  unkes  hume  nul  de  dessuzceil 

wieux  r^p^  e^  «  Tant  bien  seist  espee  ne  U  corone  el  chef*? 
\ii  couronne. 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  DE  CHARLEMAGNE.  706 

.  .      .  .         ,  XIlISlfeCLE. 

-« Uncore  cunquerrei  jo  cilei  oV  miin  espeez.»  

Cele  ne  fiid  pas  sage,  folement  respondeit :  ^Avcc. 

«£inperere,  dist-eie,  trop  vus  poez  preiser*.  *Tropvouspou- 

«  Uncore  en  sa-jo  un  ki  plus  se  fait  leger^  \ez  vousestimer. 

«  Quant  il  porte  corune  entre  ses  chevalers,  Alerte,  ais6 

«  Kaunt  il  la  met  sur  teste,  plus  belement  lui  set.  »  *"*  *^  m«nie. 


res. 


Untel  propos,  tenudevant  les  barons  frangais  dontiletait 
entoure,  oftensa  extremement  le  fier  et  irascible  empereur. 
En  vain  cherche-t-elle  a  s'excuser  ^  en  assurJEint  qu*elle  n'a 
voulu  fairequuneplaisanterie;  il  exige  qu'elle  nomine  le  roi 
qui  porte  mieux  que  lui  la  couroniie  et  I'epee.  II  y  va  de  sa 
tete^  si  elle  refuse  de  parler  : 

n  Emperere,  dist^ele,  ne  me  tenez  k  fole. 
«  Del  rei  Hugun  le  fort  ai  mult  ei  parole  : 
«  Emperere  est  de  Grece  et  de  Constantinoble , 
« II  tent  tute  Perse  tresque  en  Capafdoce, 
«  N*at  tant  bel  chevaler  de  ci  en  Antioche, 
«  Ne  fut.tel  barnez  cum  le  sun  senz  ie  vostre.  » 

Charlemagne ,  a  cet  aveu ,  se  determine  a  aller  voir  par  lui- 
meme  en  quoi  ce  roi  Hugon  remporte  sur  lui ,  et  n  en  pro- 
tnet  pas  moiusa  sa  femme  de  lui  faire  trancher  la  tete,  si 
elle  a  trop  evalue  son  rival  en  majeste. 

«  Se  vus  me  avez  mentid,  vus  le  cumperez  cher' :  'Vous  le  paic- 

«  Trencberai  vus  la  teste  od  me  espee  d'acer. »  ^.^^  pI,^^ 

II  rassemble  aussitot  les  barons,  les  pairs  (le  poete  les 
nomme  tons)  qui  doivent  Fescorter  dans  le  grand  voyage 
qu'il  a  entrepris.  Mais  dans  le  discours  qu'il  leur  adresse 
avant  le  depart,  il  leur  fait  entendre  que  son  principal  objet 
est  de  visiter  la  Terre-Sainte,  et  dialler  adorer  le  saint  se- 
pulcre  et  la  croix. 

«  Seignors ,  dist  Temper^re ,  un  petit  m'entendez. 
«En  unlointain  reaume,  si  Deu  pleist,  en  irrez. 
«  Jerusalem  requerre  e  la  m^re  Dame-Deu , 
«  La  croix.  e  le  sepulcre  voil  aler  aiirer. 
«  Jol  ai  trei  feiz  sunged  :  moi  i  covent  aler; 
«  E  irrai  un  rei  requerre  dount  ai  oi  parler.  • 

Sur  cette  invitation  de  Charlemagne,  tous  les  pairs  se  de- 
cident  a  partir.  Mais  auparavant,  ils  se  r^unissent  a  Saint- 
Denis,  pour  y  prendre  Techarpe  des  mains  de  Tarcheveque 
Turpin,  qui,  lui-meme,  doit  les  accompagner.  La  reine,  qui 
se  repent  d  avoir  ble^se,  a  un  si  haut  point,  Torgueil  de  son 
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!!Z 1  epoux,  reste  a  Paris  dans  un  cruel  abandon :  doloruse  etplu- 

rant{i). 

En  moins  de  seize  vers  Tauteur  conduit  Charlemagne  et  sa 
nombreuse  escorte  par  vingt  pays  divers ,  qui  ne  sont  pas 
places  sur  la  carte  comme  dans  sojn  poeme  :  et  les  voila  deja 
arrives  a  Jerusalem.  Leur  premier  soin  est  de  se  rendre  a 
Feglise,  oil  ils  voient  treize  chaires  vides,  dans  lesquelles  se 
placent  Charlemagne  et  ses  pairs ;  et  ils  restent  la  siiencieux, 
admirant  toutes  les  beautes  de  1  eglise.  Ce  fut  en  ce  moment 
qu'un  juif  y  entra  et  fut  tellement  frappe  de  la  fierte  du 
visage  de  Charlemagne  et  du  spectacle  de  ses  douze  pairs 
assis  a  ses  cotes,  quil  crut  voir  en  eux  le  Dieu  des  chretiens 
et  la  cour  celeste.  Aussitot  il  s  empresse  d'aller  annoncer  au 
patriarche  qu'ildemande  le  bapteme,  et  le  conjure  de  venir 
preparer  pour  lui  les  fonts  baptismaux  (2). 

Le  patriarche,  a  cette  nouvelle,  rassemble  tout  son  clerge, 
et  se  rend  a  reglise,^en  grande  ceremonie^  a  la  tetede  la 
procession. 

Charlemagne,  en  le  voyant  entrer,  se  leve,  se  decouvre; 
le  patriarche  lui  demande  de  quel  pays  il  vient,  et  comment 
il  a  ose  s'asseoir  dans  un  temple  ou  jamais  homme^  sans  sa 
permission,  n'etait  entre.  Voici  la  reponse  de  Tempereur: 

'  Par  mes  ba-  «  Sire,  jo  ai  nun  Karles,  si  sui  de  France  neez, 

rons,  ma  nobles-  «  Duze  reis  ai  conquis  par  force  et  par  barnez', 

»^-  «  Le  treizime  vois guerre'  dunt  ai  01  parler, 

Ve  viens  cher-  ,  Vine  en  Jerusalem  par  Tamistet  de  Deu , 

^  J'  .  «  La  croix  e  le  sepulcre  sui  venuz  aiirer'.  >► 

^  Adorer. 

Et  il  lui  demande  presque  aussitot  des  reliques  pour  en 
enrichir  la  France.  Le  patriarche  n'a  rien  a  lui  refuser;  il  lui  ^ 
promet  le  bras  de  saint  Simeon,  la  tete  de  Lazare,  du  sang  de 
saint  Etienne,  un  des  clous  qui  perca  les  pieds  de  Jesus,  le 

(i)  A  Saint-Denis  de  France  U  reis  s'escrepe  prent. 
Li  archevesque  Turpin  li  seignat  gentcment 
£  si  prist-il  la  sue  e  fraoceis  ensement, 
£  muntent  as  mnlz  qu'il  orcnt  forz  e  amblanz; 
De  la  cilez  en  isirent  si  s'en  tournent  brochaunt. 
D^s  ore  s'en  irrat  cales  a  danne-deu  le  cumniant. 
La  reine  remeint  doloruse  e  plurant. 

(a)  «  Alez,  sire ,  al  muster  pur  les  funz  aprester. 
rt  Oreindreit  me  frai  baptiser  et  lever. 
«  Duze  cuntes  vi  ore  en  eel  muster  entrer, 
•  Oveoc  euls  le  treizime.  Unc  nc  vi  si  formet^ 
«  Par  le  men  escientre!  90  est  meimes  Deus. 
'Vouiviennent.  «  II  e  li  duze  apostle  vus  vencnt'  visiter.  » 
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>calice  dans  lequel  il  but,  le  couteau  dont  il  seservait  a  table, 
de  la  barbe  et  des  cheveux  de  saint  Pierre ;  et,  ce  qui  etait  bien 
plus  precieux  encore,  du  lait  de  la  Vieige  et  sa  chemise. 

ic  Del  leyt  sainte  Marie  dont  ele  aleytat  Jhesus , 
H  Cum  fiid  primes  en  terre  entre  nus  decendut, 
«  De  la  sainte  chemise  que  ele  out  revestut. » 
Karlemaines  Ten  rend  amistet  e  saluz. 

L'empereur  ne  se  montra  pas  moins  genereux  que  le  pa- 
triarche.  ^ 

Le  reis  fait  faire  une  fertere ,  unkes  meldre  ne  fud , 
Del  plus  fin  or  d'Arabie  i  out  mil  mars  fundud. 
II  la  fait  seiler,  a  force  e  a  vertuz, 
A  grant  bendes  de  argent  la  fait-il  Her  menuz. 

Et  ce  fut  Tarcheveque  Turpin  qu'il  chargea  de  presenter 
cette  s\}[>erhe  fertere  (i)  au  patriarche. 

Charlemagne  et  ses  douze  pairs,  apres  avoir  sejourne 

auatre  mois  a  Jerusalem^  et  apres  y  avoir  fait  elever  Peglise 
e  Sainte-Marie,  songent  a  s'en  retourner,  en  passant  tou- 
tefois  par  Constantinople,  autre  objet  deleur  voyage.  C*est 
la  que  les  attendaient  de  merveilleuses  aventures.  Lorsqu'ils 
prirent  conge  du  patriarche,  il  leur  recommanda  surtout 
de  combattre  les  Sarrasins  qui  voulaient  detruire  la  sainte 
cristiente. 

«  Volenteres ,  co  dist  Karles ;  sa  fei  si  Ten  plevit :  '  ^*  ^^'^  **"* 

«  Je  manderai  mes  humes ,  quantque  en  pourrai  av«r  ^^^  ^^' 

«  E  irrai  en  Espaine ,  ne  purat  remaner '.  » 

C'est  annoncer  assez  explicitement  Texpedition  de  Char- 
lemagne en  Espagne;  expedition  qui  a  fourni  le  sujet  dun 
autre  poeme  (la  bataille  de  Roncevaux)^  dont  Tauteur  est  un 
trouvere  anglo-normand,  du  nom  de  Turold.  On  pourrait, 
sans  trop  d'invraisemblance ,  attribuer  a  ce  meme  Turold  le 
roman  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

C'est  encore  en  quelques  versseulement  que  Tauteur  decrit 
le  voyage  vers  Constantinople,  de  Charlemagne  et  de  sa  noble 
escorte.  Mais  il  y  a  quelque  sentiment  de  poesie  dans  cette 
courte  description  : 

(i)  Ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  les'glossaires  de  la  langue  romane. 
Dans  Du  Gauge,  au  mot  Jertorium^  on  voit  que  Ton  appeUit  ainsi  une 
chaise  portatwe\  mais  c'est  plutot  Ae/eretnmij  cercueil,  chisse,  que  vient 
Je  mot  Ae  fertere. 

V  VVV2 
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Ghevalchet  li  eraperere  od  sa  cumpanie  grans,. 

£  passent  monteles  et  les  puis  d*Abilant 
La  roche  del  Guitume  et  les  plaines  avant, 
Virent  Constantinoble  une  citez  vaillant , 
Les  cloches  et  les  egles  e  punz  le  lusant; 
Destre  part  la  citet  de  une  truve  grant 
Trovent  vergers  plantez  de  pins  et  de  lorers  beaus» 
La  rose  i  e$t  florie,  li  alburs  et  li  glazaus.  ' 

Vint-mil  chevalers  i  iroverent  scant , 
E  sunt  vestuz  de  pailes '  e  de  heremins  blans 
'Demaaieaux.  j;  j^  granz  peus*  de  martre  jokez  as  pes'  trainanz^ 

'  Peaux.  ^  ^g  esches  e  as  tables  se  vunt  esbaneant  * 

leds    "*^"  ^^^  ^  portent  lur  falcuns*  e  lur  osturs  asquanz; 

*S*amusani  E4reis  mile  pucelles  a  or  freis  relusant, 

^Leursfaucons  Vcstucs  sunt  de  pailes  e  ount  les  cors  avenanz 

ft  leurs  autours.  £  tenent  lur  amis,  si  se  vunt  deportant. 

A  peine  Charlemague  est-il  arrive  qu  il  demande  oil  il 
trouvera  ie  roi  Hugon.  On  lui  indique  une  tente  dans  la 
plaine ,  et  il  vit  en  effet  le  roi  qui  labourait  son  champ  avec 
une  charrUe  dor. 

Truvat  lu  rei  Hugun  a  sa  came  arant. 
Les  cuningles  en  sunt  a  or  fin  relusant^ 
Li  essues  e  les  roes  e  li  cultres  arant. 

L'entrevue  des  deux  princes  a  lieu  sous  la  tente;  Le  roi 
Hugon  estfrappe  de  la  fiere  contenance  de  Charlemagne; 
il  commence  par  lui  demander  s'il  est  connu  de  lui.  L'empe- 
reur  lui  repond  qu  il  se  nomme  Charlemagne ,  et  qiie  Roland 
est  son  neveu  ( i ) ;  que,  revenant  de  Jerusalem,  il  a  desire  de  le 
voir, ainsi  que  toute  sa  cour.  Hugon  laccueille  alors  avec  une 

(i)  Voici  le  discours  de  Charlemagne  a  Hugon,  et  la  reponse  de  ce  roi : 

« Jo  sui  de  France  net , 

a  Jo  ai  k  nun  Carlemaines ,  RoUand  si  est  mis  nes; 

«  Venc  de  Jerusalem ,  si  m'envoil  retornery 

«  Vus  e  vostre  barnage  voil  veer  volenters! »» 

£  dist  Hugun  li  forz*:  «  Ben  ad  set  anz  e  meb     * 

«  Qu'en  ai  oir  parler  estrange  soldeers 

«  Ke  si  grant  barnages  ait  nul  rei  suz  ceL 

«  Un  an  vus  retendrai ,  si  estre  i  volez ; 

«i  Tant  vus  durrai  aveir,  or  e  argeut  trusset, 

«  Tant  en  porterunt  Franceis  c«m  il  en  voderunt  charger  (*) 

«  Or  dejundrai  mes  beos  pur  la  vostri  amistet 

(*)  Ce  vers  paratt  £tre  de  1 5  syllaf  es.  Maia  les  poetes  ne  comptaient  que  les  syllabes 
que  Too  pronon^it,  quaod  toutefois  cek  leur  couvenait  ainsL  Ce  verade  iS  syllabes 
devait  done  se  prononoer  de  cette  maniere : 

-Tant  eo  port'roiit  Frarc^S|  k*il  en  Tod*ront  charger.  » 
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extreme  politesse ;  il  fait  deteler  les  boeufs  de  s^  charrue ,  et 
il  dit  aux  illustres  voyageurs  que  ^  s'ils  veulent  rester  tout 
un  an  dans  ses  etats,  ils  en  sent  bien  les  mattres;  que  rien 
ne  leur  manquera. 

Les  proceaes  du  roi  Hugon  envers  ses  hotes  repondirent 
a  la  bienveillante  reception  qu'il  leur  avait  faite.  Rien  n'e- 
galait  la  magnificence  du  palais  ou  il  les  invita  a  souper. 

Charles  vit  le  palais  et  la  richesse  grant. 

A  or  fin  sunt  les  tables ,  e  chaires  e  li  banc  j  etc. 

Mais  ce  qu  il  y  avait  de  plus  extraordinaire  dans  ce  grand 
edifice,  c'est  qu  rl  pouvait  tourner  k  tous  les  vents.  Un  orage 
etant  survenu ,  les  Fran^ais ,  a  leur  grande  surprise^  se  sen- 
tirent  changer  de  place ,  et  ne  pouvaient  se  tenir  sur  leurs 
jambes.  Charlemagne  lui-meme  se  vit  oblige  de  s'asseoir  sur 
le  plancher.  Le  roi  Hugon  les  rassura,  leur  (Jit :  Ne  vus  dd- 
eonfortez.et  il  leur  expliqua  la  cause  de  cet apparent  prodige. 
Aussitot  que  le  vent  cessa  de  souffler,le  palais  resta  immobile, 
et  les  Fran9ais  s'etant  remis  sur  pied ,  se  placerent  k  la  table 
du  roi. 

X Tut  fiit  prest  li  supers. 

Carles  s'assist  e  sis  ruiste  barnez  (r),  'Sa  femme  u 

Li  rois  Hugun  li  forz  e  sa  muiller  aelez%  '  »«« coi^. 

Sa  fiUe  od  le  crin  bloi'  que  adle  vis  bel  e  cler  'Auxcheveux 

E  out  la  char  tan  blanche  comme  flur  en  ested..  blonds. 

Oliver  Tesgardet ,  si  la  prist  a  amer : 

«  Plust  al  rei  de  glorie,  de  sancte  majestet, 

«  Que  la  tenise  en  France  u  k  Dun  la  citet, 

«  Ka  jo  en  freie  pus  tutes  mes  voluntez! » 

Entre  ses  denz  le  dist,  que  hon  n  el  pot  escuter. 

Nous  noterons  ici  cet  amour  si  subit  d'Olivier  pour  la  fille 
du  roi ;  car  ce  n'est  pas,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  This- 
toire,  une  circonstance  indifTerente.  Rien  ne  manqua  dans 
ce  splendide  festin:  les  mets  les  plus  delicats,  des  vins  de 
toute  espece  et  en  abondance^de  la  musique  et  des  jongleurs: 

E  cant^nt  e  vielent  e  rotent  cil  juglur. 

Apres  le  souper ,  dans  lequel  les  Fran^ais  n'avaient  pas 

(i)  Ses  grossiers  ou ,  si  I'oii  veut ,  ses  rustiques  barons. — Nous  ne  vojons 
pas  pourquoi  le  poete  donne  cette  epithete  k  la  noblesse  d*un  peuple  qu*il 
avait  d*abord  trouve  tres-civilise ,  couvert  de  riches  manUaux,  jouant  aux. 
ichecs  et  aux  tables^  etc. 


Digitized  by 


Google 


710  AUTEUR  ANOWYME. 

'-  epargne  le  Tin  dc  leur  h6te ,  le  roi  Hugon  les  conduit  loi- 

m6me  dans  une  vaste  salle  oh  treize  lits  sont  prepares.  L'un 
de  ces  lits,  plus  magnifique  encore  que  les  autres ,  etait  des- 
tine a  Charlemagne,  les  autres  a  ses  douze  pairs.  1^  bon  roi 
Hugon-le-Fort  retourne  ensuite  vers  sa  femme,  et  les  Fran^ais 
se  couchent.  Mais  ce  roi,  que  nous  venons  de  nommer  bon^ 
ne  Fetait  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire.  Pres  de  la 
chambre  a  coucher  des  Fran^ais,  il  avait  fait  cacher  un 
escut  (  un  espion )  charge  d  observer  ce  qu  ils  feraient ,  d  e- 
couter  ce  qu  ils  diraient  pendant  la  nuit. 

Or  les  Fran^ais  ne  crurent  pas  devoir  s  endormir  sans^o- 
^erquelquetemps^  c'est-a-dire  sansfaire  des  contes  plaisants, 
des  railleries.  Cetait  alors  Tusage,  et  rien  d'ailleurs  n  etait 
plus  dans  le  caractere  des  Fran^ais  de  ce  temps-la,  et  peut- 
etre  du  notre.  Charlemagne  encouragea  lui-meme  ses  aouze 
,  pairs  a  gaber  a  qui  mieux.  Chacun,  a  son  tour,  fit  un  gab ; 
et  c'etait  toujours  une  de  ces  forfanteries  que  n'oseraieut  pro- 
noncer  aujourd*hui  les  plus  dehontes  fanf'arons. 

Presque  tous  les  gabs  cjes  douze  pairs  etaient  outrageants 
pour  le  roi  Hugon ;  celui  d'Olivier  surtout.  Ce  brave  pair  avait 
dit ,  maisen  d'autres  termes  que  nous  ne  le  repetons ,  que  s4l 
tenait,*une  nuit  seulement,  dans  ses  bras  la  fille  du  roi  Hu- 
^  gon ,  on  ne  citeraitplas  comme  prodigieuse  Taventure  d'Her- 
culeavec  les  cinquantefillesde  Tkestius,  qu  il  en  ferait  moitie 
plus  qu'Hercule. 

Ce  gab  et  tous  les  autres  furent  fidelement  rapportes  par 
Tespion  au  roi  Hugon,  qui  en  fut  cruellement  otfense.  Dans 
sa  colere,  il  fait  les  plus  sangiants  reproches  a  Charlemagne, 
et  jure  que  si  les  douze  pairs  nexecutent  pas,  dans  le  jour 
meme,  ce  dont  ils  se  sont  si  follement  vantes,  il  leur  fera 
couper  la  tete  a  tous.  Le  cas  etait  fort  embarrassant;  car,  en 
verite,  il  ne'tait  pas  possible  de  penser  qu'une  seule  de  ces 
fanfaronnades,  de  ces  extravagantes  vanteries,  fut  executa- 
ble. C  etaient  des  propos  d'hommes  tres-braves,  il  est  vrai, 
mais  de  heros  dans  I'ivresse.  En  vain  Charlemagne  repre'- 
,j^  senta  au  roi  Hugues  que  de  tels  propos  ne  meritaient  pas 

eux ,  se  gaudis-  ^^^  ^'ou  seu  souviut ;  cu  vaiu  lui  dit-il : 

sent 

>Deshableriesy «  Er-sair  nus  heb^rgastes , 

des  sottises.  «  De  vin  e  de  «!  asscz  itos  en  doirastes. 

^Dcs  mou  pi-  «  Si  est  tel  castimie  en  France,  k  Paris  c  a  Cartrcs , 

quanis,  des  raiU  ,  Quant  Franccis  ^nnt  ctik*iet,  que  se  guiunt'  et  gabent 

^"^*'  ""  « JE  si  dient  anibure '  e  saver  ^  et  f'olage  5 « 
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Fopiniatre  Hugon  ne  veut  ecouter  aucmie  excuse ,  et  jure 
par  sa  harbe  blanche  que  les  Fran^ais  ne  gaberont  plus  de- 
sormais  personne : 

«  Quant  de  mei  parlirez,  ja  ne  gaberez  mais  altre.  ■ 

Charlemagne  retourne  vers  ses  pairs ,  et  leur  annonce  le 
danger  qui  les  menace  tous ;  car  tous  ils  ont  fait  des  gabs 
tout-a-fait  deraisonnables. 

«  Seignurs,  (list  remperere,  mal  nus  est  avenud. 
«  Del  vin  e  del  claret  tant  eumes  beud 
*  E  desimes  tele  chose  que  estre  ne  dust.  » 

Dans  le  danger  imminent  oil  ils  se  trouvent  tous,  le  sage 
empereur  ne  voit  point  de  meilleur  parti  ^  prendre  que  de 
faire  apporter  devant  lui  les  fameuses  reliques  dont  Vavait 
gratitie  le  patriarche  de  Jerusalem.  Tous  les  chevaliers  se 
prosternent,  se  frappent  la  poitrine,  et  prient  Dieu  avec  fer- 
veur  pour  qu  il  les  sauve  de  la  colere  du  f  oi  Hu^on.  O  vertu 
admirable  des  reliques!  un  ange  descend  du  ciel  qui  promet 
a  Charlemagne  que  Jesus  les  protegera,  et  que  les  douze  pairs 
peuvent  avec  assurance  tenter  d'accomplir  tous  leurs  gabs. 

'Vous  dttcs. 
'  «c  Carlemain,  ne  t'esmaer,  90  te  mandet  Jhesus.  'AucaoiicAii/- 

«  Des  gas  (gabs)  que  er-sair  desistes'  grant  folie  fud.  lira. 

«  Ne  gabez  mes  hume ,  .90  te  cumandet  Christus. 
«  Va  si  fas  comencer  :  ja  n'en  faldrat  uns'. » 

Bien  surs  desormais  de  la  protection  du  cifel ,  les  chevaliers 
gabeurs  se  presentent  avec  confiance  au  roi  pour  subir  les 
epreuves  auxquelles  on  veut  les  soumettre. 

C'est  le  comte  Olivier  qui  doit  d'abord  entreprendre  les 
rudes  travaux  qu  il  s*est  imposes  par  son  gab.  Le  roi  fait  ap- 
peler  sa  fille  aux  blonds  cneveux ,  et  la  livre  au  presomp- 
tueux  Olivier.  Nous  renvoyons  au  texte  du  poeme  ceux  qui 
voudront  savoir  comment  Olivier  accomplit  son  gab ,  et  ce 
qu  en  raconta  la  princesse. 

Le  roi  fort  irrite  n  en  ctvX  pas  moins  aux  paroles  de  sa 
fille;  et,  en  effet,  quel  autre  temoin  aurait-il  pu  appeler? 
Tout  ce  qu'il  pouvait  faire ,  et  ce  qu  il  fit,  ce  fut  a attribuer  a 
quelque  sorcellerie  cette  espece  cie  prodige;  et  il  se  promit 
bien  ae  se  venger  sur  un  autre  des  gabeurs. 

Cetait  le  tour  de  Guillaume,  fils  du  comte  Aimery,  de 
vemplir  son  gab.  II  s'etait  fait  fort  de  lancer  a  une  grande 
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distance  une  enorme  boule  de  metal ,  d'une  pesanteur  ex- 
traordinaire, qui  etait  dans  le  palais.  11  se  presente  a  Tessai, 
leve  ia  boule  a  une  seule  main,  et  la  jette  d'une  telle  foroe 
qu'il  abat  quarante  toises  des  murs  du  palais.  Le  poete  dit 
a  ce  sujet : 

Ne  fu  mie  par  force,  mais  par  Deu  vertud, 
Par  amur  Carlemain  chi's  i  out  acunduit. 

Ce  pauvre  roi  Hugues,  tout  contriste  de  voir  son  palais 
ainsi  ebranle  par  des  h6tes  qu'il  prend  pour  des  sorciers , 
n'en  persiste  pas  moins  a  essayer  si  un  autre  gabeur  aura  le 
mSme  succes. 

Le  comte  Bertrand  s  etait  vante  de  faire  sortir  de  son  lit 
le  torrent  qui  tombait  dans  le  vallon ,  et  d'inonder  de  ses 
eaux  la  contree  tout  entiere.  II  se  met  aussit5t  a  Toeuvre* 

Deu  i  fist  miracles »  li  jglorius  del  eel , 
•  fan.  Que  tute  la  grant  evre '  fait  isir  de  sun  bied, 

Aspandre  les  camps,  que  tuz  le  virent  ben , 
Entrer  en  la  citez  e  remplir  les  celers^ 
La  £[ent  lui  rei  Hugun  et  moiller  e  guaer. 
En  la  plus  halte  tur  li  reis  sen  fuid  a  ped. 

Monies  aussi  sur  un  grand  pin ,  Charlemagne  et  ses  com- 
pagnons  entendaient  les  doleances  du  roi  Hugon  qui  leur 
criait  merci.  L'empereur  en  a  pitie  ^  et  supplie  Dieu  de  faire 
cesser  un  tel  desastre.  Leau,  sans  plus  tarder,  sort  de  la 
ville,  et  traversant  la  plaine,  va  retrouver  le  lit  ordinaire  du 
fleuve .  Le  roi  Hugon  reconnait  enfin  qu'il  a  follement  agi 
en  chercliant  querelle  a  de  tels  favoris  de  Dieu,  II  offre  a 
Charlemagne  de  tenir  de  l«i  son  royaume,  de  devenir  son 
vassal.  Charlemagne  accepte;  et,  content  d'avoii'  humilie  ce 
prince,  il  lui  propose  de  celebrer  ce  grand  jour  par  des  fetes, 
II  veut  de  plus  qu  il  remette  sur  sa  tete  sa  couronne  d*or :  lui- 
m^m^  prend  la  sienne,  et  ils  se  promenent  ainsi  dans  la 
plaine  suivis  de  tons  leurs  barons.  Charlemagne  etait  plus 
grand  d'un  pied  trois  polices ,  dit  le  poete ;  et  tons  les  Fran- 
^ais,  en  regardant  les  deux  princes,  ne  pouvaient  concevoir 
aue  la  femme  de  Charlemagne  eut  pu  mdme  lex|omparer  a 
I  autre.  lis  se  disaient : 

Ma  dame  la  reine  dist  folie  e  tord. 

iLes  Fran^ais  6e  preparent  enfin  a  partir  de  -Constaoti. 
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nople  pour  retourner  en  France ;  et  le  roi  Hugon  leur  offre  " 

de  puiser  abondamment  dans  ses  tresors.  Non , 


Dist  le  emperere :  «  Tut  ico  lasser  estet*. 

«  Ja  n'en  prendrai  del  vostre  un  dener  muneed*. 

« Ja  unt-il  tant  del  men'  que  il  ne  poent  porter. 

Au  moment  du  depart  des  Fran^ais ,  ia  fille  du  roi  Hugon 
court  apres  son  cher  Olivier,  et  lui  dit : 

«  A  vus  ai-jo  turnet  ma  amistet  et  ma  amur. 

•  Que  m  en  porterez  en  France ,  $i  m  eh  irrai  od  vus. 

Mais  I'ingrat  Olivier  repond  assez  durement  a  tant  de  ten- 
dresse : 

«  Bele,  dist  Oliver,  m*amur  vus  abandun. 

•I  Je  m'en  irrai  en  France  od  mun  seignur  Garleun. » 

Ce  fut  ainsi  que  Charlemagne  conquit  tout  un  royaume 
sans  livrer  une  seule  bataille  (i).  II  fiaut  croire  que  le  trou- 
vere  etait  las  de  conter,  ear  voici  comme  il  termine  brusque-^ 
ment  son  poeme,  sans  decrire  comment  seffectua  le  retour 
de  ses  heros : 

(i)  L*histoire  si  bizarre  des  Gabs  aete  reproduite  dans  un  autre  roroan 
(le  Gallien  restaure)^  posterieur  au  poeme  du  Voyage  de  Charlemagne.  Mais, 
comme  il  arrive  toujours,  elley  a  etealteree  et  surtout  amplifiee.  Dans  son 
opuscule  sur  les  Romans  francais  y  M.  J.  Chenier  dit  en  parlant  du  Gallien 
(car  il  ne  pouvait  connaitre  alors  notre  roman  du  Voyage  de  Charle- 
magne ) :  «  On  y  trouve  Taventure  des  Gabs.  C  est  une  suite  de  gageures 
«  faites  par  plaisanterie ,  dans  la  chaleur  de  Tivresse,  et  qu'il  faut  tenir 
<«  ensuite  comme  des  gageures  faites  serieusement.  La  surtout,  Farche- 
«  veque  Turpin  est  represente  comme  un  buveur  intrepide.  Ogier,  Ro* 
"  land  ^  Charlemagne  lui-m^me  n'y  jouent  guere  des  roles  plus  senses, 
n  Le  jeune  et  tendre  Olivier,  de  la  maison  d*Aquitaine,  est  sans  contredit 
•«  le  mieux  partage.  Cette  aventure,  dont  nous  ne  croyons  pas  devoir 
*(  tenter  Fanalyse ,  est  rapportee  fort  libremcnt  par  La  Monnoye ,  dans 
t  la  seconde  partie  du  Menagiana.  La  Chaussee,  et  non  Grecourt,  Fa  mise 
«  en  vers  plus  licencieux  que  bien  tournes.  Recemment  elle  a  ete  versifiee 
«de  nouveau  avec  la  retenue  convenable.  Les  amours  d*01ivier  et  de 
•«  Jacqueline,  iille  d*Hugon,  roi  musulman,  nofTrent  pas  la  longueur  re- 
« prochee  a  quelques  anciens  romans;  et  la  manieredont  cette  aimable 
«princesse  est  convertie,  nest  p^s  ce  quil  y  a  de  moins  piquant,  ni  de 
«( moins  difficile  a  racpnter. » 

L'auteur  qui,  suivant  Chenier,  a  versifie  Taventure  avec  une  retenue 
convenable ,  est  Chenier  lui-m^pie.  II  en  a  fait  le  joli  conte  des  Miracles , 
<]u  on  peut  lire  dans  le  toipe  III  de  ses  oeuvres,  p.  23^-285. 

Tome  XV 1 1 1.  Xxxx 


*  U  me  con- 
vient  dc  iaisser 
tout. 

*  Monnajf^. 
'  Da  mien. 


C^uvres  de 
Marie  Jos.  Che- 
nier, t.  IV,  p. 
i5o. 


Tome  V  de* 
OEuvres  de  La 
Chaussee,  Sup- 
plem.  p.  66-7 1 . 
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_.^ 11  passent  \es  pais,  les  estrange  regnez^ 

'Royaaroes.  Venus  sunt  a  Paris,  a  la  bone  citet, 

'Seproslerna.  E  vunt  h  Saint-Denis,  al  muster  sunt  entrez. 

'Le  baron  ( 1c  Karlemaines  se  culcget*  a  oreisuns,  li  ber^ 

ires-puissaiii).  Quant  il  ad  Deu  preiet,  si  s'en  est  relevet, 

*L'auieI.  Le  clou  e  la  corune  si  ad  mis  sur  Tauter*, 

^Pariagedans  £  j^g  altres  reliques  depart  par  sonVegnet* 

.**  ,^"*  Sun  mautalent  li  ad  li  reistut  pardunet 

^Ador^  ^^^  Tamurdel  sepulcre  queil  ad  aiiret^ 

Pour  peu  que  Ton  se  livre  a  la  lecture  de  nos  anciena 
poetes  fran^ais,  on  remarquera  quece  roinan  sur  Charlemagne 
dif  fere  de  presque  tons  les  romans  sur  le  meme  h'eros,  qui  ont 
ete  composes  dans  le  cours  des  xii  et  xiu®  siecles;  onn'y  re- 
trouve  ni  le  meme  style,  ni  la  meme  orthographe  dans  la 
plupartdes  mots.  Ce  ne  sont  pas  deverilables  rimes  qui  se 
rencontrent  a  la  fin  des  vers,  mais  de  simples  assonances. 
Tout  cela  semblerait  prouver  la  haute  antiquite  de  la  com- 
position. Mais  cette  orthographe,  ces  rimes  par  assonances 
se  retrouvent  aussi  dans  quelques  compositions  qui  datent 
tres-certainement  du  xiii®  siecle,  et  de  la  tin  meme  de  ce 
siecle.  Nous  ne  nous  croyons  done  pas  fondes  a  faire  re- 
monter  jusquau  xii®,  a  lexemple  de  quelques  ecrivains  de 
vies  de  poetes,  Texistence  de  Tauteur  du  Voyage  de  Char- 
lemagne en  Orient. 

11  y  a  certes  de  Timagination  dans  ce  poeme;  mais  quel 
etrange  melange  d'idees  superstitieuses,  chevaleresques,  fan- 
tastiques,  grossieres !  Telles  n  elaient  pas  les  conceptions  des 
poetes  grecs  les  plus  anciens.  L'Odyssee  est  aussi  le  recit 
du  voyage  d'un  guerrier;  elle  contient  aussi  beaucoup  de 
fables  et  de  prodiges.  Qui  oserait  comparer  entre  eux  les  deux 
poemes !  A.  D. 


.     TUROLD, 

AUTEUR  DU  POEME  DE  LA  BATAILI.E  DE  RONCEVAUX. 

JLje  poeme  dont  le  sujet  est  la  defaite  de  Farriere-garde  de 
Tarmee  de  Charlemagne  a  Roncevaux,  et  la  mort  du  brave 
Roland  qui  commandait  cette  arriere-garde,est  un  des  plus 
anciens  romans  du  cycle  carlovingien  qui  noussoit  ^arveoo. 
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Nous  ne  connaissons  guere  de  composition  en  ce  genre  qui  '- 

lui  soit  anterieure,  si  ce  nest  le  f^oyage  de  Charlemagne  a 
Constantinople  et  a  Jerusalem  y  poeme  que  nous  avons  ana- 
lyse dans  la  notice  precedente. 

Les  deux  manuscrits  du  roman  de  Roncevaux,  que  Ton 
possede  a  la  Bibliotheque  royale^  ne  portent  aucun  nom 
aauteur;  mais  les  derniers  vers  d'un  manuscrit  de  ce  poeme 
qui  se  trouve  dans  la  bibliotheque  d'Oxford,  vers  que  nous 
citerons  plus  tard,  designent  le  trouvere  Turold  comme  son 
unique  auteur. 

M.  De  la  Rue  nous  apprend  qu'un  Turold  figure  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux^  representant  la  conquete  de  TAngle-  .....  ^ 

terre,  et  quil  se  distingua ,  ainsi  que  ses  trois  tils,  a  la  bataiUe  ,^  ^^^^  j^^^. 
de  Hastings;  mais  pour  nous  convaincre  que  ce  Turold  est  veresnormands, 
ie  trouvere  qui  a  compose  le  poeme  de  la  feataille  de  Ronce-  *•  "»  p-  ^^• 
vaux  ou  des  Douze  Pairs  ( car  c'est  aussi  le  litre  que  le  poeme        *****   ' 
prend  quelquefois  ) ,  il  faudrait  des  preuves  plus  concluantes     u^j^     5^ 
que  celies  qu'a  presentees  dans  son  grand  ouvrage,le  bio- 
graphe  des  trouveres  anglo-normands.  Ajoutons  que,  dans 
un  autre  ouvrage,  il  ne  temoigne  pas  beaucoup  de  consi- 
deration pour  le  Turold  qui  accompagnait  Guillaume-le- 
Conquerant  dans  son  expedition  en  Angleterre.  «  Je  trouve 
des  chartes  normandes,  dit-il,  qui  donnent  a  Turold  le  titre 
de  connStable.  II  en  remplirait  assez  les  fonctions  sur  la  tapis- 
serie (dite  de  la  reine  Mathilde)\  mais  il  est  habille  comme 
un  jockei,  il  a  toute  la  taille  et  la  figure  d'un  nain,  et  je      M.DeURue, 
crois  qu'il  n'est  pas  autre  chose :  dans  ces  temps  romanti-  Rccherches  suV 
ques,  on  avait  de  la  manie  pour  ces  avortons,  qui  jouaient  Ba^ux**cltn* 
aussi  un  grand  rdle  dans  les  romans  de  chevalerie.  »  i8a5,  in-4*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  pent  nier  que  cette  famille  des 
Turold ,  tixee  en  Angleterre  apres  la  conquete ,  n'y  ait  pos- 
sede un  grand  nombre  de  terres;  ce  qui  est  prouve  par  diffe- 
rentes  chartes  et  pieces  authentiques  du  xii'  siecle.  Que  le 
trouvere  Turold  ait  ete  de  celte  tamille,  c'est  ce  que  nous 
croyons  sans  peine.  Mais  quarid  est-il  ne?  De  quelle  epoque 
est  son  poeme?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  nous  nous 

ffarderons  de  repondre,  quoique  nous  ayons  sous  les  yeux 
e  livre  de  M .  De  la  Rue. 

Nous  avons  toujours  repugne  a  reconnaltre  pour  de  veri- 
\j^\es  epopees  ces  vastes  compositions  du  moyen  age,  qui, 
bien  que  demi-historiqueset  demi-fabuleuses,  ne  ressemblent 
aux  epopees  des  anciens  qu'en  cequ'elles  sont  en  vers;  mais 
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8  11  est  un  de  ces  romans,  ou  les  regies  et  les  formes  da 

poerae  epique  se  trouvent  assez  exactement  observees,  s'il  en 
est  un  qui  merite  le  nora  d  epopee,  c'est,  il  faut  en  conve- 
iiir ,  ie  roman  de  la  Bataille  ae  Roncevaux^ 

On  ne  peut  douter  que  Turold  n  ait  pris  le  sujet  de  son 
poeme  dans  quelques-unes  de  ces  chansons  que ,  depuis  la 
mort  de  Charlemagne;  des  jongleurs  ambulants   allaient 
chanter  dans  tons  les  pays ,  sur  des  rotes  ou  sur  des  violes , 
et  dans  lesquelles  ses  exploits  etaient  racontes  avec  des  cir- 
constances  le  plus  souvent  fabuleuses.  Notre  opinion  est  que 
tous  les  grands  romans  qui  ont  pour  heros  ou  Charlemagne 
ou  Arthur,  tirent  leur  origine  de  ces  chansons  vulgaires;que 
les  poetes  ne  firent  que  les  etendre ,  les  embellir  par  des 
episodes,  des  descriptions,  par  des  details  de  toute  espece» 
Ces  chants  populaires  ne  seraient-ils  point  ces  chansons  de 
gestes^  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans  notre  histoire 
M.PaoiinPa-  ^^  moycu  age?  Un  jeune  ecrivain  qui  s'occupe,  avecsucces, 
ris,  Preface  du  dc  recherches-sur  notre  ancienne  poesie  fran9aise,a  cru  pou- 
roman  de  Gario  yQ\^  douuer  cc  uom  aux  romaus  eux-memes ,  et  pense  qu  on 
ii^^         '^    chantait  aussi  ces  longues  compositions,  du  moins  par  frag- 
ments. C'est  ce  que  nous  ne  saurions  admettre ;  ils  n'etaient 
que  recitds  par  les  jongleurs.  Au  reste ,  nous  developperons 
aiileurs  cette  idee.  Quant  aux  chansons  sur  Charlemagne  et 
ses  pairs ,  nous  avons  la  preuve  que,  pendant  plusieurs  sie- 
cles,  et  avant  que  cetempereur  devtnt  le  heros  favori  d'une 
foule  de  trouveres  en  France  et  en  Allemagne,  elles  etaient 
continuellement  dans  la  bouche  des  plus  miserables  jon- 
gleurs,  et  consequemment  dans  celle  du  peuple  des  villes  et 
des  campagnes.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  poete  latin  du 
XII*  siecle,  Gilles  de  Paris,  dont  nous  avons  fait  connattre  Ic 
Hist,  liu^i.  t.  CaroUnus,  dans  un  precedent  volume.  Voici  comme  il  s ex- 
XVII,  p.  44.     prinne  en  parlant  des  hauts  faits  de  Charlemagne  \ 

Decantata  per  orbem 

Gesta  solent  melius  aures  sopire  viellis. 

Mais  revenons  a  Tauteur  de  la  BataUle  de  Ronces^aux. 
Charlemagne  a  conquis  FEspagne  entiere , 

Fors  Saragoceau  chef  d*une  montaigne. 
La  est  Marsilles,  qui  la  loi  Deo  ne  dagne; 
Mahomet  seit. 

Ce  roi  Marsile,  sentant  bien  qu'il  ne  pourrait  resister  seu! 
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aux  armes  du  conqu^rant,  se  decide  a  lui  envoyer  une  am- 
bassade  chargeede  lui  demander  un  chevalier  entre  les  mains 
daqoel  il  remettra  ses  etats.  C'etait  une  proposition  perfide, 
comme  on  le  verra  bientot :  cependant  le  magnanime  Char- 
lemagne  n'hesite  pas  a  y  acquiescer.  II  nomme  pour  ambas- 
sadeur  pres  de  Marsile,  le  Mayen^ais  Ganelon,  qui,  dans 
les  poemes  du  cycle  carlovingien,  est  aussi  14che  que  demau- 
vaise  foi.  Ganelon  part  pour  Saragosse  avec  fenvoye  de 
Marsile ;  et  le  trop  confiant  Charlemagne,  regardant  commc 
entierement  finies  les  affaires  d'Espagne,  se  determine  a 
revenir  avec  son  armee  au  doux  pays  de  France. 

Le  brave  Roland  reste  charge  de  la  conduite  de  Tarriere- 
garde,  a  la  tete  de  laquelle  se  trouve  aussi  Telite  des  guerriers 
de  Charlemagne. 

Pendant  le  voyage  de  Ganelon  vers  Saragosse,  Tenvoye  de 
Marsile  le  seduit  sans  peine  paries  plus  brillantes  promesses. 
Ganelon  detestait  Roland;  il  travaillait  depuis  long-temps  a 
sa  ruine,  et  a  celle  de  tous  les  chevaliers  qui  Taccompa- 
gnaient. 

L'armee  de  Charlemagne  a  passe  les  defiles  qui  conduisent 
de  TEspagne  en  France;  et  Roland  se  trouve  a  quelque  dis- 
tance des  troupes  avec  vingt  mille  hommes  et  les  plus  braves 
guerriers  de  Tarmee,  les  Olivier,  lesTurpin,  les  Garnier,  etc. 
Dans  ce  nombre  etaient  les  douze  pairs  de  Charlemagne. 

Charlemagne,  qui  marche  toujours  en  avant,  est  assaiUi 
dts  plus  tristes  pressentiments,  et  trouble  par  des  visions 
qui  lui  presagent  des  desastres.  Le  vieil  empereur 

Plore  des  oils ,  tire  sa  barbe  blance , 

Sor  son  mantel  enfuit  sa  connoissance. 

De  derrier  lui  chevauche  li  dus  Nayme; 

Si  dist  au  roy  : « De  cui  avez  pesance  ?  » 

Charles  respond  :  «  Tort  a  qui  le  demande. 

Tel  dolor  ai ,  ne  puis  muer  ne  plange. 

Par  guene  s  ert  deserte  tote  France! 

Lannuit  me  vint  par  la  vision  d*un  angle,  'Quentionne- 

£ntre  mes  poinz  me  debrisait  ma  lance  teu. 

Gran  poor  ai  mes  niez'  Rollant  remaigne.  »6cheveau  ck 

Dex,  se  jel  pert,  ja  n'en  aurai  escaigne*.  »  ^K  ««  q»»  ^«"^ 

^  dire  sans  doiite: 

D^.^  ,.f        »  ►    .  1  « II  ne  me  reslera 

nemarquons,  en   passant,  auil  ny  a  ici ,  comme  dans  rien qui aii quel- 
presque  tout  le  poeme,  que  des   rimes  simplement  asso-  qucvaieurO- 
nantes,  et  que  la  conjonction  que  y  est  presque  partout 
supprimee.  Nous  avons  fait  la  mdme  observation  en  parlant 
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du  poeme  sur  le  Foyage  de  Charlemagne.  Les  deux  compo- 
sitions nous  paraissent  a  peu  pres  du  meme  temps.  — Nous 
revenons  au  poeme  de  Turolcf. 

Les  craintes  de  Charlemagne  n'etaient  que  Irop  fondees. 
Par  les  conseils  du  traitre  Ganelon ,  Marsile,  le  roi  paien, 
avait  reuni  une  tres-forte  armee,  et  s'appretait  a  surpren- 
dre  Uarriere  -  garde  de  Tarmee  de  Tempereur  a  Tinstant 
oil  le  principal  corps  aurait  eu  franchi  les  deKles.  Roland 
voit  le  danger.  II  n'aurait  qu'a  sonner  de  son  fameux 
cor  d'ivoire  pour  etre  secouru  par  Charlemagne,  qui  nest 
eloigne  de  lui  que  de  quelques  lieues;  mais  c'est  ce  qu'il 
regarderait  comme  une  impardonnable  lachete.  En  vain 
Olivier  le  presse,  le  conjure  dappeler  Charlemagne  a  son 
secours  :  le  heros  lui  repond  assez  durement  que  sa  bonne 
epee  Durandal  lui  suffit  pour  dissiper  la  gent  pa'ienne. 

«  Ainsi  ferrai  de  Durandart  assez, 
Ma  bonne  espee  qui  nie  pend  a  mon  lez. 
Touz  en  sera  mes  brans  ensetnglantez. 
Mieux  ains  mourir  que  face  tex  viltez.  > 

Mais  Roland  avait  trop  compte  sur  son  courage  et  sur  la 
fortune.  La  vaillante  troupe  a  laquelle  il  commande  succombe; 
lui-meme  perit,  ainsi  qu'Olivier  et  une  foule  d'autres  braves. 
Rien  de  plus  touchant  que  les  dernieres  paroles  du  heros,  et 
que  les  derniers  moments  d'Olivier  et  de  Gamier. 

La  ne  finit  pas  le  poeme,  et  c*est  dommqge.  Mais  le  poete 
aura  pense  quil  ne  fallait  pas  laissersans  punition  le  traitre 
a  qui  Ton  devait  attribuer  la  defaite  d'une  partie  de  Tarm^e 
des  Framjais.  Sur  la  fin  du  combat,  Roland  s'etait  enfin  de- 
cide a  sonner  de  son  oliphant  (son  cor),  et  Charlemagne 
Tayant  entendu  avait  arrete  la'marche  de  ses  braves.  L'em- 
pereur  se  dirige  aussitot  contre  Tarmee  desSarrasins,  tra- 
verse le  champ  de  bataille  ou  git  Roland  avec  ses  vingt  mille 
compagnons  d'armes.  II  s  elance  avec  fureur  sur  les  Sarrasins 
vainqueurs,  qui  s'appr^taienta  passer  TEbre.  Presque  aucun 
n'echappe  au  fer  des  Francais  :  le  roi  Marsile  lui- meme  perd 
un  bras  dans  la  bataille.  Les  corps  de  Roland  et  des  autres 
pairs  sont  repris  sur  Tennemi ,  et  on  ordonne,  en  leur  hon- 
neur,  des  ceremonies  fuoebres.  —  Quant  k  Ganeloja,  il  est 
fait  prisonnier ,  et  condamne  a  etre  ecartele ;  ce  qui  s  execute, 
et  ce  qui  est  decrit  avec  des  details  repoussants. 

Tel  est  I'aride  extrait  d'un  poeme  qui  brille  surtout  par 
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les  descriptions  et  par  un  style  energique  et  tranc.  Pour 

en  faire  senlir  le  merite,  il  aarait  fallu  en  citer  de  plus  ,  Dissenai  &ur 

•  m    •        •    i»  •  1  A        *  '^^  roman    de  la 

longs  morceaux.  Mais  si  Ion  veut  mieux  le  connaltre,  on  BataUie dc Ron- 
pent  recourir  a  I'opuscule  qui  a  ete  publie^  il  y  a  quelaues  cc^aux ,  ^w  yi. 
annees,  sous  le  titre  de  Dissertation  sur  le  Roman  de  Ron-  ^<'°\"-  ?»»" » 

^  Iinpnmerie  roy. 

CevaUX.  in.8^I839. 

L'auteur  de  cette  dissertation  n'avait  eu  sous  les  yeux , 
comme  nous-inSme,  que  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothe- 
queroyale(n"  721^2,  et  a54)^dont  le  premier  est  bien  reel- 
lement  du  xiii^  siecle,  et  dont  le  second  n'est  qu'une  copieassez 
moderne  et  meme  abregee  de  quelque  autre  manuscrit  de  la 
bibliotlieque  d'Oxford,  qu  il  regarde ,  avec  assez  de  vraisem- 
blance,  comme  le  manuscrit  original.  £t,  eaeffet,  le  style  du 
poeme  denote  une  plus  grande  anciennete:  il  a  plus  de  ru- 
desse  et  d'energie;  lorthographe  n'est  pas  la  meme  que  celle 
des  manuscrits  fran^ais.  Voici  comme  le  poeme  se  termine, 
et  rien  ne  ressemble  moins  aux  vers  de  la  finquon  lit  dans 
les  manuscrits  de  la  bibliotheque  de  Paris  : 

Quand  Temperere  ad  faite  sa  justise',  'Afaitsuppli- 

Cesclarffie2*  est  la  sue  grant  ire. . .  cier  Ganelon. 

Passet  n  jiu*n,  la  nuit  est  aserie,  *Est  calmee. 

Culcez^  se  es  en  sa  chambre  Tollice.  ^Couche. 

Saint  Gabriel  de  part  Deu  li  vient  dire  :  ^Previens,  aver- 

«  Carles  sunimunses  les  os*  de  tun  empir  *'*    larinee    de 

Par  force  iras  en  la  terre  de  Bir  \  '"""n T^J"^' 

...  ^DcrHodnnc- 

A  la  citet  que  payen  unt  asise ,  l^j^^P  /^„^xei- 

Le  crestien  te  reclaiment  et  orient. »»  le-Sainic). 

Li  emperere  ni  volsist  aller  mie ; 
«  Deus,  dist  li  reis,  si  penuse  est  ma  vie! » 
Pluret  des  oilz ,  sa  barbe  blanche  tiret. 

Ci  fait  lo  geste  que  Turoldus  declineL 

Ce  dernier  vers  nous  revele  le  nom  de  Fauteur;  et  les 
vers  qui  le  precedent  prouvent  qu  a  lepoque  oil  ils  ont  ete 
ecrits^  fopinion  generate  etait  que  Charlemagne  etait  alle  en 
Orient :  ce  qui  le  prouve  mieux  encore ,  c  est  le  tres-ancien 
poeme  sur  son  voyage  a  Jerusalem  et  a  Constantinople. 

Quant  a  son  expedition  en  Espagne,  en  Tan  770,  et  a  sa 
defaite  a  Roncevaux,  sujet  du  poeme  de  Turold  ,on  ne  pent 
douter  de  ces  deux  faits.  Les  historiens,  comme  les  poetes, 
o'ont  cesse ,  depuis  le  xii"  siecle ,  de  les  celebrer  dans  leurs 
ecrits  comme  dans  leurs  chants;  et  meme  aujourd'hui,  la 
tradition  s'en  conserve  encore,  tant  en  £spagne  que  dans 
la  partie  des  Pyrenees  que  coupent  les  fameux  defiles  oil 
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Charlemagne  perdit  une  partie  de  son  armee.  On  n  appren- 
dra  pas  peut-etre,  sans  quelque  surprise,  que,  dans  ces 
oontrees  si  rotnantiques,  si  riches  en  souvenirs,  ies  habitants, 
de  simples  paysans  absolument  illettres,  jouent  encore, 
chaque  annee,  et  en  plein  air,  des  pieces  dont  Charle- 
magne et  ses  pairs  sont  Ies  plus  importants  personnages.  Le 
style,  quoique  bien  plus  moderneque  le  poeme  de  la  bataille 
de  Roncevaux^  est  tres-inferieur  en  merite;  mais  le  theatre 
sur  lequel  se  joue  le  drame,  s  eleve  sur  Ies  lieux.  memes  te- 
moins  des  evenements  qui  y  sont  retraces  :  il  a  pour  deco- 
rations Ies  montagnes  qiii  virent  defiler  larmee  de  Charle- 
magne, et  le  fameux  rocher  que  fendit  en  deux  ,  d'un  coup 
de  son  epee,  Roland  desespere  de  sa  defaite  (i).  A.  D. 

(i)  En  1 833,  M%  Jomard ,  de  TAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
pendant  son  voyage  dans  Ies  Pyrenees,  setait  arrete  dans  un  petit  village 
du  departement  des  Basses-Pyrenees,  dont  la  situation  lui  paraissait  re- 
marquable.  Ce  village,  dont  le  nom  est  Castet^  s eleve  sur  la  rive  /droite 
du  Gave  d^Ossau,  dans  le  canton  d'Arudy,  et  contient  438  habitants.  La, 
certes ,  notre  voyageur  ne  devait  pas  s  attendre  a  jouir  des  plaisirs  du 
theatre^  et  pourtant  il  fut  invite,  des  le  lendemain  de  son  arrivee,  k  la 
representation  d*une  espece  de  tragedie  ou  drame  intitule:  LesDouze  Pairs 
de  France.  La  piece  fut  jouee  par  des  villageois,  a  midi  et  en  plein  air.  La 
scene  etait  en  planches,  bordees  de  grandes  draperies  blanches,  et  recou- 
vertes  par  d  autres  qui  servaient  4  intercepter  Ies  rayons  du  soleil  et  Ies 
regards  des  curieux  du  dehors.  L'orchestre  etait  compose  dun  tambour, 
de  deux  violons,  dun  galoubet  et  d*un  tambourin  (cest  le  nom  que  Ton 
donne  dans  le  pays  a  une  espece  de  caisse  longue  a  6  et  7  cordes ,  que  Ton 
frappe  a  Taide  d'une  baguette  en  bois ;.  Cest  au  bruit  de  cette  musique  que 
s*executaient  Ies  marches  ( et  il  y  avait  nombre  d  evolutions  militaires  dans 
la  pi^ce) ,  ainsique  Ies  chants ,  car  on  ychantait  une  longue  ballade.  Tous 
Ies  instruments  jouaient  a  Funisson.  Dans  Ies  airs,  qui  netaient  pas  sans 
melodic,  M.  Jomard  crut  decouvrir  des  traces  de  notre  tres-ancienne  mu- 
sique. Au  reste,  il  parait  qu  a  Castet,  comme  a  Rome,  Ies  femmes  ne  doivent 
point  monter  sur  le  the4tre  :  c*etait  un  charpentier  du  pays  qui  jouait  le  rdle 
d'une  princesse ,  un  autre  paysan  celui  de  la  suivante.  Tout  cela  etait  bur- 
lesque, trivial,  et  personne  n'etait  tente  de  rire.  — Mais  il  est  temps  de  nous 
occuper  du  sujet  de  la  piece.  Nous  y  retrouverons,  a  quelques  modifica- 
tions pres,  le  sujet  du  Roman  de  Roncevaux,  Comme  dans  le  roman ,  la 
piece  commence  ppr  une  entrevue  d'un  envoye  du  roi  maure  avec  Tempe- 
reur  chretien  Charlemagne.  Mais  ce  n*est  pas  Marsilles  que  s'appelle  le  roi 
maure,  on  le  nomme  Balan  dans  la  piece,  et  il  a  pour  fils  le  vaillant 
Fier-a^bras,  L*ambassadeur  du  roi  pai'en  (dans  la  piece  comme  dans  le 
roman ,  Ies  mahometans  sont  des  paiens  )  porte  un  defi  a  Charlemagne  et 
meme  aux  douze  pairs.  Ce  defi  est ,  comme  on  le  pense ,  accepte  avec 
empressement.  Le  combat  commence.  Fier-a-bras  est  vaincu,  blesse  et 
reste  prispnnier  d'Olivier,  vainqueur.  Malgre  le  baume  si  renomme  avec 
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r^EUT-ETRE  cepoete,  auteor  d'un  tres-grand  nombre  de 
remans  en  vers,  que  Ton  doit  ranger  dans  la  classe  de  ceux 
que  Ton  appelle  Aomans  de  Charlemagne ,  serait  encore  in- 
connu  si  Fauchet  n  eut  decouvert  son  nom  dans  un  de  ses 
poemes  qu'il  possedait  Le  passage  oil  se  trouve  ce  nom  est 
d'autant  plus  interessant  a  citer,  qu'on  y  voit  toutes  les  pre- 
cautions que  prenaient  les  trduveres  pour  captiver,  autant  que  ^^^^^"^^e^^^. 
{>ossible,  i'attention  de  leursauditeurs,et  aussicjuels  etaient  ^aisel^p^^i. 
es  presents  que  faisaient  les  seigneurs ,  en  habits  et  en  ar- 
gent, lorsqu'ils  etaient  contents  et  du  poemt^et  du  trouvere. 
Que  la  paix  soit  avec  vous!  commence  par  dire  Huon, 
ar  la  bouche  de  son  jongleur  ( si  toutefois  ce  nVtait  pas  Huon 
ui-meme  qui  recitait),  au  seigneur  qui  Tavait  appele,  et  il 
le  prie  ensuite  de  veiller  a  ce  quil  ne  seleveni  cri,  ni  rixe 
parmi  les  autres  auditeurs  : 

lequel  il  croit  gu^rir  toutes  les  blessures  qu'il  recoit,  Fier-a-bras  allait 
peut-^re  perir,  si  Oliyier  ne  lui  ebx  CQnseiile  de  reoourir  aux  eaax  plus 
salutaires  au  bapteme.  II  s'y  resigne^  on  Temporte ,  et  il  guerit. 

Balan  apprend  a  la  fois  la  defaite  et  Tapostasie  de  son  fils.  II  livre,  en 
desespere,  la  bataille,  et  remporte  k  son  tour  la  victoire.  Olivier  tombe 
aux  mains  des  Maures  avec  deux  chevaliers.  Qui  les  delivrera  ?  La  fille 
mdme  de  Balan,  la  jtune Floripes.  EUe  avait  admir^  la  haute  valei'ir  des- 
chevaliers  chretiens,  et  elle  aime  en  secret  Tun  d'entre  eux ,  Guy  de  Bour- 
gogne.  Aussi  se  sent*elle  tres-disposee  k  changer  de  religion. 

Arrivons  promptement  au  denotement.  Le  malheureux  roi  Balan ,  trahi 
pat  Fier-a-bras  et  par  sa  fille  Floripes,  succombe  enfin,  apres  plusieurs 
alternatives  de  succes  et  de  revers.  Rien  n'a  resiste  a  la  terrible  epee  de 
Roland,  le  neveu  de  Charlemagne.  Balan  est  amene  devant  Charlemagne, 
qui  le  menace  de  le  faire  briiler  vif ,  s*il  ne  consent  a  embrasser  la  religion 
chretienne.  Balan  prefere  la  mort.  On  voit  que  c'est  lui  qui  joue  le  plus 
beau  r6le ,  au  milieu  de  tous  ces  fanatiques  paladins. 

C'est  d'apr^s  une  notice  ecrite  par  M.  Jomard ,  le  soir  m^me  de  la  repre- 
sentation de  ce  drame,  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer^  que  nous 
avons  pu  fiaiire  connattre  4  nos  lecteurs^  et  prouver,  du  moins  par  nn 
exemple,  que  les  souvenirs  des  hauts  faits  dont  fut  le  theatre  cette  partie 
des  Pyrenees ,  n*y  sont  point  eteints.  M.  Jomard  conjecture  que  la  piece 
des  Douzc  Pairs,  ecrite  aujourd*hui  en  plats  vers  fran^ais,  n*est  qu'une 
traduction  d  une  piece  tres-ancienne  ecrite  dans  la  langue  du  pays,  ou  du 
moins  rinii Nation  d*un  ancien  Ronran  dialogue.  II  fait  faire  en  ce  moment 
des  recherches',  poul^^decoovrir  det  original,  qui  serait  un  assez  tmrieui 
monument. 
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Gardez  qu*il  n'i  ait  noise  ^  ne  tabor,  ne  criee : 
II  est  ensinc  coustume  en  la  vostre  contree, 
Quant  un  chanterres  vient  entre  gent  honoree 
Et  il  a  endroit  soi  sa  Tielle  atrempee, 
'Us^ydiicbi-  Ja  tant  naura  mantel  ne  cotte  desramee' 

'**•  ^  Que  sa  premiere  laisse  *  ne  soit  bien  escoutee; 

Tdchc  (d^bui  p^j^  f^^j^  chanter  avant  se  de  riens'  lor  agree , 

°»I^  b      ( I  ^"  ^^*'  **"*  vilenie  pent  recoillir  s'estree*. 

..-^^  f        ^  Je  vos  en  dirai  d*une  qui  molt  est  henoree , 

^Soa  cbeniii  -^^  royaume  de  Trance  na  nuUe  si  loee, 

(peat  reprendre  Huon  de  Villenoeue  Fa  molt  estroit  gardee, 

sa  route).  N*en  vol  prendre  cheval  ne  la  mule  afeltree*, 

^Harfiach<^.  Pdicon  vair  ne  gris,  mantel^  chape  for^e% 

•Fonri^e.  Jfe  Je  buens  paresis  une  ^rant  henepee^; 

'Unvasepltitt.  Qr  en  ait  il  maulgrez  qu'ele  li  est  emblee*, 

-    ^"**'^'**  '  ^^^  ™^^*  riche  piece  vos  en  ai  aportee. 

II  semblerait  que  par  ces  mots  :  maulgrez  quele  li  est  em* 
hide,  le  jongleur  annonce,  comme  le  remarque  Fauchet, 
que  le  roman  qu'il  va  chanter ,  avail  ete  derobe  a  son  auteur 
Huon  de  Villeneuve;  aussi  n'en  promet-il  quun  morceao, 
mais  une  molt  riche  pihce.  Les  vols  de  poemes  devaien't  sans 
doute  dtre  assez  communs  dans  un  temps  oil  cette  espece  de 
denree  avait  une  valeur  reelle,  etait  payee,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  vers  que  nous  avons  cites,  par  de  hoxxspari* 
sis,  des  mantels,  des  chapes  fourrees. 

Ces  vers  nous  apprennent  aussi  que  de  ces  enormes 
romanson  ne  recitait  que  des  fragments,  de  riches  pieces,  ap- 
paremment  quelques  episodes.  G'estainsi  que,  dans  la  Grece 
antique,  les  rnapsodes  ne  recitaient  ou,  si  ion  veut,  ne  chan- 
taient  que  des  fragments  de  Tlliade  et  de  TOdyssee.. 

Quelques  passages  des  romans  de  Huon/de  Villeneuve^ 
faisant  allusion  a  des  evenements  qui  se  sont  passes  tant 
a  la  fin  du  xir  siecle  qu'au  commencement  du  xiii%  on 
en  a  conclu  qu'il  florissait  sous  le  regne  de  Philippe-Au- 
guste.  Mais  voila  tout  ce  qu*on  sait  de  lui;  et  Ton  remarque , 
non  sans  surprise,  qu*aucun  poete,  qu'aucun  ecrivain  de  cettc 
longue  periode,  ne  fait  mention  d'un  trouvere  dont  Textreme 
fecondite ,  sans  parler  de  son  talent  qui  pent  n'etre  pas  gene- 
ralement  reconnu,  lui  donnait  droit  a  quelque  celeorite. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  romans  qui 
lui  sont  attribues. 

i^  Regnaot  de  MoNTAUB4Pr  (  c'est  le  roman  d'ou  Faucbet  a 
tire  les  vers  oil  Ton  trouve  le  nom  deHuon  de,Villeneuve)» 
L'auteur  commence  ainsi : 
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Seignor,  or  escoutez ,  que  Dieu  vos  soil  amis , 
Jhesus  de  Sainte  Gioire,  li  rois  de  paradis. 
Si  vos  dirai  chancon  qui  bien  doit  estre  ei^ipris, 
Ainc  n*oistes  meillor,  por  oir  ce  vos  plevis, 

Des  le  debut,  on  voit  Charlemagne,  qui  a  reuni  ses  ba- 
rons a  Paris,  lejourde  la  Pentecdte,  leur  declarer,  du  haut 
de  son  trone,  qu'il  va  faire  la  guerre,  en  Gascogne,  a  Re- 
gnaut  de  Montauban , 

Qui  contre  iui  recele  ses  mortels  anemis, 
Les  quatre  fils  Ajmon  que  toz-jors  a  hais, 
Et  Maugis  leur  cousin. 

II  leur  declare qu'il  assiegera  Montauban,  etque  si  quel- 
u'un  pent  prendre  Regnaut,  il  Iui  fera  un  grant  don.  Doon 
e  Nanteuil  prend  la  parole  pour  representer  a  Charlema- 
gne que  ses  barons  sont  fatigues  des  courses  continuelles 
qu'il  leur  commande;  et  il  Iui  signifie,  au  nom  de  tons, 

3u*ils  ne  prendront  aucune  part  a  Texpedition.  Un  tel 
iscours  fait  bien  voir  qu'au  temps  oil  vivait  Fauteur,  c'est- 
a-dire  dans  le  xn^^  siecle,  les  hauts  barons  et  autres  grands 
seigneurs  tranchaient  deja  du  souverain;  que  deja  parmi 
eux  fermentait  ce  germe  d'insurrection   contre  rautorite 

3u'ils  avaientjusque-la  respectee,  germe  qui  acquit  son  entier 
eveloppement  au  xv'  siecle,  et  produisit  de  si  funestesever 
nements.     « 

Nous  nous  dispenserons  d'autant  plus  de  raconter  les  com- 
bats qui  suivent  cette  declaration  de  guerre ,  que  les  autres 
romans,  dont  nous  allons  nous  occuper,  ramenent  les  memes 
evenements.  Ce  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  branches  d,e 
la  meme  epopee. 

Le  roman  de  Regnaut  se  termine  par  ces  vers  : 

Ci  definbt  Festoire  de  Renaut  le  poissant 
Et  de  ses  bons  amis  et  de  Maugis  le  Franc. 
Dex  garisse  tous  ceus  par  son  commandement , 
Et  moi  qui  Fai  chantee  ne  m'i  oblie  noient. 
Et  alons  tresto^  boire,  qar  il  en  est  bien  tamt. 

Presque  tous  ces  romans  finis3ept  toujours  par  Tijivitation 

Sue  le  jongleur  fait  a  ses  auditeurs  de  venir  boire  avec  Iui. 
'etait  une  espece  deformule  obligee ;  et  nous  pensons  que  le 
plus  souvent  elle  n'etait  pas  de  Fauteur  du  poeme,  mais  du 
jongleur  qui  le  chantait,  ou  platof:  |e  psalmodiait,  etqui  de- 
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vait,  en  efTet,  avoir  beftoin.dese  rafratchir  apres  an  si  pe- 

nible  exercice. 

Beau  mss.de       2°  Les  quatre  fils  Aymon.  Cc  poeme-ci  cst  encore  unc 

la  Bibiioih.  roy.  suite,  une  branche  principale  de  Regnaut  de  Montauban. 

d^^vigLiws^co-  ^^  *^^^  Iqs  romans  de  Charlemagne,  il  n'en  est  point  qui  ait 

lori^.  ete  plus  repandu  dans  toute  TEurope.  Le  souvenir des  quatre 

herps  du  poeme  s'est  toujours  conserve  dans  la  memoire  du 

peuple.  fjeurs  aventures  ont  fourni  des  sujets  aux  poetes  , 

comme  aux  peintres  des  siecles  posterieprs  au  temps  oil 

parut  le  roman  original.  — ]Nou6  citerons  d'abord,  comme 

c'est  notre  coutume,  le  prologue  de  ce  poeme: 

Seigneurs ,  or  faites  pais,  chevaliers  et  barons 

£t  rois  et  dus  et  contes  et  princes  de  renoas^ 

£t  prelats  et  bourfi^ois,  gens  de  religion  ^ 

Dames  et  demoiselles  et  petits  enfao^ons, 

Clers  et  lais  toutes  gens  vivans  fois  et  raisons. 

Que  nostre  sire  Diex  qui  souffry  passions 

En  Tarbre  de  la  crois  pour  nous  remissions 

Nous  vudle  tous  et  toules  gardor  de  roespriso&s,. 

Et  si  vivre  en  ce  siecle  que  quant  trespasserons 

Nous  otienne  la  gloire  y  et  fache  vray  pardons. 

Or  faices  pais,  seigneurs,  ne  faites  ens  ne  sons, 

Et  je  vous  chanteray  une  bonne  chansons, 

Car  c'est  des  vaillans  hoirs  du  preux  conte  Doons, 

Cil  qu'on  dist  de  Mayence ,  qui  tani  fu  vailUns  ho9«. 

D'un  de  ses  douxe  fits  qu*on  apella  Aymons 

Issy  quatre  biaus  freres  desquels  orres  les  noms  : 

Regnault  fu  le  premier^  Allars  fu  le  seconds, 

Et  Guichars  e  Richars  aussi  furent  les  noma* 

Richars  fu  le  plu^  fier  des  quatve  (ils  AymonS| 

Aussi  que  en  lestoire  tout  partout  le  tfouvons* 

Bien  aparut  es  guerres  qu*orent  les  enfan^ons, 

Aussi  que  si  apres  nous  vous  recorderons. 

n  nous  en  coute  de  reproduire  ici  d'aussi  plates  lignes 
rimees,qui  nous  rappellent  le  style  des  vieilles  chroniques 
en  vers  des  xiv  et  xv^  sieclefe.  Et  cependant  nous  continue- 
rons  encore,  parce  que,  dans  ce  qui  va  suivre,  nous  trouvons 
I'analyse  exacte  de  tout  le  roman  des  Quatre  fils  Aymon , 
faite  par  lauteur  lui-meme,et  sans  doute  reproduite^vec 
des  alterations  par  quelque  copiste  de  T^ge  suivant. 

Des  quatre  fils  Aymon  je  vous  voudray  conter, 
De  leur  commenchement  jusqu  au  definiment, 
St  comme  ih  guerroy^ ent  Gharlemaine  le  ber 
Pcmr  ramour  Bertouler  qoeKegnault  voult  tuec^ 
Comment  gmni  povrete  lenir  convint  endurer 
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Ed  ica  fore&.d  Avdeni^e,  et  voutray  recorder  _— __ 

Comme  ils  yinrent  a  Dordonne  a  leur  mere  parler,: 

Et  au  bon  due  Aymon  qui  les  voult  engenrer. 

Comment  M^ugis  y  vint  pour  eubc  reconforter, 

Puis  se  TouUrent  partireten-Gascougne  aler 

Servir  au  roy  Yon  qui  depuis  voult  doner  : 

Sa  suer  en  mariage  k  Regnault  le  bon  ber, 

Clarice ,  ou  au  gre  due  voult  en  lui  engenrer 

Douze  hoirs  males  que  Dieux  voult  depuis  honourer. 

C  est  Aymon  et  Yvon,  on  les  puestbien  nomer; 

Et  puis  recorderay  et  vouray  deviser 

Comment  Karle  les  fist  de  Casgongnie  semer, 

Comment  reurent  leur  pais,  comme  Karle  passa  mer, 

Jherusalem  conquist ,  comment  ,voul t  raporter 

Les  trois  clous,  la  couronne  dont  Dieu  du  trosne  cler 

Fust  ca  jus  coronnes ,  et  ses  membres  fichier 

Pour  tout  humain  lignaige  hors  d'enfer  racheter; 

De  coy  Karle  voult  puis  aimer  et  honourer  . 

Regnault  de  Montauban  et  le  voult  pardonner 

Sa  yre  et  son  mal-talent^  sans  rien  plus  relevcrj 

De  quoy  moult  resjoy  furent  due,  conte  et  per 

Chevaliers  et  bourgois ,  escuier  et  bacheler, 

Et  tous  bons  chrestiens  de  la  et  de  9a  mer 

Ainsi  que  vous  pourres  oir  et  raconter 

Ens  ou  noble  romant  qui  moult  fait  i  loer* 

Voila  le  sujet  du  roman  annonce,  pea  clairement  peut- 
etre ,  mais  assez  pour  que  Ton  puisse  juger  de  sa  connexite 
avec  Regnaut  de  IVJontauban,  et  plusieurs  autres  ronians 
dont  les  auteurs  ont  pris  leurs  heros  dans  cette  famjlle. 

Apres  Texposition  que  nous  veqonside  citer,  Tauteur  en- 
tame  son  recit  en  commencant  a  la.  naissance  deisms  quatre 
heros,  fils,  comme  on  sait,  du  due  Aymon  etde  safemme  au 
corps  ^ent.  II  decrit  toutes  leurs  aventures,  et  finit  par  le 
recit  de  la  victoire  que  le  tqi  Yvon ,  Ogier  et  le  due  de  Mae- 
mond  remporterent,^  a  Mont-Laon,  sur  Tempereur  Charle- 
magne, qu'ils  vinrent  assieger  en  France;  victoire  apres 
iaquelle  le  roi  Yvon  retourna  en  sa  ville  de  Jerusalem. 

Le  roman  se  termine  par  les  vers  suivauts : 

Enssi  li  rois  Yvon  guerrova  roy  Karlon 
Pour  $^&  trois  vaillans  oncles  et  chevaliers  de  non ,    ' 
Et  pour  son  cottsin  Maugis  chieux  d'Aigrerooot 
Qui  furent  mis  k  mort  par  trds  eraot  traison. 
Moult  tres  bien  les  venga  le  noble  roy  Yvon  ; 
Ensi  Tavez  01  en  la  bonne  canchon. 
Chi  fine  k  matere  de  Regnault  le  baron, 
Qui  tout-jour  giierroya  1  empereur  Karlon , 
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Oncques  jilus  vaillant  prinche  ne  yiesti  haubregon, 
Que  fu  li  bers  Regnauit  qui  tant  estoit  preudon. 

Et  le  chanterre  ou  jongleur  a  peut-6tre  ajoute  ies  verssui- 
vants ;  car  nous  ne  saurious  Ies  attribuer  a  I'auteur  meme 
du  poem^ : 

Or  prions  tous  a  Dleu  par  grant  devocion 

Qu*il  nous  ottroit  sa  gloire  par  son  saintisme  nom, 

Et  ceiui  qui  la  escript  vieille  Dieu  doner  en  don 

Or  et  argent  assez ,  car  il  en  a  bon  beson 

Pour  douner  aux  filletes  et  maint  bon  compaignon, 

Car  tout  che  qu  il  ayme  que  yous  celeroit-on  ? 

Bibiioth  ro        ^**  Maugis  d'Aigrejiont.  — Le  jongleur  nous  fait  d'abord 
ins8.'7i83.        connaltre  (  apres  toutefois  le  prelude  d  usage,  ou  I'espece 
d'invocation  a  Dieu )  que  le  sujet  de  son  roman  est  pris  dans 
rhistoire,  ce  qui  fi a  ni  verite  ni  vraisemblance. 

Et  je  vous  chanterai  d'une  bonne  chanson 
Faite  est  de  bon  estoire. ... 

Mais  il  parattque  d'autres  trouveres  setaient  plu  a  peindre 
son  heros,  Maugis,  sous  des  couleurs  defavorables,  et  il 
leur  en  fait  aussi  reproche. 

Cil  jugleor  vous  chantent  de  Maugis  le  larron 
Comment  il  guerroia  Fempereour  Karlon 
Pour  aider  ses  cousins  Ies  quatre  fils  Aymon  ^ 
'lis  n'en  sar  Dont  ils  ne  savent  mie  la  mOnte  dun  bouton'. 

ventpaslavalenr         r\  t    •       »i     '  a  •       *     m«  • 

d*un  bouton  (Ils      Pour  lui ,  u  connait  mieux  Maugis.  Aussi  commence-t-il 
D'ensavenirien).  par  nous  douner  sa  genealogie. 

n  est  vrai  que  Maugis  fu  assez  gentis  hon  : 
Ses  peres  fu  dus  Bues ,  li  sire  d  Aigremont , 
La  Duchoise  sa  mere  a  la  chere  fa^on, 
'  Aux   belles  Fille  Hernaud  du  Montel  a  le  fleuri  guernon '. 

moustaches.  Qi  fu  ^ieus  Maugis  qui  ot  cuer  de  lion        , 

»Peut-eire  ce  p^  police*  ert  ses  oncles  li  riches  rois  Oton 

mentSit  dani  ^^  ^''?''  '*''  Nantuel,  Girars  de  Roussilion 

I    ^  -     .-...»  :i  Et  Naimes  de  Dordone  a  le  flori  suernon, 

le  IDS'*. ,  Teui-ii  c«  iL        ^  •     1-         .      /»!    ^ 

dire  :  d'accord  ^^  rurent  sts  cousin  li  quatre  fils  Aymon  : 

aP€e  lui?  "HlMit  furent  ne  et  estrait  de  bonne  nation. 

II  n'est  pasundespersonnages,nomines  dans  la  g^nealogie 
de  Maugis ,  qui  n  ait  fourni  matiere  a  quelques  romans.  Nous 
possedons  encore  presque  entierementces  productions  poeti- 
ques;  mais  on  sent  bien  qu'il  nous  serait  impossible  de  le9 
analyser  toutes. 
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.  ..  XIIlSltCXE. 

Le  roman  de  Maugis  finit  par  la  conversion  arm  paten. 


ou  plutot  d*un  mahometan,  Vivien  Yaumctfor  (mot  arabe  ^jJJ;;]J^"*^''"J; 
que  Ton  pent  rendre  exactement  par  celui  de  connetable,  ia„'J^''\oroant 
comes  stabuli).  Cest  ^  peu  pres  ce  qu'il  contient  de  plus  v^r^o Auina9or. 
remarquable.  Le  jongleur  finit  par  la  recommandation  or- 
dinaire. 

Seignors  or  ales  boire ,  li  Roman  est  fine. 

^  A  ce  roman  succede  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothe- 
que  7, 1 83,  celui  de  Buefoxx  Beuves  d'Aigremont,  pere  de 
Maugis.  II  est  sans  litre,  el  n'est  distingue  du  premier  que 
par  une  lettre  historiee  :  peut-etre  aurait  -il  du  le  preceder, 
si  vraiment  Buef  etait  pere  de  Maugis. 

Dans  ce  roman,  comme  dans  presque  tons  les  autres,  on 
voit,  des  le  debut  ^  I'empereur  Charles  rassembler  ses  sei- 
gneurs ,  le  jour  de  la  Pentec6te ,  et  leur  ejposer  ses  projels : 

Ce  (il  4  Pentccoste  a  un  jour  honore. 
Que  Karles  tint  sa  court  k  Paris  sa  cite. 

Quatre archevSques,  quatorze  abbes,  Girard  de Roussillon 
et  un  grand  nomore  de  chevaliers  assislerent  k  cette  fete. 
Cependant  il  y  en  eut  qui  refuserent  de  s  y  rendre ,  entre 
autres : 

Le  dus  Buis  d*Aigremont  qui  le  poiI  ot  moUe. 

L'empereur  Charlemagne,  assis  surson  tr6ne,une  baguette 
a  la  main,  harangue  Fassemblee.  II  s'agit  toujours,  dans  cette 
harangue  etdans  tout  le  roman,  d'aller  combattre  les. sei- 
gneurs qui  se  revoltaient  contre  Tautorit^  de  Charlemagne. 

5*  DoouN  DE  Mayence.  — Cest  encore  un  roman  du  genre      BiWiotb.  roT. 
de  ceux  dont  nous  venous  de  rendre  compte.  II  est  ecrit  en  "«••  7^35. 
vers,  et  divise  en  morceaux,  souvent  tres-longs,  sur  une 
m^me  rime. 

jL'auteur,  apres  avoir  donne  une  idee  succincte  du  sujet,De 
cache  point  la  source  oil  il  a  puise. 

Les  saiges  clers  adont  par  leur  signifiance 
En  firent  les  chronicques  qui  sont  de  grant  vaillance 
Etsont  en  Vabbayede  saint  Denis  en  France, 
Puis  ont  ete  estraites  par  moult  belle  ordonnance 
Du  latin  en  romant  pour  donner  congnoissance 
Des  grans  fais  aprouves  et  parfaicte  creance 
Que  tons  bons  II  Touyr  doit  avoir  plaisance. 
Seigneurs  or  £uctes  pais,  franche  gent  et  honouree^ 
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Et  TOUft  orrez  chanfonibien  faiete  et  devis^, 
Cast  du  bon  DooKn  qui  tant  ot  regnoniee, 
Le  seigneur  de  Mayence  qui  tant  feri  d'espee^ 
Par  qui  la  gent  payenne  fut  durement  grevee 
Etta  loi  Jhesu-Chiist  exhauUee,  dugtnentee, 
Mais-hui  pc^urtes  ouir  en  la  chanson)  rhnee 
De  qui  la  geste  yient  qui  tant  fut  honnouree. 

Ce  heros  paratt  avoir  ete  le  pere  du  perfide  Ganelon  ou 
Gneneloti;  archev^que  de  Sens,  counu  par  $es  trahisoos  sous 
le  regoe  de  Charles-le-Chauve ,  et  dont  les  romancier^  ont  fait 
un  assez  vUain  portrait.  II  paraitra  fort  singulier  que  Tau- 
teqr  ait  cboisi  «oq  paladin ,  qui  vivait  pendant  les  premieres 
annees  du  regne  de  Charlemagne ,  dans  cette  race  si  decriee. 
Au  reste.ce  rdman  est  dun  style  coraique  et  naif.  L'auteur 
a  diver^ifie.  les  details  des  batailles ;  et  ces  recits  ne  sont  pas 
aussi  ennuyeux  que  dans  la  plupart  ^es  ouvrages  du  m^e 
genre.  Mais  on  n  y  trouve  ni  suite,  ni  bon  sens,  ni  vraisem- 
blance.  L'auteur  fait  intervenir  Dieu  et  ses  anges  dans 
quelques  etranges  evenements;  et  Doolin  y  joue  souvent  le 
personnagi  d'un  bouffon  plutot  que  celui  d  un  heros. 

Ce  iroman  de  Doolin  a  ete  imprime  plus  d'une  fois  au 
commencement  du  xvi^  siecle.  Nous  citerons  les  di verses  edi- 
tions qu'on  en  a  faites,  en  rendant  compte,  dansune  note 
a  la  fin  de  cet  article,  de  celles  quon  a  publiees  de  la  plupart 
des  autres  romans  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

6**  CiPERls  DE  ViNEAUX,  ou  plut6t  de  Figneuaux.  II  est 
tres-douteux  que  ce  roman  soil  de  Huon  de  Villeneuve  ^  bieh 
que  divert  auteurs  le  lui  attribuent.  Ce  n'est  point  un  roman 
de  la  categoric  de  cetix  qu'on  nomme  carlonagiens ;  les  eve- 
nements qui  en  font  le  sujet  sont  d'une  tout  autre  epoque, 
Mais  dansle  seul  manuscrit  qu'en  possedait  Faucbet  (ec  cest 
probabiem^nt  celui  que  Ton  pos^ede  aujourd'hui  a  la  Biblio* 
theque  royale),il  etait  a  la  suite  de  Regnaud  de  Montisfubati; 
ce  qui  a  pu  faire  croirie ,  sans  trop  de  raisoU,  que  tous  les  deiix 
etaient  du  mSme  auteur.  Au  reste,  Ciperis  de  Fineau^  n'bst 
pas  meme  compiet  dans  ce.manuscrit,  le  seul  que  nous  ayons 
pu  examiner^  ce  nest  quW  ^rand  fragment  dlune  longue 
piece  de  vers,  qui  n'aide  nullement  a  en  faire  reeonnaitre  le 
veritable  auteiir.  On  ne  riinge  pas  moins  le  poeme  de  Ciperis 
parmi  les  romans  carlovingiens,  mais  c'est  a  tort,  com  me  le  re- 
marque  tres-justement  le  nouvel  editeur  de  plusieurs  anciens 
romans  qui^^oiirent  dans  lot  suite  ^aUirer  iiotre  attention. 


Digitized  by 


Google 


HUON  DE  VILLENEUVE. 


7^9 


XIll  SIKCLE. 


Loherain ,  p.  x. 


Poesie    fran- 
ise ,  p.  56^  V. 


«  Le  litre  de  Romnns  carloi^ingiens,  ditril,  ?st  tres-inexact. 
Le3  chansons  degestes  comprennent  une  faule  de  poemes  qui     m.  pdns, Pre- 
ne  30  rapportent  ni  au:^  princes  de  la  race  de  Charlemagne,  ^c«  deson  edi 
ni  aux  barons  fran^is  confemporains  de  ces  princes.  Dans  *'«°^*^^«'''*'^ 
ce  nombre,  je  citerai  Parthenopex  de  Blois,  Flor^nt  et  Octa- 
vien,  Ciperis  de  F^ignevaux,  doiit  les  recits  remontent  aux  re* 
gnes  de  Clovis  et  de  Dagobert ;  Hues  Capet,  le  Chei^alier  au 
Cygne,  Baudoin  de  Sehourg,  et  le  Bastard  de  Bullion,  dont 
les  heros  appartiennent  tous  au  temps  de  la  troisieme  race 
royale.  » 

Fauchet  a  remarque  avec  raison  que  I'auteur  du  roman  de 
Ciperis,  quel  quil  soit,  a  du  ne  vivre  que  dans  lexiif  siecle, 
puisqu'il  est  fait  mention ,  dans  son poeme,  de  la  cloture  du 
bois  de  Vincennes,  cloture  quine  fut  ex^cutee,  paries  ordres 
de  Philippe-Aiiguste,  que  vers  Tan  1200.  II  cite  ensuite  un 
assez  grand  nombre  de  vprs  de  ce  poeme,  qui  sembleraient  v* 
prouver  que  lauteur  aimait  a  s'exprimer  en  raaximes  ou 
proverbes.  En  voici  quelques  exemples  : 

Tel  cuide  bien  avoir  de  sa  chair  engendre 
Des  enfants  en  sa  femme  qui  ne  lui  sont  un'  de. 

—  Pis  vaut  peche  couvert,  ce  disent  li  lettre, 
Que  ce  que  chacun  sait  et  qu*on  a  mie  cele. 

—  Et  cil  est  bien  bastardz  qui  n'a  cuer  ne  pense 
Fors  de  mauvaistie ,  fere  laidure  et  faucete. 

—  Car  tielz  est  bien  armez  qui  po  de  povoir  a, 
Et  tielz  est  mal  vestus  qui  au  corps  bon  cuer  a. 

—  Le  cuer  n'est  mie  es  armes,  mais  est  ou  Pieu  mis  la. 

—  On  porte  plus  d'honneur  a  un  baron  meubi^ 
Qu*on  ne  fait  k  preudhom  vivant  en  pauvrete. 

—  Ce  qui  doit  advenir  on  ne  puet  nullement 
Destourner  qu  il  n  advienne ,  ce  dit-on  bien  souvent. 

—  Souvent  fait-on  grant  joye  encontre  son  tourment. 

—  Hardement'  ne  vient  mie  de  noble  garnement% 
Ains  vient  de  gentil  cuer  ou  proesse  se  prend,  etc. 


11  nous  restea  rechercher  si  les  romans  de  Huon  de  Ville- 
neuve  eurent ,  dans  leur  temps ,  le  sugces  dont  il  parait  qa  ils 
ont  joui  a  une  epoque  plus  recente*  Ce  nest^ pas saos  surprise 
que  nous  avons  remarque^  qu  aucun  des  poetesses  con  tempo- 
rains  ne  lui  dohne  d'eloges,  ne  cite  meme  son  nom.  Lui- 
meme,  il  est  vrai,  garde  sur  ses  rivaux  en  poesie,  un  silence 
constant.  Et  pourtant,  il  a  bien  tallu  que  ses  nombreux  ouvra- 

f;es  aient  eu,  dans  le  xui^  siecle,unegrande  reputation,  puisque 
orsque,  dans  le  xiv^  et  le  suivant,  la  mode  oula  manie  ayant 

Tome  XV III.  Zzzz 


•  Cdiirage. 
*Equi|iage. 
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pris  de  translater  de  rimes  en  prose  presque  tous  les  romans, 
ceuxdeHuon  de  Villeneuve  furent  des  premiers  qui  subirent 
cette  metamorphose;  des  premiers  aussi  qi>e  publierciit  les 
presses  fran^aises  peu  apres  la  decouverte  de  rimprimerie. 
Mais  toates  ces  trauuctions  en  prose  different  considerable- 
ment  des  origiuaux  en  vers  (i).  A.  D. 

(i)  Nous  citerons  ici  au  moins  les  {Hincipales  editions  de  ces  traduo 
tions  en  vulgaire  fran^aisi  les  rangeant,  autant  que  possible,  dans  leur 
ordre  chronologique. 

Les  deux  plus  anciennes  editions  du  Roman  des  Quatre  fils  Ajmon 
sont  de  Lyon,  1493  et  1497  5  '  ""^  ^^  Tautre  in-folio. 

Viennent  ensuite:  i.  Le  Iwredts  quatre fiU  Aymon^  dues  de  Dordomjief 
avec  leur  cousin  Maugis.  Paris,  Alain  Lotrian ,  in-4^y  gothique.  Sans  date. 

a.  Histoire  singuliere  et  fort  rect-eative  contenant  les  faits  et  ^estes  des 
quatre  JiU  Apnon  et  de  leur  cousin  Maugis^  lequel  fut  pape  de  Rome; 
semblablement  la  Chronique  du  chevalier  Mahrian^  roy  de  Jherusalem. 
Paris ,  Denys  Janol ,  in-4^,  gothique.  Sans  date. 

3.  Les  quatre  JiU  Aymon  ^  dues  de  Dordonne,  c'est  4  savoir,  Regnault^ 
Alart,  Guichard  et  Richard ,  avec  leur  cousin  Maugis.  Paris,  Jehan  Ron- 
fous,  in-4**,  gothique.  Sans  date. 

4.  La  C/ironique  et  Histoire  des  conquetes  du  chevalier  Mabrian^  lequel 
par  ses  prouesses  fut  roy  de  Hierusalen;  commen^ant  k  la  teste  des  faiz 
et  ports  d  armes  des  quatre  fils  Aymon;  avec  la  mort  d*iceulz,  et  de  Maugis, 
leauel  fiit  pape  de  Rome,  etc. ,  etc. ,  reduite  du  vieil  langaige  en  bon 
vulgaire  francais,  par  Guy  Rounay,  licentie  es  loix,  et  Jehan  Lecueur, 
seigneur  de  Mailly.  Paris,  in-fol.,  Jacques  Niverd,  i53o. 

5.  Histoire  des  nobles  et  vaillans  chevaliers  les  quatre  fils  Aymon, 
revue  et  remise  en  bon  lans^age.  Lyon,  Francois  Arnoult,  1673,  in-4*. 

—  La  m^me,  4  Lyon,  Rigaud,  i58i,  n**  4o33  de  La  Valliere. 

6.  Les  prouesses  et  vaillances  des  quatre  fils  Aymon ,  etc.  Troyes ,  Ni- 
colas Oudot,  i6a5,  in.4*. 

^  —  Reimpression  en  1704,  in-4*. 

—  Et  en  1780 ,  in-4®. 

7.  U Histoire  de  Maugis  d*Aigremont  et  de  Vivian  son  frire.  Paris , 
Pierre  Ronfons,  in.4*.  Sans  date. 

—  Paris,  Jehan  Treperel,  1627,  in-4®. 

—  Rouen ,  veuve  Coste,  i6ai ,  in-4^ 

8.  La  fleur  des  batailles,  Doolin  de  Ma/ence. 

—  Paris,  Ant.  V^rard,  i5oi,  in-fol. 

—  id.y  Nicolas  Ronfons,  in-4®.  Sans  date. 

—  id. ,  Alain  Lolrain ,  in-4®.  Sans  date. 

Ajoutez  beaucoup  d  autres  editions  k  Troyes  dans  k  BihUotkeque  Meue. 
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DU  ROMAN  OU  LAI  DHAVELOC  LE  DANOIS. 

LiEslais  sont,  comme  le$  romans^  ou  historiques,  ou  alle- 
goriques,  ou  satiriques ;  il  y  a  des  lais,  comme  il  y  a  des  ro- 
mans^  de  chevalerie  et  d*amour.  Mais^  dans  notre  opinioD, 
les  iais  historiques  precederent  les  remans.  Les  exploits 
d'Arthur  at  des  chevialiers  de  la  Table -Ronde  furent 
chantes  par  les  successeurs  des  bardes  gaulois^  sur  des 
harpes  et  des  rotes,  avant  d*etre  retraces  de  nouveau  en 
d'enormes  compositions  romanesaues,  par  des  trouveres, 
et  recites  ensuite  en  fragments,  plus  ou  moins  longs,  par 
des  jongleurs. 

Si  les  lais^dans  la  partie  occidentaledela  Gaule^danscelle 
oil  sont  situees  la  Bretagne  et  la  Normandie,  furent  le  type  ou 

Elutctlegeimedesromansd*ArthuretdelaTable-Ronde,dans 
\  partie  orientale  (sur  les  bords  du  Rhin) ,  les  chansons  de 
gestesy  que  Ton  devrait  peut-etre  appeler  cantilenes  ou  chants 
historiques  et  populaires,  ont  ete  aussi  Torigine  de  ces  grands 
romans  du  cycle  de  Charlemagne,  qui  inonderent  TEurope 
au  xiii^  siecle.  Nous  repeterons  ici  ce  que  nous  avons  ailleurs 
avanoe ,  que  ces  immenses  romans  carlovingiens  ne  furent 
jamais  chantes,  pas  plus  ces  derniers  que  ceux  de  la 
f  able-Ronde.  En  vain  commencent-ils  presque  tous  par  ces 
roots  :  f^ous  allez  oir  une  chanson.  Homere  aussi  disait : 
Chante,  Muse ^  la  colere  d!AchiUe:  cest  qu^avant  Homere, 
il  avait  existe,  dans  la  Grece,  des  Iais  ou  des  chansons  de 
gestes,  qui  avaient  celebre  Agamemnon,  Achille,  Ajax  et  les 
guerriers  du  long  siege  de  Troie. 

Le  lai  dont  nous  a  I  Ions  nous  occuper  est  du  genre  de  ceux 
que  nous  avons  nommes  historiques;  aussi  le  range-t-on  sou. 
vent  parmi  les  romans ;  et  il  a  fourni ,  a  un  aucien  poete  an- 
glais, le  sujet  d'un  roman  en  vers. 

L'auteur  du  lai  fran^ais  d'Haveloc  est  un  trouvere  anglo- 
normand ;  et  le  manuscrit  qui  contient  son  ouvrage  ne  se 
trouve  que  dans  les  bibliotheques  d*Angleterre.  Mais  un  eru- 
dit anglais  (M.  Madden)  Ta  publie  eo  y  joignantune  preface, 
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"  dans  laquelle  il  parvient  a  prouver  par  des  monuments ,  par 
The  ancient  des  fragments  de  chroniqiies  et  des  actes  meme  irrecusables, 
^^T"r  ^^  ^*  ^"^  '^  poeitoe  ayait  cm  fondement  historique.  Un  savant  fran- 
aLompaoied"by  §^^^^  charge  par  le  gouvernement  de  faire  des  recherches  dans 
the  French  text,  ies  bibliotheques  de  Londres ,  a  donne  recemment  une  nou- 
wiihaniniroduc  y^n^  edffion  de  ce  poeme,  et  une  traduction  de  la  preface  de 
Gbs*sa"r^*b'yF'rc*  M.  Madden.  Enfin^  M.  De  la  Rue,  plus  recemment  encore, 
derick  Madden,  fait  meutiou ,  cu  trois  cndroits  difierents  de  son  strand  ou- 


^^^^^'^'^o  ^^^S^  sur  Ies  trouuSres  angb-normands^  du  lai  dHareloc, 
%f.  Fran'cUqtc  ^^^  mcrite  eu  effet  de  fixer  Tattention  de  tout  partisan  de  la 
Michei,Laid'Ha-  litteraturc  du  moyen  &ge.  En  voici  Tanalyse  exacte. 
veioc  le  Danois;      ^^  famcux  Tol  Drcton  Arthus  ou  Arthur  a  passe  en  Dane- 
1833!   '  ^^  ^'  marck  a  la  tSte  d'une  armee,  et  y  a  d^trdne  le  roi  Guoter : 

BardesetTrou- 
veres  anglo*Dor-^  Le  roi  meismes  y  fut  oocis , 

viands,  etc.  Et  pUisurs  autres  del  pais. 

I J  e  c«ur.  Hodulf  Foccist  par  tranison 

Qui  tout  jours  out  le  queor'  felon. 

Ce  fut  cet  Hodulf  qu'Arthus  laissa  en  Danemarck  pour  son 
lieutenant,  lorsqu'il  retourna  en  Angleterre  avec  tous  ses 
Bretons.  Et  cette  espece  de  tyran  persecuta ,  comme  de  rai- 
son,  la  famille  du  roi  auquel  il  succedait,  et  tous  ses  partisans. 
Mais  le  feu  roi  avait  prevu  la  fatale  issue  qu*aurait  sa  guerre 
avec  Arthus ;  il  avait  confie  sa  femme  et  son  fils,  age  de  sept 
ans ,  au  fidele  Grim ,  en  lui  recommandaut  de  veiller  sur- 
tout  a  la  siirete  de  son  fils : 

Sur  toutes  riens  li  comnianda 

Son  fits  que  il  forment  ama ;  ^ 

Que  si  de  lui  (  Gunter )  mesavenoit 

En  bataille  se  it  morroit 

Q'a  son  poeir  le  garantist 

E  fors  del  pais  le  meist, 

Qu  il  ne  fust  ne  pris ,  ne  trovez 

N  a  ses  enemis  liverez. 

Grim  s'etait  retir^  dans  un  chateau  iointain  avec  la  fa- 
mille de  son  roi.  Des  qu'il  eut  appris  sa  mort ,  il  ne  son- 
gea  plus  qu*a  s^enfuir  du  pays.  II  equipa  secretement  un 
vaisseau,  y  fit  monter  la  reine  et  sa  suite,  et  y  entra  lui- 
meme  avec  le  jeune  fils  du  roi. 

Le  vaisseau  quitte  le  rivage,  et,  si  quelque  distance ,  est 
assaiUi  par  des  pirates  qui  pillent  le  batiment,  et  tuent  non- 
seulement  la  reme,  mais  tous  ceux  qui  s'y  etaient  refugies , 
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a  rexception  de  Grim  et  du  royal  enfant  qn'il  avait  sous  sa 
garde.  Seuls  dans  le  vaisseau,  ils  le  laissent  voguer  a  I'aven- 
ture.  Le  sort  les  jette  sur  une  plage  dfeTAngleterre,  non  loin 
de  Lincoln.  C  etait  alors  un  pays  desert,  c^uoique  fertile.  Grim, 
avec  ies  debris  du  vaisseau,  se  construit  une  habitation,  y 
etablit  des  relations  avec  les  habitants  de  lacontree  voisine, 
et  s'allie  bientot  avec  eux.  La  contree  se  peuple,  et  cest  la 
Torigine  du  bourg  de  Grimdy,  qui  est  encore  aujourd'hui 
I'uQ  des  plus  considerables  du  Lincolnshire. 

Gependant  le  jeune  fils  du  roi  Gunter,Haveloc,  grandit 
sous  ies  yeux  de  son  tuteur  dont  il  se  croyait  le  fils.  Sa  force 
etait  extraordinaire;  des  son  adolescence,  pas  un  habitant 
de  la  contree  n'osaitlutter.avec  lui. 

Einz  qu'il  eust  gaires  de  ee% 
'  N'i  l;rovast-il  home  barde, 

Sencontre  lui  Uuter  vousist^ 
Qe  li  em£is  ne  Vabatist. 

Mais  le  prudent  Grim  sentit  qu'un  fils  de  roi  devait  savoir 
autre  chose  que  lutter,  et  il  resolut  de  Tenvoyer  cbercher 
fortune  ailleurs.  II  lui  dit: 

Va-t'-en,  beau  fils,  en  Engleterre 

Aprendre  sens  et  avoir  querre ; 

Tes  frdres  ( les  fils  de  Grim  )  meine  ensemble  od  toi  : 

En  la  Gurt  k  un  riche  roi 

Te  met ,  beau  fils,  souz les^ serganz, 

lis  partent,  Mais  notre  fib  de  roi ,  Haveldc  ne  pent  par- 
venir ,  dans  ce  monde  nouveau  pour  lui ,  k  aucun  emploi 
plus  brillant  que  celui  de  qidstron  (marmiton)  dans  Ies  cui- 
sines ^Alsiy  roi  du  Lincolnshire.  II  se  distingua  dans  cet 
emploi : 

Merveillous  f&s*^  posch  lever, 
Busehe  tailler,  ewe*  porter. 
Les  esquieles^  receroit  ^ 
Et  aprls  manger  les  lavoit ; 
Et  quant  qu'il  poeit  purchasser^ 
Piece  de  char  ou  pain  enter, 
Mult  le  donoit  volentiers 
As  valez  et  as  esquiers. 

Ge  qui  n'empdchait  pas  qu'ou  n'eiit  de  lui  une  tres^pauvre 
opinion: 


Xfll  9li:CL£. 


*D'age. 


'Fardeaux. 

^Eau. 

'Ecuelles. 


Digitized  by 


Google 


xm  siiax. 


734  AUTEUR  ANONYME 

Entre  eus  le  tenoient  pur  sot; 
De  lui  fesoient  lur  deauit; 
.  Cuaran  (i)  Tappelloient  tuit.* 

Noas  devonsfaircconnaitreleroi  Alsi^ce  patron  deCuaran- 
Haveloc.  Cetait  un  assez  mechant  personn^ge,  qui  avail 
epouse  la  soeur  d*uQ  autre  roi  voisin^  Elterabrigt.  Ce  der- 
nier roi  avait  legue  en  mourant  a  Alsi  sa  fille  Argentille 
et  tous  ses  biens,  mais  a  condition  que^  lorsquelle  serait 
en  age,  il  lui  donnerait  pour  epoux,  en  lui  rendant  toute 
sa  fortune ,  Thomme  le  plus  fort  du  royaume.  Alsi  avait 
jure  que 

Quant  la  pucelle  seit  granz 
Par  le  conseil  de  ser  tenanz^ 
Au  plus  fort  homme  la  dorroit 
Qe  el  reaunie  troveroit ; 
Que  il  li  baillast  ses  citez, 
Ses  chasteus  et  ses  fermetez. 

A  Tepoque  indiquee  par  un  pere  si  bienveillant  pour  sa 
fille,  les  barons  vassaux  du  feu  roi  Eltembrigt  vinrent  trou- 
ver  Alsi  et  le  sommerent  d'etre  fidele  a  son  serment.  Alsi  re- 
pugnait  a  se  dessaisir  des  biens  de  sa  niece,  et  sachant  bien 
quil  allait  irriter  tous  ces  tiers  barons,  il  leur  repond  qu'il 
est  tout  pret  a  donner,  cornme  il  I'a  jure,  la  jeune  prin- 
cesse  au  plus  fort  de  tous  les  hommes;  qu'ii  lui  reserve 
Cuaran,  un  de  ses  marmitons. 

Un  valet  ai  en  ma  quisine 
A  qui  jeo  dorrai  la  meschine. 
Cuaran  ad  cil  a  non. 
Li  dis '  plus  fort  de  ma  maison 
'  Ltt  ^x  '  Ne  se  poent  4  lui  tenir. 

Les  barons  ne  peuvent  supporter  qu'on  avilisse  a  ce 
point  la  fiile  de  leur  ancien  roi*  De  la  un  combat  entre 
eux  et  les  g^ns  du  roi  Alsi.  Geux-ci  Temportent;  et,  pour 
mieux  braver  les  barons,  Alsi  fait  venir  sa  niece,  et  la 
remet  a  Tinstant  meme,  et  sans  ceremonie,  dans  les  bras 
de  Cuaran;Haveloc  : 

(i)  Nous  ignorons  ceque  cemot  signifie  en  breton.  Ne  serait-ce  point 
balourd,  inepte?— *  Le  vieuxtnotfraiifais,^roM<7r£^est  le  mot  breton  cuaran^ 
tres-peu  altere. 
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Sa  ni^  lur  fet  amener  

Et  k  Cuaran  esposer;  ^ 

Pur  iui'  aviler  et  honir  'SlU. 

La  fist  la  nuit  lez  lui  gisir. 

Argentine  fut  d'abord  humiliee ,  comme  on  le  pense  bien , 
de  rhymen  peu  convenable  que  son  oncle  I'avait  fbrcee  de 
contracter;  mais  pourtantelle  ne  tarda  pas  a  s'accommoder 
de  son  mari,  dont  elle  reconnut  le  merite.  Et  encore  ne  d^- 
couvrit-elle  pas^  des  les  premiers  jours,  une  merveilleuse 
facultequildevaitsans  doute  h  sa  vigoureuse  organisation^ 
et  dont  nous  n'avons  point  fait  mention  Jusqu'ici.  G'est  que 
le  poete  ne  Tavait  indiquee  qu'une  seule  u>is,  et  sans  en  pa- 
raitre  emerveille^quoiqu'il  ne  soit  pas  trbs-ordinaire  de  ren- 
contrer  des  hommes  qui  jettent  des  flammes  dans  leur  som- 
meil.  Quant  a  Haveloc  ^  qu  il  ne  faut  plus  appeler  Cuaran  ^ 

Toutes  les  houres  qu'il  dormoit 
Une  flambe  de  lui  issoit; 
Par  la  bouche  li  venoit  fors , 
Si  grant  chaleur  avoit  el  cors. 
La  flambe  rendoit  tiel  odour. 
One  ne  sentit  nul  bom  meillour. 

Voici  comment  Argentille  s^aper^ut  de  cette  etrange  qua- 
lite^  ne  devrions-nous  pas  dire  de  cette  infirmite  de  son  mari? 
Une  nuit,  elleeut  un  rdve  assez extraordinaire.  II  luisemblait 

3 u  elle  etait  avec  Haveloc  dans  une  foret  au  milieu  d  une  foule 
'ours*,  de  sangliers,  de  lions,  qui  jetaient  sur  eux  des 
yeux  mena^ants.  Haveloc ,  pour  la  mettre  a  I'abri  de  leur 
lureur,  la  fit  monter  sur  un  arbre  ou  lui-m^me  monta  apres 
elle.  Argentille  ne  fut  pas  peu  surprise  de  voir  les  lions 
et  les  autres  b^tes  feroces  s'agenouiller  autour  de  Tarbre, 
se  prosterner  devant  Haveloc.  Pleine  d'admiration ,  elle  s'^- 
yeille;  mais  quel  n'est  pas  son  effroi  en  voyant  des  flammes^ 
lortir  de  la  bouche  de  son  mari ! 

Elle  quidoit  que  tut  son  cor» 
Fust  allume,  pur  ceo  cria. 
Cuaran  la  reconforta. 


Xni  SliCLE. 


De  ma  bouche  soelt  feu  issir 
Quant  jeo  dorme,  no  sab  por  quei. 

Le  songe  et  ie  phenoro^ne  dont  elle  vient  d'etre  temoin 
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troublent  teilement  1  esprit  d'Argentillp,  qu  elle  se  determine 


a  se  rendre  aupres  d'un  sage  crmite  doot  la -cellule  n'e 
loin,  pour  lui  demander  I'explication  delout  cela.  L'ermite 


test  pas 
ui  demander  Texplication  delout  cela.  1/ 
lui  repond: 


Be!e,  fet-il,  ceo  qe  sunge  as 
De  ton  baron,  tu  le  verras. 
II  est  ne  de  real  lignage, 
Oncore  avera  grant  heritage. 
Grant  gent  fera  vers  li  eocline, 
D  serra  roi  j  tu  reyne. 

De  retour  pres  de  son  mari,  Argentille,  d*apres  les 
conseils  de  Termite ,  demande  a  Havcloc  quel  est  son  perc , 
et  Haveloc  lui  repond  qu'il  n'en  connatt  point  d'autre 
qu  un  pauvre  pecheur  du  bourg  de  Grimesby.  Elie  forme 
alors  le  projet  d'aller  au  plus  tot,  avec  lui,  prfes  de  ce  pe- 
cheur pour  avoir  de  plus  amples  renseignements.  lis  partent. 
Grim  le  pScheur  etait  mort;  mais  sa  fille,  qui  avait  epouse 
un  marchand,  tenait  de  la  bouche  m6me  de  son  pere  que 
Haveloc  etait  fils  dun  roi  de  Danemarck,dont  Hodulf  occu- 
pait  le  trone.  Le  marchand,  mari  de  la  fiile  de  Grim,  ofTre  aus- 
sitot  de  conduire  Haveloc  et  Argentille  en  Danemarck,  pays 
avec  lequel  il  avait  des  relations  continuelles  de  commerce. 
La  ils  pourront  trouver  des  partisans  du  feu  roi  Gunter  qui 
aideront  Haveloc  a  remonter  sur  le  tt&ne  de  scTn  pere.  L'en- 
treprise  lui  paratt  d'autant  plus  facile  que  le  tyran  Hodulf 
est  generalement  detest^. 

Ils  acceptentavec  joie  la  proposition  du  marchand ,  passent 
en  Danemarck,  6t  descendent  ciiez  lin  vieux  senechal  du  pays, 
qui  avait  ete  ami  du  feu  roi  Gunter.  II  reconnatt  le  fils  de  ce 
malheureux  prince,  des  gu'il  a  apprisde  lui  comment  Grim 
I'avait  sauve ;  comment  il  lui  sortait,  en  dormant,  une  flamme 
de  la  bouche.  Mais,  de  jilus,  Haveloc  ressemblait  parfaite- 
ment  k  son  pere,  par  ses  traits  et  sa  force  prodigieuse*  Grace 
aux  soins  dusenechal,  les  principaux  seigneurs  delendroit 
se  reunissent  pour  soutenir  les  pretentions  au  trone  du  nou- 
veau  debarque.  Devant  eux ,  Haveloc  se  soumeta  une  derniere 
epreuve.  On  apporte  un  cor  dont  nul  ne  pouvait  tirer  de  son , 
sMl  ne  descendait  du  roi  Gunter.  Le  senechal 

De  son  tresor  fait  aporter 
Le  corn  (jue  nul  ne  poet  soner 
Si  dreit  heir  n  est  de  lignage 
Sur  les  D^nois  par  heritage. 
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Haveloc  se  leve  et  portant  le  cor  a  sa  Louche , 

Hautexnent  et  bien  le  sonna. 
A  grant  nierveiUe  le  tenoient 
Tuit  cil  q'en  la  sale  estoient. 

Voila  bien  Haveloc  reconnu  pour  roi  legitime;  mais  on 
pense  bien  que  Hodulf  ne  se  laissa  pas  depouiller  impune- 
ment.  II  rassemble  une  armee.  Mais  Haveloc  le  provoque  a  un 
combat  singulier;  et  Hoduirnepeut  refuser.  L'issueii  en  etait 
pas  douteuse.  Hodulf  est  iue,  et  Haveloc  est  proclame  heri- 
tier  du  trone  de  son  \)ere. 

Apres  un  regne  heureux  de  quatre  annoes,  il  se  souvint 
quil  avaitaussia  leclamer  Therilage  de  sa  femme  Argentille. 
Il  revient  avec  elle  en  Angleterre  a  la  tete  d'une  asscz  forte 
armoe  de  Dariois.  Dabord  il  somme,  par  ambassadeur, 
AIsi  de  rendre  a  Argentille  les  biens  du  feu  roi  Kkembrigt. 
La  reponse  d*Alsi  est  curieuse: 

•  Merveille,  fet-il,  ai  oi 

De  (](>aran  eel  mien  quistron, 

Qe  jeo  nurri  en  ma  niaison^ 

Qi  me  vient  lerre  clemaiider. 

Mes  keus'  lerai  a  lui  jui»ter  *Mescuisini«M. 

Oil  trepfz'  etod  chaudrons,  •A>Yectr*pl«4«. 

Od  puets  et  od  ploms.  » 

Mais  il  reconnatt  bientot  la  neressite  ponr  lui  de  rpunir 
une  armee  plus  formidable  pour  rombaltre  celle  (tes  Danois,. 
La  fortune  nefavorise  pas  dabord  Haveloc:  il  perd,  dans  un 
premier  combat,  uue  partie  de  ses  defenseurs,  et  la  bataille 
doit  reoommencer  le  lendemain.  Sa  femme  lui  conseille  de 
ficher,  pendant  la  nuit,  sur  des  pieux/les  corps  de  tous  ses 
Danois  qui  couvrent  encore  la  terre,  et  de  mettre  entre 
chaque  rang  des  guerrieis  vivants  et  bien  armes.  Quand 
le  jour  renait,  les  vainqueurs  de  la  veille  sont  epouvantes 
du  grand  nombre  de  Danois  quails  vont  avoir  a  combattre  de 
nouveau ,  et  ils  refusent  d  aller  les  atraquer.  AIsi  se  voit  oblige 
de  demander  la  paix,  et  il  consent  a  restituer  a  Argentille 
tous  ses  biens.  Quinze  jours  apres,  il  mourut  de  regret,  et  Ha- 
veloc fut  choisi  pour  lui  succeder  au  troae.  Ce  fut  aiusi  que 

De  Holande  desq*en  Gloucestre 
Furent  Danois  seignur  et  mestre. 

Tous  cesnombreux  evenements,  et  plusieurs  autres  que 
nous  n  avons  pas  cru  necessaire  de  rapporter,  sont  racont^ 
TomeXyill  K^t^t^f^ 
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avec  rapidite  dans  le  roman,  qui  ne  contient  que  1114  vers. 

Le  trouvere  Geffroi  Gaimar  les  avait  deja  consignes,  des  le 
commencement  du  xii*  siecle,  dans  son  histoire  en  vers  des 
rois  anglo-saxons ,  ou  ils  forment  un  episode  interessant. 
Mais  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  la  que  Tauteur  du  lai  d'Have- 
loc  ait  puise  son  sujet^  quoiquece  lai  soit  incontestablemecit 
posterjeurkrouvr3ge  de  Geffroi  Gaimar. Tant  de  chroniques, 
tant  de  vieilles  traditions  rappelaient  lessinguliers  moyens  par 
lesquels  un  Danois,  du  nom  d'Haveloc,  etait  parvenu  au  trone 
dans  le  Danemarck  et  dans  la  Grande-Pretagne.  En  fallait-il 

f^lus  a  un  poete  pour  Texciter  a  chanter?  Quel  besoin  pour 
ui  de  repeter  en  d'autres  mols  ce  qu  avait  dit  un  autre 'poete 
plus  ancien  ?  Mais  c  est  a  tort  aussi  que  M.  Madden  pense  que 
c'est  dans  le  lai  de  notre  anonyme  que  Gaimar  est  venu 
prendre  le  sujet  de  Tepisode  qu'il  a  insere  dans  son  grand  ou- 
vrage.  M.  De  la  Rue  a  tresbien  refute  cette  opinion,  llsufBt 
De  u  Rue,  d  observer  que  la  langue  dans  laquelle  a  ecrit  Fanonymf^  est 
Trouvcresangio-  \^{^^  j^j  fran^ais  du  XIII*  siccle ;  tandis  que  le  style  de  Gaimar 
p®^"*"  *'^'    ''  ^st  des  dernieres  annees  du  xii*.  L'un  et  I'autre  poetes,  au 
reste ,  avouent ,  comme  le  dit  presque  en  toute  occasion 
Marie  de  France, qu'ils  imitent  ou  meme  traduisent  d'anciens 
lais  bretons.  L*anonyme  au.teur  du  \^\  d'Haveloc,  anres  avoir 
prevenu  le  lecteur  de  Tinteret  que  devait  offrir  I'histoire  du 
heros  qu'il  a  cboisi  j  ajoute  : 

Poyr  cei)  vus  vuil  de  lui  conjtfsr 
Ets'aventure  remeinbrerf 
Q'un  lai  en  firent  li  Breton , 
Si  l*appeierent  de  son  non 
Et  Haveloc  et  Cuarant. 

JEHAN  DE  FLAGY. 

JL^  pom  de  Tauteur  d*uij  grand  roman  en  vers ,  qui  a  pour 
titre :  Garin  le  Lokerens  (\e  Lorraih ),  a  longrtemps  echappe' 
aux  recherches  des  bibliographes.  L*ouvrage  etait  cpnnu  du 
moins  par  son  titre  et  par  quelques  fragments  publics  en 
divers  recueils,  mais  Tauteur  etait  ignore.  Et  ppurtant  Tau- 
teur  Jehan  de  Flagy  y  etait  noq^me,  mais  settlement  dans 
un  vers  que  vow  : 

«  Qi  f^%  }i  x^at  6p^  it^9^.  d^  Flag7«  » 
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Ce  vers,  qui  se  trouve  a  un  peu  plus  de  la  moltie  du  poeftie, 
ne  permet  pas  d'attribuer  a  Jehan  de  Flagy  Thonneur  de 
Favoip  compose  tout  entier.  Mais  le  continuateur  ne  sc  fait 
point  connaitre. 

De  ce  qui  precede  il  fresulte  que  D.  Calmet  s'est  trompe 
lorsqu'il  a  avance,  dans  son  Histoire  de  Lorraine,  que  Tau- 
teur  du  poeme  de  Garin  le  Loherens  ^tait  Hugues  Metel  ^-^''i^  '** 
ou  Metellus,  chanoine  regulier  de  Saint-Leon-de-Toul,  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  xn®  siecle.  On  pourrait  tout  au 
plus  regarder  ce  Metellus  comme  le  continuateur  du  roman; 
et  encore  cette  opinion  manquerait-elle  de  preuves  posi- 
tives. Disons  plus  :  elle  a  ete  combattue  avec  avantage  par 
nos  predecesseurs  qui,  dans  un  long  article  sur  Hugues 
Metel  (  voye5&  tome  XII  de  cette  Histoire,  pages  495  a  5io), 
ont  cite  deux  vers  du  poeme  dans  lesquels  il  est  fait  mention 
de  la  commune  de  Metz;  or,  de  I'aveu  meme  de  Dom  Cal- 
met (Histoire  de  Lorraine,  p.  cclv),  Metz  ne  fut  etablie 
en  commune  quen  1179,  cest-a-dire  pres  de  trente  ans 
apres  la  mort  de  Hugues  Metel.  Au  reste,  puisque  les  au- 
teurs  de  la  notice  sur  Hugues  Metel  avaient  pris  la  peine  de 
rendre  compte  des  lettres  et  des  poesies  qui  nous  restent  de 
cet  auteur,  et  qui  sont  toutes  empreintesd'affectation  et  de 
mauvais  gout,  ils  auraient  pu  faire  observer  qu'il  ne  pou- 
Vait  avoir  ecrit  un  poeme  d*un  tout  autre  style,  et  tjui  pre- 
sente  des  defauts  d'un  tout  autre  genre. 

On  pense  bien  que  nous  n  avons  rien  a  dire  de  la  vie  de 
Jehan  de  Flagy  ,d'un  auteur  dont  Ic'nom  n'est  pas  cite,  du 
moins  nous  le  croyons,  hilleurs  que'^dans  le  poeme  qu'il 
avait  entrepris.  Nous  ignorons  quelle  etait  sa  profession,  et 
nous  nele  voyonii  (igurer  dansaucune  chronique  ni  histoire. 
Mais  si  nous  ne  pouvons  prendre  interdt  a  sa  personne,  il 
nen  sera  pas  de  meme  de  son  ouvrage  (1). 

Le  poeme  a  pres  de  3o,ooo  vers,  et  Ton  en  possede  un 
assez  grand  nombre  de  manuscrits ,  qui  tous  contiennent 
des  variantes  multipliees.  Uhe  foule  dauteurs  modernes  en 
ont  cit^  des  passages  plus  ou  moins  longs;  et,  entre  autres, 
Dom  Calmet,  Ducange,  Loysel,  Goujet  et  surtout  Sinner 

(i)  C'est  La  Monnoye  cpii,  dans  ses  Notes  sur  la  Bibliotheque  de  Du* 
Termer,  a  nomme,  le  premier,  Jeban  de  Flagy.  Avant  lui  ik>ret,  dans  son 
Tresor  des  recherches  et  antiquites  gauloifies  ^  avait  pris  le  nom  du  poeme 
pour  celui  de  Tauteur. 
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1  (Extraits  des  poesies  des  xn,  xiii  et  xiv*  sjeeles ).  Tous  en 

Hist,  dc  Lor-  font  remonter  la  composition  a  ii5o,  sous  le  refjne  de 
raine,  I.  I,  p.  Louis-lc-Jeune,  bisaieul  de  saint  Louis.  En  effet,  si  Ton  en 
'^NmrsurAnne  jugeait  par  le  style,  de  quelques  passages  du  moins,  on 
Comnene ,  dans  pourrait  Ic  CFoire  de  la  fin  du  xii®  siecle;  et  d'ailleurs  on  le 
Viiie-Hardouin,  ipQuyg  Ja^s  p^usicufs  Hianuscrits  qui  paraisseiit  appiocher 
^Vem!^sur  le  de  cctte  epoque  -  la.  La  plus  grande  partie  vient  d'en  etre 
Beauvaisjs,  pag.  publiee,  pouF la  premiere  rois,avec  un  soin  tout  particulier, 
'*s  I  m  ^"^  excellente  preface  et  des  notes.  Cest  un  vrai  service  qua 
Mor^r^  tXpart  fcndu  a  la  litterature  fran^aise  le  jeune  et  savant  editeur 

11,  p.  i5.  (M.  Paris). 

Garin^i^rL  h^*^  Le  poeme-foman  de'Garin  le  Lolierain  contient  une 
rab'pubiieVur  partie  de  rhistoire  de  Texpedition  de  Charles-Martel  et  de 
la  premiere  fois  son  fjjs  le  roi  Pepin  contre  les  Sarrasins  et  autres  peuples. 
P***.  ^yf*"^*^'  Jehan  de  Flagy  y  retrace  les  hauts  taits  d'armes  de  Hervis, 
1833',  I  voITn-  due  de  Metz,  tils  du  due  Pierre  et  pere  de  Garin  le  Loherain, 

12.  aussi  due  de  Metz  et  de  Brabant;  de  Begue,  comte  de  ChSi- 
hS:IZT,:  teau-dcBelin,  et  d'une  tilte  qui 

«  Devint  mere  du  valet  Malvesin , 
Qui  taut  aida  a  ses  gerinuins  cousins.  » 

L'auteur  suppose  que  ces  princes  de  Lorraine  vivaient 
^'^'  sous  les  regnes  de  Pepin  et  de  Charles-Martel,  et  il  raconte 

des  uns  et  des  autres  maintes  aventures. 

Dom  Calmet  remarque  que.  tous  les  historiens,  Sympho- 
rien  Champier,  Edmund  Duboulay,  Meurisse,  Hugues  de 
Toul,  cites  par  Wassebourg  ( Antiquites  de  la  Gaule  bel- 
ffique),liv.  Ill,  pag.  iSy,  donnent  a  ce  roraan  Tautorite 
Wasseijourg,  d'uue  veritable  histoire,  au  moins  quant  au  fond;  car, 
1.  II , f.  ciij ,  v^  ajoute-t-il,  il  est  impossible  d'ajouter  foi  a  toutes  les  cir- 
Constances  qui  accompagnent  les  faits  principaux.  Wasse- 
bourg, qui  en  rapporte  des  fragments,  nedoute  nullement 
que  Guerin  le  Lorrain  n'ait  etc  pere  de  Gerbert ,  comte  de 
Metz,  lequel  ne  laissa  que  des  filles,  et  qualors  le  eomte  de 
Metz  ne  soit  retourne  aux  enfantsde  Charlemagne.  II  ajoute 
que  les  dues  de  Lorraine  du  siecle  dernier  ne  descendaient 
point,  il  est  vrai,  en  ligne  directe  de  Garin  le  Loherain, 
mais  seulement  en  ligne  collaterale,  et  que  le  due  Raoul 
fonda  a  Saint-Georges  de  Nancy  quatre  anniversaires,  dont 
Tun  etait  pour  Guerin  le  Lorrain,  quil  disait  etre  un  de». 
dief*  de  son  lijgnage. 
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Ce  m^me  Wassebourg,  toujours  cire  par  Dom  Calmet,    ^— 

rapporte  encore  qu'Ancelin,  comte  de  Verdun,  tenant  cette     f;"'^;"''^' 

r*  "1  ^,  Ai  I  t.  xvn  verso ,  I. 

vilie  SOUS  une  dure  oppression,  Charles -Martel  y  envoya  cxxviij. 
Guerin  le  Lorrain,  comte  de  Metz,  qur  leprima  Ancelin,  et 

3ui  fit  elire  sans  obstacle  pour  eveque  Magdalneus,  patient 
e  Charles-Martel;  mais  quensuite  Ancelin  tua  Garin,  par 
trabison,  dans  une  chapelle  assez  prps  de  Metz.  Ailleurs  cet      _     ,^, 
histonen  cite^  Turpi n  qui  nonune  Garvn  le  liOrrain  parmi  clvH. 
les  guerriers  de  CliarJemagne,  a  la  fameuse  bataille  dellon- 
cevaux  ;  et  Dom  Calmet,  d'un   autre  cote,  assure  qu'il  a      nisi,  dt  i^r. 
trouve  dans  lancien  cartulaire  de  rabl)aye  de  Saint-Aniou  loc.  cii. 
de  Metz,  que  Hervis,  due  de  Metz,  etait  inhume  dans  la 
vieille  eglise  de  ce  monastere.  Voici  le  passage  (ju'il  a  tire 
du  cartulaire  :  In  veleri  nwnasterio  sancti  yirnulfi y  in  loco 
qui  nunc  dicitur  Pafvulus,  a  latere  sinistra^  in  parte  j4qui- 
lonariy  in  ongulo ,  sub  arcu  lapideo ,  sepultus  est  Hervinus  ^ 
dux  Metensis. 

On  ne  pent  guere  douter,  d  apres' tant  d'autorite's,  que 
les  he'ros  du  poeme  de  Jehan  de  Flagy  n'aient  existe;  que 
ce  poete  n'ait,  comme  tant  d'autres^  et  Ton  pourrait  dire 
comme  tous  les  poetes,  bati  sa  fable  sur  des  Ibndements 
historiques.  Nous  ajouterons  meme  que,  sous  le  rapport  de 
Tenchainement  des  faits,  de  la  vraisemblance  des  details, 
de  la  rigoureuse  exactitude  des  indications  geographiques, 
Jehan  de  Flagy  est  infiniment  plus  estimable  que  tous  ses 
contemporains  en  poesie  vulgaire.  Malheureusement,  pour 
I'honneur  de  ce  poete  remarquable,  on  a  confondu  son  ou» 
vrage  avec  celui  d'uri  romancier  posterieur,  qui,  suivant  un 
usage  assez  general,  a,  plus  tard,  pris  pour.sujet  de  ses  in- 
ventions, les  ancetres  a  un  heros  que  le  talent  d'un  autre 
poete  plus  habile  avait  auparavant  rendu  celebre.  Ce  poete 
a  la  suite  a  compose  \q  roman  d' Hennz  de  Metz,  dontil  nous 
reste  deux  copies.  Tune  a  la  Bibliotheque  du  roi ,  I'autre 
dans  celle  de  TArsenal.  Or,  c'est  a  I'auteur  de  ce  poeme 
A' Hervis y  et  non  pas  a  Jean  de  Flagy  qu'appartiennent  les 
citations  donnees  par  Dom  Calmet,  et  par  consequent  les 
nombreuses  invraisemblances  qu  on  n'apas  manquedyaper- 
cevoir;et  en  effet,  la  fable  du  roman  d  Hervis  portegrandement 
atteinte  aux  verites  qui  lui  servent  de  base.  Et  nous  pouvons 
avancer  que  le  poete  peche  a  la  fois  contre  Thistoire  et  les 
genealogies  connues,  contre  la  chronologie  et  la  geographic. 
II  dit,  par  example,  que  Beatrix ,Jepouse  de  Hervis,  pere  dr 
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\ — 1  Garin,  etait  fille  d'Eustache,  roi  de  Tyr  et  de  Constanti- 
nople; que  de  Metz  a  Tyr  il  y  avait  trois  journees  de  cheval, 
et  quon  y  allait  par  terre;  que  Flore,  frere  de  Beatrix,  fut 
pere  de  Berthe  ou  Bertaine,  de  iaquelie  naquit  Pepin  ,*{)ire 
de  Charlemagne ,  etc.  II  appelle  les  Sarrasins ,  fVendres 
(  Vandales ),  etc. ,  etc. 

Quant  a  Jean  de  Flagy,  il  nous  racoHte  simplefnent  que 
Hervis,  due  de  Metz,  apres  avoir  aide  Charles- Martel  contre 
les  Sarrasins,  epousa  la  fille  d'un  vaillant  baron  francais 
nomrne  Godin,  II  appelle  cette  ferame  ^elisy  et  rien,  dans 
le  recit  de  son  mariage  et  dans  les  aventures  d'Hervis,  ne 
depasse  le  degre  de  vraisemblance  des  histoires  les  plus 
serieuses. 

Le  roraan  prouve  d'ailleurs  quau  temps  oil  il  fut  ecrit, 
on  ne  doutait  nullement  que  les  dues  de  Lorraine  ne  des- 
cendissent  des  anciens  comtes  de  Metz;  qu*il&  n'eussent  ete 
autrefois  tres-puissants;  que  leur  duche  ne  fut  hereditaire; 
que  les  comtes  de  Bar  ne  fussent  leurs  proches  parents; 
que  leur  cour  ne  fut  composee  de  ces  comtes  de  Bar  et  de 
ceux  d'Aspremont,  de  Mont-Royal,  de  Riste,deBeaiipr^  et 
Hist,  de  Lor.  de  Mont-Belliard.  Enfin,  le  roman,  a  Texemple  de  bedutoup 
1. 1 ,  p.  Lxxj.  d'autres ,  il  est  vrai,  designe  les  tournois  comme  leai  exercices 
ordinaires  de  la  noblesse  de  ce  temps,  et  les  voyages  d'ou- 
tremer  comme  facte  de  devotion  qui  etait  le  pltts  en  toslige 
chez  les  personnages  d'un  haut  rang, 

Ils'agit  maintenant  de  faire  mieux  connattre  I'dtiVi^kge  (>ar 
quelques  citations.  Voici  conpune  debute  le  poete : 

'  Vraic.  *  Vielle  chancon  voire  *  volez  oir 

'  Les  Vanda-  De  bone  estoire  vos  dirai  sans  mentir 

les.  Ce  ao6t  les  Si  com  li  wandre'  par  merveilleus  ^r 

Sarrasios  que  le  Vindrent  en  France  creliens  envair; 

poete      d^igne  Maint  home  i  firent  de  male  mort  morir: 

*'"*'•  II  arlrent  Reins  trestot  k  lor  loisir, 

Puis  alerent  fieremant  asaillir 

Et  saint  Niguesse  font  la  vie  tolir, 

Et  Saint  Minus  decoper  et  laidir, 

Et  Saint  Morise  de  Chambloy  defenir, 

Et  avec  euls  niille  cretians  morir 

Qui  por  Jhesu  furent  vera'i  martir. 

^Aceueheurc,  Huimes*  comance  la  chencon  a  venir. 

raaiotenant.  Clialle  Martel  ne  les  pot  plus  sofrir 

*II  y  en  eut  Qui  pou  ot^hommf^  qui  le  puissent  serrir 

peu  dont  il  pAi  Poi  en  i  ot  qui  se  puist  enforcir, 

augmenter     ses  Mort  sont  li  pere,  li  fill  sont  i  ▼enir. 
forces.  ^       ' 
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Dans  cette  penurie  d'hommes  et  d'argent,  Charles-Mai  tel 
a  recoars  au  pape;  et  le  pape  se  rend  a  Lyon,  ou  se  tient  une 
assemblee  nombreuse  aeveques  dont  les  riches  habits  an- 
non^aient  Topulence,  et  de  seigneurs  dont  les  costumes  et 
m^me  les  armes  attestaient  la  detresse. 

Challes  Martiaz  fut  forment  apovris  : 

A  rApostoille  en  avoit  un  jor  pris  : 

Droit  a  Lyons,  ou  Rosne  est  asis, 

"Vint  TApostoilie,  comme  clerc  bien  apris, 

Encontre  Karles  qui  moult  iert  ses  amis. 

Clers  les  enirent*  assez^  ce  vos  plevis. 

De  chevaliers  i  ot  plein  le  porpris,  .  ^Lesfachercni, 

Tiex  qui  n  avoient  palefrois  ne  roncis ,  ^^^^ 

Haubert,  n  escus ,  ne  hiaume  descnstis  %  ^^^^  cts»€s. 

Petit  i  ot  de  vex  hommes  floris 

Qui  le  conseifl  donnassent  au  petis  (i). 

Charles  se  leve,  et,  s'adressant  a  Tassemblee,  il  lui  expose 
les  malheurs  et  les  besoiris  de  letat.  Le  pape,  se  levant  a  son 
tour,  est  d  avis  que  le  clerge  doit  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Sarrasins.  L'archeveque  de  Reims  f  il  se 
nommait  Henri )  s'y  oppose  en  object^nt  cjue  si  une  fois  les 
ecclesiastiques  se  soumettent  a  payer  des  impots,  et  meme 
a  accorder  des  dons  gratuits,  le  souverain  pourra  leur  faire 
sans  cesse  de  nouvelles  demandes,  les  pressurer  a  son  gre, 
C'est  alors  que  Ton  voit  se  lever  et  parler  le  due  de  Lorraine, 
Hcpvis,  Tun  des  personnages  du  poeme* 

A'dont  parole  li  Loberans  Hervis : 
«Sire  Apostoille  que  est-qe  que  tu  dis  ? 
Ci  a  vingt  mil  de  chevalicirs  gentis 
Dont  li  clerc  ont  les  bois  et  les  larris  : 
Si  est  bien  droiz  q*autre  conseil  soit  pris, 
Ou  se  ce  non  bien  puet  torner  em  pis. » 

(i)  Cette  tirade  et  toutes  les  citations  de  ce  roman  que  nous  ferons  dans 
la  suite  sont  tres-diiferentes ,  mais  pour  le  style  seuleraent,  du  lexte  pu- 
blic par  M.  Paris.  II  tiura  copi^  sur  un  autre  manuscrit.  Nquvelle  preuve 
des  notables  alterations  que  subi8S0ient  1^  productions  litteraire^  de  tout 
gei^niei,  eri  passant  p^r  1»  main  des  copistes.  Quand  ils  ne  changeaient  que 
le  style,  peut-6ti^jpouTait-on  leur  pardon ner;  mais  souvent  ils  faisaienten 
outre  des  suppressions  ou  des  additions:  et  c'est  ce  qui  rend  aujourd*hui 
si  difficile  la  redaction  d*une  histoire  des  ouvrages  en  langue  vujgaire  an*- 
terieurs  k  la  decouverte  de  rimprimerie. 
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A  ces  vifs  et  jnstes  reproches  adresses  au  clerge,  Tarche- 
veque  de  Reims  fait  la  curieuse  reponse  que  voici  : 

^      Pist  I'arcevcsqiie  :  « Jai  bien  oi  vo^  disj 
Nos  sommes  clerc  et  i  Deu  a  demis, 
Proierons  Deu  por  trestot  nos  amis 
Qui  les  deffande  des  meins  as  ennemis. 
Chevaliers  estes  de  par  Deu  establis 
Por  clers  deffandre  contre  les  Arrabis, 
Et  sainte  Eglyse  leiiser  et  garantirs. 
Ou  celeroit  foi  qe  doi  saint  Felis 
Je  n*i  metroi  vail  Ian  t  deux  parisis.  » 

I/abhe  de  Cluny  se  joint  au  due  Hervis  pour  engager 
rarciieveque  a  se  departir  de  ses  pretentions.  II  lui  repre- 
scnte  que  lesalut  de  fetat  exige  une  contribution;  qu'il  est 
juste  que  le  clerge,  rirlie  rornine  il  IVst,  n  en  soit  pas  exempt; 
enfin  qu  il  vaut  mieux  saerilier  une  partie  de  ses  biens  que 
de  s'ex  poser  a  tout  perdre,  etc. 

Et  Tarcevesque  par  ire  respondi: 
«  Eins  me  leroie  4rainer  a  ronci 
Que  ge  i  mesle  ii  nieite  d  nn  espi.  » 
Et  TApostoile  duremant  sen  marri: 
,  Envers  Karlon  sa  main  dextre  tendi : 
,^j^-  "Par  saint  Scpuere  n  ira  niia  isi' 

Challe  Maitiau  ,  traez  vous  ca  vers  mi; 

Prenez  Tavoir  dont  cl*jrc  sont  revesii;  • 

«  Je  VOUS  accorde  Tor  et  I'argent  dont  ils  $e  sont  emparcs, 
ajoute  le  pape;  vous  recevrrz  les  dimes  du  clerj^e  pendant 
sept  ans  pour  vous  indemniser  des  frais  de  la  guerre.  Allez, 
appelez  vos  chevaliers,  attirez-les  par  Fappat  des  faveurs, 
distribuez- leur  des  recompenses,  ct  faites  que  par  leurs 
efTorts  et  votre  courage,  les  Sarrasins  soient  ciiasses  de  vos 
etats.  y> 

Cette  conference  entre  le  pape,  Charles-Martel,  les  ev6- 
ques  et  les  chevaliers  fran^ais,  nous  a  paru  meriter  quelque 
attention.  EMe  est,  il  en  faut  convenir,  de  Tinvention  de 
Tauteur  du  po^me :  aucune  reunion  de  ce  genre  n  eut  lieu 
dans  la  ville  de  Lyon,  au  temps  du  moins  oil  il  la  placee;  mais 
cela  merae  nous  semble  indicpier  que,  des  f  epoque  oil  ecrivait 
Jehan  de  Flagy,  Topinion  getierale  o'etait  pas  favorable  au 
clerj»e;  que  Ton  setait  apercu  de  son  insatiable  avidite,  de 
robstination  avec  laquelle  il  se  refusait  a  venir  au  secourft 
.de  rBtat^  meme  dans  les  plus  urgeutes  circoustances. 
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Au  reste,  il  est  certain,  dapres  Thistoire,  que  Charles-  — '- 

Martel  prit  en  effet  les  revenus  des  gens  d  eglise  ponr  payer 
ses  armees;  et  un  passage  de  la  Ghronique  de  Saint-Denis, 
passage  cite  par  Sinner,  setnble  insinuer  que  les  prelats 
y  consentirent,  ce  qui  motive  sufBsamment  1  episode  de  la 

Eretendue  reunion  au  clerge  et  des  grands  dans  ia  ville  de 
yon.  «Les  Sarrasins,  dit  cette  chronique,  murent  pour 
«  aller  a  la  cite  de  Tours,  pour  detruire  Teglise  Saint- 
cc  Martin ....  La ,  leur  vint  au  devant  li  glorieux  prince 
<c  Charles. . .  Pour  la  raison  de  cette  necessite  prist -il  les 
«c  dixmes  des  eglises ,  pour  donner  aux  chevaliers  qui  defen- 
<c  dirent  la  foy  chretienne  et  le  royaume,  par  le  conseil  et  pofs*desxt-)An^ 
«  la  volohte  des  prelats,  et  promist  que  si  Dieu  li  donuoit  siecics. 
<c  vie,  il  les  retabliroit  aux  eglises.  » 

Revenons  au  roman.  Quand  Charles  -  Martel  eut  ainsi 
trouve  d'importantes  ressoiirces,  il  se  mit  en  marche  avec 
J  armee  qu'il  etait  parvenu  a  reunir. 

Charle  Martiau  fet  ses  gens  assembler,  i  jyiener  con- 

Du  q  a  Paris  a  fet  ses  OSt  guier',  duire  son  armee. 

Le  due  Hervis  se  met  a  leur  tSte,  et  fait  lever  le  siege  de  la 
oapitale. 

A  saint  Denis  en  vontli  Vendemer*  *Sarrasins. 

Por  le  Mostier  brisier  et  violer; 

M^s  li  abes  fist  le  Mostier  garder; 

Por  le  deffandre  fist  ses  moines  armer. 

Un  mes^  s*en  vient  droit  a  Tabe  parler  ^Messager 

Que  Karle  vient  por  la  terre  agiter. 

£t,  en  effet,  Charles  arrive  avec  ses  troupes  :  alors  com- 
nience  une  bataille  terrible;  Hervis  et  ses  Lorrains  y  font 
des  prodiges  de  valeur.  Les  Sarrasins  yaincus  sont  forces  de 
se  retirer  du  combat :  ils  se  refugient 

Au  Pont-Gerl>ert  si  com  il  est  asis, 
De  li  Langni  si  com  dit  li  escris. 

La  ils  sont  encore  battus.  Hervis  marche  de  succes  en 
succ^s ,  et  delivre  toute  la  Champagne  des  Sarrasins. 

Apres  tous  ces  exploits  de  Charles  et  de  ses  generaux,  Jehan 
de  Flagy,  si  ce  n'est  son  continuateur,  raconte  que  Charles, 
blesse  dans  un  combat^  pres  de  Soissons,  mdurut  bientot  apres 
de  sa  blessure;qu'U.avait  rendu  les  dimes  au  clerge; qu'il fut 
enterre  a  Saint-Denis;  et  il  ajoute  qu'immediatement  apres, 
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Pepin  fat  couronn^.  Ce  genre  de  mort  et  ce  couronnement 
ne  s'accordent  point  avec  les  recits  que  nous  ont  laisses  Its 
historiens.  Suivant  eux^  Charles-Martel  jouit  paisibiement, 
dans  ses  dernieres  annees,  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire^et 
tnourut  le  22  octobre  y^i^Si  Cressi-sur-Oise.  Mais  ceen  quoi 
lis  sont  d accord  avec  notre  poete^c'est  lorsqu'ils  ajoutent 
<jue,  sous  ce  conquerant,  le  clerge  firt  depouille,  au  moins 
pour  un  temps ^  de  scs  immenses  richesses. 

On  s'apercevra,  sans  que  nous  le  Passions  plus  longuement 
observer,  qua  travers  beaucoup  de  faits  curieux,  le  poete  a 
seme  un  grand  nombre  de  fables  dans  son  ouvrage.  U 
<x)nfond  souvent  les  personnages^  les  temps  et  les  lieux. 
Par  exemple,il  fait  comparaltre  dans  Tassembiee  tenue  a 
Lyon,  un  abbe  de  Cluny ;  et  le  monastcre  de  Cluny  ne  fut 
fonde  que  deux  siecles  apres  la  mort  de  Charles ^Martel; 
il  decrit,  comme  selant  livrees  pres  de  Paris  ou  dans  la 
Champagne,  des  batailles  dont  la  Provence  et  le  Poitou  ont 
ete  le  vrai  theatre,  et  fait  combat!re  ses  heros  x:ontre  des 
VandaleS)  quand  ils  nont  pu  avoir  que  des  Sarrasins  pour 
ad  versa  ires. 

Malgre  ces  enorme^  fautes  de  I'auteur,  ce  poeme,  presque 
inconnu  jusqu'a  nos  jours,  est  un  monument  assez  pr^cieus! 
de  notre  ancienne  litttJraturc,  On  y  voit  comment,  apres 
quelques  siecles,  les  faits.  historiques  les  plus  importants 
s  alterent,  se  transforment  bizarrement  dans  IVsprit  des  peu- 
)les;  comment  ie  poete  protite  de  ces  inexactes  traditions, 
)our  y  ajouter  des  fables  souvent  absurdes.  Ainsi  en  ont  use 
es  poetes  de  la  plus  haute  antiquite,  comme  les  poetes  du 
moyen  &ge,  et  Ton  pourrait  dire  comme  en  nsent  les  pontes 
>mf me  de  notre  temps.  Cependant  Thistoire,  mieux  connue 
de  nos  jours,  conserv^e  en  des  livres  que  i'imprimerie  mui^ 
tiplie  sans  cesse,  qui  se  r^pandent  en  tout  pays,  et  se  trouvent 
dans  toutes  les  mains  ^  I  histpire  devrait  etre  aujourd'hui  plus 
scrupuleusement  respectee.  Reste  a  savoir  si  i'rmaginatioii 
de  rhomme  qui  aime  a  se  repaitre  de  fantomes,  d^illusions, 
ne  regretterait  pas  les  fables  qui  autrefois  iui  s^rvaient  d  a- 
liment. 

L'autear  da  poeme  dont  nous  avofts  t4eh^  de  donnH"  au 
moins  ode  idee,  finit  en  rappelant  toas  les  personnages  qa  U 
a  mis  en  scene.  Danscette  longue  nomenclature,  parmi  dea 
noms  obscurs  ou  iitconnus,  on  en  pourra  irouver  d'histo^ 
riqucs« 
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Ci  fnut  Testoire  deu  libera nc  Garin 

Et  tie  Buegon  qui  en  IkjIs  fu  occi$ 

Et  de  Uigaut,  )e  lion  vassal  gentU, 

Et  d'Erncis ,  de  JeftVoi  FAngevin  , 

Et  de  Huon  qui  fu  de  Candiroisi, 

Et  deu  bon  due  qui  ot  nom  Aiiberi, 

Et  du  vilain  qui  ot  a  tiom  Hervi , 

De  ses  enfaiiz  Tbion  et  Morantin, 

De  TAleniant  qui  ot  a  noni  Orri, 

Et  <le  Doon  qui  en  hois  fu  ocis, 

Et  de  Gauiier  el  d'Ernant  rorphelin, 

£i  de  Girard  ie  con  vers,  le  hardi, 

JEt  de  Reinoii  quocistrent  i^rrazips  , 

Qi  aidoif;  roi  Gibert  le  geniis 

Et  de  Frodon  qui  ot  Deu  retanqui, 

Et  de  (Uiillaunie  lorgueleus  de  Mone^ns^ 

Et  de  Froniont  qui  fu  en  bois  ocis 

(').. 

Qui  vost  Gibert  le  Loberanc  murtrir. 
Allez  vos  en,  li  Romans  est  finVz. 
De  Loberans  ne  poez  plus  ujir 
Si  on  ne  les  volt  controver  et  mentir. 

Par  ces  mots  nllez-vous-en ,  on  ponrrait  croire  que  ce 
romaii  etait  du  iioinhre  de  ceuK  qtroii  lisait^  soit  a  des  fa- 
milies drtfKS  les  cliAtejMix,  soit  an  peuple  assemble  sur  des 
places.  Mais,  en  veiile,  il  faudrait  su;)poser  une  infatigable 
patitiice  a  rauditoire  que  ne  reliuterait  pas  la  lecture  ou  le 
rccil  de  3o,ooo  vers  du  genre  de  reux  dont  on  a  pu  voir 
quelques  erhanri  lions  dans  ret  ex  trait.  Ce  qui  parait  plus 
vraisemldable^4M*st  qu'on  ne  lisait^  en  psalmodiant,  que  des 
fragments  du  poeme^quelque episode,  parexemple,quelque 
aventure  d'ainour  ou  c!e  guerre,  etc.  C'e.st  ainsi  que  dans  la 
Grere  antique,  les  rapsodes  allaient  chantant  des  episodes 
tires  de  Tlliadc  ou  de  fOdyssee. 

La  Bibliotheque  royale  possede  plusieurs  manuscrits  du 
roman  du  Garin  le  Lx^berain.  Le  plus  ancien  porte  le  n"7533; 
la  premiere  feuille  en  a  ete  refaite  dans  le  xiv®  siecle.  On 

Eeut  y  joindre  le  manuserit  n®  7608,  et^celui  du  fonds  de 
a  Valliere,  sons  le  n**  2728.  —  Dans  I'un  de  ces  manuscrits, 
on  lit  a  la  fin  ,  Parignon  niafnt  (  c  est  wos  doute  U  ie  nom 
de  relui  qui  fa  co|)ie ). 

Ducange,  qui  a  cite  dans  son  glossaire,en  mainte  occasion,      GkwsaSw  ,  1. 
des  vers  du  roman  de  GaHn,  observe,  en  rapportant  deux  \^  eu-^'Ac.' 


(i)  II  parait' qu*il  manque  lei  un  vers. 
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vers  que  nous  repeterons,  que  les  vaisseaux  remplis  de  ma- 
tieres  combustibles  que  nous  nommons  aujourd'hui  brulots^ 
s'appelaientalors  chdlans ,  etque,si  Ton  en  croit  le  poetCy 
on  pent  eteindre  le  feu  gregeois  avec  du  sable ,  du  vin  et  du 
vinaigre. 

Mes  li  sabions,  et  li  vins,  et  Tesil' 

L*eust  esteint  (le  feu  gregeois)  si  s'en  fust  entremi6. 

Nous  croyons  devoir  dire  encore  quelques  mots  du  ma- 
nuscrit  de  ce  poeme,  qui  se  trouve  a  la  Bibliotheque  royale 
sous  le  n°  7608.  II  contient  une  addition  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  autres  manuscrits;  addition  peu  importante, 
puisque  ce  n  est  guere  qu  une  description  des  noees  et  du 
couronnement  de  Girbert,  fils  de  Garin.  Ce  manuscrit^ 
d'une  ecriture  du  xiii^  siecle,  est  termine  par  ces  mots  de  la 
meme  ecriture  :  Ci  finist  lai  chancons  de  Girbert  le  fils 


Garin,  et  cCErnaut  el  de  Gem  (1). 


A.  D. 


ANONYME,   AUTEUR 

DU  ROMAN  DE  BEUVES  DE  HANSTONE. 

V_je  poeme  offre  de  Tinteret  et  contient  des  situations  tou* 
chantes.  Le  sujet  principal  a  plus  d'un  rapport  avec  une 
fable  celebre  de  Thistoire  heroique  de  I'ancienne  Grece;  et 
oe  n'est  pas  un  reproche  que  nous  pretendons  faire  a  fau- 
teur  jusqu  a  present  inconnu.  Est-il  un  seul  fait ,  tant  soit 
peu  romanesque ,  dont  on  ne  puisse  trouver  le  type  ou  du 
moins  un  exemple  dans  ces  antiques  et  fabuleuses  annales 
de  la  societe  europeenne? 

Gomme  Oreste,  Beuves,  fils  d'un  autre  Agamemnon ,  est 
proscrit  par  sa  mere,  autre  Clytemnestre ,  et  trouve  un 
sauveur  dans  celui  qui  devait  le  faire  perir.  Apres  de  nom- 
breuses  aventures  dans  les  pays  etrangers,  il  revient  venger 
le  meurtre  de  son  pere  et  reprendre  ses  etats ,  c'est-a-dire 
son  duche  de  Hanstone  (si  c'etait  un  duche). 

(i)  Le  recit  de  tous  ces  manages  aura  sans  doute  inspire  de  la  gaite  a 
queique  lecteiir  ou  copiste  du  manuscrit ;  car  on  lit  sur  ia  derniere  teuille, 
niais  dune  ecriture  bien  moins  ancienne ,  ce  ridicule  vers  latin  : 

Qui  bona  ▼ina  bibit  paradiso  tutius  ibit. 
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Ces  evenements  sont  annonces,  du  moins  en  partie,  par 
le  poete^  des  le  commencement. 

Oies,  signer,  por  Dieu  le  creatour, 

Boine  canchon;  ainz  n  oistes  millor  : 

Ch'est  de  Guyon  h  la  fifere  vigour 

Qui  de  Anstone  tient  la  terre  et  lonour. 

Vieuz  fu  li  Dus  :  Si  fist  mult  grant  folour, 

Car  belle  dame  prist  et  j6vene  a  oiseur';  ^  Uxor, tpou%e. 

Puis  en  mourut  a  deul  et  a  dolour. 

Beuves  ses  fiex ,  qui  tant  ot  grant  valour^ 

En  fu  menes  en  tere  paienor; 

Car  de  sa  mere  fu  pris  en  tel  haour 

*Sa  mort  jura ,  c  oirent  li  plusor  :  ^  Que  sous  en- 

Elle  voloit  prendre  autre  Signour  tendu. 

Ename  ot  un  felon  traitour, 

Do  de  maienche  un  mavais  boiseour^.  '  ^  Trorapeur 

Voici  le  portrait  que  fait  le  poete  de  Beuves,  son  heros  : 

Ains  Damel-de'  nul  plus  bel  ne  forma, 
Ne  plus  corlois  del  jovent  que  il  a ; 
Larges  et  preus ,  et  volentiers  dona ; 
Sur  toute  riens  sainte  ^glise  honora. 

La  criminelle  femme  que  ce  beau  et  genereux  jeune 
homme  avait  pour  mere,  jura  sa  perte.  Nous  avons  vu  par 
le  dernier  vers  du  fragment  que  nous  avons  d'abord  cite, 
qu'elle  etait  eprise  du  fameux  Doon  de  Mayence,  person- 
nage  qui  joue  presque  toujours  un  r6Ie  odieux  dans  nos 
anciens  romans  frangais.  Tons  deux  se  reunirent  pour  se 
debarrasser  de  Theritier  du  bon  due  Guyon.  Le  raaire  {ma- 
gister)^  gouverneur  du  jeune  homme,  fut  charge  dele  tuer; 
mais  il  n'executa  point  un  tel  ordre.  Beuves,  par  ses  soins, 
passa  en  Espagne,  oil  il  epousa  la  fille  du  roi  de  S^eville. 

Une  note  que  I'on  trouvera  dans  notre  present  volume 
(  page  701 )  apprend  comment  Josiane,  sa  premiere  mai- 
tresse,  vint  a  Seville,  deguisee  en  jongleresse,  et  se  fit  recon- 
nattre  de  Beuves.  II  serait  trop  long  de  raconter  tout  ce  qui 
s'ensuivit,  et  tout  ce  que  Beuves  entreprit  et  executa  pour 
faire  expier  aux  coupaoles  la  mort  de  son  pere,  et  se  venger 
des  persecutions  qu  il  avait  eprouvees  dans  sa  jeunesse. 

11  parait  que  le  roman  de  Beuves  de  Hanstone  eut  un 
long  succes.  On  en  trouve  des  manuscrits  d^ns  nomhre  de 
bibliotheques,  et  les  Anglais  le  traduisirent  dans  leur  langue, 
mais  en  cnangeant  ie  theatre  des  evenements,  le  lieu  de  la 
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— scene,  ou  plutot  en  sappropnant  tout  le  sojet.  Beuves,  clana 

leur  traduction,  nest  plus  seigneur  f^uzerain  de  Hanstoue, 

mais  bien  de  Southampton  dans  le  Haiitshire. 

Peul-etre  on  nous  demandera  oil  nous  pIa<;ons,  nous,  le 
duche  de  HaUvStone,  ce  duche  que  le  roman  fran^ais  appelle 
la  terre,  les  etats  de  Beuves.  Nous  repondrons  qu'on  peut 
choisir  entre  Antoniiey  dans  le  departement  de  la  Uordogne, 
pres  de  Perigueux,  et  quatre  a  cinq  autres  villes  et  bourgs 
d'un  noin  a  peu  pressemblabfe  dans  lesanciennes  provinces 
du  Dauphine,  du  Perche,-et  m^ine  de  rOtleanais. 

X^omrne  la  plupait  i\^?^  romans  celebres  du  xiii*  siecle^ 
notre  poeme  de  Beuves  (ut  traduit  en  prose  dans  le  xiv*, 
mais  avec  de  notables  alterations  quil  serait  a  peu  pres 
inutile  d'indiquer  ici.  Nous  citerons  seulement  les  editions 
qui  en  ont  ete  donnees  3o  ans  apies  (|ue  Tart  de  Timpri- 
meric  futconnu.  Voicr  le  titre  du  rornun  ^VAW-i.  ces  editions: 

I**  Le  twre  de  Beiif\*es  de  Hantonne  et  de  la  belle  Josienne. 
Paris,  Michel  Lenoir,  iSoa,  iri-4*  t^oihiqne, 

2**  Lhistoire  du  clievolier  Beufs^es  de  Hantonne  et  de  la 
belle  Josienne.  Paris,  Jehans  Bonfons,  in-4*  gothique. 

II  existe  aussi  daris  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque 
royale,  n°  7^53^  un  Beuvesde  Hanstone,  en  prose  fran^aise, 

3ni  pourrait  bien  etre  une  traduction  de  la  traduction  ou 
e  Timitation  angfaise  en  vers.  C'est  un  petit  volume  in-foL 
d'une  ecriture  du  xvi^  siecle  II  commence  ainsi  :  <r  En  An- 
<r  gleterre  qu'on  sonloit  jadis  appellor  Grande- Bretagne, 
«  pour  le  temps  que  les  chevaliers  errans  y  querroient  les 
•<  adventures,  en  advipt  une,  depuis  ledit  temps^  d'un  che- 
«  valier  moult  aage  qui  en  son  temps  que  jeunesse  le  goo- 
«  vernoit,  esloit  fort  ricbe,  et  se  nommoit  iceluy  <hevalier 
<t  Guy  de  Hantonne.  »  On  y  raconte  ensuite  que  tres-vieux 
il  se  niaria  avec  une  jeune  dame  dont  il  eut  un  fils  qui  fat 
nomine  Beufves  de  Hantonne.  La  jeune  dame,  peu  satisfaite 
de  son  vi.iiJ  epoux,  Tabandonna  pour  un  autre,  etc.  \je  re- 
man liiiit  par  le  recit  de  la  mort  clu  vieux  Beulves  de  Han- 
tonne, lequel  fut  fort  regrette  de  Charles-Martel  el  autres 
grands  personnages.  Apres  Tavoir  fait  enterrer  dans  une 
eglise  qu  on  nomme  Saint- Eustache,  «  ils  sen  retournerent 
<c  a  Londres,  et  prindrent  chacun  en  droit  soy  congie  du 
«  roi  Thierry,  et  s'en  retourna  chacun  en  son  pays*  Des  fayz 
«  du  roi  Charles-Martel  en  trouve  Ten  assez  ez  chroniquc* 
a  des  entans  de  Beufves  dHantonne  et  ailleurs,  comme  & 


Digitized  by 


Google 


DU  ROMAN  DE  BEUVES  DE  HANSTONE.    ^Si 

€  Saint -Denys,  la  oil  tout  est  chronique;  roais  n'en  fait 
€  I'histoire  de  mencion.  —  Aincois  cleftiiie  la  vie  du  bon  che- 
«  valier  Beuves  de  Hanlonne  dont  Dieu  veuille  avoir  Tame 
€  et  de  tons  autres  boas  et  loyaux  catholiques.  Amen.  » 

Dans  cette  citation,  nous  croyons  apercevoir  d'abprd  qu'il 
existait  une  histoire  de  Charles-Martel  qu'on  qualifie  Noi, 
et  ensuite  que  certe  histoire  ou  plutot  ce  roman  se  troiivait 
4ivec  beaucoup  d  autres  a  Saint -Denis;  ce  qui  semblerait 
indiquer  qua  cette  e|>oque  la  Bibliotheque  dece  monastere 
etaitbien  fournie  en  livres  historiques  et  en  romans. 

Au  reste,  cest,  comnae  on  Ta  vu,  Thistoirede  Guy,  pere 
de  Beuves,  et  non  le  roman  de  Beuves  de  Hanstone  qui  se 
trouve  en  prose  dans  la  Bibliotheque  royale  de  Paris.  Pour 
bien  connaitre  le  veritable  roman  en  vera  de  ce  tils  d'un  mal- 
heureux  pere,  il  faut  recourir  au  manuscrit  u°  ji^Sa,  qui  est 
tres-certainement  du  xui®  siecle.  D'ailleurs  le  style  ne  per- 
met  pas  de  douter  que  le  roman  ne  soit  de  cette  epoque,  et 
peut-etre  des  premieres  annees  de  ce  sierle, 

Ce  raanuscril  contient  trois  autres  poemes  : 

!•  Le  roman  de  Julien  de  Saint-Gille  el  de  son  (ils  Elye. 
—  76  Feuitlets. 

a*  Le  roman  d*Aiol  et  de  Mirabel  sa  femme. — 96  feuillets. 

3"  I^  roman  de  Robert- le-Diable,  due  de  Normandie 

.174  feuillets  (i).  A.  D. 

(1)  Nous  ignorons  s*il  noirs  sera  possible  de  rendre  compte  de  ces 
trois  romans,  qui  ne  peiiTent  ^tre  places  <]u*en  seconde  ligne  dans  Fim- 
mense  cate^orie  des  productions  de  ce  genre.  Mais,  en  attendant,  nous 
croyons  devoir  t'aire  connaitre  au  nioiiis  le  style  dc  celui  dont  le  heros 
jottit  encoi'e  de  nos  jours  de  la  plus  grande  celebrite  (  Rot>erl-le*Diable ). 
Lepoeme  oommence  uinsi : 

Or  entend^i  grant  et  menor. 
Jadis  al  tarns  aiichienor 
Avoit  un  clue  en  Normandie^ 
Dont  biea  cat  droU  que  je  ¥oaa  4ie. 

Ce  due,  qui  avait  epouse  tine  femme  extrSmement  belle,  n'en  ayait  point 
iTenfants.  La  femme  en  gemissait.  Lassed'en  demander  vainement  a  Dieu, 
cUe  s*adressa  un  jour  au  diable. 

Binfcle,  fet-  elle  ^  je  te  proi 
Qu«  In  eiitf  ngea  ja  vers  m^. 
Que  to  roe  dones  un  enfant : 
Cbe  te  proi  des  ore  en  awant 

Apfte  eeft  mots,  elie  tomba  p&mee  sur  son  Kt.  Gest  dans  eet  eft  at  que 
la  trouTa  le  due  son  epoux  qui  reren^it  de  la  cliasse.  Elle  lui  parut  ,^i 
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DE  L'ORDENE  DE  CHEVALERIE  (i). 

Ll  faut  entendre  par  les  mots  Ordene  de  chevaletie  le 
reglement  qui  prescrivait  les  ceremonies  que  I'on  devait 
executpr  pour  la  reception  des  chevaliers  dans  I'ordre.  Et  le 
poeme  que  nous  allons  examiner  a  cela  d'interessant,  que 
son  auteur  semble  s'^tre  fait  un  devoir  de  recapituler  et  de 
decrire  ces  ceremonies. 

II  a  donne  a  son  oeuvre  une  forme  dramatique ,  en  y  liant 
un  fait  vraisemblable ,  s'il  n  est  vrai. 

Mais  d'abord  en  quel  temps  vivait  Tauteur  ?  Rien  dans  le 
poeme  n  aide  a  faire  reconnaitre  ni  I'epoque  de  son  exis- 
tence ^  ni  son  etat  dans  le  monde.  Mais  le  fait  qui  sert  de 
base  au  poeme  a  du  etre  necessairement  de  la  fin  du  xu^ 
siecle.  On  pent  done  supposer  que  I'auteur  ecrivait  peu  de 
temps  apres;  et  son  style  d'ailleurs  ^ne  permet  pas  quon 
leloigne  beaucoup  de  cette  date.  Enfin,  comme  il  cite  quel- 
quefois  la  Bible ,  on  ne  pent  guere  se  tromper  en  le  mettant 
au  nombre  des  moines  qui,  en  ce  temps,  cherchaienta  di- 
minuer  Tennui  du  cloitre,  en  entassant  des  rimes  sur  des 
rimes,  pour  paraphraser  et  souvent  falsifier  Tecriture  sainte 
ou  rhisioire. 

attrayante,  quil  ne  put  resister  au  desir  de  tenter  encore  de  la  rendre 
mere.  Cette  fois ,  il  fut  plus  heureux ,  graces  au  pouvoir  bienveillant  du 
diable.  La  duchesse  devint  enceinte , 

£t  un  tel  oir  engendra 
DoDt  ja  ben  ne  li  avenclra. 

Bieo  que  les  aventures  de  ce  mechant  Rbbert  soient  tres-connues ,  peut- 
etre  n*etait-il  pas  indifferent  de  rappeler  Taventure  a  laquelle  sans  doute 
il  devait  son  terrible  surnoni^  telle  du  moins  que  la  rapportent  les  ro- 
manciers  du  xiii*  siecle. 

(i)  Barbazan,  Meon  et  d'autres  ecrivains  ont  nomme  comme  aiiteur 
de  rOrdene  de  chevalerie,  un  chevalier  (Hue  de  Tabarie)qui  figure 
dans  le  poeme  parmi  les  principaux  personnages.  (  Voyez  notre  Discours 
sur  Teiat  des  lettres  au  xiii*  siecle,  T.  XVI,  p.  2^0).  Mais  comme  ce 
netait-la  quunex^onjecture,  et  que  le  chevalier  Hue n*indique  point  quelle 
part  il  a  pu  prendre  k  la  con»position  du  poeme,  nous  n*avon4  pas  cru 
devoir  lui  conserver  jci  le  titre  d  auteur. 
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Des  le  debut,  notre  auteur  fait  preuve  d*ignorance,  en 
appelant  pdiens,  les  Sarrasins,  sectateurs  de  la  loi  de  Maho- 
met, de  ce  Mahomet,  le  plus  zele  persecuteur  du  paganisme. 

Mes  des-ore  me  convient  retraire 
A  rirtioier  et  a  center 
Un  conte  cai  oi  center 
D*un  rois  qu'en  ten^e  paienie 
Fu  jadis  de  grand  signourie 
E  mout  fu  loi^us  Sarrazin 
II  ot  a  non  Salehadins. 

Ce  Saladin ,  que  Tauteur  nous  presente  comme  le  prin- 
cipal personnage  da  poeme,  est  ce  grand  homme,ce  heros 
qui,  n'etant  pointy ne  pour  occuper  un  trone,  finit  par  de- 
venir  sultan  de  TEgypte  et  de  la  Syrie.  Les  croises  n'eurent 
point  dans  TOrient  d  ennemi  plus  redoutable ,  ni  en  meme 
temps  plus  magnanime.  S'il  se  montra  maintes  fois  cruel, 
implacable,  ce  fut  moins  par  caractere  ou  par  fanatisme, 
que  par  la  haine  assez  naturelle  qu'il  devait  ressentir  pour 
ce&  hordes  detrangers  qui,  par  des  motifs  dont  certes  il  ne 
pouvait  comprendre  I'importance,  etaient  venus  envahir 
des  pays  sur  lesquels  ils  n'avaient  aucun  droit.  Mais,  en 
plusieurs  occasions,  et  au  milieu  de  ses  triomphes,  il  leur 
prouva  quHl  connaissait  les  lois  de  Thumanite,  qu'il  savait 
nonorer  les  hautes  vertus  partout  ou  il  en  rencontrait. 

On  serait  tente  de  croire  que  c'est  pour  fournir  un  temoi- 
gnage  de  plus  de  la  generosite,  de  la  grandeur  d'ame  de 
Saladin,  qu'a  ete  compose  VOrdene  de  chevalerie.  En  effet, 
le  poete  nous  le  montre  vainqueur  dans  une  des  plus  grandes 
batailles  qui- aient  ete  livrees  dans  la  Terre-Sainte.  II  ne 
designe  pas  cette  bataille;  mais  c'etait  sans  doute  celle  que 
gagna  Saladin ,  le  \^^  mai  1 187,  ou  tant  de  princes  chretiens, 
qui  s'etaient  forme  des  etats  dans  TOrient ,  perirent  ou  fu- 
rent  faits  prisonniers ;  bataille  dont  un  6^^  plus  funestes 
resultats  fut  pour  les  chretiens  la  perte  de  Jerusalem. 

Parmi  les  prisonniers  se  trouvait  le  prince  Hugues  ou 
Hue,  seigneur  de  Galilee  et  prince  de  Tiberiade,  ou,  par 
corruption  de  ce  mot,  de  Tabarie.  Saladin  connaissait  sa 
bravoure.  II  le  fit  appeler  : 

«  Hue^,  mout  suis  lie'  quant  jous  tien 
Che  dist  li  Rois*,  par  Mahoumet. 
Et  une  cose  vous  promet, 
Que  il  vous  convenrra  'morir. 
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Ou  a  grant  raenchon  venirl » 
Li  prinches  Hues  respondit : 
«  Puisque  m'avez  le  giu  parti  \ 
Je  prenderai  dont  le  raiembre*^ 
Si  J  ai  de  quoi  jeF  puisse  rendre. » 

La  ran^on  que  lui  demandait  Saladin  etait  de  cent  miile 
besans  (1)9  ^^  Hugues  representa  que,  meme  en  vendant  ses 
terres,  il  ne  pourrait  trouver  une  telle  somme. 

Ha,  sires,  attaindre  n*i  porroie. 
Si  toute  ma  terre  vendoie. 

Saladin  lui  replique  qu  il  n  aura  sans  doute  besoin  de  rien 
vendre;  que  les  chretiens,  estimant  son  courage,  s'empres- 
seront  surement  d'acheter  sa  liberie;  qu'il  lui  permet  de 
partir  des  le  jour  meme  pour  aller  recueillir  Targent  neces- 
saire,  pourvu  quil  lui  promette  que,  si  dans  deux  ans,  il 
n'a  pu  se  procurer  la  somme  en tiere,  il  viendra  se  remettre 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Hues  de  Tabarie  s'y  engagea 
par  serment. 

II  se  disposait  a  partir.  Mais  Saladin  le  conduit  dans  un 
appartement  particulier,  et  la  il  le  prie  de  lui  conferer  la 
dignite  de  chevalier.  Hues  s'en  excuse  comme  il  pent  :  ce 
serait  profaner  le  saint  ordre  que  d  y  introduire  un  infklele 
qui  n'a  point  regu  le  bapteme. 

Biaus  sire ,  dist-il ,  non  ferai. 
Porquoi  sire ,  jel*  vous  dirai : 
Saint  ordre  de  chevalerie 
Seroit  enjvous  mal  emploiie ,     , 
Car  Tous  estes  de  mal  loi , 
Si  n  aTez  baptesme  ne  foi , 
Et  grant  folie  entreprendroie 
Se  un  fumier  de  dras  de  soie 
Voloie  vestir  et  couvrir, 
Qu'il  ne  peust  jamais  puir. 

Un  tel  refus,  en  termes  si  inconvenants ,  irrite  Saladin 
qui  lui  fait  observer,  qu'etant  en  son  pouvoir,  il  faut  quil 
obeisse.  Hues  sent  qu  il  lui  est  impossible  de  resister  plus 
long- temps; 

(i)  Le  besan  etait  une  monnaie  qui  valait  8  sous  de  la  monnaie  de 
France.  Mais  ces  sous,  dont  on  ne  taillait  que  cinquante-huit  dans  un  marc 
d  argent,  ne  peuvent  se  comparer  aux  n6tres.  Chaque  besan ,  qui  contenait 
8  sous,  Talait  plus  de  10  francs.  Ainsi  c  etait  plus  a  un  million  que  Saladin 
demandait  a  Hues  pour  sa  rancon. 
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Lors  li  commenche  a  ensignier  ~ 

Tout  chou  que  il  li  covient  faire. 

Nous  dirons,  en  suivant  pas  a  pas  le  poeme,  quelies  fu- 
rent  les  ceremonies  auxquelles  ii  fallut  que  se  soumit  le 
soudan,  et  nous  laisserons  Fauteur  expliquer  en  sa  Ian- 
gue  (i)  quel  est  le  sens  qu'il  attachait  a  chaeune. 

Hues,  pour  premiere  ceremonie,  exigea  que  Saladin  se 
lavat  le  visage,  se  fit  couper  les  cheveux ,  et  reiser  la  barbe. 
Ce  ne  fut  sans  doute  pas  sans  quelque  deplaisir  que  le  sultan 
se  vit  prive  de  sa  barbe;  car  les  musulmans,  a  cetteepoque, 
tenaient  a  honneur  de  la  porter  dans  toute  sa  longueur.  Hues 
le  fit  en  outre  mettre  dans  un  bain. 

Lors  li  commenche  a  demander 

Li  soudans,  que  che  senefie? 

Hues  respont  de  Tabarie  : 

•  Sires,  cil  bains  ou  vous  baingniez. 

Si  est  a  chou  senefiez, 

Tout  ensement  comme  Tenfechons 

Nes  de  pechie  ist'  hors  des  fons  ^Sort. 

Quant  ae  baptesme  est  aportex , 

Sire,  tout  ensement  devez 

Issir  sanz  nule  Tilounie , 

Et  estre  plain  de  courtoisie 

Baignier  devez  en  honeste, 

En  courtoisie  et  en  bonte. 

Le  soudan  est  tres-content  et  surtout  edifie  de  cette  ex- 
plication. Au  sortir  du  bain,  Hues  le  couche  dans  un  beau  lit 

Qui  estoit  fez  par  gran  delit^ 

et  il  lui  explique  ainsi  cette  ceremonie  : 

Sire,  cis  lis  tous  senefie 
Con  doit  par  sa  cheTalerie 
Conquerre  lit  en  paradis , 
Ke  Diez  otroie  k  ses  amis. 

Quand  il  Teut  laisse  quelque  temps  au  lit,  il  le  revetit 
d'abord  d'une  Tobe  blanche ,  et  par-dessus  d'une  rouge ,  et 
enfin  il  lui  ihit  une  chaussure  de  couleur  noire.  Et  voici , 
;suivant  notre  cheralier  instructeur,  le  sens  cache  de  ces  em- 

(i)  Le  poeme  dit  en  son  latin.  C'^tait  d*abord  le  nom  de  notre  langue; 
mais  quand  le  btin  fiit  tellement  corrompu  qu  on  put  avfic  raison  le  re- 

farder  comme  un  idiome  tout  k  fait  distinm  de  celui  d'ou  il  emanait,  on 
apptla  plus  souvent  roman  que  Uuiiu 
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blematiques  vetements.  D  abord  par  la  robe  blanche ,  il  faut 
entendre 

Que  cheyaliers  doit  ades  tendre 
A  se  car'  nettement  tenir 
Se  ii  a  Diu  velt  pervenir : 

par  la  robe  rouge , 

Que  ja  ne  soiez  sans  douner 
Four  Diu  servir  et  hounourer^ 
£t  pour  Sainte  Glise  defFendre , 
Que  nus  ne  puist  vers  li  mesprendre  9 
Gar  tout  diou  doit  chevaliers  &ire 
S*il  veut  a  Dieu  de  noient  plaire. 
Chest  entendu  par  le  vermeil. 

Quant  a  la  chaussure  noire , 

II  li  dist :  Sire ,  sans  feillancbe , 
Taut  chou  vous  doune  ramenbranche 
Par  cheste  chauchement  noire , 
C*ayez  tout  ades  en  memoire 
La  mort  et  la  terre  ou  girrez 
Dont  venistes,  et  ou  irez. 

Saladin,  ainsi  accoutre,  se  leva,  et  Hues  lui  rait  aussitot 
sur  les  reins  une  ceinture 


Blanche  et  petite  de  feture, 


et  il  lui  dit : 


Sire,  par  cheste  chaintureftte, 
»  Voire  <;hair.  Est  entendu  que  vo  car'  nete, 

'Voire  corps.  Vos  rains,  vos  cors*  entirement 

Devez  tenir  tout  fennexnent 
Ainsi  com  en  virginite, 
Vos  cors  tenir  en  netee , 
Luzure  despire  et  blasmer ; 
Car  chevaliers  doit  moult  amer 
Son  cors  k  netement  tenir 
Qu'il  ne  se  puist  en  chou  hounir ; 
Car  Diex  het  moul  itd  ordure. 

Hues  lui  attache  ensuite  deux  eperons : 

Senfient  chist  esperon 

Qui  dore  sont  tout  environ , 

Que  vous  ayez  bien  en  oorage 

De  Diu  servir  tout  vostre  eage; 

Car  tuit  li  chevalier  le  font 

Qui  Diu  aiment  de  cuer  parfont* 
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II  lui  ceint  une  epee,  ou  plutot  un  sabre,  un  branc,  comrne 
on  disait  alors. 

Sire ,  fet-il ,  chou  est  garant 
Gontre  Tassaut  del'  anenii ; 
Tout  ensement  com  ve^s  ci 
Doi  trenchant  ki  vous  font  savoir, 
G  ades  doit  chevaliers  avoir 
Droiture  et  leaute  ensanle , 
Chou  est  a  dire,  che  me  sanle, 
K*il  doit  ja  povre  gent  garder 
Ke  li  riches  nel'  puist  foler, 
Et  le  feble  doit  soustenir 
Que  li  fors  ne  le  puist  bounir. 

Enfia  Hues  lui  couvre  latete  d'une  coi//e  blanche;  il  faut 
entendre  sans  doute  ce  bonnet  ou  calotte  que  les  chevaliers 
portaient  sous  le  casque  et  le  chaperon. 

Sire ,  fait-il ,  or  esgardez , 
Tout  ensement  com  vous  savez 
Que  cheste  coife  est  sans  ordure , 
Et  blanche  et  bele,  nete  et  pure , 
Et  est  deseur  vo  chief  assise , 

Ensement  au  jour  dou  juise'  *Jugemeni. 

Des  grans  pechiez  que  fais  avons, 
•     Devons  Tame  rendre ,  k  estrons  %  ,Toui  a  coup, 

Et  pure  et  nete  des  folies  a  rimproviste. 

Que  li  cors  a  tozjors  basties , 
A  Dieu  pour  avoir  le  merite 
De  paraais  qui  nous  delite. 

II  ne  restait  plus  a  executer  qu  une  ceremonie ;  mais  Hues 
Tie  sait  comment  il  proposera  a  Saladin  de  s'y  soumettre. 
a  Quest-ce  que  cette  ceremonie?  »  dit  Saladin.  —  cc  C'est  la 
colee, » lui  repond  Hues,  non  sans  q^uelque  crainte.  Or,  il  faut 
savoir  que  cette  coUe,  que  Ton  a  quelquefois  prise  pour  une 
acol^  ( une  embrassade ) ,  etait  un  souflQet  que  le  chevalier 
en  titre  {U  parrain  d'armes)  appliquait  au  chevalier  qu'il 
admettait  dans  Tordre.  Le  poete  ne  dit  pjas  (|ue  Saladin  re^ut 
le  soufflet;  il  se  conteota  cie  donner  la  signifiance  d'une  telle 
oeremonie : 

Sire,  chou  est  li  ramenbranche 

De  chelui  qui  Ta  adoube'  'Ajiiste,  pre^ 

A  chevalier,  et  ordcne.  par^. 

Ainsi  c'etait  par  un  soufflet  que  le  parrain  d^armes  im* 
primait  au  nouveau  chevalier  le  souvenir  de  son  adoption, 
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comrae  membre  de  I'ordre  de  chevalerie.  Dans  ia  saite,  on 
rempla^a  le  soufBet  par  trois  coups  du  plat  de  Tepee  sur  les 
epaules  et  sur  le  cou. 

II  y  avalt  quelques  autres  ceremonies  en  usage  dans  les 
receptions  de  chevaliers,  et  dont  ne  parle  nuUement  notre 
poete :  c  etaient  la  veille  darmes  dans  une  eglise,  la  confession 
par  laquelle  le  recipiendaire  devait  sc  preparer  a  cette  espece 
de  sacrement ,  et  la  communion  enfin  qu'il  devait  recevoir 
le  jour  meme.  Mais  on  sent  bien  que  Hues  de  Tabarie  ne 
pouvait  proposer  a  un  prince  infidele  de  se  soumettre  a  de 
tels  actes  preparatoires. 

Et  pourtant  dans  les  enseignements  quil  lui  donne  a  la 
suite  des  ceremonies  ^  il  ne  laisse  pas  de  iui  declarer  que  le 
code  de  la  chevalerie  contient  quatre  preceptes  fondamen- 
taux,  dans  lesquels  on  apergoit  autant  les  traces  du  catho* 
licismele  plus  ardent  qu*un  esprit  de  morale  et  de  politique; 
et  cest  I*  de  ne  point  mentir  ni  porter  de  faux  jugement; 
52^  de  ne  point  seduire  les  femmes,  mais  de  les  aider  et 
secourir; 

Car  femes  doit-ren  honourjer 
Et  por  lor  droit  grans  fez  porter; 

3®  de  jeuner  le  vendredi, 

Por  cette  sainte  remenbrancKe 
Que  Jhesu  fu  de  la  lanche 
Ferus  pour  no  redempcion, 
'Nomdecelui  £t  que  a  Longis^  fist  pardon; 

qui,  comme  on 

le croyait  tiors ,  4°  d'eutendrc  la  messe  tous  les  jours,  et  de  faire  a  leglise 

pcr^alec6l^de     I        ^rr        J 

Ji^suvChmt.       "^*  oiiranaes, 

Car  mout  ^est  bien  Tofifrande  assi/se 
Qui  k  la  table  Diu  est  mise. 

II  est  un  autre  precepte  du  code  de  chevalerie  que  Hues 
ne  cita  pas  a  Saladin ,  mais  qui  n'en  existait  pas  moins ;  c  e- 
tait  celui  qui  exigeait  de  tout  chevalier  quil  defendtt  les 
saints  mysteres,  et  e^mpSchs^t,  mdme  par  les  moyens  les  plus 
violents^  les  impies  dinsulter  au  culte  du  Fus  de  Marie. 
Aussi  les  chevaliers  ayaienjt-ib  le  privilege  de  se  presenter 
en  armes  dans  Teglise. 

Car  je  vous  dit  par  verite 
Que  li  cbevaliers  a  pooir 
pie  toutes  ses  armes  avoir 
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Et  en  sainte  glise  aporter  -^ - 

Quant  il  vient  la  messe  ecouter, 

Que  nus  mauves  ne  contredie 

Le  serviche  le  Fill  de  Marie , 

Ne  le  Saint  digne  Sacremetit 

Parqoi  nous  avons  sauvementy 

Et  se  nus  le  voloit  desdke 

II  a  pooir  de  Foccire. 

Cest  cette  autorisation  ou  plutot  ce  pouvoir  dont  joais- 
saient   les    chevaliers   d'occire  quiconque   ne   pensait   pas 
comme  eux,  en  matiere  de  religion,  qui  explique  comment 
tant  de  milliers  de  Vaudois,  d'Albigeois,  etc.,  furent  exter- 
mines  sans  repugnance,  sans  remords,  et  la  facilite  que 
trouva  saint  Dominique  a  instituer  partout  Tinquisition. 
Saint  Louis  parait  meme  avoir  etendu  a  tout  chretien,  sans 
distinction,  ce  devoir  de  tuer  les  he'retiques,  qui  semblail 
n'etre  d'abord  qu'une  attribution  des  chevaliers,  a  Homme     yj^jes  Louis 
«  lai  (laic),  disait-il  a  Joinville,  quand  il  entend  medire  de  parJoinviiie,ed. 
«  la  loi  chretienne,  ne  doit  la  defendre  que  de  lepee;  de  du  Louvre,  pag. 
a  quoi  il  doit  donner  parmi  le  ventre  dedans,  tant  comme  ^pjssagecii^ par 
«  elle  y  pent  entrer/)>  Cette  maxime,  devenue  precepte  chez  Legrand,  Comes 
tons  les  peuples  catholiques,  ne  re^ut  quelque  modification  et FabUauxyXAy 
qua  Tepoque  oil  le  protestantisme  se  montra  redoutable;  et  p*  '^^ 
ce  n'est  guere  que  de  nos  jours ,  que  les  gouvernements , 
plus  eclaires  sur  leurs  propres  interets,  y  ont  substitue  des 
maximes  de  tolerance  et  d  humanite. 

Saladin ,  devenu  chevalier,  de  la  fagon  de  Hues  de  Tabarie, 
professa,  si  Ton  en  croit  notre  poeme  anonyme,  une  grande 
admiration  pour  I'institution  ae  la  chevalerie ,  et  fut  on  ne 

Kut  plus  satisfait  des  ceremonies  qui  Favaient  initie  a 
rdre.  Pour  temoigner  a  son  par  rain  d  armes  toute  sa  re- 
connaissance,  il  lui  accorda  la  liberte  de  dix  chevaliers,  a 
son  choix,  parmi  les  prisonniers  du  soudan.  S*il  ne  lui  fit 
point  remise  de  la  forte  ran^on  qu'il  avait  d'abord  exigee  d^ 
lui,  il  Tacqoitta  lui- meme  et  de  ses  propres  deniers,  et  en 
y  faisant  contribuer  cinquante  de  ses  amiraux.  Et  quand  la 
somme  fut  complete,  il  la  remit  a  Hues  en  Tautorisant  a 
partir.  ^   ^ 

Les  nistoriens  orientaux ,  ceux  du  moms  que  nous  con-  p  ^^^ 
naissons,  ne  disent  rien  de  cette  admission  de  Saladin  dans      Oesta  Dei  per 
i'ordre  de  chevalerie;  mais  on  trouve  dans  nos  historiens  ^^^^l\  TT  ^." 

au'en  effet  ce  sultan  se  fit  conferer  la  chevalerie,  non  par  contcs'  ei"fo- 
[ueS)  mais  par  un  Homfroi  de  Toron  qu'il  avait  fait  prison-  bUaux,  t.  i ,  p. 
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nier  a  la  bataille  de  Tiberiade.  II  iraportait  peu  a  notre  poete 

3ue  le  chevalier  instructeur  portat  le  nom  de  Hue  ou  celui 
e  Hurafroy;  il  ne  voulait  sans  doute  que  trouver  un  cadre 
oil  il  put  faire  entrer  leloffe  de  la  chevalerie  et  Texplication 
des  ceremonies  qui  precedaient  Tadmission  dans  I'ordre. 

Au  reste ,  Saladin  n  est  pas  le  seul  des  chefs  musulmans 
qui,  a  cette  epoque,  desiraient  viVement  de  devenir  cheva- 
liers. On  troave  des  emirs  qui  ont  soUicite  comme  une  fa- 
veur,  leur  admission  dans  lordre,  et  Ton  pent  citer  entre 
autres,  ce  chef  musulman  qui  entra  dans  ia  tente  de  saint 
Louis,  le  sabre  leve,  et  en  lui  criant  :  «  Fais-moi  chevalier 
ou  je  te  tue. »  Ce  a  quoi  Tintrepide  et  pieux  roi  repondit : 
a  Fais-toi  chreticn  et  je  te  ferai  chevalier. »  II  n'est  pas  ex- 
traordinaire que  les  musulmans,  temoins  constants  de  la 
rare  intrepidite ,  et  souvent  de  la  loyaute  des  chefs  de  nos 
arroees,  aient  pense'  dans  leur  ignorance,  que  ces  etrangers 
devaient  leurs  vertus  et  toutes  ies  hautes  qualites  qui  briU 
laient  en  eux,  a  leur  titre  de  chevaliers;  que  ce  titre  avait 
toute  Tinfluence  d'un  talisman  magique. 

II  existe  a  la  Bibliotheque  du  roi  plusieurs  manuscrits 
de  YOrdene  de  chevalerie  en  vers,  mais  qui  n'oiFrent  pas 
entre  eux  de  notables  differences,  et  un  autre  Ordene  de 
cheualerie  en  prose  ( manuscrit  de  Notre- Dame,  M.  7  ) ,  qui 
n'est  guere  qu  un  extrait  assez  imparfait  de  Tautre.  Tous 
deux  ont  ete  publics  dans  la  nouvelle  edition  des  fabliaux  et 
contes  de  Barbazan.  ^  A.  D. 
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CiE  trouverc;  auteur  de  Tun  des  meilleursromansd'amour 
et  de  chevalerie  qui  nous  soient  parvenus ,  ne  jouissait 
pas,  a  ce  qu'il  semble,  de  toute  la  celebrite  qu'il  meritait. 
On  chercherait  vainement  son  nom  et  quelques  renseigne- 
ments  sur  sa  personne  dans  les  poetes  et  meme  daus  les 
chroniqueurs  ses  contemporains.  Heureusement  il  s'est  fait 
connaitre  lui-meme  a  la  fin  de  Touvrage  qui,  apres  plus  de 
cinq  siecles  ecoules,  nous  offre  la  preuvejdeaon  merite  et  de 
Bes  talents* 
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De  la  f^ioleUe  son  conte; 
N'en  velt  plus  faire  lone  aeonte, 
Tant  a  rime  k'il  est  arrive. 

Cest  aussi  par  quelques  vers  de  la  dedicace  de  ce  mSme 
roman  de  la  f^iolette  a  unc  Miirie ,  comtesse  de  Pohthieu , 
que  Ton  a  pu  fixer  a  peu  pres  Tepoque  oil  il  fut  ecrit.  Cette 
Marie,  fille  unique  de*GuiIlaume  III,  comte  de  Ponthieu, 
epousa^en  1208, Simon  de  Dammartin,  comte  d'Aumale,  et 
depuis,  en  secondes  noces,  un  Matthieu  de  Montmorency, 
sire  d'Atrichy.  On  en  a  conclu  que  le  poeme  ne  pouvait 
guere  ^tre  poslerieur  aux  a5  premieres  annees  du  xni*  siecle; 
mais  on  ne  saurait  lui  assigqer  une  date  bien  certaine. 

Par  les  vers  que  nous  avons  cites,  on  voit  que  Gerbert  ou 
Gibert  de  Montreuil  ne  donnait  d'autre  titre  a  son  poeme 
que  celui  de  La  Fiolette;  mais  dans  quelques  manuscrits, 
on  le  trouve  sous  le  titre  de  Gerard  de  Nevers.  Et  le  cbeva* 
Her  de  ce  nom  en  est ,  en  eftet ,  le  heros. 

II  n*y  a  rien  d'historique  dans  ce  romau/Les  nomsm^mes 
des  personnages  qu*y  introduit  le  poete  sont  controuves  : 
on  ne  connatt  point  de  comtes  du  nom  de  Gerard,  et,  biea 
que  le  nom  de  Theroine  (elle  s'appelle  Euriaut  ou  Oriaut, 
nom  qui  pburrait  6tre  plus  sonore)  se  rencontre  dans  quel- 
ques chansons,  il  nese  retrouve  point  dans  Thistoire.  Gibert 
ne  no^s  dit  mSme  pas  sous  quel  regne  se  pa^serent  les  eve- 
nements  extraordinaires  qu'il  raconte  :  c'etait  bien ,  s'il  faut 
Fen  croire,  au  temps  ou  regnait  un  roi  de  France  du  nom 
de  Loeys.  Mais  quel  etait  ce  Louis?  II  y  a  des  rois  de  France 
de  ce  pom,  a  dater  des  premieres  annees  du  ix*  siecle, 

il  01  en  Franche  .j,  roi  jadis^ 
Qui  molt  fu  bials,  preus  et  hardb, 
Jouenes  horn  fii  et  entendans , 
Hardis  as  armes  et  aidans  \ 
Des  sages  fist  ses  consilliers  y 
Consel  crei,  consel  ama 
Aino  consel  ne  mesaesma ; 
Bien  estoit  ensaignies  et  sages 
Et  molt  estoit  boins  ses  usages. 
Dames,  pucieles  tenoit  chieres^ 
Souvent  lor  faisoit  bieles  chieres 
Molt  fu  preus  et  de  grant  renon  : 
Loeys  ot  li  rois  k  non. 

Un  jour  de  Paques,  suivant  Tusage,  ce  roi  si  accompli 
Tome  XV I II.  Ddddd 
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arait  reuni  une  cour  briiiante.  On  n'y  voyait  que  comtes  €1 
dues,  que  chatelaines  ma^nifiquetnent  parees. 

Puis  ce  di  que  Noes  fist  Farche 
Ne  fu  co4irs  ou  tant  east  gens. 
Li  rois,  qui  tan  fu  bials  et  geos^ 
Molt  bielement  les  conrea. 
Apres  mangier  les  en^ia 
l*ous  ensamble  de  caroler. 
Qui  done  Teist  dames  al^ 
En  chambres  por  aparillier. 
Chascune  prent  .j.  chevalier 
Pour  commencier  TenvoisemenL 
Commenche  tout  premierement 
A  chanter  ma  dame  Nicole; 
'Lincoitf.  Suer  fu  Tevesque  de  Nicole  % 

Contesse  estoit  de  Besan^on , 
liors  commence  ceste  chanson  : 

AUes  bielement  que  d'amer  me  duetti 

Nous  ne  voyons  la  que  le  premier  vers  d'une  chanson  qui 
sans  doute  etait  alors  en  vogue.  Mais  en  d'autres  occasions, 
I'auteur  cite  un  ou  plusieurs  couplets  de  chansons.  Tout  le 
romaa  est  parseme  de  ces  couplet^.  Eu  diverses  circonstances^ 
et  mdmedans  les  plus  critiques,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  les  personnages  se  mettent  a  chanter;  et  ce  sont 
des  chansons  que  Ton  retrouve  encore  presque  toutes  parmi 
celles  des  chausonniers  du  xii®  et  des  premieres  annees  du 
xiii^  siecle;  ce  qui  peut  fournir  un  indice  de  plus  sur  Tepo- 
que  oil  fut  compose  louvrage. 

Cetait  un  usage  assez  general  chez  les  trouveres  de  par- 
semer  leurs  poemes  de  chansons.  Les  jongleurs  trouvaient 
la  une  occasion  de  soulager  Tattention  de  leurs  auditeurs^ 
de  les  distraire  agreablement  du  monotone  recit  de  plusieurs 
milliers  de  vers.  .^ 

De  tons  les  chevaliers  reunis  a  la  fete  que  donnait  le  roi 
Louis ^  il  n'y  en  avait  aucun  qui  egal4t  en  beaute  et  en  bon- 
nes manieres  le  jeune  comte  Gerard  de  Nevers,  qul^  deplus, 
avait  le  talent  de  chanter  : 

Et  si  vous  di  outreement 
Que  chou  estoit  li  miels  cs^nttni 
Qui  oncques  mais  fust  k  son  tana; 
Grant  terre  avoit  et  biele  amie. 

Gette  amie-lk  n  etait  point  ik  la  cour,  et  il  eut  f  imprudence 
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d  en  faire  an  eloge  passionne.  Oai,  dit-il  ea  finiasatit,  foM 
dire 

Qu6  plus  m'aimme  que  nul  rien 
Cele  de  cui  nie  sui  vantes 
Qui  tant  a  sens  et  loiautes. 

Ce  propos  fut  entendu  par  un  chevaHer  nomme  Lisiard, 
qoi  etait  comte  et  sire  de  Forez.  Le  poete  en  fait  un  tr^-^ 
Tilain  portrait : 

Lons  fu  et  dur  et  ses  et  maigres , 
Et  molt  estoit  ardis  et  aigres. 

Ge  Lisiard  ne  oraint  pas  de  proclamer  hautement  que 
cest  a  tort  que  Gerard  se  croit  tant  aime  de  sa  mie;  et  il 
ofTre  de  gager  sa  terre  contre  celle  de  ce  trop  confiant  che- 
valier, quavant  buit  jours,  pour  peu  quil  seiourne  aupres 
de  cette  beaute,  il  en  aura  fait  une  intidele.  lout  cela  n*est 
pas  dit  dans  le  roman  en  termes  aussi  pudiques.  Gerard , 
dans  son  indignation,, accepte  la  gageure.  Le  roi  voudrait 
en  vain  s'y  opposer.  On  le  prend,  au  contraire,  de  part  et 
d'autre,  pour  garant  dcs  conditions. 

Chascun  requiert  de  plegeure 
Le  roi ;  et  il  les  a  plegies. 

Lisiard  part  aussitot  pour  le  chliteau  de  la  belle  Euriaut^ 
ui  Taccueille  avec  empressement.  Mais  k  peine  lui  tient-il 
es  propos  d'amour,  a  peine  lui  fait*il  entrevoir  quels  sont 
ses  projets  sur  elle ,  qu  eile  le  rebute  avec  hauteur : 

«Ha,  sire  9  merchi  pour  pitie* 
Se  jou  or  vostre  dit  endure 
Et  je  ne  vous  re?i)Onc  laidure, 
Sachiez  c  est  par  me  courtoisie. 

Le  seducteur  ne  tarde  pas  a  se  convaincre  de  la  folie  de 
ton  entreprise,  et  f remit  en  pensant  qu  il  risque  de  perdre 
sa  terre. 

Tant  fu  pensis ,  ne  sait  que  faire^ 
De  penser  ne  se  puet  retraere. 

II  y  avait  dans  le  chateau  d'Euriant  une  mechante  vieille 
du  nom  de  Gondree  qui ,  sous  le  nom  de  maltresse ,  rem- 
plissait  aupres  d'elle  lofGce  des  ferames  de  chambre  de  nos 
jours.  Voici  sous  quelles  couleurs  le  poete  nous  la  repre- 
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'• sente  :  fille  dune  beguine,  elle  avail  eu  d'un  moine  deux 

enfants  qu'elle  avait  tues.  Lisiard  n'eut  pas  de  peine  a  en 

&ire  une  complice  de  ses  projets  sur  la  chatelaine.  Par  des 

presents  et  surtout  par  des  promesses,  il  la  fit  s  engager,  sinon 

a  le  rendre  possesseur  des  charmes  d'Euriaut,  du  moins  a 

les  Itti  faire  si  bien  connaitre  que  nul  ne  put  douter  de  ses 

succes  aupres  d'elle.  Des  le  iendemain ,  ayant  place'  Lisiard 

dans  une  cacbette,  Gondree  lui  fait  voir  par  un  trou  la  belle 

Euriaut  nue  dans  un  bain. 

La  vielle  le  prent,  si  Tadr^e 
Au  pertuis  qu* elle  fait  avoit. 
Le  prince  y  met  son  oel  et  voit 
Desor  sa  destre  mamelete  ( d* Euriaut ) 
'Bleuir,  ou  pla-  Indoier '  cele  violette. 

t6t  ressorlir  en 

hur^indeti^h      ^^^  ^^^'^  violettc ,  placee  sur  le  sein  d* Euriaut,  etait  un 
violet.  signe  de  naissance,  qui  n'etait  connu  que  de  son  cher  Ge- 

rard; et  Gerard  en  partant  Tavait  menacee  de  I'abandonher 
a  jamais,  si  un  autre  homme  pouvait  se  vanter  d'avoir  vu 
ce  signe. 

Riche  de  la  precieuse  decouverte  qu'il  doit  a  la  perfidie 
d'une  suivante ,  Lisiard  s'empresse  de  retourner  vers  le  roi, 

3ui  pour  lors  etait  a  Melun ,  et  qui  devait  prononcer  entre 
reVard  et  lui.  Le  roi  fit  appeler  Gerard ,  qui  arrive  plein  de 
confiance. 

Environne  de  ses  conseillers  et  de  ses  courtisans,  le  roi 
s'assied  sur  son  trone  pout*  ecouter  les  deux  parties.  Mais 
Lisiard  demande  que  la  belle  Euriaut  soit  presente,  quelle 
entende  elle-roenie  ce  qu'il  va  dire.  II  n'y  avait  rien  de  plus 
juste :  on  expedie  a  Nevers  un  messager  qui  emmene  ,en 
toute  hate  a  Melun,  Euriaut  toute  joyeuse  de  venir  retrouver 
Fami  qu'elle  aime  tant. 

Mais  quelle  est  sa  honte  quand  elle  entend  Lisiard  declarer 
devant  le  roi  et  toute  sa  cour,  qu*elle  a  trahl  pour  lui  son 
amant,  et  en  donner  pour  preuve  qu'il  connatt  la  violette 
qu  elle  porte  au-dessous  du  sein ! 

Par  foi,  sire,  dist  li  trich^re^ 
Desour  sa  destre  mamelete 
A  une  biele  violete; 
'Qaaodjecou-  Et  si  me  dist,  quant  a  li  gui', 

chai  tTcc  elle.  Si  que  certains  et  fins  en  sui, 

Que  G^rars  li  biau ,  ses  amis , 
Ot  ses  convens  envers'li  mis 
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Que  se  nus ,  fors  il ,  le  savoil ,  XIII  SIECLE. 

Que  ses  bons  de  li  fais  aroit. 
Dite  vous  ai  la  vraie  enseigne?» 

11  nV  avait  rien  a  repondre  centre  de  pareilles  preuves. 
Gerarcl  lui-m^me  reste  confondu,  et  il  contesse  qu*il  a  perdu 
son  enjeu,  c'est-a-dire  son  comte  de  Nevers.  Mais  il  se  pro- 
mit  bien  de  se  venger  sur  son  amie,  du  cruel  affront  qu  elle 
lui  faisait  subir.  Vous  me  ravissez  mon  comte,  lui  dit-il; 

Mais  tel  loier  com  vous  deves 
Avoir,  aurez  prochainement. 

£t  il  la  force  aussitot  de  monter  a  cheval  et  de  le  suivre 
jusque  dans  une  fordt  lointaine.  La  il  se  dispose  a  la  poi- 
gnarder.  Ges  details  sont  racontes  avec  trop  de  precision , 
peut-etre,  par  le  poete  : 

Atant  s'en  toment  sans  deduit 

Gerars  et  Euriaut  ensamble. 

Puis  ont  tant  erre ,  che  me  samble> 

Qu*il  vinrent  en  une  foriest* 

Gerars  li  biaus  sans  nul  arest 

Descend  desous  .j.  feu'  molt  haut. 

Puis  a  mise  jus  Euriaut,  '  V°  h*tre. 

Chi  k  tort  estoit  encoupee. 

Gerars  trait  dou  fouerre  Tesp^e , 

Euriaut  prent  k  soi  le  tire, 

Puis  dist :  «  Ves  ci  vostre  martyre* 

Honni  sui  par  vostre  folie.  > 

A  I'instant  ou  il  va  la  frapper,  Euriaut  aper^oit  un  enorme 
serpent  qui^  le  feu  dans  les  yeux ,  s'appretait  a  selancer  sur 
Gerard.  Elle  a  la  generosite  de  I'avertir  du  pressant  danger 
dans  lequel  il  se  trouve. 

Euriaut  dist :  «  Sire,  merchil 
Pour  Diu,  fuies-vous-ent  d'ichi, 
Que  je  vois  venir  .j.  Dvable; 
Verites  est,  n  est  mie  iable. 
Mors  estes ,  se  ne  vos  gardes. » 

Gerard  se  retourne  et  voit  le  monstre.  II  ne  souse  plus 
qu*a  le  combattre ,  et  le  tue  de  la  mdme  epee  dont  il  allait 
percer  le  sein  d'Euriaut.  Mais  des  lors  il  ne  lui  est  plus  pos- 
sible d*6ter  la  vie  k  la  femme  qui  Fa  sauve  d*un  danger  si 
imminent ;  il  se  decide  a  Tabandonner  seule  dans  la  forSt. 
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Lors  li  a  dit : « Biele  Eomwl^ 
Diez  li  pere  ki  maint  en  htiU 
Vous  doinst  de  ses  bi«Q»!  je  Tons  Ifti*.  » 
Atant  s  en  toume  a  grans  eslais 
El  Eunttit  remaiot  dolente; 
'GhcvtoE.  Se^caTiaiu'  trait ,  scs  mains  detort. 

Et  I)icnt6t  elle  tombe  ^vanouie  au  pied  d'un  arbre. 

Cre.st  dans  cet  ^lat  que  la  troava  !e  due  de  Mel2  qui ,  rcYc- 

1^     nant  d'un  voyage  a  Saint- Jacques  en  Gajice,  accompagnede 

,}^     vingt  chevaliers,  traversait  la  Foret.  Ffappes  de  la  ricbesse 

\  de  ses  vStements  et  surtout  de  sa  beaute ,  les  voyageurs  s*arr^ 

tent^  lui  prodiguent  des  soins  et  la  rappellent  a  la  vie.  En 

vain  elle  lenrdemandede  lalaisser  mourir  dans  ce  desert  ;le 

due,  qui  n'a  jamais  vu  de  femme  si  belle^  Ja  force  de  mooter 

en  epoupe  et  Temmene  a  Metz. 

La  le  poete  abandon ne  Tinfortun^e  Euriaut  pour  conter 
les  aventures  du  beau  Gerard  de  Nevers  qui,  n'ayant  plus  ni 
terre  ni  amie,  ne  trouve  rien  de  mieux  a  faire'que  de  courir 
le  monde  et  de  chercher  des  aventures. 

Mais  d*abord  il  lui  prend  envied aller  voir,  parses  yeux^ 
comment  Lisiard  se  comporte  dans  le  comte  de  Nevers  que 
ce  traltre  lui  avait  ravi.  Pour  n*dtre  point  reconnu,  il  se 
deguise  en  jongleur,  et  chemine  a  pied  vers  le  chateau,  oil 
Lisiard  veut  bien  lui  donner  Thaspitalite*  Cest  la  que,  sans 
dtre  aper^ju  de  personne,il  entend  une  conversation  de  la 
vieille  Gondree  avec  JLisiard ;  conversation  de  laquelleil  r^ 
suite  que  le  perlide  na  jamais  possede  la  belle  Euriaut, 
qu  au  contraire  il  en  avait  ete  toujours  rebute. 

,  Plein  de  colere  et  de  remords,  Gerard  se  decide  a  cher- 
cher la  malheureuse  quil  a  abandonnee;  et  il  ajourne  sa 
vengeance  jusqu*a  ce  qu'il  Tait  retrouvee. 

II  quitte  furtivement  Nevers,  reprend  ses  habits  de  che- 
valier, et  court  par  monts  et  par  vaux,  s'enquerant  sans  cesse 
de  la  femme  qu'il  a  perdue.  ' 

Quoiqu  il  ne  se  fasse  recoonaitre  nnlle  part  pour  ce  qa*il 
est,  notre  chevalier  errant  est  partbut  accueilli  et  fete.  Cest 
que  partout  il  trouve  des  chateaux  a  defendre,  des  torts  a 
redresser,  des  mechants  a  punir;  c'est  que  partout,  graces  a 
la  force  de  son  bras,  et  surtout  a  son  adresse,  il  sort  victo- 
rieux  des  plus  rudes  combats.  Est-il  blesse  par  hasardPles 
chatelaines,  les  plus  gentes  pucelles  pansent  ses  blessures, 
se  pretment  d*amour  pour  lui^  mais  il  ne  repond  jamais  i  la 
passioii  qu  il  inspire. 
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Toutes  ces  aventures  episodiques  retnplissent  plus  de  la 
moitie  du  roman,  et  lui  donnent  la  couleur  et  !a  forme  de 
ces  romans  de  chevalerie  dont  s'est  si  spirUuelLement  moque 
Fauteur  de  Don  Quichotte.  / 

^Quand  Gerard  eut  pourfendu  nombre  de  chevaliers  fe-      /o     [  -     ^  , 
Ions,  et  sauve  les  chateaux  et  I'honneur  de  rna[ntes  dames^  ;_.  ^    ^  ^ 

le  hasard  lui  fiait  rencontrer  une  troupe  de  chevaliers  qui  se 
rendaient  k  Metz  pour  assister  a  Fexecution  d'un  jugement  ^ 
rendu  contre  une  feinme  que  le  due  avait  trouvee  dans  une 
ior^t^  il  y  avait  a  peu  pres  deux  ans;  qu'il  avait  genereuse- 
ment  recueiilie,  et  qui,  pour  prix  dune  telle  generosite, 
avait  Idcbement  assassine  la  sceur  du  due.  Gerard ,  presu- 
mant  avec  raisonque  la  coupable  est  son  Euriaut,  suit  avec 
anxiete  les  chevaliers,  bien  resola  de  la  d<6fendre,  de  la 
sauvers'il  etait  possible. 

II  arrive  a  Tinstant  mdme  oil  Ton  se  disposait  ^  mettre 
le  feu  au  bucher  ou  elle  devait  etre  jetee.  Nue  en  chemise 
pres  du  bucher^  elle  faisait  sa  priere.  Gette  situation  est 
mteressante,  dramatique;  mais  la  priere  est  d'une  enorme 
longueur.  C est  toute  rhistoire  de  J^sus-Christ ,  telle  qu'on 
la  lit  dans  les  evangiles,  et  meme  dans  des  evangiles  qui 
sont  rejetes  aujourd  nui  des  livres  canoniques.  Dans  ce  siecle 
guerrier  et  devot,  il  fallait  qu'un  auteur  de  romans,  tout 
en  racontant  de  hauts  faits  darmes,  fit  preuve  en  meme 
temps  de  sentiments  religieux;  et,  jusque-la,  Gibert  de 
Montreuil  n'avait  point  trouve  occasion  de  meler  la  religion 
aux  recits  de  guerre  et  d'amour. 

A  peine  Enriaut  avait  fini  sa  priere,  que  Gerard  se  pre- 
sente  devant  le  duC,  et  declare  qu'il  veut  combattre  quicon- 

3uc  ose  accuser  cette  femme  de  meurtre.  Un  chevalier  sort 
es  rangs  et  accepte  le  defi.  Grand  combat  en  presence  du 
due  et  des  chevaliers  ses  vassaux.  On  se  doute  bien  que  cette 
fois  encore  le  brave  Gerard  est  vainqueur.  II  tue  le  cheval 
de  son  adversaire  qui,  ren verse  par  terre  et  ne  pouvant  plus 
echapper  au  glaive  de  Gerard ,  lui  crie  merci ,  et  demande  a 
parler  au  due.  Cest  alors  qu'il  declare  hautement  que  c'est 
lui  qui  a  tue  la  soeur  du  due,  comme  elle  dormait  tranquil- 
lement  couchee  aupres  d'Euriaut  Apres  avoir  entendu  ce 
tardifaveu, 

li  dus  a  jor^  saim  Aisant, 
QuaQt  il  ot  ces  mos  entendus, 
Qu  il  ert  Irahines  «t  pendus. 
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Lors  fait  li  dus  Gerard  drechier, 

Meliatir'  fait  altachier 

A  la  keue  d  une  junient ;  ' 

Trahiner  le  feit  vilement 

Duscha  forcheS)  puis  le  pendirent. 

C'est  ainsi  que  Gerard  de  Nevers  reprend  possession  de 
sa  femme;  il  ne  lui  restait  qu'a  recouvrer  son  comte  de  Ne- 
vers :  et  c'est  ce  qui  ne  tarda  point.  II  alia  a  Nevers  combattre 
le  traltre  Lisiard ,  le  defit  et  le  for^a ,  avant  de  lui  donner  le 
dernier  copp,  d'avouer  sa  trahison  en  presence  du  roi  et  de 
ses  barons.  Quant  a  la  vieille  Gondree,  sa  complice,  elle  fut 
brulee  vive. 

La  meme  semaine,  Gerard  epousa  sa  mie  Euriaut 

Li  rois  et  li  baron  plus  haut 
Furent  as  nueches*  chi  durerent 
.Yiij.  jors  que  onques  ne  finerent; 
Plus  plenieres  ne  vit  jamais  nus. 
Ains  menestreus  n'i  fu  venus 
A  pie ,  c'a  cheval  n*en  alast 
Et  reube  vaire  n'enmalast 
En  sac  ou  en  boge  ou  en  male  y 
Mais  joie  et  solas  et  deduit 
Et  sons  et  notes  et  conduit 
I  furent  cante  maintes  fois; 
N'i  furent  pas  mis  en  defois 
Les  caroles ,  les  espringales. 
Onques  li  rois  Artus  en  Gales 
A  Pentecouste  n'a  Noel 
Ne  tint  oncques  si  riche  ostel. 

La  fable  de  ce  poeme  est,  comme  on  voit ,  developpee  et 
suivie  avecassez  dart  et  de  talent.  Nous  doutons  que,  de 
nos  jours,  on  put  tirer  un  meilleur  parti  du  sujet.  Mais 
faut-il  faire  honneur  de  Tinvention  a  Gibert  de  Montreuil? 
II  existe  dans  nos  bibliotheques  deux  autres  poemes  qui  ne 
different  du  roman  de  la  Violette  que  par  le  style  et  quelques 
circonstances  dans  les  evenements^  tres-peu  importantes : 
Tun  est  le  roman  dou  roi  Flore  et  de  la  biele  Jehane,  qui 
parait  ^tre  des  premieres  annees  du  xni^  siecle;  Tautre,  qui 
est  a  peu  pres  du  meme  temps,  est  intitule,  Le  comte  de 
Poitiers.  M.  Raynouard ,  dans  le  Journal  des  Savants  (  de 
juillet  i83i  ),a  donn^  un  extrait  interessant  de  ce  poeme 
qui  venait  d'etre  public  par  un  jeune  et  zele  litterateur 
( M.  Francisque  Michel ) ;  et  il  le  regarde  comme  posterieur 
au  roman  de  Gibert  de  Montreuil.  Dans  le  roman  du  comte 
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de  Poitiers,  les  evenements  du  moins  ont  une  date.  lis  se 
passent  sous  le  regne  de  Pepin.  M.  Raynouard,  dans  cet  ar- 
ticle, remarque  avec  raison  que  si  tel  ou  tel  trouvere  entre- 
prenait  de  trailer  un  sujet  dont  un  autre  setait  empare,  il 
n'y  avait  pas  la  de  veritable  plagiat.  a  Quand  je  reflechis, 
dit-il,  qu'a  une  epoque  oil  rimprimerie  n*existait  pas,  les 
ouvrages  n'etant  connus  le  plus  souvent  que  par  les  recita- 
tions quen  faisaient  les  jongleurs  devant  des  assemblees 
nombreuses,  on  ne  pouvait  guere  en  retenir  les  details.  C'e- 
tait  quelquefois  dapres  Tindication  d'un  auditeur,  que  le 
trouvere  traitait  un  sujet  qu'il  savait  avoir  interesse;^t  alors 
il  ne  pouvait  pas  profiter  de  Tart  que  le  premier  auteur  avait 
mis  a  combiner  son  plan  ou  a  Texecuter.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  Gibert  de  Montreuil  soit  ou  non 
Tinventeur  de  rinteressant  sujet  qu'il  a  traite  dans  son  ro- 
man  de  la  Violette,  toujours  parait-il  constant  que  cest  son 
poeme  qui  a  ete,sinon  traduit,  du  moins  imite  danspres- 

3ue  toutes  les  langues  de  TEurope.  On  le  retrouve,  sous 
es  titres  difTerents  et  sous  diverses  formes,  en  Italic,  en 
Angleterre,  en  Allemagne.  Boccace  en  a  fait  une  nouvelle,    Botc«ce,Dtca. 
Shakspeare  en  a  tire  sa  piece  de  Cymbeline,  et  madame  nieron,3*jour- 
Helmina  de  Chezy,  un  opera  allemand  quia  ete  represente  "^^ 
a  Vienneen  iSaS. 

Dans  le  xv«  siecle,  il  fut  traduit  en  prose  fran^aise  ( c'etait 
alors  Tusage  de  mettre  en  prose  les  ouvrages  en  vers  les 
plus  estimes  des  siecies  precedents);  un  peu  plus,tard,  au 
XVI*  siecle,  cette  traduction  fut  plusieurs  fois  imprimee.  Au 
xvin?,  il  en  parut  dans  la  Bibliotheque  des  Romans  un  extrait 
ou  plutot  une  imitation  par  le  comte  de  Tressan.  Et  enfin      oEavres    de 
Toriginal  en  vers  de  toutes  cestraductions  et  imitations  vient   Tmwin,  t.  ix, 
d'etre  public  tout  recemment,  avec  des  notes,  par  M.  Fran-   P-^P^-^"- 
cisque  Michel ,  a  qui  Ton  doit  la  publication  du  roman  Dou 
comte  de  Poitiers ^  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  des  xu  et 
xiii*  siecies. 

Au  roman  de  la  Violette,  ce  jeune  ecrivain  a  ajoute  un 
petit  poeme  en  vers  intitule :  De  Groignet  et  de  Petit,  qu*il 
attribue  a  Gibert  de  Montreuil.  Cest  une  assez  plate  satire 
contre  Tavarice  des  grands  qui  ne  recorapensaient  plus  les 
trouveres  avec  assez  de  largesse.  Nous  ne  pouvons  croire  que 
Tauteur  de  la  Violette  ait  jamais  produit  cette  piece  insigni- 
fiante , et  qui  ne  merite pas  lattention  des  lecteurs. 

Dans  le  roman  de  la  Violette,  il  se  trouve  un  passage  que 
Tome  XVI U.  Eeeee 
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—  nous  ne  devons  point  omettre  de  citer,  parce  qu  il  donne 

une  ideeet  da  costume  des  jongleurs  a  cette  epoque,  et  de 
1  accueil  a3sez  froid  qu*on  leur  faisait  deja  dans  quelques 
chateaux. 

Gerard  voulant,  comme  nous  Tavons  dit,  visiter  le  cha- 
teau de  Nevers,  qui  ne  lui  appartenait  plus,  se  deguise 
en  jongleur. 

Lors  vesti  un  viex  garnement 
Et  pend  a  son  col  une  vielle ; 
Car  Girars  bel  et  bien  viele... 
li  aloit  a  pie,  sans  cheval. 
Tant  a  marchie  plain  et  val 
Quk  la  cite  de  Nevers  vint. 
Qui  disoient  tout  en  riant : 
«  Cist  jongleres  vient  por  noiant , 
Que  toute  jor  porroit  chantei' 
Que  nuls  ne  Talast  escouter. » 

II  ne  s*en  presente  pas  moins  a  la  porte  du  chSteau  de 
Nevers,  porte  qu'on  ne  se  hata  pas  de  lui  ouvrir. 

A  la  porte  tant  attend! 
Qu  uns  cheTaliers  ens  Tapela 
Qui  par  la  cour  traiant,  ala. 
En  la  salle  Femmene  a  mont 
Et  de  vieler  le  seniont. 
.  Lors  commence,  si  com  moi  semble, 
Com  cil  qui  mout  iert  senes , 
Ces  vers  de  Guillaume  au  cornes ,  » 

A  clere  vois  et  a  dous  son. 

Mm.  de  la  Bi-  Le  passage  que  chante  Gerard  se  retrouve  en  efFet  dans  le 
^'*K^^'  "^^  '  "  roman  de  Guillaume  au  court-nes.  Tl  contient  aS  vers  ende- 
^  '  ^'^^^  casyllabes  dans  le  roraan  de  la  Violette,  tons  sur  une  seule 
rime  en  on.  Cetait  la  ce  qu*on  appelait  verset,  ou  couplet,  ou 
simplement  un  vers,  et  Gerard  chanta  ainsi  aux  chevaliers 
qui  Tavaient  admis  pres  d'eux  jusqu  a  quatre  de  ces  mor- 
ceaux  ou  versy  comme  dit  Gibert  de  Montreuil. 

Ensi  lor  dist  vers  dusch  a  quatre 
Pour  iaus  solachier  et  esbattre. 

Par  la  se  trouve  confirmee  cette  observation  que  nous 
avonsdeja  faite  en  di verses  occasions,  que  les  jongleurs  ne 
chantaient  que  des  passages  de  romans,  et,  de  preference, 
ceux  que  le  poete  avait  mis  en  vers  monorimes;  qu  ils  ne  les 
recitaient  pas ,  mais  les  chantaient  eri  s'accompagnant  de 
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quelqueinslrument,  et  enfin  que  dans  une  meme  seance,  i Is 
en  chantaient  plusieurs  pris  dans  divers  poemes. 

Nous  ne  connaissons  d'autre  ouvrage  de  Gibert  de  Mon*      Ewais  histor. 
treuil  que  ce  cliarmant  poeme  de  la  v lolette,  que  nous  avons  ie8Jongieurs,etc. 
oru  devoir  analyser.  Mais  JVl.  Tabbe  De  la  Rue  lui  en  attribue  t.  m,  p.  i56. 
un  autre  :  La  Vie  de  saint ^loy^  en  manuscrit,  et  quon  ne 
trouve  que  dans  la  bibliotheque  de  M.  Douce  a  Ijondres. 
Nous  regrettons  qu  ii  n  en  ait  cite  aucun  fragment.        A.  D.  • 
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AUTEUR  D'UNE  HISTOIRE  EN  VERS  DES  EMPEREURS 

DE  ROME. 


Aucun  biographe,  nous  le  croyons  du  moins,  n  a  parte  de 
ce  poete ,  et  pourtant  nous  possedons  de  lui  un  poeme  de 
plus  de  sept  milie  vers,  dont  il  se  trouve  un  exemplaire 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  du  roi  ( fonds  de 
Cange',  n"  73), 

Cest  a  la  fin  de  son  poeme  aue  Tauteur  ( Calendre  ou 
Qualandre  )  se  nomme.  Ii  avait  ait  d'abord  qu  il  traduisait 
Touvrage  du  latin;  il  le  repete  encore  en  finissant.  Mais  on 
sait  que  la  plupart  des  auteurs  de  ce  temps,  pour  inspirer 
sans  doute  plus  de  confiance  a  leurs  lecteurs,  affirmaient 
que  leurs  livres  letaient  traduits  du  latin.  Calendre  avoue 
assez  explicitement  que  c'est  pour  donner  plus  d'autorite 
aux  evenements  dont  il  se  promet  de  faire  le  recit,  quil  se 
donne  comme  simple  traducteur. 

Qualandre  qui  cest  livre  fist 
Et  de  latin  en  romans  mist , 
N*an  puet  or  plus  rimer  ne  faire 
Car  il  n*a  mes  de  Tessanplaire ; 
Et  ce  qu'il  en  a  translate , 
Doit  estre  en  tel  autorite, 
Nel  doit  avoir  sorz  ne  muiax '. 
Li  Empereres  Manuiax' 
Qui  cest  livre  ot  en  compaignie. 
La  queronique  reongnie* 
Clamoit  cest  livre,  et  disoit  tant 
Nel  doit  avoir  qui  ne  Fantant. 

Eeeeea 


T  SoMfd  ni 
muet. 

*Peut-^re  Ma- 
nuel. 

'Chroniquea- 
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1  La  chronique  abregee  dont  il  est  mention  dans  ce  pas- 
sage est  precisement  \Histoire  des  empereurs  romains,  que 
Calendre  avait  entreprise  sur  Tinvitation  de  Ferri  P%  due 
de  Lorraine,  son  protecteur,  comme  on  le  voit  par  ces  vers : 

En  Tenor  del  l>on  due  Ferri 
Qui  tant  dolcemant  me  norri, 
Vuel  un  roman  encomancier 
£t  del  latin  enromancier. 

Art  de  verifier  Cc  duc  Ferri  luouFUt  en  11207;  ^*  Calendre  travaillait  alors 
p!^A6^—Bom  ^ ^^"  poeme;  ce  que  prouvent  les  vers  que  nous  allons  citer, 
caimet,  Hist.de  et  daus  lesquets  il  deplore  son  malheur. 

Lorraine,!.  I, p. 

r^Lxij.  Du8  Ferris,  sachiez  saiiz  dotaqce, 

Encore  vos  plor^en  aasmance... 
Que  Dex  de  ses  pechiez  si  delivre 
Celui  por  cui  je  faz  cest  livre; 
James  n'iert  jors  que  je  nel  plaigne. 
Ausi  fet  Voge  et  Alemaigne , 
^Augsbourg.  Si  fet  Marlit,  si  fet  d*AuDors', 

*  Hesse.  Ausi  fet  Esse"  et  Salebors' 

'Salzbourg.  Ausi  fet  Aube ,  c  est  la  Voire*. 

J  Cest  la  v6*  Qjj.  jg  plorent  clerc  et  proToire 

Et  gent  de  religion ,  etc. 

Mais  il  parait  que  Tiotre  poete  n  eut  pas  autunt  a  se  louer 
du  fits  qui  succeda  au  duc  Ferri. 

Un  oir  i  a  de)  dus  Ferri 
Qui  Lien  le  devroit  amander, 
Mis  ne  li  OS  rien  comander. 

Et  il  accuse  cet  hoirdixdixc  d'etre  faible,  sans  courage,  et 
surtout  fort  avare.  II  maudit  ceux  qui  ont  ete  charges  de 
Feducation  d*un  prince  qui ,  malgre  sa  jeunesse  et  le  court 
espace  de  temps  qu  il  a  regne , 

Si  a  Loheraine  domage. 

On  voit  par  ce  vers,  et  il  est  facile  de  croire  que  ce  ne  fiit 
qu  apres  la  mort  d*un  prince  qu  il  traitait  si  defavorablemeot, 
que  Calendre  mit  son  poeme  en  lumiere.  Or,  ce  Ferri  11 
mourut  a  Nancy,  le  10  octobre  de  Tan  I2i3. 

Le  poeme  de  Calendre  contient  Thistoire  abregee  de^Rome 
depuis  sa  fondation  jusqu'a  la  prise  de  cette  ville  par  Alaric' 
Ce  n'est,  a  vrai  dire,  qu'une  chronique;  mais  on  y  trouve 
des  passages  oil  se  montre  quelque  genie  poetique.  L'auteur 
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se  plait  surtout  k  faire  des  coinparaisons.  Veut-il  expnmer 
comment  les  soldats  de  Pompee  furent  dissipes  par  Tarmee 
de  Cesar,  il  dit : 

Mes  toute  autresi  com  les  pailles 

Volentau  vant  ansus  du  grain, 

Tot  altresi  Ic  premerain  ( les  soldats  de  Pompee ) 

Foirent  contre  Julius. 

Son  Style,  au  resle,  est  partout  clair  et  concis,  11  est  ^ton- 
nant  que  ce  poete  soit  reste  inconnu  jusqu'a  ce  jour.       A.  D. 


XUI  SliCLE, 


JEHAN  RENAX  ou  RENAULT. 

CiE  trouvere  est  Normand ,  si  Ton  en  vent  croire  M.  Tabbe 
De  ia  Rue  qui  lui  assigne  le  Bessin  pour  patrie,  mais  qui  xr^v^r'el"  uo'- 
ne  donne  aucune  raison  plausible  de  son  opinion.  La  verite  mands  et  angio- 
est  que  Ton  ne  sait  pas  bien  ou  notre  trouvere  est  ne;  ce  "or'",*- ni,p. 
qui,  au  reste,  importe  assez  peu.  Ce  qti'il  serait  plus  inte-  **^* 
ressant  de  connaltre,  c'est  Tepoque  precise  ou  il  florissait- 
Dans  les  derniers  vers  de  Tun  de  ses  lais ,  il  semble  faire  une 
distinction  entre  les  Poitevins  et  les  Fran^ais ;  ce  qui  porte 
a  supposer,  avec  quelque  vraisemblance,  qu'il  ecrivait  lors- 

?ue  le  comle  dp  Poitou  n'avait  point  encore  ete  reuni  a  la 
rance,  c'est-a-dire  avant  i2o5. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Jehan  Renault  parait  avoir  ete  un 

[>oete  tres-fecond.  11  nous  reste  de  lui  trois  poemes,  dont 
'un  est  un  roman  en  vers  de  plus  de  3o,ooo  vers.  Mais  de 
ce  grand  poeme,  qui  a  pour  titre  Le  cheyalieh  au  Cy<^ne, 
il  ne  composa  que  la  premiere  partie.  Le  reste  ( les  deux 
tiers  au  moins )  est  I'ouvrage  de  Gandor  ou  Graindor  de 
Douay,  auteur  d'un  autre  roman  bien  connu  :  Anseis  de 
CaHbage.  Nous  ne  nous  occuperons  du  Chevalier  au  Cygne 
que  lorsquil  nous  sera  possible  de  parler  de  ce  Graindor, 
qui  a  compose  la  plus  grande  partie  du  poeme;  qu'il  nous 
suHise  d'annoncer  d'avance,  que  c'est  une  histoire  romanes- 
que  de  la  Conquete  de  Jerusalem  par  Godefroy  de  Bouillon, 
et  que  Ton  n'en  connatt  que  deux  manuscrits,  dont  I'un  a 
la  Biblioth^ue  royaie,  n''  n\Q^\  I'autre  a  la  Bibliotheque  de 
r Arsenal ,  n"*  i65.  M.  De  la  Kue  nous  apprend  que  la  pre- 
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miere  partie,  qui  n'a  pas  plus  d^  6,000  vers,  et  qu'il  faut 
probablement  attribuer  a  Jean  Renault,  se  trouye  dans  ies 
manuscrits  du  roi  d'Angleterre  (•  i5.  E.  vi). 

Un  autre  ouvrage  du  trouvere  Renault  est  le  Lai  d'Ignau- 
RES  que  Ton  vient  tout  recemraent  de  publier,  et  qui  deja 
etait  connu  par  TExtrait  qu'en  avait  donne  Le  Grand- 
d'Aussy;  mieux  encore  par  lexaraen  qu'en  avait  fait  M.-J- 
Chenier  dans  une  Lecon  sur  Ies  Fabliaux.  Le  premier  de  ces 
ecrivains,  graces  a  (rimportantes  modifications  et  dans  Ies 
faits  et  dans  le  style,  Ta  metamorphose,  pour  ainsi  dire,  en 
un  conte  tout  moderne.  L  autre  critique  le  juge  peut-etre 
avec  trop  de  rigueur.  «  II  est  difficile  de  concevoir,  dit-il, 
«  comment  une  imagination  depravee  et  Texces  du  mativais 
«  gout  ont  pu  parvenir  a  rendre  si  absurde,  et  en  pneme 
<c  temps  si  glacial,  un  sujet  dont  la  catastrophe  est  horrible, 
<c  mais  qui  interesse  au  plus  haut  degre  lorsqu'il  n  est  point 
<r  travesti;  tant  la  veritable  passion  sait  tout  embellir!  » 

La  catastrophe  est  horrible,  sans  nul  doute;  on  en  va  juger. 

La  scene  se  passe  en  Bretagne  dans  le  chateau  d*A riel 
(  et  aussi  Ouriol  quand  la  rime  le  demande ) ,  chateau  qui 
devait  etre  grand  et  beau  ^  car  douze  baron$  y  demeuraiept 
avec  leurs  douze  femmes. 

Dedans  le  chastel  Wriol 
Avoit  xij.  pers  a  estage; 
Gl>evalier  erent  preii  et  sage, 
Riche  erent  de  terre  et  de  rente; 
Chascuns  ot  femme  biele  et  gente 
Dehaut  linage,  de  grant  gent. 

Dans  ce  chateau  etait  admis  ( le  conteur  ne  dit  pas  a  quel 
titre)  le  plus  beau,  le  plus  brave  des  chevaliers  bretons, 
Ignaures  qui  a  tout  son  merite  unissait  Tart  de  chanter 
a  ravir : 

Femmes  Tapielent  lousignol'. 

Aussi  notre  beau  chevalier  inspira-t-il  de  Famour  aux  douze 
femmes  des  barons;  et  bientot  il  eut  douze  mattresses.  Mais 
aucune  d  elles  ne  se  doutait  qu  elle  eut  une  rivale ,  tant  il  se 
comportait  avec  adresse. 

Ignaures  si  tres-biel  s'acointe 

A  chascune,  quant  il  i  vient,  » 

Que  de  fautre  ne  li  souvient , 

Ne  nul  samblant  k'il  Fait  envie'. 
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II  en  fut  une  pourtant  qui  voulut,  pour  son  malheur,  savoir 
quels  etaient  les  amis  que  s'etaient  donnes  ses  compagnes. 
II  faut  croire  quelle  etait  tourmentee  de  quelques  jaloux 
soup^ons.  Un  jour  que  toutes  ensemble  folatraient  dans  un 
verger  voisin  du  chateau,  elle  leur  propose  de  jouer  au 
con/esseur.  L'une  d'elles  sera  le  pretre,  et  chacune  viendra 
lui  dire  en  confidence  quel  est  I'ami,  le  dru,  quelle  a 
choisi. 

Toutes  respondent :  «  Bien  a  dit, 

«« Nous  Totrions  *  sans  contredit.  '  'Ociroyont. 

«  Vous  meisnies  prestres  seres, 

«  Les  confiesses  esco uteres. 

La  danae  confesseur  va  s'asseoir  aussitot  a  part  sous  une 
ente" florie ,  Qt  revolt  de  chacune  d*elles  une  revelation  qui,  Aibreafruii. 
a  chaque  fois  qu  elle  Tentend,  la  penetre  de  la  plus  vive  dou- 
leur.  Cest  le  nom  A'Ignaures  qui  sort  toujours  de  la  bouche 
de  ses  compagnes,  c'est  toujours  lui  que  chacune  dit  aimer 
avec  la  plus  vive  passion.  Toutes  ont  Ignaures  pour  amant 
et  pour  amant  favorise. 

(iest  ce  qu  elles  apprennent  bientot  avec  douleur  et  rage, 
de  la  bouche  du  confesseur  feminin.  D'un  coinmun  accord, 
elles  jurent  de  se  venger  cruellement  du  traltre :  Fune  d'elles 
lui  donnera  un  rendez-vous  dans  le  meme  verger;  elles  s'y 
seront  cachees  d'avance ;  chacune  portera  un  poignard  dans 
son  sein ,  et  elles  immoleront  le  traitre.  (  Le  Grand-d'Aussy 
leur  met  des  rasoirs  dans  les  mains,  et  fait  entendre  que  ce 
n'est  point  le  sein  d'Ignaures  qu'elles  voulaient  atteindre. 
On  ne  trouve  rien  de  cela  dans  Toriginal.  L'auteur  qui  a 
change  les  poignards  en  rasoirs  n'a  pas  fait  preuve  de  gout ). 

Ignaures  se  tire  de  ce  mauvais  pas  avec  adresse.  II  fiatte 
toutes  ses  maitresses  qu'il  voit  le  oras  leve  sur  lui ;  il  leur 
jure  qu*il  les  a  toutes  aimees,  les  aime  encore,  sans  pouvoir 
dire  qu'elle  est  celle  qu'il  prefcre.  Get  aveu  les  desarme;  et 
laseule  punition  quon  lui  inflige,  cest  que  desormais  il  se 
contentera  d'unc  seule  amie.  Force  lui  est  de  prendre  Tune 
d'entre  elles :  c'est  la  dame  confesseur  qu'il  choisit. 

G'est  ainsi  qulgnaures  echappa  a  la  fureur  des  femmes; 
mais  il  ne  put  obtenir  la  meme  indulgence  des  douze  maris, 
a  qui  un  indiscret,  un  mechant  avait  appris  leur  commune 
mesaventure.  lis guelterentl'imprudent  Ignaures,  le  surpri- 
rent  dans  les  bras  de  la  dame'aux  faveurs  de  laquelle  il  avait 
bien  voulu  se  reduire.  Leur  vengeance  fut  terrible;  ils  le  ^ 
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mutilerent  cruelleinent,  lui  arracberent  ensuite  le  coeur,  et, 
du  tout 9  fircnt  preparer  un  mets  qui  fut  servi  dans  un  ban- 
quet a  leurs  douze  femmes.  EUes  trouvereot  a  ce  mets^  dit 
lauteur  du  fabliau, 

Douche  laveur  et  bonne  ct  biele. 

Mais  quand  eiles  surent  de  quoi  etait  compose  ce  plat  si 
delicieux  (  cette  fois,  Le  Grand-d'Aussy  n*a  fait  entrer  dans 
la  composition  du  mets  que  le  coeur ),  elles  se  livrerent  au 
plus  violent  desespoir,  et  jurerent  toutes  ensemble  de  ne 
rien  manger  jusqu  a  ce  qu'on  ieur  presentat  un  mets  aussi 
precieux. 

A  Diu  firent  toutes  un  veu 
K  elles  j.imais  ne  mangeroient 
'Amoiatque...  Ne'  si  pre&ieus  mes  n  avoient. 

eltet  n*eii8sent. 

Elles  tinrent  parole.  Toutes  moururent  de  faim,  en  se 
rappelant  et  proclamant  la  beaute  et  les  tares  merites  de 
Ieur  ami. 

Li  une  plaignoit  sa  biaute^ 
Tant  membres  biaus  et  bien  mole 
'I^iiU.  Que  lait'  erent  tout  li  plus  biel: 

£nsi  disent  du  danmislel. 
L'autre  plaignoit  son  grand  barnage 
Et  son^rant  cors  et  sa  largeche, 
,  £t  la  quarte  les  iex,  les  flans, 

K*il  ot  si  vairs  et  si  rians. 

C'est  en  finissant  ce  triste  recit  que  le  poete  se  nomme. 

Ensi,  comme  tesmoigne  Rbnaus, 
Morut  Ignaure  li  bons  vassaus, 
Et  celes  qui  lor  d rues  furent 
Pour  Taniiste  de  lui  morurent« 

Et  il  nous  fait  aussi  connaitre  que  ce  lai,  qu  ila  traduit  du 
breton,  etait  deja  celebre  dans  plusieurs  pays  : 

Franchois,  Poitevin  et  Breton 
L*apit*lent  le  Lay  del  Prison. 
le,  n  en  sai  plus  ne  o  ne  non : 
Si  fu  por  Ignaure  trouves 
Ki  por  amours  fu  desmembres. 

Les  critiques  qui  ont  publie  des  observations  sur  ce 
monument  ae  notre  ancienne  litterature,  n'ont  point  oublie 
de  rappeler  combien  la    catastrophe  qui   lermine  le    lai. 
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d*Ignaures  a  de  rapport  avec  celle  qu  on  lit  dans  les  histoires 
de  Cabestaing,  deRaoul  ou  Renaud  de  Coucy,  de  Gabrieile 
de  Vergy,  etc.  Mais  est-ci?  la  table  bietonne  qui  est  de 
la  date  plus  ancienne,  sont-ce  les  liisloiresP  Nous  som- 
mes  bien  tentes  d  accorder  ranteriorite  a  la  fable  bretonne. 
Au  reste,  on  ne  trouve  peut-etre  tant  de  resserablance 
entre  tous  ces  fabuleux  recits,  que  parce  que  Ton  n'a  pas 
oserepeter  unecirconstance,  rap|)ortee  dans  le  lai  seulement, 
et  que  rappelle  le  dernier  vers  du  poeine  de  Jean  Renault; 
vers  que  nous  venons  de  citer. 

Un  second  lai  de  ce  trouvere,  qui  nous  est  aussi  parvenu,  est 
d*un  genre  tout  different,  et  ne  senible  pas  apparlenir,  du 
moins  par  le  sujet,  au  siecleou  cependaeit  il  a  ele  produit. 
En  elfet,  ce  nest  point  dans  les  trouveres  de  cet  age  qu'il 
faut  chercherdes  sentiments deHcats,unegalanterie  raffinee; 
el  c^est  la  pourtant  ce  que  Ton  trouve  dans  le  lai  dc  TOmbrb 

ET  DE  L  AnNEAU, 

Nous  en  donnons  une  courte  analyse  : 

IJn  chevalier  dont  le  poete  deonl,  un  peu  longuement 
peut-etre,  la  bonne  grace  et  vante  la  richesse,  aime  une  belle 
dame,  en  apparence  tres  insensible;  car  elle  ne  recompense 
pas  de  la  tnoindre  faveur  tous  les  soins  qu*il  lui  rend.  Le 
jeune  chevalier  aurait  voulu  obtenir  du  moins  quelque 
chose  qui  lui  eut  appartenu,  son  anneau,  par  exemple,  et 
elle  le  lui  refuse.  Mais  il  parvient  par  ruse  a  le  lui  enlever, 
et  met  a  sa  place  un  tres  beau  rubis.  Des  que  la  dame  s'en 
aper^oit,  elle  exige  imperieusement  du  chevalier  qu'il  lui 
restitue  son  anneau,  et  elle  lui  rend  en  nieme  temps  le 
rubis.  Le  chevalier  le  re^oit,  en  disant  qu'il  va  le  donner  a 
Tobjet  quapteselleil  aimele  plus.  La  dame,  un  peu  surprise 
et  ne  voyant  personne  autour  d'eux,  le  questionne.  Mais 
lui  se  dirigeant  aussitot  vers  un  puits  peu  profond  et  dont 
Teau  etail  limpide,  Tinvite  a  venir  regarder  dedans.  A  peine 
elle  a  avance  la  tete  sur  le  bord,  que  le  chevalier  jette  Ic 
robjs  d;ins  feau ,  en  lui  disant  que  puisquelle  ne  voulait 
pas  le  garder,  il  en  f'aisait  present  a  son  ombre.  La  dame 
est  si  touchee  de  ce  temoignage  d'une  sincere  affection , 
qo'elle  ne  craint  plus  de  laisser  voir  toute  la  passion  qu*ii 
lui  inspire,  et  lui  dit : 

Onques  horn  si  bien  ni  $i  bel 
Nt*  4'onquist  amor  por  anel, 

TomeXniL  Fffff 
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Ne  miex  .ne  dut  a¥Oir  amie. 

*Ne  feiot,  ne  Sachies  qu'ele  n*enbleca'  mie 

disiimule  paint.  Quant  ele  dist :  biaus  dous  amis, 

Tont  ont  tnon  cuer  el  tostre  nris 

Cist  dous  mot  et  li  plesant  fet 

A  mon  ombre  en  Ton  or  de  moi  i 

Or  metez  le  mien  en  vo  doi , 

Tenez,  i  el  vous  doing  come  amie: 

Ja  cuit  vous  ne  I'amerez  mie 
'  Moins(Tous  Mains*  del  Tostre,  encor  soit-il  pire. 

ne  Taimerez  pas 

moiniqne  le  v6-      L  auteoF  fait  ensuite  entendre  que  ia  dame  donna  au  che- 
^**^'  valier,  outre  son  anneau,  des  preuves  plus  sensibles  de  son 

aoiour. 

Moult  si  sont  andai  aRvoisie 
Sor  le  puix  de  tant  come  ils  peui'ent 
3iis  se  repu-  Des  besiers  dont  ib  s'entrepeurent' 

rent.  Vait  chascun  la  doucor  au  cuer, 

«Dehors,U>in  Lor  bel  oeil  ne  getent  par  puer*, 

d*eux.  ijof  part  ce  est  ore  del  mains* 

''Dumbins.  De  tel  geu  com  Ten  fait  des  mains 

Estoit  ele  dame  et  il  meistre 
Fors  de  celui  (|ui  ne  puet  estre. 
De  celui  lor  convendra  bien 
Dp    n'avoir  ^^  covient  mes  baer*  de  rien. 

plu»  rien  t  d^ 

sirer.  Ccst  aloTS  que  I'auteur^  qui  se  Toit  k  la  fin  de  son  redt , 

se  nomme ,  tout  en  continuant  de  pafier  des  plaiisirs  que 
goutent  les  deux  amants. 

Jehan  Rbnard  a  lor  af&re , 
S*il  a  nulevutre  chose  a  faire, 
Bien  puet  son  pensse  metre  aillors  ^ 
Puisque  lor  sens  et  lor  amors 
Et  qu*il  ont  mis  lor  cuers  «nsand»le. 
Del  geu  qui  remaint,  ce  me  samble/ 
,Tous  deux*  Vendront  il  bien  a  chief  andui\ 

n  or  me  lais  a  tant  meshui. 
Ja  fenist  le  hi  de  Tombrc , 
Gontes ,  vous  qm  j»vez  de  nombro. 

Les  ideeS)  le  style  meme  de  raoteuri  en  plusieurs  en- 
droits^  rappellent  une  periode  de  la  litterature  italiennc, 
posbarieure  de  quatre  siecles  au  moins,  pieriode  ou  Boris- 
saient  les  Guarini,  les  Marini  et  leurs  nombreux  imitateurs. 
Cetait  le  siecle  de  la  fade  galanterie,  de  Taffeterie.,  des  spi- 
rituels,  mais  insipides  concetti j  gout  qui  envahit  plus  tard 
la  France,  et  que  Moliere  frajppa  d'un  ridicule  ineffa^abie 
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dans  plus  d'une  de  ses  comedies.  II  faut  remarqner  pourtant 
que  Jehan  Renault  a  plus  de  naturel  que  ces  poetes  alambi- 
ques  qui  vinrent  si  long-temps  apres  lui.  S'il  semble  avoir 
avec  eux  un  incontestable  rapport,  c'est  par  le  choix  qu'il 
a  fait  d'un  sujet  plus  ingenieux  qu'interessant. 

Tout  ce  que  nous  avons  voulu  faire  observer  ici.,  c'est  que 
dans  la  litterature  des  %if  et  xiu^  siecles,  on  ne  rencontre 
pas  seulement  desexemples  de  poesies  dans  tous  les  genres, 
mais  que  Ton  peut  meme  en  citer  de  genres  que  Ton  croyait 
bieh  plus  recemment  inveutes. 

On  trouve  le  lai  de  TOmbre  dans  deux  manuscrits  de  la 
Bibliotbeque  royale,  n"'  7616  et  7218. 

Le  Grand-d*Aussy  en  a  d it  quelques  mots  dans  le  premier     p.  181. 
volume  de  son  Recueii,  et  meme  en  a  donne,  a  sa  maniere^ 
une  espece  d  extrait.  A.    D. 


AN  ON  Y  ME, 

AUTEUR  DU  ROMAN  DE  LA  CHASTELAINE  DE  VERGL 

V  oici  encore  un  petit  poeme  roman  qui ,  par  la  delicatesse 
des  sentiments,  et  la  decenoe  du  style,  contraste  singulie^ 
rement  avec  ces  productions  poetiques  en  bien  plus  grand 
nombre  oil  de  brutales  passions  sont  exprime'es  dans  le  plus 
grossier  langage.  Sans  doute  des  compositions  si  diverses 
entre  elles  n  etaient  pas  faites  pour  etre  recitees  devant  une 
meme  classe  d*auditeurs.  Ceux  qui  pouvaient  entendre  sans 
rougir  les  fabliaux  de  la  Saineresse,  de  la  DamoiseUe  qui 
sonjoit,  des  Trois  Meschines ,  de  la  Grue,  de  cent  autres, 
dont  on  ne  peut  m^me  avec  pudeur  repeter  les  titres ,  au- 
raient  trouve  fort  insipides  les  romans  ou  plutot  les  lais  de 
V Ombre  et  de  cette  Chdtelaine  de  yergiy  qui  (  comme  le 
porte  le  titre )  mori  por  loialment  arn^r  son  ami. 

Nous  serions  bien  tentes,  vu  Tanalogie  du  style,  d'attri- 
buer  cette  derniere  composition  a  ce  Jehan  Renault  qui  s'est 
avou^  auteur  du  lai  de  YUmbre.  Toutes  deux'sont ,  a  ce  qu'il 
nous  semble «  du  meme  temps <»  c'est^-dire  des  premieres 
ann^es  du  xiit^  si^e;  de  cette  epoqae  ou  la  langue  romane 
sQivait  encore  1^  sans  trop  s'y  astreindre  pourtant,  les  rigles 
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grammaticales  quelle  setait  si  nouvellenienl  imposees.  Ces 

regies  que,  de  nos  jours,  IVI.Raynouard  a  le  premier  recon- 
nues,  les  trouveres  ne  p^^raissent  pas  ies  avoir  long-temps 
respectees ;  car,  avant  mdme  le  milieu  du  xiii*^  siecle,  a  peine 
en  voit-on  des  traces  dans  leurs  ecrits.Il  faut  croireaussi  que 
les  moeurs  generaless'a!tererent,se  corrompirent  comme  la 
langue,  ct  que  ies  fabliaux  orduriers  s'introduisirent  alors  dans 
les  chateaux  et  les  cloitres.  Eneffet,  dans  les  manuscrils  qui 
ont  passe  des  vieilles  archives  des  convents  et  des  chateaux 
dans  nos  bibliolheques,  les  contes  les  plus  licencieux  se  trou- 
▼ent  accoles  a  des  productions  morales,  religieuses^et  meme 
a  des  le^endes,  lesquelles,  il  est  vrai,  Temportent  souvent  en 
indecence  eten  immoralite  sur  les  contes  auxquels  ellesser- 
vent  d'escorte.  Quelle  idee  cet  etrange  amalgame  doit-il 
donner  des  moeurs  et  de  la  litlerature  de  I  epoque! 

Le  but  de  F^uteur  du  roman  de  la  Chatelaine  de  Vergi 
a  ete  de  prouver  par  un  exemple,  combien  il  importe  qu*un 
amant  heureux  soitdiscret  et  prudent. 

Quar  tant  com  Tamors  est  plus  grans, 
Sont  plus  marn  li  fin  amans 
Quant  If  uns  d  ax  de  1  autre  croit 
'    (^u*il  ait  dit  ce  que  celer  doit. 

La  scene  du  roman  se  passe  a  la  cour  d'iin  doc  de  Bour- 
gogne.  Prirnii  tons  l»*s  chevaliers  dont  elait  entoure  ce  due, 
i(  en  etait  un  qu'il  preferait,  quil  aimait  particulierement, 
et  qui  meritait  bien  cette  laveur,  car  il  etait  aussi  brave  que 
beau.  Mais  sa  noble  epouse,  la  duchesse,  avait,  aussi  elle, 
reconnu  tout  le  merite  du  chevalier.  La  duckoisse  Cenama, 
dit  le  poete, 

Et  li  fist  tel  samblant  d  amors 
Que,  s'il  n'eust  le  cuer  aillors, 
Bicn  st*  poui.st  aparcevoir 
•Vmm.  Par  saiublant  qu'el<^  Tamast  por  Toir'. 

F-ie  chevalier  feignait  de  ne  point  s*apercevoir  des  avances 
que  lui  l*:usait  Tamoureuse  ducbesse.  Elle  fut  obligee  d'en 
venir  a  un  avcu  bien  tbrmel  de  ses  sentiments  pour  lui.  Cette 
scene  est  on  ne  pent  mieux  racontee  par  le  trouvere,  et  nous 
doutons  (|ur  nos  meilleurs  auteurs  dramatiques  eussent  pu 
la  retrarer  avec  plus  d  art  ^t  d'esprit. 

C'est  en  vain  que  la  duchesse  s  e^^^t  si  clairementexprimee  : 
le  chevalier  lui  lait  entendre  ( Tauteur  ne  le  nomme  en  au- 
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cune  occasion ')  qu'il  respecte  trop  le  due,  son  droit  signor 
natural,  pour  jamais  le  trahir.  La  duchesse  humiliee,  irritee, 
jure  de  se  ven{<er,  et  elle  se  venge  comme  autrefois  la  femme 
de  Putiphar  du  chaste  Joseph.  Elle  Taccuse  aupres  du  due 
davoir  ose  lui  declarer  toute  la  passion  que  depuis  long- 
temps  il  avait  pour  elle.  Mais  il  ne  lui  restait  pas,  comme  a 
TEgyptienne,  entre  les  mains  un  manteau  accusateur.  Le 
due,  bien  que  tres-irrite  de  i'audaoe  du  chevalier  dont  il 
avait  fait  son  ami,  veut  avoir  avec  lui  une  explication. 
'  Dans  cette  autre  scene  ou  fauteur  montre  encore  un  vrai 
talent,  le  due  apprend,  non  sans  une  secrete  joie,  que  sa 
femme  s'est  etrangement  abuseesur  les  sentiments  du  che- 
valier pourelle;quil  a  une  maitresse.Apres avoir  long-temps 
resiste  avant  de  la  nommer,  le  chevalier  se  voit  oblige  de 
dire  au  due ,  non  sans  verser  un  torrent  de  larmes : 

Sire,  jou  vous  dirai  ainsi , 
J  aim  vostie  niece  de  Vergy, 
£t  ele  moi ,  tant  com  puet  plus. 

Le  due  ne  se  sent  nullement  blesse  de  cet  aveu  du  cheva- 
lier; et  comme  il  n'etait  peut-etre  pas  encore  parfaitement 
convaincu  de  sa  veracite,  il  exige  de  lui  qu'il  explique  com- 
ment ses  amours  aveesa  niece  ont  pu  rester  si  long-temps 
ineonnues  dans  une  cour  telle  que  la  sienne  :  it  veut  ennn 
que  le  chevalier  entre  dans  les  details  les  plus  cireonstancies 
8ur  une  intrigue  quil  ne  desapprouve  nullement;  et  pour 
mieux  le  determiner  a  lui  faire  cette  confidence,  il  s'engage 
de  lui-meme  et  sous  le  sceau  du  serment,  a  n'en  dire  un 
seul  mot  a  qui  que  ce  soit : 

Je  me  lairois  avant  sanz  faute 
Traire  les  denz  Tun  apres  Tautre. 

Le  chevalier,  rassure  par  les  paroles  du  due,  lui  apprend 
que  s'il  a  toujours  pris  tant  de  precautions  pour  cacher  ses 
amours,  c'est  que  sa  dame  lui  avait  fait  jnrer  que  s'il  com- 
mettait  la  mcSindre  indiscretion,  il  devait  renoncer  a  elle 
pour  toujours :  il  avait  solennellemeut  promis 

A  Feure  et  au  jor 

Que  par  lui  seroit  decouverte 
Lor  amor,  qu'il  auroit  la  perte     . 
Et  de  I  amor  et  de  Toiroi 
QuVle  li  ot  faite  de  soi. 
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II  lui  etpliqiie  ensuite  comment  il  se  rendait  la  nuit  danf 
le  vergier  ( le  pare )  du  chateau  de  Y ergi ;  qu'il  s'y  tenait 
tiache  lusqu'ia  ce  quun  petit  chien  que  faisait  sortir  sa  dame 
▼ibt  lavertir  que  sa  porte  etait  ouverte^  et  que  pour  lui 
sonikait  Theure  du  berger.  <r  S'il  en  est  ainsi^  dit  le  due,  je 
vous  demande  de  me  laisser  vous  accompagner  a  votre  pre- 
fAier  rendez^vous «, 

Car  je  veil  savoir  isan^  aloitign^ 
Se  dinsis  va  Tostre  besoigne ; 
Si  A'en  saura  ma  niece  nen. » 

Le  chevalier  consent  a  tout.  La  nuit  venue,  its  se  rendent 
ensemble  au  jardin. 

Ou  li  dus  n^  fu  pas  grant  pieoe 
Kant  il  vit  le  chienet  sa  niece 
*  Qui  s  en  vint  au  bout  du  vergier, 

Ou  il  trouva  le  chevalier 
Qui  grant  joie  a  fait  au  chienet. 

Le  due  reste  cache  sous  un  arbre  epais  d'oii  il  pent  voir 
avec  quelle  tendresse  sa  ni^ce  aecueille  TheureuK  chevalier, 
ftepetofisici  ce  que  se  disentles  deux  antonts^  ne  fut-^ce  cpie 
poar  mootrer  quel  etait  en  ce  temps  que  Ton  nomme  bar* 
oare ,  le  langage  de  I'amour  et  de  la  galanterie. 

D*un  arbre  molt  grant  et  molt  large 

(  Le  due  )  sestoit  couvers  com  d'une  targe, 

Et  molt  eiitend  ^  lui  celer. 

D^iledc  Vit  ett  la  chambre  entrisr 

Le  chevalier,  et  vit  issir 

Sa  niece  et  con t re  li  venir 

Hors  de  la  chambre  en  un  prael, 

Et  vit  et  oi  tel  apel. 

Com  ele  li  fit  par  solaz , 

De  salus  de  bouche  et  de  braz; 

Gar  de  ses  biax  bras  TaccoUi 

£t  plus  de  cent  foiz  le  baisa 

Ains  que  feist  longue  parole. 

Et  cii  la  rebaise  et  accole, 
*  Et  li  dit : « Ma  dame,  m*amie, 

M*amor,tncin  cuer,  raa  druerie, 

M*esperance  et  tout  quanques  j*ain  , 

Sachiez  que  j'ai  eu  grant  fain 

D*estre  a  vous  si  comme  ort  i  tui, 

Despui  Tore  que  je  n*v  fUL  » 
,  Elle  respont :  «  Mon  dous  signor, 

Men  dous  amis,  ma  douce  am4M', 
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Ains  puis  ne  fu  ne  jor  n^  eufe 
Que  ne  m*anuiast  la  demeur^; 
Mais  ore  de  riens  ne  me  deul, 
Car  j'ai  o  moi  ce  que  je  veul. 

Le  bon  due  a  la  patience  de  rester  dans  la  cachette  tant 

Que  la  dame  et  li  chevaliew  / 

Dedans  la  chambre  en  un  lit  furent 
Et  sans  dormlr  en^amble  jurent. 

II  fut  meme  t^moin  de  leurs  tendres  adieux  qaand  vint 
rheure  du  depart.  Le  chevalier  s'en  retournait;  maf3le  due 
s'empressa  de  le  rejoindre, et,  loin  de  lui  montrer  le  moin- 
dre  ressentiment,  il  Tembrassa 

Et  li  a  fait  joie  molt  grant 
Puis  li  a  dil :  « Je  vos  crea^t* 
Que  toujors  mais  tos  ameraiy 
,  Ne  jamais  ne  vous  mecroirai , 
Car  vous  m'avez  dou  tout  voir  dit, 
Et  la  duchesse  ma  mentit. » 

Taut  allait  au  mieux  jusque-la ;  mais  de  granges  infortUfie» 
menacent  nos  amants.  Cette  duchesse ,  qui  at'^if  me^ti^  fut 
fort  etonnee  de  voir  qu'au  lieu  de  chasser  le  ch^v^lipr  qu'plle 
arait  calomnieusement  denonce,  spurowi  redoublait  povr 
lui  de  soins  et  d'amitie*  Elle  se  promit  bien  de  decpuvrir  la 
cause  de  cet  inexplicable  procede.  Uqe  nqit  que  ^n  9ppij;t 
lui  temoignait  encore  plus  d'aroo^ir  que  d^  qputun?^^  i^\U 
c«iploya  tant  d'art,  quelle  lui  arraqhfl  k  Si?cr«  au'il  av^it 
jure  de  ne  confier  a  personne.  11  eftt  yraji  .qij'#y»Bt  de  pf»rler, 
Le  due  la  menage  de  la  mart,  si  ejle  temoigne  k  qui  q^e  p^ 
^oit  au  monde,  quelle  sait  les  ampur^  du  QhwfiHer  et  d^  U 
cocatesse  de  VergI-  U  lui  raconte  eqiiuite 

De  sa  niece  trestout  le  conle 

Comment  Taprint  du  chevalier, 

Et  comment  il  fu  ou  vergier 

En  Tainglet'  oik  il  n ot  quels  deux^ 

Cpmiuent  U  chieoes  vint  A  ^^^  > 

Et  de  Tissue  et  de  Tentree 

Li  a  la  verite  contee , 

Que  nule  rien  n'i  a  tev^ 

Que  il  ait  oi  ne  veu. 

Oo  juge  du  depit  de  la  duchesse  en  apprenant  quelle  est 
celle  qu'on  lui  prefere. 
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Mais  ains  adonc  samblant  n'en  fist 
Ains  otria  mdlt  et  promist 
Au  due  celer  si  bien  cest  cevre 
Que  se  set  qu'ele  le  desqueuvre, 
Que  il  la  pende  a  une  hart. 

Elle  ne  fut  point  fidele  a  sa  nromesse ;  et  il  ne  pouvait  guere 
en  ^treautrement.  Un  jour  de  Penterote,  le  clue  tenait  une 
cour  pleniere y  a  iaqueile  il  avait  appele  les  seigneurs  et  les 
dames  de  sa  terre{i\\x  duche  de  Bourgogne).  Cetait  le  devoir 
de  la  comtessede  Vergi  d'y  venir,  et  elle  y  vint.  La  duchesse 
palit  en  la  voyant,  m^is  elle  sut  dissimuler,  et  loin  de  lui  te- 
moigner  la  moindre  froideur,  elle  Taccabla  da  caresses. 

Apres  le  splendide  repas  qui  se  donnait  toujours  en  ces 

Srandes  fetes,  la  duchesse  fit  entrer,  suivant  Tusage.,  les 
ames  dans  une  salle,  pour  fatre  une  nouvelle  toilette  et  se 
reparer  aux  danses  qui  devaient  suivre  le  repas  (1).  Ce  fut 
\  que  la  duchesse^  cessant  de  se  contraindre,  adressa  a  sa 
rivale  un  mot  piquant,  qui  ne  lui  permit  pas  de  dquter  que 
son  intrigue  avec  le  chevalier  ne  fut  bien  connue.  Elle  lui 
fit  compliment  de  son  adresse  a  cac  her  ses  amours,  et  sur 
le  talent  qu'elle  avait  pour  bien  dresijer  les  petits  chiens. 

Ces  paroles  penetrerent  comme  un  coup  de  poignard 
dans  Tamede  la  comtesse.  Elle  resta  muetteet,  en  apparence, 
insensible  a  tout  oe  qui  se  passait  autour  d  elle.  Des  qa*il 
lui  fut  possible,  elle  se  retira  dans  une  chambre  obscure 
(dans  unegarderobe,  dit  lepoeme)  oil,  dans  son  trouble, 
elte  n'aper^ut  meme  pas  une  servante  qui  y  etait  assise.  Elle 
se  jette  sur  un  lit,  et  apres  bien  des  larmes  et  des  sanglots, 
elle  prononce  dans  le  poeme  un  long  discours,  trop  long 
peut-etre,  mais  bien  touchant.  Elle  y  accuse  son  ami 
d'indiscretion ,  mais  cVst  avec  douceur  et  sans  colere.  Et 
cependant  Temotion  quelle  eprouve  est  si  forte  qu'elle  ^e 
p&me  et  meurt. 

Son  chevalier  qui  ne  la  voit  point  dans  les  salles  de 
danse,  la  cherche  dans  toutes  les  autrcs  chambres,  et  la 
trouve  enfin  etendue  sur  le  lit  oil  elle  vieut  de  rendre  le 
dernier  soupir. 

Tout  maintenant  Tacole  et  baize, 
Car  bien  en  ot  et  beu  et  aise; 


(i)  Les  dames,  en  Angleterre,  ont  conserve  Tusage  de  se  rctircr 
ne  chambre  particuliere ,  aussit6t  apr^  le  dernier  sei*vic€. 


Digitized  by 


Google 


XUI  SltCLE. 


DE  LA  CHATELAINE  DE  VERGL  786 

Mais  la  bouche  a  trouvee  froide, 
Et  paitout  bien  p^le  et  bien  roide  y 
Et  au  samblant  que  li  cors  moustre 
Yoit  bien  qu'de  est  morte  tout  outre. 

La  servante  qui,  sans  le  vouloir,  avait  ete  temoin  des  der-^ 
niers  tnoments  de  ia  coiBtesse,  explique  alors  au  chevalier 
que  cette  dame  est  morte  de  la  douleur  que  lui  causait  un 
propos  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  I'avait  rail  lee  au 
sujet  d'un  chienet, 

Qui  d  un  chienet  la  rampona. 

II  en  feUait  moins  pour  que  le  chevalier  eut  la  certitude  que 
la  confidence  qu  il  avait  faite  au  due  etait  la  cause  de  la  mort 
de  la  chatelaine  de  Vergi.  Et,  dans  son  desesporr ,  il  se  perce 
le  coeur  et  va  tomber  sur  le  corps  inanime  de  son  amie.  A  ce 
spectacle,  la  servante  effrayee  court  dans  la  salle  du  bal  oil 
etait  le  due,  et  lui  apprend  et  la  mort  des  deux  amants,  et  les 
discours  que  chacun  a  prononces  avant  de  mourir.  Le  due 
court  aussitot  vers  la  fatale  chambre  oil  gisent  sur  le  mSme 
lit  les  deux  morts;  il  ote  de  la  poitrine  du  chevalier  Tepee 
dont  ils'estfrappe^  et  rentre  aussitot  dans  la  salle  du  bal.  La, 
sans  mot  dire,  il  s'approche  de  la  duchesse,  et  de  Tepee  encore 
fumante  qu  il  tient  a  la  main ,  il  lui  fait  tomber  la  tete  au  , 
milieu  des  danses.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  explique  aux  spec- 
tateurs  efTraycs ,  pourquoi  il  a  puni  si  cruellement  sa  femme. 
Mais  quand  ses  sens  furent  plus  calmes,  il  paraitqu'il  se  re- 
pentit,  car  il  alia  mourir  en  Palestine. 

Mais  de  Ta venture  ot  tel  ire 
Conques  puis  ne  roit^on  rire : 
Errant  prist  la  croix  d*outre  mer 
Ou  il  ala  sans  retorner, 
Si  fii  illeuc  ospiteliers. 

Ainsi  finit  ce  tres-ancien  roman,  qui  en  a  produit  beaucoup 
d'autres.  Parmi  ceux  qui  Tout  les  premiers  imite,  il  faut  sur- 
tout  signaler  TItalien  fiandello.  La  Nouvelle  qu'il  en  a  tiree, 
n'esf  pas  une  des  moins  interessantes  de  son  recueil  :  Bel- 
leforest,  a  son  tour,  Ta  placee  dans  ses  Histoires  tragiques; 
et,  entin,  on  la  trouve  dans  les  contes  de  la  reine  Marguerite  ycIu-?*  ^^^' 
de  Navarre.  Dans  le  dernier  siecle ,  on  fit  sur  le  meme  sujet 
iin  roman  intitule  Lacomtesse  de  Fergy.  L'auteurya  insere 
des  faits  historiques  du  regne  de  Philippe-Auguste ,  ce  qui 
diminue  Tinteret  du  sujet  principal,  au  lieu  de  Taugmenter. 

Tome  XV in.  Ggggg 
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, 1      Dans  le  precedent  volume  de  cette  Histoire  littAraire,  tious 

HUt.iiudr.de  avons  dit  quclques  mots  de  rancien  poeme-roman,  originc 

jyn'^^^elT^  ^^  toutes  ces  imitations^  et  nous  avons  cherche  a  expUquer 
comment  on  avait  pu,  sans  motif  aucun,  donner  le  nom  de 
Ckdtelaine  de  Vergy  a  la  malheureuse  epouse  du  barbare 
Fayel.  II  n'y  a  rien  de  commun  entre  les  aventures  de  oe8 
deux  femmes ;  et  cependant  nous  relrouvods  cette  crrear 
dans  de  recentes  biographies.  Cest  ainsi  que  tres-so»veirt 
le  roman  devient  de  Thistoire.  A.  D; 


Nous  avions  prepare  un  bien  plus  grand  nombre  de  no- 
tices sur  une  fouled'autres  trouveres  qui  ont  compose,  dans 
la  premiere  periode  du  xiii®  Steele,  des  romans  du  genre  que 
Fon  nomme  tustorique;  mais  nous  sommes  obliges  de  les  re- 
server  pour  le  volume  suivant.  Et  com  me  il  entre  dans  notpc 
plan  de  faire  connaitre  les  poetes  qui ,  a  cette  meme  epoque^ 
travaillaient  en  des  genres  difTerents,  nous  terminerons  no- 
tre  xviii*  volume  par  des  notices  sur  des  pontes  dont  il  nous 
reste  soit  des  allegories ,  soit  des  satires,  soit  des  pieces  ^^\^ 
tives  telies  que  chansons,  sirventes,  etc.,  ^\si. 

TROUVERES 

AUTEURS  DE  ROMANS  ALL^GORIQUES;  DE 
SATIRES;  DE  PONIES  RELIGIEUSES. 


RAOUL  DE  HOUDAN. 

V^B  po^te  florissait  dan^  Ids  premieres  annees  du  xn^  srkdtK 
Contemporain  da  celebre  Chrestien  de  Troyes,  il  eat  nne 
reputation  presqae  egale ;  mais  il  fut  moins  f<^cond  :  noos 
devons  le  supposer  du  moins ;  car  nous  ne  possedons  de  lui 
que  trois  ouvrages ,  dont  deux  ne  sont  pas  tres-volumineuM ; 
et  quant  au  troisi^me,  nous  ne  le  connaissons  que  par  des 
(ragmeats  qu'ea  ont  aite>  Fanchet,  qui  Tavait  lu  eft  eo^ 
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XIII  Sli^CXE. 

tier,  et  les  auteurs  des  catalogues  des  bibliotb^queft  de  Berne  - 

et  du  Vatican. 

Ce  troisieme  ouvrage,  que  nous  avons  en  vain  cherche  dans 
la  Bibliotheque  royale  de  Paris  ^  etait  un  roman  dont  le  titre 
est  Merangis  de  Porlesquez.  Je  iai  la,  dit  Fauchet;  il  est  en 
vers  de  huit  syllabes,  et  finit  ainsi : 

Cist  conte  £iat,  si  s«n  detivre  Faacbet,  des 

Raoui  de  Houdanc,  qui  cest  livre  anciens  poeict  / 

Commen^a  de  ceste  matire.  p.  558. 

Se  nus  i  trove  plus  que  dire 
Qu'il  n  y  a  dit ,  ri  die  avant, 
Que  Raoul  5  en  taira  atant. 

Ce  roman ,  dont  nous  ne  pouvons  oonnaitre  le  sujet ,  se 
trouvait  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suede. 

Borel,  dans  son  Tresor  de  Recherches,  dit  que  Raoul  de  ^..^^'l^*"?!^  ^ 

„        ,       ' ,  ,9  ^  ^  Bibliolb.  Bibl.  I. 

Houdan  le  composa  vers  Ian  \%oo.  ^         ,  i»  p-  ^o>  b. 

D'apres  Borei,  il  composa  aussi  a  la  meme  epoque,  le  'Borei,'Tr^or 
poeme  AesAesles  (ailes)  de  Courtoisie;  et^elui-ci  se  trouve  deiRccbercbes. 
dans  la  Bibliotheque  royale,  n**  7218,  f*  64. 

II  commence  par  ces  vers : 

Tant  me  suis  de  diretenuz 
Que  je  me  suis  s^^eroeu 
De  trop  parler  et  de  trop  tere 
Ne  poFToit  nofi  i  ban  cnief  trere« 

Suit  une  longue  allegorie,  ou,  selon  le  poete, 

on  porroit  prendre 

Example  et  cortoisie  apprendre. 

Quelques  traits  satiriques  et  aoraux  peuvent  seuls  faire 
supporter  la  lecture  de  ce  poeme  sans  inter^t,  <lont  nous  ne 
oroyons  pas  devoir  plus  long-temps  nous  occuper. 

Mais  le  meme  raanmstrit  oontient  le  poeme  anqdel  Raoui  ^^  deiaBibi 
de  Houdan  doit  aujourd'hui  sa  reputation :  c'est  la  voye  ou  du  Roi.  n.7218! 
LE  soNGE  D'fiNFfiit*  11  est  ^goale  par  tons  les^ecrivains  qui  ont  m<^>«u»  ^^  ^^ 
porteleursreche^bes^urootre^QciennepoesiejetLe  Grand  ^t**  e""^'  ^' 
d'Aussy,  dans  son  recueil  de  fabliaux.,  en  a  donaeon  assez       Le    Grand 

long  eXtrait.  d*Aus8y,R€cucil 

Cest  tine  vraie  satire  que  ce  poeme^  L'auteur^  ea  racon-  ^^^^'••'»*'*  "' 
taqt  UB  songe  daas  lequel  il  s'est  cru  ^tmnsporti^  ^en  enfer, 
troave  occasion  d  attaquer  et  Aes  vices  qui  dominaient  de 
son  temps  I,  et  aussi  c^ueLques.Barisiens  qui  ^ivAient  alors,«t 
dont  il  avait  a  se  plamdre. 
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Voici  son  debut : 


Un  songe  doit  fables  avoir 
*^'*^'  Et  songe  peut  devenir  voir'. 

Dont  sai-je  bien  que  il  ra'aTint 
Qu*en  sonjant  un  songe  me  Tint. 

n  raconte  aussitot  comment  il  s'achemina,  en  songe  ^ 
vers  la  Cite  d'Enfer;  et  il  croit  devoir  dire  d'abord  ce  qu'il 
trouva  sur  la  route. 

Plesant  chemin  et  belle  voie 

Treuve  cil  qui  va  enfer  guerre. 

Quant  je  siii  parti  de  ma  terre , 

Por  ce  que  li  contes  n'annuit, 

Je  m'en  vins  la  premiere  nuit, 

A  Convoitise  la  cite. 

En  terre  de  Desloiauste 

Est  la  cite  que  je  yos  di ;  .  / 

Quand  je  vins  a  un  mercredi 

Que  me  heberjai  c\\et  Ern^ie; 
Plesant  ostel  et  bele  vie 
Mesnasmes;  et  sachiez  sans  guille 
'  Que  c'est  la  dame  de  la  ville 
Qu'Envie,  et  bien  me  hebreja. 
En  Tostel  avoec  nous  menia 
Tricherie ,  sa  suer  Rapine  ; 
Et  Aifarixefk9i  cousine 
Vint  avoec  li ,  si  com  nioi  samble , 
Por  moi  veoir  toutes  ensemble  : 
Et  vinrent  et  grant  joie  firent 
De  ce  qu  en  lor  pais  me  virent. 

Ce  sont,  comme  on  voit,  des  personnages  allegoriques  4 

des  vices  personnifies  que  le  poete  rencontre  sur  la  route  qui 

conduit  a  Tenfer.  Cette  peinture  est,  a  ce  qu'il  nous  serable, 

ingenieuse  et  juste.  II  continue  sur  le  meiiie  ton  dans  tout 

le  reste  du  poeme*  On  le  voit  tour  a  tout  dans  la  Fille^Ta- 

i^erne  oil  il  trouve  Yvresse  avec  son  fils  nd  en  Angleterre,  et 

ensuite  chez  Fornication  dont  la  maison  s'appelle  du  nom 

que  nous  donnons  aux  mauvais  lieux  sur  terre.  Quand  il  est 

ehez  Filouserie,  il  trouve  moyen^  dans  ses  reponses  a  la 

dame  du  logis,  de  lancer  d*injurieux  sarcasmes  a  nombre 

d'habitants  de  Paris ,  qui  durent  en  ette  tres-ofFenses.  Parmi 

les  fripons  de  ce  teraps-la,  il  place  un  poete  dont  il  nous 

reste  beaucoup  de  vers ,  et  qui  etait  connu  dans  le  monde 

sous  le  nom  du  Bossu  d* Arras.  G  etait  apparemment  un  rival 

en  talent  et  en  gloire. 
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nil  SIECLF- 

Cest  ainsi  que  Raoul  de  Houdan  arrive  a  la  porte  de —~ 

Tenfer,  laqueile  est  gardee  par  Meurtre,  Desespoiret  Mort* 
Suhite.  II  penetre  dans  rinterieur,  malgre  la  garde.  Ce  jour- 
14  le  roi  denfer  faisait  la  revue  de  tous  ses  vassaux  :  aussi 
le  p6ete  voit-il  defiler  devant  lui  force  clercs ,  ev^ques  et 
abbes. 

En  enfer,  d'apres  notre  poete,  on  mange  aussi  bien  que 
sur  la  terre ;  car,  des  en  entrant,  il  avail  vu  des  tables  toutes 
preparees  et  bien  servies.  Belzebut  fait  asseoir  a  ces  tables 
ses  nombreux  sujets,  et  entre  autres,  notre  poele  Raoul,  a 
qui  il  fait  servir  de  la  chair  d^usurier  et  de  moine  noir;  tres- 
gras,  Fun  du  bien  d'autrui,  Tautre  de  faineantise.  Au  sujet 
du  moine  noir  nue  Toa  sert  en  ragout,  Le  Grand  d'Aussy       Le    oruid 
remarque  que  dans  la  plupart  des  poesies  de  ce  temps ,  la  d'Autsy  ,     fa^ 
classe  des  moines  noirs  (c'etaient  ceux  qui  suivaient  la  regie  *>^**"*»*  ^P->9- 
de  Saint-Benoit)  est  beaucoup  plus  souvent  attaquee  que 
les  moines  blancs,  qui  etaient  soumis  a  la  regie  de  Saint- 
Augustin.  11  ne  pent  expliquer  les  ipotifs  de  ce  singulier 
acharnement  contre  le  premier  de  ces  deux  ordres. 

Tout  ce  conte  se  termine  d'une  maniere  un  peu  brusque, 
mais  assez  piquante.  Vers  la  fin  du  repas ,  Belzebut  se  fait 
apporter  son  grand  livre  noir  sur  lequel  sont  ecrits  tous  les 
peches  faits  et  a  faire.  II  le  met  dans  les  mains  du  voyageur  Ibid.  p.  n, 
(le  poete  Raoul) ,  qui  Touvre,  et  tombant  sur  le  chapitre  des  ''^''• 
radnetriers ,  y  trouve  ecrite  la  vie  de  chacun  d'eux.  «  Je  I'ai 
cc  retenue  par  coeur,  dit  le  poete,  et  suis  en  etat  de  vous 
en  reciter  quelques  traits  curieux.  »  Mais  tout  a  coup  il 
seveille,  et  ce  conte  finit.  Cest  dommage;  car  le  satirique 
Raoul  aurait  pu  faire  de  plaisantes  revelations  sur  la  vie  de 
ces  hommes  qui ,  en  effet ,  etaient  alors  et  decries  et  rechei^ 
ches;  de  ces  norames  qu'il  aurait  pu  appeler  ses  confreres. 

Les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  royale  qui  contiennent 
ce  pofeme  satirique,  offrent  entre  eux  des  differences  remar- 
quables.  «  Dans  le  manuscrit  n"  76 1 5 ,  dit  L^  Grand  d'Aussy,  ib,d.  p.  ^o. 
les  demons,  apres  S^Stre  bien  divertis,  montent  a  cheval,  et 
vont  sur  la  terre  chercher  de  nouvelles  proies.  Dans  le  ma- 
nuscrit de  Saint-Germain ,  tous  les  details  sont  differents  : 
personne  nest  nomme;  ce  sont  les  peches  des  hommes  en 
general  que  le  voyageur  voit  dans  le  livre  noir,  et  il  n'est 
fait  nulle  mention  des  menetriers.  2> 

Quel  est  le  vrai  texte ,  le  texte  tel  qu'il  est  sorti  de  la  plutne 
de  Raoul  de  Houdan?  G'est  ce  qu*il  est  aujourd'hui  impos- 
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sible  de  devmcr.  Les  uns  aoront  retfancbe  du  poeme  les 

personnalites ;  d'autres  y  en  auront  ajoute  de  nouvelles^  Dans 

ce  temps  oil  rimprimem  n*etait  point  encore  connue^  cha- 

que  copie  que  Ion  faisait  d'un  ouvrage  s'eloignait  toujours 

plus  ou  moins  de  Toriginal.  Et  I'on  ne  pouvait  bientot  plus 

uistinguer  quelle  etait  I'edition  la  plus  exacte.  Comment, 

apres  six  siecles,  la  reconnaitre? 

II  ne  nous  parait  nulleraent  invraiseroblable  que  ce  poeme 

du  Songe  ou  de  la  Foie  d'enferBxt  fourni  a  Dante  la  premiere 

ideede  sa  Disdne  Comedie,  de  ce  poeme  dont  Tltalie  s'faonore 

a  si  juste  titre«  Aux  xiii  et  xiv^  siecles,  les  Italiens  recher- 

cbaient  avec  empressement  les  productions  litteraires  de  la 

Frante.  Cetaient  pour  eux  des  modeles  :  Dante  Alighieri 

devait  setre  nourri,  comrae  tous  ses  compatridtes  lettres, 

de  la  lecture  de  nos  poetes  tant  proven^aux  que  fran^ais. 

Dans  la  satire  de  Raoul  de  Houdan  n  a-t-il  point  aper^a  le 

sujet  de  la  grande,  de  la  sublime  satire  qu  il  devait  bientot 

presenter  a  ses  ingrats  concitoyens?  D*un  bloc  informe  il  sut 

tlrer  un  superbe  monument.  GW  la  le  privilege  du  genie; 

etoe  fut  ainsi  que<|  plus  tard,  Milton,  en  voyant  representer 

en  Italie  un  mystere  absurde,  con^ut  I'idee  de  son  bizarre  ^ 

mais  immortel  poeme  dn  Paradis  perdu.  A.  D. 

ANONYME, 

AUTEUR  DE  LA  VOTE  DE  PARADIS, 

A  ce  dernier  poeme  de  Raoul  de  Houdan ,  il  faut  joindre,  a 

ce  qu'il  noussemble,  la  f^oye  de  Paradis^  autre  poeme  tres- 
f  i^fi'  "-^ai^,  court  qui ,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale,  suit 
^'  immediatement  la  Foye  d'Enfer.  Et,  en  effet,  cen  est  une 

annexe,  ou  plutot  une  continuation,  comme  on  le  voit  par 

ces  vers  qui  en  forment  le  debut : 

Or,  «scoutez  an  autre  sdnge 
Qui  croist  no  matere  et  alonge. 
Je  vous  dirai  assez  briefment , 
Si  je  puis  et  je  sai,  content 
En  sonjant  fui  en  paradis. 
Je  dormois  en  mon  lit  jadis 
Et  i  me  prist  talent  que  j'iroie 
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En  paradts  la  droite  voie.  

En  sonjant  nje  suis  estm^u^; 
Mes  ne  fui  nile  deceus. 
Qar  au  movoir  priai  a  Dieu, 
Le  gloriez,  le  doux,  le  preu, 
Qu  li  m'enseignast  la  voie  droke, 
Et  il  me  dist :  Va  si  oesploite 
Et  pren  conseil  a  Notre  Dame; 
Ali  servir  met  cors  etanie. 
Tout  droit  par  li  t  avoieras , 
Et  li  droit  ebemia  troTerai« 

La.  Vierge  Vaccueilie  tres^courtoisement;  mai^  il  4  oubUe 
de  Doua  en  faire  le  portrait;  c*^it  pouptant  uiM  bcUeoeoa^ 
sioo*  II  M  borue  a  dire  : 

Moult  doucement  me  conseilla ; 

Elle  me  dit  et  enseigna 

Que  si  j'avoie  Dieiv  amor%  ^   , 

Que  ie  serois  sans  demor  'L  amour  dr 

£1  comencement  de  la.  voie 

Ou  je  dis  qu'aler  deyoiew 

Si  dans  le  chemin  de  Fenfer^  on  ne  irouve,  comme  nous 
Tavons  vu^  que  des  vices,  on  ne  rencontre,  comme  cela  de- 
vait  etre,  que  des  vertus  sur  le  chemin  de  paradis  :  c*est  To- 
beissance,  la  piete,  etc.,  etc. 

Le  poeme  n'en  est  pas  moins  tant  soit  peu  satirigue.  Par 
exemple,  on  demande  au  voyageur  ce  que  font  les  bSguines 
dans  Fautre  monde*  II  fait  d'abord  leur  eloge. 

Je  tepondi  qu'elles  servoiet^; 
Nostre  Seigneur  et  moult  etoient 
Plfunes  de  tr^s-grsuid  pacien^f  | 
Et  gardoient  bien  obedience 
A  lor  sens  et  k  )or  pooir, 
£1  seyent  moult  tr^bien  votoir 
L*avantage  et  le  sens  d  autrui 
Tout  sans  pesance  et  sans  anniiti» 

Mais  bient6t  il  ajoute  : 

Teles  i  a  por  lor  folies 

Et  par  lor  laides  yilonie^ 

Que  les  fbles  font  coiementt 

Ainsi  est*il  tout  vraimeiit 

Ayec  les  sages  sont  lea  foles 

Ansarable  aus  fais  et  aus  par(jes> « •  •  % 
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Elles  se  soillent  en  Tordure 
De  Lecherie  et  de  Luxure 
El  des  autres  i^ilains  pechies 
Dont  tot  li  mons  est  entichies. 

Nous  necitons  la  que  le  commencement  de  la  diatribe  qu'il 
lance  contre  les  beguines.  Ce  n'est  pas  sur  ce  ton  que,  cent 
ans  apres,  le  Dante,  qui  visitait  aussi  le  paradis,  faisail  la  sa^ 
tire  des  moeurs  de  ses  concitoyens. 

Le  Grand  d'Aussy  a  compri's,  dans  son  reciieil,  I'extrait 
d  un  poeme  qui  porte  egalement  le  titre  de  Chemin  de  Pa- 
radis,  et  qu'il  attribue,  sans  en  fournir  aucune  preuve,  a 
Rutebeuf.  Afais,  si  cet  extrait  est  fidele,  c'est  tout  un  autre 
poeme  que  celui  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Dans 
celui-la,  ce  sont  des  vices  que  Ton  trouve  sur  le  chemin : 
Torgueil,  Tavarice,  Tenvie,  la  paresse  habillee  en  chanoine, 
la  gourmandise  malade  d'une  indigestion,  etc.  Ge  n est  qu'a- 
pres  avoir  passe  au  milieu  de  tous  ces  vices  que  le  voyageur 
arrive  dans  le  sejour  des  vertus.  Et  la  encore  il  trouve  la  li- 
beralite  qui  se  meurt,  la  franchise  dont  la  maison  est  pres-* 
que  deserte  ^  etc.  Enfin ,  il  parvient  chez  la  confession,  ou  il 
voulait  aller. 

II  parait  que  plusieurs  poetes  satiriques  du  m6me  temps 
s'etaient  approprie  le  cadre  dont  s*etait  servi,  le  premier, 
Raoul  de  Houdan,  pour  offrir  la  censure  des  moeurs.  A.  D. 


Mm.  11.1718. 


ANONYME,' 

AUTEUR  DU  POEME  :  JA  COUR  DE  PARADIS. 

JLe  manuscrit  de  la  Bil^liotheque  royale,  cote  2718,  con- 
tient  un  poeme  de  64^  vers,  qui  a  pour  titre  La  cort  de  Pa- 
radis.  C'est  le  tableau  naif  d*une  fete  que  Dieu  le  pere  donne 
a  tous  les  saints,  le  jour  meme  qu'on  les  fete  aussi  tous  en- 
semble sur  terre  (i). 

(i)  Barbazan  a  publie  ce  petit  poeme ,  qui  ne  contient  que  six  a  sep| 
ceuts  vers;  mais  il  avait  copi^  sans  doute  un  manuscrit  un  peu  different 
de  celui  que  nous  avons  consulte ,  car  nos  citations  ne  sont  pas  toujours 
semblables  aux  siennes.  Voyez  la  nouvelie  edition  de  Barbazan  par  Meon , 
X.  Ill,  p.  i!>8-i48. 


Digitized  by 


Google 


LA  COUR  DE  PARADIS.  798 

La  fete  qui  se  celebre  au  ciel  est  absolument  du  genre  de 
ces  fetes |Ou  les  rois  reunissaient  autour  deux  les  seigneurs 
leurs  vassaux,  et  merae  des  etrangers.  A  cette  epoque,  les 
rois  n'avaient  point  une  cour;  ils  vivaient  dans  leurs  domai- 
nes,  au  sein  de  leurs  families  :  ce  n'etait  que  dans  ces  fetes 
qu'ils  paraissaient  avec  quelque  eclat,  qu'ils  tenaient  vrai- 
ment  une  Cour;  et  elles  avaient  ordinairement  lieu  aux  trois 
grandes  f&tes  de  Tannee. 

Ces  cours  ou  f§tes  etaient  indiquees  long-temps  d'avance; 
les  invitations  se  faisaient  par  des  herauts;  ch'acune  durait 
pour  I'ordinaire  trois  jours.  On  y  etait  defraye,  nourri  et 
amuse  pendant  tout  ce  temps ;  c'etaient  pour  les  trouveres , 
les  menestriers,  les  jongleurs  de  toute  espece,  de  belles  oc- 
casions de  deployer  leurs  talents  et  leur  savoir-faire.  Ils  s'y 
preparaient,  les  uns  en  composant,  les  autres  en  s'essayant  a 
reciter  des  poemes  ou  gais  ou  heroiques  ou  mofaux ;  et  ils 
choisissaient  le  spectacle  a  donner,  d'apres  la  connaissance 
qu'ils  avaient  du  caractere  et  des  gouts  de  celui  qui  donnait 
la  f(^te,  ou,  ce  qui  est  la  meme  chose,  tenait  la  cour.  Les 
seigneurs  riches,  les  possesseurs  de  grands  fiefs,  a  Timitatioa 
du  roi,  tenaient  aussi  des  cours  particulieres,  dans  lesquel- 
les  menestrels  et  jongleurs  etaient  egalement  appeles.  II  en 
resultait  que  leur  muse  etait  excessivement  active,  et  que  le 
metier  devait  Stre  assez  profitable  :  on  ne  doit  done  plus 
etre  etonne  du  grand  nombre  de  noms  de  trouveres  que 
nous  fournit  cette  periode  de  notre  histoire,  ni  de  Teffrayante 
multitude  de  poemes  de  tout  genre  en  langue  vul^aire  que 
contiennent  nos  bibliotheques  et  surtout  la  Bibliotheque 
royale  de  Paris. 

Le  trouvere  anonyme,  auteur  de  la  Cour  de  Paradis,  nous 
represente  Dieu  agissant  dans  le  ciel,  absolument  comme 
eut  agi  sur  terre  un  roi  qui  aurait  voulu  tenir  une  cour  ple- 
niere.  Les  convocations  se  font  la-haut  comme  elles  se  fai- 
saient ici-bas  :  les  plaisirs  y  sont  de  merae  e^pece,  on  y  chante, 
on  y  danse;  et  meme^  ce  qu'ii  y  a  de  singulier,  les  refrains 
des  chansons  celestes  sont  les  mSmes  que  ceux  de  plusieurs 
chansons  du  temps,  plus  qu'erotiques,  que  nous  possedons 
encore.  On  serait  tente  de  croire  que  le  poete  a  voulu  tourner 
en  ridicule  les  croyances  de  son  siecle,  si  dans  maint  passage 
de  son  oeuvre,  et  surtout  dans  le  debut,  on  ne  voyait  qu'il  a 
ecrit  tres-serieusement,  et  qu'il  se  figurait  Dieu  et  le  Paradis 
tels  qu'il  les  depeint. 

Tome  Xr III.  Hhhhh 
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Apres  un  preambulc  asset  long,  daos  leqoel  il  rappetle 
l*extr^me  bonte  de  Dieu  pour  rhomme  dont  il  defint  le 
fr^re ,  lorsqu  il  prit  la  forme  bumaine 

Efl  flans  de  la  Yirge  Marie , 

voici  comment  le  poete  entre  dans  son  sojet  (i ):  Un  jour  Dieu 
appela  a  haute  voix  saint  Simon,  et  lui  dit  :  «  AUez,  dans 
«les  dortoirs,  dans  les  chambres,  enfin  dans  tout  le  paradis, 
ioviter,  de  ma  part,  les  saints  et  saintes^  sans  en  oublier 
aucun,  a  se  rendre  pres  de  moi  avec  leur  compagnie.  Je  veux 
tenir  une  cour  pleniere  un  mois  apres  la  Saint-Remi.  »  Saint 
Simon  repondit :  <f  Seigneur,  j'executerai  voa  ordres  des  sa- 
medi.  j> 

Saint  Simon  part  aussitot ,  muni  d'une  escalette  (crecelle), 
et  emmenant  saint  Jude  avec  lui. 

U  entra  d'abord  dans  la  chambre  des  anges^  qui  jouaient 
ensemble  •      . ,      . 

Si  vont  jouaot  par  ces  biaus  Ueux. 

II  les  rassemble  au  bruit  de  sa  crecelle^  et  lettr  fait  part 
des  ordres  dont  il  est  charge :  tons  repondent  quails  obeiront 
avec  joie.  De  la  it  passa  chez  les  patriarcbes,  qui  le  recon* 
nurent  de  loin^  et  dirent :  «  Je  crois  que  voila  saint  Simon  j 
voyons  ce  qull  nous  veut.  »  lis  Tattendirent ,  et  ib  accepte- 
rent  volontiers  sa  proposition.  A  quelques  pas  plus  loin,  il 
aper^ut  les  apotres  ses  camarades  et  leur  cria  de  -venir  a  la 
cour  de  Dieu. 

Qu  il  yiengnent  k  (a  Cort-Jhesu. 

lis  repondent,  comme  les  autres ,  qu  ils  sont  a  ses  ordres^ 

Les  martyrs  qu  il  rencootra  lui  firent  la  meme  repoase  par 
la  bou^be  de  saint  Etianne.  Saint  Simon,,  toujours  courant 
pour  obeir  a  son  maitre ,  se  presente  a  saint  Martin ,  qu  il 
trouve  a  la  t^e  de  ses  confesseurs.  II  sonne  trois  fods  de  sa 
crecelle  pour  les  iaire  venir  autour  de  lui.  Quand  il  a  e&pli-^ 
<)ue  le  sjujet  de  son  message, 

Saint  Martin  K  dist «  Bkiu^  eompmns , 
Sacbiex  saas.  faille  q  i  inii 
T^  tpus  les  CQiif^  \  isaftrai. 

(i)  M.  lecomte  de  Caylus  avait  trouve  ce  poemesiinteressaiit,  qu*il'  eii 
arait  fait  an  Extrait  dont  le  manuscrit  est  sous  nos  yeux.  Aprto  en  avoir 
Tenfielexactitude,  n6ii6  9tqim  cru devoip Facbpter,  d« moinrenqutlqucs 
endroits. 
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II  invite  eusuite  \es  innocents,  qui,  dans  leur  naive  sim- 
plicite,  assurent  qu'on  ne  pouvait  leur  faire  plus  de  plaisir. 

Saint  Simon  entre  dans  une  salie  magnifique  occupee  par 
les  pucelles.  L'auteur  assure  que  leur  beaute  et  leclat  des 
couronnes  qu'elles  portaient  sont  au  -dessus  de  toute  descrip- 
tion. On  pense  bien  qu'elles  accepterent  avec  empressement 
I'invitation.  li  en  fut  de  meme  des  veuves  (de  celles  seulement 
qui  ne  s'etaient  point  remariees).  Enfin ,  il  n'y  eut  saints  ni 
saintes  dont  il  eprouvat  un  refus.  II  vint  ensuite  rendre  compte 
de  sa  mission.  Jesus-Christ,  tres-satisfait ,  lui  dit : «  C'est  bien : 
je  verrai  si  quelau  un  manque  a  la  fete.  » 

Quand  le  jour  fut  arrive,  le  premier  aui  parut  fut  Gabriel, 
suivi  de  tons  ses  anges ,  archan^es  et  cnerubins  :  ils  se  pre- 
senterent  enveloppes  de  leurs  ailes  et  cbantant  le  Te  Deum. 
Puis  se  prenant  par  la  main,  ils  monterent,  comme  de  rai* 
son ,  au  plus  haut  etagedu  paradis.  En  passant  devant  Jesus- 
Christ,  quisdoit  dwant  sa  mere,  ils  nemanquerent  point  de 
le  saluer, 

Et  li  dous  Dien  a  respondu  : 

«  Seignor,  bien  ptiissiex  vou*  venir 

A  ma  feste  que  vueil  tenir 

Ou  je  veuil  fere  de  grans  miracles. » 

L'auteur  a  neglige  de  nous  apprendre  qtiels  furent  les  mi- 
racles que  Dieu  opera  :  on  ne  voit  pas  trace  de  miracles  dans 
tout  le  reste  du  poeme.  Vinrent  ensuite  les  patriarches.  Dieu 
embrassa  Moise,  Abraham  et  le  prophete  saint  Jean  ^  qui  se 
trouve,on  ne  sait  pourquoi,  par  mi  les  patriarches;  et  tons 
se  mirent  a  chanter  avec  ceux  qui  les  soivaient : 

Je  yis  d  amors 
En  bone  esperance. 

C'est  Ik  un  de  ces  refrains  de  chansons  d'amiour,  qui  se  trodr 
vent,  comme  nous  I'avons  dit,  intercales  dans  oe  poeme  reli- 
gieux.  Arrive  saint  Pierre  a  la  tSte  des  apdtres,  qui  ciiantaient 

avec  lui : 

Ne  Tous  repentez  mie 
De  loiaument  amer; 
Car  de  bien  amer  Tienf  solax. 

Etleur  joie  fut  si  grande  en  approcbant  de  Dieu  ^  que,  se  pre- 
nant paries  mains,  ils  formerent  une  ronde  et  chanterent: 

Tout  ainsi  ya  4111  d*amora  vit 
£t  fui  bien  ame, 

Hhhhha 
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Saint  Etienne  se  presente  a  la  tete  des  martyrs  en  chantant : 

Cil  doit  bien  joie  demener 
Qui  joie  attend 
Des  maux  quil  sent. 

Les  confesseurs  dirent  a  leur  tour: 

Je  ne  fui  oncques  sans  amer, 
Ne  ja  n*6re  en  ma  vie. 

Les  inilliers  d'innocents  qui  suivaient  les  martyrs ,  disaient, 
dans  leurs  chansons ,  qu'ils  ne  devaient  leur  bonheur  qu  a 
Dieu  seul. 

On  vit  ensuite  paraitre  la  Madeleine,  qui  pre'cedait  une 
troupe  de  belles  femmes.  Elle  chantait  que  c'etait  toujours 
avec  passion  qu'elle  allait  trouver  son  ami, 

Envoiseement'  i  vois  a  mon  ami. 

Les  veuves  s'avancerent.  Elles'  etaient  extraordinairement 
parees,  se  tenaient  par  la  main,  et  chantaient  les  unes  haut, 
les  autres  plus  bas  : 

Se  j'ai  ame  folement, 
Sage  sui  si  me  repent. 

Les  femmes  qui  etaient  restees  Hdeles  a  leurs  maris  ve- 
naient  apres  les  veuves;  leurs  roljes  etaient  de  la  plus  ecla- 
tante  blancheur, 

Plus  blanc  que  flor  jur  branche. 

Elles  chantaient  de  coeurjoli,  se  tenant  toutes  par  la  main. 
En  passant  devant  la  sainte  Vierge,  elles  la  saluerent  d'un 
Ave  Maria,  et  la  Vierge  leur  donnait  sa  benediction.  Ce  fut 
vers  le  haut  du  paradis  qu  elles  allerent  se  placer;  et  Jesus 
leur  dit  qu  elles  etaient  les  bien-venues.  Elles  se  mirent  a 
genoux,  pour  lui  exprimer  avec  quel  plaisir  elles  s'etaient 
rendues  a  ses  ordres.  Et  Jesus 

Lors  lor  a  dit :  «  Or  sus,  amies, 
Si  soiez  joiaux  et  lies, 
Et  si  fete  h^it)e  entiere. » 

Toutes  ces  receptions  finies,  Dieu  appela  saint  Pierre  et 
lui  recommanda  de  ne  laisser  plus  entrer  personne.  Saint 
Pierre  Tassura  qu  il  pouvait  etre  tranquille;  et  tout  aussitot 
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il  se  mit  a  chanter :  «  Que  ceux  qui  aiment  soient  de  ce  cote,  

et  ceux  qui  n aiment  point,  passent  de  Tautre.  » 

Vos  qui  amez,  traiez  ^»a, 
En  la  qui  n*amez  mie. 

Ici  commence  la  fete.  Jesus-Christ  conseille  h  sa  mere  d*ou- 
blicr  ses  peines  passees,  et  de  ne  plus  songer  qua  se  biea 
divertir.  La  Vierge  repond  qu'elle  est  de  cet  avis;  et  elle  ap- 
pelle  aussitot  la  Madeleine,  qu'elle  prend  par  la  main;  et  toutes 
deux  font  le  tour  de  la  salle  en  chantant : 

Tuit  cil  qui  sont  enamouraz 
Viengnent  danser,  li  autre  non. 

Les  vierges,  les  dames,  les  veuves  accourent  sur  cette  in- 
vitation, et  sont  suivies  des  martyrs,  des  confesseurs  et  des 
autres  saints  qui  chantent  ensemble : 

Je  gart  le  bos*  que  nus  n^emport  ,Ia'  bois. 

Chapel  de  flors  s'il  n  aime. 

Les  quatre  evangelistes,  qui  avaient  eu  soin  d'apporter  de 
bruyants  instruments  de  musique,  sonnaient  du  cor;  et, 
pendant  ce  temps-la,  les  anges  repandaient  de  Tencens  et  des 
parfums  sur  la  compagnie.  Enfin,  Jesus-Christ,  bien  content 
cle  voir  tant  de  joie,  se  leva,  et,  tenant  par  la  main  sa  mere, 
il  chantait  aussi  ce  refrain  : 

Qui  suis-ge  dont^  regardez  nioi 
Et  ne  me  doit-on  bien  amer? 

L'auteur  assure  qu'il  ii'y  eut  jamais  une  si  belle  fdte;  et 
ce  qui  n'en  fut  pas  un  des  moindres  agrements,  c'est  que  la 
Vierge  elle-meme  retroussant  sa  robe  fit  le  tour  du  bal  en 
chantant :  Embrassez-vous ,  depar  amour  embrassez. 

Prist  les  pans  de  sa  vesture 

Et  va  chantant  tres  tout  entor  t 

«  Agironnez ,  de  par  amor  agironnez. » 

En  voyant  le  Sauveur  qu'elle  avait  tant  aime  prendre  part 
2l  la  fete,  la  Madeleine  sentait  renaitre  en  elle  ses  vifs  et  an- 
ciens  sentiments ,  et  se  met  a  chanter : 

Fins  cuers  amourous  et  joli , 
Je  ne  vous  vueil  metre  en  oubli. 

Apres  quoi^  les  apotres,  les  martyrs,  les  confesseurs  re- 
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commeno^r($nt  \es  danse$  de  plu»  belle.  Gt  Je3us%bri5t , 
charme  de  tout  c«  quil  vqyait, 

Si  prist  sa  mere  p«r  l«l  dob, 
La  Ma^delaine,  d  autre  pajrl, 
A  cui  il  fist  le  dou$  regart 
Quant  ses  pechiez  lui  pard^nna, 
Tovt  doucetn^nt  respondu  a  : 

1  Je  ti^ng  par  las  doi$  roa  i9Hi  ^ 

y^n  Yois  plus  joUmeot. » 

Xous  les  saints  et  saintes  crurent  devoir,  a  la  fin  de  la  flke, 
se  reunir  pour  chanter  ea  chc^ur  ; 

Tos  li  cuers  me  rit  de  joie 
Quant  Dieu  vpi.      • 

Mais  tandis  qu^^ils  chantaient  ainsi ,  les  ames  du  purgatoire 
qui  les  entenciaient,  criaient,  pleuraient  et  demandaient 
grace  avec  de  si  grandes  iQstaQces  que  saint  Pierre  en  ftit 
louche,  et  vint  ex  poser  leurs  peines,  Les  vier^es  se  joigni* 
rent  a  lui  pour  interceder  en  leur  £oiyeur ;  la  Vierge  elle-m^me 
M  leva  en  pied,  et  representa  que  ces  malheureux  (jai  se  la- 
mentaient  etaient,  comme  elle  arait  ^te,  des  mortds  ses 
firdres  et  soears,  et  elle  finit  par  dire : 

ta  fc$Jt^  p  csjt  mie  plfipi^ 

Se  miez  n*en  est  aus  souffretous , 

Au8  povres  et  aus  disetous. 

Jesus  lui  repondit  qu*il  cherissait  trop  sa  mere  pour  lui 
rieu  refuser : 

DeuM  m^rc ,  dial  nctre  fiM , 
^  m  Tw*  vueil  mie  dmdirf 
Que  je  w)  voleote  ne  bnoe^ 
A  cest  mot  la  bese  en  la  face , 
Les  iez,  la  bouche  et  la  maissete 
Que  ele  avoit  et  tendre  et  belle 
Plus  que  ue  nest  rose  espsuiie. 

Aussit6t  que  Dieu  eut  accede  k  la  demande  de  sa  mere,  le 
fcu  du  ijurgs^toir^  devint  plw  daux  que  lait. 

Lft  p^pitencei  de  plu^ieurs  ames  se  trouvaij  finie.  Saiat 
Pierre  leur  ouvrit,  avec  grand  plaisir,  la  porte  du  paradis. 

Ainsi  se  termina  la  f^lte,  et  il  ne  faut  pas  douter,  dit  Tau- 
teur,  que  le  jour  de  la  Toussaint  et  le&  daui  jours  qui  le 
suivent,  les  ames  du  purgatoiren'aient  jooidu  repos  et  mSme 
die;  qw«LquQ  sati^ffctioo, 
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Nous  nous  sommes  arrStes  trop  long-tempft  peut-*Sti^e  rar 
cette  ridicule  production  :  o'est  qu'elle  nous  a  paru  donoer 
une  idee  exacte  de  Tesprit  du  siecle  (quelques  critiques  Font 
true  duxii%nouii  presumons quelle  est  du  xiii^etpeut-^dtre 
de  la  fin).  Non  seulement  elle  offre,  comme  nous  Tavons  dk 
au  debut  ^  un  tableau  des  cours  plenieres^  alors  si  frequentes, 
mais  elle  signale  le  genre  ^  et,  si  Ton  peut  sexprimer  ainn^ 
la  couleur  des  idees  religieuses  de  1  epoque.  Dieu>  comme  on 
se  le  figure  dans  Tenfance  des  societes,  et  comiue  les  classes 
inferieures  persistent  a  le  croire,  meme  lorsque  lessocietes 
ont  avance  dans  la  civilisation,  n'est  qu'un  seigneur  un  peu 
plus  puissant  que  les  autres ,  mais  qui  a  leurs  besoms ,  leurs 
passions  et  souvent  leurs  vices. 

Dans  le  poeme  de  la  Cort  de  Paradis^  Dieu  ne  procure  pas 
a  ceux  qui  habitent  le  ciiel  et  quit  reunit  autour  de  lui,  d  ad-' 
tres  platsirs  que  ceux  qu'offraient,  dans  leurs  chateaux,  au 
temps  des  cours  plenieres,  les  rois  et  les  hauts  seigneurs*  On 
y  chante,  on  y  danse,  et  voila  tout«  Nous  reroarquons  m^me 

?ue  ce  trouvere-ci  n'y  a  pas ,  comme  Fauteur  ae  la  f^oie  d^ 
^aradis,   fait  dresser  des  tables  splendides,  couvertes  de 
mets  excellents.  Dieu  et  ses  saints  n  y  mangent ,  n'y  boivent 

Sas.  Est-ce  oubli,  ou  un  juste  sentiment  de  convenances? 
lous  pensons  que  c'est  ouoli. 

Au  reste,  on  a  fait,  depuis  long -temps,  une  observation 
qui  nous  paratt  de  toute  justesse  :  c'est  que  s'il  n'a  pas  sem- 
ble  trfes-difficilede  decrire  fe»  peioes  de  Tcfnfer^  on  se  trouve 
asses  embarrasse  lorsqu'oa  veut  retriicer  les  plaisirs^  du  p^ 
radis.  Les  homn>es,  dans  twns  les  tempd  et  datls  totis  les  pays, 
n'ont  jamais  pu  parvenir  qu'a  transfiorter  ddos  le  ciel  teurs 
joUfssances  de  la  terre. 

L'£lysee  des  anciens  etait  un  lieu  delieieux  oil  les  amesdes 
sages,  des  hommes  vertaetix,  s*eotretenaient  sous  de  frais 
ombrages ;  Mahomet  fir,  de  cet  l^see,  uii  jardPin  de  TOrient, 
qu'il  peupla  de  houris;  les  Scandinave^  plac^rent  les  ombres 
de  leurs  guerriers  morts  en  combattant ,.  dans  un  vaste  camp 
ou  ifs-continuaient  de  lutfer  entre  etrx  et  dfe  boire  de  Thy-     v,_,^     .,.. 

•  1  »  '      •     1  I'll  *'  Danle      Alig^ 

dromel ;  nous  avons  vu  ce  qu  etait  le  paradis^  dans  le  moyen  La  oivina  Con*- 
age;  un  peu  plus  tard,  fe Dante  pla^  les  bienheureux  dans  *"**?*••  —  hp«- 
les  planetes;  mais  quand  il  arrivaau^dela  de  cette neuyieme  "^^M^je chateau- 
sphere  ,  dans  le  sejour  oit  reside  b  Divinite,  il  ilit  tellement  briand ,  dans  les 
eoloui,  quil  avoue  ne  pouvoir  pfas  racontersia  vision.  Un  Mariyrs,iiv,  iii. 
de  nos  celebres  ecrivains  modernesa  tente^  aussi  lui,  de 
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'  nous  faire,  a  sa  guise,  un  nouveau  paradis;  mais^  malgre  la 
noblesse,  la  majeste  de  sa  description,  on  sent  qu'il  rentre 
dans  les  idees  des  trouveres  du  xiii*  siecle,  lorsqu  il  fait  par- 
ler  Dieu  et  chanter  les  anges.  II  valait  mieux  dire  comme  le 
Dante:  «  Je  ne  puis  exprirner  ce  que  j'ai  vu  dans  ce  lumineux 
<r  sejour  oil  reside  le  Tout-Puissant.  Semblable  a  celui  qui 
«c  conserve  Timpression  d'un  songe  plein  d'inter^t,.sans  pou- 
cc  voir  dire  quel  en  etait  lobjet  principal ,  il  ne  me  reste  du 
c(  spectacle  quun  souvenir  vague,  incertain,  mais  plein  de 
cc  cnarme  (i).  » 

Concluons  que  la  Cort  de  Paradis  est  un  assez  mauvais 
poerae;  mais  que  Ton  sera  pourtant  porle  a  Tindulgence  si, 
en  le  comparant  a  la  plupart  des  poemes  sur  le  meme  sujet, 
on  ne  les  trouve  guere  plus  satisfaisants  pour  la  raison. 
Toute  la  difference  entre  eux  nest  que  dans  le  style.  Et  il 
faut  avouer  que  notre  auteur  n'a  pas  fait  preuve  de  gout,  en 
semant  son  recit  d'une  multitude  de  refrains  de  chansons 
vulgaires,  qui  contrastent  singulierement  avec  la  gravite 
qu  il  affecte  dans  tout  le  reste.  A,  D. 


HUON  DE  M£RI. 

Cje  n'etait  point  un  de  ces  trouveres  en  titre  qui  ne  pou- 
vaient  vivre  que  de  Tart  qu*ils  exer^aient,  cet  Huon  ou  Hur- 
gues  de  Meri^  dont  il  nous  reste  un  Ibng  et  bizarre  poeme  in- 
titule/e  Tournoiement  du  Christ,  II  nous  apprend  lui-mSme 
qu  il  fut  moiue  a  Paris  dans  I'abbaye  de  Saint-Germain-des-* 
Fres. 

Religion  proi'  quel  mi  meine 
'Je  prie.  Q"i  ^^  '^  mene  par  la  main , 

Jusqu*a  I  eglise  saint-Germain   ' 

Des-prezy  les  les  murs  de  Paris. 

£t  c  est  a  peu  pres  la  tout  ce  que  Ton  sait  de  sa  vie.  L'epoque 

(i)  Quale  e  colui  che  sonniando  vede  , 
E  dopo  *l  sogno  la  passione  impressa 
Rimane,  e  Taltro  alia  mente  non  riede  : 

Cotal  son  io,  che  quasi  tutta  cessa 
Mia  visione,  ed  ancor  mi  distilla 
Nel  cuore  il  dolce  che  nacque  di  essa. 

//  Paradiso^  canto  XXXIII,  t.  58  et  seq. 
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oil  ilflorissait  se  trouve  indiqaee  dans  le  meme  poeme,  par  une 
tirade  sur  un  fait  assez  important  de  notre  histoire :  la  guerre 
de  Bretagne  pendant  la  minorite  de  saint  Louis.  De  ce  qu'il 
lapporte  de  cet  evenement,  comme  s'ilen  avait  ete  temoin, 
on  a  infere  qu  il  vivait  dans  ies  trente  premieres  annees  du 
XIII*  siecle. 

Dans  son  poeme  du  Tournoiement  (ToxiTuoi)de  r^nte-- 
christ,  il  se  presente  comme  le  successeur,  et  non  le  rival  de 
Raoul  de  Houdan,  dans  Tart  de  contei!^  Ies  afTaires  de  Fautre 
monde.  Et,  en  effet,  ^i  deja  Tun  des  deux  nous  a  conduits 
en  enfer,  en  compagnie  de  tous  Ies  Vices,  et  nous  y  a  fait 
trouver  quelques-uns  de  ses  contemporains  que  sans  doute 
il  n'aimait  pas,  Fautre  nous  transporte  en  paradis  et  nous 
montre  le  sauveur  des  hommes  luttant  avec  FAntechrist,  et 
Ies  Vertus  se  mesurant  avec  Ies  Vices,  mais  finissant  par  en 
triompher.  Ge  sont,  comme  on  voit^  deux  poemes  de  meme 
genre,  de  meme  couleur,  de  veritables  conceptions  de  moi- 
nes  du  xni*  siecle,  bien  quil  ne  soit  pas  prouve  que  Raoul 
de  Houdan  ait  jamais  ete  ];noine. 

Dans  le  debut  de  son  poeme,  le  moine  de  Saint-Germain- 
des-Pres  senible  avoir  peu  de  contiance  dans  son  talent. 
On  dirait  que  c'est  le  premier  ouvrage  qu'il  entreprend ,  et 
qu  il  craint  de  ne  pas  bien  manier  la  langue  dans  laquelle 
il  se  propose  d'ecrire  :  aussi  regrette-t-il  que  Ghrestien  de 
Troies  soit  mort,  ce  poete,  ajoute-il,  qui  avait  tant  de  prix, 
et  qui,  sans  doute,  aurait  tire  un  bien  meilleur  parti  du 
merveilleux  sujet  qu  il  avait  choisi. 

Pour  90U  ke  mors  est  Grestiens 
De  Troies  ki  tant  ot  de  pris , 
De  trouver  ai  hardement  pris , 
De  mot  k  root  metre  en  escrit 
Le  Tournoiement  de  Antecrist. 

Or,voici  quand  et  comment  arriva  le  grand  evenement 
qu*il  va  raconter  :  1 

11  avint  apr^s  cet  emprise 
Ke  li  Francis  eurent  emprise 
Contre  le  comte  de  Gbaropaigne, 
'  Ke  rois  Loeys  en  Bretaigne 

Mena  son  ost,  sans  point  daloigne 

Lor  ne  pot  me  tenir  perece 
D  aler  en  Tost  le  roi  de  France. 

Tome  XF III.  liiii 
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,  La  chaise. 

>  Chrestien  de 
Troyesy  dans  le 
Komaii  du  che- 
valier au  Lioa. 


A  peine  Huon  de  M^ri  etait-il  a  rarmee  du  roi  fjouis,  qui, 
comme  le  di&ent  lea  vers  que  Ton  vient  de  citer,  se  troutrait 
en  Bretagne^  qa'il  voulut  profiler  de  son  sejour  en  ce  pays 
po^r  en  visiter  le  plus  curteux  monument.  £t  aussitdt  il  se 
met  en  marche  vers  ia  foret  de  Brecelis^nde ;  cette  for#t  si 
celebre  dans  les  romans  de  la  Tabie-Ronde,  par  laperilleuse 
/bfUaine  qu'elle  couvre  de  son  ombre.  II  s'avance,  anne 
d*ude  epee^  vers  la  fontaine. 

Re  la  trouvai  par  aventure. 
La  Fontaine  n1ert  pas  oscure 

Ains  ert  clere  com  fins  argens 

Le  bacfain ,  \e  perron  de  niarbre 

Et  le  Terd  pin  et  la  caiere' 

Trouvai  en  icelle  maniere 

Come  la  descrit  Crestiens^.  '    - 


■Le  monde. 


■Gobelets. 


A  peine  d-t-il  puise  de  Teau  avec  le  bachin  (la,  tasse)  que 
s'eleve  la  plus  violente  tempfete ,  a  U  suite  de  laquelle  le  del 
s'otivre,  et  le  poete  pent  voir  ie  paradis; 

Et  tout  eil  k  en  paradis  sont 
Porent  bien  veoir  tout  le  moot' 
Sans  couverture  cele  nuit. 

Bientot  aptes,  il  aper^oit  un  chevalier  maure  qui  traver- 
sait  en  toute  h&te  1^  campagne,  arme  comme  s'il  se  rendait 
a  un loutnoi.  Ci^tait Bras-deFer , chambellan  de  rAntechrist. 
II  parvient  a  I'atteindre,  et  ils  font  route  ensemble.  Us  ne 
tardent  pas  a  decouvrir  un  pays  convert  de  prairies,  de  ri- 
vieres, ae  villes,  de  chateaux  a  tours  crenelees. 

C  est  dans  Tun  de  ces  chiteaux  que  se  rassemblent  les 
partisans  de  TAntechrist.  Avant  d'aller au  tournoi ,  ils  jugent 
a  propos  de  se  restaurer  par  un  bon  repas. 

Des  napes  ki  ne  sont  pas  sales 
Veissies  les  tables  couvrir, 
Et  veissies  coffres  ouvrir ; 
De  pps  et  de  hanas '  d*argent 
Moult  servirent  et  bel  et  gent. 
Antecrist,  quand  il  fu  assis 
Aveuc  un  jongleour  massis 
Qui  trop  savoit  sons  portevin. 
De  divers  m^s ,  de  divers  vins 
Fumes  plenierement  servi 
Bien  sachies  toutconques  n*i  vi 
F^ves  ne  pois,  o^s  ne  herens. 
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Tous  les  mes  Baoul  de  Houdaip  __— — 

Eusmes  jans  faire  riot%  etc  (i).  _  ^. 

11  est  bon  de  connaltre  ceux  qui  composaient  cette  reunion  ^^^^  *' 
de  convives  :  cetaient  Jupiter,  Saturne,  ^ppllon  le preux , 
Mercurius,  enfin  tous  les  dieux  de  la  mythologie,  et  meme 
Cerbere  aux  trots  tetes.  Le  poete  leur  applique  a  tous  de 
bizarres  epithetes.  Mais  on  y  voyait  aussi  les  vices  perspnpi- 
ties;  la  Paresse,  la  Gourmandise, 

La  -vaiae  gloire  et  vanterie 

Qui  esjt  dame  de  Normandie;  etc. 

Nous  croyons  devoir  passer  la  description  t>e9)u^PQp 
trop  longue  que  fait  le  poete,  nqn  seulemepit  des  arpiqr^^ 
de  tous  les  Vices ,  ainsi  que  des  figures  caractenstiq^ie^  ^% 
emblematiques  qui  couvraient  ces  armures,  mais  aqfisj  cjes 
corteges  de  divers  genres  dont  les  Vices  eUient  suivjf ,  II  est 
temps  d'en  venir  au  tournoi.  II  y  ayait  nece^si^f^  /qji|'9prjb$ 
avoir  si  minutieusement  detaille  toute  Tarmee  de  \hf\W 
christ,  le  poete  dtt  au  moins  quelque  chose  de  Dieu  son 
adversaire  :  il  le  decrit,  monle  sur  un  cfaeval  magniGque, 
ayant  pour  escorte  des  anges  et  des  Vertus  de  toute  espece. 
Dans  ses  mains  est  une  lancp  : 

C'estoit  la  lance  doQt  Lppg^s 

Le  feri  el  coste  jadis  \ 

Si  en  issi  et  eue  et  sane. 

Moult  sist  bien  sour  le  chev^  b|^c 

Qui  nes  estoit  de  la  3urie ; 

Nule  beste  qui  fust  en  vie 

N'estoit  plus  bele  a  .es^gs^^dj^. 

11  se  perd  encore  dans  les  descripjtioo?  des  differentes  ar- 
mes  que  portaient  les  partisans  du  Ghridpt^^t  cependant  il 
avait  dit : 

De  descrire  ne^ui  pas  dignes 

Les  armes  c*orent  cestegent: 

Tuit  estoient  d'or  et  d  ar|[ent. 

On  pourra  trouver  peu  coQ¥enai>Ie  mie  la  ftainte  Vicrge 
soit  spectatrice  de  Tespece  |de  combat  qui  se  prepare ;  ce- 

{\)  Yojei  Tarticle  sur  Raoul  de  Houdan.  Les  mets  qu  on  lui  servit  en 
enier  furent  du  tnome'noir  ^  etc.  Comment  se  trouvent-ils  6tre  les  m&me& 
en  paradis?  II  est  vrai  que  nous  somipes  id  k  la  liable  4®  ^'Aotec^i'is^^ 

I  una 
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pendant  notre  poete  Tintroduit  sur  la  scene.  Elle  y  parait 
avec  une  robe  aussi  eclataute  que  le  soleil,  les  pieds  poses 
sur  la  lune. 

Et  sa  main  tient  en  liu  de  5eptre 
La  verge  Aaron  bien  flourie; 
Moult  avoit  bele  compaignie 
De  virges,  dangles  enpenes,  etc. 

Apres  quelques  centaines  de  vers  dans  lesquels  le  poete 
decrit  minutieusement  les  Vertus  qui  entourent  Jesus-Cnrist, 
et  les  armes  quelles  portent,  le  combat  commence  enfin. 
Ghaque  Vertu  combat  a  outrance  le  Vice  qui  lui  estcontraire: 
la  Prooe^je  la  Coardise,  la  Temperance  la  Gourmandise, 
Largesse  Vilenie,  Courtoisie  Mensonge,  Firginite  Fornica- 
tion, etc.,  etc.  On  devirie  d'avance  quelle  fut  tissue  du  com- 
bat :  les  Vertus  triompherent. 

On  ne  devrait  pas  sattendre  a  trouver  dans  un  poeme  de 
ce  genre,  des  peintures  presque  anacreontiques;  et  cepen- 
dant  en  voici  uhe.  L'auteur  decrit  Venus  et  TAmour  qui  font 
succomber  la  virginite. 

Elle  ( la  Virginite )  fut  prite  et  retenue 

Par  Cupido  sans  retenue ; 

Li  a  lanche  maint  dart  felon 

Maintes  fois  fu  pres  du  talon 

A  ma  dame  Virginite, 

Venus  li  a  main  cop  doune; 

La  mere  Fornication 

Qui  tint  Tare  de  teraptacion 

C* Amours  encorda  d*une  corde 

Qui  corde  ert  par  grant  descorde 

Od  des  treces  as  damoiseles; 

Venus  qui  virgcs  et  puceles 

Asauttendi  sansatendue  , 

D  arc  amoureux  a  destendue 

Une  saete  barhelee 

Qui  estoit  d  amours  empenee; 

Si  vola  haut  en  lair  orrement: 

Virginites  qui  vait  fuiant 

Eust  par  un  le  cors  navree; 

Mais  la  dame  s*est  destomee, 

Espoentee  et  esbahie , 

Et  se  mist  en  une  abeie 

Pour  son  pucelage  garder. 

Mats  voici  un  aveu  bien  singulier  que  fait  notre  poMe 
moine.  La  fleche  que  Venus  langait  a  la  virginite,  s'est  de^ 
tournee  et  est  venue  le  frapper  au  coeur. 
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Tout  droit  Ters  moi  a  la  volee 
Et  parmi  les  ex '  m  est  volee 
Dedans  le  cuer  dus  c'al  *  penons. 


XIII  sikcus.. 


'Ycux. 
'  Jusqu'anx 
—  .  pinnies    (  dc  la 

Le  combat  dure  encore  fort  long«temps.  Mais  enfin  Dieu  flecbe). 
fait  voir  sa  toute-puissance. 

Lors  veissiez  Vertus  accoure 

Pour  prendre  Antechrist  tout  entour, 

£t  il  plus  fiers  que  une  tour 

Ere  si  es  archons  affichies 

Com  s'il  y  fust  nes  et  fichies. 

Mais  tropT  a  souff'ert  longuement ;  , 

Ja  fust  li  rois  du  firmament 

Venus  k  saint  Michiel  aidier; 

Mais  ja  avoit.  fait  fianchier 

Michiel  a  Antecrist  prison.  • 

Nous  avons  deja  vu,  hu  commencement  de  cet  article,  que 
Huon  de  Meri  semblait  se  defier  de  son  talent;  nous  trou- 
vons  ude  preuve  bien  plus  frappante  de  sa  modestie  dans 
une  courte  tirade  de  son  poeme,  que  nous  citerons  d  autant 
plus  volontiers  qu  il  ne  craint  point  de  placer  bien  au-dessus 
de  lui  deux  autres  poetes,  Chretien  de  Troie  et  Raoul  de 
Houdan. 

Y  m*aid  Diex ,  Huon  de  Mery, 
Qui  a  grant  peine  a  fait  ce  livre  I 
11  n  ausa  pas  prendre  a  delivre 
Li  bel  Francois  k  son  talent; 
Car  oil  qui  trouv^rent  avant 
Prindrent  avant  tout  a  Teslite. 
Pour  ce  c'est  oeuvre  meins  eslite 
£t  fu  plus  fort  a  achever. 
Moult  mis  grant  peine  a  eschiVer' 
Les  dis  Raoul  et  Christian. 
Onque  bouche  de  christian 
Ne  dit  si  bien  come  ils  disoient ; 
Mes  quant  qu'ils  dirent  prenoient 
Li  bel  Francois  trestot  k  plain , 
Si  com  il  leur  venoit  k  main; 
Si  qu*apr^s  eux  nont  rien  guerpi\ 
Si  j  ai  trouve  aucun  espi 
Apr^s  la  main  as  metiviers 
Je  Tai  glane  moult  volontiers* 

Ce  poeme  de  tournoiement  de  F Antechrist,  dans  lequel 
Fauchet  ne  trouvait  pas  de  grands  traits  depodsie  (ce  sont 
Aes  expressions),  a  cependant  eu  nombre  de  lecteurs,  pois^ 


'  Fragmant  cit^ 
aussiparDaVer- 
dieraFarticlede 
Huon  de  Mery. 
BiblioUi.  Fr.  t. 
IV,  p.  274,  a48» 


ler. 


lEsqaiver^iSvi- 


>  N'ont     rien 
iaiM^  apres  e«x. 
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qu  il  y  a  peu  de  grandes  bibliotheques  qui  ne  le  possedenC 
en  manuscrit.  On  le  voit  orne  de  miniatures,  dans  la  Biblio- 
theque  du  roi  de  Sardaigne  (n""  G,  i ,  19^;  dans  la  Bibliothe- 
que  du  Vatican  parmi  tes  manuscrits  de  la  reine  de  Suede 
(n**  i36i),  etc.  La  Bibliotheque  royale  a  Paris  a  le  manuscrit 
aui  appartenait  k  Fauchet  (n^^GiS),  oil  il  est  mele  a  une 
foule  de  contes  orduriers;  mais  le  manuscrit  218  en  ofTre  un 
texte  tres  exact  et  bien  ecrlt.  Nombre  d'auteurs,  Pasquier, 
Ducange,  Fauchet,  de  Paulmi ,  etc.,  ont  cite  Tauteur  et  Tou- 
vrage;  mais  Le  Grand-d'Aussi  n'a  pas  juge  k  propos  de  I'ad- 
mettre  dans  son  recueiU 

Nous  concevons  que,  dans  le  siecle  oil  nous  vivons,  on 
doive  eprouver  un  veritable  degout,  du  mepris  meme  pour 
des  poetes  qui  ont  employe  ieurs  vcilles  sur"  des  sujets  oil 
Tabsurde  le  dispute  au  ridicule ,  qui  nous  representent  Dieu 
comrae  un  seigneur  de  fief  qui  n  a  guere  plus  de  puissance 
et  de  bon  sens  que  les  autres  seigneurs  de  leur  temps.  Mais 
le  spiritualisme,  base  de  la  religion  chretienne,  netait  point 
encore  compris.  Cette  religion  avait  succede  a  celle  qu*y 
avaient  apportee  les  Romains,  a  celle  oil  les  dieux  avaient 
les  memes  gouts,  les  memes  passions  que  les  hommes,  et 
tombaient  uans  les  mSmes  erreurs.  Quelques  siecles  ne  suf- 
fisent  pas  toujours  pour  arracher  de  la  tete  de  tout  un  peu- 
ple  des  opinions ,  des  prejuges  qui  y  sont  fortement  enra- 
cines.  A.  D. 


GUIOT  DE  PROVINS 

ET 

HUGUES  DE  BERSIL  «>  d.  BERZE. 

XL  nous  reste  de  ces  deux  poetes  deux  satires  en  vers ,  qui 
portent  Tune  et  Tautre  le  titre  de  Bible.  Ce  titre  assez  sin- 
gulier,  peut-6tre  nos  poetes  ne  le  choisirent-ils  que  par 
ria^possibilite  oii  iU  se  trouvaient  de  designer  Ieurs  produc- 
tions par  le  mot  de  satires,  qui  n'etait  point  encore  passe 
du  latio  daus  leur  Uj^gue;  bien  qua  cette  epoque  rien  ne 
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tut  moiDs  rare  que  les  poesies  satiriques^  comme  nous  au-  

rons  a  le  prouver  par  aes  exemples  quand  il  faudra  nous 
occuper  deRutebeufet  d'un  grand  nombre  d'autres  poetes 
du  mSme  temps.  Peut-^tre  aussi  Guiot  de  Provins,  qui  tit 

Earaltre  le  premier  sa  Bible,  ce  que  nous  demontrerons 
ientot^  voulait-il  seulement  indiquer  par  ce  nom  que  son 
livre  ne  contenait  que  des  verites.  En  effet,  il  declare,  des 
en  commen^ant,  que  sa  bible  n  est  en  rien  losengfiere  (men- 
songere ),  msLisfine,  vraie  et  droituriere.  Hugues  de  Bersii, 

3ui  n'ecrivit  qu'apres,  temoin  du  succes  qu'avaiteu  la  Bible 
e  Guiot,  crut  devoir  sans  doute  donnet  le  meme  titre  a 
son  ouvrajife,  qui  lui  paraissait  a  peu  pres  du  meme  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  titre,  devenu  commun  a  deux  pro- 
ductions diffA'entes,  a  donne  lieu  a  beaucoup  d'erreurs. 
Bien  des  savants  et,  entre  autres,  Etienne  Pasquier  et  labbe 
Massieu,  n'ont  fait  des  deux  auteurs  qu'unseul,  auquel  ils      „   ^    »     , 
ont  attribue  la  composition  des  deux  poemes.  11  ne  leur  la  Frame,  edit. 
fallait  pour  cela  que  transformer  le  nom  de  Hugues  en  deram;i6',3, 
celui  de  Guyotj  metamorphose  qu'ils  trouvaient  toute  natu-  ^'  ^^^ 
relle,  et  que  nous  ne  saurions  approuver;  car  les  deux  mots 
n*ont  pas  la  meme  etymologic.  Le  comte  de  Gaytus,  dans 
un  memo^re   dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  recueil  de 
TAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  na  pas  eu  de 
peine  &  refutef  une  telle  opinion.  Aux  arguments  qu'il  em-      j^ ,    . 
ploie  pour  soutenir  la  sienne,  nous  en  ajouterons  d'autres  lAcad/iI^*. dw 
que  nous  a  suggeres  une  lecture  attentive  des  deux  Bibles,  ^nscript.  t.  xxi. 
Mais  nos  lecteurs  peuvent  des  a  present  regardercomme  cer- 
tain que  nous  les  devons,  Tune  et  Tautre,  a  deux  auteurs 
differents. 

Les  poetes  provengaux  ont  eu  des  biograpbes;  Thistoire 
s'est  souvent  occupee  d'eux  :  cest   que  la  plupart  furent 
nobles y  riches,  puissants,   et  qu'ils  remplirent  plus  d'une 
fois  des  roles  importants   dans    les   affaires    politiques.   II 
n'en  est  pas  de  meme  des  poetes  francais,  qui  furent  cepen- 
dant  tres-nombreux,  plus  feconds,  et  dont  les  productions 
varices,  interessantes,  substantiellesentin,auraientdu  procu- 
rer a  leurs  auteurs  plus  d'estime  et  de  consideration.  Leurs 
actions,  Tepoquem^me  oil  ilsontvecu,sontignorees,om/?e^ 
ignoti  urgentur  tonga  nocte.  A  force  de  patience,  de  soins,      Fauchei    Dc 
le  president  Fauchet  parvint  a  recueillir  les  noms  et  a  indi-  la  langue  et'po«- 
quer  quelques  ouvrages  d'un  assez  grand   nombre  de  ces  !'*  fraD9«"«»  * 
poetes;  mais,  si  Ton  en  excepte  qiielques-uns ,  qui,  par  ha-    ^' 
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sard ,  se  sont  trouves  places  dans  des  circonstances  memo- 
rabies,  ou  ont  exerce  des  fonctions  e'minentes,  il  n  a  pu  rien 
decouvrir  de  leur  vie.  Ce  nest  done  que  dans  leurs  ouvrages 
que  I'on  rencontre  quelquefois  des  notions  sur  leurs  personnes 
ou  leurs  professions. 

Aussi  ne  chercherons-nous  point  ailleurs  que  dans  les 
Bibles  de  Guiot  et  de  Hugues ,  ce  qu'ont  ete  ces  deux  poetes. 
Occupons-nous  done  d  abord  de  celJe  qui  nous  paraitla  plus 
ancienne  en  date. 

I,    DE    LA    BIBLE    DE   OUIOT    DE    PROVINS. 

Le  poeme  qui  porte  ce  titre  ne  contient  pas  moins  de  2691 

vers.  On  le  possede  manuscrit  dans  plusieurs  bibliotheques^ 

Ms.  de  Notre-  et  deux  fois  au  moins  dans  la  Bibliotbeque  du  roi.  II  a  parii 

^noi*£cmi  imprime  en  entier  dans  la  nouvelle  edition  des  fabliaux  et 

de  la  Vaiiicre.      coutcs  publies  par  Barbazan. 

C  est  une  longue  et  vehemente  satire  dans  laquelle  le  poete 

Contiaet  fa-  attaque  vivement,  non  pas  tous  les  etats  et  toutes  les  condi-- 

^^  t  1l'  ^^  'f^^*^  ^^  ]^  societe,  comme  le  dit  Fabbe  Massieu,  et  comma 

:^a7."'  *     *^*  Tontrepete  tant  d'autres  apres  lui,  mais  quelques  princes,  le 

papeet  lehautclerge,  beaucoup  dordres  religieux,  et,  enfin, 

les  devins  et  les  medecins. 

II  na    place  son    nom    dans  aucun  de    ses  yevs\  mais 

on  le  lit  a  la  tete  de  tous  les  manuscrits  de  son  poieme.  Le 

Grand  d'Aussy  pretend  que  Guyot  de  Provins  fut  d  abord 

NoUces    des  menetfier;  mais  il  ne  le  prouve  par  aucune  autorite.  II  est 

rw^du'rot  ?  ^'^^^  9"'^"  P^^*^  conjecturer  qu'il  exergait  en  effet  ce  metier, 

v.p.a79""'     d'apres  ce  qu'il  dit  dans  sa  Bible,  des  presents  magnifiques 

^u'il  re^ut  de  tous  les  princes  qui  assisUient,  a  Mayence, 

^  a  la  ceremonie  du  couronnement,  comme  roi  des  Romains, 

de  Henri,  fils  aine  de  Frederic  Barberousse.  Ceci  nous  ser- 

vira  du  moins  a  fixer  une  date.  Le  couronnement  se  fit  en 

118c.  Notre  poete  florissait  done  dans  les  demieres  vingt 

annees  du  XIr  siecle.  D*autres  passages  de  son  poeme,  que 

nous  ferons  remarquer,  semblent  prouver  quil  neTecrivit 

que  dans  les  premieres  annees  du  AIII^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cest  qu'il  fut  moine  a  Clairvaux 
pendant  quatre  moisseulement;  lui-meme  le  dit  : 

Quatre  mois  fui-je  k  Clervaux, 
Ce  ne  fu  niie  trop  granz  max ; 
Je  in*en  parti  molt  franchement , 
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11  est  k  pr^sumer  qa'en  quittantClairfaux,  il  se  rendit  a 
Gluny,  ou  il  prit^seneusement  cettefois,  Fhabit  de  moine; 
car  il  dit  lui-meme  qu'a  I'epoque  ou  il  ecrit,  il  y  a  douzeans 
passes  qu'il  est  dans  les  noirs  araps. 

Sor  moi  chierra  trestot  li  gas, 
Por  ce  que  je  port  les  noirs  dras; 
II  a  plus  de  doze  ans  passez 
Qu*en  noirs  dras  fui  envelopez. 

On  a  era,  sur  un  passage  de  son  poeme^qu'avantdese  faire 
moine,  il  avait  ete  de  quelque  croisade;  qae  mSme  il  s^etait 
trouve  a  Jerusalem.  II  semble  dire,  il  est  vrai ,  qu'il  a  vu  dans 
cette  ville  des  chevaliers  de  grand  prix  et  de  grand  sens  (i). 
Mais  n'emploie-t-il  point  la  une  espece  de  forme  oratoire , 
pour  amener  la  satire  qu  il  veut  faire  de  tons  ces  guerriers 
Q  outre-^mer?  Nousaurions  peine  a  reconnattre  un  croiseAvLiis 
un  poete  qui,  peu  avant  de  parler  de  croisades,  se  vante  de 
sa  poltronnerie,  qui  assure  que,s'il  etaitde  Fordre  des  Tern- 
pliers,  il  se  garderait  bien  de  corobattre  avec  eux. 

S'en  lor  ordre  rendus  estoie , 
Tant  sai-je  bien  que  je  fuiroie; 
Je  n'i  atteudroie  les  coux, 
De  ce  ne  suis-je  mie  foux, 
Trop  se  combatent  fi^rement , 
J^  por  pris  j  ne  por  hardement 
Ne  serai ,  se  Dex  plest^  ods : 
Miex  vueil  estre  courz  et  vis, 
Que  mors  li  plus  prisiez  du  mont. 


Et  plus  loin : 


Et  lor  Tie  et  lor  contenance 
Aim-je  molt  et  lor  accroissance, 
£t  lor  hardement  lor  octroi ; 
Mib  il  se  combatront  sanz  moi. 


XinSIlkCLE. 


Bible  deGuiol, 
'.  1201-1208. 


V.    17  iS     tl 

fUlT. 


(i)  Void  ce  passage : 

Molt  revi  let  Hospitalien 
Oaltre  mer  orgueillouz  et  ftera ; 
Molt  let  vi  en  Jherntalem 
Et  de  grtnt  prit  et  de  grant  tea. 

V.  1791  tt  fttlT. 

TOTM  XV III. 
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_^_____  Voila  tout  ce  aue  dans  le  poeaie  de  Guyot  det  Provins  nou5 
avons  pu  recueiliir  de  relatita  sa  persoonQ/et  a9a  vie.  Exami- 
nons  maintenant  son  ouvrage. 

Son  debut  est  vif ,  anime :  le  poete  y  expose  clairement  son 
prpjet. 

Ibid.  1. 1-17.  Dou  siecle  puant  et  orrible 

M*estuet  commencier  une  Bible 
Por  poiiidre  et  pour  aguilloner 

Et  por  grant  essaiuple  doner 

Ce  que  je  vueil  conter  et  dire 
Est  sanz  felonie  et  saos  ire , 
Yoldrai  le  siecle  itiolt  reprendre. 
Et  assail lir  et  reson  rendre^ 
Et  diz  et  essamples  mostrer 
Oil  tiiit  cil  se  porront  mirer 
Qui  entendue  et  creance  ont. 

II  commence  ensuite  la  revue  qu  il  se  propose  de  faire  de 
tous  les  ordres  qui  sent  et  qui  pourront  se  mirer  dans  ses  biaux 
diz  (ce  sont  ses  expressions).,  par  les  philosophes  anctens,  ce 
V.  18-19.  ^^  n'etait  pas  trop  dans  son  sujet;  et,  par  une  singuliere 
meprise,  il  place  dans  sa  liste  de  philosophes,  des poetes  et 
d'autres  person  images  qui  seraient  fort  surpris  de  se  trouver 
dans  cette  categoric. 

1  j^j^  Tiex'  en  fu  lor  generaux  nons  : 

Therades  en  fu  et  Pktons , 

Et  Seneques  et  Aristotes, 

Virgile  sen  refu  et  Othesj 

Cleo  li  viels  et  Socrates 

Et  Lucans  et  Diogenes , 

Precieus  et  Aristrpus 

Eh  furent  et  Gleobulus; 

S*en  furent  Ovides  et  Estaces 

Et  Tulles  li  Granz  et  Oraees ,  1 
Ibid.  Y.  73  et  ^*  ^''S^''*  ^*  Pitagorai^,  etc. 


suit, 


Li  philosophe  tel  estoient 
'Que  a  nul  rien  n'entendoient 
Fors  qu*a  bien  dire  et  k  reprendr^*^ 
Les  malves  Tices  :  qui  entendre 
Voldroit  et  lor  moz  et  lor  diz  j 
n  ne  seroit  ja  desconfiz, 
S*il  les  avoit  en  remembrance;     , 
M^s  tot  est  torneiz  a  enfance » 
Ibid.  T.  95  et  Les  siecles  est  anoiantiz*., , 


saiv» 


Des  philosophes,  dont  il  fait,  oomme  on  voit,  uneespete 
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d'eFoge,  il  passe  atix  princes /aux  gratids ;  et  CteUx^i,  ilies 
attaque  violemment.  Mais  que  leur  reproche-t-il  etttealite? 
Qu'ils  nesont  pas  genereux ,  qu'ils  ne  donnent  point  de  bril- 
lantes  fStes.  Et,  pour  cela ,  il  est  tente  de  croire  qu'ils  ne  sont 
pas  les  vrais  descendants  de  leurs  aieuxJ  II  ne  voudrait  pour- 
tant  pas  dire  qu'elles/^re/z*  deloyales  les  forges  oil  ils  jurent 
forges;  mais ,  dit-il , 

Je  ne  me  fierai  jamais 

En  nule  forge  n  en  nule  huevre 

Puisque  mal^^s  ovrier  i  htievre. 


Je  ne  voldroie  estre  blamez 
Des  dames ,  sauVes  lor  ennors 
Tout  di,  mes  des  eneereors 
Me  pleing,  ce  ne  pui-je  lessier, 
Que  trop  furent  malves  ovrier. 


II  regretteamerement  les  magnifiquespalaisob  les  seigneurs 
tenaient  leurs  cours.  Tout  lui  parait  mesquinebiidicufedaDS 
les  f(kes  que  Ton  donne  de  son  temps. 

Bien  sont  perdu  li  biau  repaire 
Li  grant  pales ,  dont  je  sospir. 
Qui  furent  fait  por  Cors  tenir. 
Les  Cors  tinrent  li  aucessor, 
£t  as  festes  firent  honor  * 

De  biau  despendre  et  de  doner, 
Et  des  chevaliers  anorer. 


Mes  li  roi ,  H  due  et  li  conte 

As  hautes  festes  font  grant  hohte  ; 

II  n*aiment  pas  palisne' sales, 

M^s  en  maisons  ordes  et  sales 

Se  reponent ,  et  en  ba^hages ; 

Les  cors'  sont  potres  et  ombrages '. 


Xin  SifeCLE. 


Ibid.v.  i34. 


Ibid.  V.  i5i. 


Ibid.  V.  249. 


'Lescottin. 
*Obicares(ttns. 

Cest  alors  qu'il  met  en  opposition  et  exalte  avee  emphase  ^1°') 
la  magnificence  des  fetes  dont  il  futtemoin  au  couronnement 
du  fits  de  Tempereur  Frederic,  dont  nous  avons  parle  plus 
'haut.  II  fait  une  longue  Enumeration  de  tons  les  rois,  princes, 
dues  et  comtes  qu'il  vit  rassembles  a  cesT(§tes;  etcetteenu* 
meration  pourrait  n*Stre  pas  a  dedaigner  par  les  histbriens. 
II  joint  les  epithkes  les  plus  flatteuses  aux  noms  de  ces 
cent  grands  personnages  et  plus ,  qu'il  met  en  scene;  per- 
sonnages  que,  depuis,  la  posterite  n*a  pas  toujours  juges 
aussi  tavorablement.  Mais  ce  qui  dte  beaucdtip  de  prix  aux 
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Ibid.  V.  491. 
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Si2  GUIOT  DE  PROVINS 

eloges  qu'il  en  fait,  cest  qu'ils  furenttous,  d'apres  son  aveu, 
ses  bienfaiteurs. 

Jk  ne  Tos  ai  baron  nomme 

Qui  ne  m'oit  veu  ou  done ; 

Que  ce  furent  li  plus  eslit  ,(fej  plus  eminents)  : 

Por  ce  sont  en  mon  livre  escrit. 

Aussi  ce  qui  le  chagrine  le  plus,  et  allume  sa  bile,  c'est 
que  U  riche 

Sont  ore  ou  siecle  li  plus  chiche. 

On  voit  que  Guyot  avait  conserve  dans  son  cloitre  toute 
Favidite  et  la  bassesse  des  sentiments  de  sa  profession  de 
menetrier,  si  toutefois  on  doit  admettre  que  telle  fut  sa 
premiere  profession. 

Le  morceau  le  plus  piquant,  sans  doute,  de  la  Bible  de 
Guyot,  est  celui  dans  lequel  il  fait  la  censure  de  Rome  et  de 
tout  le  haut  clerge.  II  n  epargne  pas  meme  le  pape;  et, 
peut-etre,  que  de  nos  jours  on  n  oserait  ecrire  aussi  libre^ 
ment  en  cette  matiere  que  I'a  fait  un  moine  obscur  du  XIIP 
siecle. 

II  voudrait  que  le  pape  fut  commel  etoile  polaire ,  autour 
de  laquelle  tournent  toutes  les  autres;  mats  il  nen  est  pas 
ainsi,  dit-il  : 

Mok  est  Testoile  et  bele  et  clere  \ 
Tiex  devroit  estre  nostre  pere. 
Glers  devroit-ii  estre  et  estables , 
Que  ja  pooir  n*eust  deables 
En  lui,  n'en  ses  commandemenz. 
Quant  li  pere  oclst  ses  enfanz, 
Grand  pechie  fet.  Ha !  Rome !  Rome , 
Ibid;  T.  656  Encor  ociras-tu  maint  home, 

Yos  nos  ociez  chascun  jour; 
Crestientez  a  pris  son  tour. 

Cest  dans  ce  morceau  sur  le  pape  que  se  trouvent  les  vers 
si  soiivent  cites ,  qui  prouvent  que  des  le  XII^  siecle ,  on  fai- 
sait  usage  de  la  boussole.  Si  ces  vers  ne  venaient  nous  detrom* 
per  invinciblement ,  nous  continuerions,  nous  modernes,  de 
regarder  comme  bien  plus  recente  une  decouverte  a  laquelle 
on  doit  le  perfection nement  de  la  navigation  et  la  connaissance 
du  Nouveau- Monde.  Ces  vers  qui  sont  d^une  grande  impor- 
tance pour  Thistoire  des  inventions,  nous  nbesiterions  pas  a 


et  suiv. 
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les  transcrire,  si  nous  n^les  avioos  deja  cites  dans  notre  Dis- 
cours  prdliminaire ,  tome  XVI.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Nous  observerons  seuleinent  qu'il  h'est  plus  permis  d'at- 
tribuer  rimportation  de  la  boussole  en  Europe  au  Venitien 
Marco-Paolo,  qui  ne  voyageait  qu'au  XIIP  siecle,  ni  soq  in- 
vention au  Napolitain  Gioia,  qui  ne  naquitquen  i3oo.Sans 
doute,  cette  machine,  telle  que  la  decrit  le  poete  Guiot,  etait 
de  son  temps  bien  grossiere  et  imparfaite ;  elle  ne  pouvait 
mSme  ^tre  employee  que  tres-^rarement ;  car  il  fallait  que  la 
mer  fut  bien  calme,  le  batiment  bien  tranquille  pour  qu'une 
aiguille ,  soutenue  sur  I'eau  d'un  vase  par  un  brin  de  paille, 
ne  fAt  p4s  de'tournee  de  sa  direction  naturelle  vers  le  pole. 
Ce  n  etait  done  quune  invention  naissante.  Mais  le  plus  grand 
pas  etait  fait  :  il  n*etait  plus  dfes  lots  tres-difficile  de  trouver 
un  moyen  de  suspendre  I'aiguille  aimante'e  sur  un  pivot  sol ide, 
et  de  la  renfermer  dans  une  bolte  :  et  c'est  [k  tout  au  plus  la 

f)art  que  peuvent  s'attribuer  dans  cette  grande  decouverte , 
es  Italiens  qui  repetent  sans  cesse  que  la  boussole  {bossola, 
boite)  porte  un  nom  qui  a  ete  deleurlangue,et quelle leur 
doit  consequemment  son  origine. 

Apres  le  pane,  Guiot  de  Provins  fait  comparaitre  decant 
son  tribunal,  les  cardinaux,  les  legats,  les  archev^ques^  les 
eveques ,  et  il  les  admoneste  severement. 

Tout  est  perdu  et  confundu 

Qant  li  chardonal  {les  cardinaux)  sont  venu ; 

Qui  viennent  9a  tuit  alume 

Et  de  conyoitise  embrase. 

Ca  Tiennent  plein  de  symonie , 

Et  comble  de  malveise  vie ; 

Qa  viennent  sanz  nule  reson, 

Sanz  foi  et  sanz  religion 

Rome  nos  suce  et  nos  englot>  V.  666. 

Rome  destruit  et  ocist  tot. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tuit  li  malves  vice ; 

C'est  un  viviers  pleins  de  vermine  : 

Gontre  TEscripture  divine 

Et  contre  Deu  sont  tuit  lor  fet. 

11  serait  fastidieux  peut-etre  pour  nos  lecteursdesuivrele 
poete  dans  ses  continuelles  declamations  contre  tout  1^  haut 
clerge.  Mais  on  ne  sera  peut-^tre  pas  fiche  de  savoir  com- 
ment il  attaque  les  abbes,  les  moineset  les  nonnes. 

Aux  premiers,  il  reproche  d'avoir  delaisse  trois  puceUes 


V.770'eliuiT* 
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nettes  et  belles,  qu'ils  avaient  epous^es  k  leur  entree  dans 
les  ordres;'et  ces  pucelles  sont  :  la  charity,  la  vdrit^,  la 
drcnture. 

lEn  lieu  de  ces  trois  nos  dnt  mises 
.  Trois  vielles  ordes  et  assises; 

JDIoit  sont  et  laides  et  cruax 

Ces  trois  vielles  et  desloiax.  ' 

Des  trois  vielles  sai  bien  les  nons : 

La  premiere  a  non  Traisons 

Et  la  ^seconde  ¥pocrisie , 
y.  1144    ft  Et  la  alierce  a  nondB^onie. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'en  parlant  des  religieux  de 
Tordre  de  Grand-^Mont,  il  leur  reproche^entre  autres  vices, 
une  coquetterie  assez  singuliere  :  c'est  d'avoir  un  soin  tout 
particufier  de  leur  barbe. 

tLa  nuit  quarnd  ilft  doiveat^eoticUel** 
Se  •  font  hien  laver  et  pingnier 
y.   1543    et  Las  .barbes  et  envoleper, 

Et  en  trois  parties  bender, 
Por  estre  beles  et  luisanz. 

*Des  moines  des  divers  ordres  t|u'fl  passe  en  reme  dans 
plusieurs  oemtaines  de  vers,  ce  sont  les  templiere qtl'il  traite 
avec  le  plus  de  moderation.  <  II  ne  les 'teprend  gaereqne  siir 
leur  orgueil  et  leur  avarice, 

•  donvoitous  sont,  cedienttuit, 
Et  dorgueil  r'ont-il  mohgranir bruit : 
y        ^  C'est  tous  li  maux  que  gen  puis  dire , 

,^j^ '      '  Lor  a£3ures  de  plus  n'empire. 

Quant  aux  nonnes ,  il  ne  sait  trop  s'il  doit  en  parler ;  et  voici 
ses  raisons  :  # 

Des  converses  et  des  aotteins 

Ne  cuit-je  pas  estre  certeins 

Que  j'en  saiche  dire  vertex : 

Li  plus  sage  en  scat  eagare 

De  fame  jugier  et  repcendre; 

Por  ce  dout-ge  mout.iceBiprendre 
^'  *®9^-  De  dire  lor  vie  et  lor  estre 

Faroe  est  lou  jor  de  faut  •takns , 

Plus  est  legiere  que  n'est.vens: 

Molt  roue  souvent  son  coraige^ 

Tost  a  deceu  le  plus  saige : 
*  Lc  vicux.  •    Gar  Ion  vie '  fait-elle  suer, 

'Le  jeune.  i  £t  loaijeoEie'  sens  Mm  tvitnUer, 
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„  ,  ..,  „  ,     ,,  xinnkiLk. 

Et  loU'  oowart'  tait^eite  herdi  •:   •  ..........i....^ 

II  est  ensi  com.je  yos  dis.-  V.   21221    ct 

Au  reste,  quoiquil  dise  en  commen^ant  le  chapitre  des 
nonnes  : 

Qui  fist  nonain,  qui  fist'conrerse^ 

Molt  fist  ordre  fiere  et  enverse  j  .  V.  a  1 54 . 

il  paratt  quil  savait  assez.  peu  de  choses  sur  cet  or^;  car 
il  se  bornea  reprocher  aux  nonnes  de  ne  pas  maintenir  la  pro- 
prete  dans  leurs  couvedts ,  et  d'imiter  en  cela  les  pigeons. 


Let    eolom- 
V.  ai66. 


Une  costume  sanz  raison  bts. 

Ont  les  nonains  et  li  colon ' : 
Ne  tienent  pas  lor  maison  nete. 

Apres  les  devins^  dont  il  bllLnie  riiypocrisieTetrimpostare, 
le  poete  s'occupe  des  gens  de  loi,  quil  appelle  des^lSgitres, 

Qui  devieneiit  fax  plaideor  V.  24o5; 

El  de  bone  huevre  tricheor. 

Les  reproches  qu-il  leur  adresse  sont  cenx  qu'on  lent* 
a  faits  ae  tout  temps ^  sur  leur  cnpidite,  leur  mauvaise 
foi,  etc, 

II  termine  sa  Bible  par  une  diatribe  violetrte  contre  les^si- 
tiens  (  medecins  )• 

Maint  oinguement  Contact  mainttbaingf 

Ou  il  n  a  ne  sanz  ne  raison. 

Cil  eschape  d'orde  prison 

Qui  de  lor  mains  puet  eschapen. 

Qui  bien  set  mentir  et  guiler, 

Et  faire  noble  contenance, 

Tout  ont  trove,  fbrsla  creance^ 

Que  les  genz  obt  lor  fet  k  bien.  --^ 

Tiez  mil  se  foiit  fisicien  / 

Qui  u'en  sevent  voir  ne  que  g^e^  . 

Li  plus  mestre  sont  molt  changi^ 

De  grand^nvie^  n*il  n^est  mestiers 

Dont'  il  soit  tant*  tie  mencongiers;  V       <ti     ^ 

En  voila  bien  assez  pour  aue  Ton  puisM  juger  du  merite 
et  des  defauts  de  cette  grande  production  poetique,  remar^ 
quabk  sous  plas  d*un  rapport :  et  paroe  quelle  nous  ofFre 
quelques  traits  de  la  physionomie  generalede  la.societe  au 
aHI«  siecle,  et  pa rce quelle nrouvejusqu-ou avaient^por- 
tes  dea  lors  les  desordres  du  cierge.  On  ne  Terra  pas  ooii  plus 
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sans  quelque  surprise,  avec  quelle liberte les  ecrivains  com- 
battaient  les  abus  de  tout  genre^etsurtout  les  eternelles  pre- 
tentions de  la  cour  de  Rome. 

Le  style  de  Guiot  de  Pro vins  est  vif,  original,  roais  4preet 
dur  :  on  s'aper^oit,  en  lisant  son  poeme,  que  c'est  la  pro- 
duction d*un  inoine  irrite  contre  le  monde  au  milieu  duqnel 
il  ne  pent  plus  vivre.  Quel  contraste  il  presente  avec  le  style 
et  le  ton  de  Tauteur  dout  nous  allons  nous  occuper! 

IL    DB   LA   BIBLE   AU   S8I6NOR    DE    BERZE. 

Le  seigneur  de  Berze,  oude  Bersil,  porte  de  plus  dans  les 

manuscrits  le  titre  decAflJte/am;cequiseulauraitdulefaire 

distinguer  du  moine  Guiot  de  Provins  :  son  style  le  distingue 

encore  plus.  C  est  sans  doute  une  satire  quil  a  voulu  composer; 

mais  elle  n a  rien  d'apre ,  d austere;  elle  n offre  aucune  trace 

de  mauvais  gout ;  elle  n  a  rien  de  monacal  enfin.  En  la  lisant, 

on  croit  s'apercevoir  que  I'auteur  est  un  hommedu  monde, 

Bible  de  Hu-  "^  homme  qui  vivait  dans  la  haute  societe  de  sonsiecle,  qui 

goes  de  Bcrze,  n*a  peut-etre  pas  Thabitude  d'ecrire,  mais  qui  ne  manque 

V.  7S3-  point  de  talent.  Lui-meme  avoue  qu'il  se  met  en  essai  de  bien 

dire  et  de  bien  trouver. 

II  declare  aussi  qu'avant  de  chercher  a  reprimander  les 
autres  dans  sa  Bible,  il  aurait  bien  merite  qu'on  le  repri- 
mandat;  qu'il  avait  fait  en  sa  vie 

Mainte  oiseuse ,  mainte  folie. 

Sa  conduite,  ses  deportements,  quels  qu'ilsaient  ete,  on  let 
ignore,  a  moins,  toutefois,  qu'on  ne  veuille  en  voir  au  moins 
Hss  deiaBibi.  quelques  traces  dans  plusieurs  chansons  qui  nous  restent  de 
CMg*l  in"8^''^  *"*'  ^'  9"^  possede  la  Bibliotheque  du  Roi.  Mais  ces  chansons 
ne  contiennent,  comme  la  plupart  des  pieces  de  ce  genre, 
que  des  plaintes  amoureuses.  Voici  comme  Fauchet  analyse, 
avec  sa  naivete  ordinaire,  deux  chansons  qu'il  connaissait  de 
lui  :  «  11  (Hugues  de  Berze)  y  diet  que ,  quand  il  seramort, 
sa  dame  connoistra  quelle  perte  elle  aura  faite ;  et  combien 
qu'il  n  accomplist  jamais  son  vouloir  d'elle ,  il  est  delibere 
mourir  sur  Tescu,  plustostque  se  confesser  vaincu  :  encore 
qu'elle  lui  aye  deux  ou  trois  fors  mentis,  et  qu'il  se  doute  au'elle 
aye  autre  ami ,  si  a-t-ii  tant  chasse  qu'il  doive  bien  acnever. 
Toutefois,  sa  destinee  est  qu'il  n'aura  jamais  bien  d'aimer. 
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{)uisquil  ne  peut  plus  voir  sa  dame^  n«  trouver  occasion  d'al 
er  en  son  pais.  Encore  fera-t-il  une  chanson  perdue,  puisqu'a     Fauchct,  Des 
perdre  sont  tournes  tons  ses  chants,  Mais  posaibleque  celle-  •nciens    poetes 
ci  aura  telle  vertu  qu'elle  lui  fera  droitured^s  autres.  »          f«n9w»>  J-  n. 

Voila,  sans  doute,  un  galant  trouvere.  Et  notre  surprise 
est  grande,  en  songeant  qu  on  a  pu  le  confondre  arecle  har- 
gneux  et  peu  delicat  auteur  de  la  satire  Guiot* 

Mais  il  est  temps  de  passer  a  I*examen  de  sa  Bible,  qui, 
d'ailleurs,  nous  apprenora  quelques  autres  particularite^^ur 
sa  personne. 

Elle  ne  contient  que  838  vers,  se  trouve  dans  le  manu* 
scrit  de  la  bibliotheque  du  roi  ,  n°  7218,  et  a  ete  impri*     Mss.deUBibi. 
mee  a  la  suite  deTautre  Bible,  dans  la  nouveile  edition  des  deukniere  — 

fabliaux.     .  Barbazan,Nouv.' 

Tout  Fouvrage  est  un  vrai  sermon.  L'auteur,  qui  avail  am-  ^»«.  p^Meoo, 

{)lement  use,  peut-etre  abuse,  de  son  heu reuse  position  daps  *'  ^'  ^'  ^^^' 
e  monde,  se  repent  tres-rsincerement,  k  ce  qu'il  semble,  et^ 
invite  Jes  autres  a  Timiter,  a  faire  penitence,  11  debute  par 
de  graves  reflexions  sur  labrievete  dela  vie,  jSurTincertitude 
du  moment  oil  il  faudra  en  sortir.  II  racooCe  aussitot  apres 
comment  le  peche  est  venu  sur  la  terre  par  une  suite  ae  la 
desobeissauce  de  nos  premiers  parents  aux  ordres  de  Dieu. 
Xacur  faute  fit  le  malheurdetouteleMr  posterite.  Cest  ce  que 
le  poete  raconte  en  nombre  de  vers  d  une  extreme  naivete,      VoyezieDis- 
que  nous  avons  cites  ailleurs.  Dieu,  voyant  le  siecle perdu,  d^'^ieures^lu 
comme  dit  le  poete,  songeaa  reparer  le  ma(.  On  sait  quel  xm*  sikie,  t. 
fut  le  moven  auquel,  dans  son  extreme  bonte,  il  lui  plut  de  ^^^  deFHistoi- 

reCOUrir:  ^  «  IiU.r..re.  p. 

Li  convint  ^^nd  paine  endurcr 

Ainz  que  il  nous  venist  requerrc ; 

Qar  il  en  Tint  du  ciel  en  tame 

£n  ma  d^nie  sainte  Marie, 

<0u  il  prist  char  et  sane  et  yi^ 

For  recoivre  la  piort  apr^s. 

^  '^  V.  160. 

Et  quand  Bieu  eut  ainsi  retire  les  lio>nimes  de  Tabtne , 
Toici  les  commandements  qu*i1  leur  donna ;commandeme«t6 
qu'il  faut  repeter  ici ,  car  c*est  de  leur  inobservance  que  I'aii- 
teur  prend  texte  pour  gourmander  ses  contemporains  : 

Quant  Diex  nous  ot  d*enfer  rescous , 
S  ordena  troi3  ordres  de  nous. 
.La  premiere  fii ,  sanz  menUr, 

Tome  XVni.  Lllll 
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8i8  GUIOT  DE  PROVINS 


De  provoire,  por  Diez  servir, 
Es  chapelles  ei  es  moustiers  : 
Et  Tautre  fu  des  chevaHers 
Por  justicier  les  robeors  : 
V.  179-  Uautre  fu  des  labeorors. 

Dieu  commanda  aussi  la  chastete 

y  jg  Aux  gens  lais  et  aux  chevaliers, 

et  leur  ordonna  de  n'avoir  que  des  enfants  legitimes. 

Mais  tous  ces  cotnmandements  etaient  transgresse's,  sui- 
vant  potre  poete ,  dans  le  siecle  oil  il  vivait.  Par  exemple,  les 
chevaliers  qui  devaient 

DefTendre  de  eels  qui  roboient 

Les  menues  gens  et  les  garder, 

«  Avides.  -Sont  or  plus  engrant'  de  ruber 

Que  li  autre,  ct  plus  angoisseus. 

Et  quant  aux  laboureurs,  il  nous  apprend 

Que  li  uns  conquiert  volen tiers  ^ 

'£n  les  di'ro*  Sor  son  compagnon  deux  quartiers 

bani.  De  terre,s'il  puet  en  emblant', 

*  Borne.  Et  boute  ades  la  bone'  avant. 

Pour  reraedier  a  tous  ces  maux,  les  ordres  monastiques 
furent  etablis.  Et  ce  fut  la  oil  vinrent  se  refugier  li  bon  clerc 
et  li  saint  homme.  Tout  serait  alle  au  mieux 

**  Se  les  ordres  fussent  tenues ; 

M^s  eles  sont  si  corrompues. 
Que  petit  en  tient  nului  ores 
y     ,  Ce  qui  lor  fu  commande  lores. 

De  la,  il  part  pour  entreprendre,  a  I'imitation  de  son  de* 
vancier  Guiot,  une  excursion  rapide  en  differentes  commu- 
nautes  de  inoines;  mais  it  ne  fait  que  glisser,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  reproches  qu*il  aurait  a  leur  adresser  :  il  veut  moins 
les  outrager  que  leur  donner  des  conseils. 

Et  meme,  comme  Guiot  encore,  il  fait  presque  Teloge 
des  ordres  militairesdu  TeniplettX  Ospital,  dont  les  chevaliers 
Ik^rent  lor  cors  a  martire, 

Por  deffendre  le  doux  pais 
V.  ?Gi,  Ou  Dame  Diez  fu  mors  et  vis. 

Tout  ce  qu'il  trouve  a  reprendre  en  ces  ordres,  c'estquils 
jouissent  d'un  droit  Ae  franchise,  qui  multiplie  les  meur- 
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triers  et  lesvoleurs,  toujours  sursde  trouverun  asilein,viola-  

ble  dans  leurs  maisons.  Mais  pourquoi  trouve-t-il  tant  are- 
dire  ace  droit  de  franchise?  c'est  uniquenient  parce  que  les 
chevaliers,  lorsqu'ils  guerroienl  dans  la  Terre-Sainte,  ne 
peuvent  batlre  a  leur  aise  leurs  sergents  et  leurs  ecuyers, 
sans  quaussitot  ceux-ci,  par  Tespoir  de  I'impunite^  ne  les 
meuacent  de  les  tuer ,  ce  qu  ils  font  souvent. 

Qar  en  la  terre  d'outremer 

N'ose  pas  batre  uns  chevaliers 

Ses  serjants  ne  ses  escuiera,  ' 

Que  ne  dient  qu*il  Toccira, 

Et  qu'en  TOspital  s'enfuira , 

Ou  au  Temple,  s'il  puet  aincois  : 

Ainsi  ne  puet-ii  estre  mais 

Qu*il  n*en  i  ait  au  mains  ocis 

Ou  trois  ou  quatre  ou  cinq  ou  sis.  V*  ^^^ 

On  voit  que,  dans  tout  ceci,  perce  un  peu  d'humeur  de 
seigneur,  de  chevalier  croise.  Aussi  notre  Hugues  parait-il 
avoir  ete  Tun  et  Tautre,  comme  le  prouvera  bientot  une  autre 
citation. 

Quant  aux  religieuses  de  son  temps ,  il  les  traite  peut-etre 
avec  plus  de  severite  que  son  devancier  Guiot.  II  en  dirait^ 
declare-t-il ,  moult  de  bien 

SVles  tenissent  chasteee 

Si  comme  ele  estoit  ordeneej 

Mes  eles  ont  mesons  plusors 

Ou  Ten  parole  et  fet  d'amors 

Plus  c*6n  ne  fet  de  Dieu  servir.  v  */^ 

V.  a^. 

II  continue  ainsi  sa  reprimande  contre  divers  abus  qu  il 
croit  apercevoir  dans  les  ordres  religieux.  Mais  a  peine  a-t- 
il  cite  quelques  desordres  dansces  communautes,  qu'aussit6t 
il  s'en  excuse  et  dit  que  dans  toutes  il  n'en  est  pas  dememe, 
qu  il  y  en  a  de  sages  et  de  bien  ordonnees.  Certes  ce  n'est 
pas  la  le  ton  de  Guiot  de  Provins. 

Au  reste ,  il  declare  que  bien  qu  il  ne  soit  niclerCy  ni  lettrcy  ^-  ^75. 
il  n'en  a  pas  moins  le  droit  dit  sertnoner  le  monde,  parce  que 
ce  monde  il  Fa  bien  connu,  et  pour  nous  servir  cle  sespro- 
pres  expressions ^quil  a  long-temps  aime  \iiSJoiesdu  siecle, 
avant  de  se  convaincre  quelles  valoient  bien  peu.  Aussi  pre- 
tend-il  qu*on  doit  bien  plus  Ip  croire  que  les  pretres  ou  les 
hermites,  qui  n'ont  point  son  experience. 

LUlU 
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Et  ii  m*efrt  devmit  I'm  miet  ctm^ 
G>Bn  het-inite  ne  c'lm  pravoire| 
Qar  j'ai  le  siecle  plus  parfoDt 
Cerohie  et  veu  que  il  n  onU 

£t  c^est  Atofs,  c'est  lorsqu'il  vetit  prouter  coitibien  il  fout 
mettre  peu  de  pHx  h  re  qu^on  appelte  le  bonheur  dans  le 
monde,  a  la  puissance^  par  exemple,  et  aux  richesses,  qu*il 
parle  deson  voyage  a  Constantinople^et  des  terribles  evene- 
ments  dont  il  fut  temoin.  Nous  citerons  ce  passage  parce 
qu'il  semble  justifier  nos  conjectures  sur  sa  double  qualite  de 
ches^alier  et  de  croisd. 

Et  qui  Terroit  c^  qtie  je  ti 
Com  pou  deyroit  richece  atner, 
Et  com  pou  s*i  devroit  fier! 
Qar  je  vn  ^n  Gonstantinoble 
Qui  tant  est  bele  et  riche  et  noble  | 
Qtte  dedenfc  un  an  et  demi 
Quatre  empereres  ^  puis  let  vi 
Dedens  ud  terme  toz  morir 
l)e  Yil  mort;  qar  je  vi  murtrir 
L'nn  de  napes  et  estrangleri 
Et  Tautre  saillir  en  la  mer, 
Et  Ii  tiers  fu  deseritez, 
Qui  valui  pis  que  mort  asseft^ 
Et  mene  en  chethroinon  : 
E  cil ,  cui  Diex  face  pardon 
Et  amaint  a  port  de  salu , 
V.  402.  Fu  mort  en  bataiile  et  Taincu* 

On  ne  peut  guere  douter,  d'apres  ces  vers,  que  notre 
Hugues  de  Berze  ne  fit  partie  de  Tarmee  des  croises  tran^is  et 
venitiens  qui  prit  Constantinople  en  i2o3  (le  18  juiileC). 
Quatre  empereurs  se  succederent  alors  sur  le  trone  de  Con- 
stantinople (de  iao3  a  iao4) :  Isaac  Lange,  que  les  croises 
tirferent  de  prison;  Alexis  IV,  son  fils;  Docas  Murtzuphle, 
qui  le  detr6na  et  ne  r^gna  due  trois  mois ;  etenfin  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  que  les  Latins  eturent  a  la  place  deMuit-* 
zuphle^  et  qui  lui  tit  crever  les  yeux.  Ces  quatre  empereurs 
perirent  tons  d'dne mort cruelle et tragique en  un anetdemi, 
a  peu  ores ,  comme  le  dit  le  poete. 

Ce  tut  probabiement  an  retour  de  ses  voyages  k  la  Terre* 
Sainte  que  Hugues  devint  repentant  et  devot.  Mais,  detous 
\^  p^cb^  qu'il  avait  commis^  il  en  etait  un  dontkeouveoir 
meme  lui  paraissait  mk  autre  p^be. 


Digitized  by 


Google 


ET  HUGUES  DE  BERSIL.  821 


XlUSt^Of. 


D*UQ  pechie  c  on  apele  amor 

He  prent  sovent  molt  grant  paor. 

Qar  il  est  pechiez  de  pensser, 

Bt  de  Tuevre  et  du  reBienibr«» 

Qar  puis  c'on  a  du  tout  partie 

S'amor  de  sa  tres-heleamie, 

Si  s*en  delite-on  plus  sovent 

£n  remembrer  son  biau  cors  gent^ 

Quant  Ten  jk  pensser  n  i  devroit,  y^  ^^^ 

Vers  la  fin  de  sa  Bible,  il  se  nomme;  et  celaseul  kwrmit  dd 
empecher  de  le  confondre  avec  Guiot  de  Provins. 

HuGVEs  DE  BBRSUi  qui  tant  a 
Cerchie  le  siecle  9a  et  la , 
Qu'il  a  veu  qu*il  ne  vaut  rien , 
Prrfesche  ore  de  fere  bien; 
Et  61  sai  bien  que  li  plusor 
Tenront  mes  sermons  a  folor  : 
Qar  il  ont  veu  que  j  avoie 
Plus  que  nus  d*aus  solaz  et  joie, 
£t  que  j*ai  aussi  grand  mestier 
Que  nus  d'aus  de  moi  preeschier. 


Mais  il  s'excuse  par  une  espece  de  proverbe  : 

Et  tels  ne  set  conseillier  lui 
Qui  done  bon  conseil  autrus, 

II  fioit  par  adresser  ses  vers  a  un  certain  Jaques  qu'il  ap- 
pelie  biaus  frere,  hiaus  amis,  et  qui  nous  est  parfaitement 
iaconnu.  II  Tinvite  a  perseverer  dans  les  bonnes  resolutions 
qu'il  prit  quand  il  s'eloigna  du  siecle.  Ce  qui  semble  annon-- 
cer  que  ce  Jacques  etait  moine. 

La  Bible  de  Hugues  de  Bersil  nous  paratt  etre  la  produc- 
tion d'un  esprit  melancoliqueet  tendre,  qui  deplorait,  a  la  fin 
de  sa  carriere,  les  erreurs  de  sa  jeunesse.  On  y  doit  remar- 
quer  plus  de  gout  et  de  delicatesse  que  dans  la  plupart  des 
productions  du  meme  temps.  Nousconjecturonsquelleparut 
dans  les  dix  premieres  annees  du  Xllr  siecle  ^  peu  de  temps 
apres  la  Bible  de  Guiot  de  Provins  (i).  A.  D. 

(i)  Si^  comme  nous  le  croyons,  le  trouv^e  Hugoes  de  Bersil  nest 
autre  que  le  poete  designe  par  Crescimbeni  sous  les  noms  de  Ugo  de  Bersia^ 
il  faut  ajouter  auxouvrages  de  Hugues,  que  nous  avons  indiques  dans  cet 
article,  une  piece  en  vers  provencaiix  (ou  ^  peu  pres  provencaux),  par 
laquelle  il  invite  le  troubadour  Folquet  de  Romans  k  prendre  la  croix  et 
k  laocompagner  a  la  Terre-Saiute.  Voyez  ce  que  nous  disons  a  ce  sujet, 
dans  un  article  prec^ent  9  p.  640  de  ce  volume  ^  et  par  occasion ,  p«  645. 


V.771. 
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-      SIMON  DE  FRESNE. 

Vje  poete,  d'origine  normande ,  naquit  en  Angleterre  vers  la 

fin  du  XII®  siecle;  il  fut  chanoine  de  Herefort  dans  le  pays  de 

Galies.  Ilestbien  connu  comme  poete  latin;  mais  on  ignoraic 

quil  s'etalt  atissi  distingue  comme  poete  fran^ais:  ce  n'est 

que  depuis  quelques  annees  que  M.  Tabbe  de  la  Rue  nous 

a  fait  connaitre  un  assez  long  poeme  fran^ais,  dont  il  est 

.  incontestablement  auteur. 

Lciandi Collect       Lelaiid ,  Bale ,  Leyser  et  Tev^que  Tanner  ont  fait  mention 

vol.  I,  p.  io6.—  de  ses  poesies  latines^  les  uns  en  latinisant^  les  autres  en 

Script. Britan.t.  anglicisant  son  nom.  Ici  on  Tappelle  Simo  Fraxinus ,  et  la 

I, p. a35.--Lcy-  gi^y^Qj^  Ash,  Ce  nest  point  dans  cette  partie  de  notre  ou- 

dii  «vi,  P.-760.  vrage  que  nous  devons  nous  arreter  sur  ses  poesies  latmes; 

Tanner,  Bibi.  ii  nous  sutfira  d'cu  citcF  les  tltres.  On  a  de  lui  i°Une  apo- 

Bntan. hiber. p.  JQgig  ^^  vers  de  Thistorien  Silvestre  Giraud,sous  ce  titre : 

Pro  Giraldo  adversus  Adamum  cisterciencis  ordinis  mona- 
chum  et  abbatem  dorensem;  a^  Super  innocentia  ejusdem, 
lib.  I.;  3°  Ad  maglstrum  Giralduniy  lib.  I;  4**  Carmina,  etc. 
On  voit ,  par  leurs  titres  seulement,  que  la  plupart  de  ces 
ouvrages  n'avaientete  composes  qu'en  faveur  et  pour  la  de- 
fense de  Silvestre  Giraud,  dabord  professeur,  tant  dans 
rUniversite  de  Paris  qua  Oxford,  et  qui  ensuite  fut  elu, 
en  1 198,  eveque  de  Saint-David,  dans  le  comte  de  Papem- 
Biographic  brock.  Le  savant eveque(i), dout  Simon  de  Fresne  etait  I'ami 
univ.  t.  Ill,  p.  et  le  defenseur,  mourut  peu  apres  122,0,  ce  qui  fixe  cres-ap- 
4a6-4a8,ariicie  piQximativement  lepoque  oil  fiorissait  notre  Simon. 

Bakry  (Girald).  r  ^  '     ^        ^    1  1        ••         r  •  v 

Orcupons-nous  a  present  du  seul  poeme  trancais  que  Ion 
puisse  avec  certitude  attribuer  a  Simon  de  Fresne.  C'est 
urie  imitation,  en  1600  vers,  du  plus  cclebre  ouvrage  de 
Boece;  et  Tauteur  se  nomme  des  en  commen^ant.  l^es  lettres 
initiales  des  vingt  premiers  vers  donnent  cette  phrase  :  Si- 
mun  de  Freisne  me  fist.  <c  Cest,  je  crois,  le  plus  ancien  de 

(i)  Entre  autres  ouvrages  delui,  que  Ton  trouve  dans  XAngUa  sacra  ^ 
on  cite  sa  Description  du  pays  de  Gallcs,  imprimee  separement  a  Lon- 
dres,  en  i585,  un  vol.  in-8**.  Nous  avons  fait  mention  de  ce  poele  latin 
dans  notre  Discours  sur  Teiat  des  lettres  au  xiu*  siecle.  —Voir  notre  tome 
XVI,  p.  i85. 
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nos  poetes,  dit  M.  de  la  Rue,  qui  ait  employe  Tacrostiche 
pour  se  faire  coniiaitre.  y> 

Dans  ce  poeme,  Tauteur  retrace  avec  interet  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  Ses  principes  sont  d'une  pure 
morale,  d'une  sage  philosophic.  II  fait  prcuve  en  quelques 
endroits,  de  connaissances  peu  communes,  et  dans  un  pas- 
sage entre  autres,  oil  il  parle  positivement  et  avec  assez 
d  etendue  de  la  quatrieme  partie  du  monde,  D'autres  ecri- 
vains  du  meme  temps  ont  aussi  fait  mention  de  cette  qua- 
trieme partie  du  monde,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
dans  Tanalyse  que  nous  ferons  du  celebre  roman  des  Sept 
Sages  de  Rome  ou  le  Dolopathos, 

Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  poeme  de 
Simon,  c'est  son  style  d  une grande  clarte  etqui  nest  point 
depourvu  d'images  poetiques.  Veut-il  peindre  Tinconstance 
de  la  fortune ,  Voici  corame  il  s'exprime  : 

Plus  bien  de  li  ne  sai  dire 
For  que  dolor  fet  et  ire. 
Matin  donne  et  tolt  le  seir, 
Apr^s  joie  fet  doleir ; 
Ki  de  li  prent  un  veel , 
Sur  espine  leche  le  mel. 
Home  de  ^uster  est  engres , 
Mes  que  chier  Tachate  apres ! 
Prenez  garde  de  la  lune, 
Issi  vet  il  de  fortune : 
Kant  la  lune  est  runde  et  pleine, 
Dune  deseret  dedanx  quinzeine^ 
Ore  en  avant,  ore  arere, 
Ore  oscure  et  ore  clere. 
De  fortune  est  ensement, 
Primes  donne  et  puis  reprent, 
Primes  donne  granz  honurs. 
Puis  apres  sospirs  et  plours. 

C'est  par  des  images  de  meme  genre,  ou  a  peu  pres,  qu'il 
cherche  a  prouver  la  vanite  des  choses  d'ici-bas : 

Tuit  icil  qui  heittes'  sont 
Por  hautene  de  cest  mond, 
fleittes  sont  de  chose  veine 
Et  qui  corte  joie  ameine. 
Ceo  n*est  pas  durable  chose 
Que  la  coleur  de  la  rose : 
Fresche  et  par  matin  la  fleur 
£t  al  seir  per  sa  coleur : 


Xni  SifeCLE. 


,  SatisfaiU  , 
joye^x. 
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_^_.....^_  lloitit  hault  hoiii  par  matm 

Tent  le  seir  sa  tenie  enclin. 
Hauitese  ressemble  bien 
Fumee  plus  que  altre  rien ; 
Purae  cous  plus  monte  en  haut 
Plus  descret  et  plus  defiiuty 
Del  kome  est  tout  ensement, 
Plus  est  haut,  plutost  descent. 

Ce  ne  doit  pas  etre  sans  quelque  etonBement  que  Ton 
trouve  ce  style  et  ces  idees  dans  les  vers  d'un  poete  qui 
appartiendrait  autant  au  xu®  qu  au  xiii^  siecle;  mais  puis* 
que  M.  Fabbe  de  ia  Rue  nous  assure  qu'il  ies  a  copies  sur  le 
raaDUScrit  original  de  Londres,  nous  devons  Ten  croire;en 
avouaiit  plus  que  jamais  combien  il  esi:  difficile  d*assigner 
uoe  date  certaine  a  une  production  poetique  du  moyen  age, 
si  Ton  n'en  juge  que  par  le  style,  que  par  les  formes  du  langage 
employees  par  Tauteur,  A.  D; 


THIBAUD  DE  MAILLI. 

LiE  poete  doit  etre  place  inmediatement  apr^s  les  trois 
satiriques  sur  lesquels  nous  renons  d  attirer  Tattention  da 
lecteur  (  et  peut-etre,  en  suivant  Tordre  chronologique,  au- 
rious-nous  du  le  placer  le  second).  Comme  eux  il  a  fait  uq 
ouvrage  ou  il  attaque,  non  les  persoonages  de  son  temps, 
mais  les  moeurs  generaies.  Peu  de  biographes  ont  cherche 
a  le  tirer  de  Toubli ;  et  il  serait  probablement  inconnu ,  si 
dans  un  volume  manuscrit  que  possedait  Pauchet,  il  ne  se 
fut  trouve  un  assez  long  poeme  satirique  qui  suivait  la  Bible- 
Guiotf  sous  ce  titre :  YEstaire  de  monseignor  Thi^bault  xU 

Fauchel,  Des   MailU. 

aacieos  pontes  Ainsi  notrc  poetc  etait  gentilbomme  et  meme,  a  ce  qu'il 
1?!^*^'*'*^'"*  semble,  possedait  un  fief,  laterre  de  Mailli.  D'apres  quel- 
ques  vers  de  lui  que  cite  Fauoh^t,  et  dans  Jesquels  sont 
nommes  quelques  personnages  de  4a  fin  <ki  douzieme  siecle, 
on  peut  supposer  quil  existait  \  cette  epoque;  ce  que  son 
style,  au  reste,  indique  assez. 

G'est  sans  doute  parce  que  ce^vterg  onl:  nne  oouteur  som- 
bre, que  toates  les  idees  en  soot  tcistM,  teifi^fanteSi  quon 
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XIII  SifeCLE. 


H^linaod. 


lui  attribue  dans  qudques  ouvrages  les  Stances  sur  la  mort. 

On  nedoute  guere  aujourd'hui  qu  elles  ne  soienl  d'Helinand,    v.ci-de88us,p. 

auteur  d'un  tout  autre  merite.  87.103,  ranicie 

Le  poeme  de  Thibaud  de  Mailli  commence  par  des  re- 
flexions morales  sur  ia  creation  du  monde,  la  chute  d'Adam, 
Tavenement  du  Christ.  II  y  damne  de  sa  pleine  autoritc  les 
Arabes,  les  Persans,  lesTurcs,  et  tons  ceux  qui  ne  veulent 

Eas  croire  a  cet  etoniiant  mystere  d'un  Dieu  qui  s'est  fait 
omme. 

Et  si  ne  volent  pas  croire  le  suen  avenement, 
Moult  en  auront  grant  duel  au  jor  del  jugement, 
Qui  iront  en  enfer,  gel  sai  certain^ment. 

C  est  des  moeurs  du  siecle  qu  il  pretend  ensuite  s'occuper; 
du  siecle  auquel  on  se  repentira  bien  uo*  jour  de  s  atre  trop 
attache. 

Du  siecle  vos  vois  dire  ce  que  j'ai  empense 
Molt  est  cliascuns  dolenz  qui  tant  1  aura  ame , 
Cil  qui  melt  se  delitent  cil  sont  maleure. 

Quelques  professions,  parmi  lesquelles  on  remarquecelie 
des  avocats,  deviennent  Tobjet  de  ses  censures.  Mais  il  se 
borne  toujours  a  menacer  des  peines  de  Tenfer  quiconque 
ne  veut  pas  s'amender.  En  general ,  ce  poeme  est  plutot  un 
sermon  qu  une  satire.  Voici  ce  qu'il  dit  des  dues  et  des 
comtes : 

Cil  qui  plus  donne  a  cort  si  a  meillor  valor, 
Et  qui  miex  scait  trahir  on  le  tient  a  meillor. 

Pour  effrayer  sans  doute  ceux  qui  mentent  et  se  parjurent, 
il  rapporte  une  anecdote  populaire  et  tres-probablement 
fabuleuse.  Un  jour  il  prit  fantaisie  au  fils  d'un  certain  Raoul 
de  Crespi  de  faire  deterrer  le  corps  de  son  pere.  Simon 
(ainsi  sappelait  le  fils  de  Raoul)  ne  vit  pas  sans  horreur 
qu'un  serpent  (cest  un  crapaud  dans  un  autre  manuscrit) 
mangeait  la  langue  de  son  pere ,  la  langue  dontjura  et  men- 
tit.  Ce  spectacle  convertit  Simon,  qui  abandonna  tons  ses 
biens  et  alia  vivre  dans  un  desert.  Voici  comme  est  racontee 
cette  aventure  fausse  ou  vraie  : 

Ce  que  je  vous  vueil  dire  et  ce  qu  avez  oi 

Sachiez  que  ce  n'est  pas  d'A^ulchier  et  de  Landri  (i); 

(i)  Ce  sont  deux  noms  de  heros  de  romans  qui  nous  sbnt  inconnus. 
Jjes  aventures  que  contenaient  les  poemes  ou  ils  figuraient  etaient  sans 
doute  tellement  incroyables,  que,  par  les  titres  seuls  de  ces  poemes,  on 
exprimait  alors  tout  ce  que  Ton  pent  conceyoir  de  plus  fabuleux,  peut- 
etre  mSme  de  plus  absurde. 

Tome  XFIIL  M  mm  m  m 
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'Un  teppciih 
^  D^truisit. 


8e^  THIBA.UD  DE  MAILLL 

A'ws  TQ&  yjx&l  aqpkenUHvce  d#' Simon  de  Cccspi 
Qui  le  comte  Raoul  son  pere  defoui " 
Et  trouva  en  sa  bouche  ub  froit*  gins  que  demi 
Qui  li  mengoit  la  langue  dont  jura  et  mentr. 
Li  cnens  rit  la  raerveiRe,  moult  en  fa  esbal. 
4  £ft4^e  done  in«8>  prres  ipii  tuit  ckasnax  broi'? 
Ja,  n  ayoi^il  ^q  France  nuizi  prince  a  hardi 
Qui  osast  vers  li  fere  une  guerrre'  ne  ealri*  » 

• 
Quunt  qWil  aTait  au  sie^  laisn  en  en  faai  r 
Bien  le  lessa  Teoir  que  sa  terre  en  guerpi; 
Dedans  une^orest  en  essil  s'enfotuij^ 
La  deyint  cWbonniers,  iteL  oxdve;  cboui. 

S'il  faut  en  croireFauchet,  ce  Simon  de  Crespirfontilest 
fait  0tention  dans  ces  vers> etait  bStard  de  Raoul,  comte  de 
VermcMidois,  fils  de  Ungues- fe-Grand^  frere  de  Phffippe  F", 
roi  de  France.  Et  ce  Simon  vivait  en  ii3o.  Thibaad  cfe 
Mailli  a-t-il  raconte  un  eveneraent  arrive  de  son  temps?  II 
faudrait  alors  reporter  la  composition  de  son  poen^e  a  une 
date  plus  ancienne  que  celle  que  nous  lui  avons  assignee. 

Quoi  qu*il  en  soit,  vorci  les  vers  qui  terminent  \e  poeme. 
On  y  voit  que  Fauteur  n'est  preoccupe  que  d'une  seuie  idee, . 
la  crainte  de  la  mort  et  dte  lenffer. 

Qui  Dei  aura  maudit  n*i  a  que  covrocier: 

Deables  le  corront  es  cheaines  lier, 

En  lengoisseux  enfer  le  feront  trebuchier. 

Cest  dans  le  manmscrit  dci  k»  Bibliotbeque*  rajrafie,  cote 
787 1 ,  qiM  noua  a¥QQS^  trouve  le  poeme  eotier  de  Tbibaod 
de  JMUiiii^  doot  F^uch^t  aaivait  cite  qcie  de&  firagmmit^. 

ADAM  DE  SUEL, 
ADAM  DE  GUIENCI, 

ET  QUELQUES  AUTRE&  TRADUCTEOHS  DES  DISHQUES 

DE  CATOW. 

JNaus.deivons  eroirequ'aux  x?i^  et  JUii^siecles,  tiwDrMfqnes 
de  Diofiy^ius  Cato,  fanssement  attribuesii  Gaton  le  censetir. 
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,   .  1.1  1-1  I  Jnn  6i£)CL£. 

etaient  en  graode  estime  dans  notre  France  :  nous  \e%  trou-  ...........»....^. 

vons  sans  cesse  traduits,  paraphrases ,  commentes  par  divers 

auteurs;  et  on  etait  si  loin  de  penser  qu'ils  fussent  I'ouvrage 

d'un  ecrivain  posterieur  d'ennron  cinq  siecles  A  Caton  TAri. 

<:ien  ^  que  parmi  lea  poetes  qui  les  ont  hub  eh  vers,  il  en  est 

pen  qui  n'aient  place  en  ifiSte  de  ia  traduction  iin  prolofgtte 

contenant  nn  eloge  pooijpeUK  da  grand  personnage  que  Ton 

en  croyait  TauteUr,  aikiM  que  de  quelques  autres  moralistes 

de  ranciefuie  Jt-onle.  Hist.  litt^.  t. 

Deja  dans  le  tome  XIII  de  iiotre  Histoire  litteraire,  luras  xiu,p.67. 
avons  parl^  d'un  certain  nioine  Evrard  qui  docma^  d^s  I'an 
1145,  une  traduction  en  vers  de  ces  fameux  Distiques, 
remarquable  en  ce  que  les  rimes  de  ses  vers,  quil  a  par- 
tages  en  strophes ,  aoni  (^visees.  C'est  pent-etre  ie  premier 
poete  qui  se  soit  astreint  4  ia  g^e  du  croisement  des 
rimes  (jj. 

Un  autre  traducteur  des  Bistiques  aurait  du  trouver  place 
aussi  dans  Thistoire  des  poetes  fran^ais  du  xii^  siecle,  car 
si  Ton  en  juge  par  son  style,  il  est  au  moins  de  cette  epoque, 
et  meme  du  commencement  du  siecle*  Cest  Adam  de  Suel 


I 


uil  s'appelait,  et  il  n'est  connu  (|ue  par  nn  passage  de 

arbazan  que  nous  allons  r^peter  ici :  «  Adam  de  Suel,  qui  Recueii  de  fa- 

nousadonne,  au  commencement  du  xii^  siecle,  une  traduc-  bhaux,  ^diu  de 

tion  des  distiques  de  Caton ,  traduit  ainsi  le  trentieme  Dis-  ^^*^">  ^-  ^»  P- 
tique  du  livre  IV : 

Demissos  artimo  et  tacUos  'vitare  mem&nto : 
Quodjlwnen  taciturn  est  for  son  latet  altiks  mtda. 

•Ceux. 

De  tons  chaus^  qui  sont  ooi*  et  moistes  ^  'Tranquilles. 

Te  gaites*  c'oh*  ne  peut  conoitre^  ^Tiedes. 

Chi  mos*  ne  ful  mie  dit  en  bades :  *  Doone  -  loi 

Pire  est  coie  laue  que  la  rade '.  »  ^ ,  J!* 

*  ^Parce  quoD 

Ce  langage  parait  bien„  en  eiiet,  etre  cemi  du  commen-  naitre. 

cement  du  xii®  siecle.  Mais  ne  serait-ii  point  possible  que  ce  **Ce  mot  ( ce 

fut  aussi  la  Tidioine  ou  plut6t  le  patois  de  quelqu'une  de  p^Tten°rin?' 

nos  provinces,  et  qu  Adam  de  Sue!  ^it  ecrit  dans  cet  idiome?  'Pire est  tran- 

Nous  remarquerons  que  Ton  ignore  absolument  le  pays  qvl  q"»|Je ««"  q«e  la 

il  est  ne.  (rapidaj.-Iln'esi 

pire     eau     que 

(i)  M.  I'abbe  de  la  Rue  a  coasacre  auwi  un  article  «9«ez  etendu  k  cet  ^^^  ^^^  b   '*  * 

l^yrard.  —  V.  ses  Trouverai  anglo-uerniaad* ,  tome  n,  p»  i24-i!i8.  resi^danalalan- 

Mmmmma  *^"®* 
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S28  ADAM  DE  SUEL,  etc. 

Mais  ft«*t-ii  m6me  existe?  il  est  permis  d*avoir  a  cet  egard 
quelque  doute* 

Nous  avons  vainement  cherche  dans  la  Bibliotheque 
royale,  parmi  Lbs  tres-iiombreux  manuscrits  qui  contien- 
nent  des  traductions  en  vers  des  Distiques,  eeiie  du  pre-* 
tendu  Adam,  de  Suel ,  et  nous  n'y  avons  trouve  qu  on  seul 
poete  du  nom  d'Ajdam;  ipais  il  ne  prend  aucun  titre,  et  il 
est  tres-vraisemblable  que  cest  Adam  de  Guienci,  anteur 
bien  connu  d'une  traduction  en  vers  des  Distiqnes.  Voici 
comment  il  a  traduit  ce  mdme  distique  que  Barbazan  attri-  . 
bue  a  Adam  de  Suel : 

De  ceus  qui  coy  sunt  et  seneistre 
Te  gaites  cpxev  ne  sies  eogneistre. 
Un  fleuTe  plesant,  coy  et  herbeus 
A  Taventure  est  parfont ,  pereileua. 

On  pent  voir  combien  cette  traduction  differe  de  fautre. 
Au  reste,  Tauteur  se  nomme  a  la  fin  : 

AoAifs  Yous  dity  quise  repose. 
En  un  soul  mot  a  la  parelose  : 
Se  il  parole  folement 
Et  en  maim  lieu  obscurement, 
II  dit  ne  vous  menreiller  mie.  Etc 

Le  manuscrit  dont  nous  avons  tire  ces  citations  est  cote 
7693,  et  est  le  plus  vieux,  en  apparence,  de  tous  ceux  qui 
contiennent  les  Distiques;  et  cependant  le  style  est  certai- 
nement  bien  plus  moderne  que  celui  qu'a  employe  le  tra- 
ducteur  cite  par  Barbazan. 

Dans  le  manuscrit  8oi4^  on  trouve  une  autre  traduction 
en  vers^  mais  bien  moins  ancienne,  des  Pros^erbes  de  Gaton. 
L'auteur  se  nomme  dans  le  prologue : 

Je  suis  Fevre.  Si  say  bien  le  mist^re 
Que  Dieu  pent  forgier  d'une  matiere , 
Et  ample  met  du  vieux  fer  qu'on  Ten  forge: 
Qui  de  rechief  le  remet  adens  la  forge , 
II  revient  n^uf  au  forgier  sur  Tenclume. 
PreneA  en  gre  le  dit  de  cest  volume.  Etc. 

II  se  nomme  une  seconde  fois  a  la  fin ,  et  joue  encore  sur 
son  nom  de  Lefevre. 

Caton  finist  qui  fii  saiges  et  preus 
Ces  nobles  vers  accomplit  deus  et  deus; 
Mais  si  Fei^re  qui  ne  sais  le  fer  batre 
En  ce  ditie  en  ai  bit  de  deus  quatre. 
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ADAM  DE  SDEL,  etc.  82^9 

Ge  sont  en  effet  par  des  qnatrains  qu'il  rend  \es  distique^. 
Temoin  ce  quatram-ci : 

Supplie  a  Dieu ;  ton  pere  el  mere  ayme ; 
Tes  cousins  hante  el  tes  amis  les  claime; 
Garde  le  don  que  ton  ami  te  donne 
A  ton  pouoir  le  lui  renz  et  guerdonne. 

Nous  trouvons  une  autre  traduction  de  ce  m^me  distiq^ue, 
dans  le  manuscrit  63^2. 

Primes  doiz  a  Deu  soploier 
Et  umblemcnt  merci  prcier. 
Aime  ton  pere ,  aime  ta  m^re  ^ 
Qui  ce  ne  feit  il  lo  compere*. 
Tes  parans  hante  et  si  les  aime 
Et  amis  et  coisins  les  <:birae. 
Garde  la  chose  quen  te  donne 
Qex  qu  ele  soit  o  povre  o  bonne  (i). 

IjCS  biographes  ont  tous  oubKe  de  faire  mention  de  ce  est  puni'o  ^^ 
Lefevre.  11  est  pourtant  auteur  de  plusieurs  ouvrages  que 
Ton  possede  dans  ia  Bibliotheque  royale,  et  entre  autres 
d'une  traduction  de  la  piece  De  vetuld,  que  Ton  attribuait 
a  Ovide. 

Voici  les  vers  par  iesquels  il  termine  cette  traduction  i- 

J'ai  tant  forgie  que  j*ai  parfait 
Cest  oeuvre  par  dit  et  par  fait. 
Je  en  rens  grace  au  Createuc 
Qui  de  ce  m'a  fait  translateur. 

Ces  vers  ont  un  air  de  famitie  avec  ceux  qui  terminenf 
les  Proverbes  de  Caton.  II  n'est  gu^re  possible  de  douter 

(i)  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  TArsenal,  n®  po,  on  trouve 
au  folio  175 ,  une  traduction  des  Distiques  de  Caton  qui  paraita  peu  pr^ 
la  mime  que  celle  du  manuscrit  63a  de  la  Bibliotheque  royale.  Mais,  pour 
demontrer  comment  les  copistes  de  manuscrits  alteraient  les  textes  qu  ils 
auraient  d(i  fidelement  oopier,  nous  repeterons  ici,  en  les  transcrivant  sur 
le  manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  TArsenal,  les  vers  que  n&us  citons 
plus  haut: 

Premiers  doiz  a  Deu  sosplier 

Et  simplemeot  lo  doiz  prier 

Aime  ton  p^re,  aime  ta  mere 

Qoi  ce  ne  fait- i I  lo  compere^ 

Tes  parans  aide  et  si  les  aime,. 

Et  amis  et  cosins  lev  claime. 

Garde  la  chose  q'lon  te  done 

Quel  quale  soit  ou  povre  ou  bone. 

G«  manascril  nous  parait  etre  d'une  date-  moins  ancienne  que  I'autre^' 
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330  LE  PR^TBE  HEItiNAN. 

giM  Qe$  <leAix  traductions  ne  fioient  du  n^roe  tantour.  Be  plus, 
dans  le  prologue  de  sa  traduction  dm  fM^eme  De  F^^dd,  U 
se  fait  bien  mieux  connaitre.  Apres  avoir  vante  le  merite  et 
I  utilite  des  traductions ,  il  ajoute :  «  Je  Jehan  Lefevre  qui  ne 
say  forgier,  nez  en  Bei6on^(»ttr^le-Ma6  v«r#  Compiegne, 
procureur  en  p^rleinent  da  roy  notre  sire^  aiesuis  entretnis 
d^  tran$later  et  rimer  en  fran^ois  cest  livre  du  poete  Ovide.» 
Get  avertissement  nous  indique  que  Letevre  est  un  des 
plus  modernes  translateurs  des  Distiques.  En  effet,  il  n'a 
guere  pu  porter  le  litre  de  procureur  en  parlement  que  lors- 
que  le  parlement  fut  sedentaire,  c*est-a-aire  en  i3oa^  suivant 
quelques  historiens.  Ce  ^rait  done  un  poete  du  xiv^  siecle; 
et  nous  nous  serious  abstenus  d  en  parler  ei  tot ,  si  nous 
n'eussions  voulu  reunir  dans  un  seat  artkle  les  principaux 
traducteurs  des  Distiques  de  Caton.  A.  D. 

LE  PRJ5;TRE  HERMAN. 

oi  cet  Herman  a  reellement  compose  tons  les  ouvrages  en 
vers  que  lui  attribmeiit  divers  auteurs,  it  faiit  le  prodamer 
le  trouvere  le  plus  fecond  de  son  temps.  £t  comment  expli- 
auer,  apres  cela^i  loubli  qu en  ont  h\t  tous  les  biographes? 
Son  nom  ne  se  trouve,  a  notre  xu>nnaisMnce,  en  aucun  die- 
tionnaire  historique. 

Dans  queiqui^s  vers  que  nous  citeroos  plus  tard ,  il  nous 

M.DcURuC  ^i*  ^^'^'  ^*^/*  pr^tre  ^  chanairte :  c  est  tout  ce  qu«  ao«* 

Destrouveresan-  avous  pu  decouvHr  de  sa  vie.  II  nous  y  apprend  de  plus 

^o-normtnds,!.  ^^\  ^jait  ne  a  Valenciennes;  et  cependant  M.  de  la  Rue  le 

'  ^'  ^'^'        range  parmi  ses  trouveres  anglo^normands :  peut-etre  parce 

qn^  les  personn^es  a  qui  Herman  dedia  quelques  poenies 

ou  ft  la  soUicttation  desquels  il  les  ooiviposatt,  portent  dm 

nofDS  connns  dans  les  fastes  de  la  Grande-Bretagne;  ceux 

de  la  comtesse  Mathilde^  par  exemple^d'un  roi  Henri ^  etc.; 

et  c'est  par  ce  motif  encore  qu  il  en  £ftit  on  poete  du  xn^ 

siecle.  Nous  ne  le  croyons  pas  st  ancten;  niais  nous  recon- 

naissons  qu'il  est  assez  difBcile  de  fixer,  dans  le  xin^  siecle, 

Tepoque  ou  il  ecrivait.  La  Lecture  de  ses  priocipaux  ouvrages 

ne  nous  a  fourni  a  cet  egard  aueune  indication. 

Nous  citerons  ici ,  et  les  ouvrages  dont  M.  de  la  Rue  le  dit 
attteur^  et  csiix  qoe  M.  da  SMnte«Palay«  Ini  attriboe;  mais 
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IMMW  nduft  at i}^teroRS  pTus  long^-temps  sor  \es^  Ottrragi^s^  dMK 
il  ft*e»c  Ina^mevre  ariMie  Tauteur. 

Voici  d'abord  tes  tkrea  «^  sef>t  poem^  d'HeftiKHfi  qife 
meotionine'  M#  de  1»  Rite  duns  8oi>  artieLe  siir  te  poete  ; 

I*"  C/yie  Fie  ih  Tobit,  en  ^4^  yers,  Cesi  ea  partie  une 
fiiaductioB  du  te^te  de  \m  Bible ;.  mme  le  poete  v  a  mele  des 
aUegporiesk  —  a?  Xaf  Jbcef  rfe  Notre^Dame^  en  1 1  Sa  vers,  L  au- 
tsor  p«nitt  a:vMr  paise  dans  qoelqiles  otii;»nig,e»  arpocry phes , 
lorsqa'iL  vMonte  la  Baissance  de  J^sua-'Chmt..  a  Mai&,  ditt 
IVL  de  U  Rudy  ii  y  a  de  Ferudiilaofi}  dans  ies  details  qu'il  donne 
aor  yancieniw  Home,  at»r  sea  temples  ^.ses^  tbeatirea)  ses  pa<* 
lais.  »  ' —  3^  Les  trois  mots  de  Ves^que  da  Lincoln  ^  en  o44 
▼ers«  Aleiiandve,  e?^^ne  de  Lincoln  ^  avait  donne  a  HermMi 
paor  aujet  d*ufi  poenM  ^  ota  \to}|^vMAs^'*J^me€i,^pklie,fs!nme^ 
De  ces  trois  mots  Herman  tire  dHngenieuaes  et  morales  de*- 
ductionsr  La  Camee,  cest  Fofgiieil;  la  pluieyl^^*  convoitise; 
la  fbmme^  la  lirtuve.  L'udagei  des^mots  aonB(e&  Hd^'^  comnie 
on  ¥oi«^  d'u0  peai  loni; — -  £f  L'Hhtoireds  la  Madeleine, 
en  ^i^  vers,.-^  b!"  La  mort  de  la  sainte  Viergey  et  %ik  sepurle 
ture  dans  la  vallee  de  Jesapbat  par  lea  d<D«Kie  apotres.  Cea 
deux  derniers  ouvrages  contiennent  des  faits  tres-bizarres, 
tires  des  fausses  legendes ,  et  racontes  arec  utie  reHiarquahle 
naivete.  —  6®  Une  espece  de  Drame  allSgorique,  dans  tequel 
on  voit  la  Verite  et  la  Justice  plaidaat  co'nCre  fe  eoupable 
devant  le  tr^e  de  Dieu  ^  eft  la  Miaerieooide  et  la  Paix  qui 
prennent  sa  defense. -— 7*"  LMistoire  des  sibylles,  en  2496 
vers  de  six  syllabes.  f-.e  poete,  ponr  tratter  ce  grand  sujet,  a 
puise,  a  ce  qu'it  semble,  dans  les  anciens  auteurs  Tatins,  et 
surtout  dans  les  Peres  de  T^lise.  II  y  fait  preuve  de  quelque 
emdftlion* 

Les  mfliMiscrita  de  cesi  deiu  deroiersi  poemes*  ne  se  trou^ 
¥ent  €|ue  dana- 1€*&  bibliotheques^  d'Angleterre,. 

Veici.  a.  present  Les  tilvea  dea  ouvrages  que  d'aatresauteups^ 
et  aartottt  M4  de  SaiofteKBalajfei^  attf ibuet»t  encore  aa  prdtire 
Hemani 

h^  Le  Boeme  intitttle-  Gene^,,  eT  quelquea^  autpes  parties 
det  la  Bil>W(,  a?  L'Assomptiom  de  Nostre^Dame.  3*  Les-  mi- 
ractes  de  Nosttfe^Dame  ^  d^un  prestre ,  dwfb  usurier  et  d'une 
"vidUe  (oea  deux  poemea  se  troovent  Tun  a^res  TaiUre  dans 
le  oaanuscirit  ik  la  BibUotheque  du  Roi,  ve  nbZ^y^  Vie 
de^  saiu^  j^leoiis,  et  Fie  de  sainte  ^gnes^  5'  La  Passion  de 
JesuS'Christ  y  I  Histoire  du  prdcieuM  sang„  la*  Fie  de  saint 


XIII  SikCLR. 


Digitized  by 


Google 


Xill  SIECLE. 


83a  LE  PRfiTRE  HERMAN^ 

S^astien  (  m^me  manuscrit).  6'  LVnicome  ou  la  Licome, 
especc  de  fable  en  vers ,  dans  le  manuscrit  7595.  7**  La  Vie 
de  saint  Jehan  Paulus  (  m^me  manuscrit ). 

Des  nombreux  ouvrages  compris  dans  ces  deux  listes^  et 
de  plusieurs  autres  dont  nous  aurions  encore  pu  les  aug* 
menter,  il  n'en  est  peuf-dtre  pas  une  moiti^  qui  soit  sortie 
de  la  plume  d'Herman.  On  sait  que  les  m^mes  productions 
reparaissent  souvent  en  divers  manuscrits,  portant  des  titres 
dinerents;  quelquefois  aussi  les  copistes  ne  prenaient  d'un 
grand  ouvrage  que  des  morceaux ,  a  chacun  desquels  ils  at- 
tachaient  un  litre  particulier  :  et  c'est  par  \k  que  tel  auteur 
dun  oudedeaxpoeraesau  plus,  passepouren avoir  compose 
nn  nombre  prodigieux.  Et,  par  exemple,  que  de  poemes 
attribues  k  Herman  ont  ete  evidemment  detaches  du  poeme 
qu'il  a  intitule  Genesis. 

Gette  Genesis,  le  plus  grand  ouvrage  d'Herman,  se  trouve 
dans  la  Bibliotheque  royale,  manuscrit  n*7534.  Et  c'est  la 
que  le  poete,  des  en  commen^ant,  se  nomme  et  dit  %ts  qua- 
iites.  En  iisant  ce  debut,  on  ne  Taccusera  pas  de  vanite, 
x:ar  il  se  proclame  Xm-uxhvtie pauvre  de  sens. 

SigDor,  or  eacQtes ,  eiUendes  ma  raison : 
Je  ne  tos  di  pas  fable,  ne  ne  vos  di  cannon  : 
Clers  sui ,  povres  de  sens  si  sui ,  moult  povres  hon , 
Nes  sui  de  Valcncienes ,  Herman  m  apiele-on. 
De  persone  I>€x  cure  ne  prend  s  est  grande  ix  non; 
Oq  a  sovent  grant  aise  en  petite  maison ; 
De  petite  fontalnje  tot  son  saol  boit-on. 
,Pour  vrti.  ^^^  q^  jj.jg  p^p  voir*,  je  suis  moult  petit  hon, 

Canones  sui  et  prestre  par  grant  election. 

Dans  ce  grand  poeme,  qu'il  naurait  pas  du  intituler  Ge^ 
nesis'y  titre  qui  semble  en  restreindre  le  sujet^  Herman  avait 
pour  but  de  mettre  en  vers  les  principaux  evenements  re- 
traces dans  toute  la  Bible.  Le  premier  chapitre  contient  une 
analyse  de  la  Genese;  les  trois  suivants,  Thistoire  de  la 
destruction  du  peuple  dlsrael.  Au  cinquieme  chapitre,  il 
commence  le  Nouveau-Testament,  et  ce  sujet  s'etend  exces- 
sivement  soussa  plume.  On  y  trouve,  non  seulement  d'apres 
les  evangiles,  mais  dapres  nombre  de  livres  apocrypnes, 
rhistoire  du  manage  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne^ 
la  naissance  de  la  Vierge,  la  vie  de  sainte  ^^lisabeth ,  de  saint 
Joseph,  de  saint  Jean,  et  enfin  celle  de  Jesus-Christ,  $es 
voyages,  ses  miracles,  etc. 
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Uauteur  raconte  (et  peut-dtre  aurions-nous  du  le  dire 
plus  tot )  commeat  ii  ^atreprit  uu  ouvrage  si  considerable. 
Ce  fut  a  la  suite  et  par  FetTet  d'une  yision.  Un  jour  de  Noel 
qu'un  de  ses  clercs  Vavait  ofiense,  son  emportement  contre 
Foffenseur  fut  tel  qu*il  pril  a  la  main  un  tison  ardent  pour 
tomber  sur  lui.  Dans  sa  fureur,  il  ne  sentit  pas  d'aoord 
que  le  tison  le  brulait.  Mais  le  lendemain,  il  eprouva  a 
son  reveil  une  vive  douleur  aux  doigts;  une  douleur  qui 
augmenta  chaque  jour.  Les  medecins  ne  pouvaient  calmer 
lemal.  II  Btvenir  son  confesseuret  sed^'sposaamourir.  Mais 
la  sainte  Vierge  qu*il  invoqua ,  lui  apparut  une  nuit  de  la 
Tiphanie  ( j^piphanie ) ,  et  lui  promit  une  entiere  guerison 
s'n  translatait  en  Roman  ce  qu'il  trouverait  dans  la  Bible  de 
rhistoire  de  sa  naissance^  de  sa  presentation  au  temple^  de 
la  salutation  angelique  quelle  re^ut,  de  son  iqariage  avec 
saint  Joseph,  de  raccoucheroent  quelle  fit  a  Bethleem  de 
son  fils  Jesus-Christ,  de  la  visite  des  trois  rois,  de  la  mort 
de  son  fils  et  de  sa  propre  mort  k  elle-mdme.  II  repondit 
que  jamais  il  ne  s'etait  essay e  dans  le  metier  de  poete;  mais 
la  Vierge  lui  promit  de  Tassister  dans  Tentreprise.  Et  peu 
apres,  se  sentant  gueri,  ilse  livra  avec  ardeurau  travail  qui 
lui  etait  impose. 

D'apres  cela,  on  ne  doit  plus  Stre  surpris  des  developpe- 
ments ,  tres-souvent  bizarres,  quil  a  donnes  aux  histoires 
contenues  dans  le  Nouveaii-Testaroent. 

On  nous  a  communique  un  manuscrit  tres-curieux  dans 
lequel,  au  milieu  de  la  Bible  en  vers  d'Herman,  se  trouve 
un  etrange  poeme  dont  nous allons  donner  lanalyse  (i).  Ce 
poeme  manque  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  royale 
de  Paris;  mais  en  lisant  Tarticle  que  M.  Tabbe  de  la  Rue  a 
consacre  au  pretre  Herman ,  il  nous  a  semble  que  ce  savant 
Tadecouvert  dans  les  manuscrits  de  Londres,  oien  qu'il  ne 
le  dise  pas  explicitement,  et  qu'il  n'en  ait  rien  extrait. 

La  Bible  d'Herman  est  en  vers  dits  alexandrins;  le  poeme 
qui  la  divise  par  moitie  a  peu  pres,  est  en  vers  de  huit  syl- 
labes,  et  a  pour  titre :  De  Notre- Dame  sainte  Marie.  Son 
AQteur  commence ,  a  Texemple  de  tous  les  trouveres^  par 
faire  un  appel  a  Tattention  aes  lecteurs. 

(i)  D'apres  ce  que  nous  a  dit  rhorome  de  lettres  possesseur  de  ce  petit 
tresor  litteraire,  le  manuscrit  provient  de  Vancienne  bibliotheque  de 
filuny. 
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— .  1^  fdk  Tdlei  qufe  je  tos  Ae 

Or  faites  pan^  si  m'escbias 
le  YOi  dirai  se  voa  Yoies 
CommeDt  nostres  sires  nasqui 
Et  qui  sa  m^re  engenui; 
Aitisi  cdfth  MinC^  Anob  fb  dA; 
Qdi  ^itt6  tie  fu  d'omlne  engeiiti6B| 
■Lefrottemeiit,  Mais  pAr  le  terdre'  dun  couiel 

It  nettoiciiieBt.  Eq  i^  cuisse  saint  Fanouel : 

lA  fu  sainte  Anne  en^enuie 
Qui  fti  mere  sainte  Suirie. 

Voiei  eB*tiite  ce  que  le  po^te  raeoftte  on  ne  peut  plas 
gratement :  ^ 

Mille  ans  apr^  la  desobeisftance  du  premier  homme^ 
Dieu  transporta  Tarbre  de  vie  dans  le  jardm  de  saint  Abra- 
ham; et  uti  ange  tint  preveoir  le  patriarche  que  sur  cet 
^riMrelfe  Fils  de  Dieu  serait  crucifix ;  que  la  fleur  de  cet  arbre 
idbfHwrait  le  jour  a  un  chevalier  qui  mettrait  an  monde, 
sans  le  concours  d'aacune  femme,  la  m^re  d'une  vierge  que 
Dieu  thoiairait  pour  mere.  Malffre  la  difliculte  qu'il  y  avait 
k  r^ndre  bien  ciairement  ces  details  geoealpgiques,  notre 
poete  s'en  tire  assez  bien. 

Amis,  dist-il  (  die  YAn^t  ^ ,  enten  iik  mi ': 

Ttt  as  un  arbl*e  plante  bi 

Oil  Dex  aera  cmceftes^ 

Sea  cners  percies  et  atachiesi 

ft  si  sera  covers  de  sanO| 
t  coiera  aval  son  flanc ; 
£t  de  ceste  flor  naistra 
La  mfei^  a  icde  pacdte 
Dont  Dimel^Dieu  fera  VanoUe : 
Mire  sera  nostre  Signor 
Le  roi  del  ciel,  le  creator. 

Le  ^and  prodf^e  arriva  tel  qu'il  etait  annotot^.  Abrahfloti 
kVait  une  fiUe  qui  respira  les  parfums  de  la  fleur  deFarbre, 
et  qui  devint  enceinte.  Pour  prouver  son  inuotenee  denoit 
les  juiii  qui  l^iccusaient  d'inconduite,  elle  cousentit  a  entrar 
dans  le  feu  hui  €n  chemise.  Les  flatumes^  renpeeiatil  la  jetme 
fiUci^  se  changerent  en  fleurs. 

Onques  n'i  ot  un  sol  tison 
Qui  fust  enpris  de  vif  charbon 
Qui  ne  fust  rose  de  rosier, 
Oa  flora  de  lis  et  d*aiglantier. 
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Un  tel  miracle,  on  Ip  pen^^  biep,  ret«bli|.  Tbofweur  4e 
la  jeuDe  fille.  Elle  n'eii  dpnpa  pas  xDoinf  le  jopr  a  uq  enfant 
qui  devint  chevalier,  puis  roi.^puis  emper^urs  ^t  pos|i|i?^eiif^ 
sans  qu*il  en  conn&t  toutes  les  proprietes,  de  Yar-bre  de  vie. 
II  fallait  pourtantqu*il  soup^onn&t  quelque  vertu  &  Tarbre; 
car, pour guerir  des  malades,  il  en  coupa  un  frpit  qu'il  divisa 
en  differentes  parties,  at  il  essqya  ensuite  si|r  sa  cuisse  le 
couteau  dont  il  setait  sei^i.  O  prodigei  le  ^uc  g^nerateur 
de  Tarbre  s'introduisit  dans  sa  cuisse. 

Quant  il  vil  fe  coiitol  noillie 
De  sou  bon  fruit  ^*il  ot  tailli^, 
A  sa  cuisse  )e  j^esaua, 
Que  la  cuisse  *  ea  emprainipa 
D'une  molt  genie  damoiiele 
Conques  nus  hons  ne  vit  plus  bele : 
Ce  bit  ijuncte .  Anne  dont  ja  choBl 
Que  Damel-Diez  parama  tam« 

La  cuisse  de  f  empereur  Fanouel  ( c'est  le  nom  qu^n  a  dan^ 
le  poeme)  grossissait  chaque  jour  outre  mesure:  en  Taip 
consultait-il  les  medecins  les  plus  c^lebre^,  et  les  clercs  l^ 
plus  lettrds ,  nul  ne  pouvait  trouver  remede  2i  son  maL 

Ainc  n*i  vint  ppi^r^  tj^l  ^^^^ 
Fisiciens ,  ne  cler^  Ic^tr^ 
Qui  seust  dire  \fL  dolpr 
De  la  cuisse  J'^eoij^^r, 

II  Ini  fallut  attendre  qenf  moi/f  avi^i^  |ij*$tre  deiivre;  et 
alors  il  accoucha  par  la  cuisse  4*Aine  channante  petite  fille. 
Le  pauvre  Fanouel  n*en  fat  pM  moias  ^iMoteux  d'etre  de- 
yena  ainsi  pere,  quoiqu'il  eht  pa  s'apptiyer  de  Texemple  de 
Japiter  et  de  quelquea  ^«tre^  Oa^iitl.  U^^elje  aussijtQt  pres 
fie  lui  on  cbevatier  de  ^nfia^e,  et  Ini  orcjQAn^  4?  pprtpr 
an  milieu  des  bois  sa  progenituf^e^  et  ()e  U  tae;r  siafis  mise- 
rHCQcde.  Le  fiheyalicir  ^beit;  vm$  au  ^^qipnt  ou  il  a^Iait 
fK^ff^T  la  vjw^ifte.,  iwe  tt>MW»?  dfia?p^;^44^  JPW  et  l»i  4it ; 

OhevaHery  (Mre,  or  te  tien  qudi; 
Beti«fi  ton  oodp,  pafdle4'iooi. 
J(*ooe|re  tpas  cette  meacUaa; 
JDe  jU  istra  use  YirgiM 
Ou  Dex  char  et  sane  prandprp 
Quant  en  terre  detcendera. 

Le  cfbeviitier  i^coate  ayi^  somni^^tioi^  f  ordre  divkt,  il  de-> 
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{)ose  la  jeune  fille  dans  un  nid  de  cygnes  qu'il  aper^oit  pr^s  de 
a.  Dieu  se  chargea  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  jeune  fille, 
tant  qu'elle  resterait  dans  ce  nid. 

Pub  fu  Dex  garde  de  Tenfant; 

Par  le  sien  saint  commandement 

Si  H  envoia  sa  provende 

Par  un  cerf  qui  ert  en  la  lande 
>  Vif,  alerte.  Qui  mult  estoit  parans  et  biax 

£t  durement  estoit  isniax' 

Cornes  avoit  mult  assises, 
'Le  nid.  Flors  i  avoit  de  maintes  guises ; 

Chascun  jor  est  desor  le  nt*; 

Quant  li  enfes  jetoit  un  cri', 

D  une  des  flors  le  repaisoit , 

Tant  qiie  li  enfes  s'endormoit. 

Ainsi  eleve,  Tenfant  grandit  vite  :  a  Tage  de  dix  ans,  e'etait 
deja  ufie  fille  accoraplie. 

Un  jour  Fanouel  chassait ;  il  rencontre  le  cerf  miraculeux, 
le  poursuit,  le  blesse,  et  le  pauvre  animal  se  refugie  sous 
le  nid  de  la  jeune  fille  qui  reconnait  son  pere,  et  lui  ordonne 
d'epargner  le  cerf,  sa  nourrice. 

Sains  Fanoiax  voit  son  en&nt, 
Si  a  parle  mult  dducement; 
Courtoisement  le  salua 
Et  belement  li  demanda  : 
«  Bele,  dist-il,  et  qui  ies-ttt?> 
«  Sire,  dist-ele,  ne  ses-tu? 
Je  suis  cele  que  tu  portas. 
Par  ta  cuise  t  en  deliyras : 
Li  chevaliers  ici  me  mist 
Gui  conmianda  que  m^occist. « 

Fanouel  tr^-^tonne  emmene  sa  fille  et  la  marie  a  Joa- 
chim ,  chevalier  de  son  empire.  De  cette  union  naquit  hi 
vierge  Marie  mere  de  Dieu. 

Aprfes  cette  legende  viennent  les  aventures  de  la  mere  de 
la  Vierge,  telles  ou  a  peu  pres  telles  qu'elles  sont  racontees 
dans  les  livres  apocryphes ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'an- 
cun  de  ces  livres  contienne  Thifrtoire  de  Fanouel,  qui  a 
toute  Tapparence  et  la  conleur  d'un  conte  oriental.  En  quel 
auteur  Herman  (  s'il  faut  lui  attribuer  ce  bizarre  poeme ) 
est-il  alle  puiser  son  sujet  (i)? 

(r)  n  ne  faudrait  pas  croire  que  la  legende  en  vers  de  la  Naiisanee  de 
uunU  jinne^  par  la  vertu  d'une  fleur,  n'ait  ete  Tobjet  d*aucune  critiqiM. 
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Le  poete  raconte  encore  la  naissance  du  Christ,  la  fuite 
en  J^ypte,  etc.,  etc.;  il  ne  sarrete  qu'aux  circonstances  apo- 
cryphes  du  massacre  des  Innocents.  La  recommence  la  Bible 
en  vers  alexandrine  (i). 

Nous  aurions  voulu  parler  encore  de  Yhistoire  des  Si- 
bylles,  autre  poeme  dans  lequel  Herman  se  nomme,  et 
qui  serait  du  xii^siecle,  si,  comme  Tassure  M.  de  la  Rue, 
lauteur  y  travaillait  en  1167,  quand  raoutut  rimperatrice      M.oeURue, 
Matbilde;  mais  nayant  point  trouve  Touvrage  parmi  les  Tmuveresangio- 
manuscrits  de  la.Bibliotheque  du  roi,nous  ne  pourrions  "'"^J^*"''*'' "' 
que  repeter  ce  qu  en  dit  le  savant  historien  des  trouveres  • ' 
anglo-normands  (a),  A.  D. 

Dans  le  siecle  m^me  ou  die  parut,  un  po^te  nTiesita  point  k  la  declarer 
tabuleuse.  Un  manuscrit  de  la  Bibiioth^que  rople  contient  un  poeme  sur 
la  Conception  oia  se  lisent  les  vers  siUTants : 

Aqpc  de  Bethl^m  fu  n^. 
"Dt  flour  ne  fu  pas  engenr^ , 
-Ce  Michi^sifoas  eerlaineroeDt, 
if  •»  d'onome  conseue  charDellement. 
Celles  el  cil  soient  confondu 
Qui  croient  un  roman  quifu , 
Qui  diftt  que  de  flour  lert  venue 
Sainte  Anne  et  engenuue. 

Ges  vers  ont  et^  copies  dans  le  inanuscrit  7677,  qui  est  de  la  fin  da  xin^ 
si^le. —  Deux  autres  manuscrits  du  poeme  de  la  Conception ,  ant^rieurs 
4celui-ci,  et  conserves  dans  la  m^me  Biblioth^que ,  ne  les  contiennent 
point.  C'est  done  une  interpolation  quil  iaut  attribuer  au  copiste  du 
manuscrit  7577. 

(i^  Le  manuscrit  dont  nous  nous  sommes  servis  est  du  xiii^  si^le,  el 
contient :  i^  Vintage  du  monde^mv  Osmont ;  a^  une  Chronique  depuis  le 
commencement  du  monde  jusquen  11179;  3^'un  poeme  moral  intitule  ; 
Lu  Ou$ahn$  ;  4**  ^^  poeme  intitule  Le  Uvre  de  preupes  (  c'est  une  e$|[>dce 
de  calendrier  genethliaque  ou  Ton  predit  a  cbacun  ce  qui  doit  lui  arnver, 
suivant  le  signe  sous  lequel  il  est  ne  );  5*^  enfin  la  Bible  en  vers  A'Herman^ 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  intercalee,  comme  nous  Tavons  dit^  THis*- 
toire  de  Yempereur  FanoueL 

(a)  Dans  un  manuscrit  de  la  BibHotbeque  du  roi  ( fonds  de  Teglise  de 
.Paris ,  n^  5  ),  il  exisie  au  folio  160 ,  un  poeme  en  vers  de  six  syllabes  dont 
le  litre  est :  Sybille  hie  incipit  Prohgus  Regine.  Peut-£tre  est-il  le  m&mt 
que  oelui  dont  M.  De  la  Rue  fail  mention  dans  son  ouvrage. 
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Ms.  de  la  Bi- 

blioth.  da  roi , 
n.  75349  fol.  41 
recto ,  col.  a. 


Ibid,f.4ov% 
4.1. 


BfiRENGIERS. 

V  dtci  6ii(i6re  tin  tradactetif  en  veM  tie  In  Bible.  8oti  poeme 
on  plutot  ses  poemes  (ear  il  est  probable  qtie  ploaieani 
productions  attribuees  a  Herman  Ini  appartfennent)  se  tlvm- 
vent  presqoe  tbtijours  m^es,  confoncms  avec  tenx  de  eet 
Herman.  Au  re)ste,  ces  deux  poetes  travaillafent  dans  le 
m^me  genrd  et  sur  les  m^mes  sujets  :  m^me  gcfkl,  mime 
style  dans  lenrs  oeuvres.  Vivaient-ils  danft  te  tn^e  temps t^ 
c  est  ce  que  nous  n  avons  pu  decouvrir.  Berengiers ,  qui  se 
nomine  souvent  dans  «es  vers  yd0on6bien^  comtnf  nous  le 
verrons,  quelques  renseigoeiaeoto  Mr  les  liefiu^  nMi»non 
sur  le  temps  ou  il  les  ecrivit 

Dans  ses  traductions  en  vers  des  Ifvres  ftdld^i  il  s'ecatte 
peut-^tre  un  peu  moins  qu'Heriiiao  dtt  t^%t»^  et  y  iutercale 
moins  de  fables;  il  assure  m^metspi'il  a  fait  tout  son  travail 
sur  le  Nouveau- Testament  d*apr^s  les  ^vane^iles  de  saint 
Matthieu  ^  de  saint  Jean ,  de  aaiaJt  Uwc  et  dp  wmt  Luc. 

Et  tons  left  amis  Dieu  ki  vie  out  permanant 
Trealous  les  en  pri-jou  par  devotion  grant  ^ 
Que'l  roi  de  maiste  me  soient  tout  ai(knt| 
Que  ces  Tiers  me  laist  faiiie  issi  k  son  condmatft, 
Que  miels  m'en  soit  k  Tame  et  al  cors  en  aVant; 
£t  cbaus  qui  voleii tiers  i  seront  entehdan't 
Fache  Deus  qu*il  lor  dobt  la  vie  permanant, 
£t  deprient  por  moi;  car  mestier  en  ai  |pradt : 
BbungjW^  ai  a  non ,  s'il  est  ki  le  demaiit. 

Sekit  tlnetbngtre  liistotre  de  4tt  ^pHswon^  «de  la  wovMippa^ 
rente  de  JesUS;Cli^i^t.  Apr^s  sa  mort ,  le  sativt^ur  des  bommes 
£ntre  en  lij^r,  et^n  g/ke  hors  ;ses  arnis^  il  ressuscite ,  a|)pa- 
ratt  aux  trois  Maries,  a  deux  de  ses  di^pie^,  au  nupnt  4^ 
<^aiiiee,  >au  nont'de  Si«i  4  fMMrteis  4>lMM;«Bfiiijl^«pq[>(ffalt 
OdUib  TOfsauxsi^s:  L'ameur  deeritdep4o»  rasc0nsioii;fiiii 
t!?brist,favenemetit  du  'Saint-Csprit^  Voccupe  as^ez  longu^- 
ment  de  la  predication  des  apotres,  dela  venue  de  I'antechrist, 
des  quinze  signes  avant  le  jugement  dernier,  du  jour  du 
jugement;  et  it  termine  par  ces  vers : 

Ici  fait  Berengiers  fin  dlceste  raison 

Et  preni  autre  matere  k  faire  son  sermon. 
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Cette  autre  raat^  ett  U  sermons  an  puile  ( au  peuple  ) ,  ..»— — — 1 
qu'ii  finit  encore  en  se  nommaiit  Ibid.f.6l,v^ 

col.  a. 
Or  fine  Berengiers  1^  rei^  dc  hfttnte  estdtine  %  *  S*^'"*' 

Que  ft^Are*  Baudictus  «  fct  hatt  an  Pulaiiflc%  lir  T ** 

El  H  pm«  i  t»iia  im^  i  ison*  es|nm»f .  ran,,  nitoe  des 


Ces  vers  indiquent  bien  quelqaes  circonstances  de  la  vie 
do  poete«  mais  ne  sufBsent  point  pour  dissiper  robsourite 
qui  jusqu  ici  s*est  attaches  a  sa  personne.  A.  D. 


TROUVfiRES, 

AUTEURS  DB  CHANSONS,  SiRVENTES,  ET  AUTRES 

OPUSCULES. 

JLa  fecondite  des  trouveres  n*est  pas  moins  remarquable 
dans  le  genre  de  la  chanson  que  dans  tons  les  autros  genres 
de  poesie.  II  serait  difficile  de  calculer  le  nombre  des  re* 
cueils  de  pieces  legeres,  d'opuscules  lyriques.de  toute  espece^ 
que  contiennent  les  manuscrits  des  xir  et  xiii^  siecles.  Et 
que  serait-ce,  si  Ton  pouvait  y  joindre  les  chansons,  sir- 
ventes ,  etc. ,  qui ,  depuis  des  siecles  peut-etre ,  se  cbantaienty 
se  chantent  encore  dans  les  anciennes  provinces  de  la  France, 
et  que  des  amateurs  de  notre  vieille  litterature  prennent 
quelquefbis  la  peine  de  recueillir!  Mais  ecrites  en  des  idio- 
mes  qui  ne  sont  point  la  veritable  lan^ue  romane,  elles  ne 
doiyent  nous  occuper  que  par  occasion,  que  lorsquelle^ 
nous  offriront  le  moyen  d*appuyer  une  conjecture  historic 
que,  ou  de  prouver  Tetymologie,  la  vraie  signification  de 
qnelques  mots. 

Nous  ne  rangeons  noint  parmi  les  chansons  en  langue 
romane,  comme  Tout  fait  tant  d'autres,  les  lais,  et  surtout 
leslais  historiques ,  integralement  tires  ou  seulement  imites 
des  poesies  gaUic[ues  ou  bretonnes.  Ces  lais  sont  de  verita* 
bles  romansabreges,  ou,  si  on  Taime  roieux«  les  germes  de 
la  plupart  de  nos  grands  romans  en  vers.  Aiais  les  petite 
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—  poemes  dans  lesquels  les  trouvercs  racontent  in  qtielqnes 

couplets^  une  petite  aventure  d amour,  de  generosity,  de 
courage,  une  de  ces  petites  ai^tjons  dramatiques  doot  le 
denoument  ne  se  fait  point  attendre,  ces  opuscules  que 
nous  nommons  aujoard  hui  romance,  nous  les  avons  clas- 
ses dans  les  chansons,  et  ce  ne  sont  pas  celles  qui  ofTriront 
le  moios  d*inter^t. 

Viennent  ensuite  les  chansons  satiriques,  les  sirventes.  On 
en  possede  dans  les  grandes  bibtioth^ques,  de  tre^-mordan- 
tes^  dHnjurieuses  pour  des  personnages  puissants.  Plusieurs 
sont  des  inateriaux  pour  Ihistoire;  toutes  prouvent  que, 
dans  tons  les  temps,  notre  nation  a  su  combattre  les  aous, 
la  violation  des  lois,  non  seulement  par  une  resistance  ou- 
verte,  mais  en  sarndant  aussi  de  rarme.  du  ridicule. 

II  est  assez  extraordinaire  qu*oii  ne  trouve  presque  aucune 
chanson  bachique  dans  nos  anciens  recueils.  Et  pourtant 
nos  peresetaient  intemp^rants  et  grand&  buv^ursXomTiient, 
au  milieu  de  leurs  banquets,  de  leurs  fetes  qui  duraient 
quelquefois  plusieurs  jours,  ont-ils  pu  negliger  de  celebrer 
le  dieu  des  vendanges?  Nous  ne  croyons  pas  quon  puisse 
leur  adresser  un  tel  reproche ,  ou  plutot  leur  faire  hctnneur 
d'un-tel  oubli.  lis  auront  chante  le  vin  et  les  plaisirs  de  la 
table,  plus  souvent  peut-etre,  et  non  avec  autant  d  esprit  et 
de  talent  qu  on  Fa  fait  en  des  temps  plus  rapproches  de  ceux 
oil  nous  vivons;  mais,  dans  les  siecles  anterieurs,  les  pro- 
ductions de  ce  genre  etaient  probablement  improvisees ,  les 
auteurs  ne  les  destinaient  pas  a  une  duree  plus  longue  que 
celle  du  festin  oil  ils  les  cnantaient.  Elles  nontpas  survecu 
a  I'ivresse  qui  les  ayait  inspirees. 

II  n'en  a  pas  ete  de  mdme  des  chansons  d'atnour  et  de 
galanterie,  Combien  il  nous  en  est  parvenu  qui  mdme  au- 
jourd'hui  nous  etonnent,  soit  par  Tenergie  cle  la  passioii^ 
soit  par  la  delicatesse  des  sentiments  qui  y  sont  exprimes! 
Nous  ne  saurions  done  approuver  ce  qu*en  a  dit  un  ecrivain 

3ui  pourtant  s'est  fait  un  nom  par  ses  connaissances  eten- 
ues  dans  la  langue  romane.  a  La  plupart  des  anciennes  cban- 
M.  de  Roqne-  «  sons,  obscrvc-til ,  nc  sout  rcmplics  que  de  lieux  commons 
fort,  De  la  po^-  cc  d'uuc  fade  galantcric ,  de  tristes  supplications  des  auteurs 
^^xu^\Txm*  ^  ^  \^\^TS  maitresses  pour  les  attend rir,  de  plaintes  eter- 
•ikies,p.  an.    <  lielles  contreles  medisants;  le  debut  en  est  trivial,  et  on  le 
«  prendrait  pour  une  formule,  tant  il  est  frequeniment  em- 
•c  ploy^.  En  voici  qiielques  exemples :  La  "verdure  renait; 
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«  kpnntemps  reyient;  lerossignol  chante,je  veux  ehaiuer  ■ 

«  aussi;  etc*  »  Ce  qae  I'auteur  dit  la  des  chansons  des  trau- 
veres  pourrait  s  appliquer  aux  chansons  d*amonr  de  tons  les 
poetes  et  de  tons  les  pays.  Depuis  TibuUe  et  Catulle  jusqu'a 
Petrarque,  et  depois  Petrarque  jusqu'a  Bertin  et  Parny,  les 
poetes  erotiques  ont  employe  les  meroes  images,  mais  noa 
les  memes  coulenrs.  Chez  tous,  le  sentiment  est  le  mdme  au 
fond :  ]{  serait  difficile  qu'ils  n'usassent  pas,  pour  le  pein-- 
dbe,  des  memes  images;  mlais  que  de  nuances  differentes, 
pour  qui  sait  les  apercevoir,  dans  les  couleurs  de  leurs 
palettes!  II  n'est  pas  si  difficile  qu'on  le  pense  de  decouvrir 
dans  les  chansonniers  du  moyen  age,quelle^t  laroaniere 
qui  distingue  ohacun  d'eax.  Avec  un  pen  d'habitucle  de  les 
lire,  on  ne  confondra  point,  par  exemple,  malgre  leur  ap^ 
parente  ressemblance,  les  chansons  du  sire  de  Couci  avec 
celles  du  roi  de  Navarre^ 

On  a  fait  une  remarque  :  c*fest  quun  nombre  considerable  ^^,  ^*  Fal 
de  nobles,  de  chevaliers,  de  comtes,  de  princes,  sont  lef  biiaax et  Vomes, 
auteurs  de  la  plus  grande  partie  de^  chansons  aoi  nous  sont  t- 1^*  p-  Aoi. 
parvenues ,  mais  K[u^pas  un  seal  n'a  compose  oe  contes.  II  y 
a  bfen  quelque  chose  a  dire  sur  eette  remarque :  il  ne  nous 
aembie  pas  certain  qu'aucun  de  ces  grands-lii  n  ait  compose 
de  contes.  Dans  U  suite  de  cet  ouvmge ,  il  se  presentera  plus 
d*une  occasion  de  prouver  qu  il  est  une  foule  de  lais ,  de 
fabliaux  meme  quon  ne  peut  attribuer  qu'a  des  nobles,  qu'a 
de  bauts  personnages.  Mais,  au  resie,  dans  aucun  temps^ 
dans  aucun  pays,  les  vastes  compositions  poetiques  n'ont  ete, 
ne  peuvent  etre  TouTrage  de  ces  hommes  dont  le  temps  est 
ahsorbe  par  des  affaires  et  des  jouissances ,  par  des  soins  qui 
leur  paraissent  d*une  tout  autre  importance.  Homere,  pas 
plus  que  Virgilcy  netait  gentilhomme,  et  le  Tasse  et  Milton 
n'oat  jamais  vecu  dans  ropulcnce. 

Ce  sont  des  seigneurs,  des  nobles  que  nous  aliens  d  abord 
appeler  a  la  revue  que  nous  nous  proposons  de  faire  de  nos 
anciens  chansonniers ;  et  cela  parce  qu'ils  nous  ont  para 
devancer  tons  les  autres  par  la  date  soit  de  leur  naissance, 
soit  de  leur  mort.  D'ailleurs  il  faut  convenir  que,  dans  ce 
genre  da  poesie  legere,  ils  se  sont  dtstingues,  et  qu'ils  ont 
sur  leurs  rivaux  une  incontestable  superiorite. 

LUC  DE  LA  BARRE.  —  Ce  noete  anglo-normartd  flo* 
rissait  vers  !a  mbitie  du  xn^  si^cle;  et  peut-etre  nos  prede- 

Tome  XFIII.  ^  Ooooo 
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■     ■       c^ouM  aitraieiit-iJs  dut  eti  faire  roentiMi^pnisqof  i'hutoire 

n!^«pomt  iWglifie  de  t^ouis  appncsdre  cou^bieii  6oni«aie«t4ui 

deviat  A^neate.  Nous  aUens  repaner  cette  onakdioTi.^ 

.iOn£xe  ordinal remenii  Yari^kie^sirueaie  on)sirven$oisy 

etipece -de  cbaiiHion  le  plus  souvent  s^tiriqi^e^  dax  desfmere^ 

annees  do  \\^  Aiede;  el,  si  Toil  en   croit  M.  F^bbe  Dc; 

la  J^ae^  ce  fiiten  Pi  cardie  que  piit  naissance  ce  ^genre  de 

poecqe,  qui  m  propagea  lavec  rapidite  en  Normandie  et^ea 

Aicbseoiogia  Aogleterre.  JUais  quelque  Bopi  qu*ait  porte  la  satire,  n'a-t*dle 

Britan.  vol.  XII,  pg5  j^  paraUre  en  m^me  teipps  que  lapoi^sie  elle-m^iaev^ 

P*^^°'  oe  fnt  en  tons  temps,  «t  ce  sera  toujours  Farme  la  plus 

uauaf &e  des  *poetes. 

Quoi  qu'ileid  60tt»  le  cheralier  Luc  de  la  Barre  'Ae  fi)t 
que  trop  nsige^  poc^r  son  malbmir^  de  cet'art,  ancien  oa 
Douveau^de  peucsuia^re^jun  iefinemi.Cesit  ce  que  fiom  at>- 
'  orderk- Vital  P^^'^d  un  histoHen ,  son  con  tern  porain,Orderic  Vital  qui  le 
hisior.  Dans  Jq  cifee.af^c  konneuf  CO  dcux  ou  Crois  endroks  de  se&chroni- 
lecueiui^sbj^io-  ques,  el  Jui  doane  aassi  le  litre  de  Miles;  ce  qui  noufc 
nenscjcNo,m,vi.  autorisc  3  Tapoeler  ohevalier.  E%  en  e&t  il  liossedait  te  fief 
p.  880,861.       de  laBarre,  dans  JaiYwonifedfifrreiui. 

M^moires  Hes  .  Lcs  seigneiif^  noflOMfids  ^  au cemmencementdu  xii^  stScle^ 
NornrndT  ^^^  ^^  -souffraient  pa*  tooj^  a^ec  tresigciatiqn  fe  joug  que  lew 
:^88/  '^  ^  impD&aiCjHeiiri  I^*"^  roi  dtAagleterte.  lb  se  revoltaient  fre*- 
qbeuMBEient}  marts  pvasque^oujours  le  puissant  monnrqueleff 
soum^tuit  saBS.beaifcoop  d*6iforts^  ^t  quekiifefois^  apr^sledr 
defaite,  exier9ail  sor  .eax^  eomme  on  va  se  ¥oir,  d')atroc6» 
vecrgeanoes. 

/£n  11  a/i ,  il  l^ialtit  et  At  prisoaniers  •  nombre  de  seigneurs 
nd^llesi,  djomt  les,  prrncipaux ^taient  Geoffboy  deTourviJIei; 
Odpdtd  Duping  et  Luc  de  ki  Barre:  qui^  :outre  le  de(it*de 
rebellion  y  etait  accuse  d'avoir  toaciie  ^en  rixlinule  le  monatw 

3[ue  dans  plusieurs  sirventesviienpi  resoibtide  faire  epadpa'- 
aitre  de^mint  lai^  a  Kemea^  ces  troisppispniiiera,  queiqites 
jours  aprm  la.P^tte>der<an  ihSL^.^elil  Jes c«a)dmmiaapep()re 
bw  y;eUK.  Rsx ,  post'  f^sohaf  judicium  de  reis  quicaptifm^ 
rumt^  Roivmagi  tenuity  ilnqae  Goi/fnAdumde  Torvrilay'et^ 
Odeardum  de  Pim>,  pro  perjurii  reatu  o^kiliSfmva^it:  iMcam 
quoque  ^de  Sarra  proderkoriis  caiUipniki^i  et'ttmerdriw  mV, 
sibus'orbari  luminihus-  impefiMitK  »i" 

Charles,  marquis  de  rlandre,  qui  assistait  a  ce  juge- 
xx^\i\ pftf ,  p3?^ew  Oftfiacipr^  coj^nnie  dit  Qndeyic  V\t^\ ;  pUin- 
d^e  I^sqfX,  c|?*,i5ftft4^fttnes^^t'P9{M*e^enta  a*iroi  que  ^'-^lait 


Digitized  by 


Google 


AUTEURS  b£  CHANSONS ,  etc.  843 

mie  chose  rnonstrueuse,  imisitee ,  de  punir  par  la  perte  d  un 
m^inbre,  les  chevaUers  que  lesortde  la  guerre  avait  remis 
dans  ses  mains,  milites  betlo  captos,  Hettji*!  Itii  r^pondit :  «  Je 
Vais  vous  prouver  qu'fen  ceci  je  ne  fais  que  justice.  God^froy 
et  Odoara  ^taient  mfes  hoihmes,  komines meosAh  ont  rompu 
leur  foi,  violt^  leur  sei'ment  de  fidelire  :  et  voit^  pourquoi  ils 
trteritent  cu  la  mort  ou  au  raoins  d  etrfe  punis  par  la  perte 
d'un  mGXnhve.  .Etidcircb  nece  seuprii^atiotie  memhrorurrt  pu- 
tiinm^rii^unP,  Quanta  Luc  de  la  fearre,  il  ne  tn'avait  point, 
11'  est  vrai,  fait  hommage;  mais  a  Pont-Audemer,  il  a  com- 
battu  ciintre  moi;  a  la  paix,  j'usai  d'indulgence  eiiVers  liii, 
je  lui  permis  de  sen  aller  en  liberte,  et  dVmmener  ses  che- 
vanx  et  toutce  qUMI  possedait.  Et  d^^puisil  a  pris  parti  pour 
,mes  ehnemisy  il  a  aigri  les  ha^ines  qu'ils  roe  pertaient.  II  a 
faitplus^,  il  a  compose  centre  moi  des  chansons,  jo^edou- 
trageantes  pantomimes,  et  a  chante  publiquement  d'raju- 
rieux  sirventes.  Quinetiam  indecentes  ad  me  cantin^las ^ 
faeetas  cotBvX^  (i)  composait,  ad  ihjuriam  met  palam 
eantai^itiTt 

A|)red  cette apolt>gied6  la senteticequ'il  venait  de rendre, 
Henri  ordonna  qu  on  I  executat  dans  toute  sa  rigueur. 

Mais  LAtcde  la  Barre  se  donna  lui-meme  la  raort;  avant 
que  les  bourreatix  lui  arrachassent  les  yeux.  II  se  brisa  la 
tete  centre  les  murs.  Porrb  Lucas,  ut  ceternis  ia  hac  vitd 
tSnebris  condemnatum  se  cognwky  tniser  nwri  quam  Jus- 
^ntM  vipers  maiuit;  et  lamstis  pentrgentibus  in  qicantum 
pt>tuity  ad  detrimentum  siii  obstitiL  Tandem  inter  m anus 
eordm ,  pahietibuiS  et  saxis,  ut amens,  capat sumnilUsit ,  et 
sic;  ntuitis  ma^r^ntibus  qui probitates^us  atque  facetias  no- 
tyrant ^  misJerabHiter  animam  extorsit. 
'  Et  voifi  com  me  fut  traite  au  xii*  siecle  un  poete  distingue^ 
par  un  rtoi  qui,  d'apr6s  toutes  les  biographies^  aimait  et 
cultivait  ie^  lettres,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  surnom 
de  beau  clerc!        •  . 

(i)  Coraula^  it  qQeI(|uefoi^  caraula.  —  Dans  la  traduction  abr^gee  qui 
eitte  citation,  noti^  n'avons  pr^cetlfepas  expliqu^,  coniine1«  fait  le  glossaire 
de  Ducange,  le  mot  carania  par celui  de  sortileges^  parce  qu'ilnous  paraft 
sinijBer  ioi  iout  autre  ^hose,  d^^r^u/a  ne  signi^erait-^il,  point  des  pa^nto* 
miii^e,s  pu,danses  derispires  (Uns  lesquelles  on  con^refaisait  les  gestes,  la 
ilij?ure  de  tels  ou  tels  pepsonhages ,  ce  que  nous  appelons  enfin  ,  a  apres  les 
Itallens,  caricatures?  Peut-^trte  aiissi  les  riioii*  Jacet its  coratita  sont^ils 
employes  dans  le  teste  eomkti^  <|ualificationi  |^rsonne)]e  '.facetieuxpan- 
t6minu^  farceur?   .      :•        ■'     ,\     , 

Oooooa 
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Nobs  tie  connaissons  en  Frunoe  aucjune  ties  poesies  de  Luc 
de  ia  Barre;  mais  il  est  vraisemblable  quon  en  trouverait 
d^ns  ies  bibliotbeqijies  de  TAngieterre. 

Fauchet  recnaroue  que,  d^ns  une  de  ses  chansons,  le 
poete  Richard  de  Fournival  ( nous  en  parlerons  plus  tard  ) 
«  introduit  une  vieille  dame  qu|  se  vante  que  le  Barrois^ 
plore  pour  elle, »  Ce  Barrois  ni  seraitil  poin:t  notre  Luc 
de  la  Barre  <r  c  chevalier  fort  estiui^  du  temps  de  Philipper 
Auguste?  »  ajoute  Fauchet.  Cela  nous  paratt  impossible. 
Hugues  de  la  Barre  n'existait  plus  avant  le  regne  de  Philippe- 
Auguste.  A.  D. 

MAURICE  DE  CRAON  et  PIERRE  DE  CRAON,  son  fils. 
—  Ces  deux  seigneurs  se  dtstinguerent ,  Tun  dans  le  xii% 
I  autre  dans  les  premieres  annees  du  xui*  sieele,  par  leurs 
grandes  richesses  et  par  leurs  talents  en  poesie. 

Quelques  biograpnes  ont  cru  que  cette  famille  de  Craon , 

qui  nest  pas  sans  illustration  dans  notre  histoire,  etait  ori- 

ginaire  du  Maine  ou  de  TAnjou;  mais  M.  De  la  Rue  a  tres- 

M  Tabbe  De  j^i^n  prouve  quc  si  les  Craon  ont  possede  des  terres/lans 

la  Kue,  Trouve-  *      •  '  vi  ^  **  j      r        ^        /•         *• 

res  angio-nor-  ^^^  provmccs,  que  s  US  y  ont  ^exerce  de  hautes  fonctions,  ce 
maiuis,i.iij,  p.  furent  les  rois  d'Angleterrequi^  a  (later  de  lepoque  m^me 
'^^-  de  la  conqudte,  en  1066,  les  comblereDt  d*bonneurs  et  de 

richesses. 

Dans  un  precedent  article  (  p.  840»  "^^^  avons  fait  obr 
server  que  la  plupart  des  chansons  du  xm^  siecleayaient- 
elte  composees  par  des  seigneurs^  deA  chevaliers  qui,  s'ils 
iientreprenaient  jamais  de  longs  poemes v  vpulaient  biea 
queiquefois  se  donner  la  peine  de  ehanter  leurs  amours, 
leurs  plaisirs.  Leurs  chansons  nous  sont  parvenues,  tandis 
que  nous  ne  posseddns  ptus  eel  les  de  tant  de  chansonniers 
vulgaires.  La  raison  n'en  est  pas  difBcile  a  trouver.  Les  poeles 
die  hiiut  parage  conservaient  avec  le  plus  grand  soin  les 
productions  de  leur  genie  poetique;ils  en  multipliaient  les 
copies,  en  &isaient  probablemeut  des  dons.  De  la  tons  ces 
elegants  recueils  de  chansons  et  de  poesies  galantes  en  Ian* 
gue  romane. 

Elies  sont  toutes  du  genre  erotique,  comme  on  doit  ftici* 

lement  le  croire,  les  chansons  des  aeux  seigneurs  de  Craon, 

Maurice  el  Pierre  son  tils.  Ce  dernier  dit  avec  raison  dans 

Tune  de  ses  pieces,  quil  cbante  Veimouv  par  droit  d' heritage. 

f        •  On  trouve  leurs  tres-legeres  productions  a  la  Bibliotlieque 
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royale ,  melees  h  celles  de  plusieurs  autres  seigneuf^s  d*une 
epoque  moins  ancienne.  Elles  offrent  parfois  de  la  delicatesse, 
et  quelque  sentiment  de  rhatmoniepoetique;  cequi  lesrap- 
proche  des  chansons  de  ces  troubadours  grands  seigneurs 
qui,  tout  en  guerroyant  sans  ces3e,  samusaient  a  chanter 
Icurs  amours.  r     i 

On  reconnait  la  maniere  des  troubadours  dans  la  chanson  parM"DeiaRue^ 
de  Maurice  de  Craon,  qui  commence  par  ce  couplet :  Trouveresangiol 

DonnaDdSyt.lII, 
Al  entrant  del  douz  termine  p.  194. 

Del  tenips  nouvel, 
Que  oaiftt  ia  flour  ep  Fespine, 

Et  cist  oisel 
Chantent  parmi  la  fi^udiue'  ,     . 

Seri»et*bel.  l^.l^ir* 

Done  me  rassatrt'  amours  fine 

D'un  tr^s«idoux  mal ,  etc. 

Les  autres  chansons  de  ces  seigneurs  de  Craon  sont  de 
ce  genre  et  de  ce  gout.  A.  D. 


*Gainieot. 

'M*attaquede 
nAuveau  (revient 
k  Kassaut), 


QUESNES  ou  COESNE  DE  BJ^THDNE  et  HUES  D'OISY. 
—  Nous  croyons  devoir  accoler  ici  ces  deux  chevaliers,  qui 
furent  Tun  et  Vautre  poetes  distingues  et  braves  guerriers. 
t^ues  d*Oisy  avait  ete  le  maitre  de  Quesnes  de  Bethune 
dans  Tart  des  vers;  mais  si  nous  en  jugeons  par  les  chansoqs 
qui  nous  restent  de  Tun  et  de  1  autre  ^  Televe  surpassait  le 
maitre. 

Quesnes  de  Bethune  naquit^^  vers  le  milieu  du  xu*,  siecle, 
d'une  famille  deja  illustre.  Son  frere  atne,  Guillaume,  fut 
avoue  de  la  ville  de  Bethune,  ville  qui  etait  comprise  dans 
les  domaines  de  la  famille.  Le  titre  d'avoue  etait  alors  aussi 
honorable  qu  important :  on  pourrait  traduire  aujourd*hui 
ce  mot  ancien  par  celui  de  representant ,  de  protecteur  ou 
defenseur  de  la  ville.  Or  ce  titre  appartenait  de  plein  droit 
a  Tainede  la  famille  des  Bethune.  En  1248,  nous  trouvons 
encore  un  Bethune^  du  nom  de  Robert^avoue  de  la  ville 
d*Arraa;  etce  Roberta  meriteune  place  dans  ce  volume  de. 
notre  Histoire  litteraire.  On  pent  voir  ci-des.sus,  page  385, 
Tarticle  que  nous  lui  avons  consacre. 

Un  des  plus  grands  ministres  qu  ait  eus  la  France,  Sully,      M^moires  de 
se  &it  gloire,dans  ses  Memoires,  de  descendre  de  Quesnes  Sully,  t.r^ 
de  Bethune  qui, en  effet,  s*illustra  a  la  fin  du  xii^  siecle,  par 
lipn  courage  plus  encore  que  par  se^  vers.  Deux  fois ,  il  fit  k 
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1  voydge  de  la  Terre^Shinte ,  et  k  k  prige  dte  Cahsttititinbpile, 

en  I204i  il  fut  des  premiers  qui  arbor^^t  sur  le3'inurs 
die  cette  capitale  Tetendard  des  croises; 

Si  Ton  excepte  ces  deux  ^poques  de  sa  vie  oil  il  guerroya 
centre  les  Sarrasins ,  on  le  trouvfera  saris  cesse  ou  a  h  cour 
de  PhiJippe-Auguste,  ou  a  la  couf  du  comte  de  Champssgrie. 
Ces  deiii  cours,  et  surtout  la  dei^niere,  etaient  nlors  le 
rendez-vous  habituel  des  trouveres  et  des  meriestr^Is.  La , 
Quesnes  de  Bethune,  qui  netait  ni  trouyere  ni  menestrel 
de  profession,  se  livrait  k  tous  le&  pl^isirs,  faisait  des  chan- 
sons et  des  mattresses.  Marie,  comtesse  de  Champagne,  fut 
la  premiere  a  qui  il  adressa  ses  homm^ges  et  ses  chants 
damour.  La  veuve  de  Louis  VII,  Alix,  voulut  I'entendre, 
et  il  chanta  en  presence  de  cette  reiue,  de  jPhilippe-Auguste 
encore  tres-jeune,  et  de  la  dame  de  ses  pensees,  Marie  de 
Champagne.  Mais  il  eut  peu  de  succes.  La  reine  Alix  se 
meiait  eller-meme  de  poesie,  et  avait  d'autres  poetes  pour 
proteges :  elle  trouva  que  les  vers  de  Quesnes  se  sentaient 
trop  du  langage  de  FArtois  son  pays;  qu'ils  pechaient  par  le 
choix  des  expressions  et  le  pea  de  delicatesse  des  idee&;  que 
rien  enfin  n'y  rappelait  la  politesse  et  la  purete  du  Ihngage 

fran  ^1^^^^  ^^  ^'^'^  ^^  France. 

ran5ai»,p.  2.       q^hq  mesavetittird  irrita  grand^ment  tiotre  poke.,  et  fit 

eclbreen  lui  un  certain  gout  pour  la  satire,  qui  se  manife^ta 
eb  plus  d'une  occasion.  Il  se  vengea  surtout  de  la  reine  Alix, 
par  une  chanson  donl  voici  un  des  couplets. 

,^  Laroine  ne  fit  pas  due  courtoise' 

Liomineoour-  ^^   •  .    ■     ,,^  /.      ,. 

j^jij^  Qui  me  reprist ,  elie  e.t  ses  hex  11  rois ; 

Encoir  ne  sott  ma  parole  francoise , 

Si  la  pueC«on  bieu  entendre  en  fr^n^ois. 

Ne  cil  ne  sont  hien  appris  ne  oortois 

Qui  m'ont  reprisl,  «e  j'ai  (iit  mot  d'Artois. 

Caf  je  ne  fus  pas  norriz  ^  Pontoise: 

Ces:  vers  hblis  apprennent  une  ch<!^se  aBse2  iirtp6rt4ffttJ : 
cest  qiie  desle  xil^  siecle,  on  ne  recoriftafesait  cornnwe  bofa 
langage  franqais  qae  celui  des  babitante  de  File  de  Franfee ; 
que  !es  autres  dialectes  ufsit^s  daris  fes  Gatiles  (^Uieflt  1^* 
pdtes  jargons. 

Ce  M  en  ce  teitip^^  en-  ir88,  qtt'ai^riv^rent  d**a  Te#r^ 
Saihte  les  plus  desastreuies  noiivdlefs:  Saladiti  avaSfc  rtptii 
a  pell  pres  toutes  les  cdnqufetes  qii'avaieht  faites  jusqfte-li 
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les.croiaes.  II  fallutque  U^  puiss^ace$  de  TEurope  s'enten- 
dissent  de  nouveau  pour  .'porter  scours  aux  chretiens  qui 
restaient  encore  en  Syrie.  Richard  Coeur-de-Lion  et  Phi- 
lippe-Augusite  »e  croisepeat  des  premiers.  Mais  combien  il 
ftillut  ^. temps  et  d'elforts  pour  former  cette  nouvelle  croi- 
sade;  pour  engager  les  chevaliers  a  pntreprendre  encore  le 
penilHe  voyage  doutremer  I  Cependppt  Quesnes  de  Bethune 
les  encourageait  par  se$  vers  et  par  son  exemple ;  car  il 
s'etait  oroise,  et  c'etait  la  comtesse  Marie  de  Champagne 
qui  I'avait  surtout  decide  a  prendre  la  croix.  11  decouvrit 
bientot  quel  avait  ete  en  cela  le  motif  de  la  perfide  :  elle 
lui  etait  infidele.  Dans  son  depit,  il  fulmina  contre  toutes 
les  femmes  des  couplets  dithyrambiques ,  qui  causerent 
un  vrai  scandale  dsjus  cette  cour  oil  Ton  professait,  du 
moins  en  apparence,  un  grand  respect  pour  les  dames  en 
general ,  et  surtout  pour  Ifes  dames  de  haut  parage.  II  chercha 
a  sexcuser  dans  une  chatlson,  oil  il  avouait  qu'il  avait  eu 
tort  de  compreiidre  toutes  les  (emmes  dans  la  malediction 
qu'une  seule  meritait.  Voici  un  cop^^let  de  cette  espece  de 
palinodie^  qui  n'en  est  pas  une  : 

Por  luie  qu*en  ai  hale, 
Ai  dit  aux  autres  foUe, 

Coii(ie  irous. 
Mai  ait  vos  cuer3  \  convoitous. 
Qui  m'envoia  en  Surie ! 
/,Fa]iss<i,estci^,  voir  plus  gaepie, 

Ne  inai$  por  vovis 
N  averai  ja  iex  plofrous. 
Vos  esies  tie  Tafbhaie 

As  soffre  ittous^-  ' 

JSi  ne  vos  ^oipiq«i*pi  flaje. 

Quesnes  de  Bethune  n  en  partit  pas  moins  avec  la  croisade 
que  conduisaient  deux  jeuoes. princes  destines  a  jouer  de 
grands  roles  dans  ThistoirerPhilippe-Auguste  et  Richard. 
On  sail  combien  fut  de  qburte  duree  Tunion  de  ces  deux 
princes,  ainsi  que  Texpedition  que  d^accord  ils  avaient  en- 
treprise.  Philippe,  malade  de  la  fi^vre  et  plus  encore  de  sa 
jalousie  contre  Richard,  sempressa  de  revenir  en  France 
avec  4a  plqpart  des  chevaU«>rs  qui  Fiavaient  suivi«  Quesnes 
de  Bethune  letait  du  noodbr^.  Partput  en  France,  op  fat 
indigne  de;€e  retour  «i  prompt^  on  les  ficcusa  4 '^bandonner 
Uohement  la  cause  de  Dieo.  Qi^esn^s  de  Betho^e  q^i,  plus 
quaucun  autre,  avait  excite  par  maintes  chansons  les  sei- 
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grieurs  a  prendre  part  k  rexp^dition ,  fut  Tobjet  des  plus 
outrageants  sarcasmes.  Messtre  Hues  d'Oisy  composa  contre 
lui  une  chanson  satirique. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  poete  Hues  d'Oist,  c'est 
qu'il  etait  chevalier;  quil  avait  ete,  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs,  le  maiti-e  de  Quesnes  de  Bethune  dans  Tart  de 
rimer,  et  qu  il  avait  la  reputatidn  de  bon  poete.  Nous  allons 
citer  le  commencement  de  la  chanson  ou  satire  qu'il  fit 
courir  contre  Quesnes,  chanson  dans  laquelle  le^roi  Phi- 
lippe n'est  pas  plus  ^pargne  que  le  chevalier  revenu  trop 
prompteraent  de  la  Terre-Sainte. 

Maugre  tous  sains  et  maugre  Dieu  aussi, 
Revient  Quenes,  et  mal  soit-il  vegnans! 
Honis  soit-il  et  ses  preechements , 
Et  honnis  soit  qui  de  lui  ne  (lit  fi ! 
Quant  Diex  verra  que  ses  besoins  est  graos  , 
II  li  faudra,  qiiar  il  li  a  fciilli. 

X  Ne  chantes  mais ,  Quenes ,  je  vous  en  pri , 

Quarvos  chan^n  nesont  m^savenans; 
Or  menrez  vos  honteuse  vie  ci, 
Ne  volsistes  por  Dieu  morir  joians. 
Si  vos  conte-on  avoec  les  recreans , 
Et  reman  res ,  avoec  vos  roi ,  failli. 
Ja  dame  Diex  qui  seur  tous  estpuissans 
Du  roi  avant  et  de  vous  n*ait  merci. 

On  ne  sait  point  si  Quesnes  souffrit  patiemment  cet  ou- 
trage. II  est  plus  etonnant  que  Philippe  ,  qui  ne  devait  pas 
se  trouver  moijis  insulte*  nen  ait  pas  tire  vengeance. 

Quesnes  de  Bethune  prouva  bientot  apres  corabien  peu 
il  meritait  les  reproches  que  lui  avait  adresses  Hues  d'Oisy. 
II  repstrtit  pour  la  Terre-Sainte ,  et  se  signaja  dans  presque 
tous  les  grands  (svenements  qui  rendirent  si  celebre  la  qua- 
trieme  croisade.  Nous  ignorons  la  date  precise  de  sai  roort, 
n^ais^en  iaa4,  il  n'existait  plus;  ce  que  Ton  yoit  par  ces 
deux  vers  du  chroniqueur  poete  Philippe  Mouskes  : 

La  i;erre  fii  pis  en  c  est  an  ( 1^24); 
Car  li  vieus  Quesnes  estoit  mors. 

M.  P.  Paris,  dans  sob  Romancero  Jhanpais ,  a  public  sept 
on  huit  des  plus  interessantes  chansons  de  Quesnes  de  Be* 
thune,  et  les  a  acciytnpagnees  de*  notes  historiqties  oil  Ton 
reinarque  autant  d'ertidition  c(u*  dte  gcmt.  A.  D. 
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AUDRFROY  LE  BASTARD. -Est-ce  parce  qu'il  n'etait    ^"^^^^^^^ 


pas  qe  d'line  union  legitime  qu'Audefroy  portait  le  nom  de     M.p.Paris.Ro- 

featard?  Cest  ce  qu'aucun  ecrivain  ne  nous  apprend,  et  ce  '"^"^^^'^^^  ^*^*"' 

quil  serait  au  reste  peu  important  de  savoir.  Fauch'et,  qui  ^^^*^' 

nous  a  donne  des  notices  sur  un  si  grand  nombre  de  nos 

anciens  poetes,  ne  le  nomme  pas  :  meme  silence  de  la  part 

des  Pasquier,Lacro)X  du  M^ine,  Gouget,  etc.  Et  pourtantil 

ne  meritait  pas  cet  oubli.  Cestincontestablement  lemeilleur 

de  nos  anciens  chansonniers,  le  plus  digne  de  la  palme  du 

talent. 

Si  Ton  ne  sait  quel  etat  il  exer^a  dans  le  monde ,  et  s'il  y  fit 
autre  chose  que  des  chansons,  on  pent,  du  moins  par  con- 
jecture, dire  en  quel  temps  il  vivait.  M.  Paris  a  remarque 
que  plusieurs  chansons  d'Audefroy  sont  envoyees  par  lui  a 
un  seigneur  de  Nesle.  II  suppose«gue  c  est  ce  Jean  de  Nesle ,  ^  .j^.^ 
chatelain  de  Bruges,  qui  se  Croisa,  le  a3  fevrier  1200,  le 
m^me  jour  et  dans  la  mertie  assemblee  que  Quesnes  de  Be- 
thune.  Audefroy  serait  done  contemporain  de  ce  Quesnes 
dont  nous  avons  parle  dans  la  notice  precedente,  et,  comme  y  ci-dessus, 
lui,appartiendrait  aux  xn®  et  xiii^  siecles.  p. 845-847- 

II  nous  est  parvenu  d' Audefroy  le  Bastard  des  chansons 
amoureuses  et  des  romances ,  mot  qui  netait  pasconnu  du 
temps  d' Audefroy,  miais  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'ex- 
pliquer,  parce  que  personoe  n'ignore  ce  quil  signifie.Ces 
romances  ne  sont  point  des  lais ^  comme  1  a  cru  le  Grand-       Le    Grand- 
d'Aussy.  Nous  avons  dit  ailleurs  en  quoi  differaient  ces  deux  ti^ussy  Codics 
genres  ( voyez  ci-dessus,  p.  ySx  ).  C'est  p^r  ses  romances  Jjj  ^p^^i^gg/  ^ 
surtout  que  notre  poete  merite  line  distinction  particuliere.  * 
Le  Grand-d'Aussy  a  donne  de  cinq  defies  petits  poemes,  des      u^jd  p^  169- 
extraits  en  prose;  mais  M.  Paris  a  fait  mieux,  il  en  a  public  177. 
le  texte  en  y  joicnant  des  notes  interessantes. 

La  premiere  de  ces  romances  est  intitulee  Be}e  Isabeaus,     M.Raynouard, 
et  c'est  unedes  meilleures,  de  Tavis  meme  die  M.  Raynouard,  J*>M»^n«J^  ^^^  f®j; 
qui  ne  se  hasarde  pas  frequemment  i  louer  des  ouvrages  de  ,^"3^'  p^  J^'. 
trouveres.  En  voici  le  debut : 

<Ettui  elle. 

Bele  Isabeaus ,  pucele  bi«n  apri^e ,  aia"!!*  n'avons 

Ama  Gerait  et  li  li^  en  tele  guise  p^i„j    je    mot 

Qu*ainc*  de  folour^  par  li  ne  fu  requise;  correspondant. 

Ains*  Tama  de$i  bonne  a.mour  M.  Paris  Tc^pli- 

Que  mieus  de  li  garda  s*oqour\  que  par  amou- 

Et  joie  atent  Gerar$.  reuse  mercL 

«Mais. 

Tome  XV III.                                                               P  P  P  P  P  *Sonhoone«r. 
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'  Vou8  mOD* 
trerez  de  la  %4n6' 
rosite.  Franchi' 
se^  ociroi,  con- 
cession. 

'Si  avec. 


'L'entendiU 
*Touslesdeux. 


'Pour  vrai. 
*Pres  de. 


^  Le  tvinps  dta 
deiifl  fots^. 
•S«finnnie(ois- 


85o  TROUVERES, 

Cette  joie  que  le  poete  proniet  a  cet  iionnete  Gerars,  fut 
long- temps  retardee;  car  les  parents  d'Jsabeau  Taccorderent 
en  nfiariage^  et  centre  son  gre,  a  un  riche  Vavasseur.  Dans 
une  entrevue  qu'elle  a  avec  son  amant,  la  vertueuse  Isabeau, 
tout  en  lui  laissant  apercevoir  qu'it  est  toujours  aime  d'elle, 
lui  demande  de  Tabandonner. 

«  Amis  Gerars,  faites  ma  commandise^ 
£  alez*Tou8^eo ,  si  fierei  grant  franchi«e^ 
RIort«  n'auriez  s'od'  vous  estot€  prise^ 

Mais  luetez-vous  tost  el  retour : 

Je  vous  com  man  t  au  creatour.  » 
Et  joie  alent  Gerars. 

Ge  refrain^  qui  revient  a  la  fio  de  d>aque  ceopleti)  lame 
toujoiars  I'espoir  d'un  heuretix  denoument 

£t  cependant  Gerard,  dans  son  desespoir,  sWsC  determioe 
a  se  oioiser  pour  la  Terre^Sainte.  Avaoi  de  partir^  it  fait 
demander  a  Isabeau^  par  son  6cuy«r,  k  faveur  da  U  vmr 
encore  une  fois.  Le\endez*i^u6  eat  aocorde^  et  ie  Ueu  ^hoiai 
est  un  ^vergier  ( un  pare  ). 

La  dame  est  ja  par  la  verdour^ 
En  un  vergier  cueillant  la  flour. 

Laisaons  desormais  Je  poete  terminer  aeul  aoo  xecit*  On 
jugera  mieux  de  la  naivete^  du  nature!  de  3on  s^le. 

« Dame  por  Dieu,  fait  Gerars  sans  faintise^ 
«  D  outremer  ai  por  vous  la  Toie  emprise. » 
La  dame  Tot',  mieux  vausist  estre  ocise. 

Si  s'^trebaisent  par  docoirr, 

Qu'atndui' chairent  eti  lerbonr. 
Et  joie  aten^  Gerars. 

Ses  maris  voit  la  folour  entreprise ; 
Pout  voir^  cuida  la  dame  morte  gise 
L^s*  son  ami!  Tant  6e  het  et  de9]Mi«e 
'    Qu  il  pert  sa  iforoe  eil  sa  vigour, 
Et  meurt  de  deul  em  lei  f^xo^f^ 
Et  joie  atent  Gerars. 

De  pamison  lierent,  par  let  tievise 
QuHl  firent  faire  au  inort  tot  son  seryise. 
Li  Deus  remaint^,  Gerars  par  sainte  Eglise 

A  fait  de  sa  dame  s  oissou^^ 

Ce  temoignent  li  ancissour. 
Et  joie  atent  Gerars. 
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II  faut  convenir  que  les  evenements  se  pressent  un  peu 
dans  ce  dernier  couplet.  A  peine  les  amants  sont-ils  revenua 
de  leur  douce  pamoison ,  qu'ils  songent  a  enterrer  le  mari 
mort,  puis  vont  se  marier,  et  justifier  ainsi  le  refrain  :  Joie 
attend  Gerard. 

C'est  dans  cette  inaniere  que  sont  composees  les  autres 
romances  d'Audefroy  le  Bastard  :  La  bele  laoine;  Argentine; 
Dele  Emmelos ;  Beatrix,  etc.  Dans  toutes,  on  trouve  des 
refrains  bien  adaptes  aux  sujets^de  Tinteret,  meme  du  sen- 
timent, et  rarement  du  mauvais  gout.  II  en  est  plusieurs 
qui,  si  Ton  y  changeait  quelques  tournures,  queiques  ex- 
pressions qui  sont  vieillies  et  souvent  inintelligibies,  seraient 
ecoutees  avec  plaisir  dans  nos  salons.  11  est  vrai  qu'il  fau- 
drait  en  renouveler  la  musique.  Nous  ne  croyons  pas  que 
Ton  ait  pu  jusqu'ici  recoaoaltre  la  vraie, modulation,  le 
caractere  des  chants  que  Ton  trouve  souvent  notes  dans  nos 
anciens  manuscrits,  et  entre  autres  dans  le  beau  manuscrit 
de  la  Bibliotheque  du  roi,  n""  E.  6i. 

Nous  ferons  cpnnaifre  dans  le  volume  suivant  une  foule 
d autres  chanson niers,  la  plupart  princes,  dues  ou  comtes 
qui  sedistinguerent  au  commencement  et  dans  le  corns  du 
xiii«  siecle,  par  leurs  talents  comme  poetes  et  leur  courage 
comme  guerriers.  Tels  farent  le  vidame  de  Chartres,  le 
comte  de  Bretagne,  Jean  deiBrienne,  Hues  de  la  Ferie,  le 
fameux  Thibaud,  roi  de. Navarre,  etc.,  etc.  A.  D. 


FIN   DU   TOMB    DIX-HCITIEME. 
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aventnrea  ronMoeiqoea,  43a-435. 

Atbigeois,  Paaaage  d*nn  aotrur  conteniporain 
tor  lea  excia  auxqueb  ib  ae  portairnt ,  a. 

Jlexand'-e  /f^reeommande,  on  niAnieimpoae 
anx  ^colea  b  aonune  tbeologiqne  d* Alexandre 
deHaUa^3i6. 
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Mort  d* Alexandre  en  ia45,  sa  aepniinre  dana  b 
convent  dea Coedeliera  de  Paris,  3ia*3i7.  Sea 
onvtagea  :  1*  Comraeouirca  anr  dea  Uvrea  aa- 
cnb',  3i7»3i8;  a*  sa  Somme  theologfiqM  a« 
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Asfme§im»,  Asemge '  saa  ka  muuaai  4k  eetta 
tribn,  aqi  Ls|icdMifi,4a(¥kaKdak/ifattlagBa; 
faa,<|<*afc  dit  f  iiaqay  da  Vkry^  aaS. 
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Avuktroi  le  Bati.rd,  tramvere;  ta  romance 
i ft  Bete  IsaSeau^  848. 

AzsMAR  (^it  LK  Noib)',  troabadour.  Soia 
qii*il  preni)  de  parler  un  hngage  choisi,  586. 
Croisement  de  scs  rimes.  Mort  vera  laSo,  588. 


TOJjex  UVILLAUMt*. 

BiRiffoiAM^.tradocteo'r  da  la  bible  en  ▼art 
f([aii$aia«  83;,  838, 

BKm»iD4^  (GuxifL4uiia  db),  troobadoDr,^ 
tffinp  ancieane  fjnailic  de  Ooibs^  Cju'mm^  de 
ati^  OMKors.  Son  dae^  av^c  MaUpl^na  ^  i^on  da^ 
avep  aon  bei)i^rrei«  pS-jp,  Sa  4i«|?oatUoa  k.  la 
utire.  Sa  chanaon  cooUe  A^auplaoii,  577^  Mort 
▼fff  ra«.jaa9^  578, ... 
.  Bb&(&«b4^  (PitiniK  ji^^qak^donv*  »ai!fl.k> 
'ierre  de  Kai 


que  Pierre  de  l^rgeac?  547n^i>  .ai«4 

fOB,  fail  ^  G4iiUa«ai«„6Ur.da  OoOImiimi  -Vltt,, 
fieOMM^  da  Monj^p«llit».  549.. , 

BtiiMAE©i)o^^^,,.c|iid^«lwdlJkwMrfiiP,ii^- 
wcwn»«f •  .137, tt e|i|4ia,.Ui .dnHli^  !•#*. 
4l>i;f.  AM»«f.coiirte  p(HHif|,||Dp^  de«iki«rj«nat 

^'j?^^  *  B<»«F«»ai wl4fbtilA4a> r«tole.4(dieMI«i 
▼Ule,,«6«i/.  J^g,,^em  ^.XMibes^aQr  Bftnard, 
«fc  •ur  I  <H»WH[«  wii«ia«pa4  iiirf.^^14  4la  lai , 
138.  ExanMia.4f  oai  «i«««%f«.K|««ii:«ai.iMii«le  s 
«r  hbeUorum  Conetpticni^ms  ;  ciuiiona » iftiW. 
et  aaiT.  ^  ■ 

Bernard  h  Pdnitenf,  Hbtoire  da  aa  ▼!«,  da 
aes  ▼oya|ev  de  aei  juf^elea*  ^fu  Jean  d* Ypyva, 
no,  iti. 

BiRMARD  01  KortLKkc,  troobAdoor.  Sod  air^ 
▼ante  contra  Ueari  III,  rot  d*Angleterfe,  et 


;  toel  de  riliatoire  de  Bernard,  ia  Jin  ignomi' 

nieuse  it  Andronic^  ibitt^\i  soiv.  Aotre  morceaa 
'  rekttf  aa  snltan  Saladin ,  436.  Pipino  de  Bo- 

logne  a  retradoit  en  Utio  rhistoire  qne  Bermird 
I  ataSt  «ii  pmkikt  p*rt(iMridttit«>db  U^H  tf^t^Q- 

lanme  de  Tyr ;  qittNt^  de  la  BfMhfdl^'  tNdta^ 

f»#ii^,  4«7  ef  «atar»f.<  Qlitlon  d*oli  pMii^  de 
;  Bernard  relatif  an  |)Hx  dea  dvnr^^  4^^.  IDma^' 

breux-  naiinvciit^  de'l^HlMKritv  de  RsnaAl^a* 

Tresorier ,  ibid,  et  aniT. 

I^Rlfiaiy,    t^6nlkallMl'.  'S(M  NttdMM   at«c 

/afdl>^  atec  J^ik^^'mMt,  483;  5«4.  96M' 
^  qti'il  <|ifeiid  d'^^ef'slflatigue  vt (d*4le>#^  aMT 
,  aiyie,  5«i:  M6rt  ir^Tattra*^',  5»6. 

BaaTRAMD  DR  GoaooM,  tronbadoor.  11' e9f 

!  ^ttihHtt  le  mtoie-q^c^06M6ft  dtt  Qotere!,  qui 

; aervart dins l*iM»£^'d«'Mdntft>rt eto  Iax9,(0|t; 

BaatRAirii'ba  z.k'nitfli,   C[itttilhdllMilti» '  aiiw 

vergnat ,  troUbadbD^;  S*  t^nion  at ee  il6b«rr; 

daophM  d^Airrergrte;  eipk<i^  dTdJ^^MMie  o^^ 

tea  di^nl  it]lt<^l<M!«tt^iiH  Vatfaqttettt  'er  ae  'rqMMi^ 

d4*tit  dia6iin  pat  airBebIt:oilpf^t;^i5. 
'B^a'irRiim  t>K  Plkia  «•«.  R6uitgit&\  tHHAm^' 

docir.  Sbtt  alrVeiita  codtiie  k  troafbidodt<}of*- 

don ,  v49* 

Qqqqqa 
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la  iiasMon  «C  lea  minclea  d<  nini  Eo^rlWrt* 
Analyse  de  cea  ecritt,  194-901. 

CkanecUene  dm  Fmnct,  Voyea  GocnB. 

Ckantons  de  gtttr  ^  7«^>  73i.' 

Chaiiemagtte,  poeme  anoDynie  aar  aon  pre- 
tendo  voyage  *t  Jerunaleiv  el  k  CotMiaaliooplet 
704-7 1 4.  Poeine  de  I'^rolif  aar  la  defaite  «U 
l*amere-garila  de  dUrlenagiie  k  KoaoevawXa 
714-730. 

Chnstehine  de  ^ergjr  f /«)  •  779-7H6« 

Chi/p-et  arnkeM.  Vinccoi  de  ReauvaU  en  trpc* 
tea  ugares  et  eo  eapliqae  Vtiaiige ,  490 «  ^^^' 

Ctstercirns,  Accosea  d*^tre  irop  richea^  00m- 
dient  lla  ae  drfendrnt,34o,  34 1. 

Clerg4,  faaMge  qoi  avoaire  qo*aa  twwaitie 
ai^le  le  derfe  accolier  n^ivait  point  da  fioain— 
particulier  bora  dea  egliaea,  i55.  ' 

GoRRAD  na  2AaR]«oui,'reIigieitsciatercicB,, 
tiard'nal  ev^ue  de  l*orio  ^  6.  Sa  famille  ,  aon 
Mocatiun,  7.  II  eat  Fait  abbi^  de  Tilliera,  puia 
de  Ctieaax.,  ikid.  ^ea  rappoiia  avec  Uono* 
rius  III,  ibtd,  11  devient  cardinal  en  laiQ,  8. 
CiUition  liffieralt  d*iin  /ragmeot  de  aa  Icttre  anr 
les  excea  dea  Albigeoia,  ibid,  11  ecmvoqae  on 
concile,  ibid.  .Sa  lettre  circulaire  anx  eviqoea 
de  France ,  f^/V/.  Mort  da  roi  Philippe -Angnato 
qui  ae  reiidait  k  ce  concile ,  9.  Conrad  preside 
anx  foneraillea  de  ce  nionarqne,  ibid.  Vera  de 
Guitlaone  le-Hreioa  k  ce  aujet,  ibitU  Conrad 
viaite  lea  premiera  dominicarna  etabHsl  Pane, 
el  appronve  fear  ordre,  ibid,  II  aignc  an  diplomn 
refatif  aox  preinontrea,  10.  II  redifte  dea  conati- 
talioiia  dans  an  concile  teno  ft-  Mayence,  ibid. 
On  apporte  an  mi  lien  de  ce  concllv  te  cadatre 
d*Kagetbert,  archev^oe  d^  Cologne »  trody^ 
snr  on  grand  chrmin  ,11.  Parolea  memorablea 
de  Conrad  en  favmr  dea  fr^rea  prlebenra,  ibid, 
II  tient.  iin  aynode  k  Leyde  pour  Tenger  1^ 
ni^rtre  d*Enge1bert ,  i«'.  It  ret'onme  en  Italic^ 
d^lorable  eiai  daiii  leqael  11  troove  la  ville  dar 
PoitO,  i3.  II  refbae  b  papanr^;  fl  neait,  ibid. 

CwroKM  d'f^iaei.  Si  tri(nal«lion  de  TiB«« 
iienve-rAMievfqiie  ft  ParTa,  179. 

C^ttrume  de  Tenrrmunde,  redigee  eH  iftS^» 
1^  It'oberf  de  Hefbobe;  ■rHiel«'  remarqaablca 
deeetaete,  388. 

Cmaoir  (  Mamidi  rr  Pman  dk),  trav* 
▼Mi^,  «M«nri  de  ehaaabna.  V4ff '845. 

Croitade  coHtrt-Ui  ^tbiffrch.  Si.  Pri«Ma 
pvr  Jw4Afmf»^di  Ttlrf ,  4 10 ,  S89-S9t. 

CroiMdfi  0m  Oritmi  ^  k^*56 ;  a  i  4-*  >  7*  Moeom 
dea  eroiiifti  et  dri  fbrrasitia;  deaeripfloa  de^bi 
Palcatite,  de  IvSyrie ,  de  Ptigypte,  daaa  le  pra- 
mler  livre  d*brl«kofve  orientttle  de  Jacques  de  Tl  • 
rry,  •M'^dS ;  at  dana  aon  S^'liirie,  i39*«44. 

Crmx,  lie  |»ape  iMtoiM^'ft^velqiiea  pr^lata  \m 
Iroit  4m  w4  iOM  ptdeAdgg  dft  It  Mftk ,  197. 

Damet  dk  fvafki  dn  fra/iAn*  ti$eh,  Ge  qw 
(onsiitnail  Irnr  m^riie ,  taivaql  lea  fenaanH  dU> 
cite  ^poqae,  O95. 
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OamtHte ,  fnrlM  ^r  IM  erois^,  a5 ;  reprise 
per  tea  SartAiimfl ,  a6v  i59,  i^o.  Sirge  et  prise 
de icette villeeti  tti^,  racuaf^  dans  les  lehret 
il«  Jaeqoes  de  Titry,  1-^4*^17, '«t  daoa  son 
IMiiieme  livre  d^isrolres,  i4o«  ^4'.  ' 

AuMr.  Qdcl4|ne8  venrde'^  poeie  sni*  la  ttia- 
iiiire  de  prober  an  moyen  a§e,  i6i. 

ihi¥id\f  preteudn  nonce  du  ehef  des  Tartares, 
Uttpoatcui^,  oa  esfiioti  peut«ll^  iraiiie  de  vao- 
rieb  dana  tmk  l««Hre  do  cfasm  Maugu ,  rappur- 
te«  pair  Riibrtfq nit,  448. 

'iHiilBBa  Di^  Paanti,  cb  e- 

kMM,  troabadoar.  Cyntsiu  is. 

Ga  defiial  eat  an  ubatatrle  k  U 

oomplahife'sor' la  mort  da  9s 

J^iiiiM(Toyes  BiitiKBT(H  I, 

Mg.  569  ). — Son  on'v mge  in  ls 

CA.iaa.iM»«i,  poenie  d^  fr«»is  '^' 

qva  la  poete  appetfe  an  rvman ,  96o. 

Dhttifuei  de  D.  Calun ,  tradm u  en  iers  fran- 
eaia*  par  Allan  de  Snel,  Adini  de  Goiency,  etc., 

D&mmn€s  du  Languedoe,  Desordres  itftti^o- 
dttitadans  h  niaolere  d'acqu^rir  et  de  ti-anspor- 
lar  la  propriety  de  ces  domaines,  pir  la  guerre 
dite  d€s  jllbtf^is,  557. 

Dommieains,  Leur  premiere  niaisovi  I  I^Hs;' 
Imn^hliiif  mentt  appirouves  p^r  te  l^gat  apoK- 
tolvqne,  lb.  Ms  nsorpent  les  fonciions  do  clierg6 
saealier,  aved  rapprubatioa  da  l^gat,  11.  Leors 
ecolea  k  Paris  menacees  et  entrav^es  par  Phi- 
lippe de  Greve.  lis  profitent  des  troubles  de 
i-avg,  pOur  se  ctkm  detU  chaises  de  theologie, 
rt7. 

Donatio  Oft/Mi.  Ce  qoe  tlgDifiaiettt  ces  ap> 
palbiions,  108. 

D'OrUoHi  V  1«  P.)«  JooSte ,  a6te«t  d'nrte  liia- 
toire  dea  revoIalioBs  irAngleterre ,  accuse  le  car* 
dhtaft  GaloD  d'exaciiooa  et  de  rapacite,  3i ,  3a. 

DuaASD  oa  Paaaaa, troubadour,  nvlPicftbes, 
viUe  da  marquisat  de  Proveooe,  appele  ai^onr- 
d*kal  le  oomiat  YeuaiMiia jTailleur.  80a  airvente 
contra  lea  aliiea  de  Raiuiond  YU,  k  roccaaion 
du  trah^  de  laag,  664. 

E.      ■ 

^m  ^B  flKiira ,  tro<ibad— r,  paiirafr  fefoir 
M  mi  aelgneur  de  la  walaon  dea  Raua ,  de  la 
bcancfaa  dea  TieoiMtea  de  AiarMlle,  64S. 

Atoidif0  et  acbolaellqHe;  dlatiAolloa  eotre 
«M  dfom  appelUfloiia,  14. 

8aMt>»D  cm  tdme  {Saim)^  arebev^ue  de 
(^ntorbery,  a 53.  Pufurqnui  H  eat  comprit  dana 
j«blMolra  Htt^raire  de  Prance,  md,  Sa  lanHle; 
^  pranMrea  ^d^  a  Oxford  et  k  Paifa ;  le  auiti 
qii«S|  prendile  wn  lenirs,  ibid.  En  itt^^  it  en- 
ialgiiait'<^P«tw  •ixan^l^teie^keeapruVaiieaft  Pa- 
ria,  a 54.  A  qoelle  Oecasion  H  ie  livra  sox  ^ttidea 
tbcologiqncs,  ikid,  11  recoil  Ira  brdres  tecr^; 
4k  mani^re  dCse  %8tir,  a5S.  i^retoome  M  An* 
llelerra,  et  enselgne  i  dxiord,  (hid,  II  est  i&la 
afchev^ue  dc  Canlorb^  en  ia89;  aei  parole* 


remarquabtei  a  ce(t^  ocaislon',  956.  Sa  madicrc 
de  vivre;  sa  cbantll,  )5'7.  Ce  qa*n  pensuU  du 
droit  de  main  mort^,  ibtd.  5toti  aversion  pour  ' 
cenxquiachetaiei.t  k  prix  ct'argetit  lea  dignites,' 
ou  les  sentences  d^s  JDges,  tBid.  Causes  de  !a 
haine  que  concar^nt  cotitre  loi  les  grands  et  ^otk 
clerge,  i58.  II  sVnfuil  ponr  ne  pas  parailre 
approuver,  par  Ka  presence,  leV  desordi-es  qa*iy 
ne  pnuvait  pas  cornier,  ^59.  11  meort  an  kob- 
nastere  de  &oUy,  260.  Of/inions  diverttletfdesllis- 
toriens  sur  la  date  'de  »a  mort ;  elle  doit  ^tre 
fiife  a  Tan  la^^'.*  '^'^*  ^'  vviii,  Aotears  oul 
oht  rcrit  sa  vie;  a6r.  Dlscoor^  aSfe&se  par  Ed- 
moud  ao  roi  Henri  III,  contre  ses  minislres^ 
iradnlt  et  ch^,  a6a.  Consriiutions  priivincialea 
d*Ediuond;  leur  eiipHt ,  364.  Passages  cites, 
a65.  11  oomposa  &  Puntiguy  son  Speculum  tc 
cirsite  ,  ibid.  Idee  et  exaiuen  de  ce  petit  Tiviy' ', 
passages  cit^,  166  ei  soilr.  De  *vanu  M'odis  con- 
ttmptdndi^  opuscule  sdr  la  inrfOteie  de  medit^r ,. 
a68.  Saint  Edmoud  sacre  Te^^qne  de  Lincoln, 
Robert,  i  Reding:  rec'lumaiion  d^s  moinfcs  de 
Caniurbery,  qui  pretendeiii  qoe  tfkit  c^remonl^ 
doit  se  Aiire  dans  lenr  egfi»e,  438.  Relirtion  de 
la  vie  et  des  miracles  d'E^inond ,  par  Bertrand 
de  F'outigny,  5a7.  ' 

l^MOv,  ne^eh  Frise,  e(nd(e  k  Paris,  &  Or* 
l&ins,  k  Oxford',  devient  cnr^  de  Huidenga, 
ababdouA^  la  diretetiou  de  cette  paroisse ,  podi' 
eoibrasser  I'elat  religieux.  Entre  dads  Turdre  der 
Premontre,  il  foode  a  Voitus,  dans  le  diocese 
de  Gronin|*ue ,  un  luona^tere  d*bommes  et  on 
couvent  de  femmes.  Ses  demotes  avec  Herdric  ; 
son  zele  pour  les  inier^ls  de  sa  cummnnante  et 
pOur  l*vii»tVioiion  de  sea  Jediies^  cottfi^rea.  ^6a 
raort^Mf  ia37$  aa  chronique  depuis  Tan  iao4 
juaqn'en  ia^4',  cohihau^  par  Afenoon  er  par  on 
adonyme.  Ellecompreud  ritineraire  d'un  croiiie' 
r97*i84. 

Mmprnnt  de  cinq  wllle  liVrea  qv'Honoeina  III 
reaommancle'4  f  arcbev^ue  de  Sens  de  Mire  Cto' 
XaTear  dea  «ronca  qoi-eoabatiaienr  lea'  Albi-*^ 
geois,  173. 

EHcjreiopidiedm  treitikmt  nM0,  compost 
par  Vincent  de'Beauvaia,  46^  et  aoiv« 

Eftgefb^rti^nb  an  ado  d'on«'fiimtlle«ioble  ec 
opoltfnteyeoibnMselMtht  eottl^iattique ,  refma 
r«ivlebe  de  Monatcr,  se  deeUre  ooatvt  Olhoti  49^- 
Saxe  Y  pour  lejeoNe  rvederic  II ;  devieiM  arabe* 
vAqne  de  Cologne  en  iar5.-  En  guerre  avee  le 
oooita  de  Clavaa  et  le  doc  do  Limbourg,  il 
s*anBa  &e§  deux  glaivea;  il  favoriae  les  detix 
oowveaux  ordrea  de*'  fr^ea  pr^eheura  et  mi-'' 
iKors.'  Tiabi  par  las  ^fr^ues  de  Mmieier  at 
d*Osuabruck ,  fingelbert  tumbe  dans  let  emk 
b4cbes  de  son  eouais-,  le  eointe  d'lasenboot^  » 
frire  de  ees  deux  prelats ;  il  c&pire  en  laaS  , 
sous  qnaraiit»aept  coupe  d*4pee  «t  de  baioiK' 
nattOw  Misioire  desa'-viey  de  aa  anorl^  de-  aai 
miraclea,  par€^sairad*tleiaterbaeb,  199,  »»o.^ 
I  EBgelbart  assaasioe  sor  on  gtand  rbeniln  ,11.  ' 

•Kvovaaaaao  III,  4<t  le  Graud,  sire  d# 
•  Coocy*  Coutumeet  Tour  de  Goqd «  a^S,  ^f0. 
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regl^  de  Saint-Aogiutui ,  d'nn  tr^ita  aof  la  Tri^ 
ii^«,i^lQ.,  4t  5, 6, 

F. 


..  F^UhDkut  A  qMUe  otcaalon.  ioftiiiiMa;  349,, 
Fiaifistaa.(QttfiAAii«B)f  tr^qbadoui.,  nt  k 
TtfpkMfMf  fib  d>on.taiUcnr.  SM.liat^ta4ei  i«iT 
▼iiM|it«  S^  g«fiiA  iad^Hndam « 649.  ^Midiffw^^ 
■itioDs  natareUes  poor  la  satire.  Son  ninrente: 
<i|«ltiii^«lMf^4l»ToDlOMit  ^i«  H  ira  babi- 
tfp»eAlaiyii,  «t  «nihraMi».k.ftarci  daiGilidUaa* . 
653»/3<Mi.  aiffvantfl  oontrtt  l«a  MiUnaNb  iM*. 
Antra  airventa  contra  la  gonTemameot  romaiD<« 
M4'«|imft7*  Anlffa  a»  rhooneDr^&a.ranipcff^iir 
^raderic  II, £$7^  AJM^ean  ib.iMic  .da,  la^x.^ 
6^:8i^«aitioni«T«o3aaa<ftAaDi »  Aprnvb,  pontra 
A«»tec  w^  PliMHiyuMi  6tfd.  &Mfi|0nii^  im*^ 
aciifMlidb  pacUieri!lMieaie.daaAlbig«*in  66a. 
^»M»Vi  <  J4ai|idft  )  ^  aotaHs  d».  rooi^n  dft' 

Fp^nm.  At  llARajUx.ul ,  di t  a«a*t  Ft»ff»9t  y 
S«k.FM«  d*iin,n49oliiaiit^^  SfaMailla*  mliiM 
G6«aa>  S«i9»  8iiair*iMMkr.po«i  la  dama  Addmdmx 
dt  B«|M0*r|Jlie«  famnie  da  Barralidei  Bawi>y- 
Hiwmia.da  JiaraaiUa»'  i^m^.  Gbasle  da  la  JuJaoa. 
4e.«a>aalgiia«r,  iUa  k  .la  ^xmgd&GuiOmume  f^lU^. 
Tiooiaia^  MioplpfliUiet.  Fait  daa  van  poilr  Bor 
dosia  Coinoana ,  femoM  dft  oe  TkoiDte »,  S^o^^ 
Sh  .  >  6011 .  acpov  attprai  da  Muhmt^  Oitur.  iAti 
JUaA.  ^oBiflintanfa  «a  ftraur.  da  ca  iMrinQa^i  S9t«i 
Sontt^'onr  atipraail^lphiMsa  lX.i»  rotdi;Qi«-i 
liUa.  Son  vUciMBta  panr  app^ldd  las  aaignaoca  Un-  [ 
g9pik>fAp^  jet  fffovao^ox  ko  aettoora  d^  oa  foi*. 
594.  II  K  fait  moine  dam  Tordre  de  Citeanx,  ' 


^  M9^f  595,— 9PPP4  4«4a«f  da  IM«tM 
*".'T*'^'^  »*  •«  darpb^iiJa.Mgna  H^vm^  UiWm 
Rai^^n4  yx.  N/ouuB^  4^n|^^npnas.do  pap*  W. 
n^cent  I^I.  3ea  Ij^aon^  avac.apin»^.T)ABifnH|pa» 
596.  II  orgi|iiiaa  nsf  croMifl  pfirUmai«i#  diMt 
T5)fllopai^  opnH^  R^^aM«d  TI»  &fp.  IH^ti 
en  France  poor  app^ar.daa  a«coafa^  Chua^tdm^ 
Tonlowa  pi^r  EivinQpd  TI,  iM^^  Qwdaita 
au  coinbai,  de,  flluMt.  .11  ^^ti»  dafif  !](Q«kmf«^. 
'  Coqiingation  4a' «f.copMlffile  ^vm  Mnmi  ?4* 
598.  II  accepta  la  donatyqi^  qmMi-  li^H  i 
fo 
d' 
I'l 
J« 
11 
U 
dc 

m 

*  M  cvar  4f  Mpatfarnt.  Q«^doJA  I^,  .^„. 
,  da  Flandra ,  eat  chuqna  dn  ton  da  faiii)|iant% 
•  qB«  ca  tfqvdff^^fmr^  p^^4  pv^  )«i.  TmiWlitfa 
Kolquci  ^eppnd  ^  ceppn^ja,.  j^,  rrr^KvapN*. 
qa il  adr^wa. A .FradeficII. c9^%f% k> Pf» d«^.g4». 
neroaite  dea  granda.  AfifabiliiidaJiViiipti^vvilx 
envert  Ini^  Gaa,  fi»i,  Son^|^i|eaie  covif^i^a- 
r^m  dea  ^,.  ft?4,  ,rf  »#•«  Iff  plog  jmiki 
parucdct^  via  ei^ItiJie.,JUoct  da,ta39i49if|i|||| 
,  Fovlques  (  de  Nfjprtij>  Sea  pi:^>U|(||^i 
hif^ira  abreg^a  4e,ML.Tia,  par  Ja^finaa  de  V|^ 

Prp4iq^  //,  ai«par9^«^,l^ipn.d«,f^rdip^. 
Galon  aoprea  de  cc  prince,  3a.  Lettre  oa.||^ 
c^pdnite./ilc;  Fredaric  an  Oria^it  ,aat  acowa^, 
:  to5.  Innocent  III  et  rarvbcT^ufjie  Cf>hlg|C|f «, , 
Eitfpljj^,  aa.dfFla«fft^4|oim^oi c<^^tse^ Q^n ' 
^^^9  <ftft- ..,.., 

f'W*  (.^99fD|^,,9q^9i;.d>»|i9u,y^,dl|,^ai^i 
n^,  <JfiQ|L^.3o; 


(^AMiar  (  GefTroi ),  uqQT^^.da.,  tBf||i|^(fpjf|, 
ai^le ;  antaur  d*ana  hiatoira  en  vara  dea  toia 
anglo-iaxona,  738. 

OkJjon  ou  Gnala  de  Bioberiia,  mk  k  Terccfl 
irawar  J  ij$»fe<fard»mi„  ulifcgut  eti  Frintt,  analla- 
gletNrrfj.MnA^feniigiiat,  fodfttaoa.dll^MMaa*' 
tera  de.6|lilit-^Al»dM(t« '  dflM^ltVitt*  wltabu  ILj. 

maa  Gallo  ou  Gallua.  lU«fl»f  >Kl.MM«^t||^^V*^^ 
oc»ta  .90|9aNiJMnta.\  Jl  fint  nq^  ra§k*liaiilttpffv 
rUfliv«mia  da^Pinp.  fl  <ifm^\am^^,9nit^.^ 
la.aWN«9d<»  eomra  Vea.A|bfgfeaw»  at  miMMffi; 

dn  p<iiH», fi|iM>f»ii.3L9i|»»>.fqt>A^g>»l»iinitjp3Fg^ 
G^winao^caiioH  ga71vprpij#4^4qon|loetpa>pifif{% 
E»^QlUlo^  ,a|,  rHUMP<?.qn!M».  1(9i^«M<j99i^ff;M 
p^ill^^  qni  pn^/af(Kif#,.i'4»9iMcBaM,  4^  ¥>^.^, 
La  P,  d*04i(VM>a  »rawiaf  1^a  n^gf  ciip,,:  )>,  ««^ 
dfi  /fi,9m^  ««  Vft  p«nit,.pf».  K#9IljM  i%  ^ 
Grand4>Bretagpe|  \\^\  ch^i^  d'npf  itiJukpii. 
smprqi^^dftj'eipipccem;  Fr^^f^c  H-  Jflpfi  da.Cn* 
Ion  en  1 9^7 ,  et  aa  aepaltnra  dana  (a  1 


Digitized  by 


Google 


rr  DE»  MAariBjftB*.  I 


95<i 


penoDoagea  do  nom  de  Galon  ,.9§r33*    • 
'  Odrim  'h  Jjdk9imn  ^  rom^  «n  T«rf  p  4pMr  Jmo 

Ga^ka  (  Gi^u.4«itK  }  »  trovMoor.  Sa 
rtDlowavde  ifeblca  de.Slgoe*  643>. 

da^Tovmai^  a^ri  eir  t^Si.Som  4tpU^^A^ll  a 
Mitvbrioltr*  paaloaale  anr  la  titnaktipO^M 
reliqnea  d#iaaiot  Tlieodoric,  &35  ;  53fi*  '. 

<U.in)iiiil  VOcBiaat  abbe  da  CileuVK.,  «t 
afiratait  de  LonfepdDt  »/a«ieBiB  d'ni>.K^il  dm 
la  Ti0  rat  dea  tniraei«a  da  fcfenheaceiu  Jaan ,  4« 
M6iAiiiiMil  c^*il  avah  Mcn  panni  laa  reli^^qz 
dr»ani  ordve.  Letires  que  lui  adimtae  .et^voari- 
mlssioiia  que  lui  confie  Honorius  HI.  Embartw. 
dam  l^toirr  das  4cnii^«  wdc«  do  ftMfc  ge- 
neraht,  i34-iS6. 

•'OoitfAier  tie  VHfeb^aitif  gr^nd  cb«l»bcUaa 
aprea  aon.pera,  coolribiie  k  eetabUr  lea  aa«ieii* 
MS  Ardiiitfla  royalea,  Sq. 

-ftiutiMi  DB  Co|B»uT,  arphev^ua  da  Sana, 
>7«.  Na«)to  'par  aa  tn^re  d'Albaric  GeiteDl  ^ 
dtfOlaBri  d^nmiiiv  Im  ploa  anotaiW  mai^dbliiiK. 
d»  Ffaoaa,  %*jt,  SeaiMyes  tl  aon  ne^au,  «v^ 
9Bn|  ihith  II  est  ohapaUtn  doa  raia  PbUifpeo 
Aognata  etLowa  ¥iiU,  <A«'<^  H«aodiia  Ul  iWiwe 
d^>proaitferl*efeotioa  dfiOaaliefi  reT4obi&  da. 
P«ri»*  ptt^aaga  de  la  lattre  d*lioi|or&«a  aoindi, 
»t»<>  GaMiia^  esl'elH  aftSkv^h^B^n  4e  Semli^.BAM/. 
Qitatioo  de  iptelquea  v^ra  de  k  Pbilippid^'W- 
laiifa  •  oaite  ileetioo,  373%  La  pfipe  lai  ei|>oiiit 
dilairetiin  emprani  poinr  aecourir  Amam^/de 
MoBtlbrt^  «><W.  Gaalier  ftit  paftie  de.qociqAca 
aeeemblees /d*Bv4que^  et  -de  aeignciwra,  s?4.  li 
fivaniit  <^  aubaiklea  aa  tw,  poiv  la  ignerre  al^ 
biigeoiae,.40>^..Il  aigoe  aKecilr^  aptca^  pr^u 
at  oo«tes  Tacia  qui  dtelar^  Pierre  ISaofilerp. 
dMia  40.  aca  droits  aa  ^oonite.  de  £fetag»e, 
a76.  n.ae^itlea  .do«Nai«auia  -pXr  Iqs  £rafi|sisf< 
ailkoM^^d,  11.  i«  cb^rcher :  e»  ^f OTBDce  Marr 
gOOTite,  fiUe  4e  Rainosid  ficrefiger,  Bmc^  i 
^oois  IX,  et  tl  celebta  k  Smia  ce  ataMage  rasjalv 
ihid^  Il^accompagne  le'ruia  Yillfoeare-rAn^* 
n^ae,  oaoe  pniice  a)IJMt  pf^odiie  la  coiiroiip# 
d%niea)appofi^  diOrJeiHr;  il.fait,  riyistQriqae 
de  oette  translaiiqii ,  977^  II  redige  def  s|aim#, 
poor  Mk  dsi>ee«a ,  ikii.  11  deffM  aox,  olercs- 
pbaodi  deports,  la  tctnaore,  378.  Q|^|qiiea 
■btatsnrka  nbadds  pa  \pt»Lti^fihid,.Qm%d^; 
\ft.  iDort  de  aahit  Edmond  confirmee  .p^r  va 
Toyagaqoefit  GaqUer^tn  H^Oi^ibiiL  Sa  w^n^ 
ma  hpiXAfAMfikid.  .  . 

Gsownolr  j»  BUltjis  y  -  cpgiapen^tanr .  dfa^ 
paaamcs^  tt  dtw  epUrea  de  aaint  P^^l;  ^Pnptlni** 
oa&,  pffefaaaenn  de  iboplogi*  vera  19  3^*  mort 
an  <a5o,  533;  534* 

/  .iSoowmot  n*-fi9  yiv^oa  d'Ami«n»f.x45fc  $a, 
fraiiUe,!  sea  ^udea*  spu  elaption,  at€.»<^i^.  U, 
itetBi|Mfl  )di[  aoiirfe  Uwia  IX  ^  k  goeire^  eo 
payafelt  cent  tifr^t  parisit,  U9,  I^  poofsuit  la. 
oowthieiioD  dt  k  ciibedn4f  actnclle  d'Am^ns,, 
aal6n  ka  pknada  r«ccbittctt.&obart  df  1a« 


savchM  ,  iW.  fl  n'a  iiMi^QOfi  V^^a^  ^c^s , 
ibid* 

Gbqpiirox  AC  YnrisADv^i  ne  probubleme;^! 
on  Apgkt^Er^y  a  reside  «  I^one,  mais  n*a  pu^i^, 
aca^o^gpiJUcWd  Coeqr-de-Iion  A  k  Xefr^, 
,Stai«la.  t«a.aaviages  de  Gepffroy  sont  1«  Pof-} 
;/na«  po^Uqqe , >i;ii  plos  de  aooo>  \ers.ktJi99;,. 
tine  Apologje  ^pareiliement  Tewfi^e,  de  k<?opr 
dfl  SLpoe.  V  a  e9rit  fn,proAe  ^n  ,Xniite  «ur  Jb^) 
vins.  On  Ipi,  atlriboe  ausai  unlUneraipe  bi4lPi, 
riqae  de  Jfsn^jUeny.  U  eit  nqrt.Ters  ja4ftv 

;3o5-3ia.  ' 

GitARS,  Df  Ho>i4GMT»:^bbe  .d(e  Sai^t-G^- 
mc^,  mort  en  i;i3(>»  luitevr  de  stamtaaurU. 
I  celebration  des  f)dt«8y  Sa4w 
I  G^raKd  de  Nev^* ,  beroff  4 a  roinon  qv*  F9i^^  > 
sofi  now.,  el  ^*Qa  a  auss>  inU^ule  k  YioJcttr , 
769-771.  (.y,  Gibertde  MonineoU.).  .  .  ., 
Gerben  (  depots  le  pape  SilvesUe  JX  ).  .Facte , 
qis*jl  kit  »?<■?  Je  diableaeloo  k  cbropiq^  dA). 
jberisy  985,  »^a.     ,     . 

Gaaaioifnji  (k  da^e),  troobadoor,  ae^ve.4« , 
Montpelli^v.Son  airvente  contrp  GuILL4v;^a 
FiGuiEBES  poor  la  defense  du  clerge,  663.  iW 
p9iete.^lait-il  bi^n  pqa  fe<Qin«?  6(>6. 

Geboli)  bu  (?i>ai[(2,,abbe  4e  Moksme,  puk; 
de  Clpoy,  enfoiU  ^vlqoe  de  Valence «  eiy^n 
patrifrcfaq  de  .J.enwi|le9^y  ip3.  Heat  el  u  abbe, 
de.Molesi^  en  f^oS,  et  meort  k  Jerasflon  .(^, 
laJo,  ibi4t  «i<V  Jl^ttre  4e  ce  prekt  a«x  chi^: 
tkfif  d*Occide»t  coarre  rempecf ipur  J^reda^uc  U^ 
xo4#  Analyse  de.cAite  leltre^  10 5»  ,    , 

Gaayxi^  p»  CnncasTBa,,  a^be  d|^  Prqnoqt^^ 
FiliU  ev^que  de  Sei'f ,  assUte  e»  ,j^>5  ^n^coficik 
deLatrar^L  Coipniis^ons  dont  U  eat  charge  par' 
Innocent  UI  .e;t  par  Honorius  dont  il  devknt 
le  penitfncier^.ll  mciVt'eQ  i^aS,  il  est  enlerrft 
'  k  Silly.  On  lui  attrtbne  des  coipmenUiifea  sor 
k  B^b|e  et  desbomelks;  irn*estconQQ  qfiep^r 
sea,epi^>M,.fm  soitt  imppdm^j^  an  non^bre  4^ 
t  H;i.  Tradnction  de  trois  de,  ce*  lettrcs,  adres-  ^, 
I  sees  a  Ing^lborge,  k  Innocent  lU^.a  Uonorip' 
III;  les  deux  clernieres  relatives  ii  la  croisade 
ipo^r  k  confute  de  k  Terre-Sainte»  4i-5o. 
•  Qenrak  ecrit  en  kreor  de  Pbilippe  de  Grcvei  . 
jHoaoriua  III  eta  00  cardinal,  i85. 
. ,  GiafjLT  OK  ;]4o]iTRauii.,'auteur  •do  romiTn'  pt}. 
»ers  de  k  YioleMe  on  Genurd  deNeyers,  )*opej^ 
dea  meilleures  productions  poetiques  du  xii^,  , 
;  si^ck.  Analyse,  de  ce^  0Dvrage;i  notice  des  in^ *, 
'  nasfurik  ^  des  editions^  ;7^o-77^« 

Guxaa  Da  L^was^  p^emontr^,  samonune  le* 
Bknc*Gf;ncknne ,  i5a.  Sa  patrie,  sca.predica^; 
tione^.sef  comuissances ,  ijbid.  Il  pr^hip  k 
croiaade  dViotre-mer  k  Broxeltcf  en  x  ^  1 4 ,  ^,5^,. 
lipart  poorrprient^  19 17^^  k  ^oite  du  cari^ii 
n4[l-lega|  Pelage,  en  qoaliU  deaon  peniieiici^r,^ 
1 5.4.  Gill^efi  de  Lewes  est  laremenit  deslgoe,nonH  ' 
mement  dans  les  cbfoniques;  raiaon  de  cela^ 
1 55.  II  coBvertit  cinq.malkitei^rs;  .il  niiet  fip 
par  ses  predications .  aux  gnerrea  dviles  dea^ 
Ysengriens  et  des  Fkventins«  ibid*  A  |a  titedt 
<;eax  (^u*U  s'etait  atUcbea,  U  cfaibat  poor  la 
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prise  <i*tm  fMHtf  ^.baiMnaz,  iS^.  CHfttioiit  &b 
Mt  paroles  en  cettr  oecosioD,  ikid.  Coortge 
remrirqiMble  4ia  Bhtic  •  GendenDe  et  de  m 
trtHipe,  t57.  U  et^  prt>bable  qaeee  fttt  Oillee 
de  li^ee  qni  penetm  l«t  premier  dini  Den^Mlv, 
t§g,  Leitte  qu*il  eetriTrt  aaz  fidelei  da  BrtbtiH 
4  TdccMton  d«  b  priie  de  cette  rille;  peeMge 
dl^  ,  i^W.  ct  sulv.  Conjectores  aur  lea  actea  de 
GWea  de  Lewea  jvaqn'cn  tatg,  i6t.  Sa  c^n* 
dnite  dana  aon  goavernemeni  de  Tabbaye  de 
Yloogtte,  i^d  Eefleiioiia  atir  aon  atyle  et  asr 
aa  peraonne,  163. 

GiLLfta  !*■  LiBoa,  voitte  il*OrraI,  4)t.  Soitia 
<|n*il  prand  pour  ecrire  rhUtuire  de  Ici^liae  de 
Liege,  iM.  Conteno  de  eel  oinrrtge ,  et  notifa 
qni  le  hii  out  ftit  entreprendre ,  i^/tf«  et  aufr. 
Hiatuire  aiirfuliefe  d* Albert  de  Loavain,  ^vlque 
de  Liege,  tiree  dii  livre  de  Gillra;  paaaagea  ci- 
t^,  43ft  et  suiv. 

Goawtir  de  BoMUt ,  uolne  de  YtHtera,  ni  en 
Brabaot,  a  ecfil  eo  ft  livrrala  vie  do  bieiibeo- 
reox  Amal|)lie  de  Comiboat,  et  pcai-^re  aoaai 
ceHe  de  aaint  AbuiHl,  qol  vivait  en  KftQ,  68, 

Granite  ehatte  d'Aogleterre,  rMlg^,  anon- 
Ue,.reiimivelee,  58,  59,  6a. 

iirigoire  /AT,  pape.  Goinmlaaion  dont  il 
.dbarge  Tabb^  Ae  (iteanz,  Goilbome  III,  i5o, 
1 5 1.  II  recomnMnde  par  nne  balle  «p^'hile  lea 
predications  et  leg  lecotu  drs  doninicaiha. 
II  prot^e  aassi  lea  g^novefatna  cbntre  Pliilippe 
de  Gr^Te ,  1 86  Sm  relatimis  avec  Jaeqaea  de 
Yitrf  qti^  fait  cardinal,  et  qu*il  charge  de 
pinaienra  miaalonii,  ft  ir,  it  ft.  II  ordonne  k 
Rainiond  de  Pegnarort  d'entrepreudre  nne  com- 
pilation de  decretalea,  poor  bire  aoiie  k  celle 
d^  Grsiien ,  40).  11  nomme  Jean  de  Wildea- 
boaen,  ^v^oe  de  IkMnie,  4)6. 

GoAb  (  Elienne  db  oo  de  ),  dero  de  On^rfn, 
e^^iie  de  SenKa ,  employe  par  ce  pr^bt  k  re- 
cnelliir  lea  restea  dca  anriennes  arcbivrs  de 
France,  40.  II  r^ige  one  chroniqne  aolMuiaire, 
169,  ft70. 

*  Guianr  on  Guf  aiir ,  vice  -  dbmcelier  on 
girde  dea  aceanz  en  rioi  00  iftoa  ,  codtriboe 
en  13109  a  b  condamnation  dea  diacipfes  d^A- 
naury  de  Cfaartres.  innocent  III  lui  recom- 
mande  en  ift  ift  b  canse  de  b  reine  Ingelborge. 
En  iftiS,  Gnerin  rat  emptoye  k  reprendre 
Tota'may  aor4ra  Fbmands.  ^lo  i&v^qne  de  Sen- 
lia,  il  asaUte  en  ifti4  i^  b  beta  1  He  die  fionttnea, 
et  coop^re  k  b  vietoire  de  Philt^pe-Aa^ste. 
]]  est  merobre  de  b  coar  derp'aira  en  ift  16. 
CharteSftraniactions,  arbitrages  qd^il  aoqacrit 
«omaie  ^vlk|ae.  Loois  YIH-Ie  fait  cfaaucelii*r, 
et  Tan  dea  ez^cotenrs  de  aon  testament.  Mort 
de  Gderin  en  iftft?,  et  u  ai^pnltare  k  Clkialla. 
II  avait  recoeiUi  les  reates  dea  andennea  arobl- 
▼ea  royalea ,  en  ae  aervant  dn  iraTafl  de  Gamier 
de  Yilleb^n ,  et  en  employant  k  racfac^er  te 
derc  dn  secr^alre  Elienne  dn  Goal.  Honmagea 
rendoa  k  Gnerin  par  divers  eCrlTaios ,  depuis  le 
;z'i»i*iiMa,  35-4  f    GoMo  intercede  en  fUi 


pottb  l*Ufi«ve»ii4  de  Pi|ri»t  Mipvai  ^  FUij^pn 
deGreve,  Hi. 

G»t*«v»  M  L4»n ,  stf  e  r^probatanr  de  U 
pluralite  dra  b^neBcea,  dumcelier  de  VigSmm 
et  de  rilnivetait^  de  ParU  apr^  PhiUppc  de 
Gr^e,  ev^n«  de  Canbrai  en  ti38,  mort  4 
AAigbem  no  1 147 ;  amear  d*itfn  Tniite  dea44fi- 
cea  diWiu,  4*mi  Dblogne  aur  b  creatson  da 
monde^  de  denz  sermMM  ear  b  paaaiSQ  d» 
J.  C.  Tuna  eea  Merita  aout  tnedita,  354*356. 

CuUhuime  f^ttt,  vicomte  de  Mpntpdlbr^ 
flMTl  an  uola  de  nnvembre  laiui*  U  ioalStaa 
Ip^mr  aon  b^tier  k  la  adgnenrie  de  Montpd- 
iier,  Guit/aitme ,  atn^  des  lib  q«*il  a  cm  d'A- 
gnAa.  Gnerrea  que  ce  testament  ocffati— fy 
548. 

QtnujLVtn ,  Atei  »*AjrnzBa,  ni Tcra  1176, 
Aeavoyagea  a  Rome  en  1306,  isu6  et  tsii. 
Sa  «M>rt  en  1 334. 8a  cbfooiqne,  fmissant  &  ccitn 
epoqne  ct  remontant  a  lolia,  i3i-f34. 

GuiidLAvita  D*Auvano»a  •  ae  k  AarUbe,  te- 
die  w  eaadgae  k  Paria.  II  passe  p«ar  b  pca- 
nier  dacteor  qai  ait  bit  aaagc  dea  livfa» 
attriba^  k  Herm^  ou  Merooie  Tkbmegbte. 
En  fiftS,  II  eat  dn  ^^«e  de  Pariaw  Aetea 
de  aaa  ^iaeopat  :  londi.tK»iui  el « insrHotioaa 
pieuaea;  coticesi4ons  k  4tn  niooaafi»4a;  ezM«- 
manica^on  dea  maiirea  at  4m  itndbnta  da 
rUnlverstfe,  poor  aeconder  lea  eniwpnaea  da 
chancdbr  Pbttippe  de  Grave.  Mbnioa  de  Gait- 
bnme  en  Brrtiifae;aa  partidpattoo  aazaotca 
qui  teprooveat  b  pliirdU^  ^dea  btedbaa;  aa 
inisldenoe  auz  «^moaiea  du  onae  ao&t  i%38, 
poar  la  reeep^iov  4c  b  aaiaie  coaronne  d*4pU 
nca.  U  cortattaii  •I'cniiae  de  Swnt-NioobaHia- 
Chardonbet;  il'coadamRe  diz  paofodtioaa 
ibBulogiqoea  $  il  b«ptbe  ,  ea  ift44«  ^  ^' 
premier  ne  de  LoaU  It ;  il  cawbat  4e  piaict 
de  b  crobade;  il  acmacrir  k  W  oundaiinatiaa 
dn  TdMod.  Son  ca»wifca  awea^n  tbealogiflB, 
nenat^  par  aaini  Loaia  i  Jotavfilb.  Uort  da 
Gailbame  en  I94^.ctaa  a^pakara  a  fidat* 
'Vtetar,  357- 36t.  Mannacriia  et  ^diiioaa  de  aaa 
odvrages',  36ft-364.  Anal<iaa  da  f  tidt^  da 
la  foi,  des  lob,  dea  tvrtoa,  dea  moMva,  ^^a 
vicea  et  dkr  p^b^ ,  dea  lentatMiaa  tt  dea  reab- 
Unceif,  dea  m^ritea,  des  r^ribotions  oa  r^com 
peniea'des  sdnta,  de  I'immartalii^  de  Tame^ 
de  la  priafe  (sons  le  titre  de  ilAe0»#«ea  dfaami), 
des  aacremeais  en  g^iieral ,  da  bapiMie,  de  b 
confirnaition ,  de  reocharMtte ,  <le  la  penltcae% 
dik  marbge,  de  rordreet  de  reztr^me-anctioa  % 
dea  causes  de  rincamaiion ;  d*nn  accond  livia 
.aor  b  pMlteave.'ef  da  grand  traite  iie  UniMno^ 
.^hvia^  en  ft  part}ea,doat  1-^  aeconde  ac  coaeaiaa 
qne  runlvers  apiritad.  Snjets  tiaitea  ap<dab" 
ment  dans  les  3  sections  de  b  i**  parlb, 
les  3  aeclions  de  la  3%  364' 377.  Lea  1 
^aitribn^  ^  Gallbnme  d'Auvergoe ,  a«  1 
4k  36ft ,  appartie6draiMit  phifAt  i^ 
Pi^rantd ,  arcbev^qne  de  Lyan,  377*879.  Trai- 
tfs  de  TcT^e  de  Pirii  aur  bnnatie,  ear  Tama; 
(encore  am*  feb)  anr  b  p^i^apa,  aar  ka 
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h6tMem»  Le  traits  de  la  Trintt^  ttfmbia  Itre  le 
premier  ^vre  <ruii  grand  curps  d*oa>ra^e  qui  m 
•ontipuemit  pur  le  Imile  dr  Umvcrso,  £teudue 
do  trtiie  de  Taiue  \  qu'csuoiu  qoi  y  Mioi  agi* 
ties,  etc.,  3;9-3Hi. 

GoiLLAUMt  u'AuzaamE ,  arcfaidiacre  de  Beaa> 
Taia»  n*a  jaiuais  eie  ev^(}ue.  Sa  niort  eo  laJo  a 
Eonie,mi  il  avait  auivi  Tev^oe  de  he:m%ais 
MUon.  Ce  qa*on  raiH>iite  de  ms  relaliona  aveo 
oainte  Uildegarde ,  ea  r  1 58  ,  est  inadiMiMible. 
n  eat  aotenr  d'uiie  5H>iunie  tbeulogi(|oe ,  d^ooe 
SoauBe  ifo  thptttit  OJ/irii*  :  notice  d«  rone  et 
de  r«ttir«.  On  Vm  aouveat  ooafoodo  a^ec  Ouil- 
laMM  «l«  Seigwetay,  er^u^  d'Aaxerm,  puia  de 
Paris »  ii5-i9a. 

.  G(m.LAuaE  OS  BaAVMovT,  ^Aque  d* Angers, 
•M§o*  lUnalMiion  de  a^  &niUl« ;  il  est  ^lo  a%^que 
i^TAge  de  viugt-cinqaua,  ibid,  ^fStmiuu,  tes 
plat  aaeiena  do  diJceae  d'Angera,  aSi.  Sou 
ipitapbe,  Chriatopbe  de  Beauiuooi,  arcbev^ue 
dt  ¥mn% ,  aoM  le»  regnea  de  Louia  XS  et  LoHia 
XVI ,  ^tatt  de  k  mhun  fiuoiUe  qoe  ce  prebt, 
«ii  et  auiT. 

OonxAoaa  oa  Haataas ,  trciobadoor,  aotear 
d^MM  picaa  do  genre  de  cellea  qoe  lc«  truubo- 
doofvappebiient  mn  ^Mr$ ,  Sho,  ha  oooiplaiMle 
wat  k  aKHt  d'on  ▼ieomie  de  Beaiera  Qui  euit 
oa  Tioottite?  55 f.  l-nigaienta  de  cetie  piece, 
f5a. 

OotLLaoaia ,  Aaai  Da  QraaAUZ,  le  3*  de  son 
gMMB»ilo  en  iau7.  Siaiois  ckoatmoa  eniauea 
daa  chaphraa  gtoeraux  preaidaa  par  lui  jiMqo'en 
ia36.  Gregoire  IX.  le  «!barge  ca  i  aay  U«  rec«n> 
dKer  lea  roia  de  Francr  et  d^^AngleUrrre.  Aiiirea 
•oaMntaaiona  qo*il  rreoit  de  ce  ponttfe  U  abd»- 
qoe  en  ia37»  et  ae  reiira  k  CUirvaoa,  a«iD 
pvwBicr  BMMiaatcre.  On  lai  attriboe  dea  aennofia, 


pr^icr 

GmiiMmme  ih  Cmtck^  cite  dana  le  Speenium 
iMMifWt  dt  Vincent  da  Beao%Mi :  c  e*t  par  er- 
raor  qoe  Fosaevio  attribue  oct  oovrage  a  GuU* 
kOMe,  49»- 

GutUmume  dt  Dondelbtnf^  XI*  abba  de  ViN 
Ikra,  pub  XVlll*  abbr  de  Qairvaua ,  aQi.  Ifait 
abbe  de  Vil.iera  en  i aa  •  ,  il  foude  de  uou%eaux 
aMMiaatirea,f^ii/.  Abbe  de  Uairvaua^  il  accorde 
an  OQOita  de  Kkodre  qne  les,  raligieux  de  a«a 
terrea  disent  la  uieane  avaut  d'allcr  travatUer 
aox  cbampa,  ibid.  II  est  lait  priaouuier  de  IViop 
pefjmr  Frederic «  394.  Sou  epiiapbe,  a^S.  On 
lui  atlriboe  on  opuMule  qui  eat  de  saint  Kd- 
aaood ,  ibtd.  et  itiH. 

GvuAAUMA  t>a  LA  Toua,  troubadour^  nc 
dans  k  F^gord.  11  a  etc  cin  lialien,  63o.  Son 
atjoor  an  Louibardir.  5a  passion  pour  la  I'euiuie 
d'un  perruqnier  de  Miku.  La  douleur  que  lui 
•anae  k  wort  de  oette  famnie  lui  kit  p««dre  k 
taiaon ,  63 1 .  Sea  tenaona  avec  Sordel ,  (>ia. 

GutiAAUMa  na  MoaTAiOU  ,  IXir  abbe  de 
Citeaox,  338.  ta  dale  de  sa  nioii.lixr,  33^. 
U  ne  rcata  d«  lui  qo^uoe  letire,  tbiU,  Leiuci>  Uu 
papc  Gr^oifT  IK  a  C4 1  abbe^  tbtd.  Scion  Man- 
riqur ,  OuiUauote  d«  Mwuliitgo  eui  a  dakuufrc 
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son  ordre  contr«  aea  anvieojt ;  paaaagea  tradoita, 
340.  Privileges  accordea  aua  Ciaierciena  par  le 
pape,  341.  Grrgoire  IX  lui  et'rit  de  kire  faire 
6m  prierra  pour  obtenir  la  itn  de  k  gju^^rc  alb«- 
geoise,  34a.  11  fait  des  siainta  pour  son  ordra, 
3(43.  Le  pape  le  charge  d'etre  nirdiateur  de  k 
paix  enire  lea  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
ibid,  et  suiv.  II  ordonne  k  celebration  de  k 
F^le-DJeu  el  de  la  fdie  de  k  Sainte-Triiiite  dana 
eon  ordre,  345.  Noaveaox  privileges  qa*il  ob- 
tient  do  pape  poor  l«s  Cisterrirns«  *bid.  etaoiv. 
GuiHatimc  Pirautd^  arcbev^ue  de  Lyon,, 
avant  ia6o,  desigae  couiroe  aoteur  dea  aennooa 
qn\>n  a  conipris  dans  les  OEovres  de  Tev^oe 
de  Paris,  Guilla lime  U'Aavergne ,  377-379. 

GuiLLADMa  Pbtri,  ev^iif  d'Alby,  106.  11 
fait  un  traite  avec  Raymond,  comie  de  Ton- 
loose,  poor  k  sirete  des  prrsonoes  et  dea  pro- 
pi'ieies  de  leora  terres,  ibid.  II  accorde  par  on 
acle,  aux  boargeot«  d*Alby«  k  fiicolte  de  dia* 
poser  deleuia  biena  par  testament,  107.  11  kit 
dea  statota  poor  les  rooJoes  de  Saint-Salvian , 
ibid.  Ce  qn*on  enieudait  par  dnnoti^  io8. 

GuiLLAVMa  oa  RairHas,  fiere  pi^beur,  v^ 
ritable  aoieur  de  V^fpttrattii  im  tumqmm  B^j^ 
miuidt.  Cctte  glose  a  ete  mal  a  propos  attribuea 
k  Jean  de  Friboorg  dit  le  Lcctrur  00  le  TeytO' 
nique,  Utilite  de  ce  travail  de  Goilkoma  de 
Rrnnes  aur  k  Somme  juridiqur  de  Raimond  de 
Pego^fort,  4oa~4o6.  F.atrails  dek  glose  de 
Goilkome  dans  |e  S/^culum  dodrinaie  de  Vin- 
cent de  r>eaavais,  496. 

GuiLLAVVa  DaSAiar-Garooai,  troubadoor» 
Sa  tenson  avrc  Rkcaa,  6)7.  Chaoaon  vraiaem* 
bla1>leiueut  de  loi,  attriboee  a  din'erenta  poetea, 
63?. 

GtniAAUita*  moioe  de  5k'nt-Bflaetiii-de-Toiu> 
nai ,  a  compile  dix  Uvrrs  dVxtraiia  des  ouvragea 
da  aaint  Bernard ,  pre«*Mea  d*oite  I*iotice  aof 
cet  illnatre  abbe  de  Ckirvaua,  395-^397. 

Gttiitname  de  Tyr  :  son  biaiolre  dea  Croisa  JeSi 
traduile  en  fran^ak  dea  le  xui"  sieck  par  Ber- 
nard le  Tr^aortcr,  4^0. 

Gdiot  ua  Paoviaa,  aoteor  do  poeme  aatl- 
riqoe  appele  tiibie  Guioi ,  808. 

Gut  na  J^aLuir,  cbevalirr»  aoteor  d'ona 
Relation  de  k  priae  de  UamklAe,  408-4  ii* 

H. 

HAi^aio ,  voyea  JaAa. 

l|At«TroaaT)  voyea  JaAJT. 

UitveiitA  irDttiivis;  romao  aoonyme,  73 1-738. 

HBLinAjio,  ne  a  Pruneraj  00  ProiU-le-roi ,, 
dans  le  Beao%akis,  debate  ckos  k  carriere  dea 
letties  par  dea  cbaosona,  qu*il  cba^lait  qoel- 
qoelois  drvant  Pbilippe  Augnste. .  Rcnoo^iot 
aux  rxrrciora  mondains,  il  entre  ckna  Tordre 
de  Ciieaux,  k  IVoidmont,  vera  laoo.  II  etait 
uioine  qnaud  il  couip<Hia  scs  qoarui^t^-neof  ata»- 
cea  sor  k  mort,  le  pioa  celfbre  desrjt  oovra|ea. 
II  oc  teste  qo*uiir  p.trtie  dcii^  cbrunique.  On  a 
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fleurt,  ft  vxvMiX  fnrnre  en  Vi^q,  86-ro3. 
Hi*wrr  ///,  rol  d*AngIrtcrfe,  cottrottne  p»r 

l&lf^ne  T^ngton  ,  proitirt  d*ohiiert«r  la  grande 

It  jndi- 
e,abbe 
It  Un- 

rchevl- 

L;  sojet 
(fV.  Le 
[>as  %n 
ropile, 
nr  pr^- 
(ues  de 

re  f  aa- 

57- 

nmonie 

bbede 

atiteor 
la  Dua- 
!  Gen9' 

r^rvaia 
dcChioealer,  48 — 5o.  MisaiortB  doQt  il  charge 
G'aothier  dVlchi^s,  i35.  II  Infervient  dans  le< 
d6nM^  dl^nioti  et  de  H^ric,  et  pronunce 
e6iiire  ce  d^eruier  une  aentence  d^excofniuatiU 
cation,  178,  181.  II  reprine,  en  1919,  lea  en* 
treprtaea'de  Pbilippede  Grftre  bontre  1  UnfTer- 
tfti;  186'.  n  donne  one  miaaion  rn  Fkleatine  i 
Ji^tiea  de  yitry,  tftiio  pr^monfi^  Helin,  sio. 
Bne'ife  Ttthitne,  personiiage  et  pent-^tre  aa- 
fkkf  de  rOrdme  de  chevalerie,  'jBo, 
''Sub  n^Oiav,  trour^ ,  aatedf  de  tfainaoAa, 

Vvoctfci  lia'BBksife,  plae^'parmilea  troaba. 
donra,  eat  vraiVmblablement  le  m^ne  peraon- 
i^h'f\wt^tivon'9^vt  Ungues  de  hersU, -on  de 
Bere^,  autetir  d*ntie  Bfble,  pu^e  ahtitf que ,  O40, 
64i;8i6  8ai. 

Huovsa  DB  VhontwwMMf  nonaatere  de  I'ordre 
de  PremoBire,  au  dioc^  de  N^mar,  a  ecrit  lea 
▼iea  de  iroia  recluaea,  Ida  de  Nivelle,  Ida  de 
Leavea,  Ivetia  de  Hiiy,  80/87. 

Uuouaa  ob  MiKA«6iia\'arch:dt4cre  d^  Ma- 
gnelbae,  pdia  ctiartrenx,  70.  Conrts  detalU'rar 
aa  tie  et  la  dj^le  de  m  mort,  i$id,  Troia'nisa. 
dfa  dnivrea  de  oe  religieux,  ibid,  te  premier 
aar  le  dtoli  eanon ,  71.  Le  second  aor  Vnnto* 
nomase  et  te  Nombrt  qiiatre,  ibtd.  Le  troiaieiue 
aor  lea  mtsirrs  de  tknmme ,  etc.,  7s.  Cilationa 
littefalea,  et  irHdnetion  de  qaeli|iiei  morceaux 
it  ce  dernier  oairrage,  73. 

Hvom  de  BIbri,  troutiira,  ante&r  dn  Tonr- 
itotenienl  du  Cbriet,  800-80O. 


•Ku6'k'<»»*VtLLlilBtJTB,  lirooTe^e  adqoel  pin- 
ai^uri  rontf&hs  en  vers  sunt  attribaes:  Regnaolt 
de '^iintknha'n ,  les  Qnalre-i^iU  Aymon/lfaa- 
gis  d'Af^niorit,  Beuv«4  d*Aigi-eniont,  I)o6irQ 
de  Mayeuce,  Ciperis  de  YiueaOx.  No^icea^ 
c^  pOellies  ,'Hfs  hiandscrits^  ^ditldhs  et  tra^oe- 
tfhns  qti*6n  en  p6ss^de,  721 — p3b. 

I. 


I»4,  premiere  ebbeaae  d*Ae|refiablee, 
en  ieB6,  tbeoiogieane  oelebree.par'TboaM  de 
Geotinpiie^  et ^  Pliiiippe,nMMM^  IttGhar- 
nioye,  qui  a  ecrit  sa  vie,  Sai. 

igmoMP^  (Ui  d*),  prReties,  ,^7^,  779. 

luewiT (  Pierre },  tnmbadottr.  8e  leaeaft avtfe 
GaiUanme  de  k  Tour,  639. 

iMgeikurgft  reiae  de  Fcmmw^  wyadiee  per 
I%i|t|>p«»AafiMte.  Se  ^oae  reeomnuiiid^  per 
Ifiaocaeat  III  k  Gv^rin,  34.  Letlfe  de  Gereaii 
deCfaicealer  k  cette  prinoeaae,  44,  45. 

innocemi  ///  reeomiuende  k  Gnerin  U  leiAe 
Ingrlbnrfe,  3>4.  Lettre  de  Genreia  de  CSiioeater 
a  ee  poniiie  ,45  —  4  8-  Imnoreat  euiee  k  Kwt^ 
tjtitnmt  Langton,  le  fiiit  cardinal,  le  aeena-er- 
cbcvlqae  de  Cantorliery, ^pr^  avoir  eeaa^  lee 
decfiona  de  Reginald  et  de  Jean  de  Orey.  A  ee. 
aujet ,  correapondam*e  eC  den^  du  pape  aeea 
le  roi  Jean' Saaa-Tenv ,  5 1-^59.  Inaooent  ae 
dMare  poor  Otbon  de  Saxe  otmtee  Milifipe 
deSoaabe;paiapoerlejeuiieFredi6tiolI  eontie 
OImm,  199. 

imtioc^t  ir  oideiiiie  a  Alexandae  de  Hatte 
de  reeueiUir  eea  leoona  et  d*en  former  o*  coepa 
de  doctrine,  3f  A.  II  donne  k  a^n-jeone  nevea 
on  caaooioBi  de  Linc«la.  Vive  redaoMlion  de 
Tev^e  Robert-GrosM-T^ie.  Yioleot  eoacvom 
du  pepe  qni  oedimne  en  ttain ,  eprea  le  aMMt  de 
Robert,  de  reti^er  le  corpa  de  ce  pielat  de  \m 
catb^kleale  de  Lincoln.  Pretendoe  apfMirilioil  4I0 
Robert  k  Innocent,  el  mort  de  oc  pontile  en  1  a54« 
48t,  439*  44* 


X 


Vera  le  mflitoti  du'xfii*  iAfe1«r,  bn  <fri!l26iimiliiV 
th^ologiqae  en  a  groa  vdfumra  qnt'^Be'-etMaer- 
taient  mannsorits  dan^  son c<ni vent,  399,  4oo. 

jA<t<)t}Ba  ne  ViTBT,  n^  pr-obttblMuent  iVhiy- 
anr-Seine,  etndtait  a  Paris  if*ra  le  eotnmenee- 
ment  du  regne  de  Pbflippe-Aikgniitte.'PyMictiona 
dericalea  exerbees  par  lui  &  ArgenteniL  Sa  re- 
traite  eh  Relgtcjoe,  aiipr^a  dela  piepw  Mitie 
d*Oigniea.  II  revitfnt  &  Patia  Ttrcevoir  Pordre  de 
la  p^^triae,  re paase  en  Brabant ,  devfent  cnr^  dt 
'Wasleni  00  cTOlgtiiM,  909,  aio.  De  iiio' i 
19 13,  il  |>rlche  la  Crolaede  contre  lea  Albi- 
gfois.'er  snit  en  Langaedoc  lea  cohort ea  aiin^ 
poor. les  extemiiner.  En  i«i6  on  ^317,  il  eel 
ein  ^v^ne  de  Ptof^toals  on  ?^lnt-Jeen-d*Aen. 
Hbttorina  'III  loi  donne  one  adseton  ea  Piiw- 
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•faw,  et  IvS  MiMie  le  pr^mmmp  Hfllin.  ^«pqw« 
«lt  TIcry  i«MMi«  Ml  i«  1 8  an  aiogA  d«  |l«iHirm. 
tott  voyage  «a  t  ft«7  ib  Koma ,  pais  an  iklji^qiie. 
•aa  talaiiont  avao  Gi«|^Mrel\,  qui  la  f||it  car- 
4iMl-^v^iie  deToaculani  an  lait  ou  i)3o. 
MiMionaet  legaiions  c|u*il  rvrnplit  an  Kr9n«a  at 
en  Alleniagna  juM|u*en  1^39.  II  n'acoaple  point 
la  palriarcat  da  lenu^l^ii.  Son  ta»laMicnt.  Son 
eorp«  ast  tranaporta  al  Inbuma  k  Oigniea.  Hb* 
toira  nenraillenia  da  m  via  par  son  disoipla 
Ihqpia#  da  Qin|ifopri,  aio— nA*  Se«  leurei, 
d««i  vx  cona9rn<*nt  Tei^ditioM  en  Orient ,  ct 
f0n\cqHima9c9l  1«  tiaKa  el  la  prisa  da  Uainiaile, 
•l4-rr«l7,  Sa»>»eruiiin»  «»  la  praface  q^n'il  y  a 
i«uita ,  JH 7  — aa<o.  Sn»  trajlaa  tbeolugiqnw  con- 
tra las  Sarrasios,  anr  h  confrtMon*  la  con*ar- 
i&na » ia  graoa,  nto. »  %%iu  '^  <•  Se*  Uvroi  d*hit- 
toirR«  au  noint^^  4w|nal9  on  pent  na  fB  rom- 
yppndva  mn  rr^nail  ilV&atuplaa,  ni  nn^  dfa^rip- 
IMM  ia  Vaglifia  iU.Ofotra-Uaiue  da  Loirpie;  maii 
y,  a  murU  \m  al^gf*  da  (^n^iqnra  pirMse*  Lif * 
fMtUca,  al  la  via  da  Maria  d\)i|;nieft,  prevrdaa 
4'^a  ^le  fi  Kouh|uiM,  ^v^qe  da  Toulouaa , 
•«4-r*ia4«  Ul  pnvpipfil  «m^r3ik§e  da  J««qnra  da 
▼tiry  na  «>nipo0a  4a^t«'oif  livret,  dvnt  la  pre- 
«Na«  at  Aa  tmi«4^t|»  fout  intiiAde^ :  HisioirtoHtft* 
mfp,  ella.nfoond  :  Ui^f^ir^  occitU-iitult,  Bililip- 
frapbie  at  ti^lyfa  da  qpt  o^v^nigf*,  a^i—'iC* 
Ploaiann  aniclrs  dp  tryjsiaiue  livra  ^^t  atn- 
pvMiki^d*iMi«iar,ec<diUradaC/'log9e,  a43<a44* 
JEllmJU  d0  Aa  yia  da  Maria  d'Oigpiep  ait  de«  au- 
isaa  Jivfsa  da  J^c^na*  da  Vilry  dana  Ic  ^iroir 
lualiitruil  dt  VinoeNi  da  haauvaisy  495,  5  r3.      , 

J«4V  n*.\GorLf  un  n*A«oaiuui,  troubadour, 
mpiawpomin  da  J^cqua*  T',  roi '  d*Ar«gon. 
DiMdataaohanMNMappariimtiran  1341,646. 

Jn*n  n*Ana«iaiov,  troubadour.  Lea  bi^o• 
fifina Iff  diHant na  an  Italia.  Una  de  tracbanmini 
lambln  pronvar  f|U*il  naquit  dana  U  \*toyti}w 
nriatit^ka,  6:17.  Sa  cbalaur  poor  la  pfirU  das 
Gibnlina.  Sn  lamon  ^y^t^  la  trottbadonr  Micoltt 
da  TfnJtt,  cpnlni  la  parti  dea  GuaUesy  O37. 
Gat  danj(  poiftia«  toot  prui^at  pr  Honifiiiv^IU, 
Hmnfia  da  MnntfornU ,  ^^  UtUita  da  Unrs 
tkmmomM  prpte^iialaa  ponr  la  IbnnaAion  4e  U 
Itngna  ilnlianpa,  fi3o. 

J«iMi  nftSAUiv-£ynoui.«  cbfPQMIar  4?  TagU^ 
4f  Pnrif  an  19  >a ,  manrt  tioyan  dn  di^piira  da 
UuH^a,  •%%  19^.  Un  Ini  atuibna  4«a  ^pfwpna 
Ipadita,  flu. 

JnsAn  iw  Fi.4nF»  nntanr  4e  G«rin  la  Lobe- 
nin ,  ronan  da  3o,9oo  van,  awil  a  propot  i^Uri- 
Ini^  pnr  JD.  Cidfnat  «n  cban^ina  Jlnguaa  da  Tool. 
Jloiion  4«  ^  pHMna*  738. 

/nf«  4/a  ^i^wiTt  4<t  4t  L^et^tfr  pn  ir  ran- 
Smiiqti0f  nMft  eni3f4»  n!aat  point  l>iitanr  da 
Vjjtp^rafm  m  iummmm  fimtrnftmU,  q^a  di:a 
dditanra  Ini  onl  attribua,  4o3'4a5. 

Jbah  HALonin  D*ABBaviLi,a,  duyan  da  Ta- 
gliM|  d*Aaiieiia»  puia  arcbev^ua  de  Bcsancon, 
anfin  cardinal-ev^qu^  ^la  Sabine 9 164.  llln^ira- 
lion  dana  faaiilla,  lAitl.  II  fait  teitetadea  a  P«« 
ri« ;  erraur  da  Cat.  Oudtn  anr  b  data  da  I'tnn^ 


4f  aan  doclomf ,  ijM.  Yl  aai  £u(  arf^hfif^vn* 
da  IVMHMi^n »  enfiQ  cardinal  a?^Ma  en  x;iX7, 
/>/^.  |1  etienvoye  en  fegaiinn  t-n  ^pi^n««  oil 
il  f^a^acba  RjiimoH^  <i«  Pagnafoi^t;  pnb  «|n 
AU«ni4lgtta»  tj^^,  Sf  i^or^  doit  ^tre  placae  a  Tan 
i»37,  f*/«/,  Onvniget  qn  il  a  bittea,  i65  el  nuiy. 
S^  Sfn^quM  ct  tea  Hfiiniiics :  reflrsiunt  anr  cat 
ouvragisa,  16G  ax  tuiv.  Bitorcaaux  tmduiu,  169. 
Expositiff  tu  Cqftiica  cuH  uforuin ,  la  tf  id  da  aaa 
ouvraget  qni  ait  ete  tn)|>rime ,  171.  Mnniire 
r^^narquahla  4oqt  Jran  d*Abbevilla  a  inteiprefa 
la  Mnlique,  17,2.  Trfidugtioq  Libre  4*ufie  paitie 
da  ton  E&piA^itior) ,  ^73  el  11411  v.  Nt^tice  tur  lat 
UOfu^fxx  n)^f  utcfiia  q^i  <;xi»ient  ^e  §9»  fei|- 

JvffM  dt  Hnntfun^f  (c^actenr  d*qiy  t^^  da 
Mirpic  ^iaioriai  de  Yincent  d^  l^av^a,  47;) , 
473. 

JtAir  (Iff)  n*irnft,  abba  de  .Saint  liertin,  an 
f  187,  fup^ri^vaia  nioine  de  L9be«.  Son  voyage 
4  ^unia,  1^  tr^iMcUyna,  le^  concefMQut  at 
privil^f^  qo'il  ybtif i^l  poor  ton  ipoqivitece.  8a 
ttiori  en  lajo.  II  patte  {Kuir  auienr  4'Mna  yje 
de  aaii^t  Hernard-le-P^piteiit ,  e|  ^^tm  ii$m^t 
de  luiiiit  ErkeiiiLudon ,   co8  —i 1 9. 

J,«A|i  PI  I./110GM  dedie  a  Tbijiwild,  /pi  da 
5UywTe»  ^»s^  4e  Uii(ii}piign^ «  un  Fieqirtt 
d'epltrcs  ecriten  tons  let  notnt  ^e  jPharaon^  rpl 
d'Sitypte,  at  da  Jovp^i,  lib  dp  Jacol?;  e^fi- 
cation  morale  at  myntiqae  dn  t^fif»  de  JL*bi(c«^g|i, 
^73—375. 

pit^ercieii,  i/»ori  v^r*  1190;  ^^tfi^f  ^  Viea.^e 
JatM^Cbritty.de  U  taini^e  Yierga,  i^t  dp  pljutifon 
religieuiL,  5 1 y,  Sap. 

Ja^if  DB  MAII.LY,  frere  pp^hcnr*  pljrpni- 
qnenr,  di»tioct  clq  predicaleor  GuilU^/oif  da 
Mailly,  53i,  53^^ 

'  JuAM  n^  MoffTLiu*,  av^Di^  dp  Mago^pna, 
m9Tt  a  I^jQfi  ep  1947;  auteur  J'mi  ref^lpn^^t 
en  qpatorae  anicjet  poqr  maqul^e  detarU  fie 
Montpeilier,  356,  357.  •>  . 

Jcmn  de  Afontmirtul,  cistercien.  B^btion  da 
^  yxt  pi  da  act  j|»ir|^clpay  pr  Gaatfiipr  d*0^i,(^, 
<35. 

y^oji  </a  Nesh,  un  det  depnt^  de  b  jponr 

de  KiancjP  pour  all^r  (^/;rcber  eq  Province  b 

Marguerite,    fi^incea    an  jeuf^f  roi 

fiffX  9fi  )5l,p^vLT,  tutpvr  da  ^i 
fPtanUMpoemet,  773—77% 
K  If  ^f^irlie^   franciscaia,  ditciple 
ra  da  ^ft\i»  qni  lui  cede  sa  cliaua 
,  3i4. 
Jean^SoMf'Tprrt,  rpi  d*Ang|et^rre.  Sjtt  da- 
mllea  avec  la  papa  Innocent  Ut ,  avac  la  ,ci|r- 
,dinal  Vienna  Langton ,  avec  let  teigiieun  an- 
gbb  :  il  tigna,  retracte  et  reiablit  la  grande 
cbarte,  5i — Sy. 

JiAH  Di  SAiirr-GtLLBt,  on  de  Saint-Alban, 
ailleura  de  SaintQuentio,  inedecin  et  tlieologien, 
profetta  let  artt  liberanx  a  Oxford,  pnit  4  Pa- 
nt; la  ni4dacina  a  Parit  et  a  Montpellier,  11  a' 
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M  on  dM  mMcdfift  de  MiilipJM-AafCfiite.  1>oc* 
tear  en  tb^ogie ,  11  brtllaft  aiiiwi  ibiis  lei  c^i- 
ree  ecclfiiMtiqneB.  Set  rehrtiont  avee  lea  cluini< 
nicains ;  t\  lear  donne  one  nation  dana  la  rue 
flcini-Jacqaei ;  il  inietrompt  one  de  aea  ieeotia 
oti  prMicatidns  poor  se  re\^ir  delenr  habit.  II 
profease  la  ib^Ingie  daus  lenr  convent  de  Pa- 
fit,  pais  dans  celui  de  Toulonae.  Anparavant, 
n  avait  ^e  doyen  de  Saint-Qoentln.  II  paase 
lea  demi^res  ann^es  de  sa  vie  en  Afiglrterre, 
444,445.  Com  me  medecin  dn  corpa  et  dePame, 
11  aaaiste  Robert-Cros&e-Tlte,  malade  en  f«53. 
Son  entrelien  avec  ce  prelai  surrhereaie  d'Inno* 
eent  IV,  439,  445,  44<(-  Oavrapes  (tooa  ine- 
diu)  de  Jean  de  Saini-Gillea :  i*  Commentatre 
AOr  lea  qnatre  II v  res  dea  aentences;  «*  Oposrules 
aor  la  sagesAe  divine,  aor  la  prodoction  drs 
dioaes,  aor  les  angea ,  etc. ;  3*  Homilies  et  In- 
'  ferpretations  moralea  de  la  Kible;  4*^'W>*i»en- 
'  taires  snr  des  livres  d^AHstote,  1  raitcs  do  ciel , 
de  r#tre  et  de  PeMence;  5*  Experiences  de 
medecioe;  6*  Formalion  dn  corps,  pronostics 
et  pratiqaes  roedfcales.  On  a  joint  k  ceite  liste 
dea  poeinea' snr  Irs  urines,  sur  le  pools ,  qni  aonl 
de  Gtlles  de  Corbr il ,  446,  447. 

JiAW,  abb^  de  Saint-Victor  de  Pana,  n^  en 

jUTemagne,  somnmme  qoelqaefois  h  Trutohi- 

que,  adjoint  anx  execnteurs  dn  teslament  de 

IxMikVUi,  nieuneniii9.  S—  senuona  ma- 

'  anacriia,  66,67. 

Jea»  db  V^iLDiaaiTSUf ,  dit  ie  Teutomique, 
n^  en  1180,  i  Wildesbusen,  au  dioefse  d*Osna- 
brack,  n  renonre  a  la  profession  il'avocal,  et 
prend  Tbabit  de  dominicain ;  il  remplii  t*oflice 
de  penitenlia're  anprea  de  pluaienrs  cardinaot. 
En  1927  00  a8,  il  est  provincial  de  Hongrie. 
Gr^lre  IX  le  nonime,en  ia3a,  evAqoe  de 
Boanie;  il  abdiqne  cetle  pr^lalure  en  |i  (7,  el 
devient  provincial  de  Lombardie.  En  ia4i»  il 
eac  ela  qnatrieroe  general  de  son  ordre  II  ineUrt 
k  Strasbonrg  en  ia52.  Sea  vertus,  son  savnir, 
aea  dona  naiorels  et  somaturels.  Ooxe  on  doaae 
leltres  encycliqaes  sont  les  seals  ecrits  qni 
reatent  de  loi ;  it  n'esi  point  Taolenr  d'nne 
cbroniqae  et  d*aoe  aonnie  qui  lui  ont  ele  attri- 
bu^,  435—437. 

JSrusalem^  prise  par  Its  Sarrasina,  22. 

Jonglrurs  et  Jong/et esses  f  701. 

JovKnAiir  isM.  FoRBSTiBB,  JotJoitus  tfemoTQ' 
ritis,  maibematicien,  autenr  de  dix  livres  d*ele- 
nents  d'arilhm^tiqoe,  de  ireise  propoailiona 
snr  les  poids,  etc.  Inceriilodes  snr  le  lien  de 
sa  naiasaocey  et  sor  Tepoqae  de  sea  travanx, 
140—149. 

Juges  d'amour,  voyes  JUataphna,  $73; 
voyex  Raimond  Fidal,  633. 

luMBL  DE  SAiifT-M4BT(ir,  n^  BO  seio  d*one 
famille  noble;  chanuine,  eco litre •  doyi-n  bd 
Maus;  archevt^que  de  Toars  rn  laag,  de  Reims 
<*n  1244.  Jl  asM»tc  an  concile  de  Ly<in  en  f  a45, 
i«  Cr6ise  en  i  a/|'S,  ci  »••  |>;trl  pa»  pour  la  Tert*- 
Sainte.  Ses  dcmelfs  avec  son  cbapltre .  avcc  ses 
nilirfiigBnis,  Bvec  r^v^qne  de  Li^r.  AheiBlioa 


Bt  SB  Talton  i  RftHna,  «c  Ba  worl  A 
13  5o.  SeaecHiaaoM  x*  daaBtatata  poerr^g^ 
de  Salnt-hrietix;  a**  qaatorse  can«iia  da  oomIb 
qa*il  B  preside  k  Tooea  en  ia36;  V  U  fi^ 
meot  q«i*tt  impoaa  box  eeolieca  4m  ReioM  an 
i«44,  411—414. 


tnisy  consfdMa  comme  lea  types  00 ICB  g«r* 
mes  des  romana  en  vers.  Lai  d^llavelok,  731 — 
7 38;  d*I{!naor^,  773,779;  de  rOmbre ,  IMV. 

I^mbert  de  Lt^ge,  nioiiie  de  Saini-LattrMtt 

I  Toy,  aoteur  d*hymneay  d*epigniaia»es,  att.y 
ii3. 

Lambbbt,  troabadoor.  Sb  lemon  avee  GoB- 
laume  Fi{*ai^rps  et  BertrBild  d*Aarrl,  661. 

LAiroTnii  (^tienne),  ne  en  Anglelerre,  «!•• 
die  et  protease  k  Paris ;  y  devient  ebaonise  de 
la  catb^ral?,  et  ohancelier  de  roniversile.  In* 
nocent  III  raltire  k  Rome ,  le  nomme  cardiMl, 
le  fait  elire  archev^ne  de  Gantofb^,  aprta 
avoir  casse  Telertfon  de  ReginBld  et  oelle  4m 
Jean  de  Grny.  Correspondanrr  et  dcaa^l^  k  ea 
sojet  enire  le  pape  et  le  roi  Jean-Sana-Terre, 
qui  refuse  de  reconii«{rre  Langfon,  et  Toliifge 
k  sortir  de  la  Grande- Rrefagoe.  ExcoamuiiCB* 
tion  do  monarqoe.  Rrtmite  de  L«ngiaii  B  Poft> 
tigny  dorant  ail  aim^.  Sb  rentree  en  A^|^ 
teiTe,  en  rai3,  avec  les  aotrcs  prAita  baniits. 

II  s'asaocle  4  IVm reprise  des  aeigneors  \ 
rontre  \t  roi;  il  leur  preaenle  dana 
bfee  one  cbarte  de  Henri  I**.  II  i 
dans  le  pr^uibolf*  de  la  grande  dtarle  q«e  Jean 
signe  en  sa  prince.  Ot  acie  eat  OBaai  par  le 
pape ,  et  Langton  raande  a  Rome.  Le  retoor  a 
Cantorbery ,  il  c^c-bre  la  tmnalatioB  do  eorpa 
de  Thofiias  Rekkel;  renonvelle  le  coaronnenent 
dn  jeune  ll«'nri'in;  resfanre,  renieuble«  enri- 
cbit  le  palais  episcopal  et  P^gtiae  m^trope^ 
taine;  lient  on  concile  provincial  i  Oxford,  et 
y  public  des  statnU.  En  ibb),  il  repontti  la 
tile  des  giBuds  dn  myaiime ,  pour  rfalaB>er  la 
conlirmaiion  et  PeB^cution  de  la  graode  ckaffe. 
II  meurt  en  i^aS  k  Slindon ;  aon-corpa  cat  lap- 
port^  k  Cantorbery.  Notices  de  aea  oonunco- 
taires  aur  b  Bible,  de  Hf  aenuona,  dea  vara 
francais  qu*il  y  inaerait.  Aoirea  Merita  qo'oii  Ini 
atlribue:  sororoe  et  iraitea  de  theoiogie;  ^- 
tres ;  hisloires  de  MaboinM ,  de  ThoMBB  Bcb- 
ket,  do  nil  Richard ,  etc. ,  5o— 66. 

LaHgton  (Simon),  fr^  d'l^iienna,  ati 
v^qne  d'Tork,  vecut  jusqo^en  1*48,  at 
an  comraentaire  do  Caniiqne  dea  cantiqaea.  fl 
avatt,  en  looia  circonatanee,  qtoiiaj  la'  ttmm 
et  partag4  les  d^ian'bea  d*l^tJenne*  fl  a'atait 
ausai  dcclar^  pour  le  prince  franeaia  Lonia ,  ^, 
58,59,61. 

La  Rtic  (M.  Palihe  de)  place  la  mort  de  Sa- 
vartc  de  Maoi^n  k  V»n  ii36,  678.  €fl^  dafia 
plosienrs  des  artielea  qni  coooemeat  lea  tro«- 
▼toas. 
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UtkmitMf  k  preaii«r  q«i  alt  fiui  impriflntr  la 
throniqae  d*A1b«nc  :  inierpoUiions  et  correc- 
tioiM  qa*il  y  «  faite*,  279. 

Louis,  priuce  fraiQ^is  (depnift  LooiaVIII), 
emreprrad  de  s^^ablir  tor  ie  trdoe  de  U  Gi-ande- 
Bretagne,  ct  D*y  reui>iii  pax :  excumuioaie  par 
I0  cardinal  Oalun,  if  repatse  en  France,  3i. 

Louis  tX  fait  aaiair  le  lenporrl  de  Tarche- 
ir^oe  de  Rouen,  14a,  i4i;  et  oeloi  de  l*ar- 
ebevlque  de  Reims,  947,  a48.  Jl  raooote  I 
JoiBTille  la  conversation  de  Tevlqoe  de  Paris, 
Gnillanme  d^Auvergne ,  avec  un  tbeologien, 
3$9 — 36 1.  Misiiounaires  qu*il  envoie  en  Tar- 
t^0»  447t44''*  11  fonde  r«bl»aye  de  Royao- 
niont ,  el  y  attire  Vincent  de  Beaovais  dont  il 
enploie  lea  talents  et  lavuriae  laa  tnvanx, 
453-456. 

Loc  na  la  BAiiaB,  tronvere,  84i'^44. 

M. 


Mabssac  (Pienra  de  ) ,  tronkadour.  Singnlier 
pariage  qu*il  fiiit  avee.son  frere  de  la  ibnnne 
patcrnelle.  II  enlcve  U  fenime  de  Bernard  de 
Tiarca,  et  ne  la  reud  jamais,  618.  Ou  voit  dans 
sea  vera  qne  Philippe -Augusle  protegeaiit  le 
davphin  d'Anvergne  et  aes  adherents,  6uo. 

MoMrique.  Fin  de  ses  Annates  cislercienues  a 
Tan  1936.  Uiiliie  de  eel  onvnige,  i5i,  i5a. 

Mario ttOigtiies,  J«cqnrs  de  Vitry  vase sano- 
tifier  anprea  dVlle ;  elte  le  d^term.'ne  i  rece- 
▼o«r  Tordre  de  1«  pr^lrtse;  quand  il  revient , 
aprea  Tavoir  recu ,  elle  acconrt  a  sa  rencontre, 
baiae  lea  traces  de  ses  pas.  Mort  de  Marie,  en 
iai3,  110.  Uifttoire  deaa  Tie,  par  Jacques  de 
.Titry,  saa — aa4*  !)*»•  1«  .Miroir  historial  de 
▼kioeDt  de  Beauvais,  485,  Si 3. 

MAETiir  OB  Laov,  prienr  de  la  cbartrenae 
do  Tal-Saint-Pierre,  enire  lea  ann^  1170  et 
II 80 ;  anieur  d'ane epiire  k  un  novice ,  compo- 
,sea  d*expression#  bibliqnea,  Sao. 

llATArLSJiA  (Hngnes,  marquis  de),  trooba- 
door.  Sa  magnificence,  571.  S<»n  Duel  tilUrairo 
avae  Blacaaaet,  lila  de  HUcas,  672.  Cboisi  ponr 
jnge  d*amour,  57 1.  Mort  en  laag,  675. 

MAiiBicB,cv^ue  dn  Mans,  puis  arcbev^ue 
d«Rooen,i4a.  II  r^ige,  en  1229,  deasiatnta 
poor  la  diocese  du  Mans,  ibid,  Ses  demotes  avec 
'  le  jaoBa  roi  Louin  IX;  cinq  lelirea  ecrites  a  ce 
aojec^  ibidMX  redige  des  statnis  pour  le  diocese 
d«  Rooen ;  pariicniariies  de  ceastatnts,  143. 
TniU  particuliers  de  la  vie  ile  Maurice,  ibid, 
Nolioe  detaillee  sur  le  tombean  de  Maurice  qni 
aslata  cnept«  actoclleioeut  dans  TegUae  w^ro- 
foUtaine  deRonen,  i44- 

M^cki^dme/,  sondau  de  Babylone.  Ses  belles 
qnalitea,  son  bumaniie,  sa  deuience,  etc.,  de- 
arilaa  par  on  des  cruUea,  a6, 17,  a8. 

Memcon,  abba  de  Vernm,  oontinnateur  de  b 
ahronique  d*l&mon  ,  1 80. 

^ftestrtis,  loiig-lemps  dntincis  des  jouglenrs. 
Mcnestrellvs  el  jougleressea  ,  699 — 701^ 


Moines,  Expose  Je  T^tat  des  divers  ordraa 
monastiqoes  au  Z(ii*  aiecle,  par  Jacques  dc 
Vitry,  a35— a38. 

Moines  mendiauts.  Lenrs  d^ro^les  avec  Phi- 
lippe de  Greve.  Protection  qu'iU  obtiennent  de 
GregoirelK,  x86. 

MoNTAVT  fuRTRB,  troubadour.  Taillenr  da 
profe&aion,  partisan  rele  de  Raimood  VI.  Son 
sirvente  contre  I^s  Fran^ais,  adress^  a  ce  prinoa, 

647. 

3fjrst^re  de  la  sainte  Trinit6,  Comment  saint 
Edmoud  Texplique,  967. 

N. 

JVbcbam  ,  Alexander  Nechamus^  Anglais,  pr(»- 
.  fessenr  U  Paris,  abbe  d^FjLcester,  meuri  en  1  aa5, 
laiasant  beancoop  d*ecrits,  des  poenies,  des 
apologues,  on  trail^  de  la  nature;  des  commen* 
taires  de  la  Bible .  d*Ai-isiole,  d'Ovide,  de  Mar- 
lianua  Capella;  des  traites  on'manoels  tbeolo- 
giqnea,  des  sermons,  des  melanges.  Son  nom 
transrorro^  satiriqueroent  en Neqniim ,  5%a,  5a3. 

NicouLs  BB  Brai  ou  dc  Bbaia,  poeteberoi- 
qoe,  80.  Discussion  sor  son  Age  approximatif, 
ibid,  n  a  fait  nn  poeme  en  vers  aiexaiidrins, 
iutitule  :  Gesta  Ludovici  VHI^  qni  ne  nons  est 
pas  parvenn  dans  son  entier,  81.  Examen  de  ee 
qui  reste  de  ce  poeme,  et  citations  textuellea, 
ibid. ,  etc.  Ses  treiae  vers  en  llHmiienr  de  Gnil- 
lanme d'Anvergne,  ^v^ue  de  Paris,  36a. 

Aicolas,  cardimil-evlque  de  Tusculom ,  legat 
en  Anglelerre,  apies  Pandolfe,  en  iai4,  58. 

NicoLBT  DftTuRiJi,  troubadour.  Partisan  d« 
Tempereur  Frederic  II,  6a6.  Sa  tenson  avec 
Jean  d*Anbnsson ,  en  favenr  dea  Glbelina,  c 
poaee  vera  Tan  ia36,  628,  63o. 


Odov  CLiiiBVT,  Anglaia,  abbe  de  5(aint-De« 
nia  en  1239,  arcbev^ue  de  Konen  en  ia45, 
mort  en  1947,  n*a  ecrit  que  dea  staiuts  litur- 
giqnes  et  monastiqnes,  5i7,  5a  8. 

Ouviaa  on  OHvatins,  ^coUtre  db  Cologitb, 
cardinal-ev^qne  de  Sabii|e ,  1 4*  Reflexions  sur 
lea' noma  ecolitre  et  sculastiqne,  ibid.  Ses  etu- 
des ct  aes  premieres  functions ,  x5.  Lettre  dn 
pape  Innocent  II f  qni  semblerait  prunver  qVen 
1309,  Olivier  gouvemait  nne  petite  paroisse 
anx  environa  de  Grenoble,  ibid.  Olivier  com- 
mence eu  I  aio  i  pr^'ber  la  croiaada  contre  lea 
Albigeois,  16.  En  jai4^  il  priche  la  croisade 
ponr  la  Terre-Sainie,  dans  la  Fiandre  et  lea 
pays  Toisins ,  ibid,  11  s*embarqne  en  1  a  1 7  avac 
les  cruises  qu*il  avail  r^nis,  ibid,  II  revient  en 
xaai,  et  il  est  fail  ^vlque  de  Paderboni,  17. 
Girdinal  en  i9»5,  il  menn  en  1997,  ibid,  Sa. 
letire  a  Engelbert,  arcbev^ne  de  Cologne » 
ibid,  II  a  laiskc  deux  onvrages:  VHislotre  de 
la  TerreSmi/ite  ct  VUisfoire  de  Otitniette ,  1 9, 
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'Ezjunen  du  premier  de  eet  oavngee,  19.  Es- 
prit religletiz  el  Knerrier  de  I'hUtorien ;  mmi 
iiutruciioD ,  m  v^recite,  90.  Cxaiuen  da  second 
OQvnige ,  a  I .  L*aatear  7  rsconte  toat  ce  dont 
0  «  ete  t^iDOiD  pendaot  qnatre  ans  en  Orient , 
ibid,  Tradoction  do  paiMge  sar  la  prise  de  H- 
ni»aleiii  en  1219,  aa.  Chations  litlerales  d^ 
■lorceaax  relafifs  an  siege  de  Dhniieiie,  al. 
'Valeur  d*an  jeane  Friscm  qui  n*est  pas  nomm^, 
et  qui  est  peot-^ire  Oilles  de  Lewes,  24  et  i55. 
Prise  de  Daniielte  en  i^iS,  a5.  Plainies  de 
I*historien  sor  la  reprise  de  Daatette  par  les 
Sarrasins ,  ibid,  Lettre  d*Olivier  k  Mecbi-keniel, 
soodan  de  Babylone ,  a6.  Tradoction  d*on  pas- 
sage on  sont  deorites  les  belles  qualiles  de  ce 
soadan,  97.  Aoire  leitre  d^Olivier  adrrssee  aoz 
pr^res  d'^jeypte  poor  les  convertir  au  cbristi^i* 
nisnie,  a8.  Leg^  errenr  de  faotear  de  THis- 
toire  d^%  croisades  tur  ces  deux  letlres,  a 39. 
Eiuprnuift  que  Ja;:qaes  de  Titry  a  fiiits  k  Oli- 
▼ier,  943,  a 4 4* 

VOrdene  de  chevaferie,   ^^a-760.  T<>yes 
A/tonjrme  et  //ue  de  Tabarie, 


Paffittm^hiulU  sar  cet  omeoMmt  dtapr^ 
bu,  145. 

Pando/fi ,  (egat  en  Anf^V^lerre  apr^  Galon, 
3i,  elablil  en  iai3*]ilieone  Langton  snr  te 
si^e  de  Caiitorbery ,  et  obtlent  da  roi  JVan« 
Saiis-Tersr  des  actes  de  soanAission  k  la  cour  de 
Rome,  56^  $•). 

Pnrads  (  Conr  de  ),  po^me  anonyme ,  79a- 
Roo.  yoie  de  Paradts^  autre  po^me,.790-79a. 

Pa  vis,   troobadoor.   8a   tensoo   avec   Bta* 

TEAJIO  D*AUACLel  GuiLLAVMC  KiGUIBASS  cotttre 

AiMcaic  OB  PBooiLACir,  6di. 

PiussjKft  (  Pierre ).  Le  danpbin  d*Aavergne 
Tappelle  par  oiepris  ^«f r^roif  eotirtois,  616. 

PaRDiooHttroubadoni*,  n^kVEspiroity  bourg 
dn  Gevandan.  FiU  d'on  p^benr.  Robert ,  dka- 
pbin  d*Aavrrgne,  loi  donne  des  terres  et  Tarme 
ehevalier.  Pierre  II ,  roi  d'Aragon ,  le  comble 
de  presents,  5o4.  Son  ingratitude,  toU,  li 
s*asso«!ie  a  rolaiiet  poor  pr^cher  la  crolsade 
oontre  Ratmofid  VI.  Pricbe  eo  cbahiant  Ceite 
conduite  loi  £ait  perdre  toos  ses  amis,  ibid,  II  n 
fait  moine  I  Sitvebclle,  abbaye  de  Qteaox, 
▼ers  r^o  I  a  19.  Sa  drfioition  de  qoelqoos  ca- 
racteres  de  Tamoor,  606. 

Phedre,  Ooze  Lbles  de  kit ,  sans  son  notki, 
dans  le  livre  III  do  Speculum  doetfinmle  &t 
Tiocent  de  Beaovais^ressembUnce  et  pretqoe 
identite  dVzpressioos  et  de  constroctioos ,  494, 
495.  Reproduction  de  ces  apologues  dans  le 
livre  ni  du  Speculum  kittoriaie ,  5o4 ,  5o5. 

Philippc'-yittf^uste ,  roi  de  France  ,  est  excite 
par  Innocent  III  k  trailer  Jean  Sans-Terre  en 
cnnemi  d^lar^  de  ri^glise,  55,  56.  II  appebtt 
^  sa  ooor  H^lioaod ,  poor  avoir  le  plaisir  de 


fVntendre  cbanter,  ft.  Dana  qo^llea  etreo». 
stances  arriva  ta  mort  de  l*bifippe-Aiigasl«,  a. 

Phiippe,  moine  de  fm  Churmox^^  a  *crl|  dt 
la  vie  d'ida,  I"  abbessed*Argeosoles,  5a i. 

Poiurra  DB  GaivB.  chaiicelier  de  f^m 
de  Paris  depuia  iirS  j  tjoVo  ta37,  dpoqos 
de  sa  raort.  Ses  <leiu#tea  avee  l*0njversif^  dt 
ftrls,  poor  laquelle  Honorios  111  ^e  praoonee. 
QoereUe  plus  violente  eutfe  Philippe  ei  Us 
molnes  mendianu  qoe  Gregoire  IX  prot^e. 
Troubles  so  aein  de  i*C7niversiie  en  taa9;  lbii# 
do  ohancetler.  11  revient  en  1  a3 1 ,  et  poni>t^ 
dana  ses  pretentions.  Son  tk^  k  proacrice  les 
ber^iiqoes,  et  k  souieoir  la  pluia!ite  desb^tttf - 
oes.  II  ganle  toos  les  siens  ju»qo*i^  sa  demleio 
henre,  malgre  les  repreMOUlioos  de  «oo  ev^qos 
Goillaome.  Ses  semiuos  et  ses  etUBweotfllrai  sOr 
les  lirres  sacres  ,  184-191. 

PoiLippB,  frhre  prSvhrur^  Yma  des  'prailiHs 
qoi  aient  lait  prufieasion  d.ins  cet  ordro,  Toa  dca  - 
temoins  devant  les  coiuMia«sii«a  d«  pape  Gto- 
gttire  IX ,  de  la  tie  et  des  niiracics  de  aaiat 
Doatinique.  £pifre  qu*il  ecrit  de  U  T^erfe>SalMc 
•o  pontlfc  romsin  en  1337,  191,  19a. 

PfBEBB  o'AMiir,  arcbet^nede  Ntfbonno, 
S3 1.  Avie»  des  piemieres  auuecs  de  am  pt^- 
fore,  ibid.  U  redige  deaatiiuis  syood^iix;  fl 
preod  part  aux  prrparatifs  des  cruiaades,.^3a. 
U  eat  totc€  de  sortir  de  Narbonoe  par  la  i^oIm 
des  habitants  cootre  Joi,  333.  5e  prapaifi^  k 
la  goerre  eontre  les  Maures,  il  bit  son  tt§^ 
mem;  passages  de  cet  iicte.  334.  U  m  ftit 
remarqoer  par  aa  vailiance,  335.  Oem^Ut  de 
Pierre  avec  sun  cbapitre ,  ibid,  et  soiv.  Passages 
reosarqoables  des  leitrca  monrioirrs  da  diapltio 
k  rarefaev^oe,  336.  Pierre  uiontre  den»o?^y 
aa  valeor  godriere  k  la  prise  do  chilMtt  da 
Mont-S^r,  3^7.  II  tient  on  synode  retat|fi  h 
eondaiie  des  ioqoisiieurs  covers  les  herMtaos, 
^Am/.  Singnlier  tegs  qu  II  lait  ao  pape,^t. 

PiBtas  n'AoaaoAs,  medeciaa  Gtoes,jitell 
le  recit  de  denx  visions  qui  VotU  ddtenol^  k 
cntrer  dans  i*urrfre  des  fr^res  prfefaeor*.  ft  spe 
mort  eo  ci5o,  534. 

PiftaaB  OB  Li.  CA.RAVAirx ,  troobadoor,  Infiaa 
de  oaiasance,  Goelft  passinnu^.  Soo  airroMa 
en  Isttgue  p|ovene.de  contra  rempereor  Ff#- 
dMc  II,  oorapos^  vers  Tan  i«36,  64 1. 

PiBBHa  OB  OoLMiKu ,  Itallou  ,  cbaootiit  4a 
Temoane,  doyen  -de  Saliit-Oaier,  arclMvl||ao 
de  Rooeo,  carilinal-e\lqae  d*Albaoo ,  mmi^  m 
ia53,  oe  biasaot  pas  d*aotres  ecrito,  a^oqr- 
d*hoi  ooooos,  qoe  des  siatots  syaod«ax,  5$^. 
53$. 

PiMBft  DB  GviST,  ^tlqoo  da  Menx,  i^Mt 
eo  ia55,  aoteor  de  s|ai(|ts  syttodaoz,,tei  4b 
chartesdont  qoelques-oncs  soot  eo  laogoeifeaii- 
caiae,  539*54  r. 

PiBBBB,  moioe  de  Ttemp^  aotoaf  ^*«Mi 
chronlqoe,  55 1.  Upioioo  do  P.  labbo  aor  oeffta 
chrooiquCy  35 1. 

PiBBBB  OB  RaiHa,  religieox  dooiloteai*, 
^v^oe  4*AgeQ ,  395.  Doctrqr  et  predioalear  ^ 
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B■ri^4r«rfM•4f•iVir^•prMe1lrf,  U  entra 
4m  pfMiitn  dam  lear  ^nire.  Incertkade  «ir 
•on  4piMOf>it  k  kfsttt.  8m  MfnigM  tnHMMoriis 

Pnaas  m  Kwmt  ,  dMiiioelier  de  rigliM  4t 
GbArtfM,  tvteur  iI'ihi-  aMiNjel  «Uriail,  5a4« 

Pimre  Dearockrt  et  /'irrrr  4^  Bi¥mil9iyWt^ 
■hUM  d«  Henri  in,  roi  d*Aiif lettrre ,  ous  «a 
■rtwaiian  p»r  k  clerge ,  46 1 ,  a6« ,  i63. 

Piaiiu  OS  SsmiiB,  rdiginu'doniBieaio* 
ft99.  Jl  Mt  MYoys  avM  d  aulras  religi«ox  en 
.Ugitioa  ■■presdereMperear  de  Cooetiiiitino 
pk^flkV.  Molift  de  eeCte  legation,  U'  renniott 
iee-dAQX  iftglieM,  %ab.  Delwu  ertre  1m  Mp^H 
et  Im  Givm  i  Nicee ,  1^.  Debets. plos  eolea* 
iflU^  Beit  eoiM  ioatiles.  a  Nynifiiiee,  3oi.  lis 
repreuMnC  ie  ebemtn  lie  Howe  1  et  lea  GrrM 
i«  CmI  poonaivfe,  ikid.  et  loiv.  Relation  his* 
iorftipw  de  eetie  tepaiion  exainiMe,  3o«.  Tra- 
dnctioB  de  plnaienra  pussaKM,  Md»  et  suit. 
Uate  da  Innmrt  de  Pierre  de  Scaane,  ineertaiae, 
3o5. 

Piarredbt  r#fiM>#.  On  Ini  a  mai  A  propos 
actnki^'le  traits  de  Yiaceni  de  Beaavaia  aur 
Md««atioB  dM  priofsrs,  467. 

PmMUVTA ,  tro«liiid<MH>.  n*abord  joaglenr 
dTAffBMMl  de  Marend.  AHacbenNUt  4|iie  .pnnd 
ponr  Ini  Ie  prince  Thoma  1  de  Haroie ,  pere  44 
B4a«ris«4enime  de  Raiuood  fi^renger  IV,  oomte 
de  PfOveiMse ,  579. 

Plmraliti  de*  bin^ fleet  sontcnoe  prr  Philippe 
de  Or^e  et  par  Arnold,  d«pnis  eriqne  d'A- 
■uena;  condaiunee  par  one  assemblee  de  dec- 
teors,par  nn  ckapiire  de  douiinicains  et  par 
r^vlqne  de  Paris,  1K7,  188,  5a8. 

Poas  BAaB4 ,  tronhaduur  do  cummenceinent 
do  XIII*  aitele.  Son  sinrenle  contre  les  rois  qoi 
ttt  rioMBpeaaent  pM  digneMent  ieniirile,-644. 

PaftToer  »•  Uiioou,  tmobadaQr.  8a  teuton 
ihwe  8«?ario  de  Maaleoo,  a  rooraaion  d'nn 
ddhhlo  ff««deB»Toas  donne  a  ee  seignenr,  dAo. 

PiMOLs  on  Pojoca,  trottbadoat,anH  do  Blaoat 
pi'de8ofdal,44d. 


(fmtitn.  Tratti  de  HogUM  de  BlinuDors  tnr 
'  «e  oonbre  (71. 

QvBtMgt  OK  BlTBuat,  tnm?ire,  antenr  de 
I,  845-848. 


R. 


■ovn  Til,  eoMie  de  Tonlovae,  n^  «n 
I't^^y,-  froAds  k  ton  p^  Raimond  ^I,  •en 
Vttnft^'tt^ae' defend  Ie  mieni  qnM  peut  contre 
*«nnvy'>de  MoDifort,  ^ae  procegeiit  Ie  pope, 
lai'Mibv'letctmeUes  «t  Im  eniis^.  D^etanlion 
i«  «itlMlicisnM  i|ne  Raimnnd  YIIadrMse  k 
WUpfe-iAvKntie}  ddit  'qoM  |Mblie  i^mtrto  Im 
liMliqiiM  alWgeoia.  Malgr^  eetie  inioleranoe , 
ioB  isSS.  n  mettrt  en  ia4y 


k  MiUiao  dans  Ie  Reoetfne.  11  eat  enterre  k  Fon- 
te?f»uld,  389391. 

RiuioiiD  (  PiKABB  ),  troobadoor,  dit  /« 
/fii/te,  actiose  d^^tre  un  Mprit  vil  et  cbiiif,  na 
doit  pas  ^tre  confoodo  avec  RAntoiro  (Pibbbb), 
dit  Ie  FUux  ,  aulfe  troobadonr  regarde  coouoo 
nn  bomnie  sage  et  tpiritoel.  II  part  poor  la 
Syrie  en  1 939,  641.  Tenson  de  fiertmnd  4* 
Gordon  contre  lai,  641,  Q4b. 

Mmimond  de  Pegnm/brtf  ckHBiBicain  Catalan, 
nik  en  1175,  doit  sa  premiere  iUoitralion  an 
cardinal  JMn  Halgriu  qni,  pa«sant  a  Raroe* 
lone ,  se  rattacha  en  qnalite  de  peniiaiieier,  et 
rrnuuena  k  Rone,'  164.  RaincBi  a  fait  wm 
recoeil  de  caa  de  contcience,  intiinle  :  SomoM 
de  \m  penitence  et  du  BMriage ;  el  one  compi- 
lation de  decretalM  poor  faire  toite  k  ccUe  de 
Gi  alien.  En  1  a  38,  Raimond  fiit  iln  troisi>BM> 
general  de  Tordre  dM  frerM  pr^heurt.  II  abdi* 
qna  cetie  digiUte  en  ib4o*  el  monrui  cenlealaira 
en  1975.  Sim  mom  a  et^  anacrit  dana  la  liate  dM 
taints,  4o3.  EBtraits  de  ta  Sonme  dans  Ie  ^i^ 
in/fi/it  docuinah  de  Tineent  de  Beaavaia ,  49^* 

lUiiMoiio  Mt  Salas  ,  troobadoor,  oe  i  Mar* 
teilie ,  oe  voyage  point ,  639. 

R  AUriBB  kx  LoMBAiiB ,  frtre  ptdohcnr,  4yI(]M 
de  Magoelone,  mort  en  1247-  Sessiatats,oon 
livre  oootra  Im  beretiMy  aou  dtdiooaaire,  5b8, 
5^9. 

Ralmbss  BxtTOBs  (d*ArlM),  troobadonr, 
babiie  long-toop*  en  Iialiean  ooMBseooaaMnt 
dtt  Bifi^ti^ttle,  ^4'B* 

RAjiBAvn  BB  Bbaui  BU,  troobadoor,  tb  viaitar 
renipereor  Frederic  II, en  Lombardte, 645. 

Rahbavd  B*HiBB«a,  troobadoor.  Son  tir- 
Tcnie  contre  Raimood  Berenger  lY,  anr  oe  qn*il 
aouCTre  que  Sancie  .  ifAragon ,  Jetume  de  Rai' 
fltond  YII,  aoit  relegnee  wi  ebAtean  'de  Pecnaai 
dana  Ie  T^iaiMin  ,871,  67B. 

Raoul  IB  Bbbtoit,  amienr  d'nn  trail^  aeo- 
lattiqoe  tor  rame ,  &B9. 

Raool  ob  HounAV,  antenr  de  U  Yojre  oodo 
tonga  d*£iifer,  780*790. 

Rbuibb,  nolne  de  Saini^aoqaM  de  Ibiigt^ 
ne.  en  ii55.  Sm  qoatre  ToyagM  k  Ro«m.  li 
^ontinnola  obroniqne  'do  Li<ftge  |aaqn*en  i»So, 
ii3,  L14,  ii5. 

Rbhaboo  Renanlt,  antenr  dnlaid*Ignaortt, 
do  lai  de  TOaibre,  777-780. 

Mrs  r9gnm ,  t>omimmt  dommmmtHam ,  Mgtnda 
4|«e  Im  cvoiaea  brabanynt  poftaieni  traoie  tnr 
lenrs  babitt,  i54. 

Mibimdt  et  J^mm.  Statnta  Mu  contre  «nz, 
B78;  potarqooi  00  ne  ronlait  paa  qn*ilt  poi^ 
lataent  la  tootnre ,  ikid. 

JUckmrd,  roi  d'Angleieivt.  EfAol  qn'il  ovalt 
intpire  onz  Soraaaint^  416^ 

Rifkmkt  de  Fen^are ,  antenr  d*nne  alwoutqnt 
qni  lioit  en  I'an  1 B94  ,  4 17. 

<  &««Ano  (  AvtBLMB  ),  doyen  dn  ohapftre  'da 
i.yon ,  rMarteor  de  ttaintt  appfonvet  par  Pir- 
ebe^lqne  Philippe ,  536. 

Muim  daibetnenaM  dM  iroarirM,  714*717. 
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KoBiiiT  (ftAUPHfif  ©•Amriiioiri ) ,  tronbt- 
doar,  dil  Robert  /*',  comine  ct»nt  le  preui«r 
leigncar  d'Anvergne  qai  ait  pri«  le  tiire  de  dmtt» 
phin,  6«7.  Accueil  bicnTeiHaut  qo'il  U\X  %u± 
troulNidoan.  Atrention  qa*il  apporle  k  parler 
tabnxiw  pairmeiit,  60861 «.  Set  difrerendt 
•▼ec  Ricb&rd-C(Knr-dt*-Lioii.  Son  tinrenie  con* 
tre  ee  roi ,  6 1  o.  Sirveote  d«  Richard  contre  lui. 
Morten  ia34«6i5. 

ROBBKT  (iviQVB  Di  CLHMorr ) ,  trof^- 
donr,  procbe  parent  du  |irrcedent ;  608.  Sa 
tenaon  uveo  Robert ,  daapbin  d*  vnvei^ne ,  619. 
Gnerre  eutre  lui  et  le  comie  Goi,  ton  frere. 
Friaonnicr  de  Ooi,6f3.  Sirvente  de  Robert, 
daapbin,  contre  Ut,  61 4-  Transferea  Farcbe- 
▼Icb^  de  Lyon  en  1H7.  Mort  en  ia3»,  6i5. 

RoMftT  DB  BRTnuvK,  avoue  d*Arraa,  385. 
Aneienoete  deU  fumille  de  Relhnne,  ihid.  Pre- 
m\kn%  annea  de  Roliert ,  ikiJ.  11  eat  fait  pri- 
aonnier  k  bi  bataille  de  Boavinea,  386.  Aprca 
pltuieura  actea  adiuinistraiifii  dans  sa  baroonie, 
il  part  pour  la  croiaade  d*iiotre-nier,  ibid,  II 
meort  en  nmle,  ibid.  Un  grand  nomlire  d'aclea 
dtt  o«  seignenr  ont Vte  recneilKa  par  Da  Chetne, 
3S7.  Robert  avait  redi};e,  en  i«33 ,  la  Contttme 
de  Tenrenooda ;  art  idea  nMnarqoablea  de  cet 
acle ,  388. 

Mobrri  Ciiment  •  tnteor  et  gon^emenr  da 
Jenne  roi  Pbilippe-Aagostef  eat  le  ^hrt  d*Al- 
bMo  C'leoieotei  de  Henri  dement,  lea  deax 
pgfiniera  uiarecbaux  de  Frnnce,  970,  271. 

Robert  dl  Fravcb,  comie  d'Artbia,  fr^re  de 
Looia  iX.  Sa  letlre  k  la  reine  Blancbe  aor  la 
priie  de  Damielte,  467,  408. 

RoBBRT-ORQaac-l'iTBy  lie  de  panvrea  parenta, 
k  Strodbrofik,  dana  le  conite  de  SofToIck,  paaae 
dea  ecolea  d*Oxfurd  dana  cellea  de  l*ari»,  7  ap- 
prand  la  langoe  frrfncaiae,  y  donna  lui-ni^iBe 
d'anlres  lecona.  Simon  de  Monlft>rt  le  fait  nom- 
ner  arcbidiacra  de  Lryceftler;  en  ia35«  aaint 
Edmond  le  aacre  ev^ne  da  Lincoln.  II  reclame 
oontre  an  acle  par  let|uel  Henri  III  a  confer^ 
dea  fonrtiona  jiidiciairea  en  malice  criininelle 
k  Ranulfe,  abbe  de  Ranieaey.  Un  deml4e  plua 
irif  eulate  en  fa  So  eolrt  rev^oe  de  Lincoln  et 
JlMweent  IV  ^  qui  a  doanoon  canonicat  Je  celte 
,^lise  k  un  tren-jfune  bunime,  son  orven.  l^pllre 
de  Aobert  aux  pielala,  qn'il  invite  k  ne  pjia  to- 
Urer  ce  ncpoliame.  Culere  d*lan(»eent ,  qui  cite 
Tevlqae,  le  menace,  reBcmummiie.  Robert,  ma- 
lade  en  f  2^^  ,^ppelle  pcea  de  lui  Jean  de  5Uint> 
Gillea,  medecin  et  ibeulogien,  anquel  il  veut 
proover  que  le  pape  eat  bereli^pie.  Alurt  de  I'e- 
T^qne  de  Lincoln  dana  aa  demeure  de  Rogedon, 
le  9  octolire  de  la  iii^me  annee.  Sa  bibliolbeqae 
.legnee  aox  franeiacaioa  d'OxiVird.  Sa  sepulture 
dana  la  o^lhedrale  oa  Ton  oouaerve  .aea  reatea, 
Mna  egard  anx  ordrea  du  pootife  rooain.  Mi* 
raclea  ao  loiiibrao  de  Robert ,  raconiea  par  aea 
partisaAa.  L'uo  de  wt%  ouvragea  eM  la  4nuinctioa 
^tine  da  lealameiit  d«a  1  a  pHtriarrbca,  enAmia 
de  Jacob,  livre  apocrypbe  de  rAncien-Tcaia* 
^9t.  ^utra  «^a  lyitrea  ecriu,  oa  diatingoc  Cfus 


qoi  tiennent  k  aa  qiiefcl|«  avae  Iifocat  IV.  1 
a  coramente  pluaieatia  livrea  d'Arialola  at  k 
tfaeologia  myailqne  de  Denya  TAraopagha. 
Opnaculea  de  Robert-Oroaae  T^ta  recnciUia  par 
Ed.  Rrown.  Una  collection  compile  dna  aBa<m 
de  ce  prelat  devait  rempUr  truia  in-foKo.  G»> 
pies  inanoacritea  qni  en  exiatent  en  Aogletent. 
Poeom  latin  que  lai  aitribae  Leyaor.  Pmhn 
Traocaia ,  en  1748  vera ,  qu*il  paralt  aToir  waHi 
ment  compose.  Un  traili  dea  pteli^  •■  70,90a 
vera  de  la  m^me  langne ,  lot  appartteot  anaaiw 
Sa  vie  en  vera  latina,  par  on  luoiae  da  xui* 
aieole.  l^logea  de  aea  talents  et  de  aea  vertna , 
par  Giraod  de  Gambrle,  Maubiea  Paris,  ttoger 
Bacon,  ate,  etc,  ,417-444. 

Rohtrtdt  LttBorchrs,  archttecte  qui  a«  sin* 
alecle  eleva  la  batb^raled'Amiena,  f  4#. 

Roman  :  poeme  de  Ileodes  ila  Pradaa^aor 
r^docclioo  dea  oiaeaux  de  cbaaae,  anqaai  la 
poete  doiiae  ere  nom  de  Roaaan ,  56o. 

Romans,  QoelqucaaiM  dea  roowoa  ooniMi 
aa^  commencement  da  xtit*  aiecle,  569.  — > 
Romana  de  Benvea  de  Hanstona,  74«»75f;daia 
Cbaiktelaioe  de  Tcrgyt  779-786;  de  Oaria  la 
Loberains ,  par  Jean  de  FUgy,  738^748|  da 
Gerard  de  Nevera,  oa  de  la  Violeti*,  par  Gi- 
bert  de  Moutraoil,'  7<lo-77i;  de  Uavelek  la 
Danoia,  731-738,  etc 

Rottcwuux  (  Rat«ille  de).  Sajet  dN»  poami 
couipoae  par  Tarold,  '714-790.  DiaaertatMM 
de  M.  Monin,  719. 

tUiyaumoni.  La  prami^  abbaya  qw  aaint 
Looia  fit  biltir,  344. 

s. 


Saladim.  Sa  < 
cbavaliera  croiae«,  4a6.  II  fait  pBrifiaT'T^gKia 
de  Jenmalem ,  apres  la  prii»e  de  Celte  viMe,  418. 
Dana  fOrdene  da  cbevsleiie,  Saladin  eat  ftit 
cbevalirr  par^Une  de  Tabiirie  1^760. 

S4VARIC  DB  BrlAULBOH,  baroo  ds  Fbiiett, 
troabadonr  II  sc  ligue ,  a  la  mort  de  Ricbanl- 
Corarde  Lion,  avec  d'auitva  seigneara  poor 
aoatenir  les  dr«»ita  d*Artbur  contre  Jean-!$aiia> 
Terre,  qui  vent  depouiller  ce  prince  da  aea 
domainea  de  France*.  Prisonnier  a  Mir^ieaa  cb 
1 9oa.  Conduit  en  Angleterre,  il  s*ecbappa  da  aa 
prison.  11  entre  dana  lepsiii  da  Jeaa-Saoa- 
Terre  contre  lea  barons  augl»is.  Homing  aia^ 
cbal  d*Aqoifaine  par  ce  prinre.  Aitaqoe  par 
Pbilippe-Augnste,  67  5.  Sirvente  da  Bertraad 
de  Bom,  le  lib,  poor  I'mgiiger  k  qaitter  la 
parti  du  roi  d*Anglete«cc ,  674  II  eai  nadttit  k 
faXre  sa  paix  parttcnlierc  avec  PbtlippoeApfDMa 
en  laoy,  675.  II  conduit  on  aeoBiNa  da  9oaa 
Baaquea  k  Raimond  \L  Blesae  griiveaMaft  paaa 
de  Londres,  en  laii,  oomme  il  cotnaaMlait 
rara»ee  du  roi  Jean.  II  va  dans  la  Syria  portar 
dea  aecoara  aox  oroisea  qui  aaaiegaaiaat  Oi* 
nuette.  ^.^leobal  d'Aqnitaine  aa .  aarvioa  da 
Hevt  lU.  Aaairg^  daoa  U  ^ockeUa  p«r  X^k 
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▼in ,  676.  n  conduit  let  resies  de  sod  arniee 
•n  Anglelerre.  (1  iraite  avec  LouU  VIIl  en 
I2a4.  Kepieiid  Irs  «riiie9  puor  Henri  III,  i  la 
minorite  de  Luiiitt  l\.  Se  souiiiel  definiilve- 
ment  a  ce  prince  en  12^7,  (177.  Sii  more  en 
xa36,sniviint  M.  riii>be  De  U  Rau.  Sa  tenaon 
avec  Catice/in  Faldit  et  Huffucs  de  la  Buchi- 
lerie^  678.  Sa  tentton  avec  Prevoal  de  Liinuges, 
a  roccasion  d*un  double  rendrz  vous  qm  iui 
•▼ait  eie  dunnc  par  dt* ux  denies  pour  le  ni^iue 
jonr,  68a,  Sa  cLaimnn  adressee  a  ^leuiiore  , 
femme  de  Kaiiiioiid  "VI,  pour  iui  annoncer 
qu*ii  niarche  avec  aooo  Basques  au  secours  de 
sou  man,  681. 

Scortoritim,  Ce  qo*on  doit  entendre  par  oe 
mot,  144. 

Shi  a  WOOD  (  Oaillaume),  quelqurfois  nppele 
du  Muut  ou  des  ModIn,  naquit  a  Darlmiu , 
coinmeiica  sett  etndes  a  Oxford,  les  acbeva  i 
Paris,  rcvint  exerccren  Angleterfelra  fonctiuns 
d*arcbidiacre  de  Durham ,  de  dianolne  et  de 
chanc?lfer  de  Te^'iiae  de  Lincoln.  Ses  piedica- 
tionSfSon  vujage  4  Roiue.sa  mort  a  Ronrn 
en  1^49.  Maiinscrits  dr  sun  l\umerale  ,  expli- 
cation des  4  livres  des  Sentences,  par  articles 
nnmemtes  et  par  ordre  alpha  bet  ique.  11  ebt 
•utenr  de  plnsieurs  ecrit.s  de  peu  d'importance, 
pareillemeot  iiiediis,  391-393. 

SiBRAiVD,  abbe  de  Maiie-Oartlen*  192.  No- 
tice sor  le  mona.<iiere  deMarie-Carden,  tbid.  Si 
brand  yetablitune petite  academic,  I93.llae.rit 
les  vies  des  drui  abbes  ses  predeces^eurs ,  ibid. 

SiGsa  nE  LtLi,a,  frere  pr^cheor,  a  ccrit  la 
vie  de  sainte  Mar^nerlie  d'lprrs,  qu*il  avait 
converlie.et  dirigee.  Thomas  de  Cantimpre 
nons  a  tran.smis  ccite  legende,  4  laqnelle  il  a 
fait  des  additions,  397-399. 

Simon ,  preceptenr  du  jeone  prince  (  depuis 
le  roi  Philippe-le-Hardi),  presente  k  la  reine 
Blarguerite,  eponse  de  Louis  IX,  le  livre  de 
Vincent  de  Beauvais  sur  Teducatiun  des  enfants 
de  la  maison  royale,  4ri7. 

SiMoa  DR  Prekme,  Anglais  y  cbanoine  d'He- 
refi>rd,  aoteur  de  poesies  lalines  et  francaises, 
8aa-8a4. 

SiMoH  DB  Saint  QoEHTiif ,  frere  pr^cbenr. 
Pun  desqoatre  di>niinicaui8  envoyes  en  Tartaric 
par  Innocent  IV,  en  ia45.  La  relation  de  Si- 
mon noos  a  ete  transmise  par  Vmcent  de 
Ceauvais ;  elle  renferme  les  lettres  du  Cham  an 
prince  Rajolbnoy,  et  de  celui-ci  au  p^pe,  400- 
40a,  485^  5f  3. 

SoRCT  on  SoRCET  ( EuoEs  DE  ) ,  cv^quc  dc 
Tout,  ^lu  en  1318 ,  ai  ana  apres  la  roort  d*un 
autre  6v^que  dc  Tool  nomme  Eudes.  Alterca- 
tiods  de  Eudes  de  Sorcy  avec  les  comtes  de  Bar 
et  de  Champagne.  Sa  lettrc  ou  cbaileen  faveur 
d'un  prlcnrc.  Sa  mort  en  laaS^  5a3,5a4. 


TiiiBiinr  us  Matixt  ,  anteur  d*nn  poeme  fran- 
caia  iaiUule  fistQire;  sor|«  cU  MermQU.  rime.  Lea 


stances  sur  la  mort  qnt  Ini  out  etc  qn^tlquefois 
attriboees,appartiemienta  Heliiiaud,  8a4-8a6. 

Thomas  d*^tfuin  (  St.  )  n'a  pu  ilrc  le  disci* 
pie  d'Alexandre  de  Hales,  3i4<  3f5  Articles 
de  sa  Sonime  ei)ipruiili*s  en  substance  ou  tex* 
tuellement  par  le  coinpilateor  qui  a  fabrique 
la  Specn/nm  moraitt  aitribue  mal  k  prupos  k 
VinoenI  de  Beauvais.  Thomas  injustement  ac- 
cuse de  plagiat,  477-481. 

Thomas  Hekkri ,  arrbrv^que  de  Cantorb^. 
Tranalation  Ac  son  corps  et  bitiioire  de  sa  vie 
par  ^tjenue  Langton,  59,  6j,  6fi. 

Thomas  de  C<tntimprS  raconte  la  damnation 
eternelle  de  Philippe  de  Greve,  188,  ecrit  la 
vie  de  Jacques  de  Viiry  dont  il  a  et^  le  disciple, 
et  la  i-eiuplii  de  reeits  merveillenx,  •aia,  01 3. 
Additions  qn*il  fait  a  la  viede  sainle  Marguerite 
dTpres,  par  le  dominicain  Siger,  397,  ^98.  Ce 
qu'ilracoatede  rabbessed'Arge(isoles,Ida,  Si  i . 

TiBBRGE  (la  dam  a),  uomm^  anssi  Na  7Y- 
born  J  troubadvur,  liabilait  au  chateau  de  5^- 
raniton  en  Proveuce.  Pragment  de  vers  dc  aa 
com|KMitioQ,  570. 

Tombtuux  daus  Peglisc  metropolitaine  de 
Rouen,  144. 

ToROTa  (Kauolphb  ou  RAovr.  ns),  ^v^quc  de 
Verdnn,  339.  Sa  Liuille ,  ibid,  ^vj^  dem^ea  avee 
les  habitants  de  Verdun  revolles,  33o.  II  a- 
laUae  quelqtifsactes  admin isiralifs,  33i. 

ToROTTE  (  Robert  de  ),  e\^oe  de  Langrea, 
puis  de  Liege  ,34?  H  «ai  charge  par  Louis  IX 
de  travailler  a  raniencr  la  paix  enire  reiupercur 
et  le  papcy  ibid  Son  ambilion  et  i»on  avarice 
le  font  del  ester  de  son  peuple,  348.  II  accneillc 
les  dominiraina  et  les  franciscains;  il  institnc 
la  filte  du  Saint- Saeremenl,  ibid,  Comfnent  il- 
fut  excite  a  imtitner  cefte  f^le,  349.  Leltrepas* 
torale  qu*il  ^rivila  ce  sujct,  ibidAl  rrateaussi 
de  Robert  quel^ea  actes  admmutralifa,  3dO. 

Tornffjatnrn ,  irnson  k  trois  iuterlocntenra 
uaitee  cbes  lea  troubadours,  678. 

Tournoirinettt  du  Chnst^  poeme  biMnre  de 
Unou  de  Mery ,  800-806. 

Tour  aur  le  Nil.  Sfratageme  inven*^  par  let 
cruises  pour  la  preadre ,  %  "K, 

Troubadours,  .Soin  quMs  prennent  d*epnrtr 
Icur  langue  et  d^elcver  leur  style.  Ce  merite  est 
celui  dont  ila  se  vautent  le  plus  suuvent,  585, 
586..  Leurs  regreta  aur  ce  que  lenr  paya  pasae 
sons  la  domination  dea  roia  de  Prance,  671. 
Leur  usage  de  prater  las  formes  d*une  paaaion 
aroourenac  aux  sentiments  d^amilte  et  de  res- 
pect que  leur  inspirent  les  dames  d*iiu  rung 
eleve,  t>9o,  691.  Lenr  influence  aur  la  Uogoe. 
italienne,  696,  697.  Klogea  que  les  aoleuesita* 
lieus  leur  oat  accordes,  698. 

Troubadonr$  itafiens.  Emploi  qn*ila  font  de 
la  langue  proveocale ,  697. 

TrouvIreb,  p«>etes  francais  du  xii*  et  du xtn* 
siede.  Lenr  langue  l^i-elle  Cille  de  la  langue  dta 
troubadours  ?  699^703.  —  Trouveees ,  anteurt 
de  chanaouf,  airveiUfla  et  antrcs  opnaculea, 
83$.85l. 
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Tm^nn*  ^Itur  do  pncme  de  In  Ratvftle  4t 
R^acevavx.  Notice  d«  ce  po«intf|  714*7*0. 

U. 

Vni*^rsit^dt  Parti,  Ki%\tmva\  qnVlle  ftwit 
da  cardinal  Galon,  legal ,  So.  Deiii^tM  «|uVlle 
aoalMTitt  c«)otre  Ptulippc  de  Grrve.  Bulleqo^dle 
oblient  trHonoriuft  111.  Ti*«»ublea  <|ai  ecbtcat 
daoa  aon  arin  en  laa^,.  Oia|  •mioo  das  ecoliert 
et  des  maiUfa.  Elle  ae  reconipa<te  et  refleo»it  en 
ii3i.  Gregoire  IX  la  ^voriac  par  cue  biill«  el 
par  dea  lettrea  a  Louia  IX  el  ii  la  reine  Blandie, 

184-187. 

Vttiptnitit  d*Orlrans,  d'Angera,  de  Poiliera, 
de  AeiiDA,  dX»Ubrd,  eiabliea on  aci*raea  dunot 
lea  trooblca  et  I'lfiil  de  ot Ue  de  Faria ,  187. 


Tan  Haerhmt  (  Jacq,  tie  )  enrreprend ,  en 
x*.V3  ,  d^  iradolre  m  ^era  flamanda  le  Mtrotr 
biatorial  de  Vincent  dr  KeaMvaia.  Publication 
de  pHuicnua  partita  de  crile  veratun,  47a. 

Vrrgy  (  La  cbltrLiine  de  )  ,  779-78tf. 

V^r$  ( «m  ) ,  pi^e  de  vm  aiHM  eiNnniee  par 
lea  troubadours,  55o.  DiHerenoe  enire  la  cAxia- 
jiM  et  le  awr«,  691. 

'ViDAL  (Raimoiid),  troebadoor,  n^  k  Be- 
laodwn ,  dit  haimtmd  f^idttt  4ie  Betan^hn ,  aa* 
tear  de  eoDtea  ea  vfrodr  hull  ayttahcs.  II  dit 
daoa  Ton  de  ar»  eom ea  commet.t  tfttf^ri  dt 
MatapyuM  a  ete  eboiiU  poor  jugr  d'aiaonr,  (i33. 
Booace  a  imtl^  on  de  ars  cofHea ,  634. 

^¥^uar  {Jf^m  de  ou  dti  )  y  m>  xiv*aieele, 
tradoit  en&ynoaia  Je  MinHr  biatorial  d«i  Ttn- 

oeat (de  AeAovaia « .4  7 1  « 4  7  >• 

VoroanT  db  Btatrvaia,  ne  daoa  la  irSlIeon 
dana  le  dioeeaode  oe  baiu  y  4*t  i><m  m  4t«iurgo- 
gne,  4|iioiqMe  aaint  Antonki  Vmt  auroomnie 
Burgttndus.  Une  aoire  errear^biOp-iempsai'crc- 
diltoooinnie  oelle  Ii,  ooiiaiaiait  k  le  foire  ev^ 
que  de  Bcauvaia  :  il  n%  efe  v|a*DD  aimple  nmrne 
'  doBMHcain,  e»gafe dana cri  ordreavant  1^97. 
mais  D*y  ayant  mupU  tecwie  fonciion  clans- 
trale,  sioon  pcal4i*e  «e  le  de  proAmaciir.  11 
fotf  en  134^9  1*00  'dea  deux  commisaairea 
ofaarg^  d'operer  one  relonMe  daoa  f  liApttal  de 
Beaa«»ta.  AtiM  par  aaiiii  Looiapc^  de  la  ooo- 
velle  abbaye  ciaieroienne  de  Ro7aoiMoat,  H 
eBenoa-,  aoit  c^ooa  oe  mnnaateve,  ao't  dans  ta 
■Muson  d«  monarqiie,  ToAier  deleotear.  Rrla< 
Cieaa  babitoeUra  de  Tiaeetit  avto  la  famllle 
reyake.  Sea  rravans  litieraifea  :  Hoeieoslte  de 
ana  leolneee^ -naiitiiade  d«  aes  eitraits,  oonipo- 
aition  de  IVncycNipedie  do  xiu*  aieele*  DiTcrses 
dates  doaneta  h  sa  aiori;  le  ploa  probable  eiil 
1264,  k  rige  dVoviioB  80  ana,  daoa  le  eoa- 
▼eat  des  frerea  prdebeiira..  &i  srpoliore  daos  le 
olaltret  pat* dana  Tcglke  ^IPce  aiooaMere.  ^n 
<pitapl»e,,  44<9*4^>  Merits  qui  W  out  eH^  mal 
4.paopoa  aiirJboea  :  deaocswoaa,  aa  Hvre  snr 
la  oonfeaaion  de  la  ?reie  foi,  un  trait^  4Vdcki- 


mie,  one  lettre  iinr  raDte<*bnst,  one  Image  du 
monde,  drs  flems  hisluriqoeii,   des  flcors  de 
tootes  les  ecritores ;  ce  oe  seraieot  qoe  des 
parties  00  fragroeiit^  de  son  grand  rrcueil ,  4^9- 
4'>  I.  l^crits  plos  reels,  mats  inedit» ,  de  Vincent 
de  Reanvars  :  un  livre  sur  la  salote  Triniie,  des 
explications  de  fOraison  doiuinicale  et  de  la 
Salolatiun  angeliqoe,  un  Iraite  de  la  Peoitence, 
en  195  ch;ipitres;   une  Instil  ut inn  morale  do 
prince,  des  epitrrs,  el  le  Malot  de  refonue  de 
rb6pilal  de   Keaovais,   461-464     Oiiq  autrcs 
productions  aulbeiiti(|aes  de  Vincent  reunies 
dans    an    in-fuliu   publie  k  Hale,   en    1481: 
Traite  de  la  Grace ;  Panegyriqucs  de  la  Vierga 
Marie  el  de  saint  Jean  TKvang^isie;  Instrnclioa 
de»  jeones  princes   ( distincte  de  riostilotioa 
indiquee  plus  baut);  Cunsobition  a  Louis  IX 
apres  la  miirt  de  son  fils  sine, en  1260,  4^4* 
408.  Gi*and  oovrage  de  Vincent  intitule  Spe- 
cnhim  inujiis^,  ou  Bibliolbeque  du  monde  :  No- 
lice  bibliograpbique  des  manusi'riis,  editions, 
iraduciions.  ahreges,  liibles,  etc. ,  de  la  lotaliie 
ou  des  parlies  de  celte  vaste  collection,  469- 
473.  Preface  gener«1e  de  ranieur;  elle  n*an- 
n«iacail   qne  trois   parties;  elle  a  eie  alter^ 
dwns  les  copies  posterieuies  a  Tan  i3io,  afia 
d*iairuduire  un  4*  Miruir,  le  Speculum  morale; 
prenves  de  la  supposition  de  celte  partie;  elle 
x\\s\  qn'ou  tissu  de  plagiiils,  de  lexiesempruntea 
a  ^lienne  de  Belleville,  a  Pieire  de  Tsrentaiae, 
5arioat  k  la  Souinie  de  saint  Thomas  d*Aqiiiii. 
Le  pbgiaire  n'est  ni  ce  ducteur  ni  Vincent, 
niais  le  compilalear  qui  a  pris  le  jnorodu  second, 
47 3-4 8a.  Idee  gentr^le  At%  3  parties  aotbenti- 
qnes   du  Spvutlum  mnjiis  :  livies   anciena  et 
inodemes  (  ao  xcii*  si^le  ) ,  auieuis  urientanx, 
greca,  latins,  dont  Vincent  a  recneilli  lea  lexies 
uo  les  doctrines,  48i-485.  —  Analyse  det  3s 
livres  (  37 18  chapitres  )  du  Speculum  nuturak, 
Les  oruvies  des  six  jours  de  la  creation  deter 
niinent  le  plan  de  ce  recaeil,  quicmbrasse, 
aulant  qu'il  ae  ponvait  alors,  loolesles  notioas 
relativea  an  cicaleur  et  anx  creatures,  aux  de- 
ments, aux  ajklreb,  aux  Iroia  regnes  de  la'nalore, 
k   Tame  et  au  corps  de  Thomme,  anitoinie, 
pbysi4jlogie,etc  ,  485  49a*  —  Analyaedea  17 
livres  (a  ^74  cbapitf  es)  du  Speculum  doctrimak. 
Instroction  necessaire  pour  reparer  les  domma- 
ge»  et  lea  desordres  causes  par  rignorance  et  la 
cnncupiseence ,  effets  du  pecbcd*Adaro.  1    En- 
aeignement  litieraire  c«>iMpren.int  on  diction- 
naire,  one  gramniaire ,  et  la  logique  diviaee  ea 
3  sections:  la  dialectiqne,  la  rbetoriqae  et  ^ 
poeii^ne;  sous  ce  dernier  litre,  29  apulogn«»  • 
dont  onte  au  moins  presenteol  den  cxpreaaiona 
qn'on  retronve  dans  les  fabhrs  qui  portent  I« 
nom   de  Phedre,    49»-494.   i*  Enseigaenieol 
moral  dislribn^  sous  les  Irois  litres  de  laoaaa- 
tique,  d*ec(momiqoe  et  de  politique.  CTest  la 
Jurisprudence  qni  remplit  le  plus  grand  noaabre 
des  cbapitres  placea  sous  le  3**  de  ces  titrc*« 
494-497>  3*  Easeigaetnent  des  ar|a  qai  eeiTcat 
il  rennatica ,  en  bonbeory  aox  doaceon  <k  b 
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▼i«  homaine  :  art  vestiaire,  architecture,  art 
d«  la  guerre,  milice  oavale,  art  nautique, 
th^triqoe,  agricuitare,  arts  chiniiqaes ,  497* 
4*  Abrege  des  s«!iencet  medicates,  y  compris 
la  physique,  498 ,  499*  5'*  Abrege  des  sciences 
mathematiqoes ,  y  compris  la  melaphy&ique  ( 00 
Tontologie  ).  En  trailaut  de  rarithmetiqae , 
yincent  de  Beaavais  trace  les  figures  et  expli- 
^  qneTasage  des  cbifTres  arabes,  499,  5oo,  5oi. 
6*  Aper^Q  des  sciences  thtologiques;  notices 
sur  les  livres  saints  et  snr  les  ecrivains  eccle- 
siastiqnes,  5oi ,  5oa.  —  Analyse  des  3i  livres 
(  3793  chapilres)  du  SpeeiJum  historiah^  qui 
commence  par  un  resume  du  nt/turale  et  du 
doetrinah.  Abrege  de  Thistoire  du  monde  jus- 
qn'aa  Deluge,  jusqu'i  Abraham  ,jnsqn*a  David, 
josqa'i  la  2*  capiivitc  de  Babylone;  5*  Age  jns- 
qn*i  Jesns-Ghrisi ;  Tere  vulgaire  est  le  6^  Som* 
roaire  des  annales  sacrees  et  profanes,  militai- 
rea  ,poUtiques  et  Ittteraires.  A  propos  d*£sope, 
reprodactioo  des  99  apologues,  y  compris  les 
onse  de  Phedre.  Notices  sur  la  pinpart  des 
eerivains  ctassi<|Qes ;  nombrenz  extraits  de  leurs 
livres,  5o2-5o7.  Sons  les  premiers  sidles  de 
1*^  cfar^tieone,  recits  de  miracles,  legendes, 
articles  hagiographk|nes  que  Tincent  regretiait 
d*avoir  tant  moliiplies.  Details  pins  instmotirs 
sua  les  Peres  dc  l*^giise,  citations  de  leurs 
•crits,  etc.,  5(»7-5f  I.  Le  vii*  siecle  et  les  5 
saivants ,  dans  les  livres  XXIII-XXXI :  frag- 
aeots  d*^tits  ecclesiastiques,  surtoot  de  ccoz 
de  taint  Bernard,  de^la  chroniqne  d*Heliuand, 
des  livres  de  Jacques  de  Viiry ,  particulieremeot 
de  la  Tie  de  Marie  d'Oignies;  exiraits  des  rela- 
tions des  missioDnaires  Ascelin,  Simon  de  Saint- 
Qaeotin  ,  Jean  de  Plancarpin ,  etc.  Chronologic 
de  Tincent :  son  Miruir  bistoriqne  finit  k  Tan 
1*44  9  mais  avec  menlio.i  de  chores  airi\^  en 
ia5o  et  ia54,  5ii-5i4'  epilogue  sur  Tante- 
•hriat  et  la  tin  da  monde.  Jngrmenis  portes  sur 
Vincent  de  Reauvais  depuis  son  siecle  josqa*aa 
ii6tre;  considerations  generalea  snr  son  grand 
oQvragtoy  &i4*5i9. 


Violette  (  /.a  ) ,  ou  Gerard  de  Severs ,  roman 
compose  par  Gibert  de  Montreoil,   760. 

yiiion  (la)  des  bStes,  par  Uugues  de  Miramors, 
76,  77»  7«- 

Voyage  de  Charlemagne  a  Jerasalero  et  k 
Constantinople ,  poeme  anonyroe ,  704-7  x  4. 

Vojre  d'EnJer^  poeme  de  Raool  de  Houdan , 
786.796.—  Vojre  de  Paradis,  poeme  aaonyme, 
790.79a. 

X. 

XiM iNis  (  RoDaaic  ),  ne  dans  le  royaome  de 
Navarre,  appele  Rodericus  Simonis  (  fUs  de 
Simon  )  ,  Rodericus  Semen  us  on  Ximenius,  II 
vient  etodier  k  Paris.  De  reiour  en  Espagne ,  il 
prend  part  anx  affaires  publiques ,  negocie  des 
iraites ,  devient  arcbev^qne  de  Tolede ,  fonde 
Taniversite  de  Palencia,  pr^he  one  croisade 
contrelesManres,  assisteen  131a  k  la  bataille 
de  las  Navas ,  oil  ils  sont  vaincus.  Il  sotf tient 
aa  coDcile  de  Latran  la  primal ie  de  son  siege, 
et  plaide  cette  cause  en  cinq  langues.  En 
revenant  du  concile  de  Lyon ,  il  ^it  nanfragc 
dans  le  Rh6ne,  et  perit  en  1947.  Son  corps  est 
rapporte  et  inhume  k  Huerta.  Le  pins  conside- 
rable de  ses  onvrages  est  VHistoria  gothica  un 
Bervm  in  Hispania  gesiarum,  en  9  livres,  aox- 
quels  il  a  donne  pour  appendices  des  abreges 
d*annales  romaines  ,  d*annales  des  Ostrogoths, 
des  Huns,  Yandalcs,  Alains,  Salves*  Arabes, 
35a-354. 


Ysengriens  et  Blavotins,  Gaerres  civiles  en- 
tre  ces  petites  populations  flamandes,  i55, 
i56. 

YvBs  T.B  BaETOH,  Tnu  des  premiers  fireres 
prf«:henrs ,  auieur  de  deux  relatious ,  Tune  de 
la  inort  d'nn  dominicain,  Tuutre  d*on  miracle 
obtenn  par  les.  m^rites  de  saint  Dominique , 
539. 
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